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J  OR  A  M^,  roi  dMsraël ,  succéda  , 
Tan  8g  i  a^ant  Jcsus-Christ ,  k  soo 
(rcre  Ocho2»ias.  Il  fit  le  mal  devaDt  le 
âdgofur,  et  ëgda  sou  père  en  im- 
piële.  Les  saintes  Ecritures  nous  ap- 
prennent ccpendint  qu'il  fit  ôter  du 
leoiple  les  Ktatues  de  Baal,  qu'Âchab 
▼  avait  nbcëes.  (  Voyez  les  Rois , 
hw.  Vf ,  chap.  5.  )  Il  s'allia  il  Josapbat , 
mi  de  Juda,  pour  faire  la  guerre  aux 
Moabites ,  qui  refusaient  de  se  recou- 
Mitrt  ses  tributaires.  L'armée  s'e'tant 
te/pfjée^  par  son  aris,  dans  les  de- 
mis de  iMdnmée  ,  elle  se  trouva 
exposée  à  périr  faute  d'eau.  Joram , 
dans  oe  pressant  besoin ,  eut  recours 
\  k  £liscie,qui  lui  répondit  :  «  Qu'y  a-t-il 
i  ■  de  comnun  cotre  vous  et  moi  ? 
I  •  Al!ez-vous-en  aux  prophètes  de 
t  votre   père   et   4f  votre  mère.  » 
L*eovoyé   du  Seigueur    s'apaisa  ce- 
pendant,  et,  par  é^ard  pour  Jusaphat , 
procura  de  l'eau  à  l'armée.  Il  annonça 
ta  même  temps  aux  deux  rois  qu'ils 
remporteraient  une  victoire  complète 
mr  les  Mo^ibites  :  Tévcnement  suivit 
de  prcj  la  prédiction. Quelques  années 
après,  Adad,  roi  de  Syrie,  pénétra 
•or  les  terres  d'Israël ,  et  envoya  des 
soldats  pour  tuer  Joram  par  surprise  ; 
sais  les  cooKils  d'Elisée  firent  échaiH 
pcr  Joram  à  tous  les  dangers.  Adad , 
averti  que  le  pmpbète  mettait  seul 
•bsiade  à  Texécution  de  ses  projets , 
iaauÂ  Tordre  d<*  Tarréler.  Elisée  vint 
«  la  rencontre  des  soldats  qui  le  cher- 

xxn. 


chaient  sans  le  connaître ,  et  leur  ot^ 
frit  de  les  conduire;  puis  il  les  mena 
dausSamaric,  et  prévint  Joram  que 
Dieu  lui  avait  livré  ses  ennemis  :  mais  il 
s'opposa  à  ce  qu'on  leur  fît  aucun  mal^ 
et  conseilla  à  Joram  de  les  renvoyer  ^ 
après  leur  avoir  fait  donner  à  manger* 
Le  roi  de  Syrie  se  relira  alors  avec  ses 
troupes;  mais  Benadad,  sou  succes- 
seur, vint,  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  mettre  le  siège  devint  Samarie* 
Cette  ville  fut  bientôt  réduite  aux  hor- 
reurs de  la  famine.  Joram ,  touché  des 
malheurs  qui  accablaient  soo  peuple^ 
déchira  ses  vêtements,  et  couvrit  sa 
chair  d'un  ciliée  ;  mais ,  voyant  que  la 
famine  se  faisait  sentir  de  plus  en 
plus ,  il  pensa  qu'Elisée  empêchait  le 
Seigneur  d'exaucer  ses  prière»,  et 
donna  l'ordrç  de  le  faire  mourir.  Le 
prophète  se  déroba  par  la  fuite  à  l'effet 
de  son  premier  mouvement,  et  lui 
annonça  que,  dès  le  lendemain,  Sa- 
marie  serait  abondamment  pourvue 
de  vivres.  Les  Syriens,  qui  campaient 
autour  des  rcnipnrls,  ayant  entencTu, 
pendant  la  nuit,  des  bruits  d'hommes 
et  de  chevaux ,  crurent  que  les  alliés 
du  roi  d'Israël  lui  envoyaient  des  se- 
cours ,  cl  se  retirèrent  en  désordre , 
abandonnant  leurs  provisions,  qui 
furent  distribuées  au  peuple  à  vil  prix. 
Joram  s'unit  ensuite  avec  Ochosias  , 
roi  de  Juda ,  son  neveu ,  pour  déclarer 
la  guerre  aux  Syriens  ,  et  vint  avec 
une  puissante  «irmée  assiéger  la  ville  d^ 
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Bamoth  de  Galaad  :  il  reçut  une  bles- 
sure pendant  le  siège ,  et  se  retira  k 
Jezrahcl  pour  s'y  faire  soigner  ^  lais- 
sant le  coumandemeni  de  ses  troupes  à 
Jébu.  Mais  une  conjuration  ne  tarda 
pas  à  éclater  ^ans  le  camp ,  et  Jeliu  fut 
proclamé  roi.  Des  qu'il  se  fut  emparé 
de  Ramoth,  il  détacha  quelques  sol- 
dats d'élite,  et  vint  à  leur  tête  pour 
s'assurer  de  la  personne  de  Joram. 
Le  prince,  informé  de  l'approche  de 
cette  petite  troupe  y  sortit  de  la  ville 
avec  Ochosias  pour  connaître  leur 
dessein ,  et,  ayant  vu  Jéhu,  lui  dit  : 
<f  Apportez-vous  la  paix?  »  Celui-ci 
répondit  :  <f  Quelle  peut  être  cette 
»  paix,  pendant  que  les  fornications 
9  de  Jézabel  votre  mère ,  et  ses  en- 
*     «  chantements,  régnent  encore  en  tant 
M  de  manières?  »  Â  ces  mots ,  Joram 
reconnut  qu*il  était  trahi,  et  voulut 
fiiir  :  mais  Jéhu  lui  décocha  aussitôt 
une  flèche  qui  lui  pcrçi  le  cœur;  il 
tomba  de  sou  char^  et  Je1iu  ordonna 
que  son  corps  fût  jeté  dans  le  champ 
de  Naboth,  suivant  qu'il  avait  été  pré- 
dit par  les  prophètes.  Joram  mourut 
l'an  885  avant  Jésus-Christ.  11  avait 
régné  onze  ans  sur  Israël.     W — s. 
JORAM ,  roi  de  Juda ,  succéda  , 
l'an  89^  avant  Jésus -Christ ,  à  son 
père  Josa pliât.  11  était  alors  âgé  de 
trente-quatre  ans  :  il  avait  épousé  Atha- 
lie,  fille  d'Acbab,  roi  d'Israël;  et  cette 
femme  impie,  abusant  de  l'ascendant 
qu'elle  avait  sur  son  esprit,  le  détourna 
des  voies  du  Scipjcur.  Il  signala  le 
commencement  ne  son  règne  par  le 
meurtre  de  ses  frères  et  des  principaux 
de  Fétat  ;  et  il  surpassa  bieutôt  ses 
prédécesseurs  en  toutes  sortes  de  mc- 
ch  mcetés.  [Josèphe^  liy.  iX;  chap.  1 1 .) 
Les  Idumécns  ayant  essayé  de  se  dis- 

Ïenser  du  tribut  qu'ils  payaient  à 
uda ,  il  s'avjnça  contre  eux  jusqu'à 
jkïra,  tailla  en  piècrs  leur  armée 
dans  une  sortie  de  nuit ,  et  revint  en* 
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suite  snr  ses  pas,  incendiant  e 

truisant  toutes  les  habitations.  Ce 

inutile  de  cruauté  acheva  de  sov 

les  Iduméens,  qui  s'affranchirent 

jamais  de  la  domination  de  Juc 

leur  exemple  fut  suivi  par  les  pe 

de  Lobna.  Le  prophète  Elie 

l'ordre  d'annoncer  à  Joram  que  1 

gneur,  fatigué  de  ses  crimes, 

appesantir  sa  main  sur  lui  et  s 

famille.  Les  Perses  et  les  Arabes  f 

peu  de  temps  après,  une  irrc 

dans  le  royaume  de  Juda ,  y  c( 

rent  de  grands  ravages,  et,  s 

emparés  du  palais  de  Joram ,  y 

gèrent  ses  femmes  et  ses  enfant 

ram  lui-même  se  vit  frappé  dan 

son  corps  d'une  maladie  boiril 

mourut ,  au  milieu  de  douleurs  < 

sives,  l'an  884  avant  Jésns-C 

âgé  seulement  de  quarante-deu; 

Il  en  avait  passé  huit  sur  le 

Ochosias ,  le  seul  de  ses  fils  éc! 

au  massacre  du  reste  de  sa  famil 

succéda.  W- 

JORDAENS(  Jacques),  p 

célèbre  ,  naquit  à  Auvers  en  1 5 

entra  dans  l'école  d*Adam  Van-O 

eut  la  gloire  de  donner  à  Rubei 

premiers  principes  de  l'art  qu'il  • 

tré  ,  et  qui ,  à  cette  époque,  rii 

avec  l'école  d'Otto-Vaeiiius.  Le 

d'étudier  la  peinture  dans  les 

mêmes  qui  la  virent  renaître ,  le  ! 

de  consulter  les  vrais  modèles 

engageait  Jordaens  à  visiter  11 

l'amour  le  détourna  de  ce  projet 

vint  épris  de  la  fille  de  son  mait 

Van-Ort,  satisfait  de  pouvoir  i 

penser  les  talents  de  son  disciple 

mit  sans  peine  dans  sa  famille.  £ 

veaux  liens  l'attachèrent  bieni 

patrie  d'une  manière  plus  iuti 

eut  des  enfants  ;  et  il  perdit  j 

l'idée  de  quitter   désormais   il 

Mais  pour  acquérir  autant  qu'il 

dait  de  lui  les  connaissances  < 
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que  son  maître  ne  pouvait 
les  sources,  il  reckerclia 
é  et  étudia  avec  un  soi  a 
15  les  tahif-aux  des  grands 
ieiis  qu'il  avait  le  bonheur 
r.  Il  >'appliqua  particu'iè- 
'élude  des  ouvrages  du 
I  Caravage ,  du  Titien ,  et 
ronèse;  et  toutes  les  fois 
ni  heureux  plaçait  devant 
Q  de  leurs  tableaux ,  non 
me  stérile  admiration  ,  il 
iin  d'avoir  toujours  pré- 
>dèle  de  cette  perfection 
e  tendaient  tous  ses  efforts. 
i>n  verra  qu'il  ne  put  guère 
•dessus  de  la  nature  fla- 
qu'il  ne  prit  ch(Z  ces  mai- 
!  relief  des  ficures  et  la 
a  (^uleur.  Ruhens  s'était 
brillante  réputation  dans 
Jordaens,  loin  d'en  être  ja- 
devenir  un  de  ses  disciples; 
ses  talents  lui  gaguèreut 
amitié  de  ce  grand  peintre. 
*  nouvelle  école  qu'il  acquit 
ir  de  coloris ,  cette  entente 
clair-obscur  qui  lui  ont  as- 
rang  distingué  parmi  les 
imaiids  les  plus  célèbres, 
facilite  de  pinceau  extraor- 
;rdaeos  a  fait  un  nombre 

(le  t.ib!eaux.  Sa  facilité 
que  son  vaste  paysage  de 
rinx ,  dont  les  ligures  sont 
ur  naturelle ,  ne  lui  coûta 
irs  de  travail ,  quoique  les 
oient  immenses.  Sa  rcputa- 
iit  bientôt  hors  de  sa  ville 
oi  de  Suède ,  Charles-Gus- 
Of*imanda  douze  tableaux  , 
)t  la  Passion  de  J,-C,  Il 
s  le  palais  du  Bois  près  la 
ir  la  princesse  Emilie  de 
reduprince  Frédéric- Henri 

le  iriomphe  allégorique 
€,  tableau  immense,  où  il 
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le  représenta  sur  un  char  aftdé  de 
quatre  chevaux  blancs,  et  entouré  d^ 
trophées  et  de  groupes  symboliques. 
Philippe  IV,  roi  d'Elspgue,  ayant 
dcmaudé  à  Kubens  des  cartons  pour 
des  tapisseries  qu'il  avait  le  projet  do 
faire  exécuter  à  Madrid ,  ce  grand  ar* 
tisle  jeta  les  yeux  sur  Jordaens  comme 
sur  le  peintre  le  plus  capable  de  rem- 
plir les  vues  du  souverain.  Quelques 
historiens  ont  avancé  que  ce  choix 
avait  été  dicté  à  Rubens  parla  jalousie 
que  lui  inspiraient  les  talents  de  son 
disciple.  Il  espérait ,  disent-ils ,  que 
forcé  de  peindre  ces  cartons  en  dé- 
trempe y  ce  genre  de  peinture  lui  fe- 
rait  perdre  son  aptitude  pour  la  pein- 
ture à  l'huile.  Le  caractère  de  RuDeDS 
dément  une  pareille  assertion.  On  au- 
rait dû  plutôt  voir  dans  ce  choix  la 
noble  confiance  du  génie,  qui  ne  craint 
pas  d'associer  à  sa  gloire  un  beau  ta- 
lent formé  sous  ses  auspices.  Il  existe 
d'ailleurs  une  autre  preuve  de  la  dus- 
seté  de  ce  reproche.  11  est  reconnu  au- 
jourdliui  que  le  tableau  de  SaijU'Bo' 
von,  qui  était  placé  dans  la  cathédrale 
de  Gand,  et  qui  a  fait  partie  du  Mu- 
sée du  Louvre,  n'est  point  de  Rubens» 
mais  de  Jordaens ,  quoiqu'il  porte  le 
nom  du  premier  de  ces  deux  peintres. 
L'esquisse  même  du  tableau  était  de  la 
main  du  disciple:  le  maître  s'est  con« 
tenté  d'y  indiquer ,  par  des  correc- 
tions au  crayon  rouge,  les  change- 
ments qu'il  dcbirait  voir  adoptés  dans 
le  tableau  ;  et  s'il  a  mis  la  main  à  ice 
dernier  ouvrage,  c'est  pour  y  déceler 
par  les  touches  qui  lui  sont  propres  ^ 
la  perfection  inimitable  de  son  pin- 
ceau. On  a  souvent  attribué  à  Rubens 
un  des  plus  grands  tableaux  de  Jor- 
daens, celui  du  maître-autel  de  Ste.- 
Wa'.burge  à  Furnes ,  représentant 
Jésus- Christ  au  milieu  des  docteurs. 
A  une  grande  promptitude  dans  l'exé- 
cution; Jordaens  joignait  un  vif  amour 
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^our  le  travail  ;  c'est  ce  qui  explique  la 
qttantitc  innombrable  d*ouvrdgcs  qu'il 
a  excfcmës.  Il  liMir  dut  une  fortune  cou- 
.stdërable  dont  il  faisait  Tusage  le  plus 
noble  et  le  plusd^àintéresse'.  D'une  hu- 
meur vive  et  enjouée,  il  se  livrait  vo- 
fontiers  aux  plaisirs  de  la  société';  et 
c'e^t  auprès  de  ses  amis  qu'il  allait  se 
délasser  le  soir  des  travaux  de  la  jour- 
née, f  t  ttrmiua  sa  carrière  à  Anvers  en 
1(578,  à  l'âge  de  84  ans ,  dix  neuf  ans 
arprcs  avoir  perdu  Catherine  Van-Ort, 
sa  femme.  Sa  fille  mourut  le  méuie  jour 
que  lut  ,  rt  tous  deux  furent  ensevelis 
dans  l'église  où  il  avait  fait  élever  le 
tombeau  de  son  épouse.  Il  n'est  point 
de  galerie  un  peu  renommée  qui  ne 
possède  quelques  tableaux  de  ce 
(peintre.  Parmi  les  plus  rapitaux  ,  on 
remarque  V Adoration  des  Bergers^ 
Jésus  en  croix  pleuré  par  St.- Jean 
H  hs  trois  Maries  ;  le  Satyre  à 
tMe  ;  Jordaens  et  sa  famille  /un 
"Cabinet  de  tableaux jV Éducation  de 
Jupiter;  le  Roi  boit ,  composition  de 
quinze  fi|*ures  ;  une  répétition  du 
même  sujet,  composée  de  dix  fipires 
âenicraeut  j  le  Concert  de  famille , 
t4>1rau  de  huit  demi-figures ,  les 
Quatre  Et^angéliites  ,  et  enfin  les 
Vendeurs  chassés  du  TVm^I^,  grande 
compofition  d'un  effet  admirable.  Ces 
omœ  tableaux  faisaient  partie  de  la  cul- 
Icction  du  Musée  du  Louvre.  Nous  ne 
^possédons  plus  que  Icsquairederniers, 
qui  suffisent  pour  donner  une  juste 
idée  du  talent  et  des  défauts  de  Jor- 
daens (1).  Ce  peintre,  que  quelques 

(1)  Loti  àr.  la   (•>»■•  ùoa  4c«  Mm^m  lUaa  lr« 
^éparlemaota.  il  Uor  «Ttii  é\é  eoTevë  an  certain 
f  4e  talilean  de  JenUeat. La  rùitaidon  <#e 


im^'étrgt  Cl  une  Adoration  tic»  hrrgen  avairnt  été 
^mmmièe*  au  nutée  A*-  Lvun  ;  le  Juftmtnt  êtrnitr; 
l^yùrgê^Vlinfant  J*iUi4t  S.  Jotath^m  celvi 
àm  Stratboarg  ;  te  Ckritt  au  milieu  ae$  doetturi 
-m  la  Nativité ,  ao  mutée  4e  Mairsee  ;  le  Chrut 
$ur  la  croix  t  k  celui  de  Dordeaas;  la  Piehë  mi- 
■immamêtHta  à  cvlai  île  M«r>eill«  ,  et  enilB  le  Ckri$t 
êitr  Im  ertix  et  U  Sainu-FamiUm  émlori*  «  •  ce- 
lui de  lleaaca.  La  plupart  de  ce*  iableaut  ont  été 
réelamtfe  i»tr  Vu  pÛMttCCi  ftlltéM,  «( ite  Inf  •»! 
été  rvadiM* 
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critiques  peu  éclairés  n'ont  pas  cnhk 
de  comparer  à  Rubens ,  n  approchf 
de  son  m.ntre  que  par  la  force  et  h 
transparence  du  coloris,  la  magie  dtf 
reflets  ,1a  vérilé  de  fimitation;  et  oti 
qualités  sont  tellement  émineutcs  chcft 
lui  ,  qu'elles  ont  suffi  pour  le  pUotf 
au  premier  rang  des  peintres  de  soi 
écolc.Mais  il  est  loin  de  porter  an  mène 
degré  les  autres  qualités  de  l'arL  Ja- 
mais il  n'a  pu  sortir  de  cette  imitatîmi 
servile  d'une  nature  basse  dont,  IMH 
nob<>tant  l'étude  des  chefs -d'oeonv 
de  l'Italie,  les  traces  sont  encore  â 
visibles  dans  Rubens  lui-même.  Lei 
sujets  traités  par  Jordaens  ne  prëiei- 
tent  en  général  que  des  actions  de  11 
vie  commune  ;  bu  ,  s'il  s'eflbroe  de 
s'élever  à  des  conceptions  plus  nol^i 
la  n.iture  perce  milgré  lui,  et  l'iii« 
fluence  des  premières  études  le  M 
retomber  bientôt  dans  ce  style  dé* 
pourvu  d'élégance  et  de  grandiose,  ffÀ 
semble  avoir  été  le  partage  des  artîsict 
Des  dans  la  Flandre.  Un  assex  grand 
nombre  de  tableaux  de  ce  maître  ool 
été  gravés  par  Maritius ,  P.  de  Jode  ^ 
et  particulièrement  par  Bolswert.  Loî- 
méuie  a  gravé  d'après  ses  ouvrages  , 
entre  autres  les  Fendeurs  chassés  dtl 
temple  ;  une  Descente  de  croix  ;  Ju* 
piter  et  ïo  ;  Jupiter  allaité  par  £fl 
chèvre  A malthée;  Mercure  coupmé 
la  téie  à  jirgus,  etc.  Ces  eaux-fortcf 
sont  remarquables  par  la  hardiesit 
du  travail,  fjes  dessins  de  Jordaeni 
sont  estimés  ;  cependant  le  mérite  dt 
ta  composition  et  l'esprit  qu'il  y  àé* 
cèle  ne  peuvent  cacher  la  lourdeur  et 
l'incorrection  d"S  figures,  que  dis» 
roulaient  du  moins  dans  ses  tabieaos 
la  vigueur  et  la  vérité  du  coloris.  Le 
Musée  du  Louvre  ne  possède  aocoa 
dessin  de  ce  maître.  P— -i. 

JORDAN  (RiiMom)),  prévdt  di 
l'église  d'Uzès,  en  i58i,  et  qui  fid 
depuis  abbé  de  Celles^  est  le  TéôtaU^ 


JOR 

des  onyrages  inspires  dans  k 
lëqoe  des  Pères,  sous  le  nom 
«y  00  du  saTant  Idiot.  On  doit 
SDMTerte  aa  jésuite  Théophile 
id.  Leferre  d  Ëtaples  avait  pu- 
I  iSig,  etdédié  à  Michel  de 
net  y  évêqne  de  Nîmes,  un^ 
de  CCS  oiiTrages»  sous  le  titre 
mêtmpUtiones  Idioiœ.  Jordan 
Bsifiil  QB  traité  DeponderibaSy 
iw  ^annoncent  deux  feuillets 
racièrfs  gothiques,  intercalés 
BB  manuscrit  d^Horace  de  la 
bcqoe  du  fioî,  cité  par  M.  Van- 
ifç.  V.  S.  L. 

IDAN  (ÉTUHifi  ),  né  à  Valla- 
«  décembre  i5)5,  était  peii»- 
icbitcctc  et  sculptmr.  Mais  il 
que  c'est  k  ce  dernier  titre  qu*ii 
le  pins  de  réputation.  Uue  des 
es  de  son  mérite,  c'est  que  Plii- 
I,  qui  n'aimait  pas  la  médiocrité 
es  talents ,  le  nomma  son  pre- 
(cnlpteur  ;  et  il  fut  attaché  à  la 
jusqu'à  la  mort  de  ce  monarque, 
nrra^  les  plus  reroarqitables 
ndan  sont  un  Saint-Pierre ,  un 
Pmuly  une  Madelèney  et  une 
BlÛMt  des  rois.  On  doit  croire 
ftaic  aussi  un  bon  peintre ,  puis- 
rreco  ne  délaigna  pas  de  lui 
ïf  tre  ses  tiibleaux.  On  en  connaît 
Jordan,  qui  sont  très  estimés , 
on  voit  à  Valladulid  ,  dans  l'é- 
i«  la  Madelène.  Cet  artiste  mou- 
BS  cette  dernière  ville  versiGoS. 

B— s. 
RDAN  (Chables-Étieiiiie)  na- 
I  Berlin,  le  ^j  août  i  '700,  d'une 
e  originaire  du  Dauphiné,  et 
a  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
éluigoéedc  la  France.  11  annonça, 
ieuBC,  d*heuriiises  dispositions 
les  lettres  et  pour  \e%  Kiences. 
1ère,  le  destinant  à  l'état  ecclé- 
|ae,  le  plaça  d'abord  chez  un 
f  pesteui  à  Magdebourg.  Après 
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avoir  perfectionné  ses  études  à  Genève 
et  à  Lausanne,  sous  d'habiles  pro- 
fesseurs tels  que  les  Gaultier,  les  JaU 
labcrt,  les  Pictet  et  les  Crousas,  il  6it 
pourvu  de  l'église  de  Potziow ,  dans 
la Marche-Ukcraine,  en  j^a5,et  de 
celle  de  Prentdow^  en  1727.  Il  s'ac- 
quitta de  sei  fouclioos  avec  tout  le 
zèle  qu'inspire  Famour  du  devoir ,  et 
mérita  la  bienveillance  des  p<  rsonnes 
les  plus  distinguées  de  la  province. 
En  1 73i,  le  bonheur  dout  il  jouissait 
fut  troublé  par  la  mort  d'une  épouse 
estimable  (Susanne  Perreaull),  qui, 
pendant  les  cinq  années  que  dura 
leur  unioBy  l'avait  rendu  {)èrc  de  deux 
filles,  Inconsolable  de  cette  perte,  il 
résolut  de  ne  s'occuper  désormais  que 
do  l'éducation  de  ses  enfants,  et  quitta 
le  ministère  évangélir|ue  pour  se  tixer 
à  Berlin  dans  le  cercle  des  nombreux 
amis  que  lui  procuraient  les  agi  éments 
de  son  esprit  et  faménitc  de  son  ca- 
ractère. Cependant  sa  santé,  très  alté- 
rée par  le  chagrin,  lobligea  bientôt  à 
chercher  quelque  distraction  dans  les 
voyages.  11  parcourut,  en    i735,  la 
France ,  l'Angleterre,  la  Hollande,  et 
uue  partie  de  l'Allemagne;  il  y  fré- 
quenta les  hommes  les  plus  distingués 
dans  la  littérature.  Voltaire,  Punte- 
nelle ,  Oubos ,  Pope ,  Clai  ke ,  'sGrave- 
*  sande,  etc.  La  relation  de  ses  voyages 
qu'il  donna  sous  le  titre  tïJ/istoire 
d'un  voyage  littéraire ,  en  1755(1), 
pourrait  être  écrite  d'une  manière  plus 
piquante;  mais  elle  n'en  renferme  pa« 
moins  des  observations  justes  et  des 
détails  curieux.  De  retour  à   Berlin  , 
son  ardeur  pour  l'étude  sentbia  re- 
doubler :  sa  mémoire  était  ornée  des 
plus  beaux  |)assnges  des  écrivains  clas- 


(  I )  Cet  eoTrage ,  foraanl  un  v«  l.  io- 1 9 ,  a  él^  re* 
pruilait  sous  le  turc  de  Seconde  iJitiun  .  maU  •ana 
avoir  eie  réimprimé.  Ou  a  •ciiUmcnt  ajouté  ei 
ialrrc>>lé,  aprct  la  préfice  ,  le  Ditconn  f/réiimt' 
nnirt  de  m.  ï-acrotr y  loiich'int  le  trit'emê  eton- 
iiam  9t  Ut  Athft  dcievti  JUi  P,  JUnrdvuin.  A.  S-i. 
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siques  grecs ,  latins  et  français.  En 
I']f36^  le  prince  royal,  depuis  roi  de 
Prusse  (Frédéric  II},  le  fit  venir  dans 
5a  retraite  de  Bciusberg,  se  l'attacha, 
et  vécut  avec  lui  dans  une  intimité 
qui  bouore  également  l'un  et  Tautre. 
Nécessaire  à  son  maître,  Jordan  le 
suivit  au  milieu  des  camps  en  1741* 
Élevé  bientôt  après  au  rang  de  cou- 
seiller  privé,  il  fournit  une  nouvelle 
preuve  que  l'amour  des  lettres  n'exclut 
point  l'application  aux  aflaîres.  La 
"ville  de  Berlin  lui  doit  la  répression 
de  la  mendicité,  et  plusieurs  bons  rè- 
glements de  police.  L'académie  des 
sciences  et  belles-lclires .  de  Prusse , 
dont  il  faisait  partie  depuis  1740 ,  et 
dont  le  roi  l'avait  nommé  curateur, 
l'élut  vice -président  en  1744^  ^^^ 
il  jouit  peu  de  cette  distinclton ,  et 
mourut  à  Berlin  le  1^  mai  1 74^-  Fré- 
déric-le-Grand  composa  son  éloge  fu- 
nèbre pour  l'académie^  et  lui  fit  ériger 
eu  marbre  un  monument  avec  celte 
epitapbe  :  a  Ci  git  Jordan ,  l'ami  des 
»  muses  et  du  roi.  »  Nous  avons  de 
lui,  outre  le  Voyage  littéraire  :  1.  Sa 
Correspondance  avec  Frédéric  (  le 
dixième  volume  des  Œuvres  posthu- 
mes du  roi  de  Prusse).  On  remarque 
dans  ses  lettres  un  esprit  non  moins 
agréable  et  plus  naturel  que  celui  du 
roi;  mais  les  vers  qui  s'y  trouvent  do 
loin  en  loin  ,  ne  valent  pas  la  prose. 
IL  Disquisitio  historico-lUferaria  de 
Jordano  Bruno  y  in-S"".  11L  Un  Re- 
cueil de  morceaux  de  littérature  ^ 
iChistoire  et  de  philosophie ^  Amster- 
dam ,  1750,  in- 12.  \S.V Histoire 
de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  La» 
croze y  Amsterdam,  174^9  ^  p'i'^ 
in -8°.;  i'amilié,  peut-être,  y  use  un 
peu  trop  largement  du  droit  de  par- 
tialité. Plusieurs  manuscrits  de  Jor- 
dan ,  dont  la  bibliothèque  de  Berlin 
s'est  enrichie ,  sont  remplis  de  recher- 
ches intéressantes  sur  tout  ce  qui  tient 
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k  la  connaissance  des  livres, 
teurs,  des  éditions.  (  Fojr,  soi 
dans  la  Bihlioth.  germaniq, ,  1 
2".  partie.  )  —  Théodore  •  Loi 
DAN  a  publié  en  allemand  une  1 
tion  des  nouvelles  machines 
pter,  Sluttj»ard ,  1 798,  in- 8". 
JORDANES.  Fôy.  Jorwai 
JORDAJSS(Luc).  F.  Gic 

JORDEN    (EDOUARD  ) 

médecin  et  chimiste  anglais  , 
de  l'université  de  Padoue ,  né  1 
à  High  Halden  dans  le  comléc 
exerça  son  art  à  Londres,  ave 
coup  de  réputation ,  et  devint  i 
du  collège  des  médecins  de  ce 
11  amassa  une  fortune  assez  < 
rable ,  mais  en  dissipa  la  plus 
partie  dans  la  poursuite  d*u 
pour  fabriquer  Taluo.  Jacq 
lui  accorda  d'abord  le  privi 
proGts  de  son  établissement , 
lui  ôta  ensuite,  à  la  sollicitati 
homme  de  la  cour  ;  de  sorte 
frais  qu'il  avait  faits  furent 
pour  lui.  Il  mourut  à  Bafh  , 
vier  i653.  On  a  de  lui  : 
Traité  sur  la  maladie  apf 
suffocation  hystérique  ou 
mère ,  Londres  ,  1 6o5  ,  in 
Traité  des  bains  naturels 
eaux  minérales ,  Londres  , 
in-4°*;  réimprimé  pour  la  i 
fois  en  1669,  et  pour  la  quati 
1673,  in-8".  :  cel  ouvrage  es 
pour  le  fonds  comme  pour  le  s 
JORDENS  (Geobge),  ji 
suite  hollandais  du  xviii'.  si< 
à  Deventer,  s'est  fait  connaît 
tageusemcnt  par  deux  savante 
tatioDS  De  legitimatione,  qu'il 
publiquement  à  l'universitc  d' 
en  174^  et  174^.  Daniel  Fe 
les  a  réimprimées  en  1761, 
deuxième  volume  de  sa  Juris 
tia  antiqua^  continens  oput 
dissertationes  quibus  leges 
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rtimMosàirœ^  GrœcœetRoma- 
istraniur,  Berne,  deux  yol.  in- 
cite collection  renferme  vingt- 
dissertations  de  divers  auteurs , 
oes  rare» ,  dans  le  nombre  des- 
'S  nous  mentionnerons  seulement 
de  J.  D.  Michaëlis  sur  quelques 
leUmse,  Erfuit,  174^9  ^^  ^<^* 
%   1757;  celle  du  comte  Jos. 
IcoB  Salmatoris  jid  legem  Ju^ 
yDeam^tdifljeipzig,  174^,  et 
tic  de  Jos.  Âur.  Geunaro,  mise 
te  du  premier  diurne.         Z. 
>RE  ( Claude -Prauçois),  et 
FaAFçois  JoREE  ,  imprîmeur- 
re  à  Rouen ,  Ht  en  1 730  ,  par 
eaise   de   Gdeville  ,  connab- 
avcc  Voltaire ,  et  imprima  en 
TÛigl-cinq  Lettres  philosophie 
de  cet  auteur.  Cette  première 
a  y  quoique  tirée  k  25oo  exem- 
!*,  o  est  plus  connue  aujourd'hui 
»ar  ce  que  Jure  en  dit  lui-même 
soB  Mémoire  contre  Voltaire, 
.  il  en  avait  remis  deux  exem- 
et  seulement.  Les  circonstances 
omettant  pas  la  mise  en  vente  de 
wirrage,  l'imprimeur  ne  voulut 
e  dessabir  du  reste  de  l'édition , 
mit  en  sûreté;  mais  en  1 754  pa- 
ne nouvelle  édition  des  Lettres 
sophiques,  Jore  fut  enferme  à  la 
lie,  et  n'en  sortit  qu'au  bout  de 
irze  jours  ,  après  avoir  prouvé 
oe  possédait  pas  de  caractères 
la  à  ceux  qu'on  avait  employés 
cette  réimpression.  Malheureuse- 
pour  lui,  on  découvrit  peu  après, 
d  saisit  l'édition  qu'il  avait  faite 
^^15  auparavant  ;  et,  par  arrêt 
Miseil  de  septembre  1 754  ,  il  fut 
tué  de  5a  maîtrise,  et  déclaré  in- 
ble  d'être  jamais  imprimeur  ni 
ire.  I^s  ennemb  de  Voltaire  s'em- 
rent  de  l'esprit  d'un  homme  mal- 
eux  et  exaspéré ,  et,  au  bout  de 
.  ac5,  p  :i  vinrent  à  lui  faire  signer 
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un  Mémoire  pour  C,  F,  Jore  con^ 
tre  le  sieur  François -Marie  de  FoU 
taire  y   1736,  in -8*.  de  35  pages, 
qu'ona  réimprimédansle  Foltariana. 
Jore,  deux  ans  après,  reconnut  ses 
torts ,  et ,  dans  une  lettre  du  10  dé- 
cembre 1758,  proclama  qu'on  avait 
abusé  de  son  malheur  pour  le  forcer 
à  intenter  un  procès  injuste,  et   à 
labscr  imprimer  un  factum  odieux. 
11  répète  la  même  chose  dans  une 
lettre  du    mois  de  ynit  1742  :   il 
était  encore  à  Paris,  Il  alla  depuis  à 
Milan ,  et  y  donna  des  leçous  de  lan- 
gue française;  mais  celte  ressource 
étant  insuffisante ,  l'homme  qu'il  avait 
si  gravement  offensé  vint  à  son  se- 
cours, et  lut  fit  une  pension.  Jore 
était  encore  à  Milan  en  1773.  On 
ignore  l'cpoque  de  sa  mort.  On  a  de 
lui  :  I.  Aventures  portugaises ,  Bra- 
gance  (Parb,  Dochesuc),  1756,  a 
vol.  in  - 1  a.  II.  Six  Lettres  d'excuses 
ou  de  retnercîments  à  Voltaire  ;  elles 
sont  imprimées  à  la  suite  de  la  Fie 
de  Foliaire ,  par  Condorcct.  Jore 
est  un  de  ceux  à  qui  l'on  attribue  le 
FoUariana,  ou  Eloges  amphigou- 
riques de  Fr.' Marie  ArrouetySieur 
de   Foliaire^  etc.,    1748,  in -8**. 
Mais  si ,  après  avoir  oft'ensé  Voltaire 
en  1 736 ,  Jore  eut  le  courage  de  s'en 
repentir,  et  d'en  demander  pardon 

en  1738  et  174^9  i^  n*c&^  P^'  ^ 
croire  qu'il  ait  récidivé  six  ans  après  ; 
et  s'il  l'eût  fait,  il  aurait  certainement 
reconnu  cette  nouvelle  faiblesse  dans 
ses  Lettres  de  1768,1769,  Î773  : 
il  n'en  dit  pas  un  root.  Saint- II varin> 
tbe,  mort  en  1746,  ne  peut  guèr« 
non  plus  être  I auteur,  c'est- à-dire» 
compilateur  du  Foltariana,  C'est 
probablement  h  Travenot  Ç\U  et  à 
Mannory  qu'appartient  l'honneur 
d  avoir  publié  ce  libelle.  A.  B — t. 
JOKISZ  (David),  ro/tfz  Diviû- 

G£0RG£. 
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JORNâNDÈS  y  on ,  comme  on  le 
trouve  nomme'  daus  les  AnaUcla  An 
P.MabilloD,  Jordaoes,Gotbde  nation, 
et  notaire  du  ror  des  Alains,  ayant 
embras&ë  le  chiistianisme,  devint  ëvé- 
que  de  Ra venue ,  vers  i'an  de  J.-G. 
55'i.  Il  est  autour  d'une  Histoire  des 
Goths   jusqu'au   règne   de  Vitigès, 
vaincu  par  Bëlis;iire  :  elle  parut  pour 
la  première  fois  avec  l'Histoire  des 
Lombards  de  Paul  Wamcfride,  Augs- 
bourg,  i5i5,  in-fo).  Guillaume  Four- 
nier  en  donna  une  édition  avec  Cassio- 
dore  en  1 558 ,  Bonaventure  Vulcanius 
à  Lcyde,  en  1 6i 8,  et  Grotius,  Amster- 
dam, Elziivicr,  i655,  in-8*.  La  meil- 
leure édition  est  celle  dedomGaret, 
pubKce  avi  c  les  œuvres  de  Cassîodore, 
d'où  cette  Listoirc  a  pnssé  dans  In  gran- 
de coUcclion  dt*  Muratoii ,  revue  et 
corrigée  par  Sassi  sur  un  liés  aijcien 
mauusciit  de  la  bibliothèque  Ambro- 
sienne.  Drouet  de  Maupertuis  l'a  tra- 
duite en  français,  Paris,  1 7o5,''in-i2.1l 
existe  encore  un  ouvrage  de  Jornaiidès, 
sous  le  titre  De  origine  mimdi.  Beatus 
Blienanus  le  mit  au  jour  av(c  d'autres 
auteurs  à  Bâte,  m  i55i,  in- fol.;  et 
Gruter  lui  donna  place  dans  sa  cotlec- 
fion  des  historiens  de  l'Histoire  au- 
guste ,  limau  ,  lOif  ,  iu-fol.  .-  Lin- 
dcubrog  le  revit,  Hambourg,  i()i  f , 
în-4"-  Il  est  encore  impiimé  dans  le 
recueil  des  Historiens  latins,  Gciicvc 
jGoq  et  i(>5'a,  in  fui. ,  tout,  ri,  et 
dans  la  colleiiion  de  Fi  ckiéricSylbui  ge, 
Fniucfort,  t 588,  in-ful.  Cette  compi- 
lation de  Jornandès,  dans  laquelle 
il  a  mis  à  eoritiibution,  sans  les  citer, 
tous  le!»  historiens  qui  l'ont  piccédé, 
n'est  estiniée  que  pour  quelques  détails 
utiles  sur  l:i  géographie  des  anciens 
pjys  do  nord.  G.  T— r. 

JORTIN  (  Joun),  thcologren  an- 
glais, né  à  l.ondres  en  i0()8,  était 
iils  d'un  prote»tant  frinç-iis ,  qui , chas- 
se de  la  Bretagne  pairiuloléraitcc  ic* 
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llgîcuseï  devint  gentilhomme  de  b 
chambre  du  roi  d'Angleterre,  et  secré- 
taire de  plusieurs  grands  personnageSy 
entre  autres  du  lordOrford.  Aprèi 
avoir  fait  d'excellentes  études  à  Gam* 
bridge,  il  fut  employé  à  faire  des  ex* 
traits  d'Ëustathe  puur  les  notes  de  II 
traduction  d'Homère  de  Pope,  el  p«H 
blia ,  en  1 7  ^iti ,  quelques  poèmes  latins, 
sous  le  titre  deLususpoëlici,  qui  fîa- 
rent  bien  reçus  du  public.  Il  occupa 
quelques  petites  cures,  et  se  Gt  de  la 
réputation  à  Londres  par  ses  sermons» 
malgré  la  médiocrité  de  son  éloculîon. 
Le  comte  de  Burlington  te  désigna,  en 
1 749>  pour  prononcer  les  leçons  fon- 
dées par  Robert  Boyie.  H  paraissait 
soupirer  uniqueuient  sprès  une  via 
tranquille,  humble  et  obscure ,  rem- 
plie par  les  fonctions  du  ministère  et 
par  la  culture  des  lettres  :  mais  sou 
mérite  ne  pouvait  rester  long-temps 
ignoié;  plusieurs  excellents  ouvrages 
hii  procurèrent  des  i^ottcteurs.Osbal- 
diston ,  son  ami ,  devenu  évéque  de 
Londrts^  le  nomma  son  chapelain  : 
il  fut  successivement  preliendier  de 
St.-Paul  ,  ministre  de  Kensingtoo  , 
et  archidiacre  de  Londres.  Il  mou- 
rut le  5  septembre  1770,  à  Tàge 
de  soixante-duuze  ans.  Quoique  trisic 
en  apparence ,  son  caractère  était  na- 
turellement ei.juué  :  il  en  sortait  ce- 
pendant quelquefois  ,  et  s'aigrissait 
surtout  lorsqu'on  s'exprimait  devant 
lui  avec  peu  de  respect  sur  Téruditioii 
et  sur  la  science  du  critique,  dont  il 
avait  une  tiès  haute  idée.  Ou  troUT« 
de»  traces  de  cette  dis[Misition  dans  ses 
ouvrages,  dont  nous  allons  citer  les 
pins  impôt  tntits  :  1 .  Remarques  sur  les 
poèmes  de Spenser,iuiviei  deHemar^ 
ifues  sur  MiUon ,  1 7 34 ,  in  H".  1 L  Dis* 
cours  concernant  la  vérité  de  la  re^ 
lipon  chrétienne  y  174^  7  in -H**. 
I  j  L  Ohser%»ations  mêlées  iur  des  aU' 
tcurs  anciens  et  modernes,  1751 ,  a 
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8*. ,  ooTrage  qu'il  camposaayec 
y  MMSSODy  etc. ,  traduit  eo  latio ,  k 
liam,  et  coniinue  par  d'Orriile 
DiD.  IV.  Remarques  sur l'his" 
tdèsiaslùiuey  en  5  vol.  io-8^. , 
I,  le  I".  en  1761,  le  a*,  en 
,  le 5*.  en  1 7S4 ,  et  les  deux  au« 
apis  la  mort  de  Fauteur,  en 
Y.  Six  Dissertatians  sur  âif^ 
%  MMlf,  17S5,  ÎB*8°.  La  sixië* 
ir  IViat  des  morts ,  tel  qu'il  est 
par  Honère  et  fMr  Virgile,  et, 
pour  but  d'éuUir  l'antiquité  de 
riae  d'an  état  futur ,  lui  attira 
èi  rade  attaque  de  la  part  de 
■ton,  auquel  il  ne  re'ponditque 
dqoes  nou  pleins  de  modéra^ 
L  Fied'Ermsme,  1 758, 1  toI. 
sur  le  pbn  de  la  Vie  d'Ërasme 
par  Leclerc  dans  la  BibUo- 
dmû.Vll.  Bemmrtfues  sur 
wmges  ^Erasme,  avec  unj4p- 
r,  1760,  iB-4**  C'est  unesniie 
naç/t  précèdent.  On  les  a  réim- 
s€B  i8o7,aiPol.ia-8^;etM. 
ttj  CB  a  donné  un  abrégé,  en 
I  vol-iii-»".  VIII.  Quatre Tol. 
ie  Sermons,  publics  par  son  il Is 
I ,  réuDpriuiés  eu  1 7711 ,  a\ec 
ooveaux  voli  mes.    ïh  firent 
effet  à  la  lecture  qu'ils  n'en 
praduit  encbaire;  ce  qui  n'ar- 
(  souvent.  Go  adonué  une  uou- 
lition  de  ses  œuvres  complètes. 
cor  Parr  a  Ln  un  bel  éloge  du 
ne  et  de  l'esprit  de  Jurtin.  L. 
âPilAT,  roi  de  Juda,  succéda, 
^  avant  J.-C ,  à  son  père  Asa. 
■o  prince  juste  e  1  agréable  afi 
ir:  il  ne  pi  il  aucune  uiesiire 
iiiir  pour  abolir  le  culte  des 
lieux  ;  aiais  il  'ordonna  aux 
M  sacriûeateurs  de  p«rcnorir 
s  pour  instruire  le  peuple,  et 
roer  par  la  persuasion  à  la 
t  des  préceptes  de  la  loi.  11 
l  à  la  sûieté  de  sis  états  en 
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fortifiant  les  endroits  d'un  accès  facile, 
et  leva  une  srmée  qu'il  partagea  en 
plusieurs  corps^  sous  le  commande- 
ment d'autant  de  cbeb  chargés  chacun 
de  la  défense  d'une  partie  des  fron- 
tières. Il  se  rendit  redoutable  aux 
peuples  voisins,  qui  se  soumirent  k 
lui  payer  les  tributs  accoutumés  ;  et 
la  paix  fbt  établie  dans  Juda.  JosaphaC 
commit  la  double  faute  de  marier  son 
fils  Joram  à  Athalie,  fille  d'Âchab  roi 
d'Israël ,  et  de  s'unir  à  ce  prince  impie 
pour  faire  la  guerre  aux  Syriens.  Cette 
expédition  fut  terminée  promptement 
par  la  nort  d'Âchab  (Foy.  Agbab); 
et  le  Seigneur  fit  reprocher  à  Josaphat^ 
par  la  bouche  des  prophètes,  d'avoir 
uni  ses  armes  k  celles  du  roi  d'IsraëL 
Josaphat  nleara  son  péché,  et  apaisa 
la  colère  du  Très-Haut  par  des  sacri- 
fices. Il  s'appliqua  particulièrement 
à  faire  r^ner  la  justice  dans  ses  étab»: 
il  établit  dans  chaque  ville  des  magis- 
trats pour  juger  les  différends  qui 
pourraient  s'élever  parmi  le  peuple, 
à  l'exception  des  causes  importantes, 
què  devaient  être  soumises  à  la  décision 
d'un  tribunal  compose  des  principaux 
sacrificateurs  et  des  lévites.  La  paix 
dont  jouissait  Juda  fut  troublée  par 
une  iuvasion  des  Moabites ,  des  Am- 
monites et  des  Arabes,  qui,  ne  trou- 
vant aucune  résistance,  vinrent  cam- 
per daus  le  territoire  d*Engaddi ,   à 
trois  cents  stades  de  Jérusalem.  Josa- 
phat,   daus  ce  péril  pressant,  eut 
recours  au  Seigneur  ,  qui ,  dount*  U 
victoire  à  qui  il  lui  plaî(;  il  pria  a\cc 
larmes  ,  et  oflfrit  des  sacrifices  pour 
le  salut  de  son  peuple.  Ses  prières 
furent  exaucées;  et  la  division  s'étaut 
glissée  parmi  ses  rnnemiSyils  entrèrent 
dans  une  si  grande  fureur  qu'ils  tour- 
nèrent leurs  armes  les  uns  contre  les 
autres.  Cet  événement  rendit  la  paix  «1 
Josaphat,  qui  dirigea  aussitôt  toutes 
les  vues  rtrs  la   piospcriîé  de  ^tu 
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roraume.  Il  roulât  oavrir  une  nou- 
▼eile  voie  au  coronierccde  ses  peuples, 
et  ùt  équiper  une  flotte  pour  Ophir; 
mais  ses  vaisseaux,  battus  par  la  tem- 
pête ,  échouèrent  coutre  1rs  rochers 
d'Âsiongaber,  et  il  n*osa  pas  tenter  une 
nouvelle  expédition.  Il  aida  Joraoi, 
fils  d'Achab ,  dans  la  guerre  qu'il  en- 
treprit contre  les  Moabitcs,  et  mourut 
en  892,  après  un  règne  de  viugt-cinq 
«nnécs.  Joram,  son  fils,  lui  succéda. 

W s. 

JOSEPH,  fils  de  Jacob  et  de  Ba- 
chel,  naquit  en  Mésopotamie  l*an  i5!i5 
avant  J.-G.  Il  était  tendreuient  chéii 
de  son  père ,  qui  voyait  en  lui  le  fils 
aîné  de  son  épouse  bien-aimée ,   le 
fruit  de  sa  vieillesse,  et  le  plus  ver- 
tueux de  ses  enfants.  Joseph  n'était 
pas  moins  admirable  par  les  qualités 
du  corps  que  par  celles  de  i'ame  y 
et  l'Ecriture  remarque  qu'il  était  beau 
de  visage ,  et   fort  bien   fait  de  sa 
personne. Son  père  lui  fit  faire, pour 
le  distinguer  de  s€$  autres  fils,  une 
robe  de  diverses  couleurs  et  sans  cou- 
ture. L'auiour  de  prédilection  que  Ja- 
cob manifestait  k  Joseph ,  fut  la  pre- 
mièic  cause  des  malheurs  de  celui-ci. 
Ses  frères  en  conçurent  la  jalousie  la 
plus  envenimée  et  la  haine  la  plus  im- 
placable. Joseph  était  âgé  de  dix-sept 
ans ,  quand  il  dénonça  les  enfants  de 
Bala  et  de  Zelpha  comme  coupables 
d'un  crime  atroce;  ce  qu'on  ne  lui  par- 
donna point.  Mais  ce  qui  acheva  de  Ir s 
révolter,  ce  fut  l'assurance  qu'il  reçut 
du  ciel  d'une  supéiiorité  future,  et 
l'aveu  qu'il  leur  en  fil  :  a  1 1  me  semblait, 
»  leur  dit-il  une  fois,  que  nous  étions 
»  ensemble  â  lier  des  gerbes  dans  un 
»  champ,  que  ma  geibe  se  levait  et 
»  demeurait  debout,  pendant  que  les 
^^  vôtres  venaient  eu  se  piostrrnant 
»  se  ranger  autour  d'elle....  J'ai  vu , 
»  hur  dit -il  encore  (  et  celte  fois  ci , 
»  divant  &on  pcrc),  le  soleil,  la  lune 
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»  et  onze  étoiles  qui  se  proster: 

»  pour  m'adorer.  »  Ces  visions 

lui  attirèrent  des  réprimandes 

part  de  J.icob,  toujours  porté  à  l' 

gcuce,  et  frappé  lui-même  de  qi 

pressentiment,  irritèrent  tellrmi 

frères,  qu'ils  ne  lui  rendaient  \ 

salut  ordinaire ,  et  ne  voulaieu 

lui  parler.  Un  jour  que  ceux-ci  * 

à  Sichem ,  où  ils  gardaient  le^ 

peaux ,  Jacob ,  qui  demeurait  c 

vallée  d'Hcbron ,  dit  à  Joseph  : 

9  et  voyez  si  vos  frères  se  portcn 

»  si  les  troupeaux  sont  en  boi 

»  et  vous  viendrez  me  dire  ce 

»  est.  »  Joseph  alla  donc  à  Si 

qui  était  k  trente-cinq  lieues 

mais,  n'y  ayant  pas  trouvé  ses 

il  s'avança  vers  Doth;;ïn  où  iU  < 

Dès   que   ceux-ci    l'aperçuri 

loin,  ils  (brmèrent  le  dessein 

faire  périr, .se  disant  l'un  à  V 

«  Voici  notre  songeur  qui  vient; 

»  tuons-le,  jetons-le  dans  une 

»  citerne  ;  après  cela  on  verra  < 

»  lui  auront  servi  ses  songes.  » 

moins,  sur  la  remontrance  de 

qui  voulait  le  sauver ,  ils  se  ( 

tèrent  de  le  jeter  dans   la  c 

après  lui  avoir  olé  sa  robe. 

même ,  à  la  vue  d'une  carav 

marrhands  qui  venaient  de  Gi 

qui  allaient  en  Egypte ,  Juda  | 

de  retirer  Joseph  de  la  citerne 

le  vendre  à  ces  étrangers,  afin 

pas  souiller  leurs  mains  du  s 

celui  qui  était  leur  frère  et  leur 

L'avis  fut  suivi ,  et  Joseph  fut 

vingt  pièces  d'argent.  Âpres  c 

prirent  sa  robe,  et  l'ayant  t 

dans  le  sang  d'un  chevreau  , 

voycrent  à  Jàcob,  et  lui  firec 

«  Voici  une  robe   que  nous 

»  trouvée  ;  voyez  si  ce  u*est  [ 

»  de  votie  fils.  »  H  la  reconnu 

«  C'est  la  robe  de  mon  fils  ;  u 

»  a  dévoré  Joseph.  »  Il  déc 
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^llrBMt< ,  et  5*étiiit  coQvrrt  d'un  d- 
Inr.  il  pleura  sou  (ils  fuilloogtt-in|ts. 
Sa  cnUols  esMvci  eut  en  Taiu  de  soii- 
hffr  u  doiiieur;  il  drineurA  iucoii- 
sobblc .  cl  leur  dit  :  c  Je  descendrai 
M  tombeau,  en  pleurant  non  lils;  » 
cl  il  roDlinua  de  le  pleurer.  Cepeti- 
cUiit  ks  iMoaélilcs  emmenèrent  Jo- 
fepk  m  Egypte  y  et  le  vendirent  à 
Fiui  de^  premiers  officiers  de  la  cour 
de  Pbaraun ,  nouiiné  Putiphjr.  Le 
Sopicur  était  a>ec  JuM'ph  ,  et  tout 
Im  rcnssis^aii.  Son  maître  qui  voyait 
bien  que  Di<-u  le  piou^eait ,  le  prit 
en  aficctioo  ;  il  le  fit  inleudaitt  de  sa 
juiaon  ,  l'i  ht  reposait  aLsoluuieut 
snr  Im  du  soin   de  toutes  ses  af- 
hirti  :  au^si  Dieu  bénit  là  maison  de 
Puliphar,  et  multiplia  ses  biens  de 
lo«s  côtés,  à  cause  de  Joseph.  Il  y 
irait  dqa  près  de  dix  ans  qu'il  était 
dus  celle  maison,  lorsque  sa  maîtres- 
fc  Tayanl  regardé  avec  des  désirs  im- 
pediqof » ,  le sollidia,  de  la  maiiiî'ic la 
pUs  séduisante,  à  cororovtire  le  mal 
avec  die.  Joseph  rejeta  cette  propo- 
SL'ionaTrc  horreur.  «Comment  serais- 
•  jf  asdcz  malheureux,  lui  dit- il  ,potir 
»  abuser  de  la  confiance  que  mon  luiî- 
»  lie  a  ene  en  moi,  et  [>our  péclicr 
■  ronire  mon  Dieu  !  »  Elle  n'abandon- 
na pciin:  son  funeste  dcssc  in ,  et  ne 
crssj  dr  presser  le  jeune  étranger,  tuu- 
1rs  les  fuis  que  Toccdsion  s  en  présenta. 
Enfin ,  un  jour  que  Joseph  était  seul 
dans  rapparlem<  lit  de  citle  feninic  où 
les  afiaircs  de  son  m.iitre ,  qui  était  ab- 
sent ,  l'avaient  appelé,  elle  le  saisit  par 
son  vêtemeni ,  et  le  pressa  de  consen- 
tir a  son  infâme  désir.  M^is  Joseph 
lui  abandonna  son  manteau  entre  les 
main»,  et  sVnfuit  hors  de  la  maison. 
I..1  femme  de  Putipliar ,  outrée*  de  dé- 
I  il  de  *c  voir  mépiisée,  >e  mit  à  crier, 
tl ,  ayant  appelé  les  gros  de  service, 
eîlc  le<ir  dit  que  Joseph  av;«il  voulu  lui 
iairc  \ii<t'-ncr,et  qinl  iv/iil  pii>  U  fuite 
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aussitôt  qu'il  avait  entendu  ses  cris. 
Lorsque  son  mari  fut  de  retour,  elle 
lui  persuada  l.i  même  chose, et, [>our 
preuve  de  sa  fidélité,  elle  lui  moiilialc 
manteau  quVllea\ait  retenu  :  elle  alla 
jusqu'à  reprocher  a  Putipbard'avoir  in- 
If  oduit  cet  e.sclave  hébreu  dans  sa  mai- 
son pour  lui  faire  outra[;e.  Putiphar, 
trop  crédule  aux  paroles  de  sa  fem- 
me, fut  extiémement  irrite  contre  Jo« 
seph ,  et  le  fît  mettre  dans  la  prison 
royale.  Mais  le  Seigneur  n'abandonna 
pas  son  serviteur  ;  il  lui  fit  trouver 
giâre  devant  le  gouvcmcui.  Pendant 
que  Joseph  était  en  piison  ,  deux 
officiers  de  la  cour  de  Pharaon ,  le 
grand  échanson  et  le  grand  panetier, 
y  furent  conduits  par  ordre  du  roi.  Le 
gouverneur,  que  quclqut's-uus  croieiit 
êti^  Pulipbar,  son  maître,  en  confia 
le  soin  à  Joseph,  comme  celui  de  tous 
les  autres  prisonniers.  Peu  de  temps 
après ,  Téch  «nson  et  le  pnetici  curent 
tous  les  deux  ,  dans  la  n:cme  nuit  , 
un  songe  qui  les  plongea  d.ins  de  vives 
inquiétudes.  Joseph  ,  ^ur  qui  repo- 
sait l'esprit  de  sagesse ,  leur  en  don- 
na l'explication.  Il  prédit  à  l'échanson, 
que  dans  trois  jours  il  serait  rétabli 
dans  l'exercice  de  sa  charge,  et  qu'il 
présenterait  au  roi  la  cuupe  à  l'ordi- 
naire ;  il  annonça  au  pauclier,  que 
dans  trois  jours,  Pliai aon  lui  ferait 
trancher  la  léte,  1 1  le  ferait  ensuite  at- 
tacher à  une  cioix ,  où  sa  chair  serait 
déchirée  par  les  oi>eaux.  Lt-s  choses 
ariivèrent  comme  Jus(  ph  l'ava'.t  dit; 
l'un  fut  misa  mort,  et  Tautie rétabli. 
Deux  ansnpiès,  Pharaon  eut  deux 
songes  en  une  même  nuit.  Dans  l'un, 
il  vit  sept  vaches  grasses  qui  sortaient 
du  Nil,   et  qui  furent  dévorées  par 
sept  auties  vaches    maigres,  soities 
apiès  elIcN  du   même  fleuve.  D.ius  le 
second ,  il  \it  sept  épi.N  pleins  sortant 
d'une  même  tige,  qui  funnt  au.vsi 
(0Udnmé.>  p.>r  i^(  pi  autus  épis  minces 
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et  des^échcfs.  Aucun  des  sages  de  l'E- 
gypte ne  put  expliquer  ces  songes  : 
réchausoii  se  souvint  alors  de  Joseph, 
et  en  parla  ru  roi ,  qui  le  (it  aussitôt 
«orlir  de  pn'  on ,  et  lui  demanda  l'ex- 
pliciilion  SI  dt.sirée ,  et,  jusque-là ,  si 
inutilement  cherrhéc.  Justpli  répon- 
dit :  «  Les  deux  songes  du  roi  signî- 
»  fiL'ut  la  même  chose.  Le  Seigneur 
»  a  voulu  faire  connaître  Taveuir  à 
»  Pharaon.  I^es  sept  vaches  grasses  et 
»  les  sept  cpis  pleins  marquent  sept 
»  années  d'.tbonJance;  les  sept  vaches 
»  et  les  sept  épis  maigres  annoncent 
»  sept  années  de  stérilité  et  de  famine 
»  qni  viendront  après,  et  qui  feront 
»  oublier  toute  la  fertilité  qui  auri 
»  précédé.  Il  est  donc  delà  prudence 
»  du  roi  de  choisir  dès-â-  présent  un 
»  homme  sage  et  habile  à  qui  il  don- 
»  ne  le  commandement  sur  toute  l'E- 
»  gyptc ,  et  qui  ait  soin ,  pendant  les 
»  sept  années  d'abondance,  de  faire 
»  serrer  une  partie  des  grains  dans  les 
»  greniers  publics,  afin  que  l'Egypte 
»  y  trouve  une  ressource  pendant  la 
»  stérilité.  •Ceconseil  plut  à  Pharaon, 
qui  dit  à  Joseph ,  en  pré^ence  de  tous 
•es  courtisans  :  «  Puisque  Dieu  vous 
9  a  faitconnahrctout  ce  que  vous  avez 
9  dit  y  où  pourrai  je  trouver  quel- 
9  qu'un  plus  sage  que  vous ,  ou  même 
9  semblable  à  vous?  Je  vous  établis 
9  donc  sur  ma  maison  ;  je  vous  donne 
»  Tautorité  sur  mon  royaume  ;  tout 
9  le  peuple  obéira  à  vos  ordres  ;  je 
V  n'aurai  au-dessus  de  vous  que  le 
9  trône  royjl.  »  Et  en  même  temps, 
îl  6ta  l'auneau  de  son  doigt ,  et  le 
mit  à  celui  de  Joseph ,  en  signe  de 
puissance;  il  le  fit  re\étir  d'une  lobc 
de  fin  lin,  rt  de  toute  la  pompe  du  mi- 
nistère suprême.  11  le  fil  ensuite  mon- 
ter sur  le  char  qui  suivait  le  sien ,  et 
ordonna  au  héraut  de  crier  dc^-ant  lui  : 
«  Que  tout  le  moiuie  fléchisse  le  genou 
et  rccoDnais:>e  Jv>^eph  pour  intendant 
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de  toute  TEgyple.  »  Oo  D'entcnclait  de 
tout  coté  que  ces  acclamations  Ahrek 
(  Père  tendre,  !  Le  roi  cha  ngea  son  non^ 
et  l'appel  la  Tsaphenathphaneachf€Ê 
qui  veut  dire,  dans  la  langue  sainiei 
Celui  qui  révèle  les  choses  cachées. 
Il  lui  fit  épouser  Âzenelh^  fille  de  P«* 
tiphar ,  prêtre  d'Héliopolis  ou  d'Oo , 
suivant  l'hébreu.  Joseph  avait  «loft 
trente  ans.  Bientôt  il  se  mit  en  marche 
pour  faire  le  tour  des  provinces  dï- 
gypto^  et  pourvoir  aux  besoins  fo« 
turs  p<ir  tous  les  moyens  que  fa  pru- 
dence inspire.  Les  sept  années  dé 
fertilité  étant  venues,  il  mit  en.  ré- 
serve une  immense  quantité  de  bW 
d.ms  les  greniers  du  roi.  Avant  b  fin 
de  ces  sept  années,  il  eut  deux  fiil 
de  sa  femme  Axeneth ,  Mana&sé  et 
Ephraïm.  Dès  qu'elles  furent  passées  ^ 
les  années  de  stérilité  commencèrent. 
Une  effroyable  famine  étendit  par* 
tout  ses  ravages  ;  mais  l'Egypte  en 
fut  garantie  p.ir  la  sage  précaution 
de  Joseph.  Si  la  campacne  était  fite- 
pée  de  sécheresse  et  de  désolation ,  les 
habitants  trouvaient  dans  leur  gouver- 
neur une  seconde  provid*  nce,  qui  leuc 
fournissait  abondamment  dequoi  sub- 
sister eux  et  leurs  troupeaux.  Quand 
les  Egyptiens ,  pressés  par  le  besoin, 
demandèrent  des  aliments  au  roi ,  il 
les  adressa  à  Joseph ,  et  leur  ordonna 
de  faire  tout  ce  qu'il  leur  dirait.  Les 
étrangers  ne  furent  point  exclus  dei 
secours  qu'il  accordait  à  ceux  du  piys. 
On  venait  des  contrées  voisines  poui 
s'approvisionner  dans  ses  gi  eniers.  Ja- 
cob, dont  la  maison  avait  été  frappée 
du  même  fléau ,  apprit  qu'on  Tendail 
du  blé  en  Egypte,  et  il  y  envoya  ses 
fils.  Ils  partirent  au  nombre  de  dix; 
car  ce  patriarche  retint  Benjamin  au- 
près de  lui ,  de  peur  qu'il  ne  lui  arri- 
vât quelque  accident  en  chemin.  A  ieuf 
arrivée  en  Egypte,  les  fils  de  Jacob 
se  présentèrent  devant  Joseph,  et  Hî 
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se  pmsternèreDt  en  terre.  Joseph  1rs 
reoMOot  d'aboni,  et, en  les  Toy^nt  à 
Mf  pieds ,  il  se  souvint  des  songes  qu'il 
avait  eus  autrefois  ;  mais  il  ne  se  fit 
point  connaître  à  eux.  Il  leur  parla 
■éae  fort  durement ,  et  les  traita  d*es- 
rîoas  ipû  venaient  pour  examiner 
\t%  endroits  faibles  du  pajs.  Us  lui  ré- 
partifCBl  :  «  Seigneur,  nous  sommes 
vuasid  poar  acheter  du  blé  et  nous  n'a- 
vsM  «Kun  auuvais  dessrin.  »  Joseph 
ayant  insislé ,  ils  répliquèrent  :  Nous 
Marnes  douie  frères ,  tous  enfjiits 
dTuB  même  bomme,  qui  demeure  dans 
kpavsdeCbanaan.  Le  dernier  de  tous 
nt  dencarë  avec  notre  père ,  et  l'au- 
tre n'est  plus  au  monde.  «  Eh  bien , 
reprît  Joseph ,  je  vais  éprouver  si 
vous  dîtes  la  vérité.  Envoyez  l'un 
de  TOUS,  pour  amener  ici  le  plus 
jeaoe  de  vos  frères  ;  cependant  vous 
deaeureret  en  prûsoii  jusqu'à  ce 
que  fâie  Tassurance  si  ce  que  vous 
dites  est  Trai  ou  faux  :  autrement , 
par  b  vie  de  Pharaon ,  je  vous  trai- 
terai eonoie  espions.»  Néiu moins, 
iprès  les  avoir  retenus  trois  jours  en 
prison ,  ii  les  en  6t  sortir;  mais  il  leur 
rapi^it  de  partir  sur-le-champ ,  et 
d'amener  le  plus  jeune  de  leurs  frè- 
ffs.  Pénétrés  de  frayeur  et  de  rp;;r«*t , 
it»  le  disaient  entre  eu\ ,  dans  la  lan- 
pe  de  leur  p.iys  :  «  C'c»t  avec  justice 
>  q«e  nous  souflVons  tout  ceci ,  par- 

•  ce  que  oons  avon^  péché  contre  no- 
t  fre  frère.  Nous  avons  vu  la  douleur 

•  4e  son  aow ,  et  nous  n'avons  pas 

■  voalu  prendre  pitié  de  lui.  C'est 

■  pour  cela  que  nous  sommes  dans 

■  faflictioo  :  Dieu  nous  redemande 

■  loa  sang.  »  Joseph,  témoin  de  tant 
de  douleur,  ne  pat  retenir  ses  lar- 
aes ,  et  se  relira  pour  les  laisser  cou- 
ler en  secret.  Genend;inl  il  fit  prendre 
Suéoo,  et  le  fil  lier  devant  eus  ;  puis 
ii  donna  ordre  à  ses  oflicicrs  de  remet- 
IR  kv  argent  dans  leurs  sacs  et  de 


JOS  i5 

leur  fournir  tout  ce  qui  ctaît  nécessaire 
pour  le  voya:;e.  Les  eufjnts  de  Jacob 
partirent  avec  leurs  ânes  chargés  de 
blé,  et ,  étant  arrives  «î  Hebron ,  ils  ra- 
contèrent à  leur  père  tout  cc  qui  s^était 
passé.  JjC  cœur  de  ce  patriarche  fut 
rempli  d'.<mertume,  quand  ils  lui  di- 
rent qu'il  fallait  se  résoudre  à  laisser 
partir  Benjamiu  pour  i'Ëgypte.  Il  n'y 
aurait  jam^iis consenti  si  la  fimine,  al- 
lant toujours  croissant,  n'eût  menacé 
de  le  fiire  pénr  avec  s.i  nombreuse 
postérité,  et  si  Judi  n'eût  répondu 
de  la  vie  de  son  jeune  frère.  Ils  se  mi- 
rent donc  en  roule  avec  Benjamin  , 
des  présents  pour  Joseph ,  et  le  double 
de  largent  qu'ils  avaient  trouvé  dans 
leurs  sacs.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  ar- 
rivés en  Egypte ,  qu'ils  parurent  de- 
vant Joseph.  Aussitôt  qu'il  les  eutaper- 
çus,  il  dit  à  son  intendant  :  «  Faites 
entrer  ces  étrangers  et  préparez  un  fes- 
tin ,  parce  qu'ils  mangeront  h  midi  avec 
moi.»L'iniendantexccuta  l'ordre  et  les 
fit  entrer.  Eux,  surpris  d'un  telaccucil» 
s'im.iginaient  qu'on  allait  leur  faire  un 
crime  de  Targent  qui  s'était  trouvé 
dans  leurs  sacs,  et  les  réduire  en  ser- 
vitude. C*est  pourquoi  ils  commencè- 
rent pir  se  justifier  auprès  de  Tinten- 
d  mt ,  et  ils  déclarèrent ,  que  ne  sachant 
comment  tout  sVtait  pa.ssc ,  ils  rap- 
portaient   l'argent.   L'intendant    les 
rissura,  et.  bientôt  après,  il  leur  ra- 
mena Siniéon.  Ou  leur  apporta  de 
Feau;  ils  se  lavèient  les  pieds ,  et  at- 
tendirent l'arrivée  de  Ji)seph.  DêsquM 
parut ,  ils  s'inclinèrent  jusqu'à  terre 
en  sa  présence ,  cl  liri  offrirent  leurs 
présents.    Joseph ,    aptes    les  avoir 
salué»  avec   bonté ,   leur  dcniand.i  ?ii 
If  n r  |>ère  vivait  encore ,  et  »*il  se  por- 
tait bien  ?  Ils  rc[>ondirent  :  «  Motic 
père,  votre  serviteur,  est  en'-orc  tu 
vie  et  il  se  porte  bien;  »  et  lis  ^'incii- 
nèrcnt  de   nouveau.  Joseph,  ayant 
remarqué  Benjamin  parmi  eux  :  «  Dst  ce 
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là  ,  leur  dilil,  voire  joune  frère  dont 
vous  m'dviez  prié?  Mon  (lis ,  ajouta- 
t-il,ir> prie  Dieu  qu*il  vous  bcnisse.»  Et 
il  se  hâta  de  sortir,  parce  que  la  vue 
de  son  frère  TaltendiiNSail  si  fort, 
qu*il  ne  pouvait  plus  retenir  ses  larmes. 
Quelques  moments  après,  il  vint  re- 
trouvcrscs  frères,  et,  ayant  comman- 
dé qu'on  servit  à  manger,  il  se  mit  à 
tabieàcoté  d*eui,  mais  à  part.  Ce  fes- 
tin futsplemlide;  tous  furent  bien  ser- 
vis :  mais  Benjamin  eut  toujours  une 
portion  cinq  fois  plus  gnnde  que  celle 
des  autres.  Après  que  Joseph  eut  bu 
et  mangé  avec  ^cs  frères ,  il  dit  secrè- 
tement à  son  intendant  :  a  Mettez  dans 
K'S  sacs  de  ces  ctniigers  du  blé  et 
Fargenl  qu'ils  ont  donne;  mcthzma 
coupe  d'argent  dans  le  sac  du  plus 
jeune.»  L'intendant  exécuta  ses  ordres. 
Le  lendemain  matin,  ils  partinnt  avec 
leurs  ânes  chargés  de  blé.  Mais  à  peine 
étaient-ils  sortis  de  la  ville,  que  Joseph 
envoya  son  intendant  après  eux ,  pour 
leur  faite  des  reproches  de  ce  qu'ils 
avaient  voie  sa  coupe.  Ils  furent  très 
surpris  de  se  voir  accusés  d'une  action 
si  basse ,  à  laquelle  ils  n*avaicut  pas  seu- 
lement pensé.  «Nou^  vous  avons  rap- 
porté ,  duent-ils ,  l'argent  que  nous 
avons  trouvé  à  feutrée  de  nos  sacs; 
comment  aurions-nous  pu  dérohcrda  IIS 
la  maison  de  votre  maître?  Que  celui 
qui  se  trouvera  coupable  du  vol  meure, 
^t  que  les  autres  soient  esclaves.  »  L'in- 
tendant consentit  seulement  à  garder 
pour  esclave  le  coupable  du  vol.  On 
les  fouilla  tous ,  en  commençant  par 
les  plus  âgés,  et  la  coupe  fut  trouvée 
dans  le  sac  de  Benjamin.  Leur  cons- 
ternation fut  extrême.  On  les  ramena 
vers  Joseph ,  qui  leur  adressa  des  re- 
proches d'en  avoir  agi  ainsi  ^  après 
h  ]h)u  trait! ment  qu'ils  avaient  reçu 
de  lui,  et  leur  déclara  que  celui  dans 
le  Svic  duquel  la  coupe  avait  été  trou- 
vée,  demeurerait  sou  esclave.  Juda 
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prit  1.1  parole,  et  rassemblant  adroilui 
ment  tous  les  traits  les  plus  propretlj 
loucher  le  cœur  du  ministre  de  Plu* 
raon,  il  produisit  un  tel  effet  que  !»• 
seph  ne  put  résister  à  sa  vive  êmotioi^ 
Il  fit  sortir  tout  le  monde ,  et,  dooDO^ 
un  libre  cours  à  sa  sensibilité,  il  ifé^ 
cria  :  Je  suis  Joseph.  Ces  paroles  pi* 
nétrcrent  de  frayeur  les  en&nts  de IW 
cob.  Mais  Joseph ,  les  faisant  appit^ 
cher,  leur  dit  :  a  Je  suis  Joseph  tolii 
frère  que  vous  avez  vendu  et  laîtBi- 
ucr  en  Egypte.  Ne  craignez  point, iC 
ne  vous  affligez  point  de  ce  qne  vott 
m'avez  fait:  Dieu  m'a  envoyé  ici  d»* 
vaut  vous  pour  votic  conservatioii,ff| 
pour  le  salut  de  Pharaon  et  de  tsa 
peuple.  Ce  n'est  point  par  votre  con- 
seil ,  mais  par  la  volonté  de  Dieu,  qw 
cela  est  arrivé  ainsi.  Allez  vite  dire  à 
mon  père  que  Dieu  m'a  établi  sur  PB- 
gyplc.  Qu'il  se  hâte  de  vcuir;  ild»* 
meurera  près  de  moi;  je  le  nounini 
lui  et  toute  sa  famille,  car  il  reste eu^ 
cure  cinq  années  de  famine.  Vos  jett 
et  les  yeux  de  mon  frère  Benjamin  aOBl 
témoins  que  c'est  moi  qui  vous  paill 
de  ma  propre  bouche.  AnnonccLl 
mon  père  la  gloire  dont  je  suis  comble, 
et  ne  tardez  pas  de  me  l'amener.  «Apttl 
ces  mots ,  il  se  jeta  au  cou  de  fieajip 
min  ,  et  l'embrassa  en  pleurant  ;  i 
embrassa  de  même  tous  ses  frères» 
qui  s'enhardirent  à  lui  parier.  Cetli 
nouvelle  se  répandit  à  la  cour.  PliariM 
en  félicita  Joseph ,  et  le  pressa  de  (aiit 
venir  sa  famille  en  Egypte.  Joseph  fil 

t)artir  ses  frères  avec  des  vivres  pour 
e  voyage,  et  des  voitures  pour  trans- 
porter leur  père ,  leurs  femmes  et  leori 
enfants.  Quand  ils  apprirent  h  Jaooh 
que  son  (ils  était  euex>rc  en  vie,  et  qQll 
gouvernait  en  Kgyptc,  ce  vieillaid 
refusa  d'abord  de  le  croire  ;  mais  ayaal 
entendu  avec  détail  tout  ce  qui  s'étjil 
passé,  et  ayant  vu  les  chariots  et  Ici 
riches  présents  que  Joseph  lui  eu- 
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!it  :«  Je  b'ai  p^usri/n  à  sou- 
q  ite  mou  ÛU  Josepli  vil  ea- 
i ,  cl  ]€  le  verrai  avant  de 
1 1  p  irlit  CD  effet ,  et  arriva  en 
t^epli  alla  au-devant  de  lui  ; 
oa  des  marques  de  la  plus 
adresse ,  et  le  présenta  au 
iblit  eosuile  avec  sa  fisimille  et 
troupeaux  dans  la  terre  de 
I  plus  fertile  de  ^Egypte  :  il 
Une  la  charge  d*intcudanls 
eaax  du  roi  ii  ceux  de  ses 
il  CD  crut  dignes.  Cependant 
tens  continuaient  k  s'appro- 
dans  les  greniers  du  roi. 
»  n'eurent  plus  d*argent ,  ils 
C  €n  paiement  les  bestiaux  et 
es  ;  et  l'année  d'après  ils  vin- 
Hile  céder  leurs  aomaioes  et 
rsonnrSy  afin  d'obtenir  des 
ccsMiires  pour  la  subsistance 
imille  :  ainsi  Joseph  a^sujet- 
,  toute  la  terre  et  tout  le  pou- 
ls une  extrémité  du  royaume 
autre.  Les  terres  et  les  pèr- 
es prêtres  furent  pourtant  ex- 
de  rassuietlissemciit  général. 
I  Lmiue  fit  passée,  Joseph 
I  terres ,  et  douna  du  blé  pour 
nencer.  Dès  ce  moment ,  les 
aires  ne  possédèrent  plu^i  que 
ondition  d'une  redevance  au- 
>  la  cinquième  partie  des  fruits. 
V Histoire  de  la  Législation , 
Pisloret,  tom.  ii,  cliap.  H.  ) 

*  J^cub  vit  que  le  temp>  de  sa 
procbait,  il  euvoya  rhrrrlier 
^  et  le  fit  jurer  de  l'enterrer 

pères.  Joseph  en  fit  le  serment. 

*  temps  après  y  il  présenta  ses 
:s  (  Epbraïm  et  Manassé  )  à 
pr>ar  recevoir  sa  bénédiction. 
Table  vieillard  fit  pour  eux  et 
stéiité  les  votux  les  plus  ar- 
1  les  substitua ,  dans  son  tes- 

à  b  place  de  Joseph ,  les  dési- 
cmr  chefs  de  deux  tribui,  et  leur 
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adressant  les  pro[>bctiesIes  plus  magni- 
fiques d'ins  la  personne  de  leur  père. 
(  F'.  Jacob.  )  Joseph ,  présent  à  la  mort 
de  son  père,  laissa  éclater  toute  sa  dou- 
leur ;.  il  approcha  son  visage  du  sien, 
et  l'arrosa  de  ses  larmes.  Il  exécuta 
de  point  en  point  les  dernières  dbpo- 
sitions  du  patriarche,  et  partit  aveo-la 
plus  granae  pompe  pour  transporter 
le  corps  de  Jjcod  dans  la  caverne 
double,  située  dans  le  champ  d'Ephron 
Héthéen ,  vis-à-vis  de  Manibré,  où 
Abraham  et  isaac  avaient  été  enseve- 
lis. A  son  retour,  ses  frères,  craignant 
que  son  ressentiment  n'eût  été  com- 
primé que  par  le  respect  qu'il  avait 
pour  son  père,  lui  députèrent  d'abord 
quelqu'un  pour  lui  demander  grâce , 
et  vinrent  ensuite  eux-mêmes  le  trou- 
ver pour  lui  reitérer  la  même  deman- 
de. Ils  se  prosternèrent  devant  lui  et  lui 
dirent  :  Nous  sommes  vo5  serviteur*, 
a  Ne  craignez  point,  leur  répondit-il; 
pouvons-nous  résister  à  l.i  volonté  de 
l)ieu  ?  Vous  avez  conçu  contre  mot 
de  mauvais  desseins  ;  mais  Dieu  les  a 
changés  eu  bien ,  afiu  de  me  placer 
dans  l'élévation  où  vous  me  voyez ,  et 
de  me  faire  le  saus^ttir  des  peuples.  « 
llcontinui  d^;  1rs  traiter  avec  bonté 
et  de  travailler  à  Icir  bonheur.  Joseph 
vit  les  enfiiits  de  ses  enf  mt»  jusqu*à  la 
quatrième  génération  ,  et  mourut  â^é 
de  cent  dix  ans ,  après  avoir  fait  pro- 
mettre à  SCS  frères  que  ses  os  seraient 
transportes  dans  |j  terre  do  Canaan  , 
lorsque  les  enfants  d'Israël  iraicqt  en 
prendre  possession,  s-ju'i  les  auspices 
du  Seigneur.  Son  corps  fut  embaumé 
à  la  minière d' Egypte,  et  mis  d.ins  un 
cercueil.  Quan.i  Muï^e  tira  les  Israëii* 
tes  de  la  servitude  pour  les  conduire 
dans  la  terre  promise  ,  il  eut  le  soin 
d  emporter  ce  corps.  Il  le  confii  à  la 
tribu  d'Ephraïm ,  qui  Teuterra  près 
de  Sichem,d.ins  le  champ  que  Jicub 
avait  donné  en  propre  i  Joseph ,  peu 
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avant  sa  mort. Ce  patriarclie  avait  gou* 
vernë  l'Egypte  peudaot  quatre-viogts 
ans  avec  beaucoup  de  gloire,  et  t'avait 
remplie ,  suivant  quelques  savants ,  d'é- 
tablissements utiles.  Le  morceau  d'his- 
toire qui  le  concerne  a  a  toujours  passé 
pour  uu  des  plus  beaux  de  Tanliquité, 
a^  anasi  Voltaire  (  Bible  enfin  ex- 
pliquée );  i^ous  n'avons  rien  dans  Ho- 
mère de  pluè^  touchant.»  Mdlgrëcebel 
éloge.  Voltaire  n'en  a  pas  moin  s  semé 
le  ridicule  ài  pleines  mains  sur  celte 
partie  de  la  Genèse  ;  il  n'a  pas  moins 
avancé  que  Joseph  était  un  mauvais 
ministre ,  un  tyran  ridicule  et  extra^ 
vagantf  et  que  son  histoire  serait  atro- 
ce, si  elle  n'était  un  roman.  L'abbé  du 
Contant  de  la  Molette  (  Genèse  ex- 
pliquée ,  tom.  m  )  y  et  l'abbé  Clémen- 
ce, (  Réfutation  de  la  Bible  enfin 
expL  ) ,  ont  réduit  en  poussière  ces 
izMjérables  chicanes.  Joseph  a  ésérc- 
girdé  par  les  Pères  et  par  les  écrivains 
ecclésiastiques  comme  une  des  Ggures 
les  plus  frappantes  de  J.-C.  Le  sage 
Rolliri  ne  craint  point  de  dire  qu'il  y  a 
peu  de  saints  dans  l' Ancien-Testament 
eu  qui  Dieu  ait  pris  plaisir  de  marquer 
autant  de  traits  de  ressemblance  avec 
son  Gis  que  dans  Joseph:  on  peut  voir 
dans  le  Traité  des  Etudes,  (tom.  ii  y 
pag.  117,  édil.  de  1 740  )  in4**0  >  ^'^^t- 
position  des  rapports  entre  J.-G.  et 
Joseph.  Quelques-uns  ont  cru  trou- 
ver dans  l'histoire  de  notre  patriarche 
le  type  de  ce  qui  devait  arriver  à  l'E- 
glise et  au  peuple  juif  jusqu'à  la  un  du 
monde  et  principalement  à  la  conver- 
sion générale  de  ce  peuple.  (F'oy-  le 
livre  intitulé  Explication  de  l'hiS' 
toire  de  Joseph,  1 728,  in-ia,  sans 
indication  de  lieu.  )  Joseph  ,  appelé 
Joussouf  ben  Jacob  ou  Issu/ y  est 
très  célèbre  en  Orient.  Une  tradition, 
recueillie  par  Ibn  Batrick ,  lui  attri- 
bue la  fondation  de  M*  mphis,  la  cons- 
truction du  canal  du  Caire  pour  Té- 
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couicmcnt  des  eaux  du  Nil ,  Vé\ 

des  obélisques  et  des  pyramide 

l'on  prenait  dans  le  moyen  âg 

les  greniers  de  Joseph  (1).  Un 

tradition  le  regarde  comme  1( 

cure  ou  l'Hermès  d'Egypte, 

teur  des  sciences  les  plus  pro 

et  de  la  géométrie  sr  néccssair 

ce  pays.  Quelques  savants  ont 

lui  Osiris  et  d'autres  dieux  de  1' 

te.  Mais  ce  qui  l'a  rendu  plus  £ 

chez   les  Musulmans  ,  ce  so 

amours   supposés   avec   Zole 

fille  de  Phiaraon  ,  épouse  de 

phar.  D'Herbelot  a  donné  un 

toire  du  patriarche   Joseph  , 

tous  les  contes  des  Orientaux 

palriirche.  Elle  est  inédile.  Be< 

et   Zamchascar  rapportent  qu 

docteurs  juifs  ayant  engagé  les 

cipaiix  citoyens  de  la  Mecque 

mander  ii  Mahomet  l'histoire  < 

seph ,  Dieu  lui  révéla  le  chapii 

ïuiiiulé  Joseph,  la  paix  soit  avi 

composé  de  trois  sourates,  qui  e 

mirable,  dit  ce  dernier,  parce  < 

vie  du  patriarche  y  est  racontée 

manière  nouvelle,  et  que  le  sty 

est  diviu.  (  Le  Coran,  traduit  p; 

vary ,  toro«  ^•^  ,  pag.  aSg.)  Qi 

absurdes  que  soient  les  fables  de] 

met,  elles  ne  l'emportent  guèi 

celles  que  renferme  le  testament 

seph.  On  y  lit  un  entretien  du  p' 

che  avec  la  femme  de  Putipha 

sent  l'amour  des  Juifs  hclléuiste^ 

les  fictions.  Du  reste ,  ce  testj 

contient  peu  de  prophéties.  L'a 

finit  ainsi  :  «  Observez  exactemi 

B  loi  du  Seigneur;  respectez  toi 

»  Juda  et  Lévi,  d'où  doit  sorti 

»  agneau  de  Dieu ,  qui  sauver 

*  sa  grâce  toute-puissante  les  G 

»  et  les  Juifs  ;  car  son  royaume 

»  ra  point  une  grâce  qui  passe , 

(1)  Vojrt»^  par  «tiDpU,  Oicril»  D9  m 
êfbù,  pag.  17. 
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>yanrae  qui  durera  femelle- 

Mon  empire  expirera  dans 
icveiix ,  coioine  on  voit  après 
>isson  fondre  une  cabane  faite 
U  r.iuip;*gQt>  pour  carder  les 
.  Dieu  m'a  rc\élëqu  après  ma 
,  TOUS  scnz  per^t'cufcs  par  les 
Miras;  mais  le  Seignenr  tous 
pra  de  leurs  cruautés,  et  il  vous 
(itra  dans  la  terre  qui  a  c'të  pro* 
à  vos  |>f?fes.  »  (  Traduction 
izc  testaments  des  patriarches 
:é,  page  1 5'A.J  Origcue  fait  aussi 
I  d'usie  prière  attribuée  à  Jo- 
ui était  accréditée  de  son  temps, 
1  rêverait  lui  -  même  comme 
tique.  Ce  savant  docteur  a  mis 
refoule  si  subtilité  pour  fjire 
fer  av€C  ie;  systèmes ,  souvent 
aior. iqnes  que  chréiiens  ,  les 
ts  an  ides  qu'elle  renferme  ;  il 
froé  notamment  sur  ci'S  paroles 
rs  par  le  prcteodu  Joseph  à  sa 
é  :  «  J*ai  lu  dans  les  tables  du 
Mit  ce  qui  vous  arrivera  à  vous 
vos  eoLints.  »  Voyez  F^bri- 
^MJcj:  pseudepi^raphus  vclc- 
t. ,  où  Ton  trouve  des  rcniar- 
iferess^Dles  il  une  vie  d'Azc- 
tDme  de  Joseph.  Il  y  e^t égjle- 
urstion  d'un  cbélisquc  cii^c 
tL^^pliens  en  l'honneur  de  Jo- 
ivcc  une  iuscripiion,  traduite 
I  Ulin  :  Josepho  pro  meritis 

beneficentiœ  et  benejicœ  ad- 
ationis  supremo  terrœ  judi- 
dici  patricBy  quo  major  nul- 
t  et  clarior,  pro  lot  tantis" 
lis  hoc  momimentum  peren- 
tut   este  amoris   honorisque 

Egjptus.  Nou«  ne  parlons 
'uD  poème  de  Joseph  en  pru»e 
r  (  fojr.  Bitaubk).  11  n'y  a 
le  ih^iires  en  Europe  où  son 

u'ait  eié  n'présrntée.  On  dis- 
b  tragédie  «ie  l'abbé  Gcnest , 
iDléressant  sujet ,  comme  Tune 
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des  moins  mauvaises.  Nous  exceptons 
rependant  VOmasis  de  M.  fiaourde 
Lormian  ,  que  tout  le  monde  connaît. 

JOSEPH  (  S.),  époux  de  la 
Siinte-Vierge ,  et  père  nourricier  dç 
J.-C,  était  de  la  inbu  de  Juda  et  de 
la  maisou  de  David.  S.  Mathieu  et 
S.  Luc  ont  montré  dans  sa  généalo- 
gie comment  il  descendait  d'Abra- 
ham et  de  David  (i).  On  ignore  quel 
fut  le  lieu  de  la  naissance  de  S.  Jo- 
seph; mais  on  est  certain  qu'il  était 
établi  à  Nazareth  ,  petite  ville  de  Ga- 
lilée ,  dans  la  tribu  de  Zibulou,  011 
il  se  trouvait  réduit  à  gagner  sa  vie 
par  le  travail  de  ses  mains.  Dieu  le 
choisi  pour  être  l'époux  de  Marie 
et  le  protecteur  de  son  Gis.  II  était 
n^ncé  à  la  Sainte  -  Vierge  quand 
l'ange  lui  annoi  ça  l'incarnation  dti 
Verbe.  Joseph  ne  fut  pas  instruit  de 
ce  mystère  ;  c'est  pourquoi ,  s'étinC 
aperçu  que  Marie  éi^it  enceinte,  il  eu 
fut  surpris.  Son  étonnerijent  fut  suivi 
de  quelque  soupçon;  mais,  parce  qu'il 
était  juste,  il  n'osa  ni  condamner 
une  personne  en  qui  il  avait  remar- 
qué une  pureté  inviolable  ,  ni  se  ré- 
soudre à  demeurer  avec  celle  dont  la 
fiulc,  s'il  y  en  avait,  pourrait  ren- 
dre coupables  sa  dissimulation  et  soa 
silence  :  aussi  prit -il  le  parti  de  la 
renvoyer  rn  secret;  mais  un  ange  lui 
apparut  en  songe,  et  lui  dit,  de  la 
part  du  Seigneur  :  «  Fils  de  David  , 

(  I  ^  1^  prrmir r  dr  cr%  t-v  «n(;êlulca  ,  après  le  rni- 
prophrtf  ,  roolinue  par  S^Kimuo  ,  rt  vient  aboutir 
ài  Joseph  ,  par  Jji-ob ,  qu'il  nomme  son  père:  |« 
•ecoail  prend  à  Nath  m  ,  un  des  fil»  du  David  ,  et 
finit  a  Heli,  qu'il  ooui  donne  pareillement  cumm* 
le  perr  de  Jutepb.  Cetic  ditu-iruce  •  rierti*  tous 
le*  l'umilirniatrurs  ,  tani  punvi*ir  être  éclaircî* 
d'une  luaiiicrr  t-iiufiiiiante.  P^rmi  les  opir  ion* 
li-s  plui  accr<*dit«es ,  on  disliouue  cellr  de  Jule* 
Africaiu  .  qu'il  «lit  aToir  appriie ,  par  tr^'dition  ,  d* 
quelques  pari*uis  df  Je*u*-Christ.  U'apiès  celrcrv> 
«ain  ,  Josrpb  était  fils  de  J41  ul> ,  sr K>n  la  nalnrc  , 
<t  d'Héli .  selon  la  loi  :  Jacob  et  liéli  etJient  frères 
iitcriii*.  Héli  elant  mort  sans  rufaals  .  Jiooh  avaiC 
«te  obligé  d'éponscr  sa  «envc  pour  lui  en  deaacr» 
c|  d«  c«  a«ria^f  «Uil  veau  JiM«pb. 

J 
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»  ne  craigorz  point  de  garder  avec 
9  VOUS  Marie  votre  (fpouse.  Ce  qui 
»  vous  paraît  un   sujet  de  scandale 
1»  est  l'ouvrage  du  St.  -  Esprit.  Marie 
»  mettra  au  monde  un  fils  que  vous 
»  nommerez  Jésus,  parce  qu'il  doit 
»  sauver  son  peuple  ,  et  le  délivrer 
»  de  ses  péchés.  »  Il  n*en  fallut  pas 
davantage  pour  rassurer  S.  Josepli. 
Ilgarla  son  épouse,  et  s'absliut  de 
tout  commerce  avec  elle.  Six  mois 
après  celle   révélation  ,  il  fut  oblige*^ 
d'aller   à   Bethléem  avec  la  Sainte- 
Vierge  pour  s'y  faire  inscrire  comme 
membre  de  la  f.imitlc  de  David  dans 
le  dénombrement  général  q'»'Anguste 
faisait  faire  de  tout  l'empire.  Joseph 
et  Marie  ne  purent  trouver  à  Beth- 
léem d'autre  logement  qu'une  gn^tte 
qui  servait  d'étable  ,  et  ils  y  entrèrent 
pour  se  reposer.  Ce  fut  là  que  na- 
quit le  Sauveur  du  monde.  Joseph 
fut  témoin  de  sa  naissance,  et  eut 
le  bonheur  de  lui  rendre  les  premiers 
hommages.  Quarante  jours  après ,  il 
le  porta  au  temple ,  où  il  le  présenta 
au  Seigneur ,  et  entendit  avec  admi- 
ration de  la  bouche  du  vieillard  Si- 
méon  les  hautes  destinées  de  cet  en- 
ùnt.  Quand  il  fut  de  retour  à  Beth- 
léem ,  des  mages  venus  d'Orient  offri- 
rent au  Messie  leurs  adorations  et  des 
présents  mystiques.  Quelques  jours 
s'écoulèrent;  et  l'ambitieux  Hérode, 
craignant  d'être  détrôné  par  le  Mes- 
aie ,  prit  la  résolution  de  te  faire  pé- 
rir. Le  Seigneur  avertit  Joseph  de 
prendre  l'enfant  et  Marie  sa  mère, 
dt  s'enfuir  en  Egypte  pour  éviter  la 
fureur  de  l'usurpateur ,  et  d'y  rester 
jusqu'à  ce  qu'il  reçût  de  nouveaux 
ordres.   Joseph  ne  balança  pas;  il 
partit  avec  son  précieux  dépôt,  et  se 
fixa  en  Egypte  jusqu'à  la  mort  d'Hé- 
rode.  L'ange,  alors^lui  commanda  de 
retourner  d.ins  le  pays  d'Israël  ;  mais 
•ommo  JériiisaJtfiti  et  9^$  «nvirous 
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étaient  sous  la  dépendance  à- à 

laiiit ,  fîls  d'Hérode  et  héritier 

cruauté,  Joseph  craignit  pour 

faut,  et  se  retira  à  Nazareth  ,  so 

cienne  demeqre ,  où  régnait  Aul 

et  où  la  naissance  de  Jésus  av 

moins  d'éclat.   Le  saint  patria 

qui  remplissait  avec   exactituc 

préceptes  de  la  loi  judaïque j^  < 

se  rendait  à  Jérusalem  tous  le 

pour  la  solennité  pascale ,  y  mei 

sus  quand  il  eut  atteint  sa  dou 

année ,  et  qu'il  n'y  eut  plus  i 

craindre  pour  sa  sûreté  depuis 

d'ArchélaiJs.  Api  es  la  fête.  Ma 

Joseph  reprirent  la  route  de 

reth ,  et  ne  s'aperçurent  de  Val 

de  Jésus  qu'au  bout  d'un  )Our. 

plis  d'inquiétude,  ils  revinrent 

1  usalem  ;  ils  le  cherchèrent  trois 

consécutifs ,  et   le   trouvèrent 

dans  le  temple ,  assis  au  milic 

docteurs  de   la  loi.  {yqyez  » 

Christ.)  a  Mon  ûls,  lui  dit  sa 

»  pourquoi  en  avez- vous  agi 

»  sorte  avec  nous?  Voilà  que 

»  père  et  moi  nous  vous  chen 

»  fort  afHigé^.  »  Ne  faut  -  il  p« 

pondit  Jésus,   que   je  rempli 

volonté  de  mon  père   céleste  ! 

suivit  néanmoins  ^  et   l'Evangil 

marque  qu'il  leur  était  soumis. 

tout  ce  que  nous  savons  de  i 

seph.  Il  est  à  croire  qu'il  était 

avant  que  le  Sauveur  du  monde 

mençât  à  prêcher  sou  Evangile, 

qu'il  n'est  fait  mention  de  loi 

part,  pas  même  aux  noces  de 

où  Jésus  fut  invité  avec  sa  m 

ses  disciples.  Le  culte  de  S.  i 

n'est  pas  fort  ancien  dans  l'Eg 

a  commencé  d'être  pr.itiqné  en 

avant  de  l'être  dans  l'Occtrleti 

Syriens  et  les  Cophtes  célèbn 

fêle  le  2o  juilK't.  L'Kglise  roi 

depuis  Sixte  IV  ,  la  célèbre 

Aiars.  Grégoire  XY  ordoniu  en 
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Vlli  en  164^,  que  cette 
obti{;jtion  ;  mais  Iciirs  or- 

u'out  point  cle'  suivies. 
se  le  choisit  pour  patron  de 
Le  pieux  et  docte  jGerson 
-ibué  beaucoup  a  riiistilu- 
he  de  S.  Joseph  :  il  com- 
ffiœ  en  son  honneur,  et 
1  ircrs  lalius  ;  elle  e^t  di- 
louze  livres,  intitulés  /o- 
M  coD'ient  près  de  trois 
.  On  y  trouve ,  sur  chaque 
ce  de  la  vie  de  S.  Joseph , 
MIS  pieuses  et  des  médita - 

pièces  sent  k  la  fin  du 
le  la  collection  des  Œuvres 
y  édition  de  Dupin,  1706. 
s  de  Sales  avait  aussi  pour 
Doe  dévotion  spéciale,  com- 
▼oit  par  son  dix- neuvième 

L — B — E. 
H  1*'.,  empereur  d'Allema- 
ils  de  Léopold  P*".,  et  de  sa 
iSrmme  Eléonore-Madelène , 
)n  Palatine  de  Neubourg.  Il 
a6  juillet  1676  :  son  édu- 
confiée  au  prince  Charles- 
Salm,  au  baron  de  Wagen- 

un   ecclésiastique  nommé 

qui  devint  ensuite  arche* 
Vienne ,  et  qui  joignait  à 
ii.ssances  très  étendues  une 
xJération.  En  l6^v7)  Joseph 
mé  roi  de  Hongrie ,  et ,  en 
reçut  le  litre  de  roi  des  Ro- 
D  père  étant  mort  en  i^oS, 
^  rênes  du  gouvernement , 
t  à  la  succession  d'Autriche 
impériale.  Il  avait  donné  de 
•5pérance5  à  la  n^ition  alle- 
t  il  les  réalisa.  Son  règne , 
rès  court,  fut  signalé  par 
érénemenls  impôt  tants.  La 
la  socces^ion  d'È^p/ignC)  qui 
Hdcr  si  le  tiune  de  ce  pays 
(irait  à  Philippe  d* Anjou , 
le  Louis  XI V  y  ou  »  Charles , 
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second  fils  de  Léupold  V'.,  avait  corn-* 
menée  pendant  le  règne  de  cet  empe-» 
reur.  Joseph  la  continua,  et  fit  degrands 
efforts  pour  soutenir  la  cause  de  son 
frère.  Le  prince  Eugène  de  Savoie  con** 
tinua  de  diriger  les  opérations  mili- 
taires des  impériaux,  de  concert  avec^ 
quelques  autres  chefs.  Cependant  Jo-* 
seph  ne  pouvait  consacrer  toutes  sts 
ressources  à  celte  guerre ,  à  cause 
des  troubles  de  Hongrie ,  dont  Tori- 
gine  remontait  aux  mesures  prises 
pr  Léopold.  Le  général  Heister  bat- 
tit les  insurgés  près  de  Bude;  mais 
Ragolzi  les  soutenait  d*un. autre  c^té« 
Une  bataille  eut  lieu  près  d'Agnadello 
entre  les  impériaux  sous  le  commande<> 
ment  du  prince  Eucène',  et  les  Fran- 
çais sous  celui  du  duc  deVenddme; 
mais  elle  ne  put  avoir  des  suites  déd* 
sives  :  le  prince  de  Bade  ne  seconda 
pas  ass(  B  efficacement  le  duc  de  MarU 
borough  pour  que  le  généra]  anglais 
fût  en  état  de  réduire  Villars,  qui  com- 
mandait les  Français  en  Allemagne* 
Quelques  succès  obtenus  par  les  alliés 
engagèrent  cependant  l'empereur  à 
mettre  au  ban  de  Tempire  les  élec- 
teurs de  Cologue  et  de  Bavière ,  qui 
avaient  pris  parti  pour  la  France. 
C'était  dans  ce  même  temps  que  le 
roi  de  Suède,  Charles  XII,  faisait  une 
invasion  eu  Stxe ,  après  avoir  vaincu 
Auguste  en  Pologne.  Joseph  avait  rrçu, 
parmi  ses  tioupes  ,  des  Busses  et  des 
Polonais  fugitifs.  On  craignit  la  ven- 
geance de  Charles ,  et  l'alarme  se  ré- 
pandit dans  l'Empire.  Les  ministres 
de  l'empereur  envoyèrent  au  roi  de 
Suède  un  projet  de  traité  pour  main- 
tenir la  paix  :  il  le  biffi  ,  déclarant 
qu'il  ne  demandait  à  Tempereiir  que 
le  rétablissement  des  églises  protes- 
tantes en  Silésie  ,  et  celui  des  droits 
que  les  protestants  avaient  obtenus 
en  Allemagne  par  le  traité  de  West- 
phalie.  On  lui  accorda  ses  demandes , 

a.. 
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ei  il  partit  pour  la  Pologne.  Pendant 
Tannée  1706,  Eugène  avait  rem  porte' 
une  grande  victoire  près  de  Turin,  et 
Marlboroiigh  à  Ramillies.  En  1 707 , 
le  général  comte  Daun  s'empara  du 
roy.ujioe  de  Naples.  Eugène  et  Marl- 
burough  furent  de  nouveau  victorieux 
à  Oudt'narde,  et  entrèrent  dans  Lille, 
que  Boufflers  avait  si  glorieusement 
dëfcudiie.  Mais  Texpëdition  projetée 
«     piir   les  aliicfs  contre  Toulon   avait 
manqué  ;  et  les  Français  figiisaient  des 
pi  ogres  en  Allemagne ,  les  troupes  de 
l'Empire,  commandées  par  l'électeur 
d'Hauovre ,  ne  leur  opposant  qu'une 
faible  résistance.  Ils  obtenaient  aussi 
des  avantages  en  Espagne.  li'empe- 
reur  avait  observé  que  le  pape  Clé- 
ment XI  montrait  un  penchant  décidé 
pour  la  France,  et  soutenait  les  in- 
téréfs  de  Philipiie  d'Anjou.  Il  fit  sai- 
sir Comacchio,  comme  étant  un  fief 
de  l'Empire.  Le  pontife  voulut  em- 
ployer les  armes ,  et  se  flatta  qu'il 
obtiendrait  l'appui  de  la  France  et 
des  cantous  catholiques  de  Suisse; 
mais  il  s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  pour- 
rait réussir ,  et  il  consentit  à  recon- 
naître Charles  comme  roi  d'Espap^ne. 
Le  traité  fut  signé  en  1 708.  La  même 
année ,  l'empereur  mit  au  ban  de  l'em- 
pire le  duc  de  Mantoue ,  qui  mourut 
peu  après  :  son  duché  fut  occupé  |)ar 
les  impériaux  ;  et  les  dépendances 
échurent  au   duc   de  Savoie  et  au 
prince  de  Guastalla.  En  1709,  Jo- 
seph f*t  ses  alliés  obtinrent  un  grand 
avantage  ;  Villars ,  malgré  son  cou- 
rage et  «on  patriotisme ,  fut  défait  à 
Malplaquet  par  Eugène  et  Marlbo- 
ïough  :  mais  les  Français  empêchèrent 
l'invasion  de  la  Franche-Comte,  et  pri- 
rent le  dessus  en  Espagne.  Louis  Xl  V 
desirait  I.1  paix  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  et  il  était  disposé  à  faire  des  sa- 
ciifices  pour  l'obtenir.  Cependant  les 
conditions  qu'on  lui  proposait  ne  pou- 
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raient  être  acceptées  ;  la  euerre 

tinua,  et  l'empereur  arma  de  nou' 

Plusieurs  objets  relatifs  aux  inl 

particuliers  de  l'empire  d'Alleir 

occupèrent  Joseph  k  la  même  ép< 

Ce  fut  lui  qui  fit  introduire  ià 

collège  des  électeurs  la  maison  1 

novre ,  qui  avait  obtenu  la  di 

électorale  sous  Léopold  ;  il  fit  en  n 

temps  reconnaître  toutes  les  pré 

tivesde  l'électo rat  de  Bohème.  La 

de  Hambourg  étant  déchirée  pa 

actions  ,  les  princes  de  la  E 

Saxe ,  de  concert  avec  quelques  : 

teurs,  demandèrent  une  oommi 

impériale.  JjC  peuple  refusa  d\ 

d'ailmettre  les  commissaires  ;  n 

céda  lorsque   les   princes  du  1 

eurent  fait  marcher  des  troupes 

tre  la  ville.  On  fit  un  accomn 

nient  ;  et  une  nouvelle  admiuisti 

fut  introduite   sous  les  auspic 

l'empereur   en    1 7 1  o.  Ce  fut 

même  année  qu'un  incident  inat 

accéléra  la  pacification  général 

duchesse  de  Marlborough  tomba 

la  disgrâce  de  la  reine  Anne.  L 

son  mari  fut  mis  hors  d'activité , 

reine  nomma  un  nouveau  mini 

qui  entia  en  négociation  avec  la 

ce.  Joseph  ne  vit  pas  l'issue  des 

veaux  événements  :  il  mourut 

avril  1 7 1 1 .  Marié  à  Wilhelmine- 

lie,  fille  de  Jean  Frédéric,  duc 

novre ,  il  eut  de  ce  mariage ,  1\ 

Josèphc ,  qui  épousa  le  prince 

loral  de  Saxe,  Léopold-Joseph ,  d 

mort ,  arrivée  en  1701,  précéd 

de  son  père ,  el  Mirie^Amélie,  c] 

mariée  à  l'électeur  de  Bavière. 

les,  frère  de  l'empereur,  lui  si 

dans  les  états  d'Autriche ,  et  ob 

couronne  impériale.  11  fut  obi 

renoncer  à  celle  d'Espagne ,  qui 

à  Philippe  d'Anjou.  Joseph  I*'. 

tra  pendant  tout  son  règne  une  g 

activité  j  et  il  evU  fait  des  réfbrm 
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lans  le  gouvernement  des 
iiicns  y  SI  la  mort  ne  Teât 
p  lot.  Dti  vivant  de  son 
lui  lit  partager  les  dangers 
ts ,  et  son  courage  parut 
au  siège  de  Landau,  l^ors- 
Dt  t'einpécher  d'approcher 
cations  :  «  Que  Celui  qui 
londit-il ,  rrste  en  arrière; 
incer.  »  Parvenu  a  rëgner, 
Il  à  Vienne  par  les  soins  de 
ation.  Il  s'y  livrait  avec  le 
1  lèle ,  et  ne  s'en  laissait 
Himer,  quoiqu'il  aimât  les 
I ,  ni  panicuiit  r,  la  chasse. 
ait  brillante,  et  même  fas- 
•mme  roi  des  Romains ,  il 
inKeclianibellanSyetcomme 
trois  cent  cinquante.  ll\r\é 
tie  «icculicr ,  il  écouta  moins 
,  qui  avaient  eu  une  grande 
ous  le  ri-gne  de  son  père , 
crédit  avait  excité  des  mu^ 
«'fait  ordinairement  heu- 
le  clioii  de  ses  ministres  et 
tér^us,  et  il  les  rocompen- 
leol.  Le  prince  Eugène  ob- 
it  les  distinctions  les  plus 
Li  douceur  et  la  modéra- 
ir^ctérisaieiit  le  gouverne* 
îo^ph  i"'.,  contribnrrcnt 
s  que  ses  armes  à  ramcnrr 
k-nis  dt*  Hoiigrie.  A  la  lin 
;ne ,  Ips  troubles  de  ce  pays 
M:-pi  es  npaisés  ;  et  peu  après 
il  n'en  resta  plus  df  traces. 
^  le  de  Joseph  /"". ,  en  alle- 
r  Ishackwitz.  (  f^oy,  Apine 
re,  Cuaei.es  VI ,  LucÈifE.) 

C AU. 

PffI  II  ,  empereur  d'Aile- 
iquit  le  f3  mars  i'].\ï  :  il 
?  l'empereur  François  I''''. 
tne  et  de  Marie  -  Thérèse 
.  Il  était  encore  au  berceau 
:tte  prandc  princesse ,  en- 
itucujts   pui^sants ,  le  prit 
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dans  ses  bras,  et  le  porta  dans  les 
rangs  des  Hongrois,  qui^  à  ce  tou- 
chant spectacle,  s'écrièrent  :  Moria^ 
mur  pro  rege  nostro  Mnrid-There- 
sid  !  Elu  roi  des  Romains ,  en  1 764  ^ 
Joseph  fut  nommé  empereur,  l'année 
suivante,  à  la  mort  de  son  père.  Mais 
ce  titre  fut  pour  lui  simplement  ho* 
norifîque.  L'impératrice  Marîc-Thë* 
rèse ,  comme  dernier  rejeton  de  l'an- 
cienne maison  d'Aulriclic,  possédait 
en  propre  les  couronnes  de  Bohème 
et  de  Hongrie.  Cette  grande  reine  ne 
permit  pas  (ii\e  son  fils  prit  une  part 
directe  au  gouvernement  do  ses  états. 
Tourmenté  par  son  activité ,  le  jeune 
empereur  obtint  cependant  la  |>er- 
mission  de  parcourir  toutes  les  pro- 
vinces de  la  monarthieautrirhieDiiCy 
s'informant,  dans  le  plus  grand  dé- 
tail ,  des  progrès  de  l'agriculture  et  du 
cenimcrce.  Les  troupes  et  les  places 
de  guerre  parurent  attirer  principale- 
ment son  attention  ;  et  c'eM  de  ce  mo- 
ment qu'il  fit  éclater  ce  violent  doir 
d'imiter  en  tout  Frédéric- Ic-Orn nd , 
dont  la  gloire  était ,  à  cette  époque , 
au  plus  haut  période.  Il  semblait  cher- 
cher à  se  consoler,  dans  l'éclat  des 
parades  et  des  manœuvres  militaires , 
de  ce  que  Timpératrice  sa  mère  ne  lui 
avait  point  permis  de  faire  les  cam- 
pagnes de  la  fameuse  guerre  de  b«  pt 
ans.  Après  avoir  visité  les  états  qu'il 
devait  gouverner  un  jour,  JoNcph  dé- 
sira de  connaître  les  nations  voisines. 
Il  entreprit,  en  i7(>9y  un  voyage  en 
Italie.  Pendant  son  assez  lou^  séjour  à 
Rome,  il  en  étuHia  les  monuineiits  plus 
en  artiste  qu'en  prince.  Ses  trois  com- 
pagnons de  voyage  avaient  chacun 
leur  département  particulier.  Tous  les 
soirs,  ils  remettaient  leurs  observa- 
tions à  l'empereur,  qui  les  recueilhiit 
et  les  rédigeait  lui-inéine.  Mais  à  ces 
occupations ,  digues  des  loisirs  d'un 
gr.ind  souverain,  Joseph  faisait  suc- 
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(CCikr  trop  souvent  des  détails  qui  fu- 
rent jugés  égaletnent  au-dessous  de  sou 
esprit  et  de  son  raog.  A  Milan ,  par 
temple,  il  visita  en  personne  les  cou- 
vents de  filles;  et,  ne  trouvant  point 
que  les  religieuses  fussent  suffisam- 
ment occupées ,  il  leur  envoya  de  la 
toile,  avec  ordre  de  faire  des  chemises 
pour  ses  soldats.  A  Tcxcmple  de  l'em- 
pereur de  la  Chine,  il  voulut  labourer 
luç  champ  de  ses  propres  mains  ;  c( , 
malgré  le  monument  qui  fut  érigé  en 
cet  endroit,  l'on  ne  put  s'empêcher 
d'observer  que  ce  qui  était  utjlc  et  beau 
dans  un  pays ,  n'était  plus^  dans  un 
autre,  qu  uue  imitation  puérile  et  sans 
but.  Depuis  long- temps,  Joseph  II 
desirait  de  connaître  personnellement 
le  grand  prince  qu'il  avait  pris  pour 
modèle  :  l'occasion  s'en  présenta ,  eu 
fj^g;  et  il  la  saisit  avec  d'autant  plus 
d'empressement  que,  trois  ans  aupa- 
ravant, l'in^pératrice  sa  mcre  s'éinit 
.opposée  à  une  entrevue  que  Frédéric 
lui  avait  proposée  à  Torgau.  Elle  eut 
lieu ,  celte  fuis ,  à  Neiss  en  Silésie, 
Frédéric  a  consigné  dans  ses  Mémoires 
le  jugement  qu'il  porta  du  monarque 
autrichien  :  «  Ce  jeunf  prince,  dit  il, 
»  affectait  une  franchise  qui  lui  seni- 
p  blait  naturelle  ;  son  caractère  ai- 
»  niable  marquait  de  la  gaité  jointe  à 
9  beaucoup  de  vivacité;  mais,  avec  le 
9  désir  d'apprendre ,  il  n'avait  pas  la 
9  patience  de  s'instruire.  «  Presque 
tout  le  règne  de  Joseph  II  se  trouve 
expliqué  par  ces  deui^  dernières  lignei^, 
)l  témoigna  au  roi  de  Prusse  an  désir 
sincère  de  vivre  en  paix  avec  lui  : 
Frédéric  y  répondit  avec  non  moins 
de  cordialité;  et  les  deux  souverains 
ne  se  quittèrent  qu'après  a-voir  signé 
une  convention  secrète,  par  laquelle 
ils  s'engageaient  à  maintenir  leur  neu- 
tralité, dans  le  cas  d'une  rupture  qui 
devenait,  de  jour  eu  jour,  ptqs  pro- 
bat^le  ^tre  la  France  e|  i'ÂiJgIcCerre, 
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au  sujet  de  l'Amérique.  Le  raS! 
meut  d'un  gros  corps  de  trou 
trichiennes  en  Moravie ,  l'e 
quelques  manœuvra  nouvelle 
voisinage  du  roi  de  Prusse ,  q 
courait  alors  la  Silésie,  furent 
textes  apparents  de  la  secon 
contre  qui  eut  lieu ,  en  1770, 
tadt.  Le  motif  réel  qui  la  ûi 
aux  deux  monarques ,  était  le  ( 
brcment  de  la  Pologne ,  c| 
avaient  arrêté  les  bases  da 
première  entrevue.  Qsielques 
prévenus  se  sont  imaginé  qii 
dans  les  entretiens  de  Fréc 
Grand ,  que  Joseph  avait  p 
premières  idées  de  ces  réfoi  m 
philosophiques  que  judicicust 
entreprit  bientôt  après  dans  s 
Loin  de  là ,  une  lettre  de  Fr 
d'Alembert  fournit  la  preuve 
vieux  monarque  avait ,  sur  le 
mes ,  des  opinions  toutes  diff< 
a  L'empereur  ,  dit-il ,  conti 
I»  sécularisations  sans  interr 
9  chez  nous ,  chacun  reste 
9  il  est;  et  je  lespecte  le  ^ 
9  possession  sur  lequ<l  la 
i>  est  fondée.  9  (Letlie  226* 
recueilli  un  des  événements 
entrevue,  parce  qu'on  l'a  cru 
à  pemdrc  le  caractère  persoi 
deux  souverains.  L'empereur  i 
une  importance  extrême  à  U 
nœuvrcr  son  armée  en  présent 
de  Prusse.  Au  jour  indiqué,  ui 
orage  survint  tout-à-coup;  les 
rentrèrent  dans  leurs  cantonn 
et  les  deux  princes  retour  nèren 
tadt,  bien  mouillés  et  bien 
Joseph  ne  pouvait  contenir  s 
vaise  humeur,  a  11  faut  avou 
V  fi ère,  lui  dit  tranquillemem 
»  rie ,  qu'il  y  a  un  plus  grauc 
9  que  nous.  »  Malgré  toutes 
tesiations  d'amitié  que  renoua 
sephy  en  cette  circonstance, 
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tnrqne  prussien ,  «  le  jeune  cmpc- 
•  mir^  c'est  Frédcric  qui  piirlv)«  dc- 
«  Torc  d'ambition ,  avide  df  gloire , 
»  n*atieiidait    qu'une   occ«i»iun  pour 
■  troubler  le  repns  de  ri'Lurope.  » 
Owe  occasion  s'offrit,  en  i-j-jH.  L'e'- 
lectcurde  Bavière  e'tanl  mort  sans  en- 
fabU ,  Tialricbe  voulut  se  créer  des 
droib  ior  sa  succession,  e:  eoiniiii-nça 
]ur  enr^hir  felectorat.    Le  ici   de 
Prasic  s'éiant  déclare  eu  fjvair  de 
rkêritier  legiiiiue  ,   l'enipercnr ,  en 
pcifoune.  Alla  prendre  te  coumnn- 
ornent  de  l'armée  de  Bohènif.  Mjis , 
fnidjDt  que  luutes  le4  nitiuns  voi- 
Mars  s*aliendaient  aux   plus  <*rn)ds 
ftrnemr Dis,  Joseph  et  Fredcfric  iiilre- 
Imaieol  directement  une  eorrcspon- 
daoce    très   active;  et  celte  pierre, 
qû  devait  tout  embraser,  ne  fut  pour 
MBM  dire ,  selon  Te^pres^ion  de  Fie- 
Me  iHÎHiirnie  ,  qu'une   ç;nerrc   de 
^kime.  I«a  paix  ne  tjrd.i  point  à  se 
icnUir,  sou^  la  uier1i.it ion  de  f^onis 
X\ l,  et  malgré  les  tiïn ts  de  Joseph , 
q«i  w  fixait  de  conquérir  au  rhainp 
d'honneur  une  partie  de  la  rcléhritc'  rie 
5«i  jfi«j%ire  riva*,  l/tmprraliice  M.irir- 
Tb^rêsc  ét^ni  morte  le  29  novimln* 
1-80 ,  c'est  de  ce  jour  que  Jo^e|Jll  tl 
•e  %il  maiirc  absoiu  de  la  inoii.i«c)iie 
aiiliickieiine.  On  remarque  qti'il  ne 
V'juhil  point  se  faite  couronner  toi  de 
Hur^rte  et  de  Bohème.  Il  fit  inènn; 
enlever  et    tran«poiler  a  Vieniu'  '.i 
couronne  do  St.-Elienne,  qui    <-'.iit 
pardéf  au  château  de  Presboiitç;  ;  ^o 
rii#n  qui  mecnnlenta  Miigulièrrni«'nt  Ir  % 
il:ipgroi«.    Aident  et   sinç^uliir  ,    ec 
|4ince  avait  ele'  e'Ievc  ,  ilit-ou ,  (l.ii-.^ 
des  sentiments  peu  f.ivotvLI'  ?<  à  TK- 
^:i:e  et  au  Siint-Sie'^r^ ,  et  poii.i  coup 
Mr  ruopde^  {«li^qui  >  lidn;;V.iii  ni  toute 
bdi)  T|>  ine  et  r«  n\ri  s.iipi.l  tout  cv  rpiî 
c:a:t  et  ibli.  [  f^f»j'.  IWv.vix^'tias.  ,  Il 
•iippiima  Ifiiuromi  jÎ'j  coiiverl'î,  d(i- 
fciiUi!  .c  iccoui'^  j  Uoni";  fil  ces  cr  les 
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ordin«itions ,  cl  fati>j;u.i  le  clergé  pr 
des  règlements  mulliplic's  sur  les  fâles, 
les  processions,  les  cere'monie^,  sur 
toulcs   les  elio.^es  enfin  qui  sont  U 
moins  du  ressort  de  rautoritc  civile. 
Ce  sont  ces  ordonnance*  minutieuses 
qui  !c  faisaient  appeler  par  Frédéric, 
mon  frère  le  sacrisinin,  La  prcfcipi- 
t;ition  avec  laquelle  il  suivait  ce  plan, 
la  rigueur  apportée  h  rexecution ,  aug 
i:i"nièrent  les  n)eronl''ntemcnts.  Au 
niiiieu   de  ces    o] aérations  brusques 
et  repousNces  p.u*  Topinion  ,  on  vit 
avec  surprime  Joseph  c  r.trcpreiidre  un 
voyage  liors  t\v  m  s  états.  Il  voulut  re- 
voir, en  i-jSi  ,  la  France,  qu'il  avait 
de"];!  p'trcoiiriie  en  1777.  H  portait  le 
nom  de  comte  de  Ftlekenstcin ,  cC 
tenioi{;na  si  soMvenl  le  d(sir  d*ctre 
tr.iitci  en  simple  parlictdier,  que  Ton 
trouva  quelque  aîreetalion   dans  cette 
simplirite'  niêrne.  Les  Français  se  pî- 
q'iÎTuit  (les  arrnîi*»ns  les  plus  dêli- 
Cites    in  vers    le    fiêrc   d'une  reine 
(|ii'àU  .idoraieni  al  jrs.  J»)sepli  s'y  mon- 
tr;t  Mii«;i})le  :  il  re  înt  pas,  iicfanmoins, 
iDiijiKirs  i>*fz  l'i-îue  de  lui  pour  dis- 
siniiiît' r  i.n  se:;!inienl  j  iloux ,  qui  c'î.iit 
le  M'Milt  it  ih'  r.«ppioLlKmenls  invo- 
iuiii.iiri  s.  A  C'icij .  p'ir  exemple,  se 
VDyaiil  entoure  de  la  noLlesse  deNor- 
nî.îuiiie,  ipîi ,  pour  le  recevoir,  avait 
depirjye  un  luxe  pi  odigieux ,  il  s'c'cria , 
piesq-H*   ni..l;;rc  lui  :  «  Je   trouverai 
M  ilonc  des  Paris  partout!»  A  iJrest, 
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'  i>p«'Ct  niîuvfau  p'^ur  lui  iruiie  {jurande 
[liitlc  ainiee  (la  Fr  nre  é'ait  alors  en 
j;iirrrr'  avec  l\\iij;l' t<  in  )  le  j( la  dans 
une  admiration  cli  j;ii«'e.  Il  le'peta 
plusieurs  fuis  :  «  Quel  empire  !  La 
»  leire  d  la  mer!  >  A  V'rsiiîirs,  i 
conquii  t«»i;s  les  çœ'ir>  p.ir  l'-ff  elioii 
p'eiue  dV^  rds  qu'il  triii«'ij;!iait,  ci 
lOiitc  ore.isi(*n ,  à  Louis  \\  I,  «lont  le" 
lerlus  pii\»'Vs  r.iv.iinil  |.ci  eue  d'es 
liîu;'.  A  peii;('  de  ntour  .1  \  ii  nue 
Joseph  11  y  leeui  la  \isilc  d'un  sou 
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'\eraîo  dont  le  dépUcement  exfrnor- 
dinairc  fil  une  grande  sensation  en 
Europe.  Alarme  des  changements  qu'o- 

fiéraitf  chaque  jour,  l'empereur  d^ns 
e  r^ime  ecclésiastique ,  le  p.ipe  Pie  V I 
prillii  résolution  d*aller  lui-même  celai- 
1er  le  moa-irque  autrichien  sur  le  dan- 
ger df  ces  innovations  rapides.  Joseph 
le  Tcçni  avec  tous  les  égards  dus  à  son 
rang  et  à  ses  qualités  personnelles;  et 
Je  poniife  parut  satisfait  de  ses  pro- 
messes :  mais  elles  demeurèrent  à-peu- 
près  sans  effet;  et  aussitôt  après  le 
départ  du  pontife ,  l'empereur  reprit 
la  suite  de  ses  projets.  11  (it  lui  seul 
une  nouvelle  circonscription  des  é\é- 
chés  de  ses  états ,  abolit  les   sémi- 
naires  diocésains  ,    n'en  établit  que 
eiiq  ou  six  pour  tous  ses  états,  or- 
donna d'otcr  les  images  des  églises , 
supprima  les  empêchements  dirimanls 
du  mariage  ,  permit  le  divorce,  et 
traita   sévèrement  ceux  qui  s'oppo- 
6âient  à  ces  innovations.  Sur  la  fiu 
de  1783,  il  alla  à  Rome,  non  pas, 
comme  on  pourrait  le  croire ,  pour 
6'entendre  avec  le  pape  :  au  contraire, 
il  voulait  rompre  entièrement  avec  le 
Saint-Siège ,  et  il  en  fit  la  proposition 
formelle  au  chevalier  Asara ,  ministre 
d'Espagne.  C'est  Bourgoing  qui  nous 
apprend  cette  particularité  dans  ses 
Mémoire  s  historiques  et  philosophi- 
ques sur  Pie  FI  et  son  pontificat, 
Az<ira  ,   tout    philosophe  qu'il  était , 
cowb.iltii  ce  projet,  et  calma  un  peu 
le  pjjnce  :  mais  cette  disposition  ne 
dura  ^iièrc;  ce  fut  Joseph  qui  provo- 
qua le  cuiigics  d'Ems,  et  excita  les 
rvêqurs  d'Allemagne  contre  l'autorité 
du  pape.  Il  avait  surtout   &  cœur  île 
changer    t'cnseiguemcnt    ihéologiquc 
dans  les  Pays-bas;  et  Tércctiou  d'un 
séminaire  général  à  Louvain  l'occupa 
pendant  plusieurs  années.  Plus  cette 
mesure  ét.iit  repoussce  par  l'opinion 
générale  dans  ces  provinces ,  plus  il 


JOS 

s'opioîâtrail  à  la  maintenir.  El 
la  source  des  plus  grands  tro 
L'année  17H4  est  une  époq«€ 
morable  du  règne  de  Joscpl 
c'est  celle  qui  vit  éclater  l'af 
insurrection  des  Valaques  so 
conduite  de  lioria  et  de  Glosl 
la  rupture  de  l'Autri^^^^bc  avec  la 
lande,  au  sujet  de  l'ouverture  de 
caut ,  que  la  première  exi;;e;t 
que  la  seconde  refusait  opiniâtre 
Louis  XVI  se  rendit  médialei 
obtint  pour  son  beau-frère  le  fort 
et  quelques  portions  de  terril 
mais  l'Escaut  resta  fermé.  Des  p 
incomparablement  plus  vastes 
rent  bientôt  toute  l'attention  de  Je 
ils  lui  furent  suggér<  s  par  l'in 
Irice  de  Russie,  Catherine  II,  (| 
sitait ,  en  1 787 ,  les  provinces 
dionales  de  son  empire.  Elle  in^ 
monarque  autrichien  à  venir  T] 
dre  :  il  l'accompagnait  quand  elle 
sous  l'arc  de  triomphe  de  Kersi 
l'inscription  qui  le  surmontait,  c 
»  ici  le  chemin  de  Bvzance  »,  ne 
peut-être  pas  moins  l'ambition  1 
seph  que  celle  de  la  czarine. 
certain  qu'il  lui  promit  de  l'aid 
toute  sa  puissance  dans  l'exécuti 
son  projet  favori ,  l'expulsiot 
Turcs  hors  de  l'Europe.  C'est  d 
voyage  que  Joseph  dit  un  mo 
caractérisait  parfaitement  cette 
sion  inquiète  pour  la  célébrité 
portait  sans  cesse  Catherine  à  ( 
prendre  sans  rien  finir.  Elle  1 
invité  à  poser  la  seconde  pierre 
ville  d'Exatlierinoslaw ,  dont  ell 
nait  de  poser  la  piemière.  a  J'ai 
»  dit  Joseph ,  une  grande  alFatre 
»  jour  avec  l'impératrice  de  Hi 
»  elle  a  posé  la  première  pierre 
»  ville,  et  moi  la  dernière.  » 
regards  du  monarque  autrichie 
rent  bientôt  rappelés  à  l'exti 
opposée  de  ses  états.  Depuis 
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Ivinps  ,  1rs  Brj|>ançoDS ,  aif^rîs  par 
lie^  LiXr^   .irbilratrcs ,   et  U'aiicoup 
]i|us  «'nmie  par  la  suppression  d'un 
^nnJ  nunihre  de  m-isuiis  relî[;i(  uses , 
Mlre«saitiit  en  vain  de  fri*(pieiite5  re- 
iD-iUtraDO»  à  rcniprri'iir  :  ils  se  levol- 
lirmii,  H  roijruiciit  aux  arrms.  Ou 
s'.itteiidaît  aux  mesures  les  pliinrigoii- 
iriisr^  de  la  pjrl  du  50iiT<rain  iiritë: 
Birf is  >  irnipsc'raii  venu  de  iemplir>rs 
ffi^jpi'uu'Uls  rnvers  riinpcraiiirc  de 
liu^sie,  <|iii  avait  «onanci.cr' Ic!»  Iiosli- 
iitc>  roiiii  c  les  Oromaii.s.  .losrpli  rrut 
De  piuvuircnirercn  caiup.i^ne,  d'une 
luaiiicre  pliis  ccLilanle,  qii\  n  surpri- 
nanl  riin|Hi riante  piarc  de  Bil grade. 
Ce  rriup  manqua  (aderemhre  1787). 
l.e>Tiim,  r^^.'lldalltcl•(k'  ljru«-que  at- 
taque c(>rD  me  une  trahison,  réunirent 
uuc  armci'  kirniidable  contre  rAutri- 
cbr;  ri  tecraiid  vÎMr  Youssouf  Paclia, 
Lommc  u'un  lalrnl  peu  commun  par- 
ttilt.^niu.sulmans,  niarcli;!  sur  la  lion- 
frie.  I/iinpercur  avait  adopte  le  fatal 
•y»iciuc  de»  cordons  :  les  Tuics  ptr- 
<ttt  ut .  Mil  plusic  iirs  points  celui  qii*ii 
ivM  f^iiuie  sur  ies  frontières  du  Bi- 
n^i,  fi  se  lepaiidirenl  ju>que  dans  le 
cffiif    des    piovincrs    auliitliiinnes. 
I^'i  r>  «iiccés,  pendant  quelques  mois, 
f  tient  si  rapides,  qu*on  s*al(cndait,  en 
Kuio[«r,  à  Itrs  voir  birntôt  sous   les 
Diiir^  dr  Vienne,  comme  on  1rs  y  avait 
Mi>  un  si<  de  auparavant.  Humilie  et 
fuririix,  Josrpli  cass^iit  ge'ncraux  sur 
pniiTaiis;   it  le  dt^onragi-ment  nVn 
«liwnail  que  plus  grand  parmi  ses 
troiij  «-S.  Il  i'ut  recours  alois  au  fi  Id- 
Birficrbal  Landon.  I. 'aspect  de  ce  vieux 
Krrirrur  d(*  Marie-Thérèse,  sembla 
iriidt  r  toul-a-coiip  la  confiance  au  sol- 
«^4!.  Il  rciTit  si  vivement  IVlleuNivc, 
i|<i  il  dHj  maire  le  sie(;c  drvant  IU*1- 
'^té  if,  <!  rontraignil  cette  i^npoi  tante 
p  ic«r  de  rapiiMler.  Mais  Josi  ph  ne  de- 
\  îii  •|W«'  i  p'iir  liiug-trnip»  de  ce  leîour 
ï.éiT^l  ne  acid  fuxluiu'.  ^a  ^anlcdepc- 
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rîssaît  chaque  jour  :  indépendamment 
des  causes  physiques,  elle  était  atta- 
quée par  des  causes  morales,  qui  lui 
furent  peut-être  plus  funestes  cp.core. 
JiC  mauvais  succès  de  sa  première 
canipigne  de  ïuiquie,  rui^uirerlioii 
des  P^vs-Has,  et  enfin  la  révolution 
de  Frarcc  qui  avait  étilatc  par  d'hor- 
ribles :;llnit.ils  contre  sa  sœur  rhërie , 
la  leine  Marie- Antoinette,  Tavitient 
])cnetrc'  d'une  lurl.incolic  pi  ofonde.  G; 
prince,  jusqu'alors,  seiubhnt  s'êtie 
fiiit  une  secrè'e  étude  d'inquiéter  et  du 
braver  te  souverain  pontife.  Ou  le  vil, 
tout-à-coup , en  réclamer  l'assistince , 
pour  faiie  rentrer  dans  le  devoir  ses 
sujets  révoltés.  Pie  VI  adressa  ,  en  ef- 
fet ,  un  bref  très  touchant  aux  évêqucs 
df'S  Pays-Bas:  mais  les  progrè>  de  la 
lélieiiion  ne  leur  permirent  point  de 
se  faire  entendre.  Le  monarque  en  fut 
consterné:  sa  lin  qui  s'approchait  ra  • 
pidement,  futt  ncore  hatec  |:ar  un  coup 
qui  porta  dans  son  anie  la  douleur  et 
l'effroi.  La  princesse  T/isabeth  de 
Wurtemberg ,  femme  de  rarchiduc 
François  (Tempereur  aujourd'hui  ré- 
gnant j,  mourut  presque  subitement  à 
la  fleur  de  son  âge.  Joseph  ,  qui  l'ai* 
mait  tendrement,  ne  inisnrvccutquc 
deux  jours  :  il  expira  le  •.».o  février 
1790.  Ce  piince  fut  un  inélau^e  sin- 
gulier de  b(»nnes  et  de  mauv;ii>es  qua- 
lités. Actif  et  laboiieux,  il  tut  pu  faire 
le  bonheur  de  ses  peuples  ;  mais  il  fut 
trompé  dans  les  inovens  qu'il  prit  pour 
aitrindte  ce  but.  Il  asservit  IT.glise, 
dmiinna  le  respect  du  aux  lois  par  la 
mulliplieiié  et  la  bizarerie  (ïvs  sien- 
nes, s'alién;!  le  cœur  de  ses  sujets  qu'il 
contrariait  dans  leurs  aiTecticiUN ,  et 
dont  il  dédaignait  les  plainte<%;  enfin 
il  jeta  dans  ses  états  des  semences  (!r 
Iroiibies  et  d'irréligion.  (Juoi  qu'il  <0* 
soit  ,  ses  di-riiiers  iiMinie:)ts  tc«rirl 
éleri  e!!(mei!t  h(ii:nf  >  r  à  sa  nionr(  iie 
11  vuuiui  cire  ic^ciuûc.^ongiaiui  ui.i 
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forme  et  de  ses  ordres,  coinnic  po^ir 
prendre  un  r(inj;e  suleniicl  de  .s*'i  j;c- 
iicraiiTL  et  de  tuiile  TarmcV,  dont  il 
c'iait  partie  ulièiementcberi.  Tomes  ses 
]ia rôles  annoncèrent  une  grande  force 
d'esprit  et  une  profonde  seosibililc. 
«  Je  uc  regrriic  point  le  Iroue,  dit-il: 
9  nu   seul    sorvenir  pèse  snr   mon 
9  cftur;  cVsi  qu\ipi'èN  tontes  les  peines 
»  f'ue  je  me  suis  données,  j'ai  fait  peu 
»  d'iirnreux  et  bc.inconp  d'ingrats.  » 
Cvsi  ce  sentiment  duuloureux  qui  lui 
«iicta  aile  e'pilaplie  aussi  simple  q;ie 
toncliantc:  Ci  ç^it  Joseph  11^  V'/"^ 
malheureux dan^  toutes  ses  entref.ri- 
SOS,  lu  Françijis ,  en  retr^çint  1*  fin 
de  ce  nionarjm*,  ne  doit  pas  omettre 
«nul  s*occupa  delà  reine  dcFnince, 
.sa  SŒiir  infortunée:  «  Je n'ij;noie  point, 
w  dit*il,  que  les  ennemis  de  ma  soMir 
1»  Antoinette  ont  ose  l'accuser  de  in'a- 
ï»  voir  fût  passer  des  sommes  considé- 
V  rabies  :    près   de    paraître  devant 
w  Dieu,  je  déclare  que  cette  inculpa- 
»  lion   est  une  horrible  calomnie!  » 
L empereur  Jo^ejdi  II  avait  etc  marie' 
deux  fois:  la  pre)uièie,n  rinfiiitc  Isa- 
belle de  l'arme;   la   deuxième,  à   li 
princesse i\larie-J.)se'pbiiiede  Bavière, 
qu'il  piM'dit  en  i  "^C)'],  Il  n'a  point  laisse' 
ilcnfanls  de  ces  de(iX  inariages.  Son 
frère  i.ecpold  II  lui  sncreHa.  La  Vie 
de  Joseph  il  actcèciite  plusieurs  fois, 
Cil  aileinind  :  selon  Popinion  person- 
«elle  de  se>  hioj^raphes ,  ils  Tout  flatté, 
ou  dénigré  avec  fureur.  Ou  doit  donc 
les  liie  avic  méfiance  :  la   vérité  se 
inonfn-  sons  un  jour  beaucoup  moins 
suspect ,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Jo- 
seph Il ,  peint  par  lui-mcme.  Pari» , 
iSi  7,  :.  vol.  in-  rji,  pir  M.  W,  ;RiouM.) 
C'est  un  neueil  d'anecdotes  ,  dont  la 
phipart  ont  wn  caracti're  d'anthenli- 
eité.  l/entieieiàr  anjouiii*hui  rc'^nant 
(I-'r.ii.çi.is  l*'.  )  a    f.Mt   énpor  a   Jo- 
^eph  11  (par  le  baron  de  Ztuuer^,  une 
&tutue  é(|uestrc  eu  bronze  ;  (pu  est 
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un  df\s  ornements  de  Vienne ,  et  on 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  siècle* 

S— v — s. 
JOSiaUl  I".,  ou  JOSEPH-EiMA- 
NUEL,  roi  de  Portugal ,  de  la  mai- 
son de  l]râi;ance ,  fils  de  Jean  V  cl 
de  Marie- Antoinette  d'Autricfac,  na- 
quit le  ^  juin   17149  f't)  CH  >7^9ff 
épousa  Miri<>-Anne- Victoire,  (i Ile  de 
Philippe  V  .  roi  d'Ëspgiie.  Proclamé 
roi  à  la  mort  de  son  père,  le  3  jnil- 
'let  1750,  il  se  montra  peu  capabk 
dtr  gouverner  par  lui  -  même  ;  aussi 
so[i  rc^ne  fut-il ,  à  proprement  par- 
ler, Celui  du  célèbic  Pomlial ,  son 
principl   ministre.   I^es  possessions 
espagnoles  et   portugaises  de  TAmë- 
rique  mériilionalc  n'ayant  point  en* 
core  de  limites  déterminées,  les  deux 
puissances  conclurent,  en  i^Si ,  un 
traité  de  démarcation, qui  souîfrit  dani 
son  exécution,  au  Paraguai,  des  dif- 
ficultés de  la  part  des  Indiens  et  des 
jésuites,  qui  avaient  soumis  le  payi 
à  la  foi  chrétienne.  Le  règne  du  rui 
Joseph  ne  fut  beurrux ,  ni  pour  lui- 
lunue  y  ni  pour  ses  sujets  ;  il  fui 
marqué  par  un  désastre  dont  le  soi- 
venir  glace  encore  d'eiTioi.  Un  trem< 
blement  de  terre  épouvantable  ren* 
versa,  le  i*^*".  novembre  17S5,  UM 
partie  de  la   ville  de  Lisbonne,  cl 
ébranla  le  royaume  ju>qu'au  centre; 
plus  de  quinze  mille  ])ersonncs  pé- 
rit eut:  ie  palais  du  roi  fut  du  nombrt 
des  édifices  abattus;  mais,  |icu  di 
temps  avant  sa  chute,  le  roi  et  la  (à 
mille  royale  s'étaient  sauvés  pour  allr 
Camper  hors  de  Li.sbonne.  Il  fallut  lain 
sortir  «.etîe  malheureuse  ville  de  se 
ruines,  et  la  rétablir  sur  un  plan  plu 
régulier.  Les  ennemis  du  principal  m 
nistre  rliercliaient  à  accréditer  l'idé 
que  re  désastlre  était  un  cliâtimeul  di 
eiel.  Le  roi,  prince  voluptueux,  mai 
d*nu   caractère   soupçonneux    et    ti 
midc  ;  ne  comptant  plus  sur  l'amoi 
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ai  snr  la  fi<Ielilé  de  ses  sujets,  ne 
xvjiil  dcj»  pins  de  >îirdë  pour  lui , 
Liât  il  étâii  onilnMgeui ,  que  dans  le 
lêie  et  dans  rcnirgie  de  Pombal.  Ce 
sÛDi^lre,  qui  le  maUrisait,e'lait  odieux 
aux  gronda, ft  surtout  aux  jésuites,  qui 
avaicut  un  pai  li  puissant  à  la  cour  et 
daus  la  lamille  royale.  Il  résolut  d'écra- 
ser oa  de  di^pcisiT  ses  ennemis.  Il 
rendit  d'abord  les  jésuites  suspects  au 
loi. Ud  éréncinent  aflîcux  vint  S(*r- 
TÏr  sa  haine.  Le  5  décenilirc  1758, 
Ir  rui,reveuautd*une  maison  de  plai- 
sacce ,  fut  attaqué  à  onze  heures  du 
soir  par  des  hommes  armes  de  cara- 
bines ,  qui  firent  fru  sur  sa  voiture , 
ft  le  L!es»crenl  ;  mais,  giâce  à  son 
^ûcber,  il  échippa  aux  assassins.  Plu- 
sirtirs   seigneurs ,    tels  que   le    duc 
«TAvdro,  le  marquis  et  li  marquise 
de  TaTora,  le  comte  Atdïde  d'Alon- 
giaa,  accuse's  d'avoir  trempé  daus  cet 
at:ental ,  furent  arrêtés,  et  soulTi iront 
les  tourinriits  réservcsauxplusç;rands 
m^llaitcurs:  la  jeune  comtcb>e  Atiiuie 
alla,  par  ordre  du  roi,  pleurer  d^ns 
no  couvent  les  malfieurs   dont   elir 
passait  pour  ctie  la  duse.   J.e  roi , 
qui  rdimaii,  était  fic\enu,  disait -ou, 
riib)el  de  riiuriible  vengeance  d'une 
LmilUr  qui  ^'était  crue  outr.i{;ér.  On 
ajoutait  que  tioi^  jésuites,  Mjiagiidj, 
Alexandre  et  M<illios,  ayant  été  cou- 
su llcfs,  avaient  cons<i  Ile  leciime:mnis 
h  ir^me  de  ctlte  sanglante  tragédie 
e*i   encore   ei.vcloppée    de  mystère. 
Le»  lins  altiiluient  la  dcVonverte  de 
la  riiiispiiaiion  et  la  puniiion  de  ses 
aulciirs  .1  riul'ilelé  de  1j  politique  de 
PvojIu!;  d'.iutKS  aï^snrrut  quM  ym- 
wr.X  À  peiâuadcr  au  roi  que  les  cou- 
jtire^  avaient  eu   pour  but  de  pl.ici  r 
M.r  11  liôiif  rinf.tnt  don  Pedro,  d-ins 
!'• '{«eVafi'C  de  ji^uveifu.r  le  royaume 
v/i^  s:jh  uitui  :  (ii(in  tr>  ennemis  de 
I'  >niLil .  liirint  jusqu'à  nid  la  r<'.i!i:i' 
Jl   !j  ^on-piutiup.  Il  puait  cl: (.un 
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qt:e  les  accuses  furent  cond-imnés  sans 
preuves  ,  et  que  leur  innocence  fut 
même  rieonnue  dans  l.i  suite.  Vraie 
ou  supposée  ,  la  conspiration  causa 
la  ruine  des  jésuites,  qu'on  soupçon- 
nait d'en  être  les  premiers  auteurs. 
Le  5   septembre    i-jDf)  ,    ils  li.>ent 
citasses  par  un  cdit  de  tout  le  royau- 
me ,  déclarés  tr;jîires  et  rebelles  ,  et 
leurs  biens  confisqués  :  ou  les  embar- 
qua tous  ,  au  nombre  d'environ  six 
cents ,  sur  des  navires  eh;irç;és  de  les 
conduire  en  Ifalie.  Pombal  ne  retint 
que  les  trois  jésuites  impliqués  d.ins 
la  coiispiration.  Leur  juc;cment  souf- 
frant quelque  difficultés  ,   ISIal.igrida 
fut  livré  à  l'inquisition  ,  sous  pictextc 
qu'il  avait  avancé  dans  ses  ouvrages 
des  propositions  qui  semaient  l'héré- 
sie :  ce  mallirureux  fut  étranglé  et 
brûlé;  «t  «  l'excès  du.^ ridicule  ,  dit 
Voltaire,  fut  joint* à  Texeês  de  l'hor- 
reur. »  C'est  ainsi  que  Pombal  gou- 
vernait au   nom  du   roi  ,  avec  une 
autorité  qui   de^énér.iit    souvent    eu 
cruaulc  et  en  tyiannic.  Il  rompit  avec 
le  p.ipe,  fir  renvoyer  Ip  nonce  et  rap- 
ptld  r.imbassadeur  poitug/iis  à  lîoine. 
(«ctle  hrouiilrrie  dura  p<  ndant  tout  le 
pontifient  de  Lh  lucut  XII I,  <  <  n<-  cessa 
qu''   par  les   saerilices   que  Clément 
XIV    fil   pour   le    bif'u   de  la   paix. 
Pomb.il  poursuivit  ses   pl.uis  de  ré- 
forme.  Le  roi ,  cédant  aux  vues  Je 
>on  minibire,  rendit,  en  1773,  un 
édit  pour   abolir  et  éteindre  li   pCr- 
pétuué   Todieuse  di>linclion  des  an- 
eitns  (t  de.s  nouveaux  chréliens  en 
i*orliij;.d  ;  nn  autre  édit ,  pour  relever 
rr!»|Mit  milifiiie,  qui  aT.iil  dé};énér< 
dans  l'armer:  uu  autre  (  nfin  ri.l pour 
but  de  K.Nt jurer  lis  ttiides   prr  de.' 
ièj;lenunts   saces,   auxquels    lis  ccl 
lejes  et  les  uni\<rsités  (luienl  se  cou- 
forn)er.   |)'aulre.s    lè'^liiiitnls    euien 
pour  objet  de  euer  dis  ri  in|!3;;iiie: 
lu  MUimciee,  d'txci'.tr  i'n.dubtriCjt 
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d*ârracber  le  Portugal  anx  monopoles 
des  Anglais.  Pombal  était  l'inné  de 
toutes  ces  associations.  Sapant  bini- 
tôt  le  pouvoir  cxorbitanl  de  l'inqui- 
sition ,  il  lui  6la  la  censure  des  li- 
Très,  et  établit  pour  ret  cfTet  un  con- 
seil formé  de  magistrats  et  dVccic- 
siastiqufs,  sous  ie  titre  de  Tribu- 
nal royal  de  censure.  Ce  ne  fut  pas 
la  seule  atteinte  portée  à  la  redouta- 
ble inquisition,  qui,  dcnatuicc,  de* 
vint  uo  tribunal  purement  roval.  Ce 
règne  si  pénible  ci  si  agite  fut  peu 
troublé  par  la  gu<  rre.  Toutefois  lois- 
qu'en  i7()a  rllo  éclata  entre  l'Angle- 
terre et  l'Espagne  ,  le  roi  Jos  ph 
rejetant  ratliance  des  Français  et  des 
Espagnols,  déclara  la  guerre  à  ces  der- 
niers, qui  enircreut  aus^sitôl  dans  ses 
états,  tandis  qu'un  corps  de  tronpes 
françaises  menaçait  le  Poitugal  d*un 
autre  côté.  Mais  celte  guerre  fut  tn»î- 
i)ée  eu  longueur;  et  les  Anglais  unis 
aux  Portugais  arrêtèrent  les  fiibles 
progrès  de  l'ennemi  :  la  pnix  fut  con* 
due  l'année  suivante,  (  t  le  Portugal 
n'eut  plus  rien  à  redouter.  Le  roi  ce- 
pendant passa  les  dcrnicies  années 
de  sa  vie  dans  une  sombte  inquiétude, 
quoique  tout  fût  comprimé  par  Téncr- 
gic  de  son  piincipal  ministre,  qui  ré- 
gnait sous  le  nom  de  la  reine ,  à  qui 
Joseph  avait  remis  le  gouvernement 
du  royaume.  11  descendit  au  tombeau 
le  'i5  février  1777,  dans  la  63*.  année 
de  son  .^ge ,  aprc>  vingt-sept  ans  de 
lègue,  ne  laissant  que  deux  filles, 
dont  l'aînée,  Marie>Françoise  Elisa- 
beth, qui  avait  épousé  sou  oncle  don 
Pedro,  monta  sur  le  trône  conjointe- 
ment ave«'  ce  pi  ince.  B — P. 

JOSEPH  (Flavius).  Fojr.  Jo- 
fipuE. 

JOSEPH  BEN   GORION.   Fcv. 

GoRIONIDES. 

JOShPll  (FnArcçois  ï  ect.erc  du 
TaLMbLiY^  coiiou  soua  U'  uum  de 
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Père\  naquit  à  Paris  le  4  novf 
1577,  de  Jean  Leclerc,  seigne 
'in mbiay  en  Anjou ,  président  at 
qnêies  du  palais ,  et  d'une  D^**. 
Fayette.  Âpres  s'être  distingué  da 
éi  ndes  à  l'uuiversité,!'!  voyagea  en 
en  Allemagne ,  embrassa  la  profi 
des  armes,  fit  une  campagne, 
monti a  même  avec  avantage  au 
d'Amiens.  Lorsque  ses  talents 
naient  à  sa  famille  les  plus  gr 
espérances ,  il  quitta  tout  -  à  -  co 
nioutle  en  1 5c)[) ,  pour  se  faire 
cin.  Son  cour»  de  théologie  étac 
mine,  il  entreprit  des  missions 
diHérentes  provinces  de  Frana 
tra  en  lice  avec  les  calviniste: 
convertit  quelques  -uns,  et  obti 
premiers  emplois  de  son  ordr 
clitlieu,  évoque  de  lançon  et  cli 
lier  dv  Marie  de  Mcdicis ,  avai 
dans  sou  abbaye  des  Roches,  vois 
celle  de  Fontevrault,  occasion  d 
n.iîlre  la  souplesse  d'esprit  et  la  g 
capacité  du  |<'une  religieux ,  qui 
depuis  quelque  temps  ,  directe 
M*"*.  Antoinette  d'Orléans,  coadj 
de  cette  dernière  abbaye.  Le  P.  J 
n'ayant  pu  conduire  au  point  01 
souhaitait  la  réforme  entrcpri 
l'ordre  de  Fontevrault ,  en  pr 
casion  d'établir ,  en  1  f)  1 4  ,  h'  r 
ordre  des  religieuses  béncdictiti 
Calvaire,  auquel  il  procora  des 
sons  à  Poitiers  et  à  Angers.  Les 
titutions  très  sages  qu'il  leur  d 
ont  toujours  été  observées  sans 
ration.  Il  est  probable  que  Bich 
fait  secrétaire  d*état  eu  1616, 
certa  avec  le  capucin  ,  deven 
ami,  le  projil  d'un  voyage  à  l 
où  ce  dernier  fut  envoyé  par 
dans  cette  même  année.  Le  bi 
parent  du  voyage  était  de  régie 
ce  (|ui  concernait  rnistilution  di 
vient  de  prirler;  nuis  il  cicli.i 
vues  tout-à-la  foid  religieuses  ei 
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Il  av4ic*iil  cfc  conçnrs  bcnn- 
.  en  {;ratid  [nr  ers  (irux  [>cr- 

Le  p.i|)e  Riiil  V  accorda 
le  lui  dciii.indait  le  P.  Jo- 
decLra  qu'il  ne  connais^it 
aiiif  plus  pmpreaux  jurandes 
fticlielien  lui  dunna  toute  sa 
f,  en  1619;  il  Teavoya  plu- 
b,  et  loueurs  sons  prc't.-xte 
I  eccif  sia.<>iiquc$  ,  à  Aa{;ers  , 
osi  de  ce  inoiiie  l'ageut  du 
e  secret  qu'il  desirait  entre- 
c  les  personnes»  les  plus  puis- 
-  U  cuiir  de  Louis  Xili.  Le 
marque  s'étiit  déjà  soustrait 
ite'  de  sa  mère  ;  wiis  on  prê- 
te cette  princesse  pouvait  en- 
rnidre  de  l'ascendant  sur  lui , 

an   moindre  degré.  Ce  fut 
icph  qui  obtint  que  l'e'véque 
n,  exile  à  Avi<;nony  revint 
e  Marie  deMédicis.  Celui  ci , 
ioal  en  iGi4 ,  et  parvenu  au 
le  la  faveur  et  du  pouvoir, 
d'employer  au  succès  de  m-s 
le  moine  auquel  il  se  croyait 
érable.  Ce  fut  surtout  Tins- 
doot  il  se  servit,  en  \(yi6, 
tdre  le  maréchal  d*Ornauo. 
deot  de  Monsieur ,  frère  du 
:  bientôt  arrêté  et  conduit  à 
tes.  Tour-à-tour  grand  politi- 
lts^ionnal^e  et   couitisan  ,  le 
ph  parut  au  sifgc  de  la  Uo- 
ri  il  y  conseilla  nicine  quel- 
i'r  liions  militiires.  D'annceeii 
Kich'  lieu  le  cliarg^'a  des  af- 
'état  les  plus  épineuse»,  tant 
rsqu'4udedins  du  royaume; 
qu'il  fut  ministre,  il  n'y  en  eut 
c  aucune  d'une  certiine  im- 
e  à  laquelle  cet  a<;ent  adroit 
nr  prit  une  part   très  active, 
diins  sa  cellule,  le  P.  Joseph 
*ncore  occupe  des  projets  qui 
rot  comm-ius   avec  le  grand 
qu'où  peut  bien  appeler  son 
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maître  ,  et  dont  il  servait  indifTérem- 
ment  les  vertus  et  1rs  passions,  étant 
consulté  par  le  cardinal,  dans  toutes 
les  difficultés,  comme  une  sorte  d'es- 
prit familier.  Les  principaux  person- 
nages de  l'état  .se  voyaient  forcés  de 
caresser  l'éniinence  grise  (on  l'appe- 
lait ainsi),  s'ils  voulaient  ne  pas  dé* 
plaire  à  Richelieu.  Louis  Xlil  s'alar- 
m  lit  quelquefois  des  rigueurs  dont  oq 
l'obligeait  d*uscr  envers  sa  mère  et 
son  frère  :  le  cajxicin ,  admis  dans  un 
conseil  secret  où  le  mot  de  raison 
d'état  fut  prononcé  pour  la  première 
fois,  insinua  au  mi  qu'il  pouvait  et 
devait,  sans  scrupule,  mettre  la  reine 
sa  mère  hors  d'ctat  de  s'oppo>er  îi 
son  ministri*.  Djns  une  occasion  im- 
portante il  ût  p  isser  au  £èib!e  monar- 
que un  écrit  où  il  justifî  <it  sur  tous  les 
points  Richelieu,   et   le   représentait 
comme  le  seul  ministre  c  ipabiede  gou- 
verner h  Frincr.  Si  le  P.  Joseph  ne 
fut  pas  l'instigateur  des  cruautés  de 
l'homme  tout-puissant  dont  il  recueil- 
lait pour  ainsi  dire  tontes  les  pensées, 
du  moins  eut-il  le  tort  d'en  faire  l'apo- 
logie; m;<îs  le  cardinal  prit  soin,  pour 
ainsi  dire,  de  justifier  son  confident, 
on  se  livrant,  après  qu'il  l'eut  perdu, 
à  des  violences  à-peuprès  égales.  L*? 
caractère  du  P.  Joseph  ctût  dcs|K>(i- 
qiic  ettout-à-fait  militaire.  En  itîjo» 
Brulart,  qui  l'avait  pour  srcond  d.ins 
une  négociation  dont  le  but  était  de 
conclure  à  Ratislionuc  un  traité  avec 
fenipereur,  répétait  à  son  retour  que 
le  P.  Joseph  n'avait  rien  de  soii  or- 
dre que  l'habit ,  et  mérne  i-i(  n   de 
chrétien  qw  le  nom  ;  qu'il  ne  elier- 
ch lit  qu'à  tromper  tout  le  monde,  et 
surtout  à  gagner  de  plus  en  plus  la 
bienveillance  du  cardinal  de  tiirhi^. 
lieu.  Le  P.  Joseph  connaissait  si  bieu 
les  maximes  et  les  vues  de  ce  nii:ii>. 
tre ,  qu'il  n'avait  p.is  besoin  de  loi 
demander  des  ordres  pour  a^l",  Lo 
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cardinal  eut  surtout  à  se  louer  des 
services  de  l'cDlrcprenaut  ui  habile 
religieux  lorsqu'il  résolut  de  faire  ar- 
rêter Marie  de  Médit  is.  Il  rut  encore 
plus  d'obligations  à  son  conditMit  eu 
i630,  quand  les  Lsp.ignols  entièrcut 
par  les  Pays  -  lias  dans  la  Picardie. 
Ëfirayc  des  mouvements  des  Riri- 
siens,  il  voulait  quitter  le  ministère: 
le  P.  Joseph  le  rassura,  d  lui  donna 
le  conseil  de  se  montrer  san.^  gardes 
dans  les  prindp.ilcs  rues  de  Paris, 
pour  calmer  le  peuple  par  cet  air  de 
conliance,  ou  lui  imposer  par  son 
courage.  L'évcuemenl  ayant  prouve 
qu*il  avait  raison  :  «  Eh  bien  !  s*ccria- 
»  t-il  ,  eu  revoyant  Richelieu,  ne 
»  vous  avaisje  pas  bien  dit  que  vous 
9  ii'ctes  qu'une  poule  mouillée  ,  et 
M  qu'avec  un  peu  de  fermeté  vous  ré- 
»  tabliriez  vos  aff.iircs  !  »  Quelquefois 
le  maître  était  jaloux  de  sou  disci- 
ple, qui,  plus  jeune  et  plus  robuste 
que  lui,  avait  peut-être  conçu  Tes- 
poir  de  lui  succéder.  Leur  intérêt  mu- 
tuel les  rapprochait  plus  que  la  con- 
formité de  leurs  caractères, et  leurs  en- 
treliens n'étaient  pas  toujours  exempts 
d'aigreur.  Quand  le  cardinal  parut  se 
refroidir  pour  le  P.  Joseph,  c'est-à- 
dire,  craindre  qu'il  n'eût  des  vues 
trop  ambitieuses,  les  courtisans  ne 
manquèrent  pas  de  regarder  cumme 
un  eflet  de  cette  crainte  la  maladie  du 
capucin  ,  et  sa  mort ,  arrivée  le  1 8 
décembre  i(>38;  mais  ces  deux  hom- 
mes d'état  restèrent  en  réalité  unis 
jusipi'à  la  fin.  Richelieu  avait  olFort  au 
leligienx  sou  favnri  révcché  du  Mans; 
celui-ci  relusa  une  dignité  qui  T.iurait 
éloigné  de  la  cour.  Vjc  qu'il  désirait 
ardemment,  et  qu'il  uc  put,  dit-on ,  se 
consoler  de  n'avoir  pas  obtenu  avant 
de  mourir ,  c'était  le  chapeau  de  canli- 
Bal,  pour  lequel  liOnis  Xlll  l'avait  dé- 
signé eu  i655 ,  et  que  deux  ambassa- 
deurs français  succcssivemcut  dcman- 
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dèrent  vainement  pour  lui  h  fiome.  ti 
ministre  qui  gouvernait  sous  le  nom  de 
ce  roi ,  se  montra  très  occupé  de  Fémi' 
nence  grise  à  ses  derniers  moments. 
Voulant  avoir  le  malade  soui  ses  yenXi 
il  le  fit  transporter  à  Ruel,  et  le  soi- 
gua  jusqu'à  Tinstant  fatal  aTCC  la  solli- 
citude d'un  ami.  Le  cardinal  dit  alon: 
«  J'ai  perdu  mon  bras  droit.  »  Lei 
obsèques  du  P.  Joseph  se  tirent  daBf 
son  couvent  avec  la  plus  grande  pom- 
pe. Le  parlement  assista  en  corps  an 
service  que  Richeheu  avait  comman* 
dé;  et  ou  entendit,  à  la  louange  do 
défunt ,  deux  oraisons  funèbres,  dont 
une  hjt  prononcée  p/ir  l'évêquc  de  U- 
sieux.  ISons  avons  Y  Histoire  de  U 
vie  du  R,  P.  Joseph  Leclerc  àtt 
Tremblay,  capucin  y  instituteur  du 
filles  du  Calvaire ,  par  l'abbé  Richard , 
Paris,  Lefevre,  iro2,a  vol.  iii-iai 
qui  n'est  qu'un  faae  panégyrique,  el 
le  Fèriiahle  P,  Joseph  y  capucin^ 
nommé  au  cardinalat  y  St. -Jean  «de- 
Mauiieune  (Paris),  1704»  i  Tol. 
in- I '2;  réimprimé  en  1760,  2*vol.; 
c'est  une  satire  qu'on  a  voulu  rendre 
adroite,  et  qui  n'est  que  incchante, 
L'historien  commence  par  dire  do 
bien  de  son  personnage  ;  mais  il  le 
dit  faiblement ,  et  il  appuie  le  mal  de 
toutes  les  preuves  possibles,  vraies oo 
fausses.  On  croit  que  ces  deux  ou* 
vrages  pourraient  être  sortis  de  h 
même  main,  c'est-a-dire,  avoir  éic 
faits  par  l'abbé  Richard ,  sous  te  nom 
duquel  a  paru  une  Report  se  au  Livn 
intitulé  le  Véritable  P,  Joseph,  rtc, 
etc.,  imprimée  à  St.-Jean-de'âiaU' 
rienne ,  et  aux  autres  critiques  dé 
la  vie  de  ce  capucin^  /p  pag.  in-i3, 
S'il  faut  en  croire  Tauleur  ou  les  au- 
teurs qui  se  sont  occupés  particulière' 
meut  du  P.  Joseph ,  il  composa  im 
poème  latin  intitulé  la  Turciade , 
])0ur  auimer  les  princes  chrétiens  i 
faire  la  guerre  contre  les  Turcs ,  c 
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4osîcar3  Ecrits  politiques  sous 
as  supposés.  Vittorio  Siri  le 
noie  ayant  publié  des  Mé- 
d'état.  Anquetil  l'a  peiut  assez 
crnt  dans  5on  Intrigue  du  ca- 

L — p — E. 
ÈPHE  (Flavius)  ,  célèbre  bis- 
naquit  à  Jérusalem ,  Tan  57  de 
Ihfist,  d'une  famille  snrordo- 
D  père  se  nommait  Matbias,  it 
e  descendait  de  la  race  royale 
DODcens.  Il  reçut  une  éducation 
le  ta  naissance,  et  fit  des  pro- 
rapides dans  les  lettres,  qu'à 
ï  quatorze  ans  les  pontifes  s'a- 
eut  à  lui  pour  avoir  l'explica- 
s  passages  obscurs  de  la  loi.  Il 
lua  cn*«uile  à  connaître  les  opi- 
ics  différentes  sectes  qui  divi- 
ilors  les  Juifs  ;  et  ayant  appris 
>Biloso{.be  nommé  Banus  ha- 
ne  solitude  près  de  Jérusaleai , 
e  trouver ,  passa  trois  ans  avec 
itiqua  de  grandes  austérités,  et 
»sa  la  secte  des  pharisiens^  qui 
irocfaait  l)eaucoup  de  celle  des 
is.  Josèphe  cuiriniença  des- lors 
ire  paît  »u\  affaires  publiques. 
»mpagna  à  Borne  des   prêtres 
is ,  accusés  de  fautes  Iff^èrcs ,  et 
leur  gràre  par  le  m())eu  d'uu 
de  sa  nation,  qui  lui  ménagea 
crtionde  rimpcrjtricc  Poppée. 
retour  d.ins  U  Judée,  il  trouva 

I  confusion.  Les  Juifs  suppor- 
impatiemiiK  nt  le  )uug  des  Ko- 
:  qtielques  mécontents  avaient 
rté  de  faibles  avanla(*es  sur  des 
nncnts  de  leurs  troupes;  et en- 
e  ces  succès  éphémères,  ils  se 

ut  de"),!  d«'  triompher  d'un  peu- 

II  avait  so«mis  l'univers  à  ses 
.  Jo.sèphc  essaya  vainement  de 
tourner  d'une  guerre  qui  devait 
rr  la  ruiue  de  leur  pays;  mais 
a\oir  tout  tente  pour  éclairer  ses 
ilriotes ,  décidé  à  partager  leur 
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sort  quel  qu'il  itit ,  il  ne  balança  pas  à 
accepter  le  gouvernement  de  la  Gali- 
lée. Il  s'attacha  d'abord  à  gagner  la 
confiance  des  peuples;  forma  un  con- 
seil des  hommes  les  plus  sages  de  la 
province  ,  en  leur  remettant  partie 
de  son  autorité;  établit,  dans  chaque 
ville^  des  juges  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  pourraient  naître  entre  les 
citoyens,  se  réservant  seulement  la 
connaissance  des  causes  d'un/intérêt 
général ,  et  enfin  assura  la  liberté  des 
routes  et  l'jbondance  des  marchés.  Il 
fit  entourer  de  murs  les  villes  ou- 
vertes ;  fortifia  les  passngcs  par  ou 
l'ennemi  pouvait  pénétrer;  arma  tous 
les  hommes  disponibles,  et  les  habi- 
tua, en  les  réunissant  fréquemment, 
à  cette  discipline  dout  les  Romains  lui 
offraient  l'exemple ,  et  qui ,  seule,  les 
avait  rendus  invincibles.  Cependant , 
un  certain  Jean  de  Giscala ,  bomme 
méchant  et  artificicui ,  jaloux  de  l'au- 
torité de  Josèphe ,  accrédita  le  bruit 
que  tons  ces  prcpriratifs  ciciiaient  son 
dessein  de  livrer  la  Galilée  aux  lio- 
mains.  Les  habitants  de  Tibériadc  se 
soulevèrent  aussitôt,  et  marchèrent 
contre  Tarichéc,  où  le  gouverneur 
avait  fixé  sa  demeure;  tousses  gardes, 
excep.'é  quatre,  s'enfuirent  à  rappro- 
che (le  cette  multitude  furieuse  :  mais 
Josèphe ,  qu'où  avait  éveille  pour  lui 
faire  part  du  dinger,  se  présenta  de- 
vant le  peuple  dins  la  posture  d'ua 
suppliant ,  et ,  profitant  de  la  pitié 
qu'inspirait  >a  vue,  justifia  toute  sa 
conduite  si  clairement,  que  la  plupart 
des  mécontents  se  retirèrent.  Les  plus 
mutins,  au  contraire,  le  poursuivirent 
en  poussant  de  grands  cris ,  jusque 
dans  sa  maison,  résolus  de  l'y  forcer. 
Josèphe,  ayant  obtenu  du  silence, 
leur  dit,  «  que  puisqu'ils  n'étaient  pas 
satisfaits  des  raisons  qu'il  venait  dt 
leur  donner, il  était  piét  à  entrer  en 
explication  avec  les  députés  quds 


01  J  0  s 

(-hoisirairnt  pour  examiner  sa  con- 
clu i  le.  »  JiCS  chefs  de  la  révolte  était 
;ttors  entres  ch(  z  !ui  sans  armes ,  il  les 
fit  s.ijjiir  pir  ses  (loiuc>ti(fucs  et  dcciii- 
ler  à  coups  de  fouet ,  et  il  les  renvoya 
tout  couverts  de  sang.  r>ct  exemple  de 
fermeté' intimida  tcllemeikt  leurs  com- 
pagnons ,  qu'ils  s'cIoi;^iicienl.  Josèphc 
se  rendit  ensuite  à  Tiberiade,  et,  a\  «ni 
convoque'  le  peuple,  il  sedi^posaità  le 
haranguer  sur  les  derniers  cvcnc- 
inents  :  mais,  se  voyant  entoure  des 
assassins  envoye's  par  Jean  de  Gis- 
cala,  il  se  hâta  de  gagner  le  lac,  où  il 
&'eml>arqua,  accompagne  seulement 
de  deux  gardes.  A  la  nouvelle  de  celte 
tentdtivc  contre  les  jours  du  gouver- 
neur, les  principales  villes  de  l.t  Gdli- 
lec  s'cmpres>èrent  d'envoyer  des  dé- 
pute's  à  Josèphc  pour  l'assurer  de  leur 
dc'vouement  :  il  piofîta  de  leurs  uffrcs 
pour  faire  dresser  dans  chaque  viile 
la  liste  de  ciux  qui  av.iiint  trempe 
dans  les  complots  diriges  contre  lui, 
et  pardonna  ensuite  à  tous,  excepte 
à  Clitus ,  le  principal  auteur  de  la  sé- 
dition de  Tibeiiadc,  qu'il  obligea, 
pour  rach<  ter  sa  vie  ,  à  se  couper 
lui-même  la  main  gauche.  Tons  les 
troubles  étant  apaise's,  Josèphe  ne 
songea  plus  qu'à  s'opposer  aux  iuva- 
fiioDS  des  Romains  sur  les  terres  de 
son  gouvernement.  Il  tenta  vainement 
d'enlever  Scphoris ,  qui  venait  de  faire 
alliance  avec  eux ,  et  campa  dans  les 
environs  de  cette  ville,  attendant  une 
occasion  favorable  de  s'en  emparer  : 
mais  la  nou\  elle  de  l'approche  de  Ves- 
pasK  n  repandit  l'alarme  parmi  les  sol- 
dats de  Josèphe;  ils  se  débandèrent, 
et  il  fut  oblige  de  se  retirer  à  Tibcriade, 
«l'oti  il  écrivit  au  sanhédrin  pour  lui 
demander  des  secours.  Il  alla  ensuite 
s'enfermer  dans  Jota  pat ,  la  viile  la 
mieux  fortifiée  de  tout  le  pays.  Ves- 
pasien  ordonna  aussitôt  d'en  commen- 
cer le  siège,  persuade  que  s'il  venait  à 
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bout  de  prendre  Josèphe,  Te  reste  de  fa 
(lalilée  ne  lui  opposerait  pas  une  lon- 
gue résistance.  Peudint  quar.mie-sept 
jdurs  ,  que  dura  ce  siège  mémora- 
ble (i) ,  Josèphe  développa  toutes  les 
I  esNources  d*un  génie  actif  et  tous  les 
talents  d*un  grand  capitaine.  ËuGd, 
Vesp;jsien  ,  averti  par  un  transfuge  de 
raffiiblissement  des  assiégés,  épuiséi 
par  les  fjtigues  et  les  privations  de 
tout  genre,  (it  avancer  au  point  d« 
jour  (le  ^^  juillet  69)  quelques  sol- 
dats d'élite,  qui  égorgèrent  les  pre* 
miers  postes ,  et  pénétrèrent  à  petit 
bruit  dans  ta  ville,  dont  ils  ouvrirent 
les  portes  aux  Koniains,dans  le  temps 
que  les  malheureux  habitants,  acca- 
blés de  lassitude,  se  livraient  au  sora- 
m(il.  Leur  rési>tance  opiniâtre  avait 
tellement  aigri  les  Romains,  que^dans 
le  premier  moment,  ils  n'épargnèrent 
personne.  Josèphe  fut  assez  heureux 
pour  échapper  dans  le  tumulte;  il  m 
réfugia  dans  un  puits  qui  commuui- 
quail  à  une  caverne ,  où  il  trouva  qua- 
rante de  ses  soldats  avec  des  provi- 
sions. Sa  retraite  fut  découvcite,  le 
troisième  jour,  par  une  femme,  qui 
en  donna  aussitôt  avis  aux  Romains; 
et  Vrspasien  lui  dépêcha  deux  tiibuns 
pour  l'engager  à  se  rendre,  lui  pro- 
mettant la  vie  sauve  :  mais  ses  com- 
Jiagnons  le  menacèrent  de  lui  donner 
a  mort  s'il  acceptait  cette  proposition. 
La  fureur  de  ces  malheureux  était  si 
grande,  qu'ds  résolurent  de  se  tuer 
plutôt  que  de  tomber  vivants  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis;  Josèphe  Ht 
de  vains  efforts  pour  les  détourner  de 
ce  funeste  dessein  :  mais  il  parvint  à 
leur  persuader  de  ne  point  attenter 
eux-mêmes  h  leurs  jours ,  et  de  tirer 
au  sort  celui  que  ses  camarades  égor- 
geraient jusqu'au  dernier.  Il  décida  eu- 


(1)  Od  trnuverA  tout  Ici  «li^tailt  i1uiié|;c  de  J»- 
tafMt  dans  Ma  Uittuif  de  la  fucrrt  énJfmi^»^ 
lÏT.  III,  ch.  Il  cl  auîr. 
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If  çetil  qui  txsiê\\  arec  lui  h  sup- 
r  la  TÛ*,  et  se  bis:>a  conduire  à 
»icn.(^  piiiict^  le  reçut  avec  tous 
.irl»  da>  â  ud  ennemi  vaincu, 
le  lirg«rd<'r  soigneusement  dans 
Diiou  de  l'envoyer  à  Néron.  Jo- 
e  parriut  à  le  détourner  de  ce 
ÀD  par  d'adroites  flitterics ,  et  sut 
•ndlier  ses  bonnes  gnlces  et  celles 
*iffus.  Ve^pasien ,  ayant  été  élu 
Tiur,  se  souvint  que  Jusèpbe 
lait  prédit  son  élcTation,  et  lui 
l  la  liberté,  il  accompagna  Titus 
é^e  de  Jérusalem  ;  et  ce  prince , 
ani  épargner  cette  ville ,  chargea 
phe  d'engager  les  bahilants  à  ces- 
lue  vaine  résistance.  Il  s'avança 
;  sur  un  lieu  élt'\é,  à  peu  dq  dis- 
'  des  uinraiiies,  et  leur  adressa 
un  di-^cours  qu'il  nous  a  conservé 
'fTtf  des  Juifs,  tiv.  V,  chap.  jO), 
ns  lequel  il  les  eihoile  à  n-cou- 
e  leurs  taules  ^  et  à  prévenir  par 
soumission  la  ruine  du  Temple  et 
«traction  de  leurs  familles  ;  mats , 
iVhrt  loucbés  de  ses  raisons ,  les 
»  qui  ruiiendirtnt  lui  répondiient 
L»  uijures  et  des  malédictions .  et 
t  pleuvoir  autour  de  lui  une  ^rèie 
«rres  et  de  traits.  11  ne  perdit  rc- 
aut  p  is  cour.ige  ;  et  depuis  ce 
est  il  continua  de  faire  le  tour  de 
ffe,  haranguant  les  assiégés  dès 
>  pouvaient  iVn tendre  ,  et  les 
iatit  d*ouvrir  leurs  poitis.  Une 

d  fut  atteint,  à  la  tête,  d'une 
T  qui  le  nnversa;  et  les  senti- 
«,  crojani  qu'd  était  tué ,  s'avan- 
ït  piur  enlever  son  corps  :  mais 
»  envoya  aussitôt  des  soldits  pour 
ga,:*'r  ,  et  le  n  mit  entre  1rs  mains 
fO  niedecin ,  avec  ordre  de  le  .«>oi- 
.  Après  la  pri^^e  de  Jérusalem , 
k,  Sdobjnl  que  Ju>èplie avait  perdu 
•  %*  furtune au  s  tc  de  cotte  ville ,  lui 
tde  prendre  tout  ce  qu'il  voudrtit 

(es  ruines,  nuis  il  se  contenta  de 

ftiti. 
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demander  les  livres  sacrés ,  et  la  li- 
berté de  ses  parents  et  de  ses  amis. 
II  s'embarqua  ensuite  avec  ce  prince  ^ 
et  revint  à  Rome.  Vespasien  l'y  ac- 
cueillit de  la  manière  la  plus  distin- 
guée ;    il   le    logea  dans   le    palais 
qu'il  hctbilail  avant  d'être  empereur , 
le  fit  recevoir  citoyen  romain ,  et  lui 
accorda  une  pension  considérable  (i). 
Titus  et  Domitien  ajoutèrent  encore  à 
la  fortune  de  Joseph  e,  et  prirent  cons- 
laramentsa  défense  contre  ses  ennemis. 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort  :  mais 
le  savant  H.  Dodwell  conjecture  qu'il 
ne  survécut  pas  long -temps  à  Epa- 
phrodite ,  son  protecteur  ^  mis  h  mort 
par  ordre  de  Domiti<*n ,  Tan  95  de 
Jésus-Christ.  Josèplie  avait  été  marié 
trois  fois  :  sa  première  femme  le  quitta; 
il  répudia  la  seconde,  pour  SQS  débau- 
ches, quoiqu'il  en  eût  trois  lils ,  et  il 
épousa  une  Juive  très  vertueuse,  dont 
il  eut  encore  rli  ux  enfants.  L'élégance 
du  style  de  Josèpbc  Ta  fait  surnom- 
mer le  Tile-Live  des  Grecs.  Un  grand 
nombre  de  critiques  anciens  et  mo- 
dernes louent  son  amour  pour  la  vé- 
rité; mais  d'autres  lui  reprochent,  et 
avec  raison,  de  s'être  éloigné  trop  sou- 
vent du  texte  des  livres  saints,  qui 
font  la  base  de  ses  nfcits.  Le  passage 
où  il  parle  en  peu  de  mots  de  Jésus- 
Christ  et  de  ses  miracles ,  a  beaucoup 
exercé  la  .«<agacité  des  critiques.  Un 
grand  nombre  en  soutiennent  l'aulhen- 
ticité  :  d'autres,  sans  le  regarder  comme 
entièrement  apocryphe,  croient  que 
c'est  une  note  d<'placéc  ou  introduite 
mal  à  propos  dans  le  (e]ite(  jt}.  Le  savant 


(1     On  rrolt  qu^  c«  fat  p^r  rf  cnana'uiJtace  ipia 
Jotcphr  4J>>iil<i  le  «uraumtle  Fta¥tut  ^  qui  esiceiai 

lie    V  t:Jp:iti''li. 

(ji-  Ia(inr|p«i  I^frb?re  cuvùMtf  rc  patsa^« 
coinmi*  une  fjlsifiratio.i  uyt^iév  par  Kiise.'ir.  Oa 
troMvr  4in>i  .  daii«  1^  même  n^ui ,  uur  D  iicrUtina 
•Ir  Hi<|ori  .  dan»  le  |nnl.  3  Jr  \*  HiLlitth.  crtU-f. 
df  hicLard  .Simon.  Vorn  -.uiti  ce  qu«-  dit  Jae. 
Hry^iit  daa*  son  ytntlicitt  FiiiVkarXtr  .  o*  a  fin- 
diaatiun  tif  teitimonjr  ^ur^'n  tj  «/oi  phtu  ^  pu. 
Ihi  ca  17^9. 
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VUloison  le  croit  ioterpoM  en  partie 
{Journal  des  SavaniSf\wn.  17819 
pag.  535  ).  Fabricius  a  reciieilliy  avec 
8OD  exactitude  ordinaire^  le$  difiârents 
ÎPgements  qui  ont  été  portés  sur  les 
outrages  de  Josèpbe;  et  la  nécessité 
d'être  concis  nous  force  à  y  renvoyer 
le  lecteur.  On  a  de  Jtosèplie  :  I.  His- 
toire Je  la  guerre  des  Juifs  contre 
les  Bomams  j  et  delà  ruine  de  Je- 
msaUm,  en  Fri  livres,  Cest  son 
premier  ouvrage  :  il  l'avait  d'abord 
écrit  en  hébreu,  ou  plutôt  en  cbaido* 
syriaque,  sa  langue  maternelle;  mais 
tf  le  traduisit  en  grec,  pour  Toirir  à 
Vespasien ,  qui  avait  tant  d'intérêt  k 
connatire  le  récit  d'une  guerre  com- 
mencée sous  ses  ordres  et  tfrraiiiéc 
par  son  fils.  Titus  le  fit  traduire  en 
latin  et  déposer  dans  les  bibliothèques 
publiques.  Cette  première  version  s'est 

tsrdue;  nais  nous  en  avons  une  par 
ufin  d'Aquilée ,  qui  vivait  au  com- 
mencement du  V*.  siècle  :  c'est  sur 
cette  version  qu'a  été  foite  ranciennt 
traduction  française  par  le  traducteur 
de  Paul  Orose ,  Paris ,  Verard ,  1 49^  t 
în-fol.,  rare.  IL  Les  Antiquités  /ii- 
ddiques^  en  xx  livres.  C'est  une  his- 
toire complète  de  la  nation  juive  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'à  la 
révolte  des  Juifs  contre  les  Romains  : 
die  est  très  intéressante ,  et  supplée 
en  beaucoup  dTendroits  au  silence  des 
livres  saints*  Jo^èpbe  l*a  dédiée  à  son 
ami  Epaphrodâe ,  ainsi  que  l'ouvrage 
suivant  :  III.  Réponse  à  Appion^  en 
deux  livres.  Cest  Une  défense  de  la  na- 
tion juive  contre  le  grammairien  d'A- 
lexandrie, qui  avait  cherché  à  la  ra- 
baisser en  faveur  des  E};yplieus ,  dans 
k  troisième  et  le  quatrième  livre  de 
ses  Res  JEf^ptiacœ,  IV.  Discours 
sur  le  martyre  des  Machahées,  Ce 
di$cour>  est  très  éloquent,  et  prouve, 
ainsi  que  les  harangues  disséminées 
dans  Ici  histoires  de  Josèphe,  ^'ii 


nVtait  pas  moins  habile  erateu 

bon  historien.  V.  Sa  Fie;  elle  ti 

abrégée,  et  renvoie  souvent  i 

Histoire  de  la  guerre  des  Juif, 

difisrents  ouvrages  de  Josèphe  c 

recurillis  et  publiés,  pour  la  pre 

Ibis  en  grec,  par  Arnold  Ars< 

Bâie,  Fruben,  i544>  in-fol. 

tion  très  rare,  mm  peu  recb< 

raal^son  mérite.  La  plus  eslim 

celle  que  Sigc})ert  Havereamp  a  p 

avec  la  version. latine  de  Jean 

son ,  uiK  savante  préÊice ,  de 

serlalions  et  des  notes ,  Âmstei 

iniG^i  vol.  grand  rn-fol.;  cepc 

elle  passe  pour  être  moins  correc 

celle  de  Hudson, Oxford,  17:10, 

Mi-foj.  On  fait  encore  beaucoup 

de  Tédition  donnée  par  Fr.  Obc 

Leipaig,  1 76^1-85, 5  vol.  in  8'' 

devait  être  accoro|>agnée  d'un 

meu  taire  et  d'un  index  qui  n'ool 

paru.  L'édition  latkie  des  GE 

de  Josèphe^  de  la  version  de  1 

Augsbourg ,  bchuszler,  1 470,  m 

est  très  recherchée  des  ourieui 

son  de  sa  date.  Loub  Cendn 

Vérone  la  lit  réiiaprimer ,  coi 

Vérone,  Pierre  Maufer,  i48< 

fui.  Les  Œuvres  de  Josèpke  • 

traduites  en  françriis  sur  U  vers 

tiue,  par  Guillaume  Michel  de  1 

Pans ,  1 534 ,  tn-fol.  ;  on  conii 

cette  édition  des  exemplaires  su 

de  vélin  f  d'après  le  texte  gre 

^rnauld  d'Andiily,  Amsterdam, 

in-fol.,  fig.;  Bruxelles,   17QI 

vol.  in-8''. ,  fig. ,  jolie  édition  t 

cherchée  ;  par  le  père  Joechin 

Paris,  1756,  4  vol*  in-4**;  cet 

ductiou  pa^se  pour  fidèle;  en  i 

avec  des  notes,  par  Fr.  Angielii 

Tone,  i77g.  4vol.in-4'*.;eDai 

par  W.  Whi^ton, Londres,  i* 

vol.  iu-fol.  ;  ibid. ,  1 7B4  «  ^  vol. 

et  plusieurs  fois  de  format  in*H° 

existe  d'aotret  traductions  daai 
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net  de  TEurope.  On  renvoie , 
us  de  détails ,  i  la  Fie  de  Jo- 
fc  la  Biblioth,  grœca  de  Fabri- 
m.  III ,  et  k  V Histoire  des  au- 
tiésiastiques,  pirdom  d^illier, 

W— .9. 
EPPIN  (  JosEra  GÉSifcBi  d'Ar- 
ppdé  plus  oomounëmeut  leJ  , 
ni  i56o  a  Arpino*  Son  pore, 
d*eiisei^es  et  ^ex-voto ,  lui 
les  premières  notions  du  des- 
,  à  dôme  ou  treize  an^ ,  Pas- 
ses travaux  ;  mais  n'avant 
plus  rien  k  loi  apprendre , 
■■asstnt  lès  dispositions  ex- 
Mbcs  de  cet  enfant  ,  il  le 
il  à  Rome  ,  et  le  fit  entrer 
rîce  des  artistes  ^ui  travail- 
HZ  embeHissements  du  Yati- 
rdonnés  par  le  pape  Gré- 
III.  GîoseppinOy  qu'on  occu- 
ifojer  les  couleurs  et  à  pre'* 
s  palettes,  avait  bien  envie  de 
i;  mm  il  n'osait  en  témoigner 
.  Gepeodant  un  jour  que  ses 
âaient  absents ,  il  s'empara 
I  pinceaux ,  et  eut  la  hardiesse 
ter  snr  un  pilastre  de  petites 
de  satyres.  A  leur  retour,  les 
(,  aussi  surpris  qu'enchantés 
e  de  ces  figures  touchées  avec 
H  fermeté  ,  se  demandaient 
I  était  fauteur.  Le  jeune  gar- 
ToQ  était *loin  de  soupçonner, 
le  silence  ;  mais  il  continuait 
Jler  en  secret  :  enfin  on  con  < 
pictter  f artiste  anonyme,  et 
Gioseppino  snr  le  fait.  Igna- 
le, oâèbrc  malhématicicn ,  qui 
direction  des  travaux  du  Va- 
il  i  qui  foD  montra  les  produc- 
'im  talent  si  précoce,  présenta 
e  artiste  au  pape ,  qui  lui  ac- 
(a  protection ,  et  lui  fit  allouer 
s  par  mois  pour  son  entretien , 
Seu  d'or  par  jour,  comme  aux 
peintres  qui  travaillaient  au  pa* 
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lais  pontifical.  Dès-lors  le  Joseppin 
se  livra  avec  ardeur  à  l'étude,  et 
l'élève  devint  bientôt  l'émule  de  sei 
uiittres,  les  Boncal'i,  Palma  jeune  et 
Muzitno)  et  par  la  suite  il  forma  lui- 
même  une  école  nombreuse.  Nous 
renvoyons  aux^uteurs  contemporains 
pour  le  détail  de  ses  ouvrages,  qui  sbnt 
presque  innombrables  ,  Gioseppino 
ayant  travaillé  souf  les  pontificats  de 
Sixte  V,  de  Clément  VI 11 ,  qui  le  créa 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Eperon ,  dé 
Paul  V  et  d'Urbain  Vllf ,  sous  lesquels 
il  exécuta  tes  cartons  des  mosaïques 
du  dame  de  St.-Pierre.  il  fit  aussi  un 
voyage  en  France,  sous-  le  règne  de 
Henri  IV.  Ce  prince,  suivant  les  uns, 
Louis  XI II  suivant  d*autres  ,  l'ho- 
nora du  cordon  de  l'ordre  de  St.  Mi« 
chel  :  eufiu  il  travailla  à  Naples ,  au 
Mont  Cassin ,  et  d.ins  les  princi|iales 
villes  d'Italie.  Nous  croyons  qu'il  sera 

5 lus  utile  (le  caractériser  le  talent  du 
oseppin  ,  et  de  mirquer  l'influence 
qu'il  eut  snr  le  ^oût  de  ses  contem- 
porains et  de  ses  imitateurs.  Lanzi  re- 
marque avec  justesse  que  le  chevalier 
d'Arpioo  jouit  d^ins  son  temps  de  la 
même  célébrité  parmi  les  peintres  que 
le  Marino  avait  acquise  parmi  les 
poètes.  Le  goût  de  leur  siicle  com- 
mençait à  se  détériorer  :  pour  courir 
après  le  brillant ,  on  tomb  ût  dans  le 
faux  ;  tDus  deux  secondaient  à  cet 
égard  et  propageaient  l'erreur  corn* 
mune.  Le  Caravage  et  Annibal  Car- 
rachc  voulurent  s'opposer  au  torrent 
et  réformer  la  peinture;  mais  le  Jo* 
seppin ,  avec  lequel  ces  artistes  célè- 
bres eurent  des  démêlés ,  leur  sur- 
vécut plus  de  trente  ans,  corrompit 
leurs  préceptes ,  et  laissa  après  lui 
Progeniem  vitiosiorem.  Il  devait  à  la 
nature  les  qualités  brillantes  qui  dis- 
simulaient ses  défauts.  Sun  coloris 
était  très  agréable  à  fre:»que  ;  il  in- 
ventait avec  facilité;  abondance,  et 

3., 


56  JOS 

SCS  comf  osiiions  étaient  pompeuses  ; 
il  donnait  de  la  grâce  et  du  mouve- 
inent  à  ses  figures;  et  ces  qualités, 
qui  appartiennent  à  sa  première  ma* 
I  iiière ,  se  font  remarquer  dans  sou 
Ascension ,  sujet  du  plafond  de  Ste. 
Praxède;  sa  Madone  dans  le  Ciel  à 
St.  Jean  Chrysogoue,  ouvrage  recom- 
maudable  par  le  coloris  ;  enfin  dans 
quelques  tableaux  de  chevalet:  mais 
on  distingue  ses  défauts  dans  sa  se- 
conde manière,  qui  est  très  expédi- 
tive,  fort  négligée,  et  surtout  pauvre 
de  dessin ,  d'expression  et  d'efiet , 
comme  on  le  voit  dans  ses  derniers 
tableaux  du  Capitole.  Le  chevalier 
d*Ârpino  ne  profita  pas  des  bienfaits 
dont  la  fortune  ne  se  lassait  point  de 
le  combler  depuis  son  enfance  ;  il 
fabait  peu  de  cas  de  la  faveur  des 
princes  et  des  grands ,  et  préférait  de 
travailler  pour*de  simples  particu- 
liers: aussi  laissa -til  peu  de  fortune 
à  ses  enfants.  11  était  cependant  fort 
vain  des  grâces  qu'il  avait  reçues ,  et 
estimait  par-dessus  tout  son  titre  de 
chevalier  ;  c'est  ce  qui  l'empêcha ,  dit- 
on  ,  de  répondre  à  l'appel  que  lui  fit 
le  Caravage,  parce  que  celui-ci  n!était 

{)oint  noble.  Dans  une  autre  occasion 
'on  prétend  qu'il  chercha  lui-même 
querelle  au  Garrache,  qui  avait  crili- 

3ué  avec  sa  franchise  ordinaire  l'un 
c  ses  tableaux  :  il  lui  proposa  de  se 
battre  à  l'épée;  le  Garrache  se  con- 
tenta de  prendre  un  pinceau,  et  lui 
dit  :  a  C'est  avec  cette  arme  que  je 
»  te  défie,  o  Dans  sa  vieillesse  le  Jo- 
seppin  s'était  conservé  sain  de  corps 
et  d'esprit  ;  il  supportait  encore  les 
plus  grandes  fatigues;  sa  conversa- 
tion était  gaie ,  et  il  exprimait  st% 
opinions  avec  beaucoup  de  liberté.  11 
mourut  âgé  de  quatre  -  vingt»  ans, 
après  avoir  désigné  VAra-céli  pour 
le  lieu  de  sa  sépulture,  et  il  y  fut  en- 
terré avec  honneur  en  1640.  U  avait 
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beaucoup  d'élèves,  qui  tra\ 
sous  ses  ordres ,  dans  sa  mai 
l'exagérèrent  suivant  l'usagi 
eux  00  cite  son  fi:ère  fiernar< 
zari^  Bozetli,  Parasole  etJ 
Allegrini.  Plusieurs  ouvrages 
scppin  ont  été  reproduits  pa 
vure;  et  lui-même  a  gravé  à  T 
plusieui*s  pièces,  et  entre  au 
Assomption.  < 

JOSIAS,  roi  de  Juda,  suce 
639  avant  J.-C. ,  à  son  frère 
il  n'était  âgé  que  de  huit  ans 
dant  sa  conduite  n'eut xien  d 
il  fit  ce  qui  était  agréable  au  S 
et  marcha  dans  toutes  les  1 
David  son  aïeul.  Il  employa 
doit  des  offrandes  à  réparer 
pie,  fit  abattre  les  autels  d< 
dieux  ,  et  établit  dc^  magistr 
veiller  sur  le  peuple.  Le  grant 
Helcias,  ayant  découvert  dan 
secret  du  temple  une  copie  . 
du  livre  de  la  loi ,  l'envoya  à  J 
prince,  après  avoir  lu  la  prédi 
maux  réservés  à  Jérusalem , 
ses  vêtements ,  couvrit  son  co 
cilice ,  et  consulta  la  prophéu 
da  sur  les  moyens  de  détoii 
fléaux  qui  menaçaient  le  peu] 
lui  répondit  que  rien  ne  pou 
pêcher  l'accomplissement  < 
phétics  ,  mais  que  Dieu ,  to 
sa  douleur  ,  permettait  qu'il 
pas  le  témoiu.  Josias  asseoj 
suite  les  prêtres  et  les  an< 
JuJa,  leur  donna  lecture  du 
la  loi ,  et  leur  fit  jurer  de  gar 
gieuscmcnt  les  préceptes  qui 
contenus  :  il  ordonna  de  bi 
meubles  ,  les  ustensiles  qui 
servi  au  culte  de  Baal ,  et  d 
les  cendres  au  vent  ;  il  extcri 
prêtres  des  idoles,  détruisit  1 
élevés  sur  les  hauts-lieux ,  d 
dispersa  les  ossements  de  cet 
avaient  sacrifié,  et  visita  son  j 
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isurer  par  lui  •même  que  ses 
Trient  ctë  execulë5.  De  re- 
•rusdlero ,  il  célcbra  la  fête  de 
m  la  manièrr--qui  est  écrite 
livre  de  ratliaiice,  et  avec 
Doilc  qui  surpassa  tout  ce 
Fait  ?u  jusqu'alors.  Cepen- 
hàOy  roi  d'£gypte,  ayant de'- 
iierre  aux  Assyi  iens,  s'avança 
rerser  le  royaume  de  Juda. 
lulut  Fin  empêcher,  et  se  reu- 
çeddo  pour  le  combattre  :  il 
ui-mêmesoD  ordre  delialaille, 
rcourut  les  rangs ,  exhortaut 
ts  à  faire  leur  devoir;  mais  au 
même  une  iicche  lancée  par 
[Mien  falteignit  dans  la  |ioi- 
1  le  renversa  mort  de  son 

0  corps  fut  rapporté  à  Jéru* 
rt  inliumé  dans  le  tombeau 
icêtres.  La  mort  de  ce  prince 
"ëe  par  tout  le  puple  pen- 
sieurs  jours;  et  le  prophète 

composa  à  sa  louange  un 
tèbre  cité  par  l'historien  Jo- 
fntiif.y  liv.  X, cbap.  6),  chant 
le  Treutuil  a  heureusement 
t  dans  une  de  ses  KIcgios.  Jo- 

âgc  de  trcnte-ueuf  ans,  et 
ré<;uc  treule-uu.  Son  (ils  Joa- 
^uccc<la.  W— s. 

l'PON.  F.  GORIOWIDES. 

'£  (en  latin  Jodocus)^m^r' 
Moravie,  acheta  de  Tempe- 
iiceslas  le  duché  de  Luxem- 

1  le  revendit  au  duc  d*Or- 
êrcde  Lliarles  Vï.  Il  ne  prit 
tari ,  du  moins  apparente ,  aux 

qui  continuaient  de  désoler 
:ne  ;  m<4is ,  après  la  mort  de 
•ir  lîobeit,  comte  palatin  du 

\oulut  disputer  le  tronc  à 
las,  lelégué  dans  Prague,  et 
jond ,  son  frère ,  roi  de  Hun- 
e  partie  des  électeurs  nomma 
*l  Taiilie  Sif;isnionJ.  L'AlIr- 
u:  a'ivi*  iri  is  (iri[Hi"ruis;  cl 


JOS  5j 

une  guerre  civile  devenait  inévitible , 
si  ta  mort  n'eût  enlevé  Josse^e  8  jan- 
vier 1 4 1 1  )  trois  mois  après  son  élec- 
tion. Il  était  ^gé  de  soixante  ans,  et 
ne  laissa  point  d'héritiers.  C'était  un 
prince  faible,  et  qui  ne  doit  qu'au  ti- 
tre d'empereur  la  place  bien  petite 
qu*il  tient  dans  l'histoire.  (  f^o^.  Si- 
GiSMOND,  empereur  d'Allemagne.) 

W— s. 
J  0 S  S  £  (  Pierre  ) ,  pharmacien 
distingué,  naquit  à  Paris  en  174^1 
de  parents  pauvres.  Il  fut  élève  de 
Usuelle  et  de  Laborie  :  il  publia  en 
177^  deux  analyses  ti^s  bien  faites , 
l'une  Sic  la  racine  de  Colombo  ,  l'au- 
tre de  celle  de  Jean  Lopez.  Peu  de 
temps  après ,  il  fit  connaître  un  nou- 
veau  procédé  pour  préparer  l'oxide 
noir  de  fer ,  appelé  œthiops  martial.' 
Il  fut  reçu  membre  du  collège  de 
pharmacie  en  1779.  Les  pharmaciens 
cherchaient  à  cette  époque  le  moyen 
d'enlever  à  l'opium  cette  partie  glu- 
tineusc  et  vireuse ,  dont  l'usage  cause 
aux  malades  des  vertiges,  des  con- 
vulsions et  une  sorte  de  stupeur.  Josse 
réussit  à  séparer  cette  matière,  eu  ma- 
laxant long-temps  lopium  brut  sous 
un  filet  d'eau  froide.  11  résulte  de  ses 
recherches,  dit  M.  Nachet  dans  une  No* 
tice  historique  sur  Josse,  «  que  l'opium 
»  est  un  extrait   préparé  dvcc  le  suc 
«  dcfécé    du    grand    pavot  ;  que  la 
1)  partie  vraiment  calmante  de  ce  mé- 
»  dicament  étant  de    nature   extr.ic- 
u  tive ,  l'eau  eu  est  le  meilleur  dis- 
»  solvant  ;  que  les  acides  ayant  de 
»  l'action  sur  la  partie  glutineuse,  ces 
»  menstrues  ne  duivettt  j;iniais  être 
»  employés  dans  les  divi'rse>  prena- 
»  rations  de  ce  remède;  que  la  tir- 
«>  mentation  est  un  excellent  moyen 
»  pour  s<'parer  la  matièrr  glutineuse; 
»  qu'enfin  les  vins  sucres  ,  tels  que 
»  ceux  d*Kspagnc,qui  neron»ienn<  nt 
»  point  d'acide  lartarcux,>oullcsscul5 
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•  dont  on  doive  se  servir  pour  les  di- 
p  verses .  teintures  de  cette  subs- 
»  tauce,  »  Ed  i  7^4  J^sse  fut  nommé 

{)rofesseur-ad joint  de  chimie  au  col- 
é^e  de  pharmacie.  C'est  dans  st$  le- 
çons quil  prouva  que  le  lait  fermente' 
formait  une  ii'^tieur  vineuse,  qui  don- 
nait à  la  diâlillalion  plus  d'atcohol 
que  le  vin  de  raisin  ;  que  i'éiher  ni- 
triqne,  di-.iillé  sur  du  sucre,  se  dé- 
pouillait du  gac  acide  nitrrux  qu'il 
contient  ordinairement.il  donna  pour 
k  préparation  du  beurre  de  cacao  une 
méthode  plus  régulière  et  plus  écono- 
mique que  celle  qui  était  en  usage.  Il 
fut  nommé  prévôt  du  collège  de  phar- 
macie en  Tan  vi  de  la  république ,  et 
mourut  en  V^n  viii  (i''99).     C.  G. 

JOSSELIN  DE  CÔUl^TENAY , 
d'une  des  plus  illustres  et  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  France,  prit  la 
croix  en  11  o  1 ,  et  suivit  Etienne  de 
Blois  dans  la  Palestine.  Baudouin, 
comte  d'Edesse,  son  cousin,  lui  aban- 
donna la  souveraineté  de  plusieurs 
villes  sur  les  bords  de  l'Eiiphrate  ; 
et  il  se  réunit  aux  autres  princes 
francs  pour  attaquer  Gharan  dans  la 
Mésopotamie.  La  mésintelligence  des 
diefs  lit  échouer  cette  expédition  ;  et 
Josselin,  resté  au  pouvoir  des  Sar- 
rasins ,  fut  mené  captif  à  Mossuul  : 
il  ne  parvint  qu'au  bout  de  cinq  ans 
à  s'échapper  de  prison  ,  et  il  revint 
dans  SCS  étals,  où  ses  sujets  le  re- 
virent avec  une  grande  joie.  Mais 
l'amitié  que  Baudouin  lui  avait  té- 
moignée jusqu'alors ,  ne  tarda  pas  k  se 
refroidir;  et  il  fut  forcé  de  se  réfu- 
fier  dans  le  royaume  de  Jéiusnlem, 
où  il  obtint,  en  1 1 15,  la  principauté 
de  Tibcriade.  Il  fit  taire  le  re»senti- 
incnt  qui  l'animait  contre  le  comte 
d'Edrsse,  et  détermina  les  barons  à 
reconnaître  celui-ci  pour  le  successeur 
de  Baudouin  1"". ,  roi  de  Jérusnleni.  Le 
comte  9  par  leconnaissancc  ,  lui  tran:5- 
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mit  ses  droits  sur  la  ville  dISdei 
ses  dépendances.  Josselin ,  qn 
temps  après,  attaqué  par  les  T 
tomba  en  leur  pouvoir  ;  le  n 
Jérusalem ,  en  volant  à  son  seo 
éprouva  le  même  sort  :  mais  Jo 
ayant  brisé  &es  fers  courut  à  < 
salem  ,  rassembla  des  troupes. , 
les  inGdëles,  et  eut  le  bonhei 
faire  i^ndre  la  liberté  à  Baudou 
se  signala  dès-lors  par  une  foule 
ploits  brillants  ;  et;  tant  qu'il  v 
l'Euphrâte  lut  une  bartrière  qu 
Turcs  ne  franchirent  pas  imj 
ment.  Tandis  que  Josselin  presa 
siège  d'un  château  près  d*Halep 
tour,  en  s'écroulant  à  côté  de  I 
couvrit  de  ses  ruines  :  le  vieux 
rier  fut  transporté  mourant  à  Ed 
mais  quelques  jours  après  on  vi 
annoncer  que  le  sulthan  d'Icoi 
instruit  du  danger  qu'il  courait, 
geait  une  de  ses  places-fortes,  i 
lin ,  sur-le-champ,  ordonna  h  se 
d'aller  repousser  l'ennemi  ;  et  v 
qu'il  balançait  de  lui  obér ,  il 
porter  à  la  tête  de  ses  soldats 
une  litière.  En  approchant  de  h 
assiégée,  il  apprit  que  les  Turc 
naient  de  se  retirer  ;  et  alors ,  1 
les  yeux  au  ciel  comme  pour  I 
mercier  de  la  fuite  des  Sarrasi 
expira  au  milieu  de  ses  fidèles 
riers ,  Tan  1 15 1 .  (  Voy.  Vifistoù 
Croisades,  par  M.  Michaud,  to: 
pag.  loi.)  -—  Josselin  II,  1 
d'Edesse,  (ils  du  précédent,  f 
prince  faible  et  pusillanime  :  il 
adonné  dès  son  enfance  à  la  ^ 
che  et  â  Tivrognerie  avec  un  t 
ces  qu'il  scandalisait  les  habitant 
pays  où  ces  vices  étaient  comi 
Des  que  son  pèic  fut  mort,  il 
donn^  les  soins  du  gouverneme 
se  ri  tira  h  Turbessel ,  séjour  dél 
sur  les  bords  de  TEuphrate.  Il  n 
tit  de  son  apathie  qu'en  apprenai 
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I)ulaires  :  aossi  furent -ils  exceptés  àû 
a  seiiteDce  du  Seigneur,  qui  cou* 
damnait  à  périr  dans  le  désert  tout 
ccui  qui  étaient  sortis  d'Ëgvple,  et 
avaient  desobéi   à   sa  Toix.  Josutf 
niaichait  le  premier  an  combat ,  et 
en  toute  rcaconlre  il  décidait  la  vic- 
toire f  à  moins  ^ue  ""le  Seigneur  ne 
?oûlAt  châtier  son  peuple^.  H  était 
F^>ëe  da  Très-Ha«t,  comme  Moîs« 
^n  était  le  ministre  el  nnterprctr. 
Dien  le  choisit  du  vivant  de  ce  'égis- 
latear  pour  gouverner  les  kraétîtes  ; 
à  assi^  dans  la  ville  par    et  après  U  mort  de  Moïse  il  le  mit  en 
in.  Hors  d^élat  de  résister,    fonction.  «  Moi<e  bob  serviteur  eU 

•  mort  y  hii  dîi-il;  lèveloi ,  passe  \ê 
m  Jourdain ,  toi  et  ton  peuple ,  pour 
m  entrer  dans  le  pays  que  je  donne 
»  aux  enlants  d'Israël.  •  Josué  en- 
voya d'abord  4es  espions  pour  exa- 
miner la  ville  de  Jéricba;  et ,  après 
aivoir  entends  leur  rapport ,  il  01^ 
donna  le  passage  du  Jourdain  :  c^était 
65.  Il  resta  captif  dix  ans    ^ns  la  saison  de  la  moîssoD  dea 
Icp,  il  fut  enfin  racheté  pr    orçes,  G'e»t-à-dire,  au  teuipe  où  les 
'        "  *  neiges  du  liluin  ont  ooutume  de  se 

fondre  et  grossissent  les  eaux  de  ce 
fleuve  (i).  Josué  prit  quarante  mille 
bommcs  des  deux  tnbus  de  Ruben  et  de 
Gad ,  et  de  la  demi-tribu  de  Manass^^ 
élablies  en*deça  du  Jœirdain.  Les  sa« 
cr locateurs  marchërmt  les  premiers, 
portant  l'arche  devant  tout  le  |)eu- 
pie,  et  s'arrêtèrent  sur  le  rivage  du 
flfuvc  jus(|n'à  ce  que  les  eaux  y  lais* 
5a>sent  un   libre  passage.  Celles  qui 
étaient  dans  la  partie  inférieure  s'écou- 
lèrent dans  la  mer  Morte  ;  les  autres 
demeurèrent  comme   suspendues   à 
URe  distance  Miez  considérable  pour 
que  cette  grande  multitude  pât  lais- 
ftir  dans  M>n  p^ssHge  un  espace  de 
deux  mille  couHéei  entre  elle  et  l'arche. 
Les  sacrificateurs   entrèrent  ensuite 
jusqu'au  milieu  du  lit ,  et  y  restèrent 
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a  de  Mossoul  assiégeait  la 
Icsse  :  il  sollicita  vainement 
irs  des  autres  princes  cbré- 
n'osa  point  se  dévouer  lui- 
ur  sauver  une  ville  dont  il  se 
it  d'avoir  négligé  la  défense* 
M  au  pouvoir  d'un  vainqueur 
qoîen  traita  les  malheureux 
avec  la  dernière  cnuuté.  Jos- 
ftfiu  des  troubles  qui  sui- 
Dort  du  sulthan  de  Mos* 
ir  re|irendre  Edesse;  mais, 
'il  f&t  mattre  do  cliâteau,  il 


pendant  la  nuit  avec  les 
«s  atteint  danser  fuite, après 
I  périr  ses  plus  braves  sol- 
1  ni  emmeud  prisonnier  k 
m  il  mourut  de  chagrin  et  de 
an  1 1 4^*  "^  Josseun  III  » 
j  ait  Ciit  prisonnier  par  les 

U  bataille  de  H  irui ,  le   1 0 


IV  y  son  beau- frère,  qm 
la  la  charge  de  scucrhal  du 
p  âe  Jet  usaleuu        W — s, 
f£,  célèbre  chef  du  peuple 

e'uit  fils  de  Nun,de  la  tribu 
loi.  Il  naquit  eu  Egypte  Vun 
rant  J.-C  U  portait  le  nom 
;  Dieu  sauvera)^  aue  Moïse 

cDceui  de  Jusué  (celui  qui 
r).  Il  fut  un  des  soixautc-dix 

qui  montèrent  sur  le  mont 
oor  prêter  à  Dieu  le  &<  rmcnt 
île'  au  nom  d'Israël,  et  il  y 
DU  pendant  quarante  jours  avic 
Il  fut  chargé  d*allcT  examiner 

promise;  it  q4i.ind  les  autres 
i ,  cfiÎTjyés  des  liilUcuUés ,  <lc- 
faient  îe  |)cuple,  il  icprima 
lai  nies  de  omrert  avec  CiU-b. 
fut  pi.i  la  seule  occa.MOii  où 
X  cbrfi  luttèrent  4'un  et  l'autie 
le  torrent  des  murmures  pc- 


■•.» 


^1  ^  V'7Ci  B«U«t ,  Bip^fUtt  triti^uut ,  ta»  ■• 


tout  Ig  temps  qu'il  fallut  pour  que  le 
peuple  (;»{;uât  t'aufrc*  rive.  Josuc  avait 
choisi  douze  iNrae'liles  pour  prendre 
chacun  uuc  pierre  dans  reudniit  du 
Jourdain  où  l'arche  «'était  ariête'e, 
afin  qu'il  en  fût  dresse  dms  le  camp 
lin  monument  qui  perpétuât  le  sou- 
\euir  de  la  merveille  du  Seigneur  ;  et 
il  en  avait  f lit  dresser  un  pareil  dans 
le  lit  même  du  fleuve.  Eu  sortairt  du 
Jourdain ,  Josuc  alla  camper  à  Galgal. 
Là  ccs^a  de  tomber  Ui>manne;  on  y  cé- 
lébra la  paqiie  pour  la  première  fois , 
ou  pour  L'i  troisième  selon  les  interprè- 
tes ,  depuis  h  sortie  d'Ëp;ypte  ;  et  les 
Israélites  qui  u'aTaient  pu  eue  ctrcor:- 
cis  dans  le  désert  à  cause  du  péril 
<{u'ils  couraient,  et  qui  n'avaient  pas 
'  luéine  besoin  de  ce  signe  d'alliance, 
parce  qu'iU  n'avaient  de  relation  avec 
aucun  peuple,  furent  circoncis  avec 
des  cailloux  tninch.mts  ;  c'est  ainsi 
qu'ils  perdirent  tout  ce  qui  les  ren- 
dait conformes  aux  Egyptiens.  Jo- 
sué  se  préparait  au  siège  de  Jéricho; 
et  il  allait  examiner  cette  ville,  quand 
il  eut  l'apparition  d'un  personnage 
extraordinaire ,  qu'il  prit  d'iibord  pour 
un  homme  ,  et  que  quelques  -  uns 
croient  être  Dieu  lui-même ,  et  d*au* 
très  l'archanç^e  Michel ,  rhef  des  ar- 
mées de  l'Eiernel  :  m  Regarde,  dit- 
»  il  à  ce  général  ;  je  l'ai  livré  Jéri- 
»  cho,5on  rui  et  ses  vaillants  hom- 
»  mes.  »  Il  lui  prescrivit  ensuite  la 
luanicie  (i«Hit  il  devait  se  rendre  maî- 
tre de  la  ville;  ce  qui  fut  exécuté  pooc- 
tuellenienl.  On  fit  le  tour  de  Jéricho, 
en  poriani  Tarche  avec  pompe;  les  sa- 
cnfir.iteuis  sonnèrent  de  la  trompette 
])eu«lant  six  jours:  quand  le  septième 
lui  ariivé.  on  etit  ordre  de  faire  sept 
Iduis  iw  lieu  d'un ,  mais  avec  les  mê- 
mes cérémonies  que  les  jours  préwé- 
€ients;it  Josué  dit  au  peuple  :  o  Je- 
»  1(7.  d's  dis  de  réjouissaiicr ,  car 
V  l'Etcrbcl  vous  a  dcnné  la  u!le.  u 
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Celte  voix ,  toute  -  puiss.inte  ] 
vohuilé  de  Dieu,  fit  crouler  les 
de  Jéricho  (t  V  Après  cela ,  Josuc 
manda  aux  Israéhtes,  de  la  p. 
Dieu ,  de  raser  la  ville ,  et  de  dé 
ses  h  ibitants  et  tout  ce  qu'il  y  a^ 
plus  précieux.  Il  n'y  eut  que 
exceptions  ;  la  première ,  en  I 
de  la  famille  de  Rahab ,  qui 
logé  les  espions  de  Jo^aé  ,  < 
avait  sanvés  de  la  fureur  du  pe 
la  seconde,  pour  les  vases  d'or, 
gent,  d'airain  et  de  fer  qui  c 
destinés  au  service  du  temple, 
prononça  l'anathème  contre  qi 
que  oserait  relever  les  murs  de 
(ho;  et  nous  devons  remarque 
ses  malédictions  s'accomplirent 
tétc  de  Hiel  de  Bethel  ^  qui  ne 
gnit  pas  de  rebâtir  ces  murniHe 
le  règne  d'Achat)  :  de  là  Josu 
investir  Uni  avec  trois  initie  hoi 
Lrs  assiégés  firent  une  sortie, 
firent  les  Israélites,  qui  y  per 
trente-six  des  leurs,  et  furent  i 
fuite.  Le  cœur  du  peuple  de  Dii 
»  fondit  comme  de  l'eau.  » 
s'abandonna  à  la  douleur,  se  c 
de  marques  de  deuil ,  et  ci 
rEternel  de  lui  découvrir  la  car 
ce  revers.  Le  Seigneur  lui  appr 
Hnlerdit  (  cherem  )  avait  été 
et  que  quelqu'un  s'était  app 
dans  Jéiicho  quelques  objets 
gré  Sà  défen5e.  Il  ordonna  dei 
qui»ilions,  et  promit  de  Tiirc 
naître  celui  qui  serait  saisi.  A 
de  la  tribu  de  Juda  ,  fut  d 
comme  coupable,  d'ifne  manie 
l.iqiu'tle  on  ne  s'accorde  pas; 
avoua  lui-même  avoir  dérobé 
qiics  e(rctA]u*éL*icnx,  et  les  ave 

^|-  L<- I*  Mertrnne  iVit  iinagin^  qan 
e-'u^r  p*r  Ir»  m*  «1*1111  |ieuplr  immen»»  a 
•ulli«aDt  ponr  r«n««r«^r  Iri  initruiiirs  'r  I 
rritcntluni  il  u**  puinl  ail  >i](ié  \r  mir-ir. 
tairr  ,  nui  n'a  rlta  «-p.ii{;iié  ]v>ur  ru  <*|}r 
«  r  tiii.di:  ,  a  «u  p«r>aiuuicut  icfu.c  ^>x 
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ians  SA  teiitr.  Josiic  fîl  rouiller 
ruit  iiidiqro, et  les  < iï  Is  l'.iiir  t 
s.  On  k-.N  brûl<i|  pu  fordredu 
iir ,  d\i  r  il'  coiip'iblc  f  t  tout  ce 
:.|i|Mit(*rr.iit,  diins  le  lien  inêine 

i.nis«'  de  COI  oveiiciiK'iit,   fut 

.icfior  f  trouble  \  l.v  siippriie 
lu  fiiC  ruivi  di^  la  pii.se  (l'IIdï. 
>i.!oi:i<4  AUX  Iftr.tolite^  de  irai- 
e  viiir  oniJiiU'  M  ùvaitMit  li  ailé 
Je  J^itrliu.  Epouv.'iiites  p.tr 
[i:i  <:' A^'^ltati .  i'.!s  se  »>oiiiiiiri-iil  à 
i|'>i  Uiir  .tVcrit  clé  donne,  et 
or.nt  snus  ie'ser?e.  lies  na- 
aiiaiiCNiines,  5e  v«>Tnnt  mena- 
u\^€  iiiiiic  procliaiiie,  unirent 
IT  lî*  cuiitn  le»  Im  lé-itcs.  Tous 
«  bnut  une  li^i;e:  quatre  villes 
itfî;s  r»'fiJaèrrnt  seules  d*y  en- 
iiry  ^iiutrciit  mieux  'iemauder 
OMj<*(|i:cdc  s  exposer  a  la  co- 
•i  vainf{m'ur>.  Lr^  miracles 
&  qjc  Dieu  opéi.àt  en  faveur 
b:ciix,  et  \es  iriurnplies  (ni'il 
^il  rcMpurler  ch  Kpie  jour,  les 
i.t  i  jiiillK  lier  la  p^ix.  Cvb  viiies 
.î  riifore  enppei's,  dirent  les 
îïît's  ,  p.ir  la  |fc»ur<'  quMIes 

f  .;te  de  la  loi  qui  onluuu  lit 
^  I  xVnction  dis  (!;jt:aumis  : 
luuiv  (lies  redoul.'iicut  l'ijna- 
,i':'jii<!  e'I'S  cldi(nl  vuutvs, 
■it.iti  (^c  (îihaon.  Tune  des 
k:iii  *  ,  se  >eivirr!it  d'une  ru>e 
OTiip^r  le  pciuTjl  des  Israeîi- 

I  II  (-bteuii  rv  quMIes  de^i- 
\.r>  li.iLil.iufsenvovf'nut  vers 
dv|-uleN  ,  qui  fcinujiei.t  d "êlic 
bi>sii!euis  d*UM  prupîe  éloi- 
quel  ,  .ivarif  rn!:-!:iiu  larontrr 
«j»  êîci  d*  J  ..Mit* ,  I»  s  avait  de- 

,.i.!4r  m:  rii'î'.'r  ;d.i  im*'  avec 
,  |;ir  i'idce  qu'ils  'crnni^iÙTenl 
*l'.i    [.)ieu    ii  Im  ic!  «    i'.s    duii- 

a  rdiliiUc  q  i*l.s  (Ir-iiiiiut 
I  yf'M  I  i:il<  .  (l  H>  .sntiiiM'dir  à 
..    J-.^^:     5v...    .liLA    iC    dilata- 
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gème  ;  mais  il  ne  put  le  pe'uclrer 
intièrrinent  ,  tant  les  Géibaunites 
avdieiit  plis  soin  de  l'envelopper:  sans 
ruiisulter  le  Soigneur  il  fît  la  paix 
a  ver  eux,  et  !a  conlirma  par  un  scr- 
ni'nt  que  les  piinces  d'Israël  pré- 
tèit'iit  aussi.  Trois  jours  s*ct.iient  à 
peine  eVuulc's,  que  la  ruse  fut  décou- 
verte. Les  Isr.'^élites  indignes  auraient 
bien  \oulu  puuvoir  rompre  le  traite 
qu'on  leur  avait  extuiqué  ;  mais  la 
retiçrion  du  .srrment  piêtc  au  nom 
de  rEleriM'l  Temporia  sur  toute  aa* 
tre  considération  ,  et  le  traité  fui 
maintenu.  Néanmoins ,  pour  qu'il  ne 
filt  pas  tout  à  l'avantage  des  Gabao- 
nites,  Josué  les  traita  moins  en  al- 
liés qu'en  enclaves  ;  il  ne  leur  assi- 
gna pas  de  demeure  fixe  dans  le  par- 
tage du  pays  ,  et  ne  leur  confia  que 
li*s  fonctions  les  plus  basses  et  les 
plus  pénibles  à  remplir,  afin  de  leur 
rappeler  sans  cesse  le  souvenir  de 
leur  arlifii-e(i).  La  conduite  des  Ga- 
baoïiiics  irrita  les  nations  voisines , 
qui  s'allicreut  ensemble  sous  les  aus- 
pices d'Adoiiisédec,  roi  de  Jebus  (  Jé- 
iu<'al(-m  ),  pour  les  exterminer.  Les 
G.tbaonites  implorèrent  le  secours  de 
Josué  t  qui  ,  nmni  de  l'approbation 
du  Seigneur,  attaqua  les  ennemis  de 
ses  atiiés  avec  tint  de  pruuiptitudc  et 
de  \igneur,  qu'ils  ne  purent  tenir  de- 
vant lui,rt  clierclièreni  leur  salut  dans 
la  fuite.  Jusi:é  les  pouruivil  fort  loin; 
et  ,  dans  cette  pour^iitr ,  le  Ciel  se 
décLiia  [)Our  lui  de  la  manière  la  plus 
éelatante.  Une  gielc  de  piirns  qui 
]>lut  snr  l'armée  d'Adoniscdcc ,  lui 
fut  fnc'^re  p!»is  fiine.^'te  que  l'r'péc 
des  rnfmt^  d'I'irîîé'*.  Pour  laisser  à 
Jo-'ué  Ir  t(mps  de  pour>uivrr  sa  vic- 
l'iiie  sur  Aioi.isi-dir  et  I»  s  aulres 
lois,  le  Scij^neur  lui  ^uuur.la  in  jour 

'  I  ■    /'iii  ';      ïi;»-  I  r  f  ■  .it»'  •!     ii  •  1*-  •■•»•'  "«'J    "• 
flMl|-ii'f«i'i'!i|»"-'tii|ii|ij-  •!;i.''i  "I       t.--i- 


*    * 


l.^  (  ,    1  ui  I  '.  Uû  .     •        l'ai  ^'' 


.  ,  l  -'  Ifc»'-  ■ 


kif  JOS 

plus  long  que  ne  le  sont  les  jours 
ordinaires  (i  ).  Pendant  que  les  Israe'- 
iitts  achevaient  de  mettre  les  Cana- 
néens en  déroute,  les  cinq  rois  de 
ces  peuples  s'étaient  cachés  dans  une 
fcavrrne.  Josué ,  qui  «41  fut  ayerli ,  la 
fil  fermer  avec  de  grosses  pierres  , 
et  mit  des  gardes  autour  ,  pour  ne 
pas  interrompre  le  cours  de  sa  vie- 
loire.  Avant  son  retour  à  Cilgal ,  ce 
général,  étant  encre  à  Maceda,  se 
ut  amener  les  cinq  fois;  et,  après  les 
afoir  fait  mettre  à  mort ,  il  enferma 
leurs  corps  dam  la  caverne  où  ils 
s'étaient  réfugiés ,  sur  laquelle  il  Gt 
élever  un  monument  en  l'honneur  du 
Très-Hmt ,  qui  avait  con  battu  pour 
lui.  Li  partie  méridionale  du  piys  do 
€an.ian  était  subjuguée  :  celles  qui  ne 
Tétaient  pas  encore  voulurent  arrêter 
les  progrès  de  Josué.  Jahin  ,Toi  d'A- 
sor ,  ût  un  appel  contre  l'ennemi  com- 
mun à  trois  auties  rois  qui  habitaient 
Ters  le  sepleutiion  ,  et  à  tous  ceux 
qui  n'avaient  pas  encore  subi  le  jong; 
mais  cette  coalition  ne  ût  que  pi  em- 
parer de  nouveaux  triouiphes  au  peu- 
ple de  Dieu.  L'armée  de  ce^  rois^ 
très  cousidérabhi  par  le  nombre, était 
encore   redoutable   par  sa  cavalerie 
et  ses  chariots  ;  die  campa  sur  les 
bords  du  lac  Semochon.  Josué  mar- 
cha contre  elle ,  et  Dieu  la  livra  en- 
tre SCS  mains.  La  victoire  fut  com- 
plète; les  fuyaids  fuient  poursuivis 
îoiig-^emps,  et  les  ordres  de  l'Eter- 
nel reçurent   une  entière  exécution. 
Josué  était  âgé  de  cent  ans  lorsqu'il 
fil  aux  Israélites  le  partage  de  la  terre 
promise.  Les  pays  qui  ii'étaieut  pas 
•  fiCore    conquis  ,   ronime   ceux   qui 
l'étaient  déjà,  furent  compris  dans 

(i^  O«voni-Bt>iii  prendre  à  la  lettre  le*  paroles 
4e  IVcrî^aio  lacré ,  ou  ncoaimltrc  que  lEtprit 
•aint  a  vmlii  l'accninraotler  aut  iaiéet  reçue*  du 
tfOipa  de  Jotué?  Vojex  Saurin  ,  l>ii court  tnr  lei 
evinenimtt  /e«  /»/ui  mémorable'  du  f'icitX'Têt- 
iameul^  et  ToLbe  Cl<iinrnce  ,  Rifutatiifn  d^la. 
B*Jkte  tnjin  cxpliifuèi. 
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ce  partage.  Le  Se%near  adjc 

ce  géuéral ,  pour  une  si  im[ 

opération  ,  le  grand  -  prêtre 

et  le  chef  de  chaque  trUio.  Po 

venir   toute  espèce  de  méco 

iBent ,  Dieu  voulut  encore  «  qi 

»  rilage  d'un  chacun  lui  fût 

»  par  le  sort,  ayant  égard  . 

»  gr.iud  et  an  plus  petit  non 

d'après  la  sage  lutervenlien  d 

sonnes  chargées  de  cet  emp 

On  ne  peut  s'em|)écber  de 

quer,  dans  le  partage  quîfu( 

plus  parfaite  harmonie  entre 

tions  qui  échurent  à  cbaqo 

et  les  oracles  qui  étaient  sor 

bouche  de  Jacob  mourant. 

fut  dispersé  dans  Juda  ,  Lé 

tout  Israël;  mais  Dieu  fut  « 

»  tion  et  son  héritage.  »  Jos 

qu'une  petite  ville  dans  sa  t 

encore  est -il  dit  qu'il  la   b 

même  avant  d^en  faire  son  ha 

Calcb  reçut  en  propriété  la 

gnV  qui  lui  avait  été  prom 

avoir   encouragé  les  Israélii 

filles  de  Silphaad  ne  furent 

vées  de  la  portion  qui  aurait 

leur  i>ère.  De  là  vînt,  dit 

que   tes   filles  succédèrent 

]>ères  à  défaut  d'enf  mts  mâle 

rable  partage ,  célébré  par  \ 

par  les  piiblicittis  les  plus 

mé^  !  Une  preuve ,  dit  l'abbé 

qu'il  fut  équitable,  cl  fait  à  1* 

et  à  la  satisfaction  de  toute  L 

c'est  f^u'au  lieu  qu'à  Laoédé 

Athènes ,  à  Uome,  le  peuple 

de  se  croire  lésé^  de  se  plai 

de  rec  amer  une  nouvelle  disi 

vous  ne  voyez  rien  de  sembla 

rhistoire  jud/ique.  Le  part 

sista  tel  qu'il  avait  été  fait 

.sans  qu'il  y  ait  jamais  eu  siii 

de  tuécontentemeut  ni  de  m 

\^i\  Voyelle  Cmlth  d'Aria«  Muanm 
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sbit  de  la  Gdâle  et  des 
s  quarante  mille  hommes 
i  deux  tribus  de  Gad  et  de 
a  demi-tribu  de  Manasscs, 
ia  et  les  bénit,  après  leur 
é  les  ctioseîls  les  plus  salu- 
eur  avoir  adresse  les  plus 
exhortations  pour  les  em- 
se  corrompre  dans  la  reli- 
if  les  uiœurs,  et  de  briser 
i  les  unissaient  à  leurs  frè- 
peine  furent-ils  arrives  sur 
Jourdain  en  Galaad ,  qu'ils 
io  autel  que  sa  hauteur  Gt 
de  l'autre  côté  du  fleuve. 
es  iodignds  s'assemblèrent 
i  était  le  tabernacle ,  et 
ésolution  de  punir  sévère- 
laranle  mille  hommes  s'ils 
jpbles  d'ido!âtric.  Pour 
r,  ils  envoyèrent  PLinécs 
>mmes  chuiins ,  au-delà  du 
•tf  quarante  aiille  hommes 
non  seulement  le  soupçon 
lormé  contre  eux ,  mais 
d'avoir  eu  la  moindre  pen- 
cr  la  loi,  ou  de  se  sépa- 
les Israélites.  Cette  apo- 
t  pleinement  les  envoyés  y 
ic  fut  point  tiouLIc'e.  Jo- 
rcillc  de  mourir ,  rcnou- 
ce  de  Dieu  avec  les  Israc'- 
hem  ,  où  ils  se  prc'^en- 
ut  l'arche  d  alliance.  Il  leur 
merveilles  du  Très  -  Haut 
i,  et  leur  demanda  h*iis 
it  librement  à  i emplir  les 
que  Irur  im[>os.iit  la  re- 
:e  ;  ils  s'e^^<*^^^cut  par 
exécuter  Us  ordonnances 
r,  et  a  i*.*  servir  avec  vciiîc 
gntc.  Josué  érrivil  ers  pa- 
le livre  de  ia  lui  ;  i(  prit 
grande  pierre  qu'il  eiJi;ca 
il  devant  U-  Siipufur,  et  il 
e  peuplé*  :  a  Oile  pieric 
le  tcmoig'ragc  contre  voi.s 
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»  si  vous  avez  menti  ;  car  elle  a  en- 
»  tendu  toutes  les  paroles  que  l'Eter- 
»  ncl  vous  a  dites  ;  elle  a  pareille- 
»  ment  entendu  vos  engagements.  » 
Josué  mourut  à  l'âge  de  cent   dir 

ans  y  l'an  i4^4^^^'^^^*'^*»  ^^  ^"^  ^n* 
terre'  sur  la  montagne  d'Ephraïm. 
Selon  l'opinion  commune  ,  il  avait 
gouverné  les  Israélites  pendant  dix- 
sept  ans,  et  vingt-sept  selon  quel- 
ques interprètes.  Tous  les  Pères  ont 
vu  dans  ce  personnage  un  type  de  J.G. 
ouvrant  les  cieux  aux  justes^  comme 
Jusuë  avait  introduit  les  Hébreux 
dans  la  terre  promise.  Le  nom  même 
du  général  est  celui  du  Sauveur  du 
monde.  L'Eccl^iastique  et  l'apôtre 
S.  Paul  lui  ont  payé  le  juste  tribut- 
d'éloges  qui  lui  appartient.  Baillet 
nouâ  apprend  que  les  juifs  célébraient 
le  jour  de  sa  mort  par  un  jeûne  so- 
lennel ,Ie  a6  du  mois  de  ni^au.  Le$ 
chrétiens  honorent  sa  mémoire  le 
i**'.  septembre.  Son  histoire  est 
écrite  dans  le  Fentateiique  et  dans  le 
livre  qui  porte  son  nom.  Un  grand 
nombre  de  critiques  le  font  auteur 
de  ce  livre  ;  mais  d'autres  croient 
avoir  des  raisons  pour  le  lui  refuser. 
Jahn  a  exposé  ks  arguments  des  par- 
tisans des  deux  0['iniuns,  avec  beau- 
coup de  netteté  et  de  précision ,  dans 
Sun  Abrégé  de  L'intioduclion  aux 
lii'res  sacrés  dt  l'ancien  Testament^ 
pg.  ui8  et  suiv.  Quoiqu'il  se  soit 
piiinonccpour  la  dernière  ,  nous  ne 
[»cnsons  pas  que  les  raisons  qui  l'y 
ont  porte  soient  sans  tcpliquc;  elles 
se  Lornciit  à  quelques  laits  ou  à 
(juclques  datfS  postcriours  au  temps 
de  Jusiie ,  mais  qui  peuvent  être  des 
intrrralaiions  de  li  ntaiii  de  ceux 
qui  m  avaient  le  droit  «nus  i'auio- 
j  itc  de  la  .^ynam'g'ie.  «  Quelle  mer- 
»  veille  que  ceux  qui  ont  rontinné 
»  son  histoire  aunt  ajonté  sa  fiu 
)»  Uenhruiousc  asi   rojle  de   ses  ii'> 


44  JOU 

9  tîons ,  afin  de  faire  du  tout  un 
»  même  corps  ?  »  liCS  Saïuai  itdius , 
qui  ne  reçoivent  que  le  Pcntaieiiquc, 
ont  substitué  deux  livres  de  Josuc  à 
celui  que  nous  avons.  I.e  premier 
commence  à  la  mort  de  Moïse ,  tt  fi- 
nit à  Alexandre  Sévère  j  le  i*.  com- 
mence à  Adam,  rt  fiuil  à  l'année  de 
rhégirc  8<)8  (  i493  de  J.-C.  )  On 
compte  beaucoup  de  commentaires 
du  livre  de  Jusué  ;  les  plus  esti- 
mes sont  ceux  de  Salouion  lartlii, 
de  Grotius,  de  dom  Calnift,  et  sur- 
tout d'André'  Masius ,  qui  ^e  trouve 
dans  le  2**.  vutume  des  Grands  cri- 
tiques. La  Gémarc  de  Babvione  at- 
tribue à  Josuc  des  lois  de  police  que 
M.  Pastoret  rapporte  à  la  (ru  du 
lomc  III  de  son  Histoire  de  la  lé- 
gislation, Dirkiuson  ,  dans  ses  Delphi 
Phénicizantes ,  s'i  ffurce  de  prouver 
que  FApoltou  des  PLëniciens  et  THer- 
cule  des  Egyptiens,  ne  sont  autre  que 

Josuc'.  L— B — E. 

JOUBERT  (  LAURENT  ) ,  savant 
médccm  du  xvi*.  siècle  ,  naquit  à 
Valence  en  Daupltiuc,  le  î6  décem- 
bre 1529.  Il  était  le  dixième  de 
iringt  entants  qu'eut  son  père ,  le 
chevalier  Jean  Joubert.  Après  avoir 
fait  de  bonne  s  études  dans.«>a  ville  na- 
tale,  Laurent  se  rendit  à  Montpel- 
lier, où  il  fut  promu  au  doctorat  en 
i558.  Durant  les  trois  années  qu'il 
passa  dans  C(tte  ville,  à  deux  reprises 
différentes  ,  il  logea  cliez  Rondelet  , 
son  maître,  qui  charn.é  des  succès 
d'un  élève  aussi  distingué,  lui  accorda 
toute  son  amitié,  et  ne  négligea  rien 
pour  l'attach'T  spécialement  à  l'illus- 
tre école  de  Wonipeilicr.  Joubert  lé- 
pondit  parfairemcut  à  ce  témoignage 
de  bienveillance,  r  fut  d'abord  choisi 
pour  professer  eu  rab.-ence  d'Honoré 
Castellan,  qui  venait  d'êîre  nommé 
premier  médrcin  de  l.i  leinr  C.i  =  lio- 
riue  de  JMcJià^,  fcumic  de  Il.i-i:ï  11. 
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La  manière  distinguée  don 
s'acquitta  de  ses  fonctions, 
l'avantage  de  succéder  à 
dans  sa  chaire  en  ]566,e 
dignité  de  chancelier  de  1' 
en  1 57/1.  Mandé  à  Paris  en 
Henri  111  pour  remédier  à 
lité  de  Louise  de  Lorraine, 
ce  prince,  Joubert  entre] 
S'  rte  de  cure ,  mais  sans 
revint  à  Montpellier  avec  I 
médecin  ordin;iire  du  roi 
tjnua  d'y  exeicer  honorai 
profession.  Se  trouvant  un 
la  roule  de  Toulouse  à  Mr 
il  f(ft  attaqué  à  Lombez  d'ui 
violente,  qui  l'emporta  le  !; 
i583,  à  l'âge  de  einquai 
ans.  Les  divers  écrits  d 
prouvent  un  esprit  orné  de 
de  connaissances,  et  dégng( 
jugés  de  son  siècle.  L  Para 
dica^  Lyon,  i5(i6,  in  8''. 
malgré  son  titre,  contient  c 
qui  suscitèrent  à  son  autcni 
controverses  avec  des  niéd 
tempo rains.  II.  De  peste ^ 
et  paraîjsij  ibid.  1^67, 
Traité  de  la  peste  a  ausî 
fraiiçiiis,  i58i,  vol.  in-8 
y  décrit  avec  beaucoup  d< 
pidémie  pestilentielle  qui 
i5(i4  dans  le  midi  de  I 
111.  De  affectibus  pilonui 
prœserlim  capitis,  rt  de  cej 
De  afffclibus  intemis  pa> 
racis ,  Genève,  iSya,  in-J 
i'i77  ,  in-8".  ,  1578  ,  i 
Traité  du  Ris ,  contenat 
sence,  ses  causes  et  mervt 
Jets,  Paris,  1579,  iu-ig 
cuiieux  trailé,  divisé  en  tn 
Joubert  donne  des  explical 
siologiques  du  ris  ,  qui 
suflirr  de  son  temps,  mai 
jourdMini  sont  inaHniissi^l 
à  SCS  tiïcls  ,  souvent  fav 
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fois  f.ichcui  ,  il  les  décrit 
^tes^e  ,  et  surtout   avec  une 

qui  provoque  frcfqucniineut 
sion  du  sigoe  joyeux  qui  fuit 
ère  de  50u  ouvMge.  Il  y  ex- 
I  détail  les  dilférentes  espèces 

CD  s'étayant  d'uue  saine  e'ru- 

et  termine  par  proposer  uoc 
;  proLlimes,  dout  la  solution 
moins  instructive  est  toujours 
inée  d'une  douce  gaîté  (i). 
dicinœ  practicœ  libri  très  , 
i577  ,  in-i2.  VI.  Pharma- 
k  JfMnne  Paulo  Sangnutis- 
!àa,  ibid.,  1579,  in-8*.  VII. 
des  arcbusades,  ibiJ. ,  1 58i  ^ 
,  3*.  e'dition  :  l'auteur  adopte 
iscment  la  doctrine  d'Ambr. 
mr  la  nature  et  le  traitement 
«  d'armes  à  feu.  VIII.  Gui- 
s  Cauliaco  chirurf^ia  magna  y 
i58o,in-8'.;  i585,in-4".; 

en  françtiis  avec  des  notes 

Juubert ,   fils  de  Laurent  : 

traduction  qui   a   étc  rcim- 

huit  ou  neuf  fois ,  in-8''.  et 

Laurent  a  ajoute  riulcrpréu- 

tous  les  anciens  mots  em- 
[13 r  Gui  de  Chauliac,  et  L'a.'ic 
*  dis  instruments  de  diirurgit^ 
«eut  le  plus  en  usage  de  son 
iX.  Traité  des  eaux,  Paris, 
in-ia.  X.  Erreurs  populaires 
de  la  médecine  et  régime  de 

t3ordcau\  ,  1  >70  ,  in-S".  j 
iS80y  1.587,  in  <So.;  ^^^"^n  , 
in  8.;  Lyon,  i(3o8,  in-i'j; 

en  latin,  d'abord  par  Isaac 
t,  Paris,  1579,  in-i'i,  en- 

rv^ag^  rtt  trnntn^  par  un  Dialogue  turia, 
thi*  frMnçfiiie,  rt  par  dr»  jinnutatmnt 
tmgraffku  de  M  Jouhtrt  Ce*  «anotaliont 
.^ru'«*pb<>  Je  Kr«acbj(rl  (  n««ra  de  l'au- 
(■I  |w«i«U  TTiu  a»  que  per^mnc  i-nonaltre 
»  €**  mur'  de  Juubert,  «  parce  que  (  dit- 
I  *••(  umi  i'rrria  tout  luj.  et  aj  trao»crit 
«f  de  te»  evuret  ftaiii^itri.  »  (>  petit 
I  >■  mfât  pour  donner  une  idée  de  retle  or- 
ir.  2^,0  lytleme  r<inti»t«  principaleotent 
e  le  plut  r\»tirnrnx  pouible  la  pri>B«o« 
uaa  tauadaif*  d«  aoii*c*ac  caractère*. 
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suite  par  Jean  Bourgeois  ,  Anvers  , 
1600,  iu-8''.;  eu  italien  par  1  ucchi, 
Florence,  1 39:1 ,  in  -  8'.  L'édition  de 
Rouen  est  recherchée ,  parce  qu'elle 
contient  VEpilre  dédicatoire  à  la  reine, 
d*iin  style  assez  hardi ,  sur  la  géné- 
ration et  ses  suites.  Cet  ouvrage , 
duis  lequel  Joubert  démasque  le  char- 
latanisme et  attaque  hardiment  les 
préjuges  de  son  siècle ,  eut  un  pro- 
digieux succès,  puisqu'il  fut  imprimé 
dix  fois  dans  le  court  espace  de  six 
mois;  mais  aussi  valut-il  à  son  auteur 
une  foule  de  tracasseries  ,  et  même 
une  sorte  de  persécution,  qui  ne  cessa 
que  lorsque  Marguerite  de  Navarre 
rendit  uu  éclatant  hommage  à  la  vé- 
rité ,  eu  prenant  sous  sa  protection 
Joubert  et  son  livre.  Le  recueil  des 
divers  ouvrages  de  ce  judicieux  mé- 
decin, écrits  en  latin,  a  été  imprimé 
sous  le  titre  t^Operum  latinontm 
tonus  primas  et  secundus ,  Lyon, 
i582  ,  in- fol.  ;  Francfort,  i5()<)  , 
16 15,  1GC8,  in-fol.  :  on  y  trouve 
une  P'ie  de  Rondelet,  un  Traite  des 
urines ,  des  Dissertations  et  des  Con- 
troi^enes  sur  diffcrcnts  sujets  ,  ua 
livre  sur  les  gymnases  et  les  genn's 
d'exercices  célèbres  chez  le>  an- 
ciens ,  etc.  \{ — D  —  N. 

JOUBERT  (Nicolas)  que  par 
erreur  on  aap(.cle  Imbert,  et  fonnii 
sous  le  nom  d'AifGOULEVEWT  ou 
Fkgoulevent,  avait  sous  Ileuri  IV 
le  litre  de  Prince'des  sots  ou  Piince 
de  la  Satie  y  c'est-à-dire,  des  fou^.  Il 
uc  paraît  pas  qu'il  fût  attaclié  particu- 
lièrement à  la  cour,  quoique. cepen- 
dant il  fût  pensionné.  Dreux  du  Ka- 
dier  dit  qi/il  n'y  a  point  de  doute  q'ie 
Nit.olas  Joubert,  sieur  d'Rngouieventy 
prince  des  sots  et  chef  de  la  sottise ,  ne 
si»it  l'Engoulevent  de  la  Satjte  Me'* 
nippée  et  de  la  Confession  de  Sanry' 
(^.  P.  LERoY^et  âubignl).  Nir.  Joij- 
bert  eut  à  soutenir  des  procès  cuuii  e  les 
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sa  cavalerie  :  il  contribua  beaucoup 
au  succès  de  cette  mcpiorable  jour- 
née, qui  décida  du  sort  de  l'Italie , 
par  la  reddition  de  Mintouc,  et  ouvrit 
rcDtrée  de  rAllemagne  à  rarniéc  fran- 
çaise. Le  lendemaiu  il  tourne  iVnne- 
mi  y  ely  le  gagnant  de  vitesse ,  .il  lui 
coupe  la  retraite ,  en  s'emparant  de  la 
Corona ,  et  fait  six  cents  prisonniers  : 
de  là  4  se  portant  rapicletneut  sur  le 
Trentin ,  il  atieint  Tarrièi'e-garde  au- 
trichienne ,  et  la  met  en  déroute.  Le  5 
lévrier,  il  se  rend  maître  de  la  ville  de 
Trente  :  sa  division  et  celles  des  gé- 
séraux  iiaraguey-d'Hilliers  et  Delroas, 
obtiennent  encore  d'autres  succès.  Le 
2o  mars,  chargé  du  commandecnent 
des  trois  divisions,  Joubert  reçut  Tor- 
dre de  s'emparer  du  Tyrot.  Apiès 
divers  combats  ,  il  prend  Botzen  , 
coupe  la  retraite  de  la  colonne  com- 
mandée par  le  général  Laudon ,  mar- 
che ensuite  rapidement  sur  Clauseo, 
où  Tennemi  s'était  retranché,  gravit 
des  rochers  escarpés ,  perce  le  centre 
de  l'armée  ennemie  ,  et  après  l'avoir 
séparée  de  celle  du  piince  Charles, 
qui  élaitdans  la  CarintLie,  il  la  met 
en  déroute ,  et ,  le  dS  mars ,  il  force 
les  gorges  d'iuspruik,  défendues  par 
des  bataillons  qui  arrivaient  de  l'armée 
du  Rhin.  En  ^'emparant  de  tous  ces 
passages,  il  courut  souvent  de  grands 
dangers,  dont  il  ne.sauva  son  armée 
que  par  la  rapidité  de  sa  marche  et  de 
ses  manœuvres ,  et  par  la  vivacité  des 
attaques.  Âpres  avoir  livré  sept  com- 
lials,  fait  neuf  mille  prisonniers,  en- 
levé douze  pièces  de  canon  et  tous 
les  magasins  des  ennemis ,  il  p.)rvint 
^  opérer  sa  jonction  sur  la  Drave  avr c 
la  grande -armée.  Ces  succès  contri- 
buèrent beaucoup  aux  préliminaires 
de  paix  de  Léoben ,  à  Ja  signature  des- 
quels il  fut  présent ,  et  il  accompagna 
liuonaparte  lorsque  celui-ci  parut,  le 
19  décembre,  daos  tout  l'éclat  de  sa 
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gloire  'mtli  faire  ,  pour  prc?» 
traite  de  Cainpo>forffiio  au  di 
Nommé  général  en  chef  des 
françaises  en  Hollande,  Joui 
vori»a  la  cause  populaire.  A 
commandement  de  l'armée  d( 
ce,  et ,  peu  de  temps  après ,  à 
l'armée  d'Italie,  en  remplacej 
général  Brime,  il  s'y  rendit 
d'octobre  1798,  réorganisa 
et  y  rétablit  {»  discipline.  Dam 
de  décembre,  ce  fut  lui  qui  dir 
opération  en  Piémont  qui  ûx 
gardsde  l'Europe  autant  pars* 
tat  que  par  les  moyens  qui  fut 
plo}  es  :  le  roi  de  Sardaigne  fut 
et  chassé  de  ses  états  p.ir  les 
franç.iises  qu'il  y  recevait  so 
d'un  traité  de  p.iix.  5i  l'on  en 
bruits  qui  circulèrent  d.ms  h 
Joubert  entreprit  cette  ex pcdi 
en  avoir  reçu  l  ordire  du  gouvc 
français  :  sa  mésintelligence 
directoire ,  ses  opinions ,  et  s; 
sion  qui  eut  lieu  peu  de  temp 
ont  rendu  cette  assertion  asj 
semblable.  Ce  qu'il  y  a  de  s 
que  l'expulsion  du  roi  de  S 
fut  la  suite  d'une  intiigue  | 
des  long-temps ,  et  que,  dès 
novembre,  toutes  les  mesures 
été  prises  pour  tromper  le 
ne  ment  sarde  sur  la  destini 
deux  divisions  de  l'armée  i 
qui  devaient ,  disait-on  ,  rei 
France  en  passant  |)ar  le  Pi 
une  de  ces  divisions ,  dirigée 
vare  ,  y  arrive  le  5  décemb 
dant  la  nuit,  et,  s'approcha 
citadelle  ,  un  trom[)elte  eu  d 
l'entrée  pour  uu  courrier  ex 
uaire  très  pressé:  plusieurs 
couver  les  arrivent  à  U  suite: 
coup  on  en  voit  sortir  des  soldai 
qui  se  jettent  sur  le  poste  ch 
garder  l'entrée  de  la  citadelle, 
mier  signal  la  division  se  préci] 
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s« ,  les  casernes  sont  învcs- 
nisoii  picmoDtaiseestdésar- 
e  prisounièreavec  toutes  les 
Je  la  placi*.  D-ms  le  même 
le  autie  divi^iun  sVmparail 
deili'  d*Alcx;iiMirie  par  un 
e  â-peu-piès  semblnîtlc  ;  le 
runa  sur  le  lac  Majeur  était 
r  les  truupes  fiaiiçuoes;  et 
se  diiigtant  rapidcmi'ut  sur 
rc  tieux  diviNioiiN  ,  y  rntr.iit 
o^  une  ville  ouuq*ii»e.  Déj;i  la 
f  étnit  au  poi.yoïr  df  THruiée 
:  tiiiiie  raitd'erii'  (St  mise  en 
iir  la  vi!l«'  ;  et  cette  mesure 
cnlc  la  consteru.ttiou  de  la 
L-ffioi  di'it  liibi'ants,  ne  Itur 
as  inéiiit*  hi  n  ss-'Uire  du  dr- 
ie  {^cnëi'tl  C.iumI,  poitt-ur 
e  de  Joubi'it,  .huiuim-c  au 
trd.ii(;iie  quM  a  cissc  d»*  ré- 
Ilî  sij^nific  i'urdri-  do  sortir 
»".  C'«'%1  dans  ct>  ciifoustan- 
pnme  prit  la  resululion  de 
Ui*  d*.ibdii.ttio'.  de  rauturitc' 
e,  coittre  lequel  il  ne  t.ida 
uU-iîiT.  Apiès  celte  expedi- 
ûé\  coiiduile  avec  tant  de  ce'- 
•  ««rn  l  qu'elle  fut  terminée 
lie  trois  jours  ,  Joubcrt  se 
Ijvourne,  reçut  un  contre- 
drui  commi^s.iins  du  direc- 
I  envové>  pour  traverser  .ses 
I ,  il  di'Un  i  sa  démission  ,  et 
^arJS.  A  la  révolution  du  5o 
1*11  renouvela  le  dirertoire, 
nmé  commaudaut  de  P.iris. 
l  1799,  r.irméc  franc  lise 
perdu  presque  toute  Tltalie; 
fern<  meut  directorial ,  me- 
outts  p  «ris ,  paraissait  près 
uUr.  O  fut  alors  que  les 
\  meui'urs ,  persuadés  que 
ir  ne  pouv.iii  manquer  «Je 
ans  les  mains  d*:m  génér.il, 
*nl  à  Moreau  de  le  lui  livier  ; 
ur  sou  refus,  ils  loiTrucut 
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à  Joubert  ^  qui ,  n'étant  point  encore 
environné  d'aNsrz  de  gloire  militaire ^ 
KÇiit  dVus.  le  commande mmt  de 
rdrniée  d'italie^afm  d'obtenir,  comme 
général  m  chef,  quelque  succès  im- 
))ortHnt,  (t  de  levtuir  ensuite  h  Paris 
exécut  r  Cf-  que  I)Uonap.)rle  (jt  au  18 
briimaire.  Il  épousaaloi  s  M^^*'.de  Mon- 
tholon ,  de  la  même  fanni  e  que  le  pre- 
mier président  de  Me'z,f't.dia  prendre 
à  (ièues  le  commandement  de^  mains 
du  général  Moreau,  dont  il  demanda 
les  cou>ei  !t  et  soilicit-i  les  services. 
Après  des  témoigiuig  s  ré  iproques 
dVstwne  et  de  < onfiince ,  également 
honorables  pour  les  deux  généraux, 
le  modeste  Moreau  se  décida  a  serytr 
sons  les  ordres  de  Joubi  rt,  (  F'ojr, 
Morf.au.  )  L'année  occu|)ait,  ^-peu* 
près^  ï»  s  j)ositions  et  te  pays  dans 
lequel  la  brillaute  campagm  de  1 796 
.s'était  ouverte  avec  tant  de  succès* 
1/enneroi  s'élant  emparé d'AcqiJ,  Jou- 
bi rt  }  assa  les  montagnes  du  Mont* 
ferrât  avec  vingt  mille  hontme*^,  reprit 
celte  ville,  et  se  rendit  n>aîtiedc  Ca- 
priata.  Ayant  fait  sa  jonction  arec 
l'armée  de  N  ipics,  il  maicha  surNovi, 
avec  le  projet  de  débliquer  Tortone 
(t  d'entrer  dans  les  plaines  du  Pié- 
mont. N.iluiel  ement  porté  à  un  sys- 
tème d'attaque,  il  par^iissait  décidé  à 
livier  bataille ,  lorsque  le  développe- 
ment des  forces  de  l'ennemi  et  l'avis  de 
ses  généraux  l'ayant  fait  boiter,  il  ren- 
voy.i  au  lend(  m.'iin  pour  prendre  une 
déierminaiion.  Piév*  nu  à  la  pointe  du 
jour  par  une  attaque  impétueuse  des 
Riisses,en  avant  de  No\i,  où  il  com- 
mandait en  personne,  il  s'aperçut  de 
quelque  désordre  dans  la  gau(he  de 
l'armée  :  s'y  portant  avec  rapidité,  il 
rallie  deux  Lat.iillonset  commande  une 
eliarç^e  à  la  bVionnette;  au  même  ins- 
tant, frappé  d.ins  le  côté  gtuche  par 
une  b.tlle ,  il  s'écrie  :  En  avant,  mes 
amis  y  marchez  toujours;  et,  tombant 
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de  cbcTal,  il  dit  k  son  aide-de-camp  : 
l*ren€z  mon  sabrât  et  couvrez-moi; 
CD  prononçant  ces  dernières  paroles , 
il  expira  h  Tiige  de  trente  ans.  Joubert 
fat  un  des  gëoëraux  qui  contiibsè- 
rent  le  plus  an  succès  des  armes  fran* 
faises  en  Italie,  par  la  hardiesse  et  la 
promptitude  de  ses  manœuvres ,  par 
l'impëtuosité  des  attaques ,  et  par  une 
infatigable  adifité  :  partageant  pres- 
que sans  cesse  les  dangers  et  les  pr»- 
Tations  du  soklat ,  il  lui  avait  inspiré 
vne  confiance  qui  animait  et  exaltait 
son  courage.  Né  avec  une  constitution 
faible,  il  l'avait  fortifiée  par  un  cxcr-. 
cice  continuel.  Sa  physionomie  était 
douce  et  mélancolique;  il  était  grave 
et  silencieux  :  |veu  exercé  au  talent 
de  la  parole,  sa  conversation  n'an- 
nonçait qu'un  esprit  ordinaire  et  peu 
cultivé  'y  néanmoins  il  savait  phisienrs 
langues  ,  il  avait  de  l'instruction  ,  et 
surto^  une  grande  sagacité.  On  l'a- 
vait vu ,  dans  tontes  les  contrées  fou- 
lées tant  de  fois  par  farmée  d'Italie, 
au  milieu  de  tant  d'exemples  de  la 
durelé  et  de  Finsolencc  dn  vainqueur, 
conserver  de  la  modération-:  avec  tant 
d'occasions  et  de  moyens  de  disposer 
des  richesses  des  vaincus,  il  s'était  fait 
remarquer  par  un  rare  désintéresse- 
ment, et  il  n'eut  pas  même  la  pensée 
de  s'occuper  de  sa  fortune.  M'ayant  sur 
le  gouvernement  que  les  idées  d'un  sol- 
dat clcvédans  les  camps,  dont  l'imagi- 
nation s'était  exalléepar  les  idéi'squi  do- 
minaient alors,  et  ne  connaissant  d'au« 
tre  puissance  que  la  bravoure,  d'autre 
autorité  que  1j  force  des  armes ,  il 
soutenait  et  aimait  de  bonne  foi  les 
principes  qui  avaient  opéré  la  cévolu- 
tion  ;  et  il  parlait  sduvent  d'un  plan 
suivant  lequel  il  s'agissait  de  détrôner 
et  de  chasser  de  leurs  étais  tous  les 
souverains  d'Italie  pour  en  former  une 
seule  république.   Ayant   cummencc 
fcxectttion  de  cette  entreprise  par  son 
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expédition  en  Piémont,  il  Toalaîl 

doute  en  faire  «ne  seinbUble  da 

Toscane ,  lorsqu'il  fut  arrêté  pa 

ordres  du  directoire.  Un  décret  r 

a  ordonné  qu'il  soil  <^Të  un  n 

ment  k  la  mémoire  de  ce  général 

la  viUe  de  Bourg.  Garât,  Sontlioi 

M.  Ribond,  ont  publié  chacun  V 

de  Joubert  f  on  a  aussi  une  Notk 

ce  général  par  Lalande.         F— 

JOUFFROY(JEAiiDK),en 

JoJfreàuLS ,  cardinal ,  né  à  Lui 

vers  i4k^9  ^tait  issu,  non  de  pa 

obscurs  coimne  l'eul  répété  tow 

historiens,  mais  d'une  fimHledt 

Bobkusse  remontait  déji  à  plus 

siècle.  Il  Gt  ses  premières  et» 

Dole,  et  fréquenta  ensuite  les  ni 

site  de  G>logne  et  de  Pavîe,  oni 

pliqua  à  la  jurisprudeuce  avec  i 

d'ardeur  que  de  succès.  Après 

terminé  ses  cours,  il  revint  ii  1^: 

et  y  embrassa  la  vie  religieuse 

la  célèbre  abbaye  fondée  par  S 

lomban.  C'est  lur-raême  qui  noi 

prend  qu'il  retourna  peu  de  t 

après  à  Pavie ,  et  qu'à  la  prière  d 

de  Milan  il  y  professa  pendant  trc 

la  théologie  et  le  droit-canon,  » 

très  importante  alors,  à  raison  d 

torîté  que  la  cour  de  Rome  cous 

encore  sur  le  temporel  de  l'^li 

jeune  professeur  remplissait  cett 

re  avec  tant  d'éclat,  quM  fut 

par  le  pape  Eugène  IV  à  assisti 

concile  de  Ferrare  :  il  porta  plu 

fois  la  parole  dans  cette  îlkislre  i 

blée,  et  céda  au  désir  des  pères  d 

cile  en  ouvrant  un  cours  de  tbc 

dans  ntie  salle  du  palais  du  gi 

ncur.  Il  fut  adjoint  aux  pr^ats  c! 

de  travailler  à  la  réunion  de  I 

grecque ,  et  montra ,  dans  ceti 

constance ,  beaiiccNip  de  tèle  et 

lent.  On  ignore  s'il  suivit  le  < 

tr.insféré  à  Florence  (  Foyc- 

G£(!V£  l Y)  lom.  XllI ,  pag.  477  ] 
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Ir  rrtour  à  f .niciiil  en  1 4  4  '  • 
rputé  celte  année  au  duc  Ptii- 
>'B«<i],  pour  lui  demander  la 
'atîoii  des  privifrgrs  de  l*ab- 
b  réputation  de  JoufTi  oy  l'aTait 
é  â  U  cour  de  Pliiiippe,  et  ce 
ne  tarda  pas  à  T honorer  de  $a 
ice.  Il  en  fit  Lieulôi  Tun  de  ses 
lers  tulinies ,  et  l'envoya  suc- 
ment  avec  la  qualité  d  ambas- 

en  £<p>gne ,  in  Portugal  et 
ie.  JuuÂroi  eut  le  bonheur  de 
er  toutes  les  négociations  dont 
chargé ,  de  manière  à  jusliHc r 
\\  de  son  souYcrain  ,  et  fut 
neme  de  ses  services  par  le 
rabbé  de  Luieuil  et  par  Tévé- 
'An as.  Le  nouvel  évéque  vil 
Xf ,  réfugié  â  la  cour  de  Flan- 
t  le  dauphin  lui  parla  de  sou 
d'abaisMT  la  noblesse  des  qu'il 
lur  Itr  II  une.  Jouifroy,  tuitunl- 
t  ambitieux  ,  ne  mit  plus  de 
i  i  srs  espérances  :  dès  <(u'il  >e 
oiirédes  bonnes  grâces  de  Jeux 
r^ins  puissants  ,  ii  lis  détdniina 
«iDtr  p(»ur  M)liirii(r  en  ba  rtvctii* 
peau  lie  caniinal  ;   et  U-  \m\u'. 

le  lui    [tromit ,    s'd  amcnHit  le 

Franci-  à  alxilir  la  pras,mati- 
mcûon.  Cette urdoniiaïui-,  ini- 
B<Mir,;es,  eu  i/f^H,  pendanl  le 
w  J*Ku<;êne  IV,  purl.iit  en  .snb- 
queles  coueiles  ^'énérauv  repie- 
il  fét^lÏM^  universelle,  leur  antu- 
;  snpérieuieà  celle  du  papr;  f{ue 
■inativu  aux  éve  Iicn  apparlieii- 
MX  eb'tpilre?^;  qu'il  ne  errait 
•cum*  reiribiilion  â  1  •  cour  Je 
pour  rin.sfituiiuii  canonique  des 
é»,  ni  l'icfillaiion  des  .iiiti'«->  bé- 
I  ;et  enOii  que  hs  e.in>e«  en  in.i- 

eecléïiasiiq-tes  ne  pourraient 
rvqu'.rs  a  Home  que  p^ir  «ippel. 
Muait  sur  plusieurs  autres  cho- 
ui  ne  semblaient  pas  du  rcsMirt 

église  particuiicrc  ^  it  elle  avait 
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e'té  împrouvee  à  Rome  et  dans  les 
autres  églises ,  coinntc  semblant  met- 
tre une  barrière  entre  la  France  et  le 
culte  de  la  eulholicité.  File  avait  même 
essuyé  des  contradictions  en  France, 
et  plusieurs  évctjues    l'avaient  atta- 
quée. Nos  rois  ne  s'y  étaient  pas  as- 
treints en  tout  ;  et  JoufTroy  eut  d'au- 
tant moinsde  peine  à  gagner  Louis XI, 
à  c:*t  égard,  que  ce  prince  avait  pro- 
mis et  même  fait  vœu  depuis  long- 
temps d'abolir  la  pragmatique.  Le  roi 
consentit  donc  à  la  révoquer ,  sous  la 
condition  que  le  pape  atx^orderait  l'in- 
vestiture du  royaume  de   Naples   à 
Jean  de  C  ilabre.  Le  pape  répondit  au 
roi  pr  une  lettre  flatteuse,  mais  sans 
prend I  e  aucun  engagement j  et  l'évêque 
d'Arras  n  çut ,  en  i  f\(\  i ,  le  chapeau  de 
cardinal ,  unique  objet  de  son  ambi- 
tion. 11  accompagna  l'année  suivante 
r.imbassade  que  le  roi  envoyait  au 
pipe  pour  lui  demander  une dédsioii 
relativement  au  royaume  de  Naples  : 
il  pressa  le  pontife  de  lui  accorder,  à 
<ei  e-^ard,  quelque  s  itisfaction  ;  mais 
il  ne  put  rien  obtenir,  et  il  n'échap- 
pa  â  la  colère  de    Louis  XI    qu'eu 
l'ei^nant  d'avoir  été  lui-même  la  dupe 
de  la  cour  de  Kome.  Si  Ton  en  ci  oit 
quelques    historien>  ,    JoufTroy  était 
1  eellctiicitt  irrite  coïklie  le  |)<ipe ,  pat  eu 
<]u'il   r(  tusait  de    piindrc  à    revêché 
(fAlIji ,  qu'il  venait    de  lui  coiifcier, 
r.ii chevêche  de  lîes.«i»çon.  (>«•  qui   e>t 
Ci  rt.tin,  c'est  (jiie  h  oniinal  se  uiontra 
d<*pui>  .'uissi  eoiitraii  «■  à  la  eonr  d<  Uo- 
lîie  qu'il  lui  avait  ele  ftyorable  jnsque- 
la.  On  pretei.d  loènie  qiril  ne  tiiil  pas 
â  lui  de  ret.iblii  1»  prav^mati(/uc\  tprcs 
avoir  tant  eonti  ibiie  a  l'..biJir.  .liMiiri'i>y 
ne  ces^a  d'être  toinble  des  bieiit'.iits 
de  Louis  XI  :  ce  pi  tnr<*  U-  nonio:.»  aou 
aiiiuûiiier,  joi(;uil  l'abbiyc de Sj. -Denis 
à  tous  les  bcnefiecs  qu'il  pov^e,l.J{J,  et 
renvoya,  en  i'i^h^,  dein.ti.iiei  au  loi 
de  Cablillc  la  maiu  ae  sa  soeur  haUHa 
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pour  leducdc  Guienne. Isabelle  n'ayant 
point  consenû  à  ce  mariage ,  JouÛfroy 
retourna  l'année  suivante  à  Madrid , 
où  il  conclut  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Jeanne,  fille  du  roi.  Le  cardinal 
fut  ensuite  chirgc  d'assiéger  le  comte 
d'Armagnac,  enferme'  dans  Lectoure  : 
le  sit-ge  traînant  en  longueur ,  il  eut 
ordre  de  traiter  avec  le  comte,  et  fei- 
gnit d'accepter  les  conditions  qu'il  pro- 
posa ;  mais  les  troupes,  profitant  delà 
sécurité  des  assièges,  pénétrèrent  dans 
la  ville  el  massacrèrent  le  comte  d'Ar- 
magnac entre  les  bras  de  son  épouse. 
(Toy.  Jj'an  Y,  comte  d'ARMACNAG, 
tom  II,  pag.  47^**)  JoufTroy  fut  at- 
taque ,  quelques  mois  après ,  d'une  fiè- 
vre aiguë,  et  ne  pouvant  suivre  l'ar- 
ince  au  siép;e  do  Perpignan ,  il  s'arrêta 
au  prieure  de  iîuliy ,  où  il  mourut,  le 
24   novemhn^    i475>  âgé    d'envi- 
ron Go  ans.  Il  légui  par  son  testament 
la  plus  grande  partie  de  ses  biens  au 
chapitre  d'Aibi ,  et  sa  bibliothèque 
avec  quelques  meubles   précieux  à 
rabb.iye  de   Saint- Denis.  C'était  un 
homme  ambitieux  et  ardent;  mais  on 
ue  peut  sans  injustice  lui  refuser  des 
talents  pour  les  affaires ,  de  l'adresse, 
de  la  fermeté ,  et  uue  iustruction  re- 
marquable pour  le  temps  où  il  vivait. 
D.  d'Achery  a  public  quelques-uns 
de  ses  Discours  dans  sun  Spicilégr. 
M.  Grappin  s'est  efforcé  d'à Itéuuer  les 
reproches  que  nos  historiens  adies- 
sent  à  ce  prélat,  dans  son  Eloge  his- 
torique de  J,  Joujfroy  y  cardinal 
à'Alhy  ^  Hesonçon,  1785,  in-8".  D. 
Ceillier  a  publié  une  lettre  qui  con-* 
tient  des  recherches  sur  la  noblesse  de 
ce  prélat  (  Journal  de  Ferdun ,  mars 
1758);  il  a  aussi  fourni  l'article /oii/^ 
frojr  à  la  dernière  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Moreri.  I^a  famille  de  ce 
nom  est  divisée  en  plusieurs  branches, 
qui  subsistent  honorablement  en  Fran- 
che-Comté. W— s. 
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JOURDAIN  (  Alphonse  ), 

de  Toulouse,  etc.,  naquit  au  < 

Pèlerin ,  en- Syrie ,  du  mariage 

mond  ly  dit  de  Saint  Gilles,  ' 

vire  de  Castille ,  princesse  ai 

commandable  par  sa  sagesse  < 

sou  courage  et  sa  piété.  On  1 

Jourdain  ,  parce  qu'il  avait  été 

dans  te  fleuve  de  ce  nom.  Il 

mené  en  Provence  par  quelqi 

gneurs  croisés ,  qui  s'étaient  ; 

à  sa  fortune.  Son  neveu  Pons 

généreusement  ses  domaines 

pe ,  se  contentant  des  états  qi 

leur  de  ses  aïeux  et  la  sienne 

conquis  dans  la  Judée.  Ainsi  c 

abandonnait  le  comté  de  Te 

le  duché  de  Narbonne  et  le  m 

de  Provence.  La  jeunesse  d'A 

parut  à  Guillaume  IX  ,  co 

Poitiers ,  une  circonstance  £a 

pour  soutenir  les  prétentioi 

formait  sur  ses  passes!>ions 

clara  la  guerre  à  ce  prince  eu 

vint  mettre  le  siège  devant  la 

Toulouse.  Il  trouva  dans  le 

des  habitants  de  cette  cité  un 

à  la  rapidité  de  ses  conquête* 

fallut  du  temps  et  des  11103 

tr.iordinaires  pour  les  réduire 

enfin  en  conquérant  dans  ce 

en  1 1 1 4 ,  et  y  fit  son  séjour 

1119.  Mais,  à  cette  époqui 

voulu  s'en  éloigner  pour  aile 

cours  du  roi  d'Aragon ,  alo 

meut  pressé  par  les  Sarrasi 

Toulousains,  impatients  de  s( 

joug  de  l'usurpateur,  courui 

armes ,  surprirent  ses  escadi 

chassèrent  par  la  force  Gui  11 

Montniaurel ,   qui   les  oppr 

nom  du  comte  de  Poitiers,  lis 

bièrent  ensuite  dans  l'églbe  ( 

Etienne,  et  là  ,  à  la  face  d 

Sacrement,  ils  reconnurent  l 

pour  leur  unique  seigneur,  e 

tèreut  par  acclamation  le  Kti 
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.  A  la  Douvelle  de  cette  re'* 
subite  y  le  comte  de  Barcc- 
ie  du  comte  de  Poitiers ,  se 
le  secourir  ;  il  assemble  ses 

reod  en  Provence ,  et  cber- 
erer  Alphonse,  retiré  pour 
\  la  ville  d*Orange  :  ne  pou- 
syrprendre,  il  le  tient  as- 
aii  ks  Toulousains ,  après 
mis  sous  l'obéissance  de  ce 
De  sVlaient  pas  autant  avan- 

i'abandonner;  ils  n'eurent 
>t  appris  le  danger  auquel  se 
expose  le  comte  Jourdain, 
olèrent  à  sou   aide.  Deve- 

bous  capitaines  ou  soldats 
y  ils  battent  les  Catalans, 
t  leur  souverain ,  le  ramc- 

trioniphe  à  Toulouse ,   et 
Dt  glorieusement  dans  le  pa- 
•e>  aïeux.  Dès   qu'il  fut  en 
lubaltre  lui-même,  il  se  li- 
:  les  seigneurs  ms  voisins, 
i  comte  de  Barcelone  «  dont 
na  les  projets  ambitieux,  et 
r  comte  de  Poitiers ,  qui  re- 
nfin   il  ses  prétentions   sur 
de  Toulouse.  Alphonse  Jour- 
jnt   voulu   punir    Tabbé  de 
lies  de  Sfs  entreprises ,  s'cm- 
"s   biens  du    monastère ,   et 
es  iou«lresde  Texcommuni râ- 
la  part  du  pape  Calixtell, 
lui  pardonna  qu'api  es  avoir 
mie  réparer  le  donimnge  qu'il 
usé.  b<i  réputation  nngmcn- 
c  son  pouvoir ,  il  rétablit  le 
Ikrnard  Aton  dans  la  posscs* 
^rcassonne;  et  quelque  temps 
I  se  déclara  le  protecteur  des 
re  prince  qui  n  était  plus.  Il 
comme  arbitre  les  différends 
dire  les  éveques  et  les  vicomtes 
r«;  il  se  rendit  garant  de  la  paix 
ft  Génois  et  le  comte  de  IlarcC' 
rcc  lequel  il  venait  de  se  ré- 
r  y  et  de  partager  la  Pioveuce. 
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Ayant  fait  un  voyage  en  Espagne ,  il 
fut  choisi  par  les  rois  d'Ara|;on  et 
de  Castille  pour  les  accorder  ;  et  Al- 
phonse devint  le  conciliateur  de  ces 
deux  monarques.  En  1 1 25,  il  avait  été 
en  pèlerinage  à  Saint -Jacques  de  Corn- 
postelle,  ainsi  qu'il  était  d'usage  en  . 
ce  temps-là.  Il  jouissait  paisiblement 
du  fruit  de  sa   modération  ,  lors- 
qu'une nouvelle  guerre  vint  l'exposer 
à  de  nouveaux  dangers.  Louis-lr- Jeune 
qui  avait  épousé,  en  1 157,  Eléonore, 
ulle  de  Guillaume  IX,   comte   de 
Poitiers,  voulut  faire  valoir  les  droits 
de    son  beau -père   sur  le  comté  de 
Toulouse.  11  leva  une  puissante  ar- 
mée, et  vint  investir  cette  ville  en 
1 1 4 1 .  On  s'attendait  à  voir  a  chaque 
instant  Alphonse  Jourdain  dépossédé 
de  la  souveraineté  de  Toulouse  ;  mais 
une  prompte  paix  la  dégagea.  F^e  ma- 
riage de  Raimond,  fils  d'Alphonse, 
avec  Constance,  sœur  de  I^uis,  qu'tl 
épousa  en  1144)  cimenta  cette  paix. 
Ce  fut  Alphonse  qui  jeta  les  premiers 
fondements  de  la  v.lle  de  Montauban. 
Il  en  fit  tracer  renreiufe,  et  donna 
conjointement  avec  Uaimond  de  Saint- 
Gilles  son  fis  ,  un  lundi  du  mois 
d'octobre    11 44»  ""^  charte   pour 
régler  les  droite  que  leur  p.ticraicnt 
les  habitants  de  la  nouvelle  ville.  Al- 
phonse marque,  dans  crt  acte,  qu'il 
a  imposé  à  cette  cite  le  nom  de  Non- 
tauban,  à  raison  de  sa  situation  sur 
une  élévation,  et  du  grand  nonibiede 
saules  (appelés  alha  par  les  gens  du 
pa^s),qui  cioiss.iicnt  à  riiitour.  L'ex- 
communication (bnt  \v  comte  restait 
toujours  frapjKf  luf  devint  odieuse  ;  il 
fit  quelques  démarches  auprès  de  l'dr- 
chevcque  de  Rouen,  légat  du  Saint- 
Siège  ,  pour  obtc  nir  son  ;ibsolution  ; 
c'est  ce  qui  est  confirmé  par  la  Icttie 
suivante ,    que  nous   rapporterons  à 
cause  de  la  singularité  des  expressions  : 
«  HugueS;  arclicvcqi'iC  de  Rouen,  lé- 
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3  Afpb«jnv-  .Ut  y  vkI»  f  rofiitr  i>  f  c-n- 
■»  i«rti«*.4*K  J»-  N)r|ionf»e.  fn.irqiiH 

»  df  P  Ofrf-i.rç,  ki;l  rt  que  nOUSJiOii* 

»  ivb^  rt  devenu  ^0J5  marqiirr  Je 
»  h»iiî,  Dieii  dva;it  pt^cé  vcilrr  iliuv 
»  Jrr  ;^rK !;'*«•  dib*  une  dignité' etni- 
»  nei-'r-.  c"  t  i:*  iv»ni  d-moé  U  pro- 
>  b:îc  t  h  r»  ■•  J  ij   .  T0115  derrr.  firb^r 
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main? s.  Il  s'cmliart|uii  à  )*cinl 
du  Rhône  Van  1147:  i^  pa^» 
à  Oiii^l  intinople  ;  el  sVlaiit  : 
fn«T4ii  r.'iniinefirrninit  du  pri 
îi  abords  an  port  d'Acre  ou 
léioaldf ,  et  mounit  qitelqii 
aprcft  M>ii  àrnYée,einpoi]ionii^ 
pr  l'onlre  de  la  reine  de  Jt'i 
Me1i<ei}fie,  qui  redoutait  qur  1« 


»  de:u  [I  itf ,  f.«  •q:;cfo?j*  Irlande  d'4lphon^eneliiiac(|imsêfilci 
»  lui  1'  ;:.•?  f  •  î'  itr-  . .  I  q-i'ij  le»  a  en  *i  roniir,  an  pi éjudtcrdn  jcniir  W 
»  mj.n.  /'.  rv  A  -fraUf  nous  .i  min-     IJI  son  (iU.   I>e  coml^  de  1 

icrmina  S2  carrière  au  moi** 

I  *  i'^f  ^Ç,'^  de  qnaiMnc- cinq  ; 

pfaunsc  fut  un  di-s  plus  gr.UM 

CCS  fie  son  If  iDps;  on  vanic  r 

{ rudcnce ,  ^un  alTibililë  et  m 

Tif.  N»  cuncmis  épruiivèrenl 

It  iir  :  il  fut  gêner  eut  et  magml 

Ms-^iiirts  qui  lui  araicfit  donne 

niJiquc.sd*;îtLicbrfnent ,  en  f« 

runiperisês  par  les  bienraits  vu 

broqu*ilrépandit5ureiix.  Ilnc! 

qu'une  (tth  :  S4  femme  noron 

dided'L'zrs.  lui  donna  quatre  € 

Rjimutid  V ,  qui  lui  succéda  ;  .* 

sr ,  murt  sau«  po^téiiie,  ain^i  i 

frôre  >'.,.  de  Tou'ousc;  et  F. 

efKiiif e  du  comte  do  Savoie.  Il  c 

sKuf  «  enfants  naluieis ,  dont  n 

q'u  e|iousa  Noradio,  prince  d*.- 

L — II- 
JOURDAIN  (Claudk), 
bcnC'Jii'liii ,  piu%  connu  ^)us  I 
de  D.  Maur  ,  mais  difTcfit 
lui  dont  0:1  a  |)arle  à  I  arfirl< 
Ti.TE ,  uiquit  a  Poli^ny  en 
Ay-rcs  avoir  terni  m»'  srs  et  11* 
erobrass.1  la  ^ic  n*li:;i<'U^e  (i.-ii 
Lave  de  Saint- Béni«;n«ï  de  Dijo 
euM-ij;na  quelqite  temps  I.i  p 
phieet  la  lbco)o!;ip.  Il  occupa  2 
MTemcDt  les  diliêrruis  cuiplui.o 
congrégation ,  et  fil,  en  qualité 
silf  ur ,  plusieurs  voyages  dont 
fî'a  pour  eiaminrr  et  d('S>in 
restes  ['récicux  d'antiquités  qu* 


»  ••-*  lie  î  :  :r    •   v...'re  rtrr  n're  à 
»  Ly.'ii.  I  ^  i  ■  r.'  ou  î  V  Jtore:  nous 
»  c:'.i<i<*:n^  ftrc  «icn  icre  ville,  si 
r  «V  «  eSrcMi'zbon,  et  rou^  n'ius 
T  r  :r:::fcr'.'-.*.  L*!cj  .^liinl  ,  suiv;int 
■?  I  A:r  iecK  -J^  .  !e  -  de  mars  1 1  i"». 
•  ^o-.*  f*f-.r  »  *  q'ie  tous  aginzilc 
-  b-ï::  e  ?■< .  .  iii'i  q  ;?  vous  Va^rz  pro- 
1  mi^  iiit'rr  «rc.eribie  frcre  rcTcquc 
'S  di  Trx-Ol'. Iv  r:\ .  'I  j noUî-mcMies 
.-  pirfOlfe:TSlrf.H*:cz-vo«i«,  illustre 
-i  «Ttare  ft  f -c^f'-r ,  dcTOusrc»nn- 
-»  r;  ...r  av/c  .'c.^  i-e  v.tre  raêr'^,  aûii 
ad-'   ci'.vtr  IC'jJT.r*   en    bonheur; 
»  Il  K  -.  »  Lt  c-.::.:e  *^  rfcdit.  au  jour 
r:  -".•?.  iV«Vrc».  fl  y  rcçut/•^b•ulu- 
t*   -  .^     •  .'.t  :r  f  .-ic  i«e augmentant 
:     *  :■- > .     '-.   •"•> -r;»!*  voulait d'ai!- 
I:  r*r!*r     c.  *  .r  .*  :riccs des  comtes 
i:.:-::;'::'-:    .-.r:  M  Lrr'.rand  <nn  fre- 
r?.  :i  >■  1.  .  •  •  -  •  r  :i  re:re-!>rtKil< ,  â 
iV:s*c—:.  e  :      '  îc  Je  !-Ji.^»ion,  tenue 
<• .  "   r\  -r-r-:;   \  .  i:!  ,i.  en  Iiour;:.i;:ue, 
î    i  :'  :     ..  î  i  jM*  Je  Fan  1 1  \i'^,  qui 
'     :::■:' 1  nvr*.  I.nii»  le-Jiune, 
"1    .  :i .    ..:  "..    i  F-i'.d-e  ,  les  com- 
.   if  D>^i>,dc  Drcnx.dc 
:  .-:  iii«sih  croix.  Noos 
:  j' X'rl.onsefutnouimé 
■.  V  ir«îr"ner-l  apiè*  le 

":;îC  !•:  fi'ère  du  uionar- 

r 


?     c    > 


l  . 


.    f^ 


.  ;  Vf    -    » 
K»  ..   . 


»  ■      » 


'ic  r  icJTe:  iii*si  ne 
■  •î:*.:rji:^sv«sa'iv, 
.  • .  .'  "•  '■  <ï  lîiis- 
w  Jl  jcs  Jo- 
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b  FrancheGomtë  ;  b  Boor- 
et  d'antres  proviuces  de 
Nomné  prieur  de  P^bbaye 
il-Mir(in  d'Atitaiii ,  il  eu  lit 
-■ire  iVgli^  sur  ses  plans ,  et 
I  pow  en  décorer  rmtérieur 
bm  dont  les  carrières  avaient 
■'•iUrs  •egKg«fes.  D.  Jourdain 
oorrespondanoeavec  les  bom- 
pUi«  savants  de  son  tenp3.  Le 
d*AnTille  le  cite  avec  éloge 
fs  Éclairciaememis  çéogrm- 
surranoUtmeGaidt{p,^5gi)y 
cbre  «  <|n*il  Ini  est  redcfobte 
m  d'Aiesia  et  de  ses  environs, 
iB  grand  nombre  de  bciux 
tant,  et  de  plans  <|iii  lut  ont 
an  grand  sc'oonrs  pour  donner 
rte  do  diocèse  de  B!ois.  •  D. 
n  monnità  Fabbaye  de  Saint- 
■-de»-Prcs ,  àPtiris ,  le  )o  juil- 
CÈ.  Ou  a  de  lui  :  I.  Oraison 
9  de  CL  BouhUr  ,  second 
de  Dijon ,  {lar  un  bénédictin, 
17SS,  in-4^  Cette -oraison  fu- 
n'a  point  été  prononcée.  IL 
léUion  sur  les  voies  ronuUnes 
c  piV^'S  des  Sétpâonois  ,  cou- 
per l'académie  de  Besançon  , 
î3  :  celte  pièce  est  conservée 
«  rrgi>tresde  racadémic.  Caj- 
[»arlc  avrc  éloge  dans  le  tome 
on  Recueil  ^Antiquités,  111. 
■e  de  D.  Grégoire  Tarisse  ^ 
'tir  général  de  la  congréga- 
Saint- Maur{  décédé  en  1G4B), 
in-  V*  I V .  Edaircissements  de 
Ts  ptiints  de  thistotre  an* 
de  France  et  de  BourgognCy 
res  critiques  à  M,M,(  Mille ), 
1774»  ï""^''  Ce  volume  ren- 
six  lettres ,  dont  la  |)remicre 
pji  p.irii  séparément  (  l'j-ji  , 
)  ;  elles  sont  écrites  avec  .lataut 
(e^se  q«ic  dVru  lition.  On  croit 
r  .ittiiinKr  k  D.  .lourd lin  le 
re   sur   l'Abbaye   tCAlmc-i 
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neséhes ,  diocèse  de  Seez ,  qni  était 
conservé  dans  le  cabinet  d'Odolant* 
Iksnos,  médecin  à  Alençon.  f /auteur 
de  la  Bibliographie  agronomique 
(  M.  de  Musset-Patliay  )  dit  (pic  D. 
Maur  avait  écrit  sur  f.igrirtiltHre  en 
géoéraU  W — s. 

JOURDAIN  (  Aif5EL«c -Louis - 
BeiiiiAR»BKEGHILLEr},né  àParis 
le  a8  novembre  1 734 ,  commença  ses 
^des  au  collège  dHjr court  h  Paris, 
et  les  acheva  cliec  les  jésuites  à  Rouen. 
A|)i«5  avoir  fait  son  cours  d'hnoiani- 
tés ,  il  fut  placé  ch(«  un  procureur  : 
mais  il  avait  de  faversion  poHr  la  chv- 
cane ,  et  se  sentait  beanconp  (le  goût 
pour  la  cliirurgie.  Il  commençait   k 
peine  de  se  livriT  à  cette  science,  qu'il 
perdit  son  père.  Son  ardeur  pour  \e 
travail  redoubla ,  et  le  fit  remarquer  de 
Mereau ,  «lors  durargiev  en  cbef  de 
rflotel-Dieu  ,qui  le  prit  pour  sou  élève 
de  pn^ilecHott.  Il  7  avaK  déj4  sîk  ans 
que  Jourdain  était  4  une  si  bonne  école, 
lorsqu*il  se  destina  plus  particulière- 
ment à  fart  du  dentiste.  Il  entra  donc 
cbcz  le  fameux  Lécluse(/^.L£CU7SE), 
et  se  fit  recevoir  dentiste  en  1  *;  55  :  il 
s*acquit  bientôt  une  gran  Je  réputation 
par  ses  lumières  ,  et  par  sa  pratique 
dans  sa  profession.  Il  ne  resta  pour- 
tant pas  étranger  aux  autres  branches 
de  l'ait  de  guérir;  il  a  inventé  quel- 
ques instruments,  entre  autres  un  |)our 
ropération  de  la  pierre,  et  un  pour 
Tcxtirpatioa  des  fiolypes  dans  Tar- 
rière-bouche.  On  lui  doit  aussi  plu- 
sieurs écrits.  Il  est  mort  le  7  j.iiivier 
1816.  Voici  h  liste  de  ses  ouvr.iges. 
L  Noui^aux  éléments  d'Odontalgie^ 
1^56,  in- 12.  IL  Traité  des  dépôts 
dans  le  sinus  maxillaire  ^  des  frac» 
tures  et  des  caries  de  l'une  etVéudre 
mâchoires ,  1 7(30 ,  in- ij. I II. Essais 
sur  la  formation  des  dents,  com- 
parée ai^ec  celle  des  os  ,   1  ']iii\ ,  in- 
ï-i*  [\\  Le  médecin  des  dames,  ou 
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y  art  de  les  rojisi'ivert'nsante\  1771, 
iri-i  i.  V.  Le  mvded'i  de^  h  >mnu'S  , 
depuis  la  puberté  JH^qi' à  Vexiicme 
viedlesse y  177'^,  »"  i'-*-  V'.  /^/y?- 
rep'cs  de  snnlé,  i>ii  Inlrodiict  tm  an 
IhcUonnMÎrii de  santé ,  177.A.  iii  8". 
Ces  liuiis  d(Tiiiii>  u  •vij«;<*s  Miiii  .irio- 
JiyuK's.  VIL  Trail*^  des  malidii^s 
et  des  opérations  réel lenwnt  chirur- 
gicales ,  de  la  bouche  et  des  p  irtics 
quij  correspondent^  r^-^S  ,  vt  vo!. 
111-8'.  Vin.  yiir!(HK'S  aiiKlcs  il.ins  le 
Journal  de  médecine  cl  dans  /\//i- 
née  littéraire.  Il  «i  f«»iiriii  an^si  qucl- 
qurs  iiMi  N  à  M.  Porta)  ,  |)uin'  son 
Ilistoire  de  l'iinatonde,  Li  fi.iduc- 
tioM  ({11*11  av.iil  Tiil*-  (lu  Ttui-'é  du 
scorbut,  dr  l>icl)>li<im ,  v^i  loli*'.* 
xn.imiscrilo.  M.  l)iiv.»l  a  public  uno 
Notice  historiipie  sur  li  vif  et  Ic^ 
oui'rages  de  M*  Jourdain,  18 lô, 
iii-8".  A.  l> — T. 

JOURDAIN  (  Amaklk  -  Loui-;- 
Makik-Michkl  iJlUv  :iin.LKT  )  JiU 
du  picccMciit ,  ne  a  V^tis  le  'i'j  jaiivitT 
1788,  ctail  di'.stinc  par  ses  pan  iit>  à 
rcliide  d(.s  luis,  rt  (v\l  plate  (Ikz  un 
notaire:  il  av.»  l  alors  i  7  ans.  Anquc- 
til-l)np<Mroii  (tloLl  un  IVÎTC  vluil  de- 
venu ,  par  ■■•iliincc ,  ronde  «lî-  Jour- 
dain )  eiant  mort  vu  iHoj  {T.  Aiv- 
QULriL-I)L'PKnn<'N'-.  !«•  jc.iut  homme, 
fi.ippe  (il  sc!ot;(.'.s  dojiic^a  1 1  memoiic 
de  ce  savant  et  i.'iboiiei.x  p('i.««o:.n-)^c  , 
se  sentit  .tppde'  a  Tclule  ies  lin^ncs 
01  i.  n'aies ,  (  t  lien  j;e  put  (Vu  deiour- 
iicr.  Jl  s  y  !i\ra  donc  m  entnr  sous 
IMM.Sil^  e^ire  deSary  et  La-'i^iè-i.  Les 
connai  saiii  t  s  jinl  ac<juit ,  les  talents 
qu'il  aniiocçiit ,  firent  créer  |>(Mir  lui 
la  |>laec de  Nccicfaire-adjoint  de l^lirjjli» 
spéciale  «!c^  larigm  s  orientales,  cpi'il 
occnjia  jn  (pi*a  si  mort,  anivoe  le 
1()  f  vrier  iSiS.  Il  avait,  rannceprc- 
cctlei  tr,  ie"ij»«>ite  îcpnx  pif[)o5r  p.ir 
racide:nie  d«s  inseripliojis  ei  bcll<s- 
littrcs  sur  celte  ({ucsliou  :  Quels  sont. 
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parmi  les  vfwrages  des  anciens  phl^ 
lusophes  i;tecs,et  en  particulier  par-* 
mi  les  ouiTuge^  d'Aristote ,  ceux 
dont  la  connaissance  a  été  répan» 
due  en  Occident  par  les  Arabes?  ctr, 
G'  menioiic  n*a  pas  encore  va  Iç 
jour.  Il  a  e:c  l'un  des  coilaboiateurS 
df  la  /tioitrttph'e  univtT^e.lc  ,  d*'I 
Anunlei  des  f'oj  âges,  di's  Mines  de 
l'Orient ,  cit.  Il  a  fourni  à  M.  Mi- 
elia'.'d  ,  |ionr  'on  Ifistoire  des  croi* 
sudeSy  des  extraits  d*autenrs  ar.ibe$. 
Lui  niéine,au  nstc,  adonné  nnc^<h 
tice  sur  sa  vie  et  .«^es  liavaux  dans  la 
Biographie  dcshouwiiS  l'ivanti,  HI, 
48.').  On  peut  au>si  consulte  r  la  Bifiio* 
tiraphie  de  la  France,  ou  Jaurnol 
de  la  libmirle,  n'\  i5  de  1H18.  Le 
princi|)al  des  onv^a{;^^  de  Jourdaiu, 
est  intitule  :  7^a  Perse  ^  ou  Tableau 
de  r/iistf>irey  du  f^oti\»ernement  ^  dâ 
la  religion  ,  de  la  littérature  ,  elc, 
de  rtt  t  mpive  ;  des  mœurs  et  COU' 
tûmes  de  ses  habitants,  1814  9  ^ 
vol.  in- 18,  livre  composé  d'après 
■es  auteuis  oiijiinanx,  cl  où  l'autruc 
a  f  it  piiuvr  d-  ^ran!(S  connais- 
sances dans  t'histiùre  iiticiaiic  de  œ 
pays.  On  rspèn*  voir  bientôt  inipii^ 
mn  son  Alcinoire  couronne*,  et  UM 
Ifstoire  de  Véléi'ation  et  de  la  chute 
des  liaimécides  y  redij^e»'  fi\iprès  les 
nutcius  orieutau\  et  aduvcc  drpuii 
loiij:  temps.  A.  lî— T. 

J0LiiI)\N  (  Jean  lUi  lis  rt),  11c 
a  M  >î.N;ii.c  îc  20  deiembre  1711, 
ei.ii;  fii.s  kWm  capit.iine  de  VHi.Nse.in- 
i::ar.  Iiand ,  et  s<^  dislii>^ua  à  côte'  dr  lui 
dan.s  plusieurs  combats.  Sun  goût 
pour  \t'  ihearrc  le  fil  viuir  à  P.irts» où 
\\  composa  quelques  ouvrages  drama- 
tiques  pour  le  llK-'atrc  italii  n  :  ct'lui 
qui  (il  le  plus  de  sensation,  fut  VEcoU 
des  prudes^  comédie  en  trois  ;ieli's, 
jouce  en  17  >3,  non  imprimée.  Sci 
travaux,  quoique  as*cz  nombreux,  \u 
rciiiicbircut   pas  :  il  ii'ctait  pas    n< 
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mais  il  ie  d<'Tinf.  Etant  at- 
c  p!ubieiir.«  inûrinitcfs ,  entre 
l*iiit«  surdité  presque  enticn*, 
ut  à  Paris  le  •;  janvier  1 793. 
le  lui  :  ].  Le  correcteur  des 
i§  à  l'êcoli'T  de  Prague  ^ 
iu-8'.  II.  Seconde  Lettre  du 
eur  des  bouffons ,  etc. ,  conte-^ 
uelifues  observations  sur  Vo- 
r  Titan ,  le  Jaloux  corrigé  et 
in  du  villa f^e  ,  17  55,  iu-i'i. 
Guerrier  philosophe,  ou  Mé- 
du  duc  de  ***■ ,  1 744  »  quaïrc 
ii»-iî*,  réimprimées  en  175^. 
[  i!c  a  fait  rei(if;c  de  ce  roman. 
istoire  d'Aristomènc ,  a-fec 
Ts  réflexions  sur  la  tragédie 
nom^  1749,  in-iu.  V.  IJis- 

V   Pyrrhus,    »;4'>»  '•*  ^^^' 

\  I.  rie  de  dame  Oij  mpe 

zhini  ,  traduite  de  Tilalicn  de 

0  Leli,  avec  des  notes ,  1770, 
a- 1  îi.  VI I .  Les  A  mon  v  s  dlA- 
e  et  d'Anthia  ,  traduits  du 
\  X<i)opliou  lejfuiie,  17-48, 
imprimés  d'.ibord  en  1756, 
litic  des  EpJiésiaques.  l/cdi- 

1748   est  soignée;  on  y  a 

1  certain  nombre  de  gravures 
acte»  historiques  et  j;coj»rapbi- 

lïl.  fie  de  Séniiramis  , 
in- 1 'A  ;  i'àuleur  y  réfute  Tcm- 
iUïdkl  de  Ninus  et  l'amour 
i.x  (îe  ni(e  princesse  pour 
>inias.  IX.  Comparaison  de 
s  et  de  Denise  souyée,  1748, 
'C.  Mémoires  de  Monville , 
n- 12.  A.  B — T. 

j  B  D  A  N  (  Mathieu  Joi;%  t  ) 
me  Coupt'léte,  naquit rn  1749 
l^l,  j  rès  la  vi!le  du  Puy  lu 
Les  liummes  boiriblement 
,  dont  Kl  lévolittiou  de  France 
pale  rai.'KNrc,  n*jriivèrent 
r.'il  aux  deiiiieis  attentats  que 
lenifiit  et  avec  une  sorte  de 
i  il  i/y  a  que  peu  d'exceptions 
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h  ret  égard:  Jourdan  en  fut  une;  il  fut 
un  monstre  de  prime-abord,  et  c'est 
seulement  sous  ce  point  de  vue,  que 
ce  brigand  devient  un  personnage 
historique  et  doit  avoir  une  place 
daus  cet  ouvrage.  Il  fut  successive- 
ment boucher ,  garçon  maréchal-fer- 
rant,  contrebandier  sur  les  frontières 
de  la  Savoie  ,  soldat  au  régiment 
d'Auvergne,  p.dfrenier  dans  les  écu- 
ries du  maréchal  de  Vaux,  mar- 
chand de  vin  en  1 787  et  1 7B8  à  Paris, 
.«^ous  le  nom  de  Petit,  et,  en  1789, 
employé  aux  premiers  assassinats  té- 
voluliounaircs.  Des  personnes  qui 
avaient  connu  ce  misérable,  l'enlen- 
dirt  nt  se  vanter  d'avoir  arraché  le 
cœur  à  MM.  Foulon  cl  Berlhier(  A^^j;^, 
ces  noms  );  mais  il  se  ût  surtout  rc« 
marquer  le  6  octobre  de  la  même 
année,  et  contribua  à  répandre  dans 
le  château  de  Versailles ,  et  par  suite 
dans  toute  la  France,  la  terreur  et 
l'elTroi  qui,  plus  que  tout  autre  cause , 
conTribucrent  à  bouleverser  le  royau- 
me. Ce  f'iit  lui  qui  coupa  la  tête  aux 
deux  gardes-ducorps  ,  Deshuttes  et 
Varicourt,  qui  en  sacrifiant  leur  vie, 
avaient  donné  à  la  reine  le  temps  de 
se  sauver  de  son  appartement ,  qu'en- 
v.iliirent  aussitôt  les  assas<>ins.  11 
portait  alors  une  longue  baibe  ;  ce 
qui  le  fit  confondre  pendant  quelque 
temps  avec  un  autre  homme  égale- 
ment bat  bu,  servant  de  modèle  aux 
peintres,  et  rial-à-propos  accusé  de 
ces  horreurs.  De  retour  à  Paris  après 
son  expédition  ,  Jourdan  dirait  à  ta 
|)opnlace,  que  ce  n*était  pas  la  peine 
de  V avoir  fait  venir  pour  re  couf.tr 
que  deux  têtes  ;  et  il  prétendait  que  , 
pour  ses  exploits,  l'assemblée  natio- 
nale lui  devait  une  couronne  civique. 
Ceux  qui  l'avaient  fait  agir,  voy.iut  au 
contraire  qu'il  courait  le  risque  d'être 
roué  vif,  et  surtout  que  ses  propos 
commençaient  à  les  compromettre  ^  le 
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firent  sortir  de  Paris,  cl  ren?oycr«il 
dans  le  comiat  d'Avigoon,  où  il  devait 
bieutôt  être  rinploye'  comme  il  l'avait 
cte'  d.ins  la  capitale.  Jourdan  s'établit 
il  Avignon  ,  niarcliand  de  garance , 
avec  le  prix  du  sang  qu'il  avait  ré- 
pandu au  cliâloau  de  Versailles  et 
sur  la  place  de  Gièvc.  Lorsqu'il  fut 
publiquement  question  de  réunir  Avi- 
gnon et  le  Comtat  à  la  France-,  on 
vit  Jouidan  reveuir  momentanément 
il  Paris,  et  repartir  ensuite  pour  Avi- 
(;dod;  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  était 
venu  prendre  des  instructions  pour 
le  rôle  qu'il  devait  y  jouer.  Déjà  les 
feux  de  la  discorde  étaient  allumés 
dans  ce  malheureux  pays ,  et  les  pré- 
tentions de  quelques  députés  à  l'as- 
semblée constituante  n'y  avaient  pas 
peu  contribué.  La  faction  démocra- 
tique formée  par  tes  révolutionnaires 
de  France,  avait  déjà  fait  égorger  les 
chefs  du  parti  qui  défendait  la  cause 
du  pape  et  voulait  rester  sous  la  domi- 
nation de  S.  S.  :  le  corgs  électoral,  qui, 
il  l'instar  de  ce  qui  s'était  passé  à  Paris, 
&'était  emparé  de  tous  les  pouvoirs  , 
Avait  organisé ,  sous  la  dénomination 
«l'armée  de  Vauclusc ,  un  rassemble- 
ment pour  combattre  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  la  réunion.  Ce  corps, 
composé  de  déserteurs  ,  de  contre- 
bandiers, d'aventuriers  accourus  de 
tous  les  pays  et  attirés  dans  ces  belles 
contrées  par  l'espoir  du  butin,  par- 
courut les  campagne  %  sous  l'éten- 
dard tricolore  ,  pilla  ,  incendia  les 
maisons  ,  massacra  tous  ceux  qui 
voulurent  faire  résistance,  sans  dis- 
tniction  d'âge  oi  de  sexe  ,  et  finit 
par  assassiner  son  général  en  chef 
Patrix,  poor  avoir  facilité  l'évasion 
de  quelques  prisonniers  qu'on  vou- 
lait iioinoler.  Jourdan  succéda  à  Pa- 
trix ,  et  n'épargna  personne  :  il  est 
vrai  que  le  parti  contraire  av;iit  ii^é 
de  qudqnes  représailles  très  cruelles , 
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et  fait  servir  la  religion  k  des 
tats  quelle  réprouve  ;  mais  il 
difficile  d'imaginer  un  brigsoda 
reil  a  celui  qui  se  comnMt  so 
ordres  de  Jourdan.  On  donna  U 
de  brigands  aux  hommes  qui  ce 
saient  cette  horde  :  ils  prirent  1^ 
de  s'en  glorifier ,  et  s'intitiilèren 
mêmes  les  braves  brigands  é 
gnon.  Cependant,  malgré  la  t« 
qui  précédait  Jourdan  ,  la  vi 
Carpcntras  ,  dont  beaucoup  d 
taiits  avaient  voté  contre  U  réti 
résista  ;  et  laudadeux  révoli 
naire  ,  quoique  pourvu  d'artil 
fut  forcé  de  lever  le  siège 
avoir  perdu  5oo  hommes.  0( 
veaux  massacres  suivirent  C4't  < 
une  partie  du  peuple  d'Avignon 
par  la  misère ,  assassina ,  da 
journée  du  i6  octobre  17919 
crétaire  de  la  municipalité ,  n 
Lescuyer,  agent  de  la  terreui 
attent'it  fut  pour  Jourdan  le 
du  plus  afireux  carnage;  et  i 
ainsi  que  les  jours  suivants 
employés  à  venger  U  mort  de 
cuyer.  Le  palais  apostolique 
sous  le  nom  de  la  Glacière,  coi 
l'arsenal ,  les  prisons ,  les  sali 
justice,  et  le  logement  du  vice 
Ce  fut  là  que  les  braves  brigam 
sommèrent  à  coups  de  barres  d 
soixante-une  personnes  ,  para 
quelles  se  trouvaient  treite  fe 
Cependant  l'assemblée  légiiik 
quelle  que  fut  sa  ferveur  révo 
naire,  ne  put  apprendre  un  tel 
ment  sans  effroi;  elle  décréta  q 
auteurs  en  seraient  poursuivis  ci 
diiiairement  :  Jouid'tn  fui  arri 
un  jeune  homme  nommé  Di^oix 
se  précipita  sur  lui ,  dans  la  rivi 
Sorguc,  où  ce  monstie  s'était 
à  cheval,  croyant  ccliappcr  il  la 
Jourdan  ajusta  sur  la  puitriue  1 
adversaire  un  pistolet,  qui  ne 
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fhn  ci  do^arina  le  brij^nd ,  le 
1  avec  une  arme  iiairillc ,  et  te 
roiei-  par  les  soldats  qui  le  siii- 
.  M  lis  ras.scmblcfe  Icgisiativc  , 
fe  de<  snius  qiie  |H>uvait  avoir 
c  sevrVitc,  toaiiiicntec  par  les 
>iis  qui  prenaient  chaque  jour 
r»SGt  ndant  sur  toutes  ses  dëli- 
Ms ,  fHirta  un  décret  d'amnistie 
rrur  des  brigands  d'Avignon, 
nesuie.  qui  était  au  moins  une 
«e,  fut  un  vcritab'e  appel  aux 
?res  du  'i  septembre,  auxquels 
Vt  prirent  part  plusieurs  des 
iirs  qui  avaient  figuie'  à  ceux 
«Ucicf  e  ;  et  l'on  vit  les  partisans 
nx  attentats ,  même  ceux  qui  les 
it  inmediatemciit  faitcommettre, 
épulrs  à  la  Convention.  Quant  à 
in,  it reparut  dans  Avignon  plus 
e  que  j.4inais,  et  ftt  peiir  près- 
us  ceux  qui  avaient  ose  dej)Ospr 
bii.  Arrête  à  Marseille  en  1 79?) , 
c  rm^nm-ction  de  relie  ville, 
t  porter  la  peine  de  ses  crimes , 
p  le  général  Carieaux,  entré  dans 
c  â  U  tète  des  forces  coiivenlion- 
.  le  remit  eu  liberté,  cl  Jourd:m 

chef  dVscadion  de  la  geudar- 
.  dans  le  même  ptys  qu'il  avait 

lie  tant  de  sang:  mais,  qui  le 
t  !  le  comité  de  salut  public,  à 
Je  même  où  il  iuimoljit  le  plus 
ime^,  fit  arrêter  Jourdan,  et  le 
<)  Irtbiinil  r«'Voli:tionnaire  ,  qui 
,  a  a  la  mot  t  le  27  imi  1 794  ;  et , 
eil  remarquable,  il  lui  ci>ndam- 
fimc  fédéraliste  et  contre-révo- 
nire  ,  et  en  otUre  pfjur  avoir 
Je  l'autorité  militaire,  méconnu 
ité  j'idiciaire  et  administrative, 
lé  les  biens  nalion;ujx  ,  cl  ru 
déposé  à  vil  prix  ,  par  les 
15  d(  la  terreur.  13  — u. 

J>SE  [  Mathurin  ) ,  architecte 
otmn  pour  qu'on  doive  êfrc  sur- 
Vaii  un  bi^gfMphc  ne  lui  utt  en- 
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core  accordé  la  moindre  mentîoD,  était 
né  au  rommcncement  du  xvii*.  siècle 
d;«ns  rOrléanai<ou  l'Anjou,  et  l'on  peut 
conjecturer  qu'il  habitait  la  Flèche. 
11  avait  de  rinslruction ,  des  connais- 
sances assez  étendues  en  géométrie , 
et  il  avait  fait  une  étude  pariiculièro 
de  Vitruve  et  des  grands  maîtres  en 
architecture. (Tétait  un  homme  simple, 
droit,  plein  de  franchise  et  de  lojau* 
té  :  c'est  là  du  moins  l'idée  qu'on 
prend  de  lui  en  lisant  ses  ouvrages;  et 
on  regrette  sincèrement  de  n'avoir  pas 
réusjki  à  recueillir  les  détails  qui  au* 
raient  pu  servir  à  faire  apprécier  da- 
vantage cet  artiste  estimable.  On  con- 
naît de  lui  les  trois  ouvrages  suivants: 
I.  Le  Secret  et  architecture  décou- 
vrant Jidèlement  les  traits  ^éomé' 
triques,  coupes  et  dérohements  né- 
cessaires dam  les  bâtiments ,  la 
Flèche,  164^,  in-fol. ,  rare.  Juusse 
est ,  après  le  célèbre  Delorme ,  le  pre- 
mier qui  ait  écfit  sur  la  coupe  des 
pieiTCs:  il  a  laissé  un  plus  grand 
nombre  de  traits  que  son  prédécesseur; 
mais  Laruc  trouve  qu'il  ne  s'est  pas 
rendu  plus  intelligible.  (  Voy.  la  pré- 
face du  Traité  de  la  coupe  des 
pierres ,  par  J.  B.  de  l>arue.)  II.  Uart 
de  charpenterie  j  la  Flèche  ,  iGv)'i , 
iii-ful.  Celle  édition  ,  publiée  après 
h  mort  de  l'auteur,  contient  i'à5 
gravures  en  bois,  représentant  assez 
fidèlement  les  difFc'rcntes  espèces  d'ou- 
vrages de  charpente  ,  et ,  à  coîé  de 
chaque  gravure ,  l'explication  détail- 
lée des  figures.  Li  première  édition  , 
sons  le  titre  du  Théâtre  de  l'art  de 
rhnrpenterie  est  de  1627.  Phil.  de 
Lihire  en  donna  (  Paris,  l'joi,  in- 
folio)  une  nouvdie  édition,  augmen- 
tée de  quelques  planches  représentant 
les  outils  et  les  machines  qu  emploie  le 
charpentier ,  et  un  moulin  4  vent  vu 
t.int  à  l'rxtérieur  qu'à  l'inîérieur.  IIJ. 
Lafu/èle  oïn'frtiirc  de  Vart  de  ser- 
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rttrie ,  b  Flèche  ,  iGx'] ,  in  fol.  Une 
nouvelle  cdilioii  de  Vyirt  de  cliar- 
petilerie,  niigtnentce  de  l'^rf  de  ser- 
rurerie ,  ;i  ëlc  publiée  par  JoinLoi  t , 
Paiis,  l'jji,  iu'foiio.  MaisTouviage 
ili>  Joii.ssf ,  Lien  surp.i.s5C  par  ceux  que 
l'dCidciiiic  a  publies  dans  la  Collec- 
tion d<'s  ^rls  et  métiers,  a  cio  <n- 
tièreuH  nt  rllace'  par  le  Traifé  de  M. 
Has^riilraizsur  le  même  sujet ,  P.iiis, 
180  j ,  ji  vol  in-4°.  W— s. 

J(>L\SSE  (Diwiel)  naquit  à  Or- 
Ican>  ,  le  1 0  février  i  «^o/i ,  d'uix*  fa- 
ntillo  ancien  ne  et  bonoréedans  It  h. ait 
«'onuneree.  Il  termina  avec  succès,  au 
lolleY'/'  (lu  Plessis-Sorbonne  à  P<ins  , 
<!cs  cuides  heure usementcomnicurccs 
à  celui  des  je'suitcs  de  sa  ville  natale. 
Du  ^oût  prédominant  pour  lesmalhe- 
in;)tiq(ies,  et  surtout  pour  Tuslrono- 
Tiic,  ne  lui  ûl  pas  cependant  nr{;li^er 
les  belles-lettres  et  les  arts.  Il  fui  ma, 
av(c.  tout  ce  que  Paris  possédait  alors  de 
«av.ints  distingués  et  vertueux,  des 
li  lisons  qu'il  conserva  toute  sa  vie.  Ho- 
noré de  Tintimité  des  ineiubres  les  plus 
marquants  de  racadéuiic  des   scien- 
4' s  ,  il  était  au  moment  de  voir  s'ou- 
VI 1:-  pour  lui  les  portes  de  cette  coni- 
P'piuic  illustre.  Mais  docile  au\  vo- 
lontés de  ses  parents  ,  dont  Us  or- 
lires  lui  tinrent  lieu  de  vucifion  ,    il 
li'hésila  pas  à  quitter  le  .séjour  de  la 
irnpiîa'e,  où,  depuis  dix  ans,  il   nie- 
luiil  la  vie  d'un  savant  et  d'un  littéra- 
l'.ilcur,  et  vint  se  laire  recevoir  dans 
la  elKirge  de  conseiller  aux  b.tilii.i^r, 
si(^<-  pic.>idial  et  chalelet  d'Oi 'é.uis, 
dont  on  avait  traité  pour  lui  h  .son  insu. 
11   y  fut  installé  en  1734.  Dis-lors 
tout  entier  à  sei»  nouveaux  devoirs, 
la  culture  des   lettres  et  des  .'>cieiices 
irMiilirit  plus  que  que!qu<  s  couilsnio- 
niM<ts,  qu'il  parvint  souvent  à  leur 
iicii-rder  par  l'art  heureux  avec  lequel 
)i  '^A\!\h  diriger  l'emploi  du  temps.  11 
im'1  i!  peut  eue  sous  ce  rapport  le  mo- 
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dèle  de  ces  homnns  Lb.irîtiix  dont 
b's  siècles  anciens  furent  »i  prodigues. 
Levé  en  été  à  qu.it re  heures  du  nia- 
tin  ,  et  ùcinq  bruns  en  hiver;  ne  se 
livrant  à  la  suciéié  ((ii'autant  que  lei 
ciuivenances  rexig*-ai''nt ,  il  cou^cn 
régulièrement  «haque  jour  quatone 
beuM>  a  ses  fonctiuns,  à  l'étude  uudu 
trav.nl ,  pondant  le  cours  entier  d'une 
longue  vie,   qui,  grâces  à  se>  mœurs 
et  à  sa  tempérance  ,  fut  presque  tou- 
jours exempte  de  maladies  et  iDêne 
de  sonflrances.  La  faculté  de  droite! 
le  clialeiet  d'Orléans  étaient  alors  n 
]ilus  haut  de;;re  de  cette  illustration qai 
avait  fixé  leur  celébiilé.  Jousse  était 
fait  pour  la  soutenir.  11  rivalisa  de  zè- 
le avec  le  célèbre  Pot  hier,  dont  il  fnt 
le  collègue ,  Tami  et  IVmule.  Aimant  k 
reconnaiiie  lians  la  seirnce  du  droit 
la  supérioiitédu  re.it.aiiateurdesPan- 
decles  ,  Jousse  borna  »es  travaux  i 
finterprétation  et  à  réclaircisscmeot 
des  diverses  ordonnances  de  nosrou 
relatives  à  l'aduiinisiralion  delà  jus- 
tice. Ainsi  ce  fut  la  magistrature  d'Or- 
léans ,  qui ,  à  crlte  époque ,  offrit  & 
la  France  eniièie  U s  deux  principaux 
oracles  du  droit  et  de  la  procédure. 
Jousse  partagea  avec  Polhiercettegloire 
ainsi  que  la  belle  et  rare  prérogative 
de  voir  ses  opinions  faire  autorité,  de 
son  vivant,  dans  les  cours  et  triba* 
n.iux.  Les  ouvrai:es  de  Jousse  se  re- 
commandent  par  des  rei  bcrches  infi- 
nies, par  un  jugement  sa\n ,  et  par  ui 
style  clair   et  pur.  lis  oUrent  enron 
aujourd'hui  la  meilleure  interprétatioi 
des  dispositions  nombreuses  que  no! 
nouveaux  codes  ont  empruntées  aui 
anciennes  ordonnances.  Plus  commen 
taleur  que  juri.sconsulte,  Jousse,  dan: 
ses  écrits  et   dans  ses  volumineuse: 
compilalioii.s,  n'envisagea  la  législa 
tion  que  sous  le  point  de  vue  de  Vc 
tat  où   il  la  trouvait  établie,  et  noi 
sous  le  rapport  de  &uu  aiDciioratioa 
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jamais  pour  but  de  dire  a  van- 
Mrience,  mais  seulcmenc  de 
r  et  de  la  Hxcr.  D'ailleurs  un 
>it  lui  r.iisai(,  en  tout,  prcfériT 
|u*on  |K>>scdait,  au  mieux  vers 
me  lend'iiiCL*  générale  portait 
esprits.  Ce  Tit  .surtout  comme 
liste  que  Jousse  obtint  une  rc- 
1 4ui  tifiiça  celle  de  tousses  con* 
lins  :  elle  fut  tolie  que  la  place 
t  nant-crittiinel  du  Châtclet  de 
s,  étaut  devenue  vacante,  lui 
posée  avec  les  avances  nëces- 
son  installation  :  mais  sa  mo- 
son  goût  pour  la  vie  simple  à 
i  U  s'était  voué  dans  sa  patrie, 
ininèreut  à  ne  pas  accepter  des 
ue  tout  autre  eût  trouvées  si  se' 
;c>.  Cette*  nicine  modestie,  jointe 
lice  qu'il  se  plaisait  à  rendre  à 
',  t'a\ait  déjà  décide  dans  une 
ircon>ta:icc  à  arrêter  comme 
et  If  zÀile  d'un  ami  puissant 
liait  sollidtcr,  en  sa  faveur,  la 
il*  professeur  de  droit  français 
ivtr>iîc  J*0rléau5,  vacante  en 

pjr  1.1  murt  de  Prévôt  de  la 
.  il  »L'  fit  constamment  remar- 
tr  le  dé^ifilcresscmenl  le  plus 
:  il  le  porta  même  si  loin  que, 
e  >.i  fo;  tcuc  fût  médiocre  et  sa 
j%M7.  iiuMihrcuse ,  il  dédaigna 
'3  It's  profil»  qu'il  aurait  pu  ti- 

ics  c«ji:i positions.   Leur  nié- 

If.ir  utilité  donnaient  au  débit 
uuvi.ij;cs  une  rapidité  qui  ne 

qu'Ali  piolit  du  libraire  Dc- 
ccli.i  <  i  .nmait  à  convenir  que 
^aito!it  .lu  don  généreux  que 

et  Rallier  lui  avaient  fait  de 
rt>du-.iioiis  qu'il  devait  le  succès 

ctabli^scmciir.  Aux  vertus  de 
lie  publie,  Jousse  joignit  celles 
rfjit  chii'iieu.  Plein  d'années 
rav.iiix  ,  il  leruiina  ,  le  il  août 
,  «luf;  vie  «]iii  fut  tout  entière 
rcc  à  ruiiiilc  de  son  pays.  Ses 
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oiivr.iges  sont  :  J.  Détail  historique 
de  la  ville  d'OrUans,  Orléans ,  1 7  î6  ; 
le  même,  i'j^^;\emcme^  i^Si.  Ce 
n'est,   à  proprement  parler,  qu'un 
almanacb  ;  mais  c'est  le  premier  qui 
ait  paru  dans  l'Orléanais.  II.  Cou» 
tumâs  d'Orléans  avec  des  notes, 
Orléans,  1740,  in-iu, 'i   vol.,  eu. 
coinuiun  avec  Prevdt  de  la  Jaonès  et 
Pothier.  III.  Nouveau  Commentaire 
sur  V ordonnance  criminelle  du  mois 
tVaodl  i6-jo,  Paris    1753,  in- la, 
1  vol.;  le  mémo,  1756,  a  vol.;  le 
même,  1739,  a  vol.  IV.  Nouveau 
Commentaire  sur  l'ordonnance  ci* 
vile  de  166']  j  Isatis  y  i^53,  in-iaj 
le  même,  1757  ,  2  vol.;  le  même» 
1 767  ,  '1  vol.  Y.  Nouveau  Commen- 
taire  sur  les  ordonnances  du  mois 
d'août  1669  et  mars  1673,  ensem- 
ble sur  l'édit  du  mois  de  mars  1 67  5, 
touchant  les  épices  y  Paris,  17 55, 
in  -  1 2  ;  le  même  ,  1 761  ,  in  -  la. 
VI.  Nouveau  Commentaire  surfor* 
dotmanoe  du  commerce  du  mois  de 
marsiônùy  Paris,   1755,   in-iî; 
le  même ,  1 7G i .  VII.  Recueil  chrono^ 
logique  des  ordonnances  ,  édits  et 
arrêts  de  règlement  cités  dans  les 
quatre    nouveaux    commentaires  , 
Paris,   »7'>7,  in-i:i,  5  vol.  VlII. 
Nouveau  Traité  de  la  spfière  avec 
un  discours  sur  les  éclipses,  Paris, 
1755,  iu-i'i;  ouvrage  com[)Osé  par 
l'jutcur  pour  l'éducation  de  ses  en- 
fants ,  et  (pli  n'a  guère  d'autre  mérite 
que  celui  de  l'intention.  IX.  Nouveau 
Commentaire   sur  l'édit  du   mois 
d'aodt  it>.;)5^  concernant  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  avec  un  recueil 
des  principaux  édits ^  ordonnances  et 
déclarations  relatifs  à  la  matière, 
Paris,  1757,  in-i2;  le  même,  17G7, 
in- \'i,i vol.  X    Traité  de  la  juri' 
diction  des  présidiaux  tant  en  ina^ 
tière  civile  que  criminelle ,  avec  un 
recueil  chrouoUfgique  des  édits  et  or- 
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donnances  concertianl  les  prrsi* 
diauXy  Paris ,  1 7:')7, in- 1 a;  le incmc, 
i7G4tin-i'2.L*imprfssion  de  cet  ou- 
vrage, commencée  CM  1*7  55,  fui  sus- 
pendue parordredcM.  le  procurcur- 
(•cncral  Joli  de  Fleuri ,  et  reprise,  sans 
aucune  contradiction ,  après  sa  mort 
arrivcfc  en  17  56.  XI.  Traité  des 
fonctions^  droits  et  privilèges  des 
commissaires  enquêteurs,  erami' 
nateurs,  avec  les  règlements  rendus 
touc fiant  ces  offices^  Paris,  i7r>9, 
in  •  1 3.  XI I.  Traité  du  gouvememetU 
spirituel  et  temporel  des  paroisses , 
Paris ,  1 769,  in- 1  '1,  Xlll.  Traitéde 
la  juridiction  volontaire  et  conten- 
tieuse  des  officiaux  et  autres  juges 
d'é^lis£ ,  tant  en  matière  civile  que 
criminelle^  Paris.  17OC),  in- 1.1. 
XIV.  Traité  de  la  justice  criminelle 
de  France ,  P.iris  ,  1 77 1  ,  in-/|". ,  4 
vol.  XV.  Traité  de  l'administration 
de  la  justice  ,  Paris  ,1771,  in-4  '•  l '^ 
vol.  XVI.  Commentaire  sur  l'ordon- 
nance des  eatixetfonHs  du  mois 
d'août  iWig  ,  Pari» ,  1 77.1  ,  in  1 '.4. 
XVII.  Elo^e  de  M,  Poihier,  placé 
en  tétc  de  son  traité  de  la  Posses- 
sion ,  paris  ,  1 77U  ,  el  de  Tédilion  in- 
4".  de!>e.s  OEuvres,  XV III.  Trailé 
de  la  juridiction  des  trésoriers  de 
France  iant  en  matière  de  domaine 
W  de  voirie  que  de  finance  ,  Parii , 
17T7,  in-ia,  1  vol.  XIX.  Deux 
Mémoires  sur  le  jeu  de  fief  dans  la 
coutume  d'Orléans,  avec  cette  C|n- 
i;rapbe,  pro  dtfansione  pairiœ ,  Or- 
lé.ins,  1780,  in-4"-XX.  Cnttilof^is 
Uhrorum  D,  Daniel  Jousse  ,  n*i,'ii  à 
consiliis  in  présidiali  yfurclianm- 
jiium  curiàj  ibid.  1 7  •;<) ,  in- 1  u.  \M. 
M.  iousse  a  tout  ni ,  de  1  ';G8  a  177b, 
^^n  commun  avec  M.  Dclagueiilie  de 
(>»inres  ,  aii^^i  conseiller  un  présidi  il 
d*OrU*aiis ,  touti .s  le>  notices  relatives 
à  rhisioiri*  de  TOi  léanais  qui  se  trou- 
fttd  iusûces  dans  la  nouvelle  cdiîiou 
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de  1.1  Bibliothèque  historique  de  ta 
Fratu:e.  —  Son  fi  h ,  Daniel-Ckarin 
Jousse,  fut  aussi  revêtu  d'une  charjgc 
de  conseiller  au  préstdial  d'Oriràiis, 
dans  laquelle  il  fut  nçii  avant  Tâf^e 
prescrit  par  les  lois.  Né  à  Oiléans,  le 
i5  août  174^»  il  y  mourut  le  a5 
août  17^)9.  Il  donnait  les  plus 
belles  espérances  comme  magistral  r*. 
comme  littérateur.  11  avait  conçu  le 
projet  d'utiliser  les  précieux  maté- 
riaux que  son  pî're  avait  recueillis 
pour  Tbisloire  de  l'Orléanais.  [^  seul 
ouvrage  imprimé  qu'il  ait  laissé,  est; 
Lettre  d'un  Orléanais ,  sur  la  non- 
velie  Histoire  de  V Orléanais  (fWF 
M.  le  marquis  de  Luchet  )  ,  Paris, 
iHit),  iu-ii.  D — L— P. 

JOUSSUUF  (  ÂBou  AMnou  bem 
j^nD'ALUERR^surnommciyom/inpari'C 
qu'il  tirait  son  origine  de  la  Irilm  de 
ce  nom,  naquit  à  Cordoue ,  Tan  5GS 
de  rbeg.  (  979  de  J.  G.  )  :  il  passati 
pour  Celui  de  tous  Us  écrivains  de  ïon 
temps  qui  avait  le  plus  aprofoodi 
la  science  des  traditions  d.ms  le 
royaumes  occidentaux  au  |)ouvoir  dei 
Musulmans.  Malgré  ses  grandes  con 
iiniss.1  lices,  il  se  vit  exposé  à  qiielquci 
dcsagrénients  qui  l'obligèrent  àquitlei 
SI  patrie.  11  >e  dirigea  vers  tes  pavi 
situés  à  l'occident  de  l'Andalousie 
Lisbonne  et  Schantaiiu  (  probable 
ment  Santarem  )  lui  servirent  tour-à 
tour  d'asile.  Cest  là  qu'il  compos 
pour  Mal(k-alniodlian'er  ben  aUfflia!! 
I\>uvra;;e,  en  trois  livies  ,  intitui 
Jiehtfdjet'almodjati'vn,  dans  lequi 
il  réunit  tout  ce  qui  ptmt  egaver  I 
coiiveisation,  sans  sortir  des  Ijomes  d 
la  di'Venee  :  ce  doit  être  le  inéine  qu 
ei-liii  que  d*lleibo!ot  annonce  sous  I 
titic  de  Jfegial-almepalis.  Ou 
ti  uuvc  le  l'ceit  d'une  vision  de  Moban 
med ,  que  nou5  er<>Yun>  mériter  d 
trouver  pl.ice  ici ,  d'autant  plus  qu 
d'IIi-rbclut  l'a  lacouléc  difiéicmineu 
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•leur  crut  pcodAiit  son  xcm- 
rouvcr  dans  1g  paradis.  Une 
chir^ée  de  fruits  attira  son 
;  il  demanda  à  qui  elle  ap- 
:  on  loi  répondit  qu'elle  était 
rhel  (  qui ,  comme  on  sait , 
L  éire  le  plus  acharné  de  tous 
mis  )•  Mohammed ,  fort  sur- 
le  chose  aussi  singuliôre ,  de* 
*  ane  pourait  avoir  de  com- 
tudjehel  avec  Je  paradis,  qui, 
te,  u était  pas  fait  pour  lui. 
sque  ,  quelque  trmps  après, 
,  fils  d*Aboud)chi'l  ,  ero- 
'islamisme ,  Mohammed  re- 
c  que  voulait  dire  cette  bran- 
"gee  de  fruits.  Notre  auteur 
aassi  que  Mohammed  dit  un 
b;iubekry  qu'il  lui  avait  sem- 
,  pUcés  tous  deux  sur  une 
lut  Mohammed  se  trouvait 
c  de  la  hauteur  de  deux  éche- 
pmi.  Aboubckr  crut  voir  dans 
on  un  signe  que  Mohammed 
i  précéder  au  louibe'iii  do 
{  ef  demi,  f^oy,  Abuulfeda , 
I  a  fourni  tous  ce^  détaiU , 
j\fosUm, ,  année  ^hj  h(*g. , 
r  J.  -  C.  (^i).  Notre  auteur 
la  même  année  ,  à  S>"hatil)a 
leioenC  Xalivd  ,  aujourd'hui 
v).  Outre  fou vr.ij;c  dont  nous 
le  pirler,  il  en  a  l.tis<c  |>lii- 
tics  :  1".  celui  qu'il  av.iit  iu- 
>  ab  ,  sur  \c>  noms  ilvs  Scha- 
7j{Ki«;iiuhN  lin  |^^•ph^tc.  );  — 
qui  <'nI  ioiinii  suu.s  le  titre  de 
i  ou  «rciuiiiiMit.iii  V  MIT  le  Mnu- 

d«'^  six  ii\iv>  qui  forment  la 
druit  r  iur  ux  tl  civil  :  un  v 
ic  notii  c  de  louy  ceux  (pii  ont 
cclîf  %cj'  ii«'«- .  Il  pluo  impor- 
lu-.itrs  (ijiis  riipini.M)  des  Mu- 
.  —  )  '.  lî:»  1 11  d  lit  .iiissi  une 

des  ojfini'jns  des  d  jeteurs 

i.i ,  pag   aij  «t  «yiT. 
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musulmans,  etdela  doctrine  desprii^ 
çipales  de  leurs  sectes,  —  4"«  Abool- 
fed^  lui  attribue  encore  une  Flistoire 
des  guerres  contre  tes  chrétiens  :  elle 
est  intitulée  Aldorarf/lnugazi  oua 
iUsjrar  oua  gaïrihd  (  Les  perles  des 
i;uerres  sacrées,  des  expéditions,  etc.) 
Il  trouve  tant  de  profondeur  et  d'exac- 
titude dans  les  écrits  de  Joussouf , 
qu'il  l'attribue  aux  grâces  particulières 
dont  Dieu  l'avait  comblé.      R— d. 

JOUSSOUF  BEH  TASCHFYN  bew 
IBRAHYM  ALLAMTOUNI  abou 
IaKOUB,  prince  africain,  était  pa- 
rent d'Abonbckr  bcn  Onur,  que  les 
Meribithoun  (  i  )  mirent  à  leur  tête 
pour  ramener  leurs  voisins  à  la  pra* 
tiqAede  la  religion  musulmane.  Abou« 
!>ekr  s'étant  emparé,  en  4^^  (  loGc 
de  J.-C),  de  l'importante  ville  de Seld- 
jcImesNC ,  il  en  confia  le  gouvernement 
à  Joussonf  :  bientôt  après  il  le  char* 
gca  de  soumettre  la  province  de  Sous. 
Joussouf  fit  preuve,  dans  cette  expé- 
dition,  de  beaucoup  de  courage,  et  dé- 
ploya l'expérience  d'un  vieux  général. 
Son  mérite  était  tellement  leconiiu, 
qu'à  la  mort  d'Aboul).**r  en  ^(ri 
(  1070  de  J.-C.  ),  toutes  les  voix  se 
réunirent  pour  lui  déférer  r.iiitorité 
souveraine.  Joussouf  put  dès  lors  s'oc- 
cuper des  vastes  projets  qu'd  médi- 
tait depuis  lou;;-temps.  Il  i<*ta,  en  ^fîr», 
(  1071  de  J.-(i.  ),  les  fondements  de 
la  ville  de  M  hoc,  dont  il  fit  la  capi- 
tale de  ses  états.  Ensuite  il  étendit  ses 
conque  es  jusque  sur  les  rivages  de 
rO;'éinatUnti'pte,  et  s^einpara  niém« 
de  Ccuta ,  dr  Salé  ,  etc.  Ccpi  ndant 
Alphonse  VI,  roi  deCastille,  affran- 
cliis.s^ii  pfu-à-peu  l'Espagne  du  joiq^ 
de!»  Mn^ulmaiis.  Tolède  venait  d« 
tonilii'ren  son  pouvoir.  Une  partie  do 
l'And.iîousie  recollnai^sait   ses    lois* 

(1^  Ce  mol ,  que  4'M^rhrloC  4erit  Mfarahêthnk  » 
t$i  \r  pluriel  de  Marbotuh  (  que  aiMit  af  prW* 
Mttrmb'fut  I  :  il  »  4té  Aééptré  f*t  Uê  I^^M^vUi 
qi»i  eu  oM  (Mi  Alfwruviétf. 


64  JOU 

Tous  les  petits  princes  ransulnians 
sortirent  de  leur  iongassoupiiiscinea': 
se  voyant  incipabics  de  résister  anx 
armes  hIcs  chrétiens ,  ils  prirent  le 
|>ar(i  d'inviter  Joussoiif  h  venir  ren- 
dre à  1.1  religion  de  Moli.tninicd  iowle 
sa  première  influence.  Joussuiif  n'eut 
garde  de  manquer  une  si  belle  occa- 
sion d*au$;inenler  sa  puissance.  Il  arma 
une  nondireii.se  flultc,  et  se  présenta 
devant  Aî^cziias.  Les  rois  de  Séville , 
de  Grenade,  d^\lnleria,  de  Batjjjoz, 
etc.  ,  se  rouniierit  ci  lui  avec  lrur.i 
troupes.  Bientôt  Ici  deux  armées  se 
trouvèrent  tn  prcs<  nre  à  Zalaka,  |>rès 
de  Bulajoz,  le  (i  de  re<ljeb  479> 
(  io8<3  de  J.  C.  )  La  bataille  fut  ter- 
jible.Knlin  Alphonse,  couvert  de  bles- 
sures, cheiclia  son  salut  dans  !a  fuite. 
Abuulfeda  prelend  quM  y  peJil  un  si 
grand  nombre  de  chicliens,  que  de 
leurs  têtes  on  bâtit  une  tour,  du  haut 
de  la'.pullc  on  annonçiit  la  prière, 
comuic  de  dessus  un  minaret.  Jous- 
stiaf  dc>honora  sa  victoire  par  sa  per- 
fidie envers  le>  rois  ses  allies.  Il  s'em- 
jwra,  par  liii-u'ênie  ou  par  ses  lieute- 
nants ,  de  S<.'villc,  de  Grenade,  etc.; 
îSarragosse  et  Valence  s-.;  soumirent  : 
pre>que  toute  rEspaL;ue  devint  une 
province  de  son  empire.  Tant  de  suc- 
cès ne  préservèrent  passa  laniiliedrs 
révolutions  si  fréquentes  dans  ks  con- 
tre'es  soumises  à  Tislamisme.  Après  si 
mort,  arrivée  an  mois  de  moh.irreiii 
5i)o(i  io()de  J.C.), ses  enfants  l'uKui 
détrônes  par  les  Almohadites.  Le  rè- 
j!;ne  de  re  prince  jet» ,  pend.: '.lî  i:u 
timp'i,  nufj'.ind  éclat.  Il  cultivait  lui- 
mê'iK*  'es  tenues,  et  aimait  à  iaire 
fleurir  dans  ses  états  la  religion  et  la 
justice.  L*liistoirr  aurait  consacre' son 
hum-ini'eeiivi'is  les  vaincus,  si  li  pei- 
fidie  elont  il  usa  envers  eux  n\îV.iit 
pn»i  v\v  la  première  cause  de  leui>  lual- 
hcurs.  lî  e^l  bon  de  remarquer  que 
cepiiucc  i".e  prit  jamais  sur  5e.s  rrion- 
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naics  que  le  titre  d*Emyr  -  atflioi' 
lemyn ,  et  qu'il  reconnaissait  la  sa* 
prcmatie  des  Califes  abbassidcs  d^ 

K— D. 
JOUSSOUY    (jEAN-AlfDRÉ),   oé 

en  I  'f\6  y  près  de  Bains  dans  le  Ve- 
liy,  à  deux  lieues  du  Puj,  fit  sa 
éludes  et  fut  ordonné  prêtre  danscHis 
ville.  Peu  de  temps  après ,  il  enln 
chez  les  missionnaires  de  Ste. -Co- 
lombe, près  de  Vienne  en  Dauphiné^ 
(1*011  il  passa  au  bout  de  deux  ans  dau 
la  cor.grégation  de  St.-I^ure.  M 
avec  un  <;out  particulier  pour  les  iiiil« 
sions  étrangères ,  il  sollicita  et  obtittl 
de  ses  supéiieurs  d'être  envoyé  à  Al* 
gcr  en  Afrique,  il  partit  en  i  «780  poer 
ce  nouveau  poste ,  dont  l'ÎDStitutioBf 
due  h  S.  Vincent  de  Pau),  avait  pour  bul 
d*o(Irir  aux  esclaves  français  les  coB'^ 
sol.ilions  de  la  religion ,  et  de  leur  pro- 
curer des  secours  dans  leurs  I»esotBli 
Pendant  trente  années  de  pénibles  lia- 
vaux,  et  dans  les  circonstances  hi 
plus  critiques,  il  y  déploya  un  sefe, 
un  dévouement  et  une  constance  saM 
boi  nés.  S^s  cflbrts  ne  furent  arrêté 
ni  par  la  crainte  de  contracter  II 
pcsiCjdont  il  fut  néanmoins  atteint, 
ni  par  les  obstacles  qu'y  mît  la  lé 
gence  d'Alger ,  principalement  à  At 
époques  où  ses  relations  avec  le  gon 
vernenient  français  furent  |>our  les  es 
cl;»v»s  de  ce  pays  barbaresque  l'occa 
siou  d'une  plus  grande  rigueur.  Au«s 
desiulérosé  qu'il  était  zélé,  il  sacnGi 
(le  s'.s  propres  fonds,  ou  pour  1«i  ran 
çni  (1*4 .sel i\es,  ou  pour  le  rétablisse 
mcDl  (le  riiospice  français  confié  à  m 
S'Mii*^.l! avait  eu  pendant  une  vingtaîu 
d\iniie'es  ,  auprès  de  lui,  deux  pi«tre 
de  M  <oiii;iégalion  pour  partager  se 
ti'.ivjiix;  m-us,lesdix  dernières  ;ku 
ner^ ,  i:  était  n  sté  seul ,  accablé  il 
'(leiiii-s.  Lors  de  la  rupture  eulrr  i 
1*1  ijM  e  i\  la  Turquie,  les  consuls  ri  le 
mi  ^i•!nnaires  franc  lid  avoul  Clé  rrn 
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lurope,  ce  di^^e  prêtre  dé- 
^rcelonc ,  f  t  se  rendit  au 
rioiillecn  iS^i,  atieiidant 
de*iiré  où  il  lui  sernii  per- 
Hirner  à  Alger.  Trois  mois 
tpiit  par  le  supérieur  de 
du  réiablisscmeotdes  com- 
is  entre  la  France  et  la  rc- 
er,  il  pasvi  à  Barcelone,  où 
:ia  pour  aller  reprendre  son 
u  arrivée  à  Alger,  l'hospice 
fl^iit  plus  à  son  usage ,  il  fut 
biteravec  les  esclaves  dans 
endant  quatre  ans.  Cet  hos- 
'nfîn  rendu  dans  un  e'tat  tel, 
faire  b/aucoup  de  dëpcn- 
tn  rétablissement.  Jonssoiiy 
tas  long-temps;  il  y  niounit 
Igt  de  «oiiantc-  cinq  ans , 
«gretté  des  malheureux qu*il 
et  honoré  de  l'cstirae  des 
«  puis-iances  ctnngëres  à 
assistèrent  à  ses  obsèques, 
de  Thainville,  consul-gé- 
é  daffairei  k  Al(^ér,en  ao- 
gouTernement  français  la 
di^ne  reli;:ieui,  donnai  les 
I  éloges  à  sa  mémoire. 

A— If— D. 

^CY  '  le  P.  Joseph  ) ,  l'un 
élebres  jésuites  français, 
in>  le  i4  septembre  i(i43. 
ins  la  Société  à  Tâge  de 
et  professa  la  rhétorique 
leiit  à  Cicn ,  â  la  Flèche , 
'aris  au  collège  de  Louis- 
iTer  une  réputation  que  le 
»oinI  Ptioorc  alTaiblie.  Ses 
rappelèrent  à  Rome  en 
r  y  travailler  à  Li  ronti- 
rHisîftire  dos  jésuitrs;  et 
rn  ci'tte  villir  le  ag  mai 
de  sui%aritc-srize  ans.  ÏjC 
r  ctut  profondément  versé 
jooais.sance  des  anciens, 
vent  cga!fs  par  la  préci- 
."^ancc  de  son  style.  Ora- 
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teitr,  poète,  critique,  grammairicB, 
et  supérieur  dans  tous  les  genres ,  on 
n'a,  dit  l'abbé  d'Oiiret,  personne  à 
lui  comparer  depuis  la  reiiiissance 
des  lettres  que  M.iffci  et  M  irct.  On 
a  de  lui  :  1.  Novu^  apparutus  iprceco» 
laiinus  cuat  interpretaiions  ^ai* 
Ucdy  Paris,  i<i8i ,  in  4^  tl.  1^9% 
Editions  de  Jnvéual,  de  Perse,  de 
Térence,  d'Hur.ice,  de  Martial  et  des 
Métamorplio  es  d'Ovide ,  purgées  des 
passages  obscènes ,  et  enrichies  de 
notes  excellentes  pour  faciliter  Tintel* 
ligei.ce  du  texte  III.  Un  recueil  de 
Discours  (  Orationes)^  publié  par  le 
P.  Lcjij ,  Paris ,  1 70 1 ,  a  vol.  in- 1  a , 
et  réimprimé  plusieurs  fois:  les  sujcti 
de  ces  discours  sont  fort  peu  intéres- 
sants; mais  la  beauté  du  style  fnit  ou- 
blier l'aiidité  de  la  matière.  IV.  l^a 
première  Pkilippiquê  de  Démos  " 
thèmes,  trad.  en  latin ,  et  suivie  de  re« 
marques  critiques  sur  la  tradurtioa 
française  de  Tourreil.  (  F'cpr,  d'Ou- 
vct\V.  r^  Traduction  latine  des 
Diahgues  de  Cféundrj  et  d'Euloxô 
sur  les  Lettres  prokfinciales ,  pir  Je 
P.  Daniel.  (  foy.  Gabr.  Daiciel  , 
tom.  X,  pag.  5i  I.  )  VI.  De  ratione 
discendi  et  docendi,  Lyon,  lOQ^^ 
inia,  réimprimé  un  grand  nombre 
de  fr>is ,  et  traduit  en  français  par 
M.  liPrjrfi<T,  P.iris,  i8a3,  in-ia. 
Ce  livre,  dit  un  excellent  juge,  est 
éciit  avec  une  pureté  et  imc  éli^ance^ 
avec  une  M>litiité  de  jugement  et  de 
réflexion,  avec  un  goût  de  piété,  qui 
ne  laissent  rien  à  désirer ,  sinon  que 
l'ouvragr  fût  plus  I«>ng,  et  que  les  ma- 
tières y  fussent  plu"»  appnifondics  ; 
mais  ce  n'était  pas  le  dessein  de  Tau- 
trur  (  Boliin  ,  discours  préliminaire 
du  Traité  des  Etudes).  VII.  j^p» 
pendiv  de  dits  et  herdibus  poëticis , 
in-r^.r/est  un  abrc^é  de  mytholr^gie 
qui  continue  d'<}tre  employé  dans  les 
collèges.  Dumarsais  Ta  choisi  pour 
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faite  rapplicatioti  de  son  système  de 
traductioij  intcriincaire;  elM.  Roger, 
de  l'acadcmie  fral)çai^e,  en  a  donne', 
en  i8o5,  une  ëilition  in-H".,  avec  ries 
notes  sur  lesquelles  on  peut  consulter 
le  Magasin  Ençyclop,  de  ibo6,  I, 
44^*  VIII.  Historiœ  socielatis  Jesu 
pars  quinta,  tom.  posterior,  ah  anno 
Chrisii  iSqi  ad  ami.  1616,  Koine, 
1710,  in -fol.  Ce  volume  est  très 
raie  en  France,  ayant  clc  suppiiinc 
par  dcuK  arrêts  du  parlement  de  l'a- 
*  ris  des  'X'i  février  et  ^4  i^^rs  1715, 
comme  renfermant  des  maximes  {K'r- 
iiicicu^es  et  coiitraircs  aux  droits  des 
souverains.  Le  P.  Jouvancy  fut  ac- 
cuse' parciculièrciuent  d'avoir  mal  parle 
du  premier  pic-^ident  Achille  de  Har- 
lay  ;  d'avoir  avancé  que  l'ariêt  qui 
bannissait  les  jésuites  du  royaume 
avait  été  nndu  sans  fondement,  et 
cnGn  d'avoir  fût  Télo^e  du  P.  Gui- 
gnard,  condamne'  à  mort  pour  avoir 
eu  des  relations  avec  Jou  Châtcl. 
(A^o;'.GciGifARD,tom.XIX,pag.<)7.) 
On  doit  convenir  aujourd'hui  que 
tous  CCS  reproches  étaient  cx.igciés 
par  la  passion;  que  Jouvancy^  écri- 
v.iDt  à  Kome,  et  sous  les  yeux  de  ses 
supérieurs,  a  bien  pu  céder  à  leur 
«influence  ,  m.iis  qi  *en  cherchant  à 
.âflfaihlir  les  impressions  fâcheuses  qui 
pesaient  sur  ses  confrères ,  il  ne  s'est 
çoxixi  éc-irté  des  bornes  que  lui  pres- 
crivaient ses  devoirs  d'historien  et  lie 
FrtnçHi.s.  11  suilira^  |)Our  s'en  con- 
vainc) e,  de  lire  le  Recueihdt: pièces  (  1  ) 
public  dans  celte  circonstince  parmi 
des  advciSftires  de  la  société  (Nico- 
las Pcliipiid).  On  Croit  devoir  ren- 
voyer à  l'article  Nicol.  Orlandim  , 
Je  principal  historien  des  jé.suit<s, 
ce  qui  reste  à  diie  sur  l'ouvrage  du 

(1  îiccHfil  de  l*iecet  touchant  l'Hi'loirf  ér.  la 
00ntpmfiuie  »/«  Jt$tu  ,  c<*f<;«uiCi'  fiar  /t  /*.  Jou- 
vnnir  ^Jémite  ,  et  suppr.m^e  par  arrêt  du  pnr- 
trment  lie  Purit  ^  du  a^  i*ùrt  1713,  LJcgC|  i-i3  , 
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p.  Jouvaiicj.  Oo  a  encore  d( 
ques  pièces  de  P^ers  latins ,  i 
dans  la  dernière  édition  du 
naire  de  Moreri ,  et  la  Tradi 
tine  de  plusieurs  ouvragesdel 
Studite,  insérée  dans  la  Colle 
œuvres  du  P.  Sirmond.  "^ 
JOUVKNET(jEAif),cc!èl 
tre  d'histoire ,  naquit  à  Rou 
août  1647  (i),  de  Jean , 
Laurent  îouvenet,  peintre  c 
qui  l'initia  aux  premiers  ] 
de  son  art.  Sou  père  s'apen 
tôt  qu'il  n'avait  plus  rien  à  I 
gncr  ,  et ,  jaloux  de  cultiver 
butes  dispositions,  il  se  hàU 
voyer  dans  la  cipitale ,  où 
ture  ,  sous  la  direction  de 
avait  pris  un  essor  jusqu'alon 
en  France.  Enthousiaste  de 
le  jeuue  peintre  se  livra  au  tr; 
ardeur. Seul  et  sans  maître,  il  : 
ture  pour  guide;  et  la  routine 
u'ap(H)rta  point  d'eut raves  à  l 
de  son  génie.  Ses  premiers 
la  cirrièie  furent  des  succès 
ne  put  les  lui  pirdonner;  et 
jaloux  ne  craignit  pas  de  le  m 
yeux  de  ses  parents ,  en  l'ace 
pcidre  dans  les  plaisirs  de  ta 
le  temps  qu'il  aurait  dû  cm 
l'étude  de  son  art.  Laurent, 
montent,  se  plaignit  amèrem 
ue  veu  de  sa  conduite,  et  lui  ort 
revcnirsur-lc-champ  h  lloueo 
homme  juslement  indigné,  i 
de  son  innocence ,  ne  répon 

(i'>  <*^*>it  par  rrreurauc  li  plupart 
pli-a  pUcrnt  au  14  avril  i6i4  <•  mûm 
vend  ;  cV*t  tiii  de  •«•  fr«r«» ,  B«uiMé 
aA<j|uit  «  cetli!  ^puque. 

(a>  V'èl  Jouveaet,  peintre  «ripaai 
m-tia  iif  a  Houe* ,  rt  qui  nV«ft  faire 
pttur  av'>»r  d<.nur  «m  PiwMin  lei  prcaiii 
fie  la  ]iriuture,  rul  Iruii  lili  .  Jrau  ,  > 
rcBl  Ott  du  premier,  et  de  FraBÇvîa 
non  YouU) ,  quf  naq  .il  le  crlèbrc  pri 
dr*  cet  article.  Ce*  dulaiii .  rétuJui  dN 
cLe  exacte  laite  tiur  lei  rrpi«ti«>a  de  I 
nom  nnt  <*tff  tranamia  par  àil.  lc< 
^L«Ur«  (Im  a  ué«ra  <bik  ) 
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qu'eu  eiivoyanl  5on  dernier 
H)n  |ùrre ,  a  qui  cette  ai;iiiicrc 
(i»-r  ouvrit  les  yeux;  il  Joi.- 
rister  h  Vjtis,  Il  se  fit  J)i(n- 
il'.re  d'une  m^ière  ecL'tantc 
ibliaudela  Guârisondupa- 
9  ,  connu  suus  le  nom  du 
irait  à  pvine  tAQ  Ans  lorsqu'il 
;  et  ct^pindaut  la  lianJiesse 
1 ,  1.1  vi;;ueur  du  pinceau ,  ta 
'  dcb  cunipositiun,  dciclent 
'artis:e  con^-ommé.  Lebrun  , 
titre  de  premier  peintre  et  la 
L-  Loais  XIV  plaçaient  à  cette 
I  U  léle  des  arts,  vit  avec  le 
iateréi  ce  biilbut  début,  et  se 
eiiroBr4j|cr  le  jeune  artiste  , 
r  de  stciiles  éloges ,  mais  en 
ruraiit  la  protection  du  roi , 

UU^iui  eitlrer  sous  ses  aus- 
'ac»déinie  de  (ieinture(i675), 
ait  fondée  que  depuis  qucl- 
iMsrs  (tOSS),  et  à  laquelle  les 

lis  pius  réièbres  du  temps 
ûcDl  une  {gloire  d'appartenir. 
l»a  de  rccfplion  de  Jouve- 
présentant  Esther devant  As- 
,  réunit  tous  les  suffrages  ;  il 
lit  \à  manière  de  Poussin  ,  et 
icrrf  un  des  plus  braux  nior- 
q>H  aiint  décore  les  sales  de 
ui:i|i4f:iiie.  Des  ce  momciit ,  .si 
tiuu  fui  f  jiit;  et  jusqu'à  la  fin  de 
li  f«t  a  |H'iiie  ^uiU^e  aux  travdux 
i  hirrut  demandés.  Il  pei{;i:it 
JdsQ.^  ritû'rl  de  Saint-Puiiani^e 
'i  troi%  plafonds  et  un  tableau  : 
>'  qui  mil  le  comble  à  sa  réputa- 
«HMitti-s  quatre  grandbtaitic<iU\ 
I  or  tu  Tabbaye  de  Saint-  iM  trcin- 
^imp^;  oiiviMgrsadniiralilt  sp.'ir 
tï^Nedelaroiuiwsiiion ,  l'ordtm- 
<le^  sujets,  et  !a  \  i^neur  de  Tex- 
WR.  Le»  U-nédicliiis  avaient 
l^'ilrepic^emât  la  vie  du  fun- 
'  "If  liur  ordie  ;  m» i»«  l'artiste, 
^t  1^'d  ne  [MiUfait  liicr  parti 
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d'unpnreil  sujet,  se  livra  à  son  inspi- 
i.ttioii^et  peignit  pour   le  prieuré  la 
l^/adclèn^  chez  le  pharisien;  Jésus* 
Christ  chassant  les  vemL  tirs  du  tem- 
ple ;  la  Pèche  miraculeuse ,  cl  la  Re^ 
^utrei'tion  du  Lazare,   Les   moines 
reluNèrent  de  recevoir  ces  tableaux  ; 
ils  lui  iiilenlèrent  niouie  un  procès, 
dans  lequel  >  dit-on  ,  la  vivncité  du 
ses  reparties  lui  concilia  le  suffrage  do 
ses  jn^cs  (1).  Convaincu  que  Ton  u% 
peut  atteindre  à  la  perfection  que  par 
une  élude  constante  et  aprofondie  de 
la  nature,  il  se  (eudit  à  Dieppe,  au 
milieu  des  rigueurs  de  l'hiver ,  pour 
connaître  la  manœuvre  de  la  pèche,  et 
dessiner  d'une  manièie  exacte  les  fi- 
lets, les  poissons,  et  les  diverses  pro- 
dn(  lions  marines  qu'il  avait  à  reprë* 
>entcr  dans  son  tableau  de  la  Pèche 
miraculeuse.  Louis   XIV  ,  toujours 
jaloux  d'honorer  le  talent,  se  fit  ap- 
porter ces  quatre  tableaux  àTrianon  , 
et  ,  frappe  de  leur  Leaulc,  il  exigea 
(}tie  l'artiste  en  fit  une  copie  pour  les 
(lobelins.  Jouvenet,  anime  par  un  te'- 
ni(»i<.nige  aus.'ii  flatteur  de  l'approba- 
tion (le  sou  souverain ,  ne  se  contenta 
pas  d'une  imitation  servite  ;  mais ,  se 
livrant  à  son  {;cnie,  il  modifia ,  agran- 
dit encore  el  ))Crfectionna  ces  composi- 
tions diijà  si  bf  lies  et  si  rii  lies ,  et  en  fit 
di'snion-eauxque  les  connaisseurs  pré* 
Icn-nt  même  aux  tableaux  primitifs. 
11  senii  trop  long  de  détailler  tous 
les  ouvrages  reniai  quables  qu'ixecuta 

(1:  Oo  ae  peut  paurr  c^ac  iilenoc  1«  mot  qna 
tuiit  lr«  bi-  (;r*|ihpt  lui  littribaeot  en  crtt''  occ«« 
•  ion.  A<cu«e  |i..r  l^t  inoini*»  «l'avotr  niaui|ue  a  i^t 
ri>^A;;rn.ruti,  t  ii  pi  i^naal  île*  kujpU  «Je  »<»ii  rboii( 
lu  lirii  (]<■  I4  Vif  ilf  ^.  Hcoolt  y  quM  avait  promit 
ilr  lr«ilrr  .  ^  Oii«  ▼<iii|iri.«i>ui .  dtt.il ,  <{u<*  •\r.  fii»a 
»  <tc  tif.iir  t  jti  .1  c'ri;trl)i>n  ■  tel»  «jur  i  ru\  qii':>->Uk 
tt  p..ilri  '»il>lir  rt-parlir.  «Iit-oii  ,  lîlrirr  «fijucri, 
rK  lui  U,tiii:t  ^•■'•t  ir  Cdu^r  lt  f'.-tit  avuiirr  i|ur  Ira 
ji. /r»  «I»'  «'«f  Jrm|>  iiVui^nt  p.ii  ililficiirt  en  l»«in* 
lu  >U.  On  ri  Ciuinutt  ila^onta^e  Tjirli.t-*  J^b^  la  rA« 
pou»*'  «uivrtiilr.  l.ouis  dr  ll4itilli>n;;ne  •^al  ularé 
un  lablf-jb  pirt  -S'iin  ou^ra^e  lie  J->iivrii«l;  éiiiu  4 
par  un  tri  >o.iiiia(;f,  it  prrt'*i:dit  (|U'-  JiMi\ei<«l 
*\    il   ri  tiiuc  lie  ion  tublfau.   f  11  f r*  Uoi.ipR  ,  r    poiia 

)•  (lu  «■«'Iwi-tt,  c'est  loa  OL^r^gc  4ui  a  rviaucbe  im 

t  A;icu.« 
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Jfouvenet ,  jusqu'à  ce  qtt*UDe  attaque 
de  paralysie ^int  pour  u»  temps  l'cm- 
péchcF  de  se  livrer  à  l'es«rcice  de  son 
art.  U  suffît  de  dire  que  les  villes  de 
RcDiies,  de  Toulouse  et  de  Versailles 
possédaient  plusieurs  grandes  compo- 
sitions de  ce  maître,  qui  lui  avaient 
été  demandées  sur  le  bruit  de  sa  ré- 
putation. Cependant  on  ne  peut  pas- 
ser sous  silence  le  tableau  de  Jésus- 
Chrisi  guérissant  les  malades  ^  et 
surtout  ia  Descente  de  croix  qu'il 
avait  exécutée  pour  ie  couvent  des  Ca- 
pucines de  Paris,  En  1,702 ,  Louis  XIV 
Je  chargea  de  Texéciftiou  d'ime  partie 
des  peintures  de  l'église  des  Invalides. 
Ces  peintures  qu'il  exécuta  à  fresque , 
5ont  une  nouvelle  preuve  de  sou  ta- 
iont,  et  de  la  facilité  de  son  exécution. 
Vvi\  de  temps  après,  il  peignit  la  cha- 
peîle  de  Versailles;  et  le  roi  fut  si  sa- 
tisfait de  son  ouvrage,  qu'il  augmenta 
de  Soo  francs  une  pension  de  1200 
livres  y   qu'il  lui   avait  accordée  en 
X 69.G ,  lors(jue  Jou venet  re vin  t  de  Ren- 
nes, où  il  était  allé  peindre  le  plafond 
de  la  chambre  du  conseil  du  parlement. 
Cest  également  à  cette  énoque ,  que , 
sur  la  prrtpositi'on  du   duc  d'Antin , 
Louis  XlV  ordonna  que  Jouvenet  fût 
envoyé  en  Italie  aux  frais  de  l'état. 
Cet  artiste  n'avait   point  visité  cette 
terre  classique  des  artSi;  et  il  se  dis- 
posait à  faire  un  voyage  qui  n'eût  pas 
été  sans  fruit  pour  son  talent,  lors- 
qu'une violente  attaque  de  goutte  vint 
mettre  obstacle  à   ce  voyage  ,  que 
d'autres  eirconslanoe*  ne  lui  permi- 
rent pfus  d'entreprendre.  Après  avoir 
assidûineirt  rempli  \c$  fonctions  de 
professeur  à  l'académie  de  peinture,  il 
en  fut  nommé  directeur;  el  quelqoes 
années  après  (en  i^o*;  ),  il  fut  élu  à 
Funammité ,  Tun  des  quatre  recteurs 
perpétuels  de  la  compa€;uic.  II  anrait 
même  été  nommé  premier  peintre  du 
iroi,  si  la  bveur  dont  |ouissaicnt  les 
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Coypel  et  les  BouUongiM 

ptoté  sur  le  mérite:  mai 

n'en  était  pas  moins  jus 

précié  'f  et  lorsque  le  eu 

Grand ,  dans  I4  visite  qu'i 

belins  en  i'^  17 ,  eut  à  cli 

les  produits  de  cette  célèl 

lure,  h  s  tentures  que  le  1 

sait  offrir ,  il  se  décida  s 

en  faveur  des  quatre  table 

venet  avait  exécutés  poui 

St.-M artln.  Elu  i'^i5,  Jou 

paralytique  â  ia  suite  d'ui 

tique  d'apoplexie.  Tous 

furent  vains ,  et  il  fut  obli 

ses  pinceaux }  mais  famo 

ne  l'abandonna  pas, et,  r 

livrer  lui  même  au  travai 

sait  â  diriger  les  talents 

son  neveu  et  son  élève,  t 

}eune  peintre  ne  saisiss 

pensée  de  son  oncle,  qi 

fdire  corriger  l'expressi* 

gure ,  Jouvenet  prend  U 

sa  main  malade,  veut  coi 

et  la  gâte.  Désespéré  de 

il  essaie  de  réparer  le  mal 

gnurhc ,  et  il  s'aperçoit , 

vive  satisfjction ,  que  cet 

sans  effort  à  ses  désirs. 

ment  son  mal  est  oublié  i 

une  nouvelle  ardeur  q\ 

lui-même  au  travail.  Il  e 

de  peindre  le  plafond  d 

chambre  des  enquêtes  c 

de  Rouen;  vaste  compoi 

se  sent  en  rien  de  Taccidi 

éprouvé,  etquirappcll 

gueur  de  ses  premières 

Ce  plafond  représente 

poursuivie  par  le  Mens 

fugiant  dans  les  bra. 

tice  f  tandis  que  la  Hel 

ronne ,  et  qui  terrasse 

la  C/iicane,  Encouragé 

ces ,  Jouvenet  peigiut  y 

de  Notre-DaoM  de  Paris 
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ne  sous  le  nom  du  Magni- 
est  sans  doute  au  mérite  cfa- 

pcint  de  U  main  gaucbe  que 
lu  doit  d*êtrc  compte'  au  nom- 

(krfs-d*onivrc  de  Juuveiict. 
QKn  atientif  suffira  pour  dc- 
'  aux  amatMTS  impartiaux , 
JKOle  tes  Jcfllps  symptômes 

et  de  U  mafadie  du  peiutre. 
Moférieur  «i  ses  antres  ouvra- 
tableau  n'est  cependant  pas 
inte  :  Jottvenet  mourut  avant 
r  f u  i-n  place ,  le  5  avril  1717. 
erdu  sa  lemme  depuis  un  assix 
Mitbre  d'années,  et  ne  laissa 
filtfs;  m.iis,  à  défaut  de  fils, 

tous  ses  soins  à  deux  de  ses 

François  Jouvenct  et  [les- 
ti  se  sont  fait  un  nom  dans 
e.  G^  qui  distingue  particuliè- 
MO  Juuvcnet  des  peintres  de 
>s,  cVst  la  vaste  étendue  et 
s  ses  compositions  ,  Thou- 
fiosiiion  de  ses  groupes  et  la 
son  dessin.  Quoique  son  co- 
nque de  vérité  et  tire  sur  le 

science  qu'il  a  du  ctair-obs- 
iie  à  ses  tableaux  une  b<ii'- 
t  une  fui  ce  parlicu'iôres.  Il 
e  productions  de  l'école  frau- 

x\ii*.  sitcie,  aussi  remar- 
que la  Résurrection  du  La- 

tumbi'  d*où  se  11  lève  le  mcit 
L  du  fils  de  Dieu ,  cette  |>ro- 
n  ri»e  écUiréc  par  la  lueur  des 
IX ,  furmr  une  magnifique  0|>- 
aV(C  rd'.ilre  partie  du  tableau 

l-i  clarté  du  jour.  I/étouue- 
>i  Imiratioii,  la  fr..v(ur  uicmc 
e  un  au.s.<ti  urrfud  mil  arle  à  tuiis 
'uujgrs  icmuiiis  de  cette  scc- 
trasteiit  d'une  manière  égile- 
naïqu.'ible  .:vtc  le  calme  et  la 
le  la  n^ure  du  Cbrist.  ^T.ll•)  te 
lîns  lequel  Jouvenct  &'est  sur- 
i-même  ,  «  bi  sa  Descente  de 

le  {eignit  à  treuic-dcux  ans. 


dans  toute  la  force  de  L'âge  et  du  talent .; 
et  quoique  ce  suj(  t  (  ut  déjà  produit  deux 
des  chefs-d'œuvre  de  l'art  sous  les  pin- 
ceaux de Dauiel  de  Voltirre  et  de  ftu- 
beus  y  Jouvenet  sut  se  mettre  à  leur 
niveau,  si  mctne  il  ne  l'empoite  sur 
eux ,  p.ir  la  verve,  la  vcrilc de  Tariioa 
des  divers  pcrsou nages,  U  htiniiesse 
de  la  composition,  et  riffcl  pittores- 
que de  renscrable.  En  pbiç.int  sur  le 
second  plan  les  saintes  femmes  et  U 
Madetcne,  il  a  reporte  sagement  tout 
l'intérêt  sur  la  figure  du  Christ,  qui 
est  en  cflfct  le  sujet  principal.  Un  autre 
trait  de  discernement ,  (paiement  re- 
marquable ,  c'est  d'avoir  séparé  la 
Madelène  des  autres  fcmme.«.  11  an- 
nonce par-là  qu'elle  n'appartient  pas 
à  la  famille ,  et  que  le  motif  de  ses 
pleurs  est  différent  de  celui  de  la  mère 
du  Cbrist.  La  manière  dont  sont  grou- 
pés les  autres  personnages  qui  parti- 
cipent à  cette  scèue  de  douleur,  esC 
aussi  très  bien  entendue;  et  l'on  ne 
peut  trop  regretter  que  la  négligence 
avec  laquelle  ce  tableau  a  été  conservé 
jusqu'au  moment  où  il  fut  transporte 
au  Musée  royal ,  en  ait  laissé  alté- 
rer quelques  parties ,  notamment  les 
ciels ,  d'une  manière  irréparable.  Le 
principal  défaut  qu'on  reproche  à  Jou- 
venct, est  une  couleur  de  conv  nliou, 
qu*il  racliète, comme  on  radit,par  unv 
entente  parfaite  du  cbiir- obscur.  6ou 
dessin  e>t  uidiuaircment  exact,  mais 
dciiuc  de  la  connaissance  de  l'antique  f 
il  est  luurd,  anguleux,  et  trop  souvent 
sans  noblesse  :  ses  draperies  sont  lar- 
pes  et  bien  jetées,  mais  elles  manquent 
u\x.iclitude,  ou  du  moins  de  ce  gran- 
diose que  le  l^onssin  a  po^scdé  à  uu 
si  haut  degré  ;  elles  n'accuseut  j  imais 
le  nu,  et  elles  semblent  plutôt  l.iite<i 
|:our  cicher  les  figures  que  |>our  les 
couvrir.  Son  exprosion  est  souvent 
nn  peu  faible  ainsi  que  son  1  xccution. 
Lnlin  ses  compositions  ont  eu  général 
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quelque  cliose  de  théâtral  et  de  syme'- 
trique,  comme  s'il  eût  voulu  ,  en  ou- 
trant reflet ,  dérobt-T  aux  yeux  du 
5peclal(ur    ce    qui  lui  manquait   du 
côté  de  la  science  du  dessin  et  de  la 
beaurc  des  formes.  On  doit  d'autant 
plus  ^'étonner  de  cette  pratique,  qu'elle 
semble  eu  cuntndictioD  avec  les  prin- 
cipes qu'il  professait,   o   La  peinture 
»  disait-il ,  doit  être  semblable  à  la 
»  musiqu'.' *  et,  pour  être  parfait ,  uu 
»  tableau  par  son  ordonnance  et  sa 
D  couleur ,  doit  produire  aux  yeux  un 
V  accord  aussi  parfait ,  qu'un  concert 
»  bien  exécuté  le  produit  sur  l'oreille.  » 
Peut-être  les  défauts  de  cetartiste  tien- 
nent-ils, non  seulement  à  son  carac- 
tcrr  et  à  svs  di«posi(ions  organiques  , 
mais  à  ce  qu'il  ne  vit  pas  l'Italie.  Ainsi 
que  Lestieur,  il  ne  s'éloigna  jamais  de 
la  Franco.  C'est  un  exemple  de  plu>, 
de  ce  que  peut  le  génie  quoiqu'il  soit 
abandonné  à  ses  propres  forces.  Si 
Jouvrnet  eut  été  en   position  d'élu- 
dier  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  d.ins 
les  lieux  mêmes  où  ils  furent  produits, 
f»on  talent  se  fut  peut  ê(re  perfectionné, 
et  il  lu!  devenu  à  son  tour  un  modèle 
])0ur  tous  les  temps  et  pour  tous  les 
jiays,  au  lieu  de  n'être  que  le  chef 
d'une  école  d'où  sortirent  les  Coypcl , 
les  Restout ,  les  Boticher  et  les  Vanloo , 
véritables  auteurs  de  la  décadence  de 
la  peinture  en  France;  époque  mal- 
beutensc,  dont  il  eût  été  diilidle  de 
prévoir  le  terme,  si  Vien,  en  remet- 
tant eu  honneur  l'étude  de  l'antique  , 
n'avait  replacé  les  arts  dans  la  véri- 
table route  do  la  perfection.  Outre  la 
J)(^sc^ntc  de  Croix  ^   la  Résurrection 
fin  Luzare  y  et  la  Pèche  rniracu- 
h'usc,  le  iMusée  royal  possède  encore 
de  jou veuel ,  Jésus-  Christ  guérissant 
l(  s  malades ,  et  la  Messe  de  l'abbé 
de  la  Porte  ,  tableau  de   chevalet, 
dont  on  préumeque  l'architecture  a 
clc  peinte  ^ar  Feuillet  Jiomnie  pli  in  de 
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talent  en  ce  genre ,  et  dont  JoiiTf 

eviployc  le  pinceau  dans  plusiru 

ses  ouvra|;es.  Les  deux  antres  tab 

de  l'abbiye  St.- Martin,  n>pré-'ic 

les  Vendeurs  chassés  du  tempi 

la  Madelène  chez  le  Pharisien 

été  donnés  au  jpusce  de  Lyou. 

de  Grenoble  wÊf^^^  ^^  ce  maîti 

Saint-  OvidemJésus- Christ  an 

din  des   Olives  ;  celui  du  Mai 

Présentation  au  temple;  crlui  d' 

çon ,  le  Mariage  de  la  Sainte-  > 

ge  ;  celui  de  Dijon  ,  le  Christ  s 

Croix.  I^c  Centenier  aux  piet 

Jésus  se  trouve  dans  le   Musc 

Tours.  La  Résurrection  du  fi> 

la  veuve  de  Nàim  est  à  Ver: 

dan:»    la    paroisse  de    Saint -L 

et  le  Martyre  de  Saint  ^Am 

été   rendu  aux  églises  de  Pari 

voit  encore  dans  le  cbœur  de  P 

Dmie,  le  tableau  du  Magnifica 

dessins  de  Jouvenet  sont  rare 

sont  remarquables  par  le  feu ,  t'i 

nation ,  la  hardiesse  de  la  mair 

vigueur  de  la  touche.  Le  Mu^^éi 

possède  aucun.  On  a  grave  d'ap 

maître  environ  quarante   more 

dont  dix  portraits.  Les  graveur 

Drevet,  Des  places ,  Seb.  Leclen 

Bosq,   A.  Loir,  J.  Audran,  '. 

Thomassin,  G.  Duchange,  A.  ' 

vain  ,  Kdelinck  et  Cochin.  P — r 

JOUVENNEADX,   ou  JO 

NEaUX  (Gui  ) ,   naquit  au   I! 

de  parents  ]>auvres,  \crs    le   i 

du   XV*.  siècle,   Nicolas  Lepel' 

son  compatriote ,  lui  fournit  d 

vres  ,  et  les  moyens  de  culliv 

heureuses  dispositions  qu'il  ava 

çuc'S  de  la  nature.  Gui  vint  à  1 

sous  les  auspices  de  ce  généreu: 

eèue,contiutier  ses  études,  Gtdcg 

progrès  dans  les  lettres,  et  |>a 

rut  avec  succès  la  carrière  de  1' 

gnemcnt.  Il  entra,  en   1492,  d 

congrégation  réfurmcc  de  Chci 
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à  son  zclc  et  ses  Urients  Tele- 
à  U  dignité  d'abbé  de  Sl.-Sul- 
e  Bour;;e5.  Secondé  par  dix- 
igi«  iix  qui  p<iriageaient  sa  fer- 
i  reforma  ce  muiiastcre,  et  ce- 
L^nedirtines  de  la  naème  viile. 
ourut  en  1 5o5.  Ses  ouvrages 
I.  Un  CoiDinentaire  graminali- 
*  Téreoce:  Guidonis  Juvena^ 
lûone  Ccnomam^  in  Teren' 
familiarissima  interpretatio , 
ïg,uris  wiictiique  scenœ  prœ- 
,  Pari^,  M^riitf,  i^Q'i,  iii- 
yon,  Trechsel,  i495,  in-4°«> 
uiiqnes  notes  de  iiadins  As- 
s  ajoutées  à  celles  de  Gui; 
onrg,  149C;  Lyon,  i497«  Ce 
enliiire  ,  réimprimé  à  Venise  , 

ubtint  un  grand  succès  dans 
ips  où  la  muse  dramatique  sV>f- 
ae  ^couer  la  barbarie  du  moyen 
t  de  se  rapprocher  des  anciens  : 
p!eio  de  sens  et  de  justesse, 
le  un  peu  diffus.  Les  gravures 
•s  retracent  le  costume  des 
lens  français  et  les  décorations 
Jes  du  xv".  siècle.  IL  Inter- 
4j  in  latinrB  linguœ  eleganlias 
aentio    f'alldf   Paris,   i493, 

ibid.^  i/\i)\»  IIL  Befonna- 
monaiticœ  vindiciœ^  P;)ris , 
f,  a*,  édition  ,  i5o5.  Cvlte 
ie  est  dirigée  contre  plusieurs 
IX  qui  refusaient  de   se   sou- 

a  la  discipline  récemment  in- 
e  dans  les  monastères.  IV.  La 

de  5.  Benoit  ,  traduite  en 
tis,  Paris,  i5o5,  in-ii;  réim- 
r  en  iS-jS  et  j58o,  avec  le 
Liio.  V.  Grammatica ,  Li- 
,  1 5 1 8,  in-4"-  Dom  Liron,  dans 
.  5  de  ses  Singularités  historiq.^ 
ié,  sur  la  vie  et  lei»  ouvrages  de 
ineaux ,  une  notice,  dont  Goujct 
*ê  un  extrait  dans  le  Dirtion- 
fr  Moréri.  L — U. 

V*E  'Paul).  Voy,  Giovio. 
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JOVELLANOS  (  Don  Gaspar- 
Melchior  de  )  ,  savant  esp(')p;nol  , 
naquit  à  Gijon  ,  dans  les  Asturies ,  en 
1749-  Doué  par  la  nature  d'un  ca- 
ractère vif,  pénétrant  et  avide  de  con- 
naissances, il  (h  ses  études  avic  le 
plus  grand  succès  ;  et  dès  sa  première 
jeunesse  il  était  déjà  profondément 
instruit  dans  la  jurisprudence,  W 
langues  savantes ,  l'histoire  ,  l'anti- 
quité, la  littérature  ancienne  et  mo- 
derne ,  et  avait  produit  des  essais 
lyriques  qui  le  firent  connaître  comme 
un  des  meilleurs  poètes  espagnols  dé 
son  temps.  Il  avait  à  peine  vingt-un 
ans  lorsque  racadéinic  espagnole  s'em- 
pressa de  le  recevoir  parmi  ses  nom- 
bres ;  et  presqu'en  méuie  temps  Char- 
les III  ie  nomma  son  conseiller  d'état, 
et  le  chargea  ensuite  des  missions  les 
plus  importantes,  don  tjovel  la  nos  s'ac- 
quitta toujours  avec  honneiar.  Tant 
que  Charles  JII  vécut ,  il  fut  l'ame  d« 
ses  conseils ,  et  il  jouit  consttmment 
de  la  faveur  du  monarque ,  et  de 
l'amitié  du  ministre  Flurida  Blanca  : 
mais  ce  roi  étant  mort ,  et  son  minis- 
tre renvoyé,  tous  les  ennemis  de  Jo- 
vellanos  se  déchaînèrent  pour  le  per- 
dre dans  l'esprit  du  nouxcau  souve- 
rain. Il  sut  conjurer  l'orage  pendant 
quatre  ans;  mais  enfin  ses  ennemis 
triomphèrent.  La  guerre  contre  la  lé- 
publique  fruiçaise,  ainsi  que  la  paix 
conclue  en  1794  «  avaient  été  très 
onéreuses  pour  l'Espagne ,  et  le  tré- 
sor royal  était  épui>é.  Api  es  avoir 
cher*  hé  en  vain  tous  Ir  s  moyens  pour 
lever  des  subsides ,  Jovellanos  pro- 
posa d'impos(  r  uue  taxe  sur  le  haut- 
clergé  qui  passait  pour  avoir  d'im- 
menses richesses.  Cette  proposition 
fut  d'abord  traitée  de  mesure  injuste 
et  sacrilège;  Ks  enmmis  de  Jovdla- 
nos  agirent,  et  il  fut  exilé  dans  les 
montagnes  d<  s  Asturies  :  ui.iis,  apiè.i 
bou  départ ,  ou  ne  laissa  pjs  dt  mettre 
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à  éxecution  son  pt-ojct  en  loot  on  en 
piriir.  Il  fnl  Mp|»elé,  en  1799,  pour 
remplacer  f^Lignno  dans  le  ministère 
de  grâce  et  de  justice  (  de  l'intéi  ieor  ). 
Jovc'llanos  s'y  11-fusa  :  m^is  des  ordres 
réitéiés  le  furccicut  d'obéir.  Inca- 
pable de  plier  devant  Goduy  ,  et 
surtout  de  servir  les  projet!»  ambi- 
tieux de  ce  ministre  favori ,  il  prévit 
d'avance  sa  disgrâce  :  aussi  avait-il 
coutume  de  dire  à  son  valet  de  cham- 
bre de  se  tenir  toujours  pi  et  pour  un 
long  voyage.  Eu  ciïit,  il  n'y  avait  que 
huit  mois  que  Jovellauos  ëtiit  entre  au 
mini>tcTe,  lorsqu'il  lut  exile,  au  grand 
mécomeijlcmriii  de  toute  la  nation  y  à 
Palma  dans  111e  dt  Majorque ,  et  ren- 
finrie'  dans  le  couvent  des  Chartreux. 
On  igiiC'te  ,  même  à-piéstnt,  le  motif 
ou  le  prétexte  de  celte  disgrâce;  on 
croit  cep(  udant  qu'il  avait  compose  tt 
fait  parvenir  au  roi,  un  écrit  dans 
lequel ,  tout  en  dévoilant  les  intri- 
gues de  Godoy,  il  ne  })arlaii  pas  de 
la  reine  avec  a&stt  de  ménagement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  malveillants 
de  la  cour  signalêicnt  Jovellanos 
comme  auteur  lic  l'ouviage,  et  il  fut 
puni  d'a))iès  l'ordre  de  choses  qui 
existait  alors.  11  ne  recouvra  sa  liberté 
qu'en  1808,  lors  des  invasions  des 
ÎVançais  en  Espagne  et  de  la  bute 
du  prince  de  la  i'six ,  et  fut  ausMtôt 
élu  membre  de  la  Junte  -  suprême. 
Joseph  N^ipoléon  te  nomma  ministit-dc 
l'inleiicrr;  mais  Jovellanos  n'accepta 
pas  cette  place,  ou  il  ne  put  la  rem- 
plir. Jovellanos  avait  montré  une  pré- 
dilection (ieiiJcV  pour  les  Français, 
depuis  qu'une  amitié  intime  Pavait  lié 
avec  le  comte  dcC'bariUA.  Drfus  ces 
moments  de  trouhlisel  de  haine,  ce 
sentiment  devint  un  crime;  on  l'ac- 
cusa parmi  le  peuple  de  conserver 
des  intelligence:»  avic  rtiinemi  com- 
mun, et  de  voiikir  asscivira  jamais 
TE^pa^nc.  liimtôt  on  le  n^mma  traî- 
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tie,  et  il  flit  massacré  Ai 
émeute  uu  commencement  de 
18 1 'i.  Le  caraciire  de  JovtHa 
doux ,  affable ,  bienLisant;  sa 
sation  était  des  plus  intéresâi 
il  l'animait  bonvcnt  par  des  si 
quantes.  Pendant  le  peu  de  %t  i 
resta  au  ministère,  les  gens  di 
les  hommes  d'un  vrai  mérite , 
pagnols,  soit  étrangers,  trouv 
lui  un  Mécène ,  et  il  eut  le  1 
g.iguer  l'estime  de  tous  ceu] 
coimaissaient  :  il  avait  été  très 
Yriarte ,  Campomanès  ,  Mo 
les  savants  les  plus  remarqu 
la  nation.  Ses  principaux  c 
sont  :  Recueil  de  poésies  Ij 
Madrid ,  i  ^80.  On  trouve  dai 
cueil  une  comédie  intitulée, 
linquente  honrado  (  L'flonné 
nel  ) ,  qui  eut  en  Espagne  m 
mérité,  et  qui  vient  d'être  réii 
à  Bordeaux ,  à  la  suite  des 
lugubres  de  Cadaiso,  1818 
(À'tte  piixe  fut  traduite  en  i 
et  jouée  à  Londres  avec  un  c 
CCS.  L'abbé  Meyiar,  vicaiie-gf 
Marseille ,  la  traduisit  en  fî 
mais  elle  diflêre  de  beaucoup  d 
qu'on  joue ,  sous  le  même  titre 
théâtres  de  France  {f^oj;  Fal 
et  qui  ne  conserve  de  la  prem 
le  tond  du  sujet.  II.  Disco 
nonce  dans  l'assemblée  f^cm 
C  académie  des  idéaux  atty  t 
seille  en  I  ^8 1 ,  Madrid ,  i  ^8 
ce  discours,  qui  fut  couionuc 
marque  un  parallèle  intéressa 
Gongora  (  1  ;  et  Gioidano ,  eu 
pn  niier  a  corrom{;u  le  bon  gi 
poésie,  et  le  second,  celui  de 
ture.C'est  d'api-ès  cet  écrit,  que 
Cumberland  publia  ses  Ee 
sur  Us  artistes  espagnols  y  q 

(li  Ooneura,  cl  non  Lope  do  V^Ra  , 
•itt  Ir   iUciionnuiie  univeriel.  \my* 
iiluit;^  et  outt  (ionvmyu  lapoéûe  cipj 
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3Ddres  en  1784.  HI.  Mêmoi- 
ttablissemerU  des  monls^de* 
;b4*  IV.  Mémoire  lu  dans 
nie  d'histoire  y  sur  la  néces- 
bon  Dictionnaire  géographi- 
idri(i,  1785.  V.  Réjlexions 
*gislation  d^ Espagne ,  de  la 
uée.  O  mémoire  suiluait  pour 
rcpulâtioii  de  Jovcllanos  y  et 
rand  jurisconsulte  et  ronimc 
de'tar.Vl.  Lettre  adressée  à 
lanès  y  sur  le  projet  d*un  tré- 
Cy  Miidrid ,  1 78().  VII,  Mais 
qui  a  f.iit  le  plus  d'Iionnrur 
uos,  c*esl  son  Informe  sobre 
iraria ,  Madrid ,  1 795.  Il  a 
en  outre,  une  foule  de  mê- 
le discours  et  de  projets.  11 
rer  que,  lor  que  le  gouverne- 
»aguol   pourra  s'occuper  de 
r    la  mémoire  des  grands 
le  la  nation ,  ces  ouTrages  ne 
pas  oublié».  JoxelLnos  pos- 
langues  française ,  itaUenue  et 
dans  lesquelles  il  s'était  pcr- 
duraut  ses  voyages.  Aussi  a- 
s  tradncticns  d(  s  auttui  s  clas- 
ers  diverses  n.itionb.  Ou  lui 
.'xcelirnte  version  du  Para- 
de  Millon ,  f|u*on  croit  bien 
e  à  celle  qui  a  paru  dcjjuis. 
s  et  il  poêle  ^  et  l'on  cite  sa 
?  de  l'tlagt:  (  reprcsculce  à 
n  1 790  ) ,  comiuc  un  modèle 
boil  par  le  mijci  ,  soit  par  la 
et  par  le  >îyi*.  I»  a  Ijiddé  sa 
»lioihèqiie  jour  TuSiigc  des 
l'IiiNiitut  niûiitiuic  de  lapro- 
Astuiiti).  B — .s. 

h>  ;  Flav lus  -  Claudius- 
\ ,  enipei  cur  roiuaiu ,  lils  du 
nunieii ,  ori^inaiic  de  Siiigi- 
^lysie  ,  naquit  Tan  55o  de 
II'  i.ne ,  et  lut  appelé  Jona- 
Diineur  ilu  coipsde.s  Juvieii<, 
Diocleijin ,  sumouinuf  Jo- 
en  doiini  le  comm.mdinHnt 
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a  Varrouien.   Julien  V apostat  clait 
mort  ^ans  vouloir  se  désigucr  un  suc- 
cesseur. L'aimée  roinaineluyait  devant 
les  Perses,  errant  au  has.ird  dans  les 
vastes  plaines  de  l'Assyrie,  et  se  tiou- 
vait  dans  la  plus  doulouriUdC  positon. 
Pour  en  sortir,  les  oflicicrs  rassem- 
blés   proclamèrent  auguste   6alluste 
préfet  du  prétoire  d'Orient.  Sur  le  re- 
fus de  ce  vertueux  capitaine,  les  voix 
se  iciinirent  en  fiiyeur  du  fils  de  Var- 
ronien  ,  alors  igé  de  trente-trots  ans. 
Cette  promotion  militaire  se  fit  le  37 
juin  de  l'an  365.  Jovien  s'était  distin- 
gué par  un  attachement  invincible  au 
christianisme,  par  le  sacrifice  de  sa 
propre  fortune,  et  par  une  rc^istanoe 
si  courageuse ,  que  Julien,  ne  pouvant 
s'empêcher  d'admirtr  un  héroïsme  de 
cette  natnre,  retint  cet  officier  auprès 
de  lui,  et  l'emmena  dans  son  expédition 
m  Perse,  où  il  exerça  la  charge  dv pre- 
mier domestique  y  charge  honorable 
dans  ce  temps ,  et  qui ,  plus  lard,  de- 
vint ,  ainsi  que  celle  de  logotlièley  une 
des  plus  cmineutes  de  l'Empire  (i> 
Jo\ien  venait    d'elle  proclame  au- 
guste,  dans  le  centre  de  la  Peise, 
dans  cette  cohticc  piesquc  toujonrà 
fatale  aux  logions  romaines  (2),  lor:>* 
qn'uu  enseigne  déserta  chez  les  bar* 

(1)  Suu»  %ojuni  lia  CanUcaièD*  graïul  domté' 
titfti*  ««ai:t  de  »  4»-<r<  ir  kur  ir  ttftoe  Je  Contuntîa. 
INttus  1.**  tuucevviis  \t:  k  ]..■  ni«.|>ri(c  de  Oïlihon  ,  ^% 
«•».  j;iul  il'  r.v.ler  Ju\ien  ,  nummc  cr  prince  na 
vb-i.ur  tlx/mtsti'fie  •  rhiit'.-rtru  an(^«ii  «embl* 
i;^no'rr  t]uj  Ici  mvli,  en  lr«vritjinl  lr».«ic«:lci^ 
p«rdri.l  s'iuvriit  Irur  atrrpliuo  primitive  ,  et 
reitriii  d'ufl'rir  ira  niéiPcs  idée».  Le  uernic  de  var- 
tet  ou  v«l«rt,  uar  r&cxu'ple  ,  jippliijue  ,  d<>ii«  lc« 
Abb.lri  dr  la  ruucc,  auB  jeune»  gruliUhuwnir* 
f  ■  i»<.Di  r.  pprriiiistsgc*  Ur«  rfruti  »uu*  ia  conduite 
d'un  preui  ibt  %ati'r  ct  trru<e  .  «..it ,  certta,  un* 
t-.iii  ..bdr  •ii^i.iiualiwo  qui  d.  uut  juuri.  Le  rar* 
<iiiij|  dr  K>-u  ,  (J^na  «n  Memoirti^  loui.  ii  .  pag. 
i<3,  iiumt"r  Ir  iiiaréilial  d'Eaiaanpct  Jum^iL^um 
lie  Mosneur.  i\  cd  laCile  de  •  cti  iwmaiucrr, 
Libbrm  teliidie  a  ili>trir  la  lurmuifr  dr  Juvien; 
Ir  /'n>'«it</r  évmtUtcut  d'Auniien-MMrrcliiu  na 
»«ui..ii  r  ikwi  u..b)tiueii(  le  traduire  par  ces  lufU  t 
un  uéfuiir  tturHe*titfut. 

(2)  U.a.  le*  Ciiun  ^  Julien  ac  fDo«|U4;  de  Crstaaa 
fcii«ti  biri.  «jue  d  Anioiuc.  m  Ct  pruice,  dit  la  HIcl- 
M  Irrie  ,  ne  pr^vuvait  paj  4iir  Lu  ma  it  gioturaïC 
»  le  n««mbrr  dr.  il.iiilrrt  i;iail«eurrux  qu\l  liMUIi# 
,.  ru  riL*>i:-lc  dv^s  ;etl«  j>i>|h«aic  «atire.  m 
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biiM ,  et  nvf rlit  Sapor  do  li  perle  de 
Julien ,  (  l  du  noiivrju  choix  de  \\\r- 
ineV.  A  celle  nonvclle,  l.i  confiance  des 
Perses  .se  riniine  :  d*\enns  plus  ;«u- 
dacieux,  is  inu'tiplieul  1rs  atrarpies 
en  lefe  ,  vu  «piruc  et  en  fUne.  De  Tn- 
veu  nicinc  tic  Zosinie  ainsi  q'ic  d'Am- 
mien ,  iVrapcreur  fit  tous  les  cfloiis 
cpie  Ton  pouvait  attendre  de  la  pru- 
dence et  de  la  valeur;  mais  ic  m  il  et.jil 
au-dessus  de  tous  ks  remèd*  s  que  Tin- 
biletc  humaine  aur  lil  cic  capable  d*i> 
in.igiuer.  li  lailaif ,  poui  î;i;;urr  laC')r- 
«hiène,  pa^S(T  le  Ti^re ,  et  l'on  nnn- 
^uait  de  liaiianx  puur  cuuslruire  uu 
|)Oiil(i}.  J.j.ien  se  vil  dans  la  lri>.tc 
licVessile,  ou  de  périr  avec  toute  son 
armée, ou d'ccoufer  1rs  prtniières  pro- 
portions de  paix  tjiu!  p'  irait  à  Ten- 
iiemi  de  lui  oliiir.  Julien  lui-même  , 
înal|;rtf  toute  sa  Gcrlc,  aurait  cle  con- 
traint de  se  soumettre  à  une  condition 
de  cette  natnie,  s'il  eu'  vécu  plus  loi  j^- 
tcmps.  I/ariicrc-gtrde  avait  deji  elc 
mite  en  déroute;  'e  nombre  et  Faeliar- 
nement  des  Per^'s  an'^mi-niaienl  ron- 
liiuullenKiil.  «  Les  scidals  à  demi-nus 
»  languissaient  dans  les  liorreuis 
»  d'une  inoit  crurlle  :  une  laim  devo- 

»  lantc  les  ennsumait Ils  eLiient 

»dans  un  étal  plus  eruel  cpic  les  plus 
»  crueli  S'ippiios  (0.  »  Les  lej;ions, 
sans  discipline,  sans  frein,  mui mu- 
rait ni  contre  leurs  eliefs;  et  letleNir  du 
sali.r  preva'rtit  dans  les  esprits  sur  les 
inteiêli  «le  li  gloire.  Sans  nous  arrêter 
à  rele\  t  r  l«'s  t  lioqinntes  contradî»  lions 
uequelqueseVrivainsileuo^i  jours,  utuis 
In'u^  reiraueiien>nsdeiricre  i*autorite' 
d'Ammieii.  Ot  .•uiUur,quifai>ail  par- 
lie  de  Texpedilion  ,  tlit ,  eu  proprt  s 
termes  :  «  Ovc  paix  Fui  une  faveur  de 
»  Dieu ,  que  les  llouiaiiis  n'eussent  ose 

[A  fjiitif  l,ir  rrai  rr  rrrh..t  urp.rnlor  f  Jiifi.i- 
rifj  tonltil'iilnn  it  /n*:iil.lt,  r.nvifin  nmi.ni  le- 
itif  ft»    ^  Ainmii  n    ^ 

la    I  m.  j«.  «l'Anin^en  ,   de  la   Iraciurimn  ûe  U 
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»  cspc^rer  (i).  »  Elle  (fiait  donc  i^ces- 
sairc  :  des  que  le  liruil  de  celte  pais 
se  lut  r(>pandu ,  l'armëe ,  défaillante 
et  seditiensr yîw/i  l'empereur  de  fac- 
eeptir,  quelque  du^c^  quVn  fusseut 
les  eondiiious.  Jusque-la,  quelle  est 
la  f.iutede  Jovien?  Kedisons  avec  E'i- 
trope:  a  11  conclut  avec  Sapor  une  pais 
»  lioulcnse  mais  nécessaire.»  Eutrope 
aussi  >e  tioiivait  au  nombre  de  ces  &ol- 
da:.N  si  exlenucs,si  ibatlus,  et  nous  de* 
von  s  l'en  croire  plus  que  des  histuriens 
nn)derues,  tiCs  mauvais  appréciateurs 
des  ope'r.tlions  militaires  de>  ancien!<* 
On  ne  peu!  comparer  la  retraite  dcslto- 
noranlc  des  légions  romaines  à  la  fa- 
meuse relraiUi  des  dix  mille  :  les 
Gie«sne  nuiuraieut  pas  de  faim,  et  ne 
resst'inluaii  lit  pointa  des  ombies.Tout 
et'Ut  bien  eliangc  di  puis  Xenophon. 
Ia'>  Perses  de  Sapor  ,  relrempés  par 
le>  bel  iquenx  Paitlies  ,  par  les  deux 
tivn  jsti  s  d<  s  Ar-acidcs  et  des  Sassa* 
ni<)es,  nViaieni  plus  ces  Perses  et  ces 
IMèdes  t(rcuii*ies  qui ,  au  temps  d'Ar- 
tixeicès-Mnemon  ,  fuyaient  devaut 
une  poignée  de  braves.  Quand ,  au  nî- 
lieu  de  ses  levers,  Antoine  s'écriait 
donlourtusement^  dans  ces  mêmes 
plaine>  de  l'Assyrie  :  O  retraite  dêS 
dix  mille I  Ant(»ine  enviait  leur  bonne 
forluiie,  et  prol)ablt nient  envisageait 
cette  i^rjr.dc  difrcrence.  S<'S  soldais, il 
ne  l(.>s  esiinnil  pas  moins  vaillants 
que  ceux  de  la  Gièce;  mais  ils  avaient 
eu  tête  des  ennemis  plus  rusés,  plus 
redouiaMe.s,deseiinemischeK  lesquels, 
jHMir  nous  servir  des  expressions  de 
Mouicsqiiicii,  Fuir  Cftait  Cumffat' 
ire.  Ou  iltTiuivre  aisciurnt  la  source 
de  ces  inconséquences,  decescompa- 
raisons  f  lusses,  dans  les  écrits  du  so- 
phiste Libaiiiu^.  Sa  mauvaise  humeur 
a  diiige  |j  plume  de  quelques  ciîti* 
(pies  modernes  ;  ses  munotoues ,  î^% 


{\)  l\rut  tninen/tro  nnf'it  .rtrrfium  Htt  ci^ffttil 
nuincH  ,  fie.  (  Amm.  ,  lib.  &%v  ,  c.  >,  cd.  Valt«|) 
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fnr.oypTtsr5   ]  meDlalions   rn    formf 

d'> 'raison  fui.ôbrr,  sont  p.Ui'bi  oxd^c- 

rc'is  qitr  >rs  pjiic'gviiqiirs  ,  et  tout 

iij<*i  nr!i{«li('.s  de  .sophisnics ,  d'cr- 

i*  nr*»  ri  dv  uHirsvvç^vs.  Qiiui  qn^il  en 

M>ii,  Jo\i(i>  rcJi  riivq  provinces,  les 

^il^os  dv  M^be,  de  Singare,  et  abaii- 

dmirâ  11  s   intérêts   ùts  Ai  menions  , 

rl.iiL«f  qui ,  AU  bout  dc  quelques  an- 

ret >,  riifinina  la  jiritc  d'Ar^are  et  de 

»es  Mijtis.  l.ù  ntiaite  d<-s  Hoinains 

Miprra  ^i:«ij(e  d.ins  uipe  hnrriiJe  con- 

fil  Mon.  r  Jiaqur  pns  qi:i  1rs  rapprochait 

«lu  Ttpr- ,  51  n:b!;iil  les  eloipnri  du  lom- 

bfâu.  1^ délire  df  t,i  yÀc  ^'acrint  à  la 

vue  de  re  *;r.ind  fleuve.  Jovitn  essaya 

<!e  iTiodertr  leurs  imprudents  trans- 

puit*:  li  licfut  point  entendu.  Chacun 

»e  priSN-kit  de  quiiter  une  l(rre  enne- 

luie  rt  nif^tirlrière;  aucune  ronsldera- 

^     tnn  ne  ponrait  les  retenir.  lAniperenr 

«l  !f*  personnes  de  su  suite  traversè- 

ifn!  h  fleuve  sur  di\  prtif>  b.ile,iux , 

ic>:e  (ie  la  flotte  romaine.  Les  .so!d;<ts, 

t"n«  p<rlr-mr*Ie,  sans  Vi'uloir  prendre 

le*  ric\:.'ï*)tionsd*us.)|;e,  ni  attendre  le 

:f.  i.r  ti  op  lonp  de  ros  frêles  indiar- 

f::;i'i>,  s'«iventr.rai(  nt  sur  des  clairs 

p.lîi*>nc<.  sur  démontres,  et  siii  tous 

l-«o!'jrts  que  t'indu^trie,  stimr.Iec  pnr 

IjJfrrrur.  rt.iit  cip^tb'ede  mettre  a  la 

iîr*'  m  o;i\  pî  ^i ,.  La  voix  de  r.)niiiic' 

I  «'«it  [|iiN  eruute'e  dans  ce  luuiiilic 

«fi. Mil.  r.hicun  riC  soTiç;rait  qu'à  soi  «-t 

-'îfT  ii;cer  s«  s  CAmarades  (.i).  Les  uns 

(îcmMs  sur  leur  boudin  se  coiidaient 

*  ariirifi  des  flots.  Plusieurs  s'y  prc- 

crri'aiipl.  et,  ne  sachant  pas  nrf};cr , 

r'.iir!.ten;;!outis.  Un  praud  nombre, 

'n  si;;-''»nt  la  H ve  opposée,  fnrm?  pris 

f    l  I  i<-^  Sa ira'^i us,  emmenés  plus  loin  , 

1  H'  '-»  "  urn  %\r  ifnyr  >ii  «.•«i%  |^  •i.îril.  (i  Irr- 

!•  «II.»!     I  «rdrr     lira    Uin}  «  .   ik^u-^i  t    iitir  i|iir« 

'•     rt  Im  liinulUiriift  |id4« '::r   i!ii  1  .}:ri- t'rt  irnt 

•   1   ijitrrut  p.  t%*tir  t!r  |â  lH-ir<iri.i  j  41   \r%  Kr.in- 

• .  k  I  #  «f  Ht  Iri  Tirme%  ■«•  ntt  ii'dn.irciiic  ,  Ji-  lu- 

I      -    .-r  r    I  'uki-m  n  il".  |cii*.ii,  f 

'     .'••^'/    /f-r'^'M   reltfui'   uitiiiiftiii  anttpo 
*f  t.       %  t-    I    ,  litl.    HT.  , 
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f  t  Tcntlus  comme  ciplifs.  Enfin ,  après 
birn  des  f.Éfij;iies,  bien  des  sonnV.m- 
ccs ,  ce  simu!a<TP  d'année  vint  s'of- 
irir  aux  re<;ards  des  habitants  de  Ni- 
sibe  ,  destines  pareillement  à  fournir 
bientôt  un  autre  spectacle  di^  pilic  et 
dc  désolation  ;  rar  ils  étaient  cond.irn- 
nc's,  pat  le  traite,  à  renoncer  pour  ja- 
mais à  leur  pallie.  LVtnpereur  hésitait 
h  prononcer  Fan  et  fatal  de  celte  Ndle^ 
trois  foi<  l'ecueil  di*  la  puissance  de 
S  ipor.  Quand  el!e  l'eut  appris ,  les  ha- 
bitants cor  juri-rent  Jovien  df  leur  per- 
mettre seideimnt  de  se  défendre  jus- 
qu'à la  deriièieextréinité:  cette  liistc 
grâce,  i's  ne  purent  même  r«.>btenir. 
J^e  prince,  lie  par  la  foi  d'un  traite 
solennd,  n'usait  repondre  aux  sup- 
pliantes instances  de  ces  intiepides 
citoyens.  Il  reçut,  d'un  air  embar- 
rassé  ,  la  couronne  que,  suivant  l'u- 
5a;;e,  les  cites  présentaient  à  rd\c'ne- 
ment  du  sou\eiain.  V.v  fut  alois  qu'un 
jurisconsulte, noniuié  Sylvain, ^'ecna, 
avec  une  amèie  iir  nie  :  u  Grand  em- 
»  pereur,  pli^^i<z-  voi:s  être  ainsi 
»  couronne  par  les  aiities  villes!» 
Piqué  jusqu'au  vif  crnne  send)lab!e 
insolence  ,  Juvien  intima  Turdre  aux 
liabitants  de  se  retirer  sous  t:  ois  jours. 
Les  cuu!eur<i  nous  minquciit  pour  re- 
tracer le  tableau  décliirant  du  déses- 
poir de  ces  mi'heureux,  obligés  de 
s'éloi^i^uer  pour  loujuiirs  des  tombeaux 
de  leurs  pères,  de  laisser  leurs  li- 
cliesscs ,  et  de  j»rol('rer  le  dernier 
adieu  ,  l'adieu  éternel  à  h  urs  pénales. 
Pour  comble  d'infoitune  ,  les  Icics 
de  somme  qui  hs  auraient  ai  !és  au 
transpoit  du  l)aj:aj;e ,  h  s  sold  ts  les 
avaient  de'v(»rées.  La  pleine  fut  an 
loin  eouveilc  de  la  foule  ép'orn» 
des  ritf'Vtns,  în-nnues,  hnimes.  ei. 
fniîs,  vniîlaids,  rli.ii^e's  de  hors  cï- 
tels  les  plus  piérieiix  ,  |)li.int  >nu>  lo 
f.ii\  de  Unis  ])ropies  drprudirs.  (.es 
^ic:iij;es  dc  la  jjm  rre  s'.»*  1k  m  nin  ul 
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Ja  plupart  vers  Amide  ,  qaî ,  depuis 
cet  accroissement  subit  de  populatioDy 
derint  une  seconde  Nisioe,  cVst-à- 
àin  le  plus  feifuc  boulevard  «le  Tem- 
pire  en  Orient.  L'image  de  ce  bannis- 
ftcmentydc  ces  pleurs,  de  cette  nfllic- 
tion,  nuit  singuitcremeut  à  la  réputa- 
tion de  Jovieu:  et  ceprndant,  pouvait- 
ilydans  l'étatoù  se  trouyaieut  les  débris 
de»  légions  romaines,  braver  rûrmcc 
▼ictoricuse  de  Sapor  ?  Elles  étaient 
dans  Timpuissancc  de  combattre ,  puis- 
que, de  r.ivcu  de  Libauius  ,  «  It  s  sul- 
»dats  revinrent  nus  pour  la  plupart, 
'9  rcfduit!»  à  mendier  et  comme  des 
»  gens  qui  se  sauvent  d'un  naufrage. 
»  k»  quelqu'un  d'entre  eux  rapportait 
9  sur  ses  épaules  une  moitié  de  bou- 
9  clier ,  ou  le  tiers  d'une  pique  ,  on  le 
9  regardait  comme  un  héros  (i).  » 
En  raisonnant  même  conibrmément 
«un  princi[K'S  de  la  politique  moderne, 
JoviiMi  ne  pouvait  rompre  (  comme 
l'eussent  dt^siic  Eutropc  et  2jOsime,  et 
après  eux  Gibbon  ]  un  traité  juré  à  la 
£îce  du  ciel,  sans  compromettre  la  sû- 
reté de  l'Empire.  Le  souverain  et  sa 
faible  armée  eussent  été  exterminés 
infailliblement.  La  Bletterie  compare 
scrieusenicnt  la  position  de  Jovien  à 
celle  de  François  T**. ,  qui  se  dis- 
pensa de  ratifier  la  paix  de  Madrid 
et  de  céder  la  Bourgogne;  mais  Char- 
les-Qàiiit  n'était  point  dans  cette  pro- 
vince, ni  à  la  poursuite  des  Français; 
il  était  reste  en  Espagne.  Le  redou- 
table Sapor  était   «u  contraire  dans 
la  Mésopotamie,  bien  résolu  de  tom- 
i)er  sur  les  Uoinauis ,  à  la  plus  légère 
infraction  du  traité,  it  il  prenait  suc- 
cessivement possession ,  les  armes  à  la 
main ,  des  provinces  désignées.  Le  mal 


(0  Tan^uàm  rx  naufragio  nudi  yltri^Ué  a« 
mtndteunliit  rediemnt.  (yhtud  li  qui'  dimidia- 
ium  chpeatttm ,  ant  hast»  ttrtiam  partem 
Uiftmr  kumeroi  rttulerat  ^hic  verm  caltimachur 
kmkthutur.  ^Libèaius,  in  Orntiont  ^un€bri  Jn- 
,      itmmi  imy.  ) 
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Aâit  sans  remède.  Ed  appre 

mort  de  Julien ,  les  idolâtre; 

dan^  la  consternation  et  les  c 

dans  l'allégresse.  Procope,  en^ 

Jovien  à  Tarse,  rendit  les  < 

devoirs  à  Julien,  aux  funérai 

quel ,  des  mimes,  suivant  l'antt 

tume  de  Borne  pâcnne* ,  in 

cynisme  du  prince  défunt, se; 

ques  manières ,  firent  un  mo 

vivre  toute  sa  personne  dans 

titudes,  dans  leurs  gestes, 

ménagèrent  ni  pour  sa  tém 

Perse,  ni  pour  son  aposta< 

sitôt  que  l'empereur  fut  eut 

Antioche,  docile  aux  sages  av 

Aihanase,    il  fît  trioni[)ber  I 

Mîcée,  rétablit  la  concorde  p 

chrétiens,  et,  pour tranquit lis 

prits,  laissa  la  liberté  du  c 

idolâtres.  Nous  ne  relèvero 

l'odieuse  calomnie  rapportée 

das,  qui  vivait  sur  la  fin  du 

de.  Il  décrit  une  orgie,  que 

dit-il,  fit  dans  cette  grande  cit< 

concubines  et  sa  femme  ;  c 

se  termina,  comme  celle  d'Ali 

par  l'embrasement  d'un   so 

ctlificc.  Aucun  des  auteurs  ce 

rains  ne  parte  de  ce  fait  :  tou: 

traire  assurent  que  la  femme 

vel  empereur  était  à  Gonsta 

Déjà  Jovien    se  conciliait 

cœurs ,  et  semblait  né  pour  If 

de  l'univers.  Les  peuples  a 

reposer  dans  les  douceurs  d' 

profonde;  ^  jeunesse,  ses 

qualifés,  promettaie  nt  aux 

un  rc^ne  long  et  prospère.  I 

Thémistius,  dévoué  au  pa 

allirrne  que  l'élevaiiou  de  Je 

vait  lien  changé  aux  mœu 

prince,  et  que  ses  amis  ne  i 

Çiiiént  qu'aux  bienfaits  dont  i 

bla.  L'empereur,  après  avoi 

aux  affaires  de  l'Oiient,  pai 

tlocbc  pour  répondre  à  l'c 
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Ja  plupart  vers  Atiiide ,  qaî ,  depuis 
cet  accroissement  subit  de  population, 
derinl  une  seconde  Nisibe,  c'est-à- 
dire  le  plus  feinic  boulevard  «ie  l'em- 
pire en  Orient.  L'image  de  ce  bannis- 
«emeot ,  de  ces  pleurs ,  de  cette  nfilic- 
tion,  nuit  singuticrenieut  à  la  réputa- 
tion de  Jovieu  :  et  cependant,  pouvait - 
îlydans  rëtatoù  se  trouvaient  les  débris 
de»  légions  romaines,  braver  rùrmcc 
▼ktoriiriise  de  S.ipor  ?  Elles  étaient 
dans  l'impuissance  de  combattre ,  puis- 
que, de  r.ivcu  de  Libanius ,  «  It  s  sol- 
»dats  revinrent  nus  |)ourla  plupart, 
*  rcfduits  à  mendier  et  comme  des 
»  gens  qui  se  sauvent  d'un  naufrage. 
»  k»  quelqu'un  d'entre  eux  rapportait 
»  sur  ses  épaules  une  moitié  de  bou- 
»  clier ,  ou  le  tiers  d'une  pique ,  on  le 
»  regardait  comme  un  héros  (i).  » 
En  raisonnant  même  conformément 
aux  princi|K'5  delà  politifue moderne, 
Jovieu  ne  pouvait  rompre  (  comme 
Teussent  (icsiic  Kutrope  et  2jOsime,  et 
Apres  eux  Gibbon  ]  un  traite  juré  à  la 
£îcc  du  ciel,  sans  compromettre  la  sû- 
reté de  l'Kmpire.  Le  souverain  et  sa 
faible  armée  eussent  été  exterminés 
infailliblement.  La  Hletterie  compare 
scricusemeiit  la  position  de  Jovien  à 
celle  de  Fr.mçois  ^^,  qui  se  dis- 
pensa de  ratifitr  la  paix  de  Madrid 
et  de  céder  la  Bourgogne;  mais  Char- 
les-Qùint  n'était  point  dans  cette  pro- 
vince, ni  a  la  poursuite  des  Français  ; 
il  était  resté  en  Espagne.  Le  redou- 
tible  Sj|)or  éi.èit   au  contraire  dans 
la  Mésopo:amie ,  bien  résolu  de  tom- 
i)er  sur  les  Uoinains ,  à  la  plus  légère 
infraction  du  traité,  et  il  pi^nait  suc- 
cessivement possession ,  les  armes  à  la 
main ,  des  provinces  designers.  Le  mal 


(t)  Tanquhm  rx  naufragio  nudi  yltri^ut  ae 
m*ndieuiitiit  redierttnt.  (yfuoti  ti  {jui-  dimidia^ 
ium  €typ€atum ,  aiit  hnsta  ttrtiam  parttm 
utpmr  \umtrin  rttttternt ,  Aie  veri  eattimaehur 
ÂnktOaUir.  ^Lib.aius,  iVi  Orntion*  ^untbri  Jn- 
,      /f«ill  imy.  ) 
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AâiC  sans  remède.  En  appren 

mort  de  Julien ,  les  idolâtres 

dani^  la  consternation  el  les  ch 

dans  l'allégresse.  Procope,  envc 

Jovien  à  Tarse,  rendit  les  d( 

devoirs  à  Julien,  aux  funéraill 

quel ,  des  mimes,  suivant  Tantiq 

tume  de  Borne  pjicnm* ,  inii 

cynisme  du  prince  défunt, ses 

ques  manières ,  firent  un  mono 

vivre  toute  sa  personne  dans  k 

titudcs,  dans  leurs  gestes,   e' 

ménagèrent  ni  pour  sa  téméi 

Perse,  ni  pour  son   apostasi 

sitôt  que  l'empereur  fut  entn 

Antioche ,  docile  aux  sages  avij 

Athanase,   il  fit  triompher  la 

Micée,  rétablit  la  concorde  pa: 

chrétiens,  et,  pour  tranquillise: 

prits,  laissa  la  liberté  du  cul 

idolâtres.  Nous  ne  relèveron: 

l'odieuse  calomnie  r<)pportoe  p 

das,  qui  vivait  sur  la  un  du  x 

clr.  Il  décrit  une  orgie ,  que  . 

dit-il,  fit  dans  cette  grande  cilé  a 

concubines  et  sa  femme  ;  or 

se  termina,  comme  celle  d'Alei 

par  l'embrasement  d'uu  son 

cilincc.  Aucun  des  auteurs  cou 

rains  ne  parle  de  ce  fait  :  tous 

traire  assurent  que  la  femme  c 

vel  empereur  était  à  G>nstan 

Déjà  Jovien    se  conciliait    t< 

cœurs ,  et  semblait  né  pour  le  l 

de  l'univers,  f^es  peuples  ail. 

reposer  dans  les  douceurs  d'u 

profonde  ^  sa  jeunesse ,  ses  1 

qualités,  promettaient  aux  I 

un  rê^ne  long  et  prospère.  L 

Thémistius,  dévoué  au  pag; 

allirme  que  l'élevaiiou  de  Jov 

vait  rien  cli.ingé  aux  mœur 

prince,  et  que  ses  amis  ne  sV 

çtiiéut  qu'aux  bienfaits  dont  il 

bla.  f /empereur,  après  avoir 

aux  affaires  de  l'Orient ,  parti 

tiocbc  pour  répondre  à  l'en 


a  manifestait  la  Tille  de  Cons- 
ole f  de  foir  un  prince  qui 
laîtrc  de  si  douces  espe'ran- 
ii  il  avait  atteint  Dadastane, 
e  de  la  Galatie.  La  ville  ini- 
se  disposait  â  l'accueillir  avec 
lODStrations  de  la  plus  vive 
se  ;  on  décorait  les  temples  et 
es  édifices  publics;  on  frap- 
toutes  parts  des  médailles  , 
transmettre  k  la  postérité'  le 
r  de  cette  entrée  solennelle. 

0 ,  £pmme  de  Jovien ,  était  sor- 
I  capitale,  pour  aller ,  escortée 
mibreuz  corK^e,  au  devant  de 
ri  :  inutiles  soins  !  plus  inutiles 
>!  Elle  n*eut  pas  la  consolation 
oîr  Jovieo.  Cet  époux,  si  cher 
cœur ,  fut  trouvé  mort  dans 
:  du   i6  au  17  février  304 > 
'il  rut  été  étouffe  par  h  vapeur 
irbon  ,  ou  frappé  d*uiie  apo- 
foudroyante,  soit  que  les  eu- 
i  Feussent  empoisonné,  comme 
içonne  Ammien-Marcellin  y  qui 
re  cette  mort  étrange  à  celle  de 
a  Emilien ,  au  sujet  duquel  VeU 
aterculiis  dit,  Vc  tarUi  viri 

mdla  habita  est  quœstio  (  et 
*  Gt  pas  même  dVnquéte  sur  la 
ragique  d*un  si  grand  homme  )  : 
n  lit  point  non  plus  sur  celle  de 

1.  Cet  empereur  n*avait  ré^né  que 
luis  et  vingt  jours.  Il  était  d'une 
stature,  un  peu  courbé  et  d'une 
corpulence.  Il  avait  l'esprit  vif, 
umeur  giie,  dis  manières  enga- 
>s  et  un  {;raud  fonds  de  bonté. 
Mpport  d'Ammien  Marcellin  , 
icn  él;tit  f^ourmand  (  eilax  ), 
nué  .lu  vin  cl  aux  femmes  ;  vices, 
Me  fimpartial  auteur  ,  dont  le 
fice  se  serait  ncul-étrc  corrigé 
r  respect  pour  la  |)ourpre  impé- 
Ir.  •  Du  reste ,  cet  auteur  païen 
éloge  du  caractère  de  J<»vien ,  lui 
de  une  l^ère  teinte  do  littdra- 
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ture,  et  une  plus  grande  bienveillance 
encore  (1).  Le  successeur  de  Juliea 
avait  le  talent  assez  nre  de  se  connaî- 
tre en  hommes;  et  les  clioi\  qu'il  fit , 
furent  applaudis  plus  univrrsetlomenC 
que  ceux  de  son  prédécesseur  philo- 
sophe. L'Éî*lise  ref;retta  sinccremeol 
Jovien;  et  les  païens  eux-m^mas  , 
charmés  de  sa  douceur ,  fe  mirent  aa 
nombre  des  dieux.  L'abbé  de  la  Blel- 
terie  a  écrit  nne  histoire  de  ce  prince 
avec  plusd'élégaoce  que  de  jugeraeeC, 
relativement  aux  opérations  poKiî- 
ques  et  militaires.  (^^'.  Bletteuc). 

JOVIN,  consul  de  Rome  en  567,' 
naquit  à  Reims  dans  le  ly'.  siècle.  De 
simple  citoyen  qu'il  était ,  ses  taleale 
relevèrent  seuls  à  cette  dignité.  Quoi* 
qu'il  eîU  embrassé  la  religion  dire* 
tienne  sons  Julien  l'apostat,  cette  dé- 
marche ne  le  décrédita  pas  dans  Tei* 
prit  de  cet  empereur,  qui  l'estioMÎt , 
qui  l'honorait  oe  sa  confiance,  et  ^m 
se  l'attacha  comme  un  homme  égale- 
ment propre  à  la  guerre  et  aux  né- 
gociations. Il  aida  ce  prince  à  monter 
sur  le  trône  après  Constance,  et  le 
suivit  dans  son  expédition  contre  les 
Perses.  Julien  y  périt,  et  sa  mort 
changea  la  fortune  de  Jovin.  Il  devint 
suspect  au  nouvel  empereur  Jovien  ^ 
qui  lui  dta  sa  charge  de  général  de  la 
cavalerie  dans  les  Gaules,  paA;e  quï 
espérait  qu'un  homme  piaré  de  %^  màm. 
s'appliquerait  davantage  à  soutenir  le 
trône  mal  afr-rmi  de  son  protecteur. 
La  politique  de  cet  empereur  lui  réiis«- 
sit  mal.  Celui  qu'il  avait  enrichi  des 
dépouilles  de   Juvin  ,  fut  tué  avec 
tous  les  siens  avant  d'avoir  pris  pos* 
session  de  sa  charge.  C\ti  était  latt^ 
et  des  ce  moment  les  G.k  *'  ^  sccoiiaiefit 
pour  toujours  le  Joug  des  Romains,  si 
ce  graud  homme  ,  dédaignant  la  ven- 

(1)  Bntditm  mtdiPcritwTy  mét^îtiu*  igntvUm^m 
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tre  cette  profusion.  Quelques  jours 
après  y  te  duc  de  Joyeuse  Tayaut  reu- 
contre,  lui  dit  en  colère  :  «  J*ai  fort 
»  ouï  parler  de  vous ,  et  de  ce  que 
9  VOUS  fjitcs  rire  le  peuple  dans  vos 
9  sermons  ;  »  a  quoi  messire  Poneet 
re'pondit  froidement:  «  Cest  nison 
9  que  je  le  fasse  rire,  puisque  vous  le 
9  faites  tant  pleurer  pour  les  sub- 
9  sides  et  de'penses  grandes  de*  vos 
9  belles  noces.  »  Le  duc  se  retira 
sans  oser  le  frapper  comme  il  en  avait 
envie;  car  le  peuple  qui  s'était  ras- 
semblé autour  du  prédicateur,  l'en  au- 
rait  fait  repentir  {Brantôme).  Cha- 

2ue  jour  voyait  s'accroître  la  faveur 
u  duc  de  Joyeuse  :  le  comte  de  Retz 
lui  offrit,  pour  se  faire  un  mérite  au- 
près de  lui,  la  charge  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  qu'il  parais- 
sait désirer.  Le  roi  j  qui  avait  assigné 
à  l'épouse  de  Joyeuse  une  dot  égale  k 
celle  des  filles  de  France ,  lui  donna , 
bientôt  après,  la  belletcrredeLimours, 
près  de  IVIontIhéry,  et  acheta  pour  lui 
en  1 58^ ,  du  duc  de  MVienne ,  la 
charge  d'amiral.  L'ambition  de  Joyeuse 
ne  fut  pas  encore  satisfaite  ;  il  sollicita 
le  gouvernement  du  Languedoc  :  mais 
le  maréchal  de  Montmorenci ,  qui  en 
ëtait  pourvu ,  rejeta  toutes  les  proposi- 
tions du  favori ,  et  le  roi  ne  voulut  pas 
consentir  à  dépouiller  uu  de  ses  plus 
fidèles  serviteurs.  Le  dur  de  Joveuse 
alla ,  en  1 583,  à  Rome ,  pour  solliciter 
du  pape  la  permission  d'aliéner  quel- 
ques domaines  ecclésiastiques ,  et  en 
même  temps  l'échange  du  comt/it  Ve- 
naissin  contre  le  marquisat  de  Saluées  : 
il  y  fut  accueilli  avec  les  ^ards  dus  k 
sa  naissance  et  à  son  titre  d'^illié  du 
roi;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  que 
la  promesse  d'un  chapeau  de  cardinal 
pour  son  frère  l'archevêque  de  Nar- 
bonne.  On  assure  qu'il  tssaya  de  ren- 
dre suspecte  au  pape  la  religion  du 
duc  de  Montmorenci  :  mab  ce  moyen 
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odieux  ne  lui  réussit  point;  c 

il  voulait  avoir  un  gouverne 

fut  (»bligé  de  se  contenter  de 

Normandie.  Le  duc  de  Joy< 

entré  dans  U  !igue  formée  < 

rence  contre  les  protestants; i 

tarda  pis  à  prévoir  les  cons 

qu'elle  pourrait  avoir  pour 

royale  :  il  engagea  le  faible  l 

à  dissiper  cette  association ,  • 

fiit  tout  ce  qu'il  possédait  d*. 

de  pierreries  pour  acheter  d 

sans.  Ennuyé  de  son  oisiveté 

lant  de  se  signaler  contre  les 

de  la  religion  (i)  ,  Joyeuse 

et  obtint,  au  préjudice  du  d 

mont,  le  commaudemrnt  d'ui 

dans  le  Gévaudan  :  il  y  rempo 

ques  légers  avantages  sur  les 

tauts  ;  et  cet  homme  d'un  car< 

doux  se  montra  cruel  pour 

micre  fois  envers  des  ennen 

eus.  Il  passa ,  en  1 587 ,  à  l'ai 

Guiennc.  Déjà  il  s'était  apri 

son  crédit  diminuait  auprès 

on  lui  manda  que  le  duc  d'I 

l'avait  remplacé  dans  le  cœur 

ri  111  :  il  revint  à  la  cour  sous 

texte  de  presser  l'envoi  des  m 

dont  l'armée  manquait ,  ma 

juger  par  lui-mime  de  la  vérit 

qu'on  lui  avait  écrit;  et  api 

être  convaincu ,  il  retourna  en  ( 

désespéré.  Il  se  hâta  de  joindi 

de  Navarre  dans  la  plaine  de  C 

et  lui  présenta  le  combat  le  1 

bre  15S7.  L'avant-garde  des 

tauts  fut  enfoncée  à  la  premicrei 

(0  L*CiCoilo  prétend  que  le  due  de  Joj 
è  \»  ooor  U  ré|iaUlion  d«  nantiMer  df. 
f  t  que  le  roi  lai  dit  «p'il  ferait  bien  de 
de  celle  taehe  ;  mai«  on  a  tb,  daaa  cet  ar 
Jojr  tt«e  avéii  déjà  fait  la  guerre  avec  di 
Le  Laboureur  aiiure  ,  aacooiraire  ,  qaM 
le  oomm>4ii«itneat  de  Tarmëe  é*  Gui 
pour  efrarrr  lei  soupçona  <|u'oa  avait  d 
j«»n.  (  AJititian  aux  Mimoirct  de  Ci 
tom.  II,  pag  ô^.  .  Crrtéincment  j«aiau 
n'«Tairnt  été  plai  mal  (oudé%.  Oa  a  don 
auif ri*  Oe  rhou,  i|ai  dit  fonnellemeat  ni 
reonai  det  plaitira  de  la  cour  qui  dil9rm% 
Ae  Joyease  a  loUiciUr  aia  coaiBa«dra«a 


30ir 

r»srt  «îV  <e  ij'Iw,  ri  la  ralcnr  de 
}|i  rr  iW.l.i  bit-iirôi  b  vii  loin*.  { /V»r. 
llLytti  IV  ,  i')iM..\X,  p;i'4.  mi.)  I.c 

f'i*   i#i.«;   i  fir;  p.ii   S.iint  l.iu:,,  fjtil  lui 
('''  n.iiiiï.1 4  rrru'i!  r':.ii'  ;i  nii)|,n<(icl'iiic: 
«  De  inctiî::  ,  r(pi»n.iit-i!.  »  Ou  '-j-irs 
i»  -l  ivl-*  .iprc>  il  Iroiiv.i  l.i  morî  q-s'i  «l-- 
Mrj.t  :  rrprii'J.itit  on  aoiin-  (pnl  (iflnt 
nr:  rr.:Lr  p;  us  ptiiir  sv  railnUT,  mais 
qtip  !' ^  pru!r*ljnis  If  luLMCiil  d**  srnjj;;- 
Ijiir!  ,  cri    irpTC«ai'l'.'S   f\r   |.i  (rii^nte 
cr^t:  If^ii'  l'i*  il  .ivnit  tmite  1rs  leurs 
VI  ïiri'iil  S».  \iW\.  H«  iiri  lil  icJanid  le 
r^i'^>s  ilit  ilihr  (Ir  Jnynise  ,  ft    lui   (it 
fiiit*  (!«■  nia;;tiinipic.H  riinrr.iitles  (l.iiis 
rrjt'f  rjrs  .\l^,!U^tln^  'Ir  l^ari»;.  Kosi», 
l'w/ji-r  «le  S^iili^  ,  f  t  li;;u(ur  fiinnix  , 
pÉ-.n»"  Ç.i  ^««ll   oraiSDii  fniicLiL',  rLiiis 
uqiiriio  MM   titiiivc   braiicuiip  d*  iiti- 
siiri^  ■a!irir]ii"S.  VV-^s. 

Jù\  IXî^K  (  l'iiANçois  DE, ,  r.ir- 
liiiiil.ni'  le  'Ji4  i'iio  i5*iu  ,tiit  pourvu, 
a/rf;;rdo  vinj;!  ans,  de  IViirlu  vciliedc 
NirlHiripf',  |».ir  la  laveur  de  son  lirip, 
f*.  «jl):;n',qiu!i|!ii  s  fnoi*  a[»rès,  li-  rli.i- 
f'.v:  di"  r  :idi:>il.  .'Noiiiiiie  prott  iMciir 

'î    Fi.  î:lr  .1  11  fOi;!"  dv  liOIlU' ,  il  V  rfil- 

'I  *,.r.iT  Le  «iiC'j.ip  de  (ernicte.  !î  lii- 

;i  ;  c  H'  i .  « oPiuniHTniîtrc  i\;M'î..'-' •  1- 

■' ar   1  l^p-^Mf  ,  'pli  lui  di-[nii.i'f  j.i 

rr  •■    :  i.e.  mui'»  If  |  riMrxff  rj'ili-  :mÎ 

l;î  ;  loîe^^ait  les  iKTejiqiH's.   A   >oii 

'  Il 'ir ,    il    |'i>«a   d'i    >ik'^k'  de   N.n- 

U»î.:n   .1  ri  lui  t\v  Toul<iuS'',   s'rnfi'- 

r  :t  p'iii  M  if'cuiiciîi'iiioii  de  Fi*  m  1  IV 

é\i-    if    [>•■•',  «t    tut  1*1111    dis  tr  i^ 

f 'l'inii^Oft*'*  f'rc'»''i  istif|iir>  qui   pso- 

r.  ii<  ■  r«-t  I  |.i  dl^^'>lllIlOll   du  prifnier 

r^4tt  -^i»-   df  re   piiiir.e.   Ti.iii^fcii'   à 

r.îrlii  ^ûfî.  ■  de  Uomn.  il  pre'^iJ   .  en 

i*#   j.  l  .i-TïMjiee  ■^eucia:e  du  r""!'..'*, 

<  *  Il   l.f|'ii-lU' ,  dit  lin   ri-']t' li'pt'i  'in 

î.'Kr-'îlr,  Jffttrnnl  de  ILnri  II'  ^ 

:  TT'.'    m.  p.»;:e  77-3;,  m*   fiiciil  d'j 

le."' s  •'t<  p(i-iiii!iis ,  peu  (Ml  point  do 

fi'^'j  utioriïy  de  fa > le  pion,  de  piufit 
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peu,  dedt'prn^cs  Leanr»'^Mp.»  Le  pape 
i'^'d  V  le  i.uiiima  son  l(";;.ii  rn  France, 
ft  le  «li.irpra  ,  i  n  iGofJ,  de  le  rcpré- 
M  nl(  ro'.'nnne  pari.i:n  .1  la  eerenijuic 
dii  bi,:Oriip  du  D.iniliin.  \\  fut  ren- 
voie (n  llj.ic  po'.:r  liiiv.:'l;<T  à  icM- 
l^ir  11  paix  enfie  la  cuiirde  K\M\\\^i  et  la 
n  p'd»!i'pie  «'e  Venise,  et  s' icqiii^lj  de 
reite  com'riis*ioii  av«r  be.incoup  de 
pi  iidrn(  e.  Il  fut  iioniine  membre  de  la 
ir\;<'iiee  eiab-ie  p.'.r  îli-nii  IV  peu  de 
tniips  avant  sa  inoi  i ,  et  eut  riionneni* 
de  saerer  la  reine  Mari<'  de  IMtMicis  à 
Sf.-I)eiii<,  et  le  ni  Louis  XIII  à 
]l<  ims.  1!  présida  les c'tits-^eneraux  eu 
I  (î  I  I ,  et  mourut  doyen  des  cardinaux 
à  A\  ij;iîon ,  le  5^7  août  i  (i  1 5 ,  agc'  seii- 
l(  mei.t  de  rinquaute-trois  ans.  (Jct  il- 
liislie  pielat  juifiii.  it  une  ^l^-inde  ins- 
truction â  une  soli  !('  pieic  :  il  a  laisse 
des  preuves  de  M)ii  zc'.e  |>()ur  le  proe;rè$ 
d(sliiuiii'rr>,  dans  w>  iondilions  qu'il 
a  fiiiles  fi*uii  seu:ir;aiie  à  Koneii.  et  de 
druK  t'ulie^e.s  à  Po'iîoisr  «•'  à  Dieppe, 
A'  t.  AoIm  ly  a  pull  le  \^ lïisWire  du 
canlijudd<^  Joyeuse,  m'ccjdusieurs 
m.  m"ii\':i.  It'tiws .d.'fc'jhci ^  tunbas- 
sudi*^  ,  r.:l.ttittn<  ft  aiitrcs  fdcccs^ 
l'tris,  iîi')i,  ii'-î'il.  fi' 5  lelfns  dor.l 
ou  'l' iivf  dt'S  exfr-'i's  «i.Mis  rr  volume, 
«  \is''M!l  ru  oni;'!.al  à  la  bililiollièquc 
<\i\  \Ui'..  On  dt»il  l'riMf'pUT  ««Ile  (piM 
m  ivjt  .1  II<  :îri  i  V,  le  'j.  octobre  i  '«jB, 
.sur  lu  jt'nr;iiitid(f\  {Iriirjfn^rs,  e!  cpii 
lorii'i'  lit  la  pitniii  rr  i'W'c  du  l'aiial  du 
I..<u.;ufi!or.  (  /i'>.  Vr.  fV>'i>iiLOSM  , 
toin.  Il .  I).  I  i  I.  ((  b'ioii.r.  \\ — >. 
JOYKL.^K  ;11ï:mu,  »itic  di:-,  fut 

miirMl  fi  ili«  sj  jf  îU:.     -1?  50I1S  Ic  IlOhl  de 

l'vfntr  du  Uo.:c.'uï::.'\  <r  ensiïifr  sous 
«■•lui  i\t'  /*.  ./.f'f  df  Joyt*u*^c.  Il  ua- 
q-iit  »  r»  I  fj'i*;  ,  •  iul)r  i««st  *:i  pi'i,.  .SNii  a 
di  "  .irru*'"» ,  •  '  ><■  "»i:;paii  duîN  pln.Mrurs 
t(»:!;i'.:ls  «'M  L.iI'L'Ue*' >c  cl  (Il  (j..ir-ii- 
lir.  il  «'poi.s.i  '.l.ifliciioc<li' l.i  Vilcîle, 
Mi'tir  du  duc  d'I'ioi  iiiod  ;  ii..ii>  .iv.mt 
eii  le  ma. heur  de  pcnîre  .sou  cp.iu^e 
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au  Bout  ie  quelques  années  dcmnria- 
ge ,  il  en  ressentit  «n  tel  cha{;rin  qu'il 
entra  cLins  l'ordre  des  capucins,  et  y 
prononça  ses  vœux  ,  le  4  décembre 
15^7,  six  semûnes  après  la  bataille 
de  Coutr.is ,  où  deux  de  ses  frères 
avaient  péri.  L'année  suivante,  peu 
de  temps  après  la  journée  dcsbirri- 
cades  (  12  mai  i588),les  Parisiens  , 
pour  engager  Henri  III  à  revenir  dans 
la  capil<iley  lui  députèrent  à  Chartres 
une  procession  à  la  tête  de  laquelle 
eu  voyait  marcher  le  frère  Ange,  cou- 
ronné d'épines  ,  chargé  d'une  grosse 
croix  ,  et  fustigé  par  deux  de  ses  com- 
pagnons, pour  représenter  la  Passion. 
l)*Aubigné  r<icou(c  (1),  miis  proba- 
blement avec  beaucoup  d'exagération, 
les  détails  de  cette  procession  ligueuse, 
qui  ne  produisit  pjs  d'ailleurs  t'rfft 
qu'on  s  en  était  prorais  ;  et  le  frère 
Ange  revint  dans  son  couvent.  La 
mort  de  Scipion  de  Joyeuse  (îi),  qui 
était  devenu  le  seul  héritier  de  sa  mai- 
son y  le  détermina  cepend>u)t  a  quit- 
ter le  cloître;  et,  ayant  obtenu  les 
dispenses  nécessaires  par  le  crédit 
du  cardinal  son  frère,  ii  reparut,  en 
i59'2,  à  la  têfe  de  l'.irmée  qui  rava- 
geait le  Languedoc ,  sons  le  prétexte 
du  bien  public.  ]l  resta  l'un  des  der- 
niers partisans  de  la  ligue,  et  traita 
enfin  avec  Henri  IV,  à  des  conditions 
avantageuses^  Il  fut  nommé  maréchal 
de  France,  grand- maître  de  la  garde- 
robe,  et  obtint  le  gouvernement  du 
Languetioc.  On  rappnrte  que ,  se  trou- 
vani  un  jour  à  un  balcon  avec  Hen- 
ri IV,  ce  prince  lui  dit:  «  Mon  cousin, 
»  voila  des  gens  qui  me  paraissent  fort 
»  aises  de  voir  ensemble  un  roi  apostat 

(1)  Tom.  lit ,  Ht.  I,  ch.  «3.  Foye»  •usai  Hani  1« 
JoHntml  d'Henri  ni  (par  l*£tioiU),  lom.  ▼, 
p»K.  vjn  ,  les  RrnurqiMs  sur  le  chap.  8  de  U 
Conftt*ion  de  Sancy . 

iii  Scpioa  (le  Jojeme,  enmmandant  pour  ta 
l(f;ue  ro  LaDgueduc,  ajaiit  été  battu  drvaut  Vît' 
l«tnar ,  prii  U  faiu  «|  m  Bojra  daaa  le  Tarn  ,  la  2 1 
MpUmbrc  i5«)«. 
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»  et  xxt  moine  défroqué,  »  et  qu 
plaisanterie  fit  rentrer  Joyeuse 
même.  Ce  qu'il  y  a  decertam  ,  c'( 
sa  mère ,  femme  très  pieuse ,  le  p 
depuis  long-temps  de  meuer  un 
duitc  plus  régulière  :  il  cprouvi 
fin ,  des  remords  d'être  rentré  < 
monde ,  et  il  y  renonça  une  si 
fois.  On  te  vit,  en  1600,  prêi 
Paris  ;  et  la  singularité  de  scA 
res  attirait  à  ses  sermons  une  fc 
personnes ,  que  la  vue  de  son 
rieur  mortifié  touchait  plus  enco 
son  éloquence.  Il  passa  quelqti 
nées  après  en  Italie, et,  ayant 
faire  le  voyage  de  Rome  pin 
pendant  l'hiver,  il  fut  saisi  de 
vre,  et  luourut  dans  la  maison  < 
ordre,  à  Rivoli ,  près  de  Turin . 
septembre  1 608 ,  âgé  de  quara 
ans.  Son  corps  fut  rapporté  à  Pa 
inhumé  dans  l'église  aes  Capuc 
Ma  rue  St.- Honoré,  où  l'on  voya 
a  quelques  années,  sou  tomlx 
mirbre  noir,  près  du  maître- 
C'est  de  lui  que  Voltaire  a  dit  c 
Uenriade ,  chant  iv  : 

Viclens,  pénâtrat,  coartiaan,  aftliuitv 
U  prit ,  ^uitU  f  reprit  la  cairasac  cl  U  l 

Ces  deux  vers  peignent  très  Im 
constance  du  duc  de  Joyeuse;  1 
ii'tut  )amais  d'autres  vices  qm 
des  jeunes  gens  qui  aiment  les  d 
lions,  les  fêtes  et  les  plaisirs.  D'ai 
dès  qu'il  eut  renoncé  au  mon< 
couduite  fui  celle  d'uu  véritable 
tent^  et  il  expia,  autant  qu'il  é 
lui,  les  désordres  dont  il  av 
donner  l'exemple.^  Sa  f^ie  a  éti 
par  Jacques  Brousse,  Paris , 
m-8\,  et  par  Jean  de  CaMièrf 
ce  titre  :  Ls  Courtisan prédesli 
le  duc  de  Joyeuie^  capucin^ 
i(i6i  ,  in-d'. ,  réioipnmé  [»li 
fois.  W- 

JOYEUSE  (  jEAifAniiiJii^ 
quis  ht  ) ,  maréchal  de  Frana 


ils  d'Anloinc-François  cle 
>mie  de  Graodprë  ;  il  iia<- 
5 1 ,  obliot ,  k  l'âge  de  dix- 
lie  compagnie  de  cavalerie  , 
einières  armes  eo  Flaudrc 
Ile  de  H^rcourt.Turcnne , 
i  h  plaine  de  Lf'DS  en  i655, 
oyé,  avec  quelques  csca- 
ur  escorter  un  convoi  qui 
rros.  Ârmmd ,  alors  comte 
>Té  ,  qui  était  e'pris  d'une 
cette  ville  ^  bissa  partir  le 
is  les  ordres  du  majur  de 
ent ,  com^)taiit  le  rcjoin* 
|u'ii  fut  arrivé  au  camp.  Un 
noi  ayant  attaqué  Tescorte , 

repoussa  et  arriva  heureu- 
ens.Turenne  voyant  que  la 
jrandpré  était  capable  de 
.  officier  ,  qui  donnait  de 
sperances,  dit  à  ceux  qui 
nt  :  «  Le  comte  de  Grand- 
I  bien  fâché  contre  moi  ;  je 
iné  une  commission  secrète, 
tcnuà  Arras,  dans  un  temps 
ait  eu  occasion  de  montrer 
ir.  »  Grand prc  ,  arrivé  au 
rend  ce  discours,  va  se  jeter 
lu  {;éiiéral  pour  lui  tcmoi- 
epeiitiret  sa  reconnaissance. 
e  contenta  de  lui  faire  une 
le.  Grand  pré  se  signala  le 
a  campagne  par  plusieurs 
bravoure,  et  devint,  daus 
m  des  meilleurs  oûiciers  de 

Il  continua  de  servir  avec 
de  di^linction,  pendant  près 
iteans,  dans  les  P.iys-Has, 
;ueeten  Kspa^ne;  il  !>e  trou- 
f-^es  11  s  plus  importants  ,  et 
à  sa  v.<leur  le:»  récompenses 
.  Nommé,  en  i(}8S,  cheva- 
Jn-sdu  roi,  il  fut  fait  miré- 
France  en  1693,  et  com- 
ii!e  giurhc  de  Tarmee  à  la 
!  Nfrwindc,  où  il  reçut  un 
uioosquct.  Après  la  [nixde 
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1697,  il  fut  nommé  gouverneur  des 
Trois- Evêchcs,  et  mourut  à  P.jris,  le 
I•^  juillet  1710,  sans  postérité. 

W— s. 
JUAN  D'AUTRICHE  (  Don  ),  l'un 
des  héros  de  son  siècle ,  était  fils  na« 
tuieldc  rcmp'Tenr  Gharles-Quint.Le 
secret  de  sa  naissance  fut  si  bien  gardé 
qu'on  ne  sait  s'il  dut  le  jour  à  une  prin- 
cesse ou  à  une  femme  d«'  moyenne  con- 
dition; car  il  paraît  certain  qu(  Barbe 
de  filombrrg ,  que  D.  Juan  honora 
toujours  comme  sa  mère ,  n'avait  ac- 
cepté ce  titre  que  pour  mieux  tromper 
la  curiosité  publique.  II  naquit  à  ila- 
tisbonne,  le  a5  février  i546,  et  fut 
remis    aussitôt  entre  les  mains  de 
Louis  Quisada,  unique  conGdent  des 
amours  de  5on  maître,  qui  eut  ordre 
de  veiller  sur  réducatiou  de  cet  en- 
fant ,  sans  jamais  lui  laisser  soupçon- 
ner le  sang  dont  il  sortait.  Charles- 
Quint,  au  lit  de  mort,  paria  pour  la 
première  foi>  à  Philippe  il  de  cet  in- 
téressant orphelin  et  le  recomm  mda 
vivement  à  ses  bontés.  Au  bout  de 
deux  ans ,  ce  prince  chargea  Quixa- 
da  d'amener  D.  Jn.in  dans  une  fo- 
rêt près  de  Vdll.idolid ,  où  la  cour 
prenait  quelquefois  le    plai>ir  de  la 
chasse.  D.  Jaan  ,  ;iyaiit  aperçu  \c  roi 
suivi  .de  ses  courtisant  ,  desc  ndit 
de  cheval   et  se  mit  a  genoux.  Phi- 
lippe le  releva  aussi  ot,  l'embrassa  et 
lui  dit  en  souriant  :  «  ^».<vez-vons  bien 
quel  est  votre  père?  »    ht,  comme 
celle  question  fit  rougir  D.  Juan,  il 
ajouta  :  a  Vous  êtes  (ils  d'un  homme 
illustre,  Charles-Quint  est  votie  père 
et  le  mien  ;  »  et  ayant  f.iit  avancer  sa 
suite  qui  se  tenait  éloignée  [tnr  respect, 
il  retourna  a«i  paUis,  emmenant  avec 
lui  ce  jeune  prince.  Une  politique  om- 
brageu>e  exigeait  que  U.  Junn  ,  né 
prèidii  liône,  ensevelît  sa  vie  iluns  uii 
cloître,  et  tout  avait  elc  empioyé  pour 
l«  disposer  à  ce  sacrifice  :  mais  ses 


84  JUA 

qualités  naturelles  triomplicrent  aise'- 
iDent  des  obstacles;  et  bientôt  il  sur- 
passa   tous  les  jeunes   gens  de  son 
âge  par  son   adresse  dans  les  exer- 
cices du  corps  :  nul  ne  maniait ,  avec 
plus  de  grâce,  Tépée,  la  lance  ou  la 
rondaclic;  nul  ne  savait  mieux  domp- 
ter un  cheval  ou  diriger  un  char.  D. 
Juan  soupirait  après  l'instant  où  il 
pourrait  signaler  son  courage  dans  les 
combats:  mais  Pliilippe  retenait  son 
ardrur  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  la  inorl  de 
D.  Carlos,  qu'il  permit  enfin  à  0.  Juan 
de  suivre  une  carrière  dans  laquelle 
celui-ci  devait  acquérir  tant  de  gloire. 
En  1570,  les  Maures  de  Grenade  se 
soulevèrent  y  et   élurent  un  chef  qui 
battit  et  dispersa  les  délachcmeuts  es- 
pagnols envoyés  contre  lui.  D.  Juan 
reçut  enfin  l'ordre  de  marcher  contre 
les  rebelles  :  il  s'empara  de  leurs  pla- 
ces-fortes  pour  leur  ôter  tout  espoir 
de  retraite ,  les   poursuivit  dans   les 
montagnes  où  ils  s'étaient  réfugies,  les 
défit  dans  plusieurs  rencontres,  et  les 
contraignit  enfin  d'abaudonner  pour 
jamais  l'Espagne.  Le  succès  de  cette 
expétiilion  fixa  sur  D.  Ju.in  les  regards 
de  lonte  l'Europe  ;  cl  il  fut  choisi  pour 
commander  la  flotte  que  les  princes 
chrétiens  venaient  d'armer  contre  les 
Turcs.  Il  s'embarqua  à  Messine  le  16 
septembre  iSji,  et  ai  riva,  le  7  du 
mois  d*ocîobrc  suivant,  avec  sa  flotte, 
dans  le  golfe  de  Lépaute,  à  la  vue 
des  Turcs,  disposés  au  combat.  Il 
partogea  ses  vaisseaux  en  trois  divi- 
sions ,  donna  le  commandement  delà 
droite  à  Jean-Andi  é  Doria ,  célèbre 
amiral  génois ,  celui  de  la  gauche   à 
Augustin  Bjrbarigo,  amiral  vénitien, 
et  se  tint  au  cenlie,  ayant  derrière  lui 
une  réserve  composée  de    plusieurs 
galères, qui  ne  devaient  prendre  part 
à  l'action  que  dans  i.n  besoin  pressant. 
Il  defcendit  ensuite  dans  un  esquif, 
et  parcouiut  toute  la  ligue,  ttuaut  à 
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la  main  un  crucifix ,  et  exhoi 

geste  et  de  la  voii ,  les  chef 

.soldats  à  fiirc  leur  devoir. 

qu'il  fut  de  retour  sur  son  bi 

il  donna  le  ^igllal  du  combat 

gagement  ne  tarda  pas  à  êire 

D.  Juan  s'attacha  principale 

vaisseau  aminl  ennemi,  et 

l'abordage.  I^  tête  de  l'ami 

fut  placée  au  bout  d'une   p 

premier  sucres  décida  la    ' 

que  les  Turcs  disputèrent  n 

le  reste  du  jour  ;  mais  ils  pi 

de  la  nuit  pour  s'éloigner ,  et 

resta   maître  de  la  mer.  L 

perdirent  dans  cet'e  journc 

mille  hommes ,  et  plus  de  de 

bâtiments  grands  ou  petits  : 

des  chrétiens,  la  perte  ne  fu 

dix  mille  hommes  et  de  quini< 

Tels  furent  les  résultats  du  ci 

Lépaute,  à  jamais  célèbre ,  r 

un  hasard  remarquable  fut  d( 

loin  d'Actiiim,uù  Auguste  et 

avaient   combattu   pour  l'tn 

monde.  D.  Juan  avait ,  dit-01 

de  poursuivre  les  Turcs  à  C 

nnple  et  de  tenter  de  les  cl 

l'Europe  ;  mais  la  .maison  tro| 

le  força  de  différer  l'exécutii 

projet.  Les  Vénitiens ,  fatig 

guerre,  ne  tardèrent  pas  de  se 

de  la  coalition  ;  et  Philippe 

cupépar  les  Iroubhs  des  P.* 

de  l'Italie  ,   ue  put  permet 

Juan  de  trop  s'éloigner.  O 

eu   1573,  D.  Juan  parcou 

une    escadre     la     côte    d'/ 

piit  Tunis,  Bisertect  quelqi 

places  ;  et  il  était  occupé  à 

un  élablissemen l durable,  qt 

rappelé  pour   défendre   le 

intnacé  par  les  Français.  1 

en  Espagne  eu  i57(>,  et  fui 

]>res'pie  aussitôt  en  Elaudr 

litr*f  de  gouverneur  des    1 

Pour  s'y  icudrc ,  il  traycisa  1 
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?  -T^  !a    î-'''î   ?^-i   ;""'?-     oïl-e-ci  fs!  c\ir:e  .  mais  fCîio  d'':u 


•-  c-x^'în  ^' Lîi'' ir?  :u-:s   i  s'jl?  r.jîc'.:!^'.  On  pou!  v:or.>::!;e'   c:î- 

j.tr^  ;  ".-.■.   >  r.-!.ie  o-ir  •;»!■;  \V  -  s. 

M^   .-  ;   :..-'-:  A-:^  r^.  D.-  JL'AN  D\U  TUiaiK  ,  î\ -s  \  fi's 

StVsr:  -ia    *.  \  :r.-  .b  c*  ,  ta  cituril  Jj  loi  ^'^^[Jltif  PIii!:;.|h'  lY 

-î  «H\  L»«:.:*.».:e:  li  :.-::^>   Î£S  t:  u'ur.c  cccîi'Jkmîiic  r.oiniiuv  Maiic 

:-'r  *  ^îi*  5  ;■  ut.i'l!  Jl'itrfr.  CiUeroRj.  iî.u]uil  à  M.uiiiil  mi  iôu). 

r::r  i'î  ?.»-*-L'ii  !fï  ftiinicLîs  Peudv  :t::;p>  .^piès  lui  avoir  ilv.>iinê!« 

•>i» ,  t.*.  ïr-..i  '-<  c^..di:i.c4  ''ue  jour,  s.»  mîM'c  si.'  riîir.i  aiiis  un  ooii- 

x:  'ttex^t  >*  r.'  il-  ;  n  ï  s  ^uvjr.t  wnl .  lu  illc  n rî:t  !c  viii!c  A-  s  mains 

.!•  o»!t:«  r  c*  iiU»if  »['i't  ii!i.;i  Jir  du  imiice  a»^i»>!u'.it|UO.  C-.'jn'iuiiT.l  on 

iTr*.  \\  V  rcii  iî:  r*.  iit-   j»ir  a^>i:ro  q:iVIio  ;!vail  oU»  l.i  îiMÎfrf»!» 

c  't  c.îiî.  .î    li»-  N^iFKir  o.c«i-  Jii  ilito  do  M«\liiia  ,a^Jiililol'0!itMlu 

:r  •*"»  :;.,   x/'^i  ti.iunt  it-^,  it,  roi,  r!  quVllo  i;.»ril.i  loiij'.-urs  li*  miu- 

i-r»»'  îo  'î  i'  •:;  *  ri^.iinfr.?>  e»-  Vfi-ir  Je  >e^  pii'iii«èrts  liaisoii^i.  MjIs 

ï,    j'ÎAq.    1     1»'»  rt!  cî'ti     le     !>l  riMpii  doil  M'IllIfO  ITllr  ilIHOliolC  5U$- 

i>ir    i"»7"'.  4Î3ri>  id  p'jînc  Je  porte,  i*'o>l  lo  IriiJre  anii«'liruu*iit  do 

L(.nr?,r(   us   i:isf>ir<a(iiiii'ic-  l*hi!i|i|c  puiir  .«^on  li!$;  il  io  ii-tHMinut 

O-'.îc  \'tio:re  m~.r;nj  le  loiino  |Kir  iin  aolc  so'oniiol,  ot lui  fît  dounor 

ir  uf   *r  i  -Mc  lorus.  11  (oruba  une  éducation  clique  i|i'  >on  ni»;^.  W 

-  p'.i 'i>  j<.i*.'r$  aprc«.  et  uiotir..t  Ju.4n  fut    nouiine   grand-prieur    de 

:•  -  j'it>  d   N  ii:i:t  .  le  i".octu-  («isli!!e,  elful  envove,eu  ili.i^,pren- 

»7vi,  àj^v  de  j'i  jns.  On  a  <oup-  die  le  cuminandtuu'nt  des  tuHijic.si'n 

f'ii'li;  {/c  n  i'.'i\Lir  avance  Us  llali»;  il  remporta  pluMOur-î  nvaut.»j»r!i 

i'  r>.  Jiiii  J..1I  c  p 'i^nn  ;  mais  5ur  les  re\olles,el  leur  eule\a  la  Mile 

■:■'    ïi  i-jiv  dt^  <!irî'  «pie  cotte  icrn-  dî*  ^{;;p!es  :  il  pa^sa  euNuile  il  «us  la 

■  .'i.f.i«<"  ii'i  >}  |Mitnt  roi-dce.  Le  (i»talo*^ne,et  suumit,  en  il)  r.»,  harre- 

d..  ;^  iii'C  pi iiicf-r.it triij:iporteiu  loue,  dont  les  ha)>iiants  A't.'.irnt  mil 

{!•  ,  ei  iiitii.niê  ddn<i  le  toml)!v'i«i  >uusla  prutccli(«n  delà  France.  Apre?» 

j*  .»  TK^^nij-.  Cl-  j;ni  riii-r  j«i-  la  pacification  de  la  riiial(ip;«.e  ,  i!  se 

r4   |:i4id<n(e  a  Li  bravoure;  il  lendit  en  Flandrp,  où  il  lui  n  joint 

I  'i\  .  j:*nenu\,  aiuie  dts  sol-  p:ir  le  ç;iand  Cunde  ;  mais  il  .Vait  à 

.i.'ii  ii.*'(M;;'.iit.(td«i  pciiplodnut  combattie  des   Fra^vu'*  commande» 

iMi  11*  iliar>:is  aMtjMt  cpi'd  le  par  ïurcnne  :  il  eut  d*al)(iid  ipid- 

il  e:.ii:  beau,  bi»  n  Li»,  |)lriii  de  (pies  Ie;;ers  succès;  il  jxrdit  nisuite 

s,  ci.iî^  uii  pcii  trijp  porte'   à  Ii  la  bitailledesDunos,  le  i  \  juiu  iti'iM, 

;<  II' .  l' Ijiwi  di  n\  li/es  nninrf!-  et  le  tesultat  de  C(  tte  jonriicc  l'ol/i- 

yiW  ririniinand.i  a  Philippe  II  ,  gea  d*ev.iciicr  bs  PaYs-na>.  D.Juan  , 

I  rr.ounifciit,  à  q:l^lf|lie^  jours  après  la  pai\ des  Pjience-»,  futriiar^e 

dt   :*.ii:l'e,   au  m*MS  de  feviier  de   sniimellre  1rs  PortiîL;ai>,  rpii  ve- 

.  r.i  /^L'<iol).  Juan  .1  ete'eciitc  n<iit'nt    de   proclamer  Iciijhgndepi  n- 

[•i^î.ul  par  1).  Laurent  Van  dcr  dance:  d  sell.itfaitdej'nlVntrer  tiiom- 

■î.  r. ,   Marliid  ,   I  (»■.».  7  ,  in/|".  Il  jliint  à   Li'^bonne,    rpiaiid  la    pcitc 

•:  <  i;s  .  [>;r  lîiusic  di-  M<int|  loin-  de  la  bitaille  dTjSlrcmîJ'i  l'obli^ia  d»' 

:.    .   \;..a  ti  liii ,  I  i*t\tt ,  iu- 1  2  :  ioi!g*:r  à  la  iclrailc.  Pluiii'pc  1\  èuut 
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mort,  la  régente  donua  l'ordre  k  D. 
Juan  de  retourner daus  les  Pays-Bas; 
mais,  au  moment  de  s'embarquer,  il 
prétexta  une  maladie  de  poitrine  ppur 
se  dispenser  de  partir^  et  il  resta  eu 
Espiigne  uniquement  pour  s'oppost  r 
aux  il  triguc'S  d^j^-  ^itard,  cunfes- 
seur  de  la  reine  et  de  sou  ministre.  Il 
e'tait  sur  le  point  de  se  rendre  à  Ma- 
drid ,  qii.iud  il  r  ç  it  une  lettre  de  ca- 
chet, qui  l'exilait  dans  >a  terre  de  Con- 
suegra  :  iufurmc  qu'il  dc\nit  être  ar- 
rêté et  conduit  au  eliâlcau  de  Ségovie , 
il  s'enfuit  dans  la  Cat;tlop;ne  ,  d'où  il 
écrivit  à  la  reine  pour  s'excuser  d'avoir 
enfreint  son  bun,  et  la  supplier  de  ren- 
voyer le  P.  Nitard,  dont  la  présence 
fcn  Espagne  ctjit  un  obstacle  à  la 
paix.  La  reine  céda  aux  vœux  du 
prince,  qui  avait  pour  lui  le  peuple  et 
la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  ; 
elle  conaentit  au  renvoi  de  son  conf(  s- 
seur  :  mais  elle  coutinua  de  tenir  D. 
Juan  éloigne  de  la  cour  i  et,  quelque 
temps  après ,  elle  le  nomma  vice-roi 
il*Aragon,aiin  d'avoir  nu  prétixteplau- 
siblcdele  retenir  loin  de  Madrid.  Eu- 
fin  Charles  11 ,  parvenu  à  sa  m.ij(»rité, 
rappela  D.  Juan ,  et  le  nomma  son  pre- 
mier ministre  :  celui-ci  soutint  mal  le 
poids  d'une  si  crandc  charge,  et  mou- 
rut a  Madrid, Te  17  septembre  1679, 
avec  la  réputation  d'un  prince  ambi- 
tieux ,  mais  d'un  politique  médiocre 
(  f^.CnAULEsII,  tom.  Vlll,pag.  i5o). 
On  peut  consulter  pour  des  détails  : 
Y  Histoire  de  la  révolution  de  Na- 
pies  par  Augustin  Nicolas  (  en  italien), 
Amsterdam ,  1660 ,  in-8'. ;  —  l* His- 
toire de  V expédition  de  Z>.  Juan  en 
Catalogne  (en  espagnol)  par  D.  Franc. 
Fabro  KremondaniOi  Saragosse,  1 67  5, 
iu-foL  LcDclctDufresnoy  n'en  indique 
que  la  prdftère  partie ,  et  on  ignore  si 
la  seconde  a  paru  ;  —  X Histoire  de  la 
campagne  de  Portugal  en  166a  (  eu 
f  u»a|;nol  ) ,  par  D.  Jérôme  Mascanuas, 
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Madrid ,  1 663 ,  in- 4".  —  ^* 
différends  arrivés  en  Es^ 
tre  D,  Juan  d'Autriche  e 
nal  Nitardj  Paris,  1677 
1 3  :  ce  livre  est  curieux  ;— 
la  Fie  de  D,  Juan  d' Ai 
GrégorioLeti, Cologne,  xd 

JUAN  y  SANTACIL 
Gkorge  )  ,  communrmf 
Don  Jorge  Juan  ,  savant 
ticien  espagnol ,  naquit,  ei 
Ordmela,  dans  le  royaun 
lence.  Entre  à  l'agc  de  r 
dans  les  gardes  i  oyait  s  de 
il  étudia  les  mathématique! 
nomie,à  Cartha|>ène  dans  h 
sou  corps.  Son  application 
pidcs  progrès  étonnaient  s 
et  ses  camarades  l'appe 
Euclide.  H  avait  à  peine 
vingt-troisième  année,  qu. 
confia  le  commandement  ( 
cre  ou  corveta,  avec  lac 
plusieurs  voyages  en  Am 
Jorge  Juan  était  déjà  coui 
censément  par  diflcrents  01 
la  niaiceuvro et T.isti'onomi 
accompagni  D.  Ant.  de  1 
son  voyage  au  Pérou,  où 
1 755 ,  de  concert  avec  M>! 
la  Condaminc  et  autres  sa 
çais  ,  exécuter  le  grand  pr 
surcr  à  l'équaleur  le  dcgr 
dieu.  Les  talents  du  jeune 
furent  très  uliSes  drius  cet 
tion^Ce  fut ,  entre  autres  c 
5Ç8  soius  que  l'on  réussit  à 
la  bauteur  des  moulagi 
moyen  du  baromètre,  tk 
Espagne ,  il  fut  nommé  c 
vaisseau;  cl  il  devint ,  en  i 
d'escadre  des  armées  naval 
commandant  des  gardes -1 
1753,  il  donna  tous  ses 
chantiers  do  construction 
Carlbagcne  {el  arsenal] 
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r.  pr  s  ir  i^MiiT.  lui  juir^nt 
ïh^ol  au  Àfi  se  l'i-juviifnt  ea 
i  aL«ncr  «ïsoaçiiiie,  qu  ouin« 
i  -Yn«iir<p  ïtiiis  It'  rc^ce  de 
V.  t::t  <*nàienjBenC  Le^lîgée 
a  d-:  F  Tr'iiQiiOii  VI.  D.  Juan , 
X  ge^  fD<*^ur*^^  s^t5  de  Char- 
I j  wesfl-rf .  et  b  mit 
•30  eut  re«ptfcti- 
i  fiàn^aa  uitCjît  j  fcau  des 
if  ^ros  »iibre  misi^î  »olide- 
utrmu  it'exeUcDts  Toilicr5. 
i' aonneurs ,  aiicë  de  sou  sou- 
rr«>pecte  et  cheri  de  ses  com- 
^ ,  D.  J'>r^-f  Jun  tcrmiua  sou 
Hc  carrtcr«  a  Cadix ,  le  a  i  juin 
KS  pnaci[UbX  ouvrages  sont  : 
TVflitoAs  faites  sur  Vastro- 
t  la  physique,  dans  le  rojrau' 
Pèrcu ,  [«^r  Don  Jorge  Juau 
ADluin^LlloaiN-^diid,  174B; 
T»«ei  rn  1 770  ;  Iraduit  en 
u  |vir  MaaviUou  ,  Ainslcrd<im 
*/•  17^1,  •!  vol.  in -4".,  Cg«, 
^  Wif  de  Fc^af^e  dans  l  Amé- 
'  ^fndionale.  II.  Dissertation 
^^  rt  céographique  sur  le 
^^it  démarcation  entre  les 
**'*eiiE {pagne  et  de  Portugal , 
'^^  '7i9i  c<^t  ••uvraj;c ,  fciil  en 
^' **<c  1).  Antoine  do  Ulloa  ,  a 
'♦'«U  CD  frAnç.ii.s  .  Paris ,  1 7 7(> , 
^'»ï«^  farti>.  m.  Ahrè^^é  de 
'  ■*  k  navigation j  à  l'usage 
^WifTsde  marine  ^'\h\ii, ,  1  t^^. 
*'«flien  murUimo  teorico- 
"^^ .  Traù^'  de  mécanique  ap- 
*  •  /a  Construction  dts  vais- 
'"'W.,  1701,  'i  vol.  iii-4"- 
"«>ritl  Cisc-ir  a  duniiC  à  AI;!- 
^^  *79-5»  li'  piemier  volume 
''•oiivi  lu-  édition  11  es  .iu{;nienlce, 
''^fv.Jt  avoir  qualrr  volmncs. 
l''UTM«t  Ir  plus  rcniarqn.'iblc  de 
7'  Jiun  :  il  fiif  (le  bonne  heure 
'  <""  dnî:l.iis.  M.  Levêq:ie ,  pro- 
*i(i'lj\dr(;gr.ipbic,  Tj  tiaduil  co 
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français  sur  l«i  prcnnÏMc  ediiion,  p.'ii' 
ordre  du  iniiii^tic  de  la  ni.irinr^.ivrc 
des  noie:»  et  des  jiddihons,  N.inii-Sy 
1785,  '2  vol.  in-4'*'  <*  ^^11  lioiivei.1 
»  dans  Totivri^e  de  ce  savant,  tr.us  les 
»  secours  qu'un  jieut  desirrr  pour  la 
9  connaissance  p.n  f.iite  des  gr.ind.^  o)  - 
V  jets  que  pressentent  la  ronslrnriiun  et 
»  Il  nianaMivi'e des  v.-ii.sse''iu.%.  Aucune 
»  des  théories,  données  juv|iMf  i,  na 
»  fourni  des  résultats  aussi  <  ou  former 
»  àlVxiKiiienci'.»  D.  Joi(;c  Ju.ju  était 
membre  de  t-i  socic'tc  rny.ile  de  J^in  - 
dres,  'le  raeaJéniie  de  Kciiin,  et  tar- 
rcspondaut  de  celle  des  sciencfs  de 
Paris.  li— s. 

JUB'V,  premier  de  re  nom, roi  de 
Numidie  ,  succéia  à  fliempsal  sou 
frère  y  environ  cinquante  ans  avant 
Tère  ehrclicnne.  Pendant  I.1  gu(rre 
entre  César  et  Pompée, il  embr.is*.a  le 
parti  (le  ce  dernier  avec,  ard'-ur,  mar- 
cha au  sei'ours  de  Vains,  assie'p;c 
dans  Ut'.que,  et  le  délivra  par  nnn 
victoiie  rnnporléi;  sur  Oirion.  Un 
grand  nombre  des  p.irtis;i us  de  Ce* 
s;ir,  .set.uit  sauvés  du  r;irn.tj;e,se  ren- 
dirent à  V'.'irus,  <i  eoiiditioii  qu*ils  au- 
raidit  1.1  vie  s.uivr.  ,lub.i«  qui  vint 
peu  de  temps  ;«piès  h  Uliquc ,  ne  se 
croyant  p.is  lié  par  la  |.ionir>*(;  du 
général  lonniu,  (it  inhum.iiuement 
massaiTiT  la  |)'Up.iif  de  <<  s  f)iison- 
nieis  ,  et  (inuieun  le  ]«<<!;.'  djris  5es 
étals,  Qu('î(pic  tciîps  .'tpMS  la  ba- 
taille d<-  Fh.ir^.dv  ,  (ii.^ar  nyint  i-orlé 
|.i  j»U(iie  (Il  Mii'.y.o  potii-  idiniiic  les 
déljiis  du  p'ili  •!«'  Pouipéc,  le  pru  de 
troupe^  quM  ;iv..ii  .jiiu'pé ,  MiufTrit 
beaucoup  de  I.i  discfie.  Ofte  eiicuns- 
tance  ét.iil  liivdi.dile  à  s(n  cni-emis. 
Juba  ,  qui  en  lut,  iu.stiuit ,  p.irtit  de 
sou  jdvauine  ,'*\i(:  le  dev-cin  d'ccra- 
ser  un  advt  is<iiie  <nrore  laiMc  ,  eu 
rëlhiis*ni»t  toutes  les  forces  du  p.irti  ; 
mais  il  lut  ol,Si;ié  de  rcbiou.sser  che- 
min p.r  riirupiiuu  que  lit  daus  i^i 


envoya  dire  à  son  brnu-père:  «  «Tai 
»  conçu  de  celui  dont  voilà  1rs  g^ges; 
»  voyrz  à  qui  appartiennent  cet  an- 
»  npâu,  ce  bracelet  et  ce  bâton.  »  Juda 
reconnut  ces  objets,  et  s'écria  qu'elle 
avait  moins  de  tort  que  hii ,  puisqu'il 
PC  lui  avait  point  fait  épouser  Séla. 
Elle  niir  au  monde  Phares  et  Z^ra. 
Quand  Jacob  refusai it  de  laisser  partir 
Benjamin  pour  l'Egypte ,  et  qu'il  té- 
tuo^naitla  pius  grande  répugnance  à 
se  séparer  de  ce  fils  cbéri,  de  peur 
qu'il  ne  lui  arrivai  quoique  accident, 
Juda  ie  détermina  en  lui  disant:  a  Eu- 
»  voyez  l'enfant  avec  moi ,  afin  que 
»  nous  partions ,  et  que  nous  ayons 
»  de  quoi  vivre ,  nous  et  nos  enfants. 
»  Je  réponds  de  Benjamin;  ne  vous 
»  en  prenez  qu'à  moi  s'il  lui  arrive 
»  du  mal.  Je  veut  passer  toute  ma  vie 
»  pour  coupable  de  sa  mort  devant 
»  vous,  si  je  ne  vous  le  rends  sain  et 
»  sauf.  Si  nous  n'avions  pas  tant  dif- 
»  féré,  nous  serions  déjà  revenus  deux 
»  fois.  »  Aussi ,  lorsque  Benjamin  ^ 
dans  le  sac  duquel  avait  été  trouvée  la 
coupe  de  Joseph ,  fnt  menacé  d'être 
réduit  en  escbvage,  Juda  plai*la  sa 
cause  avec  la  plus  g<.indc  cbaleur, de- 
vant Joseph  lui  mémo,  qu'il  ne  savait 
point  cire  son  frère.  On  sait  quel  fut 
l'effet  de  ce  discours  (  A'q>-.  Tarticle 
Joseph}.  Juda  eut  une  grande  part  aux 
bénédictions  de  Jacob ,  au  lit  de  la 
mort;  et  sa  tribu  fut  déclarée  la  pre- 
mière de  toutes,  a  Juda  ^  lui  dit  son 
»  |)ère,  vos  frères  vous  loueront;  vo- 
»  tre  main  s'apesantira  sur  la  tcte  de 
»  vos  ennemis;  les  enfants  de  votre 
»  père  vous  adoreront.  Juda  est  un 
«jeune lion:  vous  êtes  allé,  mon  fils, 
»  pour  ravir  votre  proie  ;  vous  vous 
»  ête>^eposé  comme  un  lion  et  corn- 
»  me  une  lionu"  :  qui  osera  le  réveir»i  ? 
»  Le  sceptre  ne  sera  point  ôtc  tieJu- 
V  da,  et  il^y  aura  toujours  un  corn- 
}f  mandant  auprès  dç  ses  drapeaux  ^ 
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»  jusquà  lavenue  defieU 
»  pacifique  par  excellen 
»  près  duquel  s'assembler 
r>  les  nations,  pour  obéir  i 
(Texte  samaritain.)  Ces  de: 
rôles,  dit  Bossuet,  en  que 
qu'on  les  veuille  prendre ,  n 
autre  chose  que  celui  qui 
l'envoyé  de  Dieu,  le  minisli 
prête  de  ses  volontés,  pour  I 
sèment  de  ses  promesses , 
nouveau  peuple,  c'est-àdii 
ou  l'oint  du  Seigneur.  Jarot 
expressément  qu'au  seul  J 
ce  Messie  devait  naître.  Il 
dans  la  destinée  de  Juda  s 
tinée  de  toute  la  nation,  qi 
dispersion ,  devait  voir  les 
autres  tribus  réunies  sous  le 
de  Juda:  (  Discours  sur  l'h 
verselle»)  Cette  célèbre  nroj 
prend,  en  peu  de  paroles, 
toircdu  peuple  juif  et  du  Cl 
est  promis:  elle  marque  to 
du  peuple  de  Dieu  ;  et  l'e £ 
encore.  La  tribu  de  Juda  i 
la  plus  nombreuse  et  la  pluj 
elle  donna  des  rois  à  la  nai 
David  jusqu'à  lacaptivitédc 
La  nation  elle-même  fut  app 
nom  qu'elle  conserve  enco 
Juifs).  Juda  mourut  à  l'âge  < 
neuf  ans,  l'an  i65<>  avant  J( 
Dans  le  Testament  qui  esta 
p.itriarchc,  un  trouve  qu 
constances  qui  ne  sont  poi 
Genèse.  Les  exploits  de  Ju 
jeuiK  sse,  y  sont  racontés  as 
Un  y  paile  aussi  de  son  m 
la  filli-  de  Suc,  qui  est  ap| 
Sué;  de  so!i  commerce 
avec  Tliamar.  Voici  de  que 
on  lui  (ait  prédire  Tavèi 
Messie  :  a  Le  Seigneur  vo 
»  dans  sa  miséricorde;  et 
»  vous  délivrera  de  l'esclai 

9  cDDcmLS;  en  iaisant  lcv< 
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b  •u^m*.'»  iS«&«  :a  d^  Jceur  it 
q^.ie.^  C'est  kù  <^^  c:t  le 
!>»i  j  îrrt-ba-i,  cl  ;.i  w.irce 
x.i:r  tk/i.U  citA.r;  aln»  ini-u 
r^Le%ra  un  rc-QTel  édi>l,  et 
3  de  Totre  iî;:e  ••d  rrjcloH 
qjî  *4T*  uof  Tcrçede  justice 
>^  Cie*^t:is.  qui  ju^Hi  et  qui 

I  UAiy  crus  qui  invoqueront 
n.  1  L— B-»£. 

»    Viosi  DE    Djquit  rn  Al- 

I I  ^Si.  Liijit  fiU  de  Jean  de 
::é  de  ricrmérei:.  Le  je»uite 
.  et  quti-]-)»  autres  èi-ri- 
nnpM  |4r  »«  n  Dcm ,  Tunt  ci u 

muntfa  do  Ikonne  heuie  de 
s  d^po^illoIis  pour  la  l<iiigue 
\if  cl  peur  les  sciences  ;  il  rn 
e  eludc  «1  aprufoudie,  qu'il  y 

imbbiir.  11  rnilras^a  WhA 
^wtiqiif.  V/omnv  il  av^ii  ctij  le 
''^pi'deZwinjlr.  il  .*•*  lia  d\imi- 
î*  •"îdins  TaLi)  ivcd'tmsicdlï  n , 
-*"»:n»  N  <oii  liiicîc  tt  iiUic|ii(lc 
^loii.  \.s  L-tijJiaieitt  rii^rnililc 
c^'niiui.i,,q,).,,(i,t  leurs  linr.icns. 
''-ft-L  a  *>on  ^nii  d.His  i  c.lise 
•'"•linmc  .'rs  Krmiit.s ,  it  fut 
«  $uOc<>c<cié  il  Zurich,  li  le  sui- 
•^''s  iiltei  de  reforuialiun ,  avec 
*^  'tua:!,  et  ueu'Dtiibui  p«is 
"*pf»^[Mpcr  et  à  lis  r(|undrr. 
'''■^ùl  tiiu\  les  deux  au  second 
*  <i«*  Zurich ,  où  ili  ile\'aieni 
^'  à  tous  ci'ux  qui  tlefcii- 
^^  utile  iiti  imti^rs  1 1  la  <*<•- 
^  dt  la  messe  comme  sacri- 
'H.  f'if»  fit*  Z\vin^h\  P'ijçc 
"iJiburui  iii  >iris'  .«ni  'y\'x  , 
"^^l'iilr  aus.  lia  fit  une  Ira- 
'l''ld  i:j  ij'  ure  parlii*  de  V An- 
'Clament  sur  ïv  \v\U-  hclucn  , 
'%tau^  bur  le  jjîcc  :  clic  .1  c'iu 


eomp^élrc  par    IMiIïandrr  et  Pinic 
C.'iolin,(l  revue  par  IMIiran.  f.i  \^rv' 
mii-re  édition  est  de  1  :'>  i  >.  «i  /.di  irji. 
Hubert  E>tirnne  \\\  tait  irimpriinrr  à 
Paris,  d  côte  de  laVul^air,  eu  iS/^'i, 
«<]D«  nommer  l'auteur.  0  <  .ipprilenr- 
dinainnient cette  cMiiiiin  l.i  bihla  fA; 
f'atablc.  Les  notes  ipii  $ont  juinhw 
aux  deux  Iradiictionsf'irentauiëremrnt 
censurées  |)ar  la  Sorbouue;  mais  \v% 
théologiens  do  Saliniauqur  lui  fur<  nt 
plus  favuraldes.  Ferdinand  de  Ivsra- 
lante,  religieux  espa|;nol,  fut  si  char- 
me de  la  modération  (pli  rèi>ned.iris  la 
prcf.ice  de  celte  Bible ,  qu*il  donna  les 
plu*'  grandes  louanges  aux  auteurs,  et 
notunnient   à  L(*on    de  Juda,  quM 
croyait   véritablement  éveipie  de  Zu- 
rich, parce  «pnl  y  est  nonnur  cpisco' 
pus  Ti^urinus.  I)u  reste,  il  (il  impri- 
mer la  Ihhle  en  entier,  s.uif  quelques 
lc*j;prs  cliangciuenis.  C»  Ite  tr;iduelion 
garde  le  milieu  entre  celles  (pii  sont 
trop  lillcrales,  par  conséquent  har- 
b.ires,  et  celles  qui  $< nient  Hop  la  pé- 
liphrase  et  la  recherche.  L'auleur  l'a- 
vait promis  d.nis  la  préLur  ;  et  il  a 
assez  bien  tenu  |>arole.   H  y  a  iié.in- 
moiiis  (les  endroits  où  l'on  désirerait 
un  peu  j)!us  d"  précision  cl  de  clai  le. 
Kn  voul.iiit  air«  c!er  trop  d»  pulilessp  et 
dVié^aiice  d.iiis  le  sfv'i-,  Lcdu  «le  Jud.: 
s'est  quelquefois  éloigne  du  sens  p»f«- 
pre  :  de  iiw'me  ,  qiuiiipie  lies  jiltaehé 
aux  opinion.s  noiivdlesde  la  rofi»rnie, 
ei  faisant  profession  d*-  suivre  les  01  i- 
^inaux,  il  i»'a  pas  né;;lipé  h  s  .lueiennes 
versions  de  l'iv  iilure,  el  il  a  ecMiseï  vd 
quelque**  expressions  er»ns.iei  ei  s  p.ir 
l'usage  de  i'Kj;lise.  (jeiiebr.iid  «i  enti- 
qiié  Cille  v«'iM«»ii  avec  trop  dViineitu- 
me  :  mais  |)eul  être  aussi  Hicli.iid  N- 
mon  en  a-l-il  pailé  av<r  une  couipl<«i- 
sance  nu  peu  ouliée  (i\  U  «iil  cepeii- 
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daiit ,  pajçe  29 1  :  Quoifjue  In  version 
latine  de  Zurich  soit  louable ,  elle 
nest  pas  sans  défauts,  Erasme ,  p.tr 
une  leîlie  circuliire  à  ions  ses  amis, 
diiiv;cV  coiiirc  un  pamphlet  de  Lcon 
de  Judd ,  en  ai'hcv<tn(  d'iri'ilci*  celui-ci , 
Tavait  excite  à  composer  un  nouvc:<u 
pamphlet  cil  langue  allcm^tude ,  en- 
•core  plus  violent  que  le  prtmier,  <l 
accompagne  d'une  lettre  daus  la(pielle 
Lc'on  irovoquait  au  combat  le  savant 
de  Kotcrdam.  Erasme  gaida  le  si- 
Jcncc  :  c'est  lui-même  qui  nous  l'ap- 
prend fJ^/z/j^.  lib.  XVIII,  epist,  /\), 
Lorsque  la  Bible  de  Léon  de  J)ula  pa- 
rut pour  la  preibiëre  fois  à  Zurich, 
en  i54">,  Luther  s'emporfa  jusqu'à 
àvs  c\ics  inouis,  et  ses  transports, 
dit  Bossuet,  Il  avaient  jamais  paru  si 
violents.  Le  grand  évè(|ue  de  Meaux, 
en  rapportant  ce  fait,  est  tombe  dani 
l'eireiir  deGretser,  et  ii  appelle  Lcon 
d  e  J  u  da  ce  fameux  Juif  qui  em  brass  a 
le  parti  des  Zwingliens  (  Variations , 
hv.  VI,  n".  i5).  L — B — E. 

JUDA  -  HAKKADOSCH,  fils  du 
rnbiu  Simëon  de  la  tiibude  Benjamin^ 
et  descendant  du  savaiit  Hilld,  fonda- 
teur de  la  célèbre  tH:uie  de  Tibéi  iade , 
est  pppelé  jMir  les  Juifs  ,  Rabbemï 
(  nofre  maître  par  excellei.ce)et  ffak- 
Jiadosch  (  saint  ) ,  à  cause  de  la  1  e'puta- 
tion  de  sainteté  dont  il  joiii.^sait,  quoi- 
qu'elle lui  eût  été  faite  à  bon  marche 
et  pour  des  actes  que  le  judaïsme  seul 
peut  canoniser.  Il  naquit  à  Sc'phora 
(  Tzippuri),  ville  de  Gdîikio,  située  sur 
le  sommet  d'une  monta<;ne,  le  jour 
de  1.1  tnoit  du  rabin  Akiba^  si  l'on 
en  croit  le  Taln.ud^  et  par  conséquent 
Tau  1  uo  de  Je  u;»  Christ ,  selon  le 
coinpnt  le  plus  acnciiié  :  de-ia,  la  ri- 
dicule alIu.Nion  des  aiiciens  Juifs  à  ce 
vrrset  de  rEccIcsiaMe,  le  soleil  est 
leifJ  y  le  soleil  se  couche,  Juda  tut 
&ui4H(u.semeiit  instruit  dans  la  hû  de 
M'jLc  ,  par  d'cxccli-jati  aiùîuca.  A 
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peine  tourhaît-il  h  l'adolesci 

entra  au  sanhtdrin,  liientô 

de\iiitl<'  cliorde  ce  corps,  « 

aîois  h  Ti!»criMde.  C'est  là  I 

s'irnom  dcxVi'/^>*,  ou  jriii 

fut  at  cor'Ié  p.ir  la  voix  pub 

une  soicmiilc  qu'on  n'avait 

p*'oyée  pour  ceux  qui  ;«vai 

h  s  mèiiirs  fonctious.  11  fl  :i 

leseiupeieurs  Autonink-Pi 

Aurèle  ,   I,ui'ia.>-Veius  et 

Il  eut  p.'ii  t  à  restitue  de  toi) 

ces  pour  ses  immenses  li 

sou  r.iiT  savoir,  miis  prin 

à  celle  d'Antonii.-K-P.cux. 

qu'on    laconie  au   sujet  < 

haisoii   qu'on    prétend   a\ 

entre  IVuiperrur  et  le  r.;bi 

crojablts,  et  surtout  ccll< 

dans  le  T.ilmiivl.  Juda  - 1] 

est  l'auteur  de  la  Mischn 

tion  de!.»  loi  ),  qui  contient 

pe<;  du  dr(  il  civil  et  can 

llebriux.  Tant  que  le  sec 

subsista,  disent  les  Talm 

iu>irtictioiis  seciètes  ,    dt 

Jehova  à  Mo'ise  stiric  mu 

par  Mfïse  à  Josué  ,    n'a^ 

été  éciitcs  autrement  que  p 

ticuliers  tanaïles   ou  traa 

pour  des   u$aj;es    parliciil 

pouvaient  pas  cire  rccuci!! 

piib'.ic  ,  saiij»  perdre  le  ti 

de   tr.iditions  3e  vive    i 

comme  elles  auraient  pu 

eau*e  de  la  dispersion  du 

depuis  la  ruine  de  Jcrusalc 

teuqiK' ,  J'id  iliakkadosrli 

par  les  d<*ciTts  du  Tre>- 

les   recueillir  et  eu    forui 

Comph  t.  (A'bt  ce  que  dit  .u 

iiide,  d.tiis  II  prélace  du  li 

Iti  Mu  in  f trie  y  a  b  »  éi»(;  <  I 

SCS    |>ir<>les   sont   trt'p    i 

pour  ne  )  as   piquer   la   i 

lecteur  :  tt  Peisouiie, dit-il 

»  coic  Uiis  par  cciit  les  ; 


oralo  :   fi«ns  rlisqne  siccV, 
f  du  yaiihiiJn:\.,  ou  Ir  pro- 

rwTîpoMil  punr  sou  iis^|:;c 
moires  p/irtiruliiTS  desira'li- 
\  'il  .ivnit  nçiics  de  ses  nk.tî- 
fl  il  l*-s  I  fist*i:\nail  de  vive 
\  iV^.inl  di'S  choses  qiip  la 
ii»n  no  d«*ci<i:iit  j).is ,  cl  qu'il 
,  uu  régler  ])ar  luio  décision 
fl  r ,  ou  lirrr  de*  la  loi  par  une 
ni/.e  Tn^iiières  arcoutiiiuccs  , 
ulirdiin  prouoiiçiit  :  ci'Li  a 
)ii-qii'â  notre  sniiit  docteur  ^ 

Ct^l  lti|  q.ii  a  rj tuasse  daus 
<\\\  Totiiuic  tontos  les  tradi- 
».  1rs  sfnïifnrnrs ,  les  inîerpré- 
''>5 .  !cs  dé;  i-i('n>  qui  avaient  été 
rs  dipiiis  Moïse,  p.ir  les  doc- 
'*  f!  ks  sipIicJrins,  et  il  en  a 
v;o*é  îi  Miythna.  Ce  livrpa  <«té 
'I  dr  tout  le  inondr  ;  rli;icun  Ta 
■t,'iiacun  la  cnsricrné  dans  Is- 
■ .  iunqjjc  la  loi  oiale  ne  m*  ptT- 
pi?:mai< «prcslcc qui  a  cnj;.igc 
'lilumn  icrir*^  rrf  ouvrage,  vt  à 
ir.  re<ljai:^rment  ?  t.yrs:  qu'il  a 
l'jn'pfiKlr  p'^rsonnrs  étiidMiciit 
I  »;'}■.'•  c<ri^  quiie'lu  iiairnt ,  s:*i- 
i'Mil(<opiiii.)r.srun:ia!iPS  ;  (j'iç 
'pTîcVnli'/n^ -sVI  x.ii"iil  lo-i*;  l"S 
■f'i  fî'.;f  !f.'  jr;;!!e  lît*  riiiipi«'f(.'  ^c 
"■"'Ml  il*r  lotiic-»  p/u'»»^  qu"  I'. s 
-'lîV-s  fi  ijcril  r('ii*';iir's  ,vi\  *  x- 
I*ll•^■^*iu  frMt|ld(>:il  .1  Vom'ii  r.)!*!- 
'fun  'i:ivi.im'  que  ii'-»  .Jiil^  nn-s- 
'■  ■i\tir  piiir«'  l»  s  r!i  uns,  ;)(;iii"  v 
■''il  ircîiiii  s  (tlil,;;,i;i<ms  cl  Inus 
"•!i«.  '.  l/ou"  r  ii;<'  '!  '  ,1?:  î  :-[l  ik- 
'Il  «""il  (liviNi-  (M  six  .scduritn 
•11".*,  lii  ;  r  rnicir  Ir liîc  do  l'.i- 
îTi-  ri  lies  fi<nls  d'"  Il  Jcrrc;  la 
'•■,«!*s  joiir.vd-  fcfc  rt  d-' leur 
T''i  n  ;  1 1  froisii-iin*.  d>nnaii.i^c 
r  .j  j  rti^'orrif^  îrs  iVruinrs  j  la 
•-lîi-,d«''»  ,»il"iiirs  ri  v:l«"»  ol  (I.S 
'"!>  ;  \\  r\\\  l'ii'^iiip  .  dr-'  oh'a- 
1  d' ^  lilf-  j  cijÎIu  la  si\irrn'.' ,  des 
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impurrle's  el  drs  purifications  le;»n!es. 
Ci  s  six  p.«r;irs  se  divisent  en  cahiers 
qui ,  tous  cotiipris ,  sont  an  nombre  de 
soixiulc  trois:  ces  Ctf/ifVr5  sont  «juhdivi- 
so's  m  chapiln^s.  Le?  Juifs  cg.ilont  sans 
f^çon  ce  livre  à  li  loi  cciilt'  ;  'l  ALcn- 
Ksra  ,  dans  sa  préface  sur  le  Pi'iil.i- 
tcuq:ie ,  n'a  pas  lionle  d'inculquer  ainsi 
celle  crreiu*  dans  IVsprit  de  ses  com- 
patriotes :  a  II  n'y  ;i  aucune  diftb'rcnce 
»  entre  les  drux  lois  qui  nous  ont  été 
9  transmise-  par  le  ministère  de  nos 
»  pî'rcs,  »  I!  va  plus;  quelques-uns 
d'entre  eux  prétendent  que  la  loi  or  de 
est  le  foud^mcnl  de  la   religion  ju- 
daïque, et  non  la  loi  ci-rile.  Ce  recueil 
est  rwlij^é  p.ir  apliorismes  en  manière 
de  llièses  :  le  style  eu  est  é'é^ant,  mais 
trop  confis;  il  en  lésultc  une  urimde 
ohscunie,qin  est  encore  au.;m?!.tce  par 
1.1  mnliituiic  des  termes  élr.insers  et 
birlwres  qui  s'y  trouvent.  Jud.i-Hak- 
k.ulo  ch  conHîieinn  l'ouvraj^e  rju  que.<- 
îiun  la  Irente-neu.ijnie  année  d»-  sa 
vie,  el  le  terruiu.i,  suiva!»t  ropinûui 
de  Jo^'plï.de   Voisin,   et  du    père 
Lanii  de  i'Or;*'oire,  qu.ifre  ou  eiufj 
Hiis  av.iiif,  sa    ii'Oiî,   (|iji  arri\  i  i*i.u 
de  Ji'NM'i -('Jni>l   i(j|.   II  av  il  alors 
.»lt«'iijt    r;î|:»  •     di'    siMxmle  - 't:|  i»o'zc 
ans,  qiioi'i  l'i;  lûl  clé  toiiioms  d'une 
f^^iî-le  s;*n?c.  1/'  MiMubre  Je>  coiMrufii- 
titfuisde  h   Vi<c'ir:ti  e>t  iuiiornbci- 
L'c;  ïu.'iis  'vi  !Îf'tiu'':ie  'es  .pîleurs  dvs 
:leu\     /rc'Vf?  :'■">•,     !M  lijrujide    «m»    a 
donné  un   A!»r;\;e*   trè>  olinié  ,  q"e 
(îi'iupiè^rje  ne   \  eiî  a  ti'Hlnit  «mi  1.«imi. 
I.'srti:  e:i»'n'isensoiîih(aucouj><ervi<, 
qui  .»!  ils  ont  voulu  faire  CMinaître  à 
t'>iiil  les  mo'  irs  el!a  jutisprU'l*  i^ro  de 
Il  n.ifion  jiiiv«».  On  peut  assurer,  dil  le 
sav  nit  l*.  |\il)iiey,  qu'il  n'y  a  aticuuc 
tri(liîi'»;i    ou  .uicun   usiî;e    ripporté 
(1  lus  r!lvan^d<' ,  (\\\\m  ne  puisse  véri- 
lirpirîa  M!yclria{  Titres  p'  *  lil'tfs 
lie  lu  rèx't'Lilin'i.  IoitliT.  l/eililunide 
1»  MiicJrid  U  ^'îus  C'.unplctc  et  la  plus 
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soignée^  est  celle  d'Amslerdam  par 
Siirciihusius,  i6ij8,  6.  vol.  infol., 
hchreu  et  laliu ,  avic  dc6  commentai- 
Ff^'S  et  des  notes  (  Debiire  ,  Biblio- 
^raph,  instrucL  898  ).    L — b — e. 

JUDA  HIUUG  ouCHlUG,  savaut 
rabiii,  «ippclc  par  les  Arabes,  lahia 
ben  David  aben  Zacharia^  était  fjls 
de  David  Passi.  Il  naquit  à  Fez,  et  fut 
éN'vé  parmi  les  Arabes.  11  exerçait  la 
médecine  dans  cotte  p.irtie  de  l'Afri- 
que ,  en  I  o4o ,  comme  on  pent  le  con- 
jecturer de  ce  que  dit  le  rabin  Géda- 
Jia,  dans  le  Scialcelelh  hakkabala» 
Ou  ignore  IVpoque  de  sa  mort.  Le  P. 
Morin ,  de  l'Oratoire  (  Exercitat.  bibL 
lib,  iTP^g-  '  ï'O»  avance  m.il  à  pro- 
pos que  le  rabiu  Juda  Hiong  est  le 
prtmier  grammairien  qu'aient  eu  les 
Juils,  et  qu'avant  l'époque  où  il  vi- 
vait ,  cet  art  u'ctdt  point  connu  parmi 
eux.  Richard  Simon  ^  et  le  pcie  Fa- 
bricy  (  Fondements  primitifs  de  la 
rêvélationy; oui  victoricusenient  réfu- 
té cette  assertion.  Eu  effet,  nous  sa* 
vons  par  riiistuii  e  et  par  les  ouvra- 
ges qui  nou!>  restent,  que  la  grammaire 
n'était  point  étr.iugcre  aux  Juifs ,  mê- 
me dans  le  ix'.Mèi:lc;  mais  aussi  nous 
sommes  forcés  de  conv<  nit  que,  jus- 
qu*à  JuJa  Hioug,  la  ^ramm.iire  hé- 
braïque et^it  lestce  dans  l'enfance,  et 
que  ce  rabin  lui  n  donné  la  meihodc 
qui  lui  manquait.  Il  profita  des  lumiè- 
res de  Ses  devanciers,  les  enrichit  de 
nouvelles  observations  ,  et  réussit  à 
nu  tel  point,  que  tons  les  Juifs ,  sans 
exception ,  l'ont  considéré  comme  le 
restaurateur  de  leur  langue ,  et  le 
prince  d(S  granmiairiens.  Quoique  les 
chrétiens  aient  trouvé  un  peu  d'exagé- 
ration dans  les  clogcs  qui  ont  été  pro- 
digués à  Hioug  p<r  ses  comp.uriotcs, 
ils  ne  peuvent  pas  néanmoins  s'empé- 
cber  de  ixconnaiire  la  vérité  de  ce  que 
nous  venons  d'en  dire.  Si  la  gram- 
maire hébraïque  a  fait  des  progrès  de- 
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puis  ce  rabin ,  c'est  à  Ini  > 
redevable  ;  il  a  servi  de  1 
guide.  Il  a  laissé:  I.  Séphei 
ou  Livre  des  lettres  oisiyt 
arabe,  suivant  la  couiun 
de  ce  temps- là.  Ce  livre  a  t 
dans  la  première ,  Tauteui 
lettres  qu'on  appelle  Evi, 
»  Richard  Simon,  toutes  I 
»  Juda  Cliiug ,  et  toutes  c 
»  été  inventées  depuis  lui 
»  me  sujet,  n'ont  pas  emp 
»  tabins  grammairiens 
»  encore  aujourd'hui  de  l 
»  quantité  de  mots,  et  par 
»  de  leur  véritable  signifi 
reste,  il  s'est  efforcé  d'oter 
lui  a  été  possible ,  celte  gr 
sion  de  lettres  qui  sont  mii 
pour  les  autres  dans  le  te 
Dans  la  seconde  partie ,  ] 
des  verbes  dont  la  secoi 
repose,  (t  est  comme  ois 
paiement  depuis  que  les 
été  ajoutés  au  texte  héhr 
qu'd  n'y  avait  point  autre 
vo>c-!les  que  ces  lettres  oi: 
la  tioisième  partie,  il  tiail 
qui  finissent  par  une  lettre 
sont  successivement  pnsc 
les  trois  lettres  radiuale. 
lielles  qui  servent  a  compc 
mots  hébreux.  11.  tSV/7^eri 
phel^  où  l'auteur  suit  par  c 
béiiquc  tous  les  verbcd  de 
fait  mention ,  et  qui  rcdo 
seconde  radu  .«le.  Il  fut  rci 
et  traduit  en  hébreu,  cou 
mier ,  pai  iVloïse ,  fjls  de  ^ 
cohen,  suivant  l'opinion 
qui  en  avait  vu  nu  exei 
niiscrit  dans  la  bibliodi 
naie.  lll.  Sèpher  hanniku 
de  la  ponctuation  :  si  1  ar 
torf  fjt  de  vains  elloits 
procurer.  Tout  le  moudt 
piofond  respect  que  \t%  J 
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|iOur  les  poinis-voyelics, 
qirils  débitent  sur  leur  an- 
disputesi  qui  se  sont  élc- 
es  chréticus ,  sur  leur  ori- 
r  utilité,  sont  c^ilcaicnt 
^rideaux  ne  laisst*  rien  à 
Cfile  matière  (Voy.  His' 
u/>,liv.  V  ).  [jes  noms  des 
rf,  père  etflKs,  grands  par- 
loiijs  ;  ceux  de  Cappel ,  de 
Houbigant,  de  Liavocit , 
It,  4cCîeddcs,  adversaires 
f,  occupent  un  rang  di»tin- 
la  littérature.  Quelque  opi- 
ou  embrasse ,  ou  est  con- 
imtr  tf vtc  Semler ,  Butler, 
:t  Kichanl  Simon,  qu'il  est 
d'avoir  fait  quelque  progrès 
ODCtualion ,  pour  acquérir 
issauce  médiocre  de  la  Ijd- 
:s  points  forment  une  es|>èce 
qui  indif|ue  le  setitimeiit  des 
es  sur  chaque  mot  de  l'au- 
neitt.  I  WSéplierharkachà, 
ies  accents ,  matière  <|ui  fait 
prétedente.  P«<r-lâ,  il  est 
ictureqiie  llioug  avait  traite 
et  »ivtc  bc.iuroup  de  pcné- 
^les  les  pu  lies  de  la  Mas- 
est  la  tradition  .sur  la  lettre 
,  commi'  la   Mr^clina  est  la 
iurrespritde  la  lui;  de  cette 
:ii,  comme  en  |».irie  Ix'wis 
hebreœ,  vol.  iv,  p;ig.  i  "»G}, 
en  lemarquc^  rritiqucs  sur 
et),  les  mots,  les  Irttres  et 
Isvoycllea^lu  texte  hébreu; 
uelle  les    ancirns   docteurs 
iiisiici  ent  les  livres  et  les  sec- 
livres  en  ver>els,  et  marquè- 
uuibre  des  vei  set*» ,  de.s  mots 
Itre^  d.Hi>  ch<4que  verset;  les 
•^ù  ils  croy<iiriit  qu'il  y  avait 
;  cho^e  d'oublié  ;    l<  s  mots 
'eiouiaient  avoir  elé  changés; 
res-qu'iN  Ci  oyaient  .super- 
les  ré[K*tilions  de^   mêmes 
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»  versets;  les  différentes  leçons;  Us 
»  mots  qui  étaient  red  ind.mts  ou  dé- 
»  fectueux  ;  le  nombre  de  fois  que  le 
»  mêroe  mot  se  trouve  au  commence- 
»  ment ,  au  milieu  ou  à  la  tin  d'un 
»  verset;  les  différentes  significations 
»  du  même  mot  ;  la  conformité  ou  la 
»  liaison  d'un  mot  avec  un  autre;  le 
»  nombre  <les  mots  qui  sont  écrits  ea 
»  dessus;  quelles  lettres  sont  pronon- 
»  cées  ;  quelles  lettres  sont  tournées 
»  sens- dessus-dessous;  quelles  lettres 
V  sont  écrites   perpendiculairement; 
»  quelle  est  la  somme  de  toutes  ;  »  de 
cette  science  enfin  qui  suppose  un  tra- 
vail immense ,  mais  actuellement  pres- 
que perdu .  puisqu'*  tous  le«  bons  écrî- 
vains  juifs  et  chrétiens  tombent  d'ac- 
cord que  la  Massorc  est  défectaeuse 
dans  l'état  où  elle  se  trouve,  soit  que 
nou^  ne  layons  pas  tout  entière  dans 
les  Bibles  imprimées ,  soit  qu'elle  ait 
été  interpolée.  Fabricy  regrette  avec 
raison  que  les  Juifs  nous  aient  pri- 
vés d'une  édition  des  ouvrages  de  Juda 
Hioug  ,   traduits  en  hébreu  ,  eC  en- 
core plus,  que  la  traduction  latine  faite 
par  Jean  Gagnier,  professeur  à  l'uni- 
vcr  iîéd'Oxford ,  n'ait  point  été  impri- 
mé"; car,  à  quelque  degré  de  perfec- 
tion qu'ait  été  portée  b  grammaire 
hébraïque  du  temps  de  David  Kim- 
chi ,  ce  célèbre  rabiii  n'en  recommande 
pis  moins  expressément  la  lecture  des 
bvres  de  Juda  Chiu<!.   E!ias  I^evita, 
lui-même ,  et  Jonas  brnGannah ,  tout 
en  trouvant  qu'il  y  a  parfois  des  er- 
reurs à  reprendre,  ne  les  lotient  pas 
avec  moins  d'enthousiasme.  î,— •<— e- 
JUDA  KW  01  KAB,fils  d'Eze- 
chiel ,  est  réputé  un  àc%  p!us  fameux 
d«»ctt uis  ;i[>|)e;é»  par  les  juifs  Amof- 
raim  [  disceptantes ,  s«»phi-»tes  ).  ïa-s 
premiers  disciples    do  rabin    Juda- 
HikLidosch,  qui  portèrent  ^a   doc- 
trine à  Babylone,  se  nommaient  Sa- 
muel et  Rav  :  ils  fondèrent  ou  le'.îan- 
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soignce^  est  celle  d'Amslcrdam  par 
Sureiihusius,  iGi)8,  6.  vul.  inToL, 
hcbi'f  11  et  laliri ,  av<'C  dc6  commentai- 
rjL's  el  des  noies  (  Dcbiire  ,  Biblio- 
^raph.  instrucL  8<j3  ).    L — b — e. 

JUDA  HIUUG  ouCFllUG,  savaut 
rabiii,  appelé  par  les  Arabes,  lahia 
ben  David  aben  Zacharia ,  était  fils 
de  David  Passi.  Il  naquit  à  Fo7.,  <-t  fut 
él(  vc  piirmi  les  Arabe.s.  11  exerçait  la 
médecine  dans  cotte  p,irtie  de  l'Afri- 
(|ue,rn  io4o,  comme  on  peut  le  con- 
jecturer de  ce  que  dit  le  rabin  Gëda- 
Jia,  dans  le  Scialcelelh  hakkabala» 
On  ignore  IVpoquede  sa  mort.  Le  P. 
JVIorm ,  de  l'Uiatoire  (  Exercital,  bibl, 
lib.  ifpag,  1 1'.»),  avance  mal  à  pro- 
pos que  le  rabiu  Juda  Hioug  est  le 
pn  nuer  gnmimairien  (pi'airnt  eu  les 
Juils,  et  qu'avant  i'e'poque  où  il  vi- 
T.iil ,  r(t  art  n'et  dt  (lOuit  connu  parmi 
eux.  Richard  Simon  ^el  le  pet  e  Fa- 
bricy  (  Fondements  primitifs  de  la 
révélation)',  ont  victorKusenienticfu- 
te  cette  assertion.  Eu  iHH,  nouN  sa* 
vou«i  par  riitsluiic  et  par  les  ouvra- 
ges qui  nous  rr^^tcnt,  que  la  grammaiie 
n'était  point  ctraiigcie  aux  Juifs,  mê- 
me (Tans  \c  IX' .  Mccie;  mais  aussi  nous 
sommes  forcés  de  cunvfnii  que,  jus- 
qu'à JuJa  Hioug,  la  i;ramni.iire  hé- 
braïque et.-iit  restée  dans  l'enfance,  et 
que  ce  rabin  lui  a  donné  la  meihodc 
qui  lui  manquait.  Il  profila  des  lumiè- 
res de  Ses  devanciers,  les  eniicJiit  de 
nouvelles  observatious  ,  et  réussit  à 
nn  tel  point,  que  tous  les  Juifs  .sans 
exception ,  l'ont  considéré  comme  le 
reslauraieiir  de  leur  ian<;ue ,  et  le 
pii.ice  dis  grauinuiriens.  (Quoique  les 
chrétiens  aient  trouvé  un  peu  d'exagé- 
ration dans  les  clogc-s  qui  ont  été  pro- 
digués à  Hioug  pu- ses  comp.iiriotes, 
ils  ne  peuvent  pas  néanmoius  s'einpé- 
cher  de  i*econnaiiie  la  venté  de  ce  que 
nous  venons  d'en  dire.  Si  la  giam- 
maire  hébraïque  a  fait  des  progrès  de- 
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puis  ce  rabin ,  c'est  à  loi  qu'oi 
redevable  ;  il  a  ser^i  de  mode 
guide.  Il  a  laissé:  I.  Sépherhan 
ou  Livre  des  lettres  oisii^es ,  é 
arabe,  suivant  la  coutume  de 
de  ce  temps- lik.  Ce  livre  a  trois  | 
dans  la  première ,  fauteur  tra 
lettres  qu'on  appelle  Evi.  «  M 
»  Richard  Simon,  toutes  les  ri 
»  Juda  Cliiug ,  et  toutes  celles 
»  été  inventées  depuis  lui  sur 
»  me  sujet,  n'ont  pas  empêché 
»  labins  grammairiens  nedi 
n  encore  aujourd'hui  de  la  rai 
»  quantité  de  mots,  et  par  con! 
»  de  leur  véritable  siguificatio 
reste,  il  s'est  efTorcé  d'ôter,  aut2 
lui  a  été  possible,  cette  grande 
sion  de  lettres  qui  sont  mises  U 
p(Mir  les  autres  dans  le  texte  I 
Dans  la  seconde  partie ,  Hiou] 
des  verbes  dont  la  seconde  1* 
repose,  et  est  comme  oisive, 
paiement  depuis  que  les  |>oii 
été  ajoutés  au  texte  hébreu; 
qu'd  n'y  avait  point  autrefois  d 
vo>c'>les  que  ces  lettres  oisives 
la  troisième  partie,  il  traite  des 
qui  linissent  par  une  lettre  oisîv 
sont  successivement  pas  ées  ci 
les  trois  lettres  radicales  ou 
lielles  qui  servent  a  composer  t 
mots  hébreux.  11. «SV/'^erà/i/i^ 
phel,  où  l'auteur  suit  par  ordre 
betique  tous  les  verbes  dont  t'c 
fait  mention ,  et  qui  redoubtei 
seionde  radie  île.  11  fut  écrit  ei 
et  traduit  en  hébreu,  comme  I 
mier ,  pai  Moïse ,  fils  de  Samu 
cohen,  suivai>t  l'opinion  de  F 
qui  en  avait  vu  nn  exemptai 
nuscrit  dans  la  bibliothèque 
uate.  lil.  Sèpher  hunnikud,  oi 
de  la  ponctuation  :  si  rare,  qii 
tori  fit  de  vains  eiloils  ptiui 
procurer.  Tout  le  moude  con 
piolbnd  respect  que  Its  Juif» 
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3ur  les  poinis- voyelles  y 
inls  débitent  sur  leur  an- 
iisputes  qui  se  sont  élc- 
•  chrétieus ,  sur  leur  ori- 

utiiité,  suut  é^iiemcnt 
idéaux  ne  luis>(>  rien  à 
Jite  matière  (Voy.  His- 
fSy  liv.  V  ).  \j&s  noms  des 
',  f>ère  et  fis,  grands  par- 
in-'s;  ceuxdcCapi)el,  de 
iubigjnt,  de  Ladvooat , 
,  4dîeddes,  adversaires 
occupent  un  rang  di^tiu- 
lillérature.  Quelque  opi- 
I  embrasse ,  un  est  cou- 
ler a  vtc  Semler,  Butler, 
hichdrd  Simon,  qu'il  est 
avuir  fait  quelque  progrès 
ictuation,  pour  acquérir 
âuce  mcfdiocre  de  la  Ln- 
poiuts  forment  une  espèce 
i  indique  le  seuiiment  des 
sur  chaque  mot  de  fan- 
lit.  I  WSéplierharkachà, 
'  accents,  matière  qui  Kiit 
récedeiUe.  P.ir-là,  il  est 
urc  que  Ilioug  avait  traite 

iivic  iiciuroup  de  pe'iië- 
les  les  pli  lies  de  l.i  Mas- 
t  la  trtulition  Mir  la  lettre 
ummt?  ia   Mi.icliua  est  la 
rfesprilde  la  lui;  de  cette 
,  comme  en  parie  Ijcwis 
ibreœ^  vol.  i v ,  p.ig.  i  ."iG), 
n  ii-inarquc6  miiqucs  sur 
^,  les  mots,  les  l(lHcî>et 
-vovfllcMlu  texte  liebreu; 
rllc  les    anciens   docteurs 
iç;uèi  eut  les  livres  et  les  sec- 
irresen  ver>ets,  et  luarquè- 
iibre  des  vei  >el'. ,  des  mots 
re:>  d.uis  ch^ique  verNCt;  les 
1  ils  croy.neiii  qu'il  y  avait 
clio^e  d*oublic  ;    1(  s  mots 
fumaient  avoir  cle  cliaiigés; 
S'qii'iU  Cl  oyaient  super- 
â  rep.'tilious  de%   mêmes 
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»  versets;  les  différentes  leçons;  le» 
»  mots  qui  étaient  redjndinis  ou  dé- 
»  fectueux  ;  le  nombre  de  fois  que  le 
»  même  mot  se  trouve  aucomu)ence- 
»  ment ,  au  milieu  ou  à  la  tlu  d'un 
»  verset;  les  différentes  significations 
»  du  même  mot  ;  la  conformité  ou  U 
»  liaison  d'un  mot  avec  un  autre;  le 
»  nombre  des  mots  qui  sont  écrits  ea 
»  dessus;  quelles  lettres  sont  pronon- 
»  cées  ;  quelles  lettres  sont  tournées 
»  sens-dessus-dessous;  quelles  lettres 
V  sont  écrites   perpendiculairement; 
»  quelle  est  la  somme  de  toutes;  »  de 
cette  science  enfin  qui  suppose  un  tra- 
vail immense ,  mais  actuellement  pres- 
que perdu,  puisqu''  tous  le^ bons  écrî- 
vaiiis  juifs  et  chrétiens  tombent  d'ac- 
cord que  la  Massore  est  défectueuse 
dans  l'état  où  elle  se  trouve,  soit  que 
nou4  ne  1  ayons  pas  tout  entière  dans 
les  Bibles  imprimées ,  soit  qu'elle  ait 
été  interpolée.  Fabricy  regrette  avec 
raisou  que  les  Juifs  nous  aient   pri- 
vés d'une  édition  des  ouvrages  de  Juda 
llioug  ,   traduits  en  hébreu  ,  et  en- 
core plus,  que  la  traduction  latine  faite 
par  Jean  Gagnier,  profrsseur  à  l'uni- 
veritéd'Oxford ,  n'ait  point  été  impri- 
me'"; car,  à  quelque  degré  de  perfec- 
tion qu'ait  été  portée  la  grammaire 
hébraïque  du  temps  de  David  Kim- 
chi ,  ce  célèbre  rabin  n'en  recommande 
pas  moins  expressément  la  lecture  des 
livres  de  Juaa  rihiuç;.  Eliis  Levita, 
lui-même ,  et  Jonas  beiiGannah ,  tout 
en  trouvant  qu'il  y  a  parfois  des  er- 
reurs à  reprendre,  ue  les  louent  pas 
avec  moins  d'enthousiasme.  L— b— e. 
JUDA  R\V  0.1  HAB,  fils  d'Iîlzc- 
chiel  >  est  réputé  un  des  plus  fameux 
<locr(  111  s  a[>j>eié.s  par  les  juifs  Amof- 
raiiu  {  diacepiantes ,  sophi-^tes  ).  Ia*s 
premiers  disciples    du  rabin    Juda- 
liikk.idosch,  q:ii  portèrent  sa   doc- 
trine ci  IVibylone,  se  nommaient  S.i- 
muel  et  Kav  :  ils  foudcrcut  ou  restau- 
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rèrrnl  six  celèbrivs  écoles  clins  les  pays 
voisins  de  cette  nntiqac  cilé,.i  N.ihcr- 
d.i ,  à  Sora  ,  à  Pomî}e'(liiha ,  etc.  ;  cl 
c'est  dans  ces  écoles  que  Ton  cotumen- 
tait  11  Mischna,  et  les  Baraïthothy  ou 
additions ,  pour  l'instruction  des  audi- 
teurs et  la  |nopaç;alion  des  tivd  tinns 
jiidA'iques  :  de  là  est  venue  la  Gémare 
de  B'jbvlone,  bien  plus  accréditée  chez 
les  Juifs  que  celle  de  Jérusalem ,  quoi- 
qu'elle lui  soit  postérieure,  p.ircc  qu'il 
y  H  moins  de  b.irliarte  et  d'obscurité'. 
Cette  compilation  laite  en  différents 
temps,  et  qui  ne  fut  peut-être  jchevce 
qu'au  v'.  siècle,  renferme  les  absurdités 
les  plus  patp.'ibles  et  les  plus  choquan- 
tes. Ce  n'est  pas  sans  quelque  raison 
qu'on  a  prétendu  qu'elle  avjit  servi  de 
modèleau  Coran.  Le  christianisme  et 
soQ  divin  fondateur  y  sont  décliircs 
sans  aucun  ménagement.  C'est  ie  de'- 
pôt  de  tinit  ce  qu'il  y  a  de  plus  ri- 
dicule et  de  plus  eitravapnt  chtz 
une  nation  qui  ^  depuis  sa  disper- 
sion ,  ne  le  cède  en  ce  genre  à  au- 
cune autre.  Qn.md  on  parle  du  T'a/- 
mud  sans  rien  ajouter,  on  désigne  le 
Talmud  on  la  Gémare  de  Bjbylonc. 
Sur  soixante  troi»  cahiers  qui  compo- 
sent la  Mischna  ,  la  Gémare  de  fea- 
bylone  en  a  explique' vingt-six  :  ce  sont 
ceux  qui  obligent  les  Juifs  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu.  Le  style  de  cette 
Gémare  est  pur,  correct  et  clair; 
Juda  Rav  y  a  eu  la  plus  grande  part  : 
il  y  est  cite  très  souvent  et  avec  hon- 
neur. De  tous  les  conteurs  d*tncpties,  il 
n'en  est  peut-être  aucun  qui  surpasse 
cerabin  :  il  n'y  a  point  de  fable  qu'il 
n'mvente  sur  le  compte  de  la  loi  de 
Moïse,  pon.r  en  relever  la  splendeur; 
point  de  blasphème  qu'il  ne  profère 
contre  le  législateur  de  la  nouvelle  al- 
liance, pour  décrier  sa  personne  et  sa 
doctrine.  Juda  Hav  était  a  la  tcte  de 
l'jcadcmie  de  Naherda ,  l'an  i3q  ,  sui- 
vant Hârravad  et  JUartolocci  :  il  avait 
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S!icc('dé  au  rabin  Samue^ 
lion  de  la  Gémare  de  Jlib 
15*20  ,  in-fol,  L 

JUDAS  MACCARKK 
siènie  fils  du  prêtre  M^îli 
pendant  par  Joïirib  d'É  < 
sacrilici'eur,  fils  .  înéd'A 
vise  qu'il  avait  pri^c  dès 
et  qu'd  fil  niefire  depuis 
peaux ,  Qui  d'entre  les  dû 
blable  au  Seigneur  ?  (  c 
hébreu ,  de  qu.ilie  mots ,  < 
tuiles  sont  M.C.  B.  I.),  lu 
dit-  on  ,    le  surnom   de 
Son  zMe  pour  la  loi  du 
fit  sortir  de  Jérnsdcm  ,  | 
vre   d.*ns   h  s  mont.'jgiie: 
profmalions  des  impies; 
père  se  fut  retire  i  iMot] 
famille  ,    il    lui    amena 
gnous,  et  suivit  ses  desi 
née  suivante,  Malhallii  «s , 
de  mourir,  nomma  Jud 
succéder    dans  le  gouve 
peuple  de  Dieu,  à  chusc* 
de  valeur   et  dr  piclc  qii 
douné''S.  A  pein-  Jul.is 
en  fonctions  ,    qti'il  mm 
frères   et    les  autres  réf. 
tre  les  oppresse  ur^  de>  Ju 
les  ennemis  d"  tous   les  [ 
occupaient  ;  il    fit  moui 
apostats;   il  détruisit  tott 
meuls  d*idolàtrie  qu'Aut 
fait  ériger  dans  le  pays, 
ainsi  la  terreur  de  ses  ai 
les  Syr.eus.  Apollonius  , 
de  Samahe   pour   Antio: 
promptcment   pour  ar.è; 
grès  de  celui   «ju'il  appe' 
belle.  Judas  vola  à  si  w 
battit  complètement.  Do 
au-dc\^nt  de  Scron ,  gouv 
basse  Syrie  ,  qui  s'était  .: 
lieues    de   Jérusalem,  di. 
breusc  armée  et  le  lu  «  î»îi- 
sa  déroute,  après  avoir  a 
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rèrrnt  six  célèbres  c'colcs  dins  îos  pnys 
voisins  de  cette  antique  ciîé,  à  Malier- 
il.i ,  à  Sora  ,  à  Pomoe'diih.i,  etc.  ;  cl 
c'est  d.ins  ce"i  écoles  que  l'on  coiurnen- 
tail  11  Mischna,  et  les  Baraïihothy  ou 
additions,  pour  l'instruction  des  audi- 
teurs et  la  |)ropaf;.ilion  des  tr.'d  linns 
jud^'iques  :  de  là  est  venue  l.i  Gémare 
de  Bibylone,  bien  plus  accréditée  chez 
les  Juifs  que  celle  de  Jerusalcin ,  qucÂ- 
qu'elle  lui  soit  postérieure,  p.ircc  qu'il 
Y  «  tooins  de  barbarie  et  dobscurite'. 
Cette  compilation  laite  en  dilfercnts 
temps,  et  qui  ne  ftit  peut-être  iiclievce 
qu'au  v".  siècle,  renferme  les  absurdités 
les  plus  palpables  tt  les  plus  choquan- 
tes. (>  n'^st  pas  s.ins  quelque  raison 
qu'on  a  prétendu  qu'elle  avjit  servi  de 
iQodcleau  Coran.  LechriNtiauisnie  et 
sou  divin  fondateur  y  sont  decliiie's 
sans  aucun  mena|;ement.  C'est  ie  de'- 
pôt  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  ri- 
dicule et  de  pifis  eitravapnt  ch<z 
une  nation  qui  ,  depuis  sa  disper- 
sion ,  ne  le  ce- le  rn  ce  j;enre  à  au- 
cune autre.  Qn.mJ  on  parle  du  TaZ- 
mud  sans  rien  ajouter,  on  désigne  le 
Talmud  on  la  Gémare  de  Babylonc. 
Sur  soixante  troi»  cahiers  qui  compo- 
st nt  la  Mischna  ,  la  Gémare  de  lia- 
bylone  en  a  explique' vingt-six  :  ce  sont 
ceux  qui  obligent  les  Juifs  en  tout 
temps  et  en  tout  lieu.  Le  style  de  cette 
Gémare  est  pur,  correct  et  elair; 
Juda  Rav  y  a  eu  V\  plus  grande  part  : 
il  y  est  cite*  très  souvent  et  avec  hon- 
neur. Ue  tous  les  conteurs  d'inepties,  il 
n'en  est  peut-être  aucun  qui  surp.iisc 
ce  rabin  :  il  n'y  a  point  de  fable  qu'il 
n'mventc  sur  le  compte  de  la  loi  de 
Moïse,  popr  en  relever  la  splendeur; 
point  de  blasphème  qu'il  ne  profère 
rontrc  le  lc;;islateur  de  la  nouvelle  al- 
liance, pour  décrier  sa  personne  et  sa 
doctrine.  Juda  Kav  ct^it  à  la  tcte  de 
r.icndemie  de  Naherda ,  l'an  iSo ,  sui- 
vant Harravad  et  JUartolocci  :  il  avait 
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succède  au  rabin  Samue^  î^  i'" 
lion  de  l.i  Gémare  de  Bibylone 
liVio  ,  in-fol.  Ij— B — 

JUDAS  MACCARÉK  cftait  !< 
siènie  fils  du  prêtre  Mrtth.thias 
pendant  par  Joïirib  d'É'cazir, 
sacriiici'eur,  fi!s  .-îne'd'Aaron.J 
vise  qti'il  avait  prise  dès  sa  y-xw 
et  qu'il  fil  meiire  depuis  sur  sei 
peaux ,  Qui  d'entre  les  dieitx  est 
bluble  au  Seigneur?  {compo* 
liebreu,  de  qu,ilre  mots,  dont  U 
tiales  sont  M.C.  B.  I.),  lui  (it  de 
dit  -  on  ,  le  surnom  de  Mic 
Son  zMc  pour  la  loi  du  Seigni 
fit  sortir  de  Jcrusdcm  ,  pour  al 
vre  d.uis  lis  montagnes,  loii 
profanations  des  impies;  f  t  quai 
père  se  fut  retire  k  Modin ,  a' 
famille  ,  il  lui  amena  ses  C( 
gnons,  et  suivit  ses  de^itinées. 
ncc  suivante,  Mathathi  is  ,  ^ir  le 
de  mourir,  nomma  Judas  po 
succéder  dans  le  gouvernciiir 
peuple  de  Dieu,  à  cuise  des  pi 
de  vali^ur  et  de  picle'  cju'il  avai 
douné'S.  A  pcin**  Ju  las  fut-il 
en  fonctions ,  qu'il  marcha  av 
frères  et  les  autres  ref«igie*< , 
tre  les  oppiesseurs  de>  Juifs.  li  i 
les  ennemis  d»*  tous  les  pqstes 
occupaient  ;  il  fit  mourir  les 
apostats  ;  il  détruisit  tous  les  i 
menls  d*idolâtrie  qu'Antiochus 
fait  ériger  dans  le  pays,  et  rcj 
ainsi  la  terreur  de  ses  armes  ; 
les  Syr.ens.  Apollonius  ,  gouvc 
df*  Samaric  pour  Antiorhus  , 
promptcment  pour  ancter  hs 
grès  de  celui  (ju'd  appelait  un 
belle.  Judas  vola  h  si  lencotitr 
battit  complètement.  De  là.  il  c 
au-(ic\^nt  de  Seron  ,gouverneui 
basse  Syrie  ,  qui  s'était  avancé 
lieues  de  Jérusalem,  défit  sa 
breuse  armée  et  le  tu  i  iui-mcmc 
sa  déroute,  après  avoir  anime  s 
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ipe  .lu  combat  p.ir  rcxcinple 
rs  aiic^rrcs  et  le  sotivciiir  de 
crtion  divine,  f^ysiis,  qu'An- 

|>j riant  pour  la  Pcr<ir  avait 
do  le  venger  et  de  de'lniirc  les 
le  la  nation  juive ,  envoya  Plu- 

Nicanor  et  Gorgias  avec  qua- 
tre liomuics  d(-  pied  et  sept  mille 
i«  contre  Judas  et  ses  frère». 
!  mëe  ^'.iccrul  encore  en  chemin 
les  apostat!»  juifs  et  des  avcn- 

qu'a' tirait  Pap^iâl  d'un  riche 
fudas  n'en  fut  point  liTraye'; 
t  pa>$er  dans  l'amc  des  siens 
âge  dont  il  était  anime.  Il  ût 
^  prières  solennelles  à  Maspha 
it  l'appareil  qu'on  pouvait  cm- 
îioisde  Jérusalem  et  de  ^on 
.  Il  ne  prit  avec  lui  que  ceux 
les  siens  qui  n'étaient  retenus 
»ci  obsticlo,  qui  étaient  portés 
ieTo!onlé;et  après  leur  avoir 
des  chefs,  il  alla ,  plein  de  oon- 
co  Dieu ,  attaquer  d'abord 
% ,  qui  ét-^it  h  Emmaiis ,  et  lui 
is  mille  soldats.  Il  se  tourna 

contre  Nicanor ,  auquel  il  fit 

plus  de  nruf  mille  hommes. 
,  honteux  et  irrite  d'une  telle 

mena  en  Judée ,  l'année  sui- 
une  armée  de  plus  de  soixante 
oiubnttants;  mais  elle  ne  put 
'vaot  le  vaillant  M.icc<ibcc,  et  fut 
ée  avec  autant  de  facilité  que 
r  l'année  précédente.  Jndis  crut 
profiter  de  ces  favorables  côn- 
es pour  rétablir  le  temple  et 
*  du  Seigneur.  Il  commença 
rmparer  de  Jérusalem  ,  dont 
rerueiir  Philippe  fut  obligé  de 
mer  d-ini  la  citadelle  de  Sion. 
udas  l'y  tint  bloque;  pendant 
ps-la,  on  répara  {>ar  ses  ordres 
luaire  qui  avait  été  presque  en- 
-nt  détruit  loubitit  un  nouvel  au- 
l''able  au  premier;  ctquandtout 
une,  la  dédicace  fut  ccicbréepar 
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des  sacrifîccs  et  des  prières  durant  hmt 
jours,  à  compter  du  st5  du  mois  de 
cislcu ,  qui  e^l  le  9*".  de  l'année  ecclé- 
siastique des  Juifs  ,  trois  ans  après 
qu'il  avait  été  souillé  p.ir  Antiochus  : 
cette  dédicace  est  devenue  une  fête 
perpétuelle  du  peuple  hébreu,  sous 
le  00m  de  Fête  des  lumières.  Judas 
Maccabée  fit  ensuite  fortifier  la  mon- 
tagne où  était  le  temple,  pour  tenir 
en  respect  ses  ennemis.  Les  nations 
voisines,  jalouses  de  tant  de  succès  et 
prenant  ombra;;c  d'une  puissance  qui 
&'élevait  avec  une  si  grande  rapidité, 
résolurent  de  s'avancer  pour  l'anéan- 
tir. Juda3  se  mit  en  marche ,  et  les 
vainquit.  11  tua  beaucoup  de  monde 
aux  Iduméenscn  diverses  rencontreS| 
prit  leurs  principales  foi  teresses  et  y 
mil  le  feu.  Il  traita  de  même  les  Am- 
monites ,  qui  étaient  sous  la  conduite 
de  Timothéc.  Il  arracha  à  la  senritnde 
des  Moabites ,  les  flclireux  qui  habi- 
taient le  pays  de  Galaa^.  Les  généraux 
de  ce  grand  homme  ne  furent  pas 
moins  heureux  que  Im' ,  à  l'exception 
ponrtmt  de  Joseph  et  d'Azaiias, 
qui  furent  défaits  par  Gorgias,  parce 
qu'ils  avaient  osé  l'attaquer  impru- 
demment, malgré  les  défenses  de  leur 
chef.  A  cette  épociue,  Antiochus  périt 
sous  la  main  du  Seigneur  qu'ilavaitsiau- 
dacieusement  b)asphémé(  1),  et  laissa 
le  troue  à  son  fils  Antiocbns  Ëupator, 
qu'il  mit  sous  la  tutelle  de  Lysias.  Ju- 
das avait  à  peine  triomphé  des  Phi- 
listins ,  des  Iduméens  et  des  autres 
peuples  voisins ,  qu'il  lui  fallut  recom- 
mencer la  guerre  contre  la  Syrie.  Il 
voulait  profiter  de  la  mort  d'An- 
tiochus  Epiphaues ,  pour  se  rendre 
maître  de  la  citadelle  de  Sion ,  dont 
1.1  garnison  ,  renforcée  par  un  grand 
nombre  de  Juifs,  l'incommodait  beau- 

(l^  I/an  ifi)  kTant  J.-C  ,  ou  148  de  Tcre  d«t 
S^t<  iiriflcs,  romrae  tcmklr  l'aroir  prouvé  M.  T4- 
riiMO  dans  aa  i>ii'«rfaiion/i4/>/V;/OY<'«  «'«/'*  mori 
d'^i  tiQthut  Vil ,  tu. ,  181J  ,  io-4'*. ,  paf.  47. 
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coup;  mais  il  fut  contraint  d'en  aban- 
(lonurr  le  sicge ,  pour  aller  faire  tête 
à  Gor^ias  du  colë  de  la  Méditerranée. 
Quand  il  l'eut  vaincu  et  lui  eut  enlevé 
quelques  places,   il  revint  prompte- 
ment  s*opposcr  à  Timotbée ,  qui  ame* 
nait  iiuc  puissante  armée  au  secours 
de  la  garnison  de  Sion.  lia  bataille 
fut  opiniâtre  et  sanglante.  Mais  Judas^ 
qui  avait  eu  recours  au  Tout-puissant, 
soutenu  par  sa  protection  manifeste, 
l'emporta  à  la  fin.  Les  Syriens  perdi- 
rent beaucoup  des  leurs,  etlimothée, 
obligé  de  lîiir ,  se  réfugia  dans  Gaza- 
ra  y  où  commandait  son  firère  Chéréas. 
Miiccaljée  l'y  suivit  de  près,  s'empara 
de  cette  place-forte,  passa  la  garnison 
au  fil  de  i'épée,  et  fit  périr  Timotbée 
et  Cbéréas.  La  nouvelle  de  ces  désas- 
tres fit  précipiter  la  marche  de  Lysias , 
qui  s'avançait  avec  une  armée  de  cent 
mille  hommes  et  trente-deux  éléphants, 
dans  le  dessein  de  terminer  enfin  cette 
i;uerre  et  de  ruiner  ce  pays.  Judas , 
selon  sou  usage,  implora  le  secours  - 
du  dieu  des  armées ,  et ,  en  ayant  reçu 
un  signe  favorable,  il  exhorta  ses  sol- 
dats au  combat  et  leur  donna  l'exem- 
ple de  la  valeur.  Lysias  fut  vaincu  ; 
et ,  pour  sauver  les  restes  de  son  ar- 
mée   découragée ,   il  fit  proposer  la 
'  paix  à  son  généreux  ennemi,  qui  l'ac- 
cepta ,  à  condition  que  les  Juifs  joui- 
raient d'une  entière  et  pleine  liberté 
de  culte.  Lysias  transmit  cette  pro- 
position au  roi ,  qui  Tagréa  et  écrivit 
aux  Juifs  avec  bonté.  5a  lettre  fut  ac- 
compagnée des  assurances  que  deux 
envoyés  romains ,  à  la  cour  de  Syrie , 
voulurent  bien  donner  d'une   bien- 
veillance pat  ticulière  envers  le  peuple 
licbren.  Mais  cette  paix  fut  bientôt 
troublée  par  des  officiers  du  roi  de 
Syrie  :   profilant  du  temps   où  Ju- 
das Maccabcc  était  occupe  à  châtier 
quelques  villes  maritimes  qui  avaient 
uutragc  les  Juiis^  ils  recommencè- 
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rent  les  hostilités.  Judas  i 

tinua  pas  moins  à  réprimer 

mis  avec  lesquels  il  était  au 

il  se  rendit  maîtrede  la  ville d< 

comme  par  miracle,  battit 

bes,  se  tourna  ensuite  contre 

qui  commandait  une  armée 

ble ,  et  remporta  sur  lui  une  i 

gnalée.  Le  lendemain  il  euv 

cher  les  corps  de  ceux  des 

avaient  été  tués  dans  le  com 

les  ensevelii;;  et  comme  < 

sous  leurs  tuniques  des  idc 

avaient  dérobées  dans  les  vi 

times ,  on  ne  douta  point 

faute  n'eût  été  la  cause  de  1 

Judas  en  prit  occasion  de 

remontrances  à  ses  soldats 

engager  à  joindre  la  pureté  i 

au  culte  du  vrai  Dieu.  Il  eu\ 

mille  drachmes  à  Jérusalem, 

offrit  des  sacrifices  pour 

étaient  morts;  car  il  ne  doi 

de  la  résurrection  générale 

convaincu  que  Dieu  réserva 

ricorde  à  ceux  qui  mouraie 

piéié.  Fja  prise  de  la  citadelle  < 

tenait  bien  à  cœur,  et  il  Taur; 

s'il  n'i'ût  ps  été  obligé  de  s* 

rusalem  pour  repousser   1 

venait  au  secours  des  as* 

victoire  contre  ce  général  fui 

Judas  avait  donné  |X)ur 

victoire  de  Dieu,  Ce  noi 

ces  de  Judas  porta  le  roi 

réunir  toutes  ses  forces  po 

cher  d'en  tirer  avantage.  Il 

la  plaine  de  Bethzachara  1' 

plus   formidable,  en  hoi 

chevaux,  eu  éléphants.  Ju 

également  ses  «roupcs,  et  i< 

par  tout  ce  quïrla  religion 

peuvent  inspirer  d'intéiêt. 

ce  rorobat  qu'Éléazar,  uu 

de  Maccabée ,  succomba  Si 

d'un  éléphant  qu'il  avait  ti 

que  le  roi  était  dessus.  Les 


JUD 

tdii^^'sde  valeur;  tnais  ils  se  re* 
[,  quoique  vainqueurs,  pour 
pas  niveluppés  par  des  punc- 
s  nombreux.  Autiochus  E'ipa- 
Urda  pas  à  tenter  de  délivrer 
lison  de  8ion  ;  mais  Judas  ras- 
ie  |ilusdc  monde  qu'il  [lutd^us 
lie,  et  lui  fil  tète  :  ce petid.iut  il 
ilafia  succombe,  si  les  afiaircs 
ie  n'eussent  éloigné  Autiochus 
as.  Afaut  de  »e  retinT,  le  roi 
I  la  paix  à  Judas  Macrabée  , 
Idara  prince  de  tout  le  pays  de- 
[>léinaïdejiisqu'auxGcrseuiens, 
1   combla    d'honneurs  et   de 
s.  Antiochus  Ëupalor  ayant  été' 
;  Démétrius  6oter  reconnu  en 
e ,  Judas  eut  beaucoup  h  souf- 
'  ce  nonyeaii  roi ,  qu  A  Ici  me , 
leur  du  souverain   pontificat , 
idispose  coutre  lui.  Bacdiide , 
neur  de  Mésopotamie,  et  Al- 
H-n.éme,  furent  envoyés  [»our 
e  la  guerre.  Judas  les  vainquit 
tiveuient ,  et  cbâti.i  les  traîtres 
I   favorisaient.  Nicanor  lui  fut 
f  opposé  avec  des  troupes  plus 
énbies  et   arec  aussi  peu  de 
.  Nicanor,  p'ein  d*cslinie  pour 
Maocabee  et  redoutant  sa  va- 
ne  voulut  point  hasarder  de 
t.  Il  signa  même ,  avec  ce  vaii- 
lommc  ,  un  traite ,  qui  ne  fut 
observé,  parce  qu'Alciuic ,  cou- 
t  SCS  menées ,  engagea  le  roi  k 
Der  à  Nicanor  de  se  saisir  de 
moBe  de  Judas ,  et  de  le  lui  en- 
â  sa    coar.  Judas,  qui  avait 
de  prudence  que  de  valeur,  et 
Ml  sur  ses  gardes,  sut  éviter  le 
|a  on  lui  préparait  et  se  dérober 
mbùchr.s.   Il  se  retira  dans  la 
HCC  de  Samarie  :  Nicanor  alla  l'y 
icr;  et,  pour  mieux  s*assurer 
victoire,  il  résolut  de  l'attaquer 
nr  de  sabbat,  dans  l'espérance 
idas  f  n'oiaat  yioler  la  sainteté 
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de    ce  jour,  ne  se  défendrait   pas. 
Judas,  qui  avait  été  instruit  par  ses 
pores  de  l'esprit  de  la  loi ,  et  qui  fut 
é«itiré  par  une  vision  du  grand-prêtre 
Ouias  et  du  prophète  Jcréinie ,  ne  re- 
fusa point  le  combaL  Avec  sa  petite 
armée  de  trois  mille  hommes,  il  défit 
celle  des  ennemis  à  Adarsa ,  et  en  tua 
trente-cinq  mille.Nicanor  périlaax  pre- 
miers moments  de  fit  mêlée.  Ce  qui  ret* 
tait  d'iiue  si  belle  ariuéc  ;  s'étant  dé- 
bandé, tomba  sous  les  coups  du  vain- 
queur. Judas  en  fit  rendre  de  solennel- 
les actions  de  grâces  â  l'Ërernel  dans 
son  temple;  et  le  jour  de  la  bataille, 
qui  était  le  1 5%  d'adar ,  fut  à  jamais 
consacré  dans  les  fastes  des  Héoreux* 
Durant  le  repos  que  lui  procura  sa 
victoire ,  Judas  fit  alliance  avec  les 
Romains  ;  ils  accueillirent  honorable- 
ment  ses  envoyés ,  et  écrivirent  k 
Démétiius  Soter  de  vivre  aTec  les 
Jiiifi  comme  avec  des  amis  du  peu- 
ple romain.  Malheureusement  avant 
que  les  lettres  du  sénat  fussent  par- 
venues au  roi  de  Syrie ,  Bacchide  et 
Alcimc  attaquèrent,  par  s^s  ordres. 
Judas  près  de  Jérusalem.  Ce  héros 
n'avait  que  trois  mille  hommes;  et 
bientôt  il  n'en  eut  que  huit  cents,  par 
la  désertion  que  cjusa  la  terreur  de 
l'année  ennemie.  Judas  ne  se  laissa 
point  abattre  par  un  si  affreux  aban* 
don;  et,  sans  écouter  les  conseils  de 
ses  amis ,  résolu  de  vaincre  ou  de  pé- 
rir, il  donna  le  combat  qui  duracle- 
puis  le  matin  jusqu'au  soir,  malgré  la 
grande  disproportion  des  combattants. 
Jamais  Judas  Maccal>ée  n'avait  piru 
plus  griiid  que  dans  cette  journée  ; 
mais  à  la  fin,  enveloppé  avec  les  siens, 
épuisé  par  ie  Carnage  qu'il  avait  fait, 
et   criblé  de  coups,   il  tomba  mort 
(  l'an  iGo  avant  J.-C.  )  Ses  frères  Jo- 
nailias    et   Simon   emportèrent   son 
corps,  et  l'entcrièrcnt  h  Mo(lin,dtns 
le  sépulcre  de  sa  famille,  'luut  Isracl 


•• 


]#•  JUD 

fut  dans  la  oonsternatioD  :  on  pleara 
fa  perle  avec  des  demoDstrations  de 
douleur  qu'on  n'aurait  point  accor- 
dées aux  rois  les  plus  che'rîs.  Chacun 
f'ëcria  :orGonimenl  est  mort  cet  homme 
puissant ,  qui  sauvait  le  peuple  d'Is- 
raël !»  Son  frère  aîné  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  (  Foy.  Sinon  )• 
Dans  la  séauce  ptibliqiie  de  l'Institut, 
d'avi  il  1 8 1 8 ,  M.  Raynonard ,  de  Taca- 
demie  française ,  a  lu  des  fragments 
de  son  poème  de  Maccahée ,  encore 
inédit.  L-»i^— >£. 

JUDAS ,  nommé  Iscariote  du  lieu 
de  sa  naissance,  situe  dans  la  tribu 
d'Ëpbraïm ,  fut  appelé  par  Jésus- 
Christ  au  nombre  de  ses  apôtres.  Il 
était  chargé  de  l'argent  qui  servait  à 
la  subsbtance  de  son  divin  maître , 
cl  de  ceux  qui  le  suivaient.  Il  osa  cen- 
fureravec  amertume  l'action  de  Marie, 

3 ni  répandit  des  parfums  sur  les  pieds 
u  Sauveur,  en  disant  qu'on  aurait 
fu  tirer  une  grande  somme  de  ces 
aromates  y  et  la  donner  aux  pou- 
près  ;  mais  Jésus  prit  la  défense  de 
cette  iemme^  et  blâroa  son  disciple.* 
La  Synagogue ,   qui  tramait  depuis 
long-temps  la  perte  de  Jésus-Girist, 
ne  savait  comment  s'emparer  de  sa 
personne  ,  quand  le  perfide  Judas 
Tint  offi-ir  de  le  lui  livrer  pour  trente 
pièces  d'argent,  qu'il  est  impossible 
d'évaluer  maiotenaut. Cet  indigne  apô- 
tre remit  en  effet,  entre   les  mains 
des  envoya  de  la  Synagogue ,  Jésus- 
Christ,  qu'il  leur  désigna  par  le  salut 
ordinaire,  dans  le  jardin  des  Oliviers  : 
mais  bientôt,  bourrelé  par  la  pensée 
de  »on  horrible  foi  fait ,  il  rapporta  le 
prix  du  sang  de  Vhomme  juste  ^  dans 
le  temple  où  était  assemble  le  Sanhé- 
drin ,  et  alla  se  donner  la  mort,  ou  en 
se  pendant,  ou  en  se  déchirant  les  en- 
trailles. De  cet  argent  on  acheta ,  pour 
la  sépulture  des  étrangers,  un  champ 
fui  lut  appelé  Hakcl-Damah  (  le 
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champ  da  sang  ).  Origène  \ 
cette  mort  précipitée,  une 
bien  singulière;  il  a  prétend 
das  Iscariote  voulut  préveo 
mort,  celle  de  son  mahre 
de  le  trouver  dans  l'autre  i 
lui  confesser  son  péché ,  ei 
tenir  le  pardon  (  Tract.  5-5  f 
Les  Catnites  rendaient  à  ^ 
espèce  de  culte  de  vénérati 
gardant  comme  un  homme  a 
sans  lequel  le  genre  hum^ 
privé  des  grands  avantages 
à  la  mort  de  Jésus-Chiist, 
puissances  amies  ducréatcui 
empc  her,  en  s'opposant 
mourût.  FjCs  Cérinthieus,  < 
hérétiques ,  lui  rendaient 
un  culte  religieux.  On  a  at 
évangile  à  Judas  Iscariote;  i 
ne  le  connaissons  que  |)ar  ce 
sent  St.  1  renée.  St.  Epiphan< 
doret.  Le  Toldat  JeschUy 
giie  de  Nicodème ,  rapporten 
Judas  a  poursuivi  et  pris  Je 
non  qu'il  ait  été  99ii  disci[ 

L- 
JUDAS  LEVÎTA,  oi 
JUDAS  HALLËVI,  61s  d 
Halievi,  Espagnol,  naquit 
Bartolocci,  eu  1090,  et  n 
1 1 40.  Il  fut  grand  pliilosopl 
mairien ,  poète  ,  et  savant 
dans  toutes  sortes  de  scie 
croit  qu'il  était  cousin  germai 
Ezr^ ,  mais  beaucoup  plus  à{ 
Nous  lisons  dans  le  Sa 
Hakkabala ,  que  Jndas  I^i 
allé  en  pèlerinage  à  Jérusalen 
ses  vêtements ,  et  s'avança  1 
vers  la  sainte  cité ,  en  récita 
mentations  qu'il  avait  conpi 
mahumétan,  témoin  de  cette 
poussa  son  cheval  sur  liii»  et 
Nous  lui  devons  une  des  pi 
productions  qui  soient  sortie 
cole  des  rabins  ,  le  fiimcux 
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rc  Sepkfr  ffaccoirl ,  ou 
>ii   Cozri  ;  suit  qu'il  n'.iit 
i-iuire  cet  uuvriigc  de  ran- 
«ne  de  CuzarCy  en  arabe, 
rulfntlesanfeiirsdu  Schem 
Scialscèleth  Hakkahala  / 
ail  composé  lui*niéme  eu 
si  qiie  le  prétendent  Habbi 
Darid    Oanz  ,     le    père 
artolocci   et  Jacques  d^l^-' 
a  près  de  la  même  manière 
.  et  Ciccron   ont  conposé 
goes ,  en  faisant  teniràd'il- 
sonnages  des  discours  con- 
teurs  caracières    connus , 
(  n'avaient  jamai5  tenus; 
u'il  £iiile  suivre  une  opinion 
1  ne  lui  accorder  que  la  seule 
oir  poli  et  orné  les  actes 
rrence  réelle  entre  les  per- 
paraisscnt  en  &cène:  car  ce 
îialo{;ueenlreunr<^i  nomme 
R.  ls.iac  Sanglier,  sur  les 
matières  de  la  religion, 
gentils  ,  les  philosophes  et 
raïtes.  L'auteur  du  Cozri , 
partout  dans   sa   dispute, 
iiraites ,  que,  sans  la  Iradi- 
)c  peut  établir  la  vciitc  de 
et  pour  établir  plus  forte- 
tradition  appuyée  sur  la 
,  il  pose  pour  principe, 
ivaius  sacrés  n'ont  point 
'e  par  écrit  des  choses  ca- 
I  connues,  mais  seulement 
à  la  portée  du  peuple,  et 
jforme  à  ses  idées.  Il  éta- 
cs  gentilset  les  philosophes 
I  des  Israélites  est  le  vrai 
pur  et  conservateur  du  ciel 
re  :  c'est  pourquoi  il  traite 
lent,  et  avec  beaucoup  d'é- 
le  Dieu ,  de  son  r xisltnce , 
5 ,  de  ses  attributs  ;  de  la 
monde ,  des  anges  ;  de  TE- 
le,  et  de  sa  divine  autorité  ; 
DS ,  de  b  providence ,  dei 
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décrets  e'ternels,du  libre  arbitre,  delà 
résiirn-ction  des  morts ,  de  la  vie  éter-> 
nelle,  du  culte  de  Dieu ,  de  la  prière, 
de  l'idolâtrie ,  de  la  dignité  et  de  l'ex- 
cellence du  peuple  juif,  de  la  teire 
J)romise ,  de  la  langue  hébraïque ,  de 
a  poésie  sacrée,  de  l'ame,  de  les  ù* 
cultés  et  de  sou  immortalité  ,  des 
prophéties  et  des  prophètes,  de  la  ca- 
bale, et  des  mystères  cabalistiques. 
Le  résultat  de  toutes  ces  discussions 
fut  la  conversion  de  Guzar  à  la  reli* 
gion  judaïque.  Le  Cozri  fut  d'abord 
traduit  en  hébreu  par  Juda  bea 
Kardaniel  ,  mais  peu  heureusement. 
II  le  fut  bientôt  après,  et  avec  plus  de 
succès ,  par  B.  Juda  Abeu  Tibon  :  la 

Première  édition ,  de  la  version  d'A- 
en  Tibon,  est  de  i547,  ^''*4^m  Ve- 
nise ,  sans  notes  ni  commentaire  ;  br. 
seconde  est  de  i594 ,  ibid.^  avec  un 
assez  long  commentaire  de  R.  Juda 
Muscato ,  et  avec  des  gloses  sur  les 
mots  obscurs, intercalées  dans  le  texte. 
Buxtorf  a  traduit  l'ouvrage  de  Judas 
Invita ,  sur  la  version  hm'aïqued'A- 
ben  Tibon ,  et  a  fdit  imprimer  sa  ver- 
sion avec  l'hébreu,  à  Bâle,  in-4°.,  en 
1 66o.  Les  notes  de  ce  savant  ne  sont 
pa^  toujours  exactes,  surtout  quand 
il  s'agit  des  Garaïtes  qu'il  ne  connais- 
sait pas«  On  peut  lui  faire  le  même  re- 
proche qu'à  Muscato,  de  n'avoir  pas 
renvoyé  sts  notes  à  la  marge.  Abeu- 
dana,  Juif  très  érudi(,ena  public  une 
autre  traduction,  en  langue  espagnole, 
sons  ce  titre  :  Cuzari  ,  ff^ro  de 
grande  scienciajr  mucha  domina; 
diseur  SOS  quepassaron  entre  elR^ty 
Cuzar  j  y  un  singular  sabio  de 
Israël  Uamado  R.  Yshach  San- 
fiuery ,  Amsterdam  ,  i665 ,  in  -  4''- 
Richard  Simon  préfère  cette  ver- 
sion à  celle  de  Buxtorf,  à  cause  des 
Sre'jugés  de  celui-ci  sur  la  Massore ,  et 
e  ses  préventions  contre  les  tradi- 
tions ,  et  parce  que  le  rabin  se  mon- 
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tre  exempt  des  petitesses  de  ses  eon- 
frëres.  Jacob,  juif  romain,  avait  for- 
mé le  projet  de  donner  une  cdilion  du 
texte  arabe ,  qui  n'a  jamais  cté  im- 
primé,  avec  The'breu  et  le  latin;  mais 
ce  projet  n'a  point  eu  d'exécution.  Les 
Juifs  ne  tarissent  point  en  éloge  sur  le 
Cozri,    Les  chrétiens  eux-mêmes  , 
entre  autres  Buxtorf,  le  père  Moriu , 
Bartolocci,  WolflT,  en  font  beancoup 
de  cas;  et  M.  Sylvestre    de  Sacy  , 
dont   le  suffrage  est  d'un  si  grand 
poids ,  le  met  au  premier  rang  des 
l>ons  ouvrages  i|ac  les  Israélites  ont 
produits.  Outre  le  Cozri,  Jud^ts  Le- 
TÏta  a  composé  ou  traduit  en  arabe 
des  hymnes  et  des  prières  qui  se  trou* 
vent  dans  quelques-uns  des  livres  que 
les  Juifs  appellent  Machazorim.  Il  y 
a  une  petite  pièce  dans  le  Machazor 
espagnol ,  éd.  de  Venise,  i656  ,  qui 
commence  par  ces    mots  ,  Domine 
hodie  tibiordinabo,  etc.;  dans  le  Ma' 
chazor  à  l'usage  de  la  synagogue  de 
Rome ,  une  hymne  qu'on  chante  le 
sabbat  qui  précède  la  fête  des  Sorts ^ 
et  qui  commence  ainsi ,  Domine  mise- 
ricordia  tua ,  etc.  On  peut  voir  dans 
Bartolocci  et  dms  Wolf ,  la  liste  des 
autres  ouvrages  de  Judas  Levita  ,  et 
de  Ceux  qui  lui  ont  été  attribués  sans 
fondement.  L — b — e. 

JUDË  (  SiiNT  ) ,  apôtre  ,  nommé 
aussi  Lebbée  ^  Thadée^  ou  le  zélé  ^ 
frère  de  Saint- Jacques  le  mineur ,  de 
«Saint  Siméon ,  évêque  de  Jérusalem , 
et  d'un  nommé  Joseph,  dont  parle 
S.iint-Mathieu ,  était  comme  eux ,  fils 
de  Cleuplias  et  de  Marie  sœur  de  la 
Sainte  Vierge.  On  ne  sait  ni  quand, 
ni  comment  il  fut  appelé  à  la  suite  de 
J.  C. ,  dout  il  fut  tendrement  aimé, 
bien  moins  à  cause  des  hens  du  sang, 
que  (K)ur  l'ardeur  de  son  zèle  et  la  pu- 
n  îé  de  sa  ft)i.  On  croit  qu'il  ^'occupait 
des  Ir.ivaux  de  la  campagne  avant  sa 
TOcalioD.  Dans  la  dernière  cène,  J.  C. 
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venait  de  dire  :  «  Celui  qui  m*a 

»  sera  aimé  de  mon  père  ;  je  l'aii 

»  aussi ,  et  je  me  découvrirai 

»  même  k  lui.  »  St.Judeen  prît 

sion  de  lui  adresser  cette  qoe« 

«  Seigneur ,  d'où  vient  que  vous 

»  découvrirez  vous-même  k  ooi 

»  non  pas  au  monde?  «  Jésus  lui  r 

dit  :  a  Si  quelqu'un  m'aime,  il  g] 

V  ma  parole  ;  mon  père  l'aimei 

»  nous  viendrons  en  lui ,  et  noi 

»  rons  CD  lui  notre  demeure. 

9  qui  ne  m'aime  point,  ne  g.irde 

>»  mes  paroles,  o  C'était  lui  dire 

rement  qu'il  se  manifestait  à  se 

ciples  à  <'ause  de  la  simplicité  d 

cœur.  Après  la  descente  du  Sl.-E 

l'apôtre  prêcha  l'Evangile  dans  1 

dée,  la  Samarie,  l'idumée,  la 

et  la  Mésopotamie,  selon  ^icé[l 

St.  Isidore  et  les  martyrologes. 

Paulin  ajoute  la  Libye  à  ce  dénoi 

ment.  I>e  saint  apôtre  étailt  nt 

à  Jérusalem,  en  ou,  après  la  mi 

St.   Jacques  le  miueur ,  fut  p 

à  l'élection  de  St.  Siméon,  pcui 

verner  l'église  de  cette  ville.  D 

passa  en  Perse ,  selon  Fortunat 

reçut  la  couronne  du  martyre.  ]^ 

mcnologc  de  rem[)ereur  Basil 

quelques    auteurs  grecs,  metl 

mort  à  Ararat ,  dans  l'Arméni 

dépendait  alors  de  l'Empire  df 

thés,  <  tqui était  regardée  consc 

ment  comme  faisant  partiedela 

11  (St  ccvtriin  que  les  Arménien 

norent  comme  leur  ajtôtre.  Qu 

Grecs  disent  qu'il  fut  (lercé  de  fl 

d'autres  ajoutent  qu'on  l'avait  a 

vaut  atlaché  à  une  croix.  Noux  av 

lui  une  Epitre^  qui  v>\  la  dernii 

sept  épîlres  catholique*  :  elle  XiA 

chapitre  en  vingt  cinq  versels 

Origène  avait  ritison  de  dire  < 

elle  ne  contient  que  très  peu  de  p 

elles  sont  pUines  de  la  forrr  r 

gi<ice  du  ciel.  Le  saint  apôtre  W 
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ropÎDÎoo  commone,  après  la 
^  Jérusalem  ,  princi paiement 
juifs  convertis  au  cliristianis* 
•iqu  elle  soit  adressée  à  toutes 
es  d'OrieuL  11  les  prémunit 
s  erreurs  des  Simoniens,  des 
rs  y  des  Guostiques  et  des  au- 
îtiques  de  ce  temps-là,  qu*iî  dé- 
lia les  couleurs  les  plus  fortes ,  et 
imilhudes  les  plus  énergiques. 
et  St.  Jérôme  nous  apprennent 
ître  de  St  Jude  oe  fut  pas  d'a- 
foéralement  reçue  au  nombre 
tures  canoniques ,  parce  que , 
^mier,  le  livre  apocryphe  d'E- 
'  était  cîté.  Cela  n'a  pas  em- 
éanmoins  qu'elle  n'ait  été  mise 
canon.  Son  antiquité  et  l'usage 
donné  l'autorité  sacrée  qu'elle 
pas  auprès  de  quelques-uns. 
it  tt  l'Ocddent  l'ont  n-çne  :  les 
protestantes   même  ne  l'ont 
ytée,  quoique  Luther,  Chem- 
les  centuriatcurs  de  Magde- 
et  Grolius ,  aient  tâché  d'en 
r  l'autlieiiticité.  Edouard  Po- 
t  donné  de  cette  épître  une  fort 
édition,  en  syriaque,  en  grec 
ilîo ,  imprimée  à  Lejde,  i  G5o , 
avec  des  notes.     1/— b^e. 
)ICAEL,  souverain  de  la  Bre- 
irmorique,  était  le  fils  aîné  de 
11  ou  Jutbaël,  comte  de  Cor- 
el, qui,  s'étant  rendu  maître 
>lus  grande  partie  de  la  Breta- 
(vait  pris  le  titre  de  roi ,  sans 
tton  de  la  part  des  princes  fran- 
issez  occupés  de  leurs  propres 
ns.  lioël  étant  mort  enôia, 
on,  son  fécond  fils,  lui  suc- 
et  Jiidicdël  prit  l'habit  dans  le 
tëre  de  Sainl-Méen  :  mais  Sa- 
I  étant  mort  lui  -  même  sans 
iic  environ   vingt  ans  après , 
cl  rentra  dms  le  monde,   et 
s  rênes  du  gouvernement  avec 
lue  de  roi.  Des  Bretons  ayant 


JUD  io5 

commis  qtielques  ravages  snr  les  ter- 
res de  France,  le  roi  Dagobert  en- 
voya  St.  Éloi  (depuis    évéque  de 
Noyon  ) ,  pour  en  obtenir  la  répa- 
ration. Judicaël  revint  lui-même  avec 
l'envoyé,  à  Creil- sur-Oise,  où  se  trou- 
vait Dagobert,  et  il  satisfit  pleinement 
ce  mouarque.  St.  Éloi  lui  ayant  ins- 
pire des  scrupules  sur  si  désertion , 
et  St.  Ouen,  alors  grand  référeudaire 
de  la  oour  de  France,  ayant  aussi  in- 
sisté fortement  sur  le  même  objet,  Ju- 
dicaël retourna  dans  son  monastère 
en  658,  et  y  mourut,  après  vingt  ans 
de  pénitence,  le  1 7  décembre 658 ,  en 
réputation  de  sainteté.  Alain  11,  son 
fils  aîné,  ne  régna  que  sur  une  partie 
de  la  Bretagne;  et  cette  province  con- 
tinua d'être  divisée  en  plusieurs  petites 
souverainetés    jusqu'à    la    c(rnquête 
qu'en  fit  Charlemagne.  Les  ducs  on 
gouverneurs  que  ce  prince  ou  ses  fils 
y  établirent,  essayèrent  fiéquemment 
de  se  rendre  indépendants ,  et  prirent 
même  quelquefois  le  titre  de  roi;  mais 
on  voit,  le  plus  souvent,  co  pnys  di- 
visé en  comtés  particuliers.  Geoffroi 
l^^ ,  comté  de  Rennes,  pi it,  en  991, 
le  titre  de  duc  de  Bretagne;  quelques- 
uns  de  ses  successeurs  n'eurent  que  le 
titre  de   comte.  Pierre,  surnommé 
Mauclerc ,  ayant  épousé  l'hcriticre 
de  ce  duché  en  1  ai  a,  fut  la  tige  des 
derniers  ducs  de  Bretagne. 

C.  M.  P. 
JUDITH,  une  des  femmes  les  plus 
célèbres  dans  l'histoire  sacrée ,  était 
fille  deMerari,  de  la  tribu  de  Siméon. 
Elle  épousa  Manassé,de  la  même  tri- 
bu, dont  elle  resta  veuve  de  bonne 
heure.  Quoiqu'elle  fût  encore  jeune, 
très  riche  et  d'une  rare  beauté ,  elle 
vécut,  dans  sa  viduité,  au  miiiiu  des 
exercices  de  piété,  des  nioiiifications , 
des  bonnes  œuvrer ,  et  jbuissant  d'une 
réputation  sans  tache.  Quand  Holo- 
pherne,  général  de  Nabuchodunosor, 
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eut  assicgc  Beihulic  avec  une  arm^ 
formidable  y  et  se  fut  rendu  maître 
des  sources  qui  donnaient  de  l'eau  à 
la  ville,  les  habitants  effrayes  se  dis- 
posaient à  capituler:  mais  Judith  de* 
Tint  leur  salut.  Ayant  appris  la  triste 
situation  de  ses  concitoyens ,  elle  ût 
prier  le  gouverneur  et  les  princi- 
paux de  la  ville  de  se  rendre  dans 
fa  maison.  Des  quMs  y  fureul  arrives, 
elle  leur  prouva  avec  beaucoup  d*clo- 
qiience,  qu'ils  avaient  mal  agi ,  en  s'en- 
gageant  par  serment,  de  5e  livrer  aux 
Assyriens,  s'ils  n'étaient  pas  secourus 
dans  cinq  jours,  et  qu^ils  avaient  in- 
sulte' à  la  bonté'  du  Tout-Puissant,  en 
perdant  le  souvenir  dos  merveilles 
qu  il  avait  ope'rces  en  fiveur  de  leurs 
pères.  Le  gouverneur  Ozias  applaudit 
à  son  discours,  et  lui  demanda  le  se- 
cours de  ses  prières ,  pour  obtenir  de 
l'eau.  Jiidilh  se  contenta  de  lui  dire 
qu'elle  avait  fonnc  un  projet  qu'elle  ne 

ruvaitpjs  lui  développer,  mais  dont 
posle'rilc  parlerait  dnns  tous  les  siè- 
cles ;  qu'il  devait  seulement  lui  per- 
mettre de  sortir  cette  nuit  de  la  ville, 
avec  sa  servante.  O/.i^ts  et  les  piinci- 
paux  de  Bcthulie  lui  arconlcrcut  sa 
demande,  firent  des  vœu\  ardents 
pour  le  succès  de  sou  entrepride,  et  se 
retirèrent  en  attendant  le  sort  que  la 
Providence  leur  le'servait.  Judith , 
veuve  alors  depuis  trois  nns  et  demi , 
rentra  dans  sa  retraite,  et,  à  l'heure  du 
sacrifice  du  soir,  elle  se  prosterna  de- 
vant l'Éteriiel ,  et  le  supplia ,  avec 
toute  h  ferveur  dont  elle  était  capable, 
de  diriger  son  dessein,  et  de  faire  e'cla* 
ter  sa  puissance,  en  confondant ,  par 
le  bras  d'une  femme,  toutes  les  forces 
du  roi  d'Assyrie.  Après  cette  prière, 
elle  se  revêtit  de  ses  plus  beaux  orne- 
ments ,  et  u'oub'.ii  aucune  de  ces  re- 
cherches, aucun  d<;  ces  suins  qui  pou- 
vaient relever  ses  charmes  et  donner 
dercclatà  sa  beauté'. Dansée  pompeux 
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attirail ,  ayant  charge'  S9  servante  àk. 
quelques  provisions,  elle  se  pre'seott 
a  la  [>orte  delà  ville,  qui  s'ouvrit  de- 
vant elle.  Judith  s'avança  dans  la  cam- 
pagne :  arrivc'e  à  la  première  gank 
des  Assyriens^  elle  déclara  qu'elle  s'é^ 
tait  évadée  du  milieu  de  ton  peuple, 
et  qu'elle  voulait  indiquer  n  leur  géné- 
ral le  moyen  de  se  rendre  maître  de 
Béthulie-  Sur-Ie  champ,  elle  fut  con- 
duite à  Holopheruc,  aux  pirds  duqud 
elle  se  jeta  ;  mais  il  la  lit  aussitôt  itlc- 
ver,  et  lui  parla  de  la  manière  la  plu 
affable,  et  avec  toute  l'émotion  quepo» 
vait  causer  une  beauté  si  frappante. 
Judith  lui  tint  les  discours  les  plm 
propres  à  lui  donner  le  change  sur  ses 
véritables  intentions;  et,  tont  en  loi 
protestant  de  ne  rien  dire  que  de  vrai, 
elle  lui  fiscina  tellement  les  yeux,  qu'il 
ne  put  apercevoir  le  piège  dans  lequrl 
elle  l'entraînait  par  son  adresse.  Lie 
le  conjura  de  la  laisser  sortir  du  camp 
toutes  tes  nuits,  pour  aller  offrir  à  m>u 
Dieu  le  tribut  ordinaire  de  ses  priètn 
dans  la  vallée  voisine  :  cette  pcrmisHun 
lui  fut  accordée  de  bonne  grâce,  et 
elle  continua  d\-n  user  pendant  trui» 
jours;  le  quatrième,  Holopheme in- 
vita Judith  à  un  banquet  qu'il  donnait 
à  ses  oâicicrs.  La  belle  veuve  accepta 
avec  empressement  et  avec  respect  ; 
elle  se  para  en  diligence,  et  se  rendit 
dans  la  tente  du  général.  Le  festin  fut 
somptueux:  llolopheme,  domine  par 
sa  passion,  but  excessivement ,  et  se 
plongea  dans  l'ivresse:  il  fut  porté sui 
Sun  lit,  et  Judith  resta  seule  avec  lui. 
C'était  le  moment  décisif.  Elle  fit  ^a 
prière  avec  plus  de  fcrveurque  jamais  ; 
et  quand  elle  se  fut  rassurée ,  elle  pril 
le  sabre  d'Holopheme,  et  lui  tranchi 
la  tête.  Aussitôt  elle  la  mit  dans  le  sac 
des  pi  0  vivions  que  portait  sa  servante; 
et,  sortant  avec  elle  de  la  tente  et  du 
camp,  elle  vola  vers  fiélhulie,  char- 
gée du  monument  de  sa  victoire.  A  sun 
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s  portes  .%'oavrenl  ;  le  penpJc 
U  !éie  friIolo[iL(-rnc  est  cia^éc 
♦.  Fi^ards.  Jiidiili  raconte»  re 
pAs>é;  et  tous,  d.>iis  Tadmi- 

ilans  b  joie ,  célèbrent  les 
de  cette  femme  forte,  dont  le 
sVst  servi  pour  plonger  dans 
eil  de  la  mort  celui  qui  avait 
terreur  et  rcffroi  chez  tant  de 
liiTtrs.  Ozias  (ît  le  pancgyri- 
'bcroïae  qui  s'était  exposée  à 
ai  gcrs,  (tqui  revenait  triom- 
Judith  ordonna  d*abord  aux 
i  fie  Bétkulie  d'arborer  la  tête 
irrne  au  plus  haut  des  cré- 
>ts  inuraiiics  de  la  TÎHe,  de 
rn  diligence ,  et  de  faire  sortir 
raillant  dVnIrc eux  pour  don- 
ià\n%t  alarme  aux  Assyriens  j 
courant  à  la  tente  du  général , 
ant  noyé  d;iiis  son  .sang ,  ils 
Dt  courage  et  prissent  la  fuite. 
renir  ensuite  Achior  l'Ammo- 
Hulopberiie  avait  chassé  de 
f>  et  renvoyé  aux  Béthuliens  , 
ics  avisquM  lui  avait  donnes, 
onnaître  la  tcic  du  général  des 
5.  Cet  étr.'iiigrr  la  reconnut 
lient;  et,  à  la  vue  d'une  si 
e  merveille ,  il  désira  d'être 
su  |)eup!c  de  Dieu ,  ce  qui 
rfcrJé.  Cependant  les  ordres 
h  ayant  été  mis  à  exécution , 
i  dts  Bclhuliens  ayant  fait 
le,  ral.iinie  se  répandit  dans 
des  ennemis.  On  courte  on 
riir  le  général:  mais,  ô  sur- 
frayeur!  on  n'aperçoit  qu'un 
mimé,  nageant  dans  des  flots 
Une  terreur  subite  s'empare 

TanDée,  qui  se  déi)audc,  se 
,  cl  va  tomber  en  drtail  sous 
s  Juifs.  O.i  is  ,  à  la  tcte  des 
D4 ,  fait  un  massacre  ..(Freux 
uerriers  qui  naguère  mena- 
ir  existence.  Il  se  rend  maître 
et  des  riches  dépouilles  qu'il 
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renferme:  îc  butin  du  gcncral  est  of- 
fert h  Judith ,  qui,  reconnaissant  qii« 
son  courage  ét.iit  venu  de  Dieu ,  lui 
en  fait  hommog**,  pour  être  employé 
dans  son  temple.  Le  souverain  pontife  . 
vient  prendre  part  à  la  joiu  commune , 
et  féliciter  Judith.  Tous  les  yeux  sont 
attachés  sur  elle;  toutes  les  bouches 
louent  sa  valeur.  On  couronne  sa  tête 
d'olivier.  Toutes  les  femmes  compo- 
sent son  cortège  et  chantent  ses  vertus; 
mais  elle  rapporte  tout  k  la  g'oire  de 
Dieu,  et  exprime  ses  sentiments  dans 
un  cantique  qui  nous  est  resté.  Le  jour 
de  cette  victoircdevint  un  jourdefête 
générale  pour  la  Judée,  |)arce  qu'elle 
lui  procura  une  paix  de  longue  durée. 
Judith  mourut  à  l'âge  de  i  o5  ans.  Les 
grandes  difficultés  que  présente  rctte 
lli^toire,  ont  £ait  penser  à  quelques  in- 
terprètes qu'il  ne  fi liait  pas  l'entendre 
littéralement.  Voici  de  quelle  manière 
Luther,  David  Chitrée,  Bcroald ,  Uei- 
neccius  et  Grotius  l'ont  expliquée. 
Suivant  eux ,  l'écrivain  a  vculu  repré- 
senter ce  que  lis  Juifs  devaient  atten- 
dre de  Dieu,  dans  lctrmp'«  qu*Antio« 
chus  pénétra  dans  la  Judée.  Judith 
signifie  la  nation  juive;  Bélhulie,  le 
temple  :  le  glaive  dont  se  sert  l'intrépide 
veuve ,  c'est  l'intercession  des  saints. 
Antiochus,  qui  est  la  même  chose  que 
r^abuchodonosor,  emploie  Hulophernc 
ou  le  diable  ,  pour  désoler  la  Terre- 
promise  ;  uiiiis  Joakini  ,  souverain 
pontife,  marque  le  secours  que  Dieu 
envoie  pour  les  sauver.  Ces  rêveries 
ont  étéauéantiis  p^r  Huet  et  Prideaux. 
I^  plupart  des  protestants  en  int  pris 
occa^ion  de  contester  la  cinoniritc  de 
ce  livre,  et  de  le  lelégurr  p;«rmi  les 
apocryphes.  En  cela,  nos  interpi êtes, 
et  notamment  Sacy  et  D.  Calnirt,  les 
ont  pai  f^itemcnt  réfutés.  Les  incrédu- 
les n'ont  )HÙnt  épargné  les  |;l.tisan- 
teiirs  sur  Judith  et  sa  conduite .  Vol- 
taire ,  surtout,  s'est  di^lii^'^^tu-  par  U 
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îr?,  tragédtfs ,  i  ^63 ,  in  ^  1 3. 

I  anssi  été  le  sujet  de  quelques 
.  (  rojr,  Babtas  et  Calages.) 

L— B — E. 
L  (  Nicolas  ) ,  lieulenanl  g(f- 
iiîr.il  en  Danemark ,  Tuii  des 
s  de  mer  les  plus  n'ronrqiia- 
son  temps,  e'iait  ne  le  8  mai 
d'uiie  famille  ancienne  et  iilu^- 
rrs  avoir  termine  ses  ëiudes  à 
mie  de  Soroe  ,  il  se  rendit  eu 
cl  eu  Hollande  pour  s'instruire 
I  na\i}:alion.  Ku  i(i5u,  il  lit 
miMigue  sur  la  flut^je  h»llan- 
oinuiandee  par  Martin  Tromp. 
irtle  amiral  étant  mort,  Juel 
sous  Ruyter ,  qui  succéda  dans 
lundemenl  de  la  flotte.  \jà  paix 
>  IJoHande  et  l'Angleterre  ayant 
iclue ,  les  États  le  nommèrent 
ne  d'un  vaivscau  de  gueire;  et  il 
rncoie  Ruyter  dans  la  mer  At- 
€  et  dins  1.1  miT  Mc<li(erranée. 
l'il  eut  acqui:»  la  cunnaissance  de 
ne  et  de  la  pratique  i\\\i\  art 
il  !»'et«iit  voué,  JucI  retourna  en 
lark ,  pour  p^iycr  à  ce  pays  le 
de  sou  zc!e  patriotique.  La 
e'tiut  venue  à  éclater  entre 
nmaik  et  la  Suède  en  iG55, 
aa  Lie  u  tôt  des  pt  cuves  de  sa 
é.  G>mniandant  une  escadre 
i>9,  il  rindit  des  services  im- 
\s  peudaul  le  siège  de  Copen- 
,  et  contribua  aux  avantages 
mporicn-nt  les  amiraux  hollan- 
ixlara  et  Uuytcr  ,  envoyés  dans 
tique  pour  soutenir  le  roi  de 
lark.  La  réputation  de  Juel 
i^biie  ;  el  il  fut  un  des  premiei  s 
iri&tiau  V  décora  de  l'ordre  de 
*io?.  qu'il  avait  fondé  nouvel- 
(.  I)>ns  ce  même  temps,  vers 
L'  1G75,  la  guerre  se  renouvela 
le  D.nrmark  et  la  Suède.  En 
.  apiès avoir  fait  plusieurs croi- 
dù^^  !u  Baltique  et  avoir  rem- 
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porte'  plusieurs  avantages,  Tamiral 
Juel,  commandant dixliuit  vaisseaux, 
se  dirigea  vers  l'île  tie  Goliand.  Ar- 
rivé sur  la  cote  au  milieu  d'une  vio- 
lente tempête ,  il  fit  dès  le  lendemain 
une  descente;  et ,  secondé  par  le  chef 
des  troupes  de  débarquement ,  il  se 
mit  en  possession  de  l'ile.  La  nou- 
velle de  cet  événement  dt^nna  les  plut 
vives  alarmes  â  la  Suède ,  et  le  gou- 
vernement fit  aussitôt  mettre  en  mer 
une  flotte  considérable  :  elle  était  foi  te 
de  quarante-quatre  vaisseaux  de  ligne; 
le  vaisseau  amiral  (les  Trois  Couron- 
nes) portait  1 54  canons,  et  avait  h  bot d 
pies  de  loco  hommes:  maisraniiral 
Creutz,  guerrier  plein  d'iionneur  et 
de  bravoure,  n'avait  pa^  ds>ez  d'cx« 
périencc  dans  la  marine;  et,  païuii 
les  ofliciers  qu'on  lui  donna ,  il  y  en 
avait  peu  qui  eussent  Lit  des  cain* 
pagocs  maritimes.  Au  coinmenccmcitt 
du  mois  de  juin  167(1,  Juel»  q«iî 
commandait  vingt-cinq  vaisseaux  de 
ligne,  découvrit  la  flotte  fruédoist*. 
Le  4  du  même  mois ,  vers  le  soir ,  un 
ensas;ement  eut  lieu  entre  les  Iles  de 
Hornholm  et  de  Riigen.  Malgré  la 
grande  infériorité  du  nombre,  l'amiral 
danois  soutint  le  choc;  la  nuit  mit, 
fin  au  combat  ;  le  lendemain  malin  il 
recommença,  et  les  deux  flottes  fi- 
rent un  feu  soutenu  |>endant  vingt- 
quatre  heures  :  celle  de  Suéde  s'éloi- 
gna, ayant  perdu  une  galiote  de  10 
canons.  La  nouvelle  de  ces  coml>aU 
étant  arrivée  à  Copeub.igue ,  le  roi 
nomma  l'amiral  Juel  gouverneur  de 
nie  de  Goliand ,  et  lui  envoya  le  lieute- 
nant-^ainiral  Tromp,  fîls  du  fimcux 
Martin  Tromp ,  avec  quatre  vaisseaux 
danois,  trois  hollandais  et  deux  fré- 
gates. Les  Danois  s'étant  appro- 
ché» de  très  pi  es  de  ta  flutte  ennemie, 
celle-ci  fut  t»b'i'^ée  de  se  ranger  eu 
bataille,  le  1  1  juin,  d.ins  la  matinée, 
au  sud  de  Hie  ù'O^l jud ,  et  le  coiiib.it 


io6  JUD 

degré  dlndëconce  où  il  a  poussé  les 
sicimes.i^Iais  BuUet,  Clémence  et  p'us 
rëremment  M.  Dticlot  {La  sainte  Bible 
vengée)^  ont  vicloneus(  raeni  repuussé 
leurs  attaques. Quant  au  temps  où  cette 
histoire  est  ariivée ,  les  savants  sont 
partages  :  les  uns  en  placent  révé- 
nemeot  avant  la  captivité  de  Bahylone, 
et  leur  opinion  n'est  point  a  mëpnser; 
on  compte  parmi  eux,  Ussérius,  Huet, 
Pridcanx,  doui  Calmet,  etc.  Les  au- 
tres prétendent  que  ce  fait  s'est  passé 
après  la  captivité  de  Babylone  (  /^o^'. 
GiBERT ,  XVII ,  5*21) ,  et  ils  sont  en 
plus  grand  nombre  :  il  leur  est  aisé  de 
renverser  les  raisons  sur  lesquelles  se 
fondent  les  premiers,  comme  ceux-ci 
à  leur  tour  renversent  tout  aussi  aisé- 
tneni  les  raisons  de  leurs  adversaires. 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  conclure  que 
riiistoire  de  Judith  ne  mérite  aucune 
confiance,  parce  qu'il  est  impossible 
de  déterminer  au  juste  en  quel  temps 
elle  esit  arrivée.  Il  ne  faut  pas   nou 
plus  contester  l'inspiration  et  l'authen- 
ticité du  livre  de  Judith,  parce  qu'il  s'j 
rencontre  des  difficultés  insurmonta- 
bles. D'abord,  elles  peuvent  venir  de 
la  manière  dont  la  traduction  vulgate 
a  été  fute  ;  et  St.  Jérôme  nous  raconte 
lui-même,  dans  la   préface,  qu'il  ne 
s'est  pas  piqué  de  la  rendre  bttérale , 
s'aftacbant  plutôt  à  exprimer  le  sens, 
qu'à  suivre  son  auteur  mot  à  mot ,  ne 
traduisant  du  chaldéen  que  ce  qui  lui 
a  paru  clair  et  intelligible.  On  peut 
ajouter  qu'il  savait  ti  es  peu  cette  lan- 
gue, et  qu'il  était  obligé  de  s'en  rap- 
porter à  un  rabin ,  qui  le  trompit  sou- 
vent. Pour  ce  qui  est  de  la  traduc- 
tion grecque  préférée  par  Huet ,  on  n'en 
doit  pas  porter  un  meilleur  jugement 
que  de  celle  de  St.  Jérôme.  La  version 
syiiaquea  été  faite  sur  la  grecque,  de 
même  que  l'ancienne  version  latine. 
Ou  peut  dite  ensuite  avec  Montfau- 
cou  ;  «  ^*y  a  l-il  ps  plusieurs  bi^loi- 
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»  ffs  dans  le  texte  sacre,  où  Font 

»  ces  difficultés ,  et  même  de 

»  grindes,  sans  que,  pour  cela, 

»  soit  j  imais  avi^é  de  nier  qu'elU 

»  véritables  dans  le  sens  litléi 

Prenons  garde  de  détruire  loui 

titude  historique,  sous  prétcxi 

nous  ne  pouvons  concilier  des  ù 

tre  eux.  Ne  sommes-nous  pas 

trop  grand  éloignement ,  et  ne 

quons-nous  ^as  des  secours  né 

res  pour  en  venir  à  bout?  L'aut< 

livre  de  Judith  est  inconnu;  ta 

dans  laquelle  il  a  été  composé  n' 

moins  inconnue,  quoique  St.  J 

ait  prétendu  que  l'original  et 

chaldéen.  (f^.  Jdhn,  Introduct 

sacr»  V.  F.)  La  lecture  de  ce  livi 

très  pernicieuse  k  des  homm 

avaient  du   penchant  au   Can« 

L'assassin  de  Guillaume  l*'., 

d'Orange,  et  celui  d'Henri  III 

étaient  nourris.  Uibn  ne  prouve 

la  nécessité  d'une  autorité  qui  i 

sens  des  livres  sacrés,  et  qui 

l'esprit  des  lecteurs  dans  les  di£ 

qui  s'y  rencontrent.  On  peut  co 

k  ce  sujet ,  Huet.  DémonsL  â 

Lami ,  Apparat»  hibl.;  Dupin , 

gom,  ;  Jahn ,  Introduction  de'j; 

Prideaux,  Histoire  des  Juifs 

Montfaucon,  Traité  de  la  vé 

t histoire  de  Judith ,  in  - 1  ti , 

i()9i.  Bayle  lui  a  consacré  un 

dans  son  Dictionnaire,  et  le  co 

teur  de  Saurin  un  discours  très 

Ku  1 5^0 ,  un  anonyme  ,  qu'c 

être  Lcdeviu ,  fit  une  tragédie 

diih ,  nou  imprimée.  Celle  d< 

Boyer  fut  imprimée  en  it)f)5. 

BoYER,  V,  4^1^.)  L'abbé  Pc 

Neuville  eu  fil  jouer  une  à  St.- 

1726;  elle  est  inédite.  Un  aul 

nymc  donna  Judith,  tragédie 

actes  et  en  vers ,  Genève ,  1 7 

8''.  £nfin  uu  avocat  de  Dijon , 

de  Lacauste,  a  fait  imprimer 


JUE 

û7,  tragédies,  i^CS,  în^ia. 
I  a^ssi  été  le  sujet  de  quelques 
.  (  Voj,  Bartas  et  Calages.  ) 

Jj — B — E. 

\*  (  Nicolas  ),  lieuienant  gd- 
nir.il  en  Danemark ,  Tun  des 
s  de  raer  les  plus  rcra.irqua- 

son  temps,  e'tait  ne  le  8  mai 
d'une  frfmilie  ancienne  et  illu.s- 
rt*5  avoir  termine  ses  éludes  à 
mie  de  Soroe  ,  il  se  rendit  en 
et  en  Hollande  pour  s'iitôhuirc 
I  na\i-^ation.  En  iOd'A,  il  fit 
m|)agnc  5ur  la  fluide  htlian- 
ofuuuadée  par  Martin  Tromp. 
kbilc  amiral  étant  mort ,  Juel 
sous  Ruyter ,  qui  succéda  dans 
m  «ndemeul  de  la  fluttc.  1^  paix 
•i  IJuIbiide  et  l'ADglelerre  ayant 
Klue ,  les  ÉUits  le  nommèrent 
ne  d*un  vaisseau  de  gueirc;  et  il 
fncore  Itnyter  d*ins  la  mer  Àl- 
e  et  dms  la  mt-r  Mcfliterrauce. 
Til  t  ut  acquis  la  cunnaissancc  de 
trie  et  de  la  pratique  d'un  ait 
il  sVl«<it  voué,  Juel  retourna  en 
MrL,  pour  payer  à  ce  pays  le 
de    sou    zèle    patriotique.    La 

étiut  venue  à  éclater  entre 
uniaik  et  la  Suède  en  iG56, 
ua  oK'Utôt  des  pi  cuves  de  sa 
é.  Commandant  une  esiadre 
M),  il  riiidit  des  services  im- 
b  pendant  le  siège  de  Copen- 
,  et  contribua  aux  avantages 
mporlennt  les  amiraux  holian- 
|Kiam  et  Kuytcr  ,  envoyés  dans 
tique  pour  soutenir  le  roi  de 
lark.  La  reputatiou  de  Juel 
uiLlie  ;  et  il  fut  un  des  premieis 
irisbau  V  décora  de  Tordre  de 
tioc.  qtiM  avait  fondé  oouvel- 
I.  i)>ns  ce  même  temps,  vers 
i-  i0^5,  la  guerre  5e  nnouvcla 
le  D.nnnark  et  la  Suède.  Eu 
.  api  es  avoir  fait  plusieurs  eroi- 
B.i!tiquc  et  a\oir  rcm- 
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poric  plusieurs  avantages ,  Tamiral 
Juel,  commandant  dix  huit  vaisseaux, 
se  dirigea  vers  l'île  de  Goéland.  Ar- 
rive sur  la  cote  au  milieu  d'une  vio- 
lente tempête ,  il  fil  dès  le  lendemain 
une  descente;  et ,  secondé  par  le  cbt  f 
des  troupes  de  débarquement,  il  se 
mit  en  |M)ssessiou  de  Tilc.  La  noti- 
velie  de  cet  événement  donna  les  plus 
vives  alarmes  à  la  Suède ,  et  le  gou- 
vernement fit  aiihsKÔt  me  tire  eu  mer 
une  flotte  considérable  :  elle  étiit  foi  te 
de  quarante-quatre  vaisseaux  de  ligne; 
le  vaisseau  amiral  (les  Trois  Couron- 
nes) porlml  1 54  canons,  rtavai*.  h  1)01  d 
pièsde  loco  hommes:  maisranuial 
Creutz,  guerrier  plein  d'honneur  et 
de  bravoure,  n'avait  pa>  as>ez  d'ex- 
périenre  dans  la  marine;  et,  painii 
les  oflicicrs  qu'on  lui  donna  ,  il  y  eu 
avait  peu  qui  eussent  fait  des  caiii- 
pagDCs  maritimes.  Âucotumenccmeiit 
du  mois  de  juin  1G7O,  Jui-I,  qui 
commandait  vingt-cinq  vaisseai.x  de 
ligne,  découvrit  la  flotte  suédoise. 
Le  4  (lo  même  mois  ,  vers  le  soir ,  un 
en^agi-menl  eut  lieu  entre  les  îles  de 
l^ornholm  et  de  Poigen.  Malgré  la 
grande  intériorité  du  nombre,  l'amiral 
danois  soutint  le  choc;  la  nuit  mit , 
fin  au  combat  ;  le  lendemain  matin  il 
recommença,  et  les  deux  floltes  fi- 
rent un  feu  soutenu  pendant  vingt- 
quatre  heures  :  celle  de  Suéde  s'éloi- 
gna, ayant  perdu  une  galiote  de  10 
caiioiib.  La  nouvelle  de  ces  comliat.<i 
étant  arrivée  à  Copenhague  ,  le  roi 
nomma  l'amiral  Juel  gouverneur  de 
niedeGolland,  et  lui  envoya  le  lieute- 
nant-amiral  Tromp,  fils  du  fimcux 
Martin  Tromp ,  avec  quatre  vaisseaux 
danois,  trois  hollandais  et  deux  fré- 
gates. Les  Danois  s'étant  appro- 
chés (le  très  piès  de  la  flotte  ennemie, 
celle-ci  fut  ««b  ij;ée  de  >e  raug<r  eu 
bataille,  le  i  1  juni ,  dans  la  niali*iée, 
au  ^ud  de  Ti-c  ù'Uv.'iaud^  cl  le  combat 
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M-ngacjf.'».  L  s  SmciIdÎs  se  JrfriKÎi.ciit 
&\vc  b-.'aucotip  di'  cuiir.ic;r  ;  mais   un 
acci'lcnt  Icrriblc  jeta  in  coirtcrualion 
parmi  eux.  Le  vai>î>tMu  les  Trois  Cou- 
ronnesilM  1 5^  canons,  monte  par  Imitai- 
ml  Croutz,  ait  -(iiia  le*  Christian  V^  ou 
commandait  l'.imital  Jtiol  :  cclui-ri  fit 
un  tii  feu,  que  la  mer  se  couvrit  de 
fumée.  Les  canonniers  suédois  qui , 
selon  les  ordres  de  leur  chef,  av.iieut 
rin^c  tous  les  canons  du  côte  oppose 
aux  Danois ,  en  faisnnt  la  mance.ivre 
pour  tirer  leur  bordée,    oublièrent 
d  attacher  les  eanons,  et  de  mettre  un 
contrepoids  pour  établir  l'équilibre. 
Lcvaisse.iu  pcneli-i,  et  il  fut  impossible 
de  le  relever  :  pendant  quM  renver- 
sait, le  feu  prit  aux  poudres,  et  il 
fauta  en  l'air  avec  l'e'quipi^e.  L*ami- 
valCrcutz,  un  gtand  nombre  d'olfi- 
cicrset  de  volont'tiies,  el  |)iès  de  huit 
«ents  soldats,  périrent  ditis  cette  ca- 
tastrophe. La   ilotlc  suedi'ise  voulut 
reculer;  mais  elle  était  seri"ce  de  trop 
près.  Le  vice-amiral  Uggin,  qui  montait 
r^;?ff>dc()()eauons,  se  défendit  pen- 
dant trois  heures  contre  Trouip;  mais 
enfin  un  brûlot  mit  le  feu  à  son  vais- 
^cau,  qui  fut  icdcit  en  cendres;  il  ne 
se  sauva  que  ciu'piaute  hommes  d'un 
équipage  de  plus  de  six  cents.  Ce  .second 
m.dhcur  obli<;ea  les  Suédois  à  cher- 
cher leursalut  dans  la  retraite,  en  for- 
çant de  voiles  pour  échappera  l'enne- 
mi. Ils  perdireutcependantencorecinq 
vaisseaux  qui  coulèrent  à  fond,  et  tiois 
qui  tombèrent  entre  les  mains  des 
Danois.  Joël ,  aprè<  avoir  réparé  ses 
vaisseaux    dans  l'ile  de  Bornholm  , 
vint  cnÙHT  devant  Jielsingborj;,  d<uit 
Je  roi  de  Dancmaik  se  rendit  maître 
en  personne;  Tromp  fit  une  descente 
à  Ystad  ,  et   s'empira  également  de 
cette  place  pour  les  Danois.  Pendant 
que  le  roi  de  Suède  cherchait  à  répa- 
rer sur  tel  re  les  pertes  «pie  lui  avaient 
dit  éprouver  les  combats  maritimes  , 
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et  qi:'il  (ib:en.-:il  d:vrr.<(  nv.'intaÇ' s  <1 
^cauie,  Ju<  1  [iour>uivaii  ses  bnllanli 
succès.  Il  eut  un  engagemeut  pièi  di 
lioslock  avec  l'amiral  Sjœblad,  sorti  di 
port  de  Gotheubonrg,  el  resta  main  edi 
champ  de  bataille.  Pendaot  qu'il  éuil 
occupé  à  remettre  eu  état  ccui  de  sa 
propres  vaisseaux  qui  av«'tieDC  souflcrt, 
il  eut  avis  que  l'amiral  suédois  Hora 
av.  it  paru  à  la  hauteur  de  file  di 
Mœn  pics  deFalsteribo,  avec  trente- 
six  vaisseaux.  lieu  rassen^bla vingt- 
cinq,  qu'il  répartit  en  trois  escadrai: 
celle  des  Suédois  était  divisée  de  mtfBÊU 
Après  avoir  reçu  du  roi  Tordre  de  li- 
vrer le  combat ,  Juel  voulut  approcher 
à  petites  voiles  de  ta  baie  de  Kiom 
Les  Suédois  réussirent  à  le  prérenir; 
et  la  flotte  danoise  fut  dispersée  par 
les  vents  contraires.  Mais  Juel,  l'ajaiC 
rassemblée  ,  fit  ses  dispositions  pour 
l'attaque,  et  arriva  surreuDemi  le  i". 
juillet  1677.  On  se  battit  des  deas 
cotes  avec  fureur.  Six  vaisseaux  sné- 
dois  s'attachèi-cnt   au   Christian  V^ 
monte  par  l'amiral  danois,  le  démâ- 
tèrent et  le  désemparèrent.  Juel  passi 
sur  le  Frédéric  III  y  continuant  avec 
calme  à  donner  «es  ordres;  mais  Ici 
ennemis  s'acharnèrent  de  nouveai 
contre  lui ,  et  firent  un  si  grand  feu  | 
que  le  vaisseau  fut  également  désem- 
paré :  Juel  passa  daus  cette  extrémiu 
sur  la  Chnr lotte- Amélie.  Ilysoutinl 
encore  un  feu  terrible,  et  aurait  peut- 
être  été  coulé  à  fond ,  si  deux  de  sci 
capitaines  n'eussent  enfin  réussi  à  re- 
pousser  les  Suédois.  Pendant  ces  en' 
i;igements,  les  amiraux  danois  Rot* 
sten  et  Span  avaient  mis  en  fuite  plu 
sic  nrs  vaisseaux  suédois,  qui  s*étaieni 
de'tachés  de  la  ligne  pour  sauver  h 
Drageon  y  maltraité  dès  le  coniroenre 
nient  du  combat.  Lorsque  Juel  eut  ct< 
dégagé,  la  flotte  suédoise  renonça  i 
combattre  :  malgré  ses  ifibrts,   elk 
avait  perdu  quitre  à  cinq  vaisseaux  c 
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I  Ir^atf».  Elle  se  ftiln  Tors 
(ornholm,  et  Joël  la  pourstii* 
l'à  IVntrée  de  h  nnit.  I^e  Irn- 
fianit  une  Cfcidrc  auxiliaire 
lise  :  ramii'al  drinoîs  prnfîta  de 
•rt  pour  enIcTrr  ou  deiruirc 
sseanx  suédois  ,  qui  b'ctaicnt 
diiis  Li  rade  de  Malmoc  soos  le 
le  la  diaddie  :  drus  furent 
le  troisième  devînt  la  proie 
mes.  Cette  victoirr  produisit  la 
nde  sensation  eu  DancniariL;le 
ir  fut  reçu  i  la  cuur  avec  les 
•ds  boonrurs  ;  le  roi  !<*  nomma 
it-géaëral-ainiral ,  et  fit  frap- 
I  médailles  en  souvenir  de  ses 
.  Il  tfÀ  reprcfsenié  sur  l'une  cd 
L-cie  bâton  decommandemenL 
Bt  la  guerre  de  terre  ton  ti  n  naît 
eet  sor  les  frontières  dcNor- 
ri  fat  enToyë  avec  vingt  deux 
K  da  côté  de  Calmar  :  il  ne 
lire  cette  place  ;  mais  il  opéra 

descentes  dan^  la  province 
and  it  dans  Hic  (TOeland. 
lëditiou  à  Tile  de  Rugen ,  et 
igagements  avec  les  vaisseaux 

où  il  remporta  encore  des 
ts  f  augmentèrent  M  gloire  : 
créa  chevalier  de  l'Eléphant, 
^  La  paix  avait  c(é  conclue 

année  :  mai^  il  s'éleva ,  peu 
le  Douveanx  nuages;  et  il  y 
^ocialions  trcs-aclives  entre 
Mik  et  la  France.  En  iG85, 
lis  de  Preuiliy ,  lieu(enant-gé- 
!S  années  navales  de  France, 
I  mois  de  juillet  dans  la  rade  de 
gue ,  avec  une  escadre  partie 
,  et  forte  de  treize  vaisseaux  : 
it  au  »ccour^  du  roi  de  Dane- 
oiir  prévenir  la  jonction  des 
X  hollandais  av<c  ceux  de 
a  pour  empêcher  que  les  Sué- 
SMent  passer  des  troupes  en 
le.  Juel  la  joignit  arec  trente- 
eaux  :  toute  celte  fl-}tte  alla 
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croiser  dans  la  Baltique  jasqn'à  Itn* 
tréc  de  l'hiver.  Les  instructions  dA 
marquis  de  Preuillj  portaient  de  se 
conformer  aux  ordres  du  roi  de  Da- 
nemark ;  et  le  commandant  de  l'es- 
cadre française  se  fit  un  honneur  de 
servir  sous  un  aussi  grand  homme  de 
mer  que  Juel.  Une  nouvelle  récom* 
pense  attt  udait  le  héros  de  la  marÎM 
danoise  :  le  roi  lui  Gtdoo ,  pour  lui  et 
ses  descendants ,  de  rilt  de  Taasing^ 
près  de  la  Fionie.  Comblé  de  gloire  el 
a'bonnenrSf  il  mourut  à  Copeubagoey 
le  S  avril  1697,  dans 'sa  soixantc-hui* 
tièrae  année.  Ses  qualité  moraks 
égalaient  ses  titents  militaires.  Il  éimi 
modeste,  doux  et  charitable.  11  ne 
parlait  jamais  de  ses  faits  d'armes^  et 
quand  d'autres  en  faisaient  mentiofli 
en  sa  présence,  C'est  à  Dieu  y  disait- 
il  ,  qu*en  est  dû  VhonnmKr.  Sa  femme 
Marguerite  Ulfeld ,  ibnda  lecoureiH 
ou  la  communauté  de  Roskild  pour 
les  demoiselles  nobles.  —  Son  (rcn*, 
Jean  JvxL,  remplit  plusieurs  rJiai;gea 
importantes,  et  fut  ckéé  baron  de 
Juiingf.  Il  assista  plusieurs  fois  Nico- 
las Juel  dans  ses  opérations  navales  , 
et  le  roi  lui  conféra  Je  litre  de  général- 
amiral.  En  I  (>79)  il  fut  euvojé  comme 
ministre  plénipotentiaire,  pour  n^o- 
cier  la  paix  de  Luud.  On  a  de  lui  uu 
petit  ouvrage  en  latin ,  intitule  In  lU» 
tel  arum  studia  ajfeclus ,  Soroc  , 
if)5i,  in-4"-  Ou  li'ouvc  des  rcnsd- 

Soemeiits  détaillés  sur  la  famille  Juel 
ans  les  Portraits  historiques  dtts 
hommes  illustres  de  Danemark  , 
par  Tyrho  de  Il-ffman.  C— au.  , 
JUEiMN  (Gaspard),  prêtre  de 
l'Oratoire,  ué  eu  i65o  à  Varanibon 
en  Bresse,  entra  dans  l'Oratoire  en 
1674*  Après  avoir  professé  les  hu- 
manités ,  la  phtlo>ophie  et  la  théologie 
dans  plusieurs  maisons  de  la  congrcfga- 
tion ,  il  fut  ap|>eté  (vour  tenir  des  con- 
férences de  théologie  au  béminaii-c  de 
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8l.-Magloirc  à  Paris,  où  II  tnonnit  en 
1713,  avec  une  grande  n*pntation  de 
pictc  c*î  de  science  ihoolo^i'fuc.  On  a 
lie  lui  :  1.  Commentarius  historicus  et 
dogmaiicus  de  sacrainenlis  ^  1  vol. 
iti-fol.  ,  Lyon,  i(i9()  e!  inoS:  ce 
romnîcnlaiiv  est  suivi  de  trois  Disser- 
tations sur  les  censures,  les  itrc<;ii!a- 
rile's  el  les  indiilç;eiices.  (Vcsi  le  pre- 
mier ouvrage  des  ihcoioj^icns  mo- 
dernes cil  la  matière  de  tous  les  sa- 
crements ail  e'ie  tiaitce  avec  une  crr- 
Iriine  ëlendue.  l/aultur  y  a  euip  oyc 
la  méthode  scolastique;  mais  il  en  a 
écarte  la  se'cbere.'sse  par  une  foule  de 
détails,  instructifs  sur  la  liturgie  des 
diiVerenles  enlises  anciennes  et  mo- 
dernes, sur  la  discipline  relative  à 
l'administration  des  sacrements,  et 
sur  les  dispositions  avec  lesquelles  on 
doit  les  donner  et  les  recevoir.  II. 
InstUnliones  theologicœ  ad  mum 
seminarionim ,  Lyon,  1696,  4  vol. 
in- iti;  Paris,  1700,  7  vol.,  même 
format.  Ce  cours  de  théologie,  le 
meilleur  qu'on  eût  alors,  a  c'ic  rcim- 
ptime  plusieurs  fois  dans  le  royaume 
it  dans  h  s  p»ys  étrangers.  Il  était 
en  usage  dans  plusieurs  séminaires, 
lorsque  quelrpies  évoques,  y  ayant 
tntuvc  des  expres.sions  qu'ils  jugèrent 
peu  mesurées  ,  et  des  omissions  qui 
leur  causèrent  de  l'ombrage,  en  dé- 
fendirent l'enseignement  dans  leurs 
diocèses.  Le  P.  Jueuin  réforma,  dans 
l'édition  de  Lyon  de  170$,  plusieurs 
des  cTipirssions  qui  avaient  déplu,  et 
sup)  Icu  une  partie  des  omissions  qui 
av.iient  |  aru  suspectes.  Cependant 
le  Cardinal  de  Noailles  en  suspendit 
l'usage  par  son  ordonnance  du  ri 
juin  i70(>:  mais,  sur  les  explic:itions 
qtie  lui  donna  l'auteur,  et  qui  furent 
ajoutées  au  maudeuicnt  de  son  Emi- 
iience,la  suspense  fut  levée,  et  l'ou- 
vrage reprit  son  cours.  Le  P.  Juenio  pu- 
blia^ pour  sa  défense,  plusieurs  écrits 


dont  11  serait  trop  long  de  don 
uoTuenciature.  ill.  CompetuUw 
logiœj  Paris,  1708,  in-ia.  C 
très  bon  abrégé  de  ^  Insti' 
théologiques  à  l'usage  des  ordii 
qui  a  eu  beaucoup  de  vogoe.  I^ 
sertation  sur  la  messe  de  pm 
m- 1 'i ,  Besançon  ;  elle  fut  suivit 
réponse  à  un  écrit  fait  contre 
sertation,  ibid.  V.  Dissertad 
l'obligation  de  la  communia 
cale  ,  ibid.  VI.  Dénonciaiic 
théologies  de  Becan^  d^Abtl 
aux  évéques  de  Chartres 
Noyon,  VII.  Dissertnlio  qi 
ecclesiœ  Parisiensii  doctrina 
vinis  <fi/x//t75,  in*i6  et  in-i:». 
Théorie  et  pratique  des  Sacre 
P^ris,  17 13,  5  vol.  in-12,  0 
très  estimé.  IX.  Théologie  1 
par  demandes  et  par  réponse 
ris,  1741 ,  2  ▼oL  in-i!!.  X.  / 
tion  des  cas  de  conscience, 
même  année,  4  vol.  in-ia.  G 
derniers  ont  élé  très  bien  rn 
public,  et  méritent  d'cire  co 
par  tous  ceux  qui  se  livrent  a 
ministère.  T- 

JUGLER  ( Jean  •  Fréd£ri< 
lèhre philologue  saxon,  né  le  1 
let  1714a  Wetteburg ,  près  de 
burg  ,  suivit  la  carrière  de 
gnemcnt  avec  beaucoup  de  < 
tion  ,  fut  nommé  conseiller  • 
d'Angleterre,  et  inspecteur  d< 
demie  équestre  de  Luntbon 
mourut  le  9  janvier  1791  ,  lai< 
réputation  d'un  homme  savan 
boricux.  Il  avait  eu  le  malbi 
perdre  la  vue  quelques  années 
ra vaut.  Dès  1756  il  s'était  (a 
naître  eu  traduisant  en  latin 
des  notes ,  la  curieuse  Disserta 
leroande  de  J.  C.  Estor  ,  sur  I 
teur  des  maisons  chez  les  Ro 
))Our  l'éclaircissement  des  loi 
tivcs  à  la  scryitude  ahiàs  U 
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tous  ses  ouvragrs,  celui  qui  a 
ootribué  à  ëtcn<lre  sa  rc|iuia* 
is  les  |wiys  étrangers,  c'e^t  la 
krca  historiœ  UtterarLe  selcc- 
y  lèua,  175463,  5  vol.  in- 
n'est  qu'une  uotivelie  cditiou 
roductio  in  nolitiam  rei  liite- 

pir  Burck.  Gotihetf  Stnive 
Stbuve);  mais  Jugler  Ta  feU 
corrigée  et  augmenlée ,  qu*on 
DTt'oir  avec  lui  qu'il  en  a  fait 
ragp  nouveau ,  et  qui  lui  ap- 
t  en  propre.  La  BiblioUièque 
er  est  divisée  en  ouze  cbapi- 
[ui  Iraiteot  de  l'hintoire  lit(é- 
1  générjly  des  bibliothèques, 
cuiièremeut  de  o  lies  qui  ont 
pensées  on  détruites;  des  bi- 
ques les  plus  célèbres  des  pays 
r»;  de  celles  d'Alieroagiie  ;  de 
des  bibliothèques  et  du  chois 
rcs  ;  des  journaux  littéraires  ; 
igraphes  ;  des  critiques  ;  des 

anonymes,  pseudonymes  ou 
et,  etc.;  des  livres  conilam- 
défendus;  des  académies  et 
riclés  littéraires ,  et  enfin  de 
c  de  riniprimcric  et  des  im- 
rs,  des  libraires  et  des  cor- 
s  les  plus  célèbres.  Olte  C(»urte 
'  su/iît  pour  donner  une  jusre 

Timpoitince  de  Touvrage  de 
;  c'eil  uu  Iréwr  de  recherrhfs 
ditioo(  I }.  Hcuri-Fi  eti.  Koechcr 
ié  :  SuppUmeiiia  et  enienda^ 
%d  Bibliothecam  liUeniriain , 
1785,  in-8'.  Ou  connaît  rn- 
c  Jiigter  :  I .  Mertioires  pour 
i  une  Biof*raphie  jiiiislique,ou 
f  (au  nombre  de  17a)  sur  la 

•  .  pig^  latS.  Mfi^  r.nlr  trrt  tingnlicr* 
irr«>t  MrUf^  •■  Bombre  (<«>•  ht^vet  liu 
«C  <|«î  p-Mive  riHroiivenirnl  de  cîlcr  flea 
w  1  ••;;•«  ^ii*f»n  ne  tait  pat  Voici  \e  texte 
r  •     «  In    1.1  BO  M  II    Mngttimrttet  kinuri" 

.  iTiiur  Obtertalio  .  «m  v*tt  ii  Bi«- 
>tr  f'tnfirimrne  .  ^ie.  m  Jm^ier  u  prit  l^t 
■lien  tmmtê  du  Itirr  |>our  Ir  nom  ilr  T^u- 
>r  1 1  UMOftV  S^UJC  ctCvrc  il.»»!  !•  Ia)t)« 


JUG  iti 

vie  et  les  écrits  des  hommes  uc'tit  oa 
jurisconsultes  qui  se  sont  illustics  en 
Europe,  Leipzig,  177J-80,  (5  voL 
in-8'.  (en  allemand),  avec  un  sup* 
pléinent  posthume  qui  fut  inscié  m 
1 793  dans  le  Jarisiic  •  Afagazin  do 
Koppc.  Ce  recueil  est  important  ;  il 
ne  comprend  p.is  les  hommes  vw 
vants.  II.  Une  Dissertation  (en  aU 
lemand  )  sur  tusage  des  biblioUiè* 
ques  y  Ltipzig,  1720,  in-8^  UI. 
O ratio  de  ciceromanid  eruditorum^ 
Weissenfels,  1744»  i«i-4"-  IV.  Dd 
truditione  Theodorœ  (  c*e$t  Timpcra* 
trice  Thcodora ,  femme  de  Jusiiuien.  ) 
V.  Un  Eloge  de  P.  Burmann,  inséié 
dans  les  Jlcta  eruditorum^  l'jJ^'iyil 
plusieurs  autres  opuscules  imprimés 
à  p.irt  ou  dans  divers  recueils  péiio« 
cliques  ;  on  en  peut  voir  la  liste  dan9 
Meusel.  Il  promettait  une  Histoire 
criticoliUéraire  de  tous  les ouvragry 
qui  ont  paru  dans  le  procès  de  Tin* 
fortuné  Charles  T'.,  roi  d'Angle* 
terre.  W--^, 

JUGURTHA,  roi  des  Numides,  fils 
de  Mastanabal et  d*uoc concubine,  ud 
avec  toutes  les  grâces  de  l.i  figure,  fut 
élevé  avec  soin  dans  le  pal.-ii»  de  jVii- 
cipsa  son  oncle,  roideNumidie,  e| 
montra  de  bonne  heure  des  ta!ents^ 
de  Tesprit  et  des  qualités  éminenic?. 
Micipsa  démêlant  dans  son  neveu  beait- 
conp  d*ambiiion ,  cr.tignit  daboid  uu 
compétiteur  si  dangereux  pour  ses  ei.-> 
fants ,  et  l'envoya  en  Espagne  avec  uu 
corps  de  troupes  numides ,  au  seeours 
des  Romains,  alors  occupés  au  siège 
de  Numance:  il  espérait  que  Jugurtba 
succomberait  an  milieu  de  tant  de  dan- 
gers; il  fut  trompé  dans  sou  .tttente: 
Jugurtha  éch.ip})a  k  la  mort,  et  repa* 
rut  couvert  de  gloiie  à  la  cour  de 
Micipsa.  Les  lcmoign;ige5  honorables 
donnés  par  Scipion  à  la  bravoure  du 
jeune  prince ,  lui  avaient  gagne  toii.s  les 
cœurs.  Micipsa  lui-même^  touché  de  U 
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haute  idée  que  le  gënc'ral  romain  se 
formait  du  mérite  de  sou  neveu ,  l'a- 
dopta, et ,  eu  mourant,  led^clarahéiî- 
ticr  de  la  couronne  avec  ses  deux  fils 
Adlicrbal  et  Hiempsa!.  L*iugratet  am- 
bilieux  Jup;iirtlia  ne  put  se  contenter 
du  tiers  d*un  royaume;  et  loin  d'être 
arrêté  par  1rs  bicnfiils  de  son  oncle ,  il 
ncsongea  plus  qu'à  dc'pouilierses  deux 
cousins,  ])our  rester  seul  maître  de  la 
Numtdic  :  il  fit  assassiner  Hicmp.sal , 
et  chassa  Atlhcrbal  de  ses  états.  En 
rainer  milhcureux  piinc»'  rut  recours 
aux  Romains,  et  pl'iitb  luiincme  sa 
cause  au  sénat  ;  la  cornipiioii  fit  triom- 
pher Jugnriha:  le  partage  de  la  Numi- 
die  qui  devait  être  fait  également ,  fut 
tout  en  sa  faveur.  Après  ce  premier 
succès,  Ju{«uriha  crut  pouvoir  impu 
ne'ment  achever  sou  ouvrage  ;  i!  atta- 
que sou  cousin  ,  le  défait  <  n  bataille 
laugée,  Tassicge  dans  Cirtha ,  lui  pro- 
met la  vie  s'il  se  rend  pri>onnier, 
et  y  au  inepri>  des  lois  de  la  nature 
et  de  l'honneur,  l'cgorge  ensuite  lâ- 
chement. Ce  trait  de  p<  rfidie  atroce 
excita  une  horreur  ge'néralcâ  Rome, 
contre  Jugurtha.  Le  torrent  de  l'in- 
di^uation  publique  entraîna  même 
le  sénat  ,  qui  lui  déclara  la  guerre 
Tan  1 10  avant  Jésus-Christ.  Les  Ro- 
mains la  commencèrent  avec  vigueur 
par  la  prise  de  plusieurs  villes- fortes  ; 
mais  le  rusé  Numide  corrompit  les  gê- 
ner .mx  et  les  sénateurs  envoyés  con- 
tre lui ,  et  obtint  la  paix  à  des  condi- 
tions avantageuses.  Enhardi  par  des 
prolecteurs  puissants ,  il  vint  lui-même 
à  Rome,  et  osa  y  f  lire  égorger  Mas- 
siva,  prince  numide,  dont  les  droits 
à  la  couronne  l'inquiétaient.  Ce  nou- 
veau crime  lui  attira  un  ordre  de  quit- 
ter l'Italie  sur-le-champ.  Ce  fut  alors 
que,  sortant  de  Rome ,  et  y  rejiortant 
plusieurs  fuis  ses  regards,  il  s'écria  : 
te  O  ville  vénale  !  tu  n'attends  pour  te 
»  vendre  qu'un  acheteur,  et  tu  pé- 
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«  riras  s'il  s*en  trouve  up  !  »  La 
recommence  aussitôt  ;  et  Tbab 
mide  force  l'armée  romaine, 
mandée  par  Aulus,  à  passer 
joug  et  à  quitter  ses  étals.  Ro 
oppose  alors  Lucius-Metellns. 
ndreux  Romain  ne  se  laissa  g.i] 
parles  promesses,  ni  par  les  pn 
il  devint  l'adversaire  le  plus  rc 
ble  de  Jiiguriha;  il  le  défit  en  i 
rangée ,  lui  enleva  ses  plus  fort 
ces ,  le  mit  en  fuite,  et  te  coiii 
d'aller  implorer  le  accours  d 
tuies  et  des  Maures  :  ce  fut  et 
Marins  contiiuia  cette  guerre  ( 
avec  plus  de  vigueur  encore, 
par  les  Romains ,  trahi  par  se 
près  ofliciers ,  Jugurtha  n'eut  | 
repos  :  le  jour,  la  nuit,  tout  I 
sus|)ect  et  le  faisait  trembler.  Fi 
malheureux,  il  eut  recours  à  fiu 
roi  de  Mauritanie ,  dont  il  avait 
la  fille ,  et  qui  prit  les  armes  en 
vetir  :  mais  une  dernière  défait 
pit  une  liaison  qui  n'était  cii 
que  par  l'intérêt.  Le  roi  des  M 
après  bien  des  incertitudes ,  lii 
gurtha  à  Sylla,  alors  questeur  ( 
rius,  io5  ans  avant  Jésus-Chi 
fier  consul  entra  en  triompb 
Rome ,  traînant  captif  ce  mêu 
gurtha ,  dont  le  courage,  et  le  ç 
fertile  en  ressources  au  mi'ic 
malheurs  les  plus  déseiipérés ,  W 
rendu  tellement  redoutable  p 
sept  ans  de  guerre ,  qu'on  le  rcj 
même  eu  Italie  comme  un  : 
Anuibal.  Selon  Plutarque,  Jugu 
put  supporter  l'excès  de  son  m< 
et  pcrût  l'esprit  dans  la  man 
triomphe.  Traî.ié  ensuite  en  f 
dépouillé  de  ses  ruches  habit? 
tout  nu  d.uis  une  fosse  profondi 
dit  que  ces  mots  avec  un  souris 
O  I/ercuïe,  que  tes  étuves  sot 
des  !  Là,  pendant  six  jours  enti 
malheureux  prince^  acvcuu  in 
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i  là  faim  rt  le  desespoir , 

jiisqu*au  dernier  soupir  un 

ir  de  la  vie.  Ce  raOueiiient 

fut  uue  tache  a  la  re'puta* 

omaios;  et  Mithridale  leur 

avec  raison   leur  barbarie 

petit  fils  de  Mossini^sa,  le 

■  allie'  de  Borne  :  mais  le 

nombre  regarda  cette  mort 

comme  uue  juste  rëcom- 

a  perfidie  et  des  forfaits  de 

ses  eufaots  furent  oubliés 

onteiix  esclavage.     B^-p. 

É-BR0ISSIN1ÈRE(D.... 

^1  aplie ,  né  en  Anjou  dans 

bde  ,  d'une  famille  noble  , 

h  f  élude  de  la  jurisprudence 

ce  voir  avocat  au  parlement 

titre  qu'il  prrnd  à  la  tête  du 

ge  qu'on  connaisse  de  lui  ; 

dictionnaire  théologique , 

y  poétique  et  cosmographie 

'ans,  i644)iti*4"*y7'*<^i^y 
plus  grande  |)artie  des  arti- 
I  est  composé ,  sont  traduits 
nt  du  Dictionarium  histo* 
7um  de  Ch.  Etienne ,  et  par 
t  très  incomplets  ;  et  ceux 
ryaajoutés,  sont  également 
t  superficiels  :  cependant 
l'ouvrage ,  le  premit  r  de  ce 
ait  été  publié  en  français , 
»ur  les  déLuts  presque  inè- 
•us  un  essai;  et  il  s'en  fit, 
de  trente  ans,  huit  ou  dif 
iccrssivement  corrigées  et 
s.  Il  parait  inutile  de  ^'é- 
antage  sur  un  livre  relégué 
>iisfière  des  bibliothèques , 
ic  consulte  plus;  mais  les 
;  dé(.iil.<»  pourront  recourir 
naire  de  Frosper  Marchand 
entianits ,  note  D  \  où  ils 
la  liste  chronologique  des 
es  historiques  ,  accompa- 
^marques  pleines  d'érudi- 

W-s. 


JDI  ii3 

*"  JUIGNÊ  (  Antoine -ÉLÉoifOEfi* 
LÉON  I^ciXRC  DE  )  y  archevêque  de 
Paris,  naquit  à  Paris  ei)  l 'jiB,  11  des- 
cendait d'une  ancienne  famille  du  Mai^ 
ne.  A  peine  il  avait  six  ans ,  lorsqu'il 
perdit  le  marquis  de  Juigné,  son  père, 
colonel  du  régiment  d'Orléans,  tué  en 
1754,  à  la  bataille  de  Guastalla.  Il 
fit  êes  humanités  et  sa  philosophie  aa 
collège  de  Navarre ,  et  entra  au  témî- 
naire  de  5t.-Nicolas  du  Ghardonnet , 
d*oii  il  ne  sortit  que  pour  s'agr^r  k 
la  société  des  théologiens  de  Navarre ,  ' 
où  il  fit  son  cours  de  licence,  et  prit 
ses  degrés.  M.  de  Bezons,  évèqoe  de 
Carcassonne,  qui  était  son  parent,  le 
prit  pour  son  grand-vicaire  :  il  eut 
oientôt  à  courir  une  autre  carrière;  il 
fut  nommé  agent  du  clergé  en  1 760.  A 
l'agence  était  attaché  le  soin  de  tou» 
les  intérêts  et  de  toutes  les  affaires  ec- 
clésiastiques. Cette  gestion  durait  cinq 
ans,  mais  cessait ,  si ,  pendant  son  cours, 
l'agent  était  nommé  à  un  évêché.  Elle 
ne  faisait  que  commencer  pour  l'abbé 
de  Juigné ,  lorsqu'on  lui  proposa 
l'évêché  de  Comminges;  il  s'excusa  et 
préféra  de  continuer  ses  honorables 
travaux.  Nommé,  en  1764,  àl'évèché 
comté-pairie  de  Châlons,  on  ne  lui 
permit  pas  un  second  refus.  A  son 
arrivée  dans  son  diocèse,  il  y  trouva 
des  difilcnltés  occasionnées  par  Tas- 
cendant  que  le  jansénisme  y  avait  pris 
sous  son  prédécesseur  :  il  se  crut 
obligé  d'interdire  et  même  d'expulser 
quelques  piètres  discoles.  Ensuite  ii 
lie  s'occupa  plus  que  du  bien  qu'il 
avait  à  faire.  Il  reconstruisit  son  grand 
séminaire,  et  en  étabht  un  petit,  des- 
tiné à  élever  gratuitement  ceux  des 
entants  de  la  campagne  qui  aniion- 
çairnt  des  dispositions  pour  les  études 
et  de  la  vocation  pour  l'état  ecclésias- 
tique. 11  connaissait  tous  les  ecclé- 
siastiques de  son  diocèse  ,  les  rece- 
vait avec  bienveillance^  était  toujours 
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prêt  à  les  e'ooutcr ,  et  h  entrer  avec  eux 
dans  les  moindres  détails  sur  ce  qui 
concernait  le  bi«it  des  paroisses,  le 
salut  des  âmes ,  cl  les  secours  à  porter 
ou  il  en  était  besoin.  Ses  aumônes  Tout 
immortalise  dans  le  diocèse  de  Châ- 
lonSy  et  sa  mémoire  y  sera  long-temps 
bénie.  En  1 77O ,  le  ciel  en  feu ,  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  annonce  un  incendie 
TÎolent.  GTetait  à  St.-Dizier,  ville  dis- 
tante de  Châlons  de  douze  ou  quatorze 
lieues ,  que  rineendie  s'él^iit  décl.iré. 
L'évéque  ,  sans  savoir  précisément 
Fcudroit,  se  porte  avec  célérité  vers 
le   point   qui  paraissait  attaqué.    Il 
trouve  St.-Dizicr  presque  réduit  en 
cendres.  Dans  l'espoir  de  sauver  quel- 
ques victimes,  il  se  précipite  au  milieu 
des  flammes  avec  si  peu  de  précaution 
qu'on  l'y  crut  étouffé.  La  nouvelle  en 
arriva  jusqu'à  Châlons,  et  y  causa  une 
consternation  qui  ne  cessa  qu'à  son 
retour.  Ces  accidents ,  beaucoup  trop 
fréquents  enCliampaj^ne,  déterminè- 
rent le  chiirilable  prélat  à  établir  un 
bureau  de  secours  pour  ceux  qui  les 
éprouveraient.  M.  de  Beaumont,  ar- 
chevêque de    Paris,   étant  mort  en 
1 781 ,  M.  de  Juigné,  du  propre  moit» 
rement  du  roi,  et  m»!gié  un  grand 
■ombre  de  compétiteurs ,  fut  appelé  k 
lui  succéder.  Persuadé  qunnc  augmen- 
tation considérable  de  levenus  n'était 
pas,  dans  l'esprit  des  canons,  un  motif 

Four  changer  de  sié{;e,  il  avait  refusé 
archevêché  d^Auch ,  Tnu  âfs  plus 
riches  du  royaume.  Toujours  dans 
les  mêmes  sentiments ,  il  ne  céda 
qu'aux  ordres  positifs  et  réitérés  du 
roi ,  qui  voyait ,  dans  son  choix ,  l'in- 
térêt de  la  religion.  M.  de  Juigné  |)orta 
dans  son  nouveau  diocèse  le  même  es- 
prit, les  mêmes  principes  d'après  les- 
quels il  avait  gouverné  celui  de  Châ- 
lons: même  prudence,  même. modé- 
ration, même  douceur,  même  atten* 
tioA  à  naÎBteoir  la  paix,  à  tâcher  de 


Teotretenir  entre  le  sacerdoce  et  I 

gistrature;  même  zèle  pour  la 

pline  ecclésiastique  et  la  saine 

tri  ne  ;  même  munificence  cnve 

pauvres  ;  son  immense  revenu 

ployait  en  aumônes,  en  bonaes  eei 

en  établissements  pieux.  Quelqu 

sidérable  que  fût  ce  revenu,  il  n 

suihre  aux  besoins  du  rigoureux 

de  1 78B  à  1 789.  Le  nrmt  y  su 

eu  vendant  sa  vaisselle,  en  eng2 

son  patrimoine ,  et  en  £iisant  d( 

emprunts,  pour  la  garantie  dei 

le  marquis  de  Jui^nc ,  son  frère 

s'obligea  jusqu'à  la  somme  de 

mtlle  écus.  On  touchait  à  la  coi 

tion  des  étals-généraux  :  M.  Tan 

que  de  Paris  y  ^t  clu  député,  c 

ses  deux  frères ,  et  siégea  ,  da 

assemblées  orageuses  ,  avec  la 

rite  fidèle  à  Dieu  et  au  roi.  Pei 

n'ignore  ce  qite  produisit  cette 

et  courageuse  rébistince.  Le  a. 

i  -89,  comme  il  sortait  de  Tasse 

À  Versailles  y  sa  voiture  fut  assa 

poursuivie  à  coups  de  pierres , 

même  peup'e  que ,  peu  de  mois 

ravant,  il  avait  arrache  aux  ho 

de  la  fiim.  Il  n'échappa  qu'avec 

àces  mains  p  trricides.  Il  se  tron^ 

fimeuse  >éance  du  4  août  :  sa  bel! 

toujours  pictc  à  croire  le  bien  < 

à  le  faire,  lui  stigçén  d'y  pro|K 

chanter  un  Te  DeMm|K>nrunr 

eliemenl  qui  n'était  que  simulé. 

vant-couieur  des  plus  aft'ieux 

dres.  Ne  doutant  plus  alors  qt 

ne  fût  [)erdu ,  il  obtint  du  roi 

mission  de  se  retirer.  D'abord  i 

cha  un  asile  a  Chanibéri  (  1  ) ,  e 

(i\  C«  fut  pta4aat  aoo  Wj«Hr  ta  S«t< 
fat  accueilli  avec  U  pliM  franclia  hoapii 
le  marqaia  de  ClermontMonl  Saiot-Je 
famille  duqael  il  •'heuorait  d'être  uni  pai 
du  aang,  qu'anitté  de  troi»  areliCTéqw 
quatre  év«qaae  fraaçaia  aatat  ëmigréa, 
94(n»i  irga.  U  Waédicli*!!  di-  la  clii 
cliftteaafte  U  Bâtie  d*Albanaia,  que  M.  . 
Saint>JeaB  faitait  kâtirdaaa  Taatiqve  ter 
«ncèlrea,  iaféWëa  à  •«  f«aUi«  ca  i2i« 


î  Constance,  où  il  fut  joint  par 
s  évéqufs  SCS  collègues,  et  par 
i  nombre  de  préIres  fidèles , 
le  quitter  le  sol  natal.  La  Pro- 
ie destinait  à  les  y  recueillir 
(ecourir:  il  les  aida  d'abord  de 
(e ,  de  la  vente  du  peu  d'efTcls 
K  qui  lui  restaient ,  même  de  sa 
\  puis  des  dons  qu'il  avait  sol- 
le  rîiDpératrice  douairière  de 
et  des  princes  et  grands  pré- 
*Alleinagne.  11  trouva  même  le 
d'établir  à  Constance  un  scmt- 
oà  se  formaient  des  jeunes 
estinës  à  remplacer  les  prêtres 
issonoaieut  prem.)tiirément  les 
révolutiouuaires.  Les  armées 
tes  avant,  en  1799,  occupé 
ice,  M.  de  Juigné  se  retira  à 
iirg,  où  il  reçut  de  l'électeur 
-es  l'accueil  le  plus  honorable. 
nt  à  Paru  en  180a,  aprè<  la 
galion  du  concordat,  ayant  fait, 
es  mains  du  pape,  qui  la  lui 
lait ,  la  démission  de  son  archc- 
et  sacriGant  ainsi  à  Tobéissance 
i  avait  de  plus  cher.  Depuis 
ncentré  au  sein  de  sa  famille,  il 
ans  la  retraite,  regretté  de  ses 
diocésains,  bornant  ses  plai- 
des promenades  solitaires,  où  il 
it  étonné  de  se  voir  accueilli  par 
ledliommages  rouets ,  adres&cs 
us  à  sa  personne  qu'à  sa  di- 
[>nt  il  ne  portait  aucune  mar- 
ible;  allant  fisiter,  avec  une 
i>le  simplicité ,  son  successeur, 
1  palais  autrefois  le  sien  ,  et  où 
ux  se  prévenaient  de  respect  et 
<.  Il  mourut  à  Paris,  le  1 9  mars 
dans  la  85'.  année  de  son  âge, 
inhumé  au  cimetière  commun. 
i  service  que  lui  fit  le  chapitre 
ohtain  ,  M.  Fabbé  Jallabert , 
•géo^'ral ,  prononça  son  oraison 

4  ic  ««tu  béa^dictioa  aolrao^lU  •  iU 
«•  k»  T«|itU<s  d«  U  parvuf  f . 
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funèbre.  Au  retour  du  Hoi  ,  le  cha* 
pitre  en  ayant  obtenu  la  permission^ 
fit  exhumer  et  transporter  le  corps 
de  M.  de  Juignc  daus  le  caveau  de 
Tcgiise  de  Notre-Dame,  destiné  à  U 
sépulture  des  archevêques.  Ses  prin- 
cipes étaient  purs,  son  zèle  également 
éluigué  du  relAchement  et  de  l'exagé- 
ration, son  esprit  sans  cesse  occupé 
de  ce  qui  pouvait  servir  l'Eglise.  Il 
joignait  à  la  plus  heureuse  mémoire  ^ 
i'amour  des  études  graves ,  et  le  goAt 
(^'^  la  bonne  littérature.  Il  possédait 
parfaitement  le  grec:  la  Bible  était  sa 
lecture  £aivorite;  il  la  savait  par  ctsur, 
et,  quelque  passage  qu'on  lui  dtât, 
il  en  indiquait  surle^liamp  le  livre\ 
le  chapitre  et  le  verset.  Ce  prébt  a 
laisaé  :  I.  Des  Mandements  estimés, 
et  loués  même  par  des  écrivains  atta« 
chés  à  des  opinions  qu'il  était  loin  de 
favoriser.  U.  Un  Rituel ^  Châlons, 
1776,  a  vol.  in-4^  Ce  livre,  qui  re- 
parut en  1786 ,  mais  extrêmement 
changé,  sous  le  titre  de  Pastaral  de 
Paris ,  5  vol  in-4*. ,  déplut  aux  jansé- 
nistes, et  donna  lieu,  de  leur  part,  à 
divers  écrits,  tels  que,  Observations 
sur  le  Pastoral  ;  Réflexions  sur  le 
Rituel  ;  Examen  des  principes  du 
Pastoral,  sur  l'ordre^  la  pénitence , 
les  censures  ,  le  mariage.  Ces  écrits 
passaient  pour  être  de  Maultrot  et  de 
Lanière.  Le  Pastoral  fut  niêmedénon* 
ce  aux  chambres,  le  1 9 décembre  1 786^ 
par  le  conseiller  Hubert  de  Saint- Vin- 
cent ,  qui  demandait  que,  séance  te- 
nante,  on  en  fît  arrêter  la  distribution. 
L'avis  plus  modéré  de  le  remettre 
aux  gens  du  roi ,  pour  l'examiner, 
prévalut  ;  et  la  dénonciation  n'eut 
point  de  suite.  IjCS  abbés  Revers,  cha- 
noine de  St. -Honoré,  Plunkett ,  pro- 
fesseur de  Navarre,  et  Charlier,  se- 
crétaire et  bibliothécaire  de  M.  l'ar- 
chevêque, passent  pour  avoir  eu  part 
à  la  seconde  édition  ,  et  être  les 
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auteurs  des  changements  faits  k  la 
première.  Le  dernier  a  donne  un 
Abrégé àe  ce  Pastoral,  en  unyolume. 
On  ne  doit  point  oublier  que  le  zèle 
de  M.  de  Juignë  pour  tout  ce  qui  ten- 
dait au  progrès  des  sciences  ecclësias- 
tiques,  lui  avait  fait  concevoir  le  plan 
d'une  ëcolc  pour  former  des  prëdi  - 
cateurs.  Ce  plan  avait  reçu  un  com- 
mencement aexécution  au  Calvaire^ 
sous  la  direction  de  M.  Tévéque  de 
Sencz  (  Foy,  Beauyais).  La  révolu- 
tion, qui  kx  si  funeste  à  tant  d'insti- 
tutions utiles ,  étouffa  encore  ce  germe 
de  bien.  L— y. 

JULES  I".  (S.),  élu  pape  le  6 
fe'vrier   557,  succéda   à   S.    Marc. 
L'histoire  ne  dit  rien  de  sa  famille; 
mais,  dans  ces  premiers  sicclei^  de 
TEglise ,  le  mérite  seul  était  un  titre 
pour  la  préférence.  Le  pontificat  de 
S.  Jules  fut  occupé  entièrement  des 
suites  de  la  persécution  élevée  con- 
tre S.  Âtbanase  par  Ârius.  Cet  héré- 
siarque était  mort  l'année  précédente; 
et  l'empereur  G)nstantin ,  qui  avait 
protégé  tour-à-tour  Athanase  et  ses 
ennemis,  finit  également  ses  jours 
peu  de  mois  après  l'élection  de  S.  Ju- 
les. En  mourant  il  avait  rappelé  Atha- 
nase au  siège  d'Alexandrie ,  dont  cet 
cvéque  avait  été  déposé  par  le  cou- 
cile  deXyr;  mais  lesEusébiens,  par- 
tisans déclarés  d^Arius ,  avaient   fait 
nommer  au  siège  d'Alexandrie  Gré- 
goire, l'un  de  leurs  amis.  (  F,  Atha- 
11 ASE  et  EusÈbe  ,  de  Nicomédie.  )  Ce 
fut   dans   ces  circonstances  (  54 1  ) 
qu'Atbanasevint  à  Uome  pour  se  dé- 
'  fendre  contre  les  Eusébiens,  qui  de 
leur  côté  avaient  écrit  contre  lui.  Le 
pape  Jules  le  rrçut  avec  honneur.  Il 
envoya  des  légats  aux  Eusébiens  pour 
les  inviter  au  concile  qui  devait  se 
tenir  à  Rome.  Leur  réponse  ayant 
tardé ,  le  concile  se  tint  en  54'a  «  et 
5.  Athanase  y  fut  pleinement  justifié. 
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Tjes  Eusébiens  se  pldgaircnt 
les  leur  répondit  par  une  le 
suivant  Tillemont ,  est  un  < 
beaux  monuments  de  l'anti 
leur  reproche  d'abandonner 
trine  du  concile  de  Nicéc  p 
brasser  des  hérésies  condam 
même  concile  de  Rome  avait 
nulle  l'ordination  de  Grég 
confirmé  la  nomination  de  S. 
siège  de  Gonslanlinople.  Ces  i 
division  entre  les  Orientaux  c 
cidentaux  firent  désirer  un  ce 
pût  réunir  les  deux  Eglises.  1 
en  54  7  ,  à  Sardique ,  métrc 
Daces  en  Illyrie ,  du  cons< 
des  deux  cro|)ereurs  ,  et  sur 
tances  de  S.  Jules  et  des  év< 
^  communion.  Les  Eusébien* 
à  Sardique  ,  mais  refusèren 
raître  au  concile.  S.  Athana 
tint  un  nouveau  triomphe, 
ment  du  pape,  et  tout  ce  qui 
résolu  au  concile  de  Rome,  y 
firme.  Les  Eusébiens  y  fun 
damnés  et  excommuniés,  d 
ceux  qui  étaient  demeurés  a 
leur  parti;  car  plusieurs  s'ei 
déjà  séparés.  S.  Jules  s'étai 
d'assister  à  ce  concile  de  Sai 
cause  des  occupations  qui  le  r 
a  Rome.  Le  concile  lui  adresi 
solutions,  dans  lesquelles  il 
très  convenable  que  les  évêqu 
tassent  de  tous  côtés  leurs  «j. 
chef  de  l'Eglise,  c'At-à-dirc  ai 
S.  Pierre.  Les  Eusébiens  pro 
de  leur  côté  contre  les  actes 
cite  de  Sardique  ;  ils  en  ex 
nièrent  les  principaux  mot 
surtout  le  pape  Jules ,  comn 
de  tout  le  mal.  Deux  an* 
S.  Jules  eut  la  consolation 
rétablir  S.  Athanase  sur  le  s 
lexandrie  ;  mais  il  ne  fut  pa 
des  nouvelles  persécutions  < 
vèrent  contre  son  ami.  Sa  : 
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35a,  le  la  avril,  jour  où 
lionore  sa  mémoire.  Il  ayait 
Sc-Si^e  pendant  quinze  ans 
ois  ft  quelques  jours.  Nous 
de  lui  que  deux  Lettres , 
loDf  il  a  e'té  parié ,  adressée 
uebiens,  et  l'autre  à  Téglise 
ndrie,  après  le  retour  de  S. 
€•  Il  eut  pour  successeur  Lî- 

D— s. 
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aE  ,  pape  suus  le  nom  de  ), 
premier  novembre  1 5o3  , 
là  Pie  III.  Neveu  de  Sixte  IV, 
oé  au  bourg  d'AbizaI,  près  de 
,depareut5  pauvres  et  obscurs, 
Topinion  la  plus  commune  (^. 
IV  ).  Apres  avoir  occupé  kuc- 
Dcnt  les  sièges  de  Garpeutras , 
,  d*Albano,  de  Bologne  et 
lon ,  il  avait  reçu  de  son  oncle 
eau  de  cardinal ,  du  litre  de  St. 
cs*Lien«.  Un  esprit  ardent , 
oz,  vaste  dans  ses  projets,  im- 
L  dans  ses  résolutions,  puis- 
1  moyens ,  fécond  en  res- 
,  des  inclinations  guerrières  , 
rage  intrépide,  l'avaient  jeté 
jeunesse  dans  les  entreprises 
s  hardies.  Les  grands  mouvc- 
poliliques  dont  il  avait  été 
u  le  conseil,  avaient  développé 
e  de  son  caractère  dans  toutes 
issitudes  de  la  fortune.  Eii!é 
::xaodre  VI  son  ennemi  capi- 
cardinal  de  la  Bovere  avait  re- 
Htle' l'Italie.  La  conquête  du 
ke  de  Naples  par  Charles  VIII, 
èvement  des  Génois ,  l'expuU 
e  I^idoric  Sforce,  étaient  en 
MMi  ouvrage.  Après  la  mort  d'A- 
re V I ,  il  n'avait  pas  jugé  l'oc- 
encore  assez  favorable  pour 
ikiir  tes  prétentions  à  la  thiare. 
par  b  concurrence  du  cardinal 
oise,  qu'il  voulait  ménager  pour 
i  dépUire  à  Louis  XII ,  et  trop 
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S  eu  sur,  dans  ces  premiers  moments , 
es  dispositions  de  César  Borgia ,  duc 
de  Valentiuois ,  qui  conservait  encore 
une  ombre  de  puissance,  Julien  de  la 
Bovère  se  contenta  de  faire  élire  ua 
vieillard  valétudinaire,  Piccolomini, 
dont  la  mort ,  arrivée  en  effet  au  bout 
de  vingt-six  jours ,  laissa  le  champ  li* 
bre  à  de  nouvelles  intrigues.  La  fio- 
vère  ne  perdit  pas  un  moment  pour 
reprendre  ou  plutôt  pour  acherer 
celles  qu'il  avait  déjà  nouées  si  habi* 
lemeot.  Il  caressa  toutcsles  factions,  et 
s'attacha  surtout  à  mettre  Borgia  dans 
ses  intérêts.  Ului  proroitde  le  continuer 
dans  ses  dignités  de  gonÊilonier  et  da 
général  des  troupes  de  l'Eglise.  Par* 
là  il  vint  h  bout  d'écarter  de  nouveau 
lecardinald'Amboise,  qui  l'aurait  em- 
porté, dit  le  Pr.  Hénault ,  s'il  n'avait 
pas  fait  H'tirer  les  troupes  françaises 
de  Borne.  Dès  le  premier  tour  de  scru- 
tin, la  Rovere  fut  élu ,  et  prû  le  nota 
de  Jules  II,  afin,  disait  ou,  d'ap- 
partenir en  quelque  manière  à  Jules- 
César,auquel  il  ambitionnait  de  ressem- 
bler. Cependant  il  s'empressa  de  satis- 
faire aux  convenances  de  sa  nouvelle 
dignité,  par  une  bulle  qui  annulait  pour 
Tavcnir  toute  élection  de  papearguée  de 
brigue  et  de  simonie ,  se  souciant  fort 
peu  de  mettre  à  l'ambition  de  ceux  qui 
devaient  lui  succéder,  un  frein  dont  il 
ne  craignait  plus  l'effet  pour  lui-même. 
Apres  cette  espèce  d'acte  de  décence 
accordé  au  devoir  rigoureux  du  ponti- 
ficat, Jules  se  livra  tout  entier  à  soa 
humeur  guerrière  et  politique.  Tous 
ses  efforts  tendaient  à  rentrer  dans  la 
possession  des  domaines  usurpés  sur 
le  patrimoine  de  TEglbcLi  Rumagiie, 
dont  Borgia  et  les  Vcuiu'ens  se  dis- 
putaient la  conquête ,  était  le  princi- 
pal objet  dont  le  p  jpe  desirait  le  re- 
couvrement. Borgia  n'était  plus  ce 
conquérant  trop  heureux ,  dont  la 
gloire  y  dit  un   écrivain   connu,  se 
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composait  de  petits  succès  et  cle  grands 
crimes.  Il  ayait  perda  dans  Alexandre 
YI  son  protecteur  le  plus  puissant; 
et  Louis  XII,  son  allié  trop  fidèle, 
commençait  h  éprouver  des  revers, 
qui  devaient  bientôt  lui  hire  perdre 
ses  e'tablissements  daiis  l'Italie  méri- 
dionale. Après  la  £iulc  qu'il  avait 
commise ,  ainsi  que  le  remarque  Ma- 
chiavel, eu  contribuant  à  l'exJlation 
de  Jules  II ,  Borgia  n'avait  pas  d'au - 
Ire  ressource  que  de  traiter  avec  lui. 
}l  consentit  donc  à  remettre  ses  con- 
quêtes entre  les  mains  du  pape,  et 
rntrc  autres  les  pbccs  de  Forli  et  de 
Césène  :  mais  les  gouverneurs  résistè- 
rent ;  et  même  celui  de  Césène ,  ins- 
truit sans  doute  en  secret ,  fit  pen- 
dre aux  créneaux  de  la  ville  l'envoyé 
du  pape,  charge  de  faire  exécuter  le 
traité.  Jules  II,  outre  de  cette  perd* 
die,  fit  arrêter  le  duc  de  Valenlinois, 
qui  n'obtint d'adoucissrroen ta  sa  cap- 
tivité qu'après  avoir  fait  uue  cession 
plus  loyale  et  plus  entière.  On  conduisit 
le  duc  a  Obtie,  d'où  il  trouva  le  mOyen 
de  s'échapper ,  pour  aller  se  réfugier 
à  Naples  auprès  de  Gonsalve  de  Cor- 
doue  ,  qui  le  reçut  d'itbord  avec  ami- 
tic,  et,  quelque  temps  après,  le  fit 
embarquer  pour  l'Espagne,  où  sa  des- 
tinée devait  s'accomplir  (  f^oy.  Bob  « 
CIA  )•  Débarrasse  de  cet  ennemi , 
Jules  II  s'occupa  des  moyens  de  com- 
battre les  autres  avec  autant  d'avan- 
tage. L'amitié  de  Louis  XII  lui  pa- 
rut nécessaire  pour  l'accomplissemrnt 
de  ses  projets  ;  il  lui  accorda  un  in- 
duit pour  l'investiture  de  tous  les  bé- 
néfices dans  le  duché  de  Milan.  Le 
cardinal  d'Amboise  obtint  la  conti* 
nuation  indéfinie  de  la  légation  de 
France;  et  le  chapeau  fut  promis  à 
deux  de  ses  neveu::.  Pour  prix  de 
toutes  CCS  grâces ,  le  roi  de  France  ac- 
corda au  pape  le  secours  de  ses  annes 
contre  les  Vénitiens^  qui  s'c'taicnt  em- 
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parés  non  seulement  des 
ecclésiastiques^  mais  caoo 
sieurs  autres  appartenant 
de  Milan ,  à  l'Empire  ,  a 
royaume  de  Naples,  possed 
Ferdinand-le-Gatholique , 
gon.  Tels  furent  les  motifs 
mière  ligue  formée  par  I 
Tempercur  Maximilicn  et 
contre  les  Vénitiens  (en  i! 
ces  adroits  et  sages  républi 
chèrent  à  conjurer  l'orage , 
avec  le  pape,  pour  le  d 
cette  alliance.  Maximihen ,  | 
teurs ,  favorisa ,  de  son  c6 
gociatious  partielles.  Jules 
ccvant  des  Vénitiens  dix 
qu'il  demandait ,  leur  aocoi 
dépendant  Louis  XII ,  pen 
ses  desseins  ,  et  toujours  j 
liaisons ,  envoya  du  secour 
et  l'aida  à  rentrer  en  posi 
villes  de  Pcrouse  et  de 
qu'il  enleva  aux  Baglioni  c 
tivoglio.  La  même  année 
Jules  posa  la  première  pi 
nouvelle  église  de  Sl.-Pien 
truite  sur  les  dessins  du  cél 
mante ,  et  destinée  à  devei 
bel  édifice  du  monde  (  J 
MANTE ,  V,  47^^  c^  Fowi 
194  )•  L'année  suivante, 
nue  époque  d'intrigues  et  d 
tifs  pour  l'accomplisse mcn 
jets  déjà  commencés.  Li 
vainqueur  des  Génois ,  de 
réprimé  les  mouvements 
commençait  ii  inspirer  de 
an  pape;  et  les  Véniliens  , 
te,  ne  manquèrent  pas  1 
cette  circonstance  pour  f; 
des  soupçons  dans  l'esprit 
mitien.  Mais  Louis  XII  si 
fortifier  d'un  nouvel  allié , 
chaîna  la  cause  politique  s 
p^r  un  lien  de  famille.  Céi 
nand;  auquel  il  marii  s» 
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lai  abaidonnant  tons  ses  droits  sur  le 
rojiuoe  de  Naples.  Maiimilieu  fut 
%agué  par  les  habiles  nëgociations  du 
cardinal  d'Amboisc;  et  la  ligue  de 
Cambrai  se  forma  (  en  1 5o8  ).  Jutes 
ffdusa  d*abord  de  s'unir  aux  trois 
nooarqiies;  mais  il  s'y  décida  enGn 
(  en  wiërs  iSog  ),  après  avoir  (ait  de 
▼aioes  tentatives  d'accommodement 
arec  les  Vénitiens,  f^eur  refus  de  ren- 
dre FaeioactRimini  détermina  le  pape 
à  bncer  eoatre  eus  une  bulle ,  dont 
il»  appelèrent  au  futur  concile.  Jules 
condamna  leur  appel  comme  illégal  et 
léKéraîre,  et  tes  déclara  hérétiques  et 
Kbisuatiques,  s'ils  y  persistaient.  Ce* 
pendant  les  Français ,  accoutumés  à 
<e  serrir  d'antres  armes  ,  se  trouvè- 
rent les  premiers  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  et  bientôt  la  victoire  d*Âcuadel 
fat  le  prix  de  leur  loyauté  et  de  leur 
valeur  :  l'armée  des  Vénitiens  fut  Uiil- 
iée  en  |ii€oes  y  après  le  combat  le  plus 
Menrtner.  Le  général  fut  fait  prison • 
oter(  Fct)r.  Ai.yuih>)  ;  et  fiOuisXII, 
en  dix-sept  jouri ,  reprit  toutes  les 
places  du  diH'hé  de  Milan,que  les  Véni- 
tiens possédaient  depuis  de  longues  nu- 
nées.  Cette  victoire  décida  du  sort  des 
Vénitiens  sur  tous  1rs  autres  points. 
i^e^  troupesde  Jules ,  commandées  par 
le  nouveau  duc  d'Urbin ,  son  neveu , 
achevèrent  de  conquérir  tout  ce  qui 
b'avait  pas  été   rendu  par   le  traité 
précédent.  J^es  K$p»gnols  se  mirent 
en  possession  de  toutes  les  places  que 
les  Vénitiens  leur  retenaient  dans  la 
Fouille.  Malgré  ses  lenteurs  ordinai- 
res, Maximilien  obtint  aussi  quelques 
succès  du  côté  du  Tyrol  et  du  Trentin. 
«Qui  n'eAt cru lesVéniliens  perdus!  • 
s'écrie  le  Pr.  Hénault  :  ils  ne  se  décou- 
ragèrent poiut.  Malgré  le  peu  d'effet 
qije  produisirent  leurs  premières  sou- 
misMODS  auprès  de  l'empeixnir  et  du 
pape,  ils  comptèrent,  avec  raison,  sur 
ié  i&e>ictclli|;ence  des  grandes  puis- 
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sances, qui  s*affdiblissent  presque  tou- 
jours en  s'unissant.  Ils  jugèrent  que  le 
pape  et  Ferdinand,  désintéressés  com- 
plètement par  les  avantages  qu'ils 
avaient  obtenus ,  ne  seraient  pas  éloi- 

S  nés  de  rompre  leurs  engagemenL*. 
ulcs  II  se  montra  d'abord  difficile 
sur  la  levée  des  censures  qu'il  avait 
fulminées  contre  les  Vénitiens.  Mais , 
enfin  ,  satisfait  des  cessions  qu'ils  lui 
firent ,  il  accorda  la  paix  aux  Vénitiens. 
Il  craignait  dans  I^ouis  XII  un  autre 
Charles  VIII,  et  ne  voulait  ps  se 
trfiuvcr  dans  la  position  équivoque 
d'Alexandre  VI. Son  intérêt  était  donc 
de  ménager  les  ennemis  de  la  Franco 
et  de  lui  enlever  des  alliés.  Après  avoir 
pardonnéaux  Vénitiens,  il  n^ocia  avec 
Ferdinand.  Ce  prinre,'qni  était  encore 
moins  scrupuleux  sur  l'exécution  des 
traités ,  se  prêta  facilement  è  de  nou- 
veaux arrangements  qui  lui  donnaient 
la  France  pour  ennemie.  Henri  VlII, 
son  gendre ,  entra  dans  cette  alliance 
(en  1 5  lo).  De  leur  côté,  les  Vénitiens 
obtinrent  quelques  avantages  contre 
les  troupes  de  Maximilien.  Jules  II , 
d'autre  part,  souleva  les  Suisses,  qui 
firent  plusieurs  irruptions  dans  le  Mi- 
lanez;  et  Louis  XII  se  vit  ainsi  atta- 
qué par  ceux  qui  naguère  étaient  ses 
allies.  Maximilien  lui  restait  eneora 
fidèle  ;  mais  ce  prince  irrésolu ,  iolé- 
ressc,  qui  pensait,  dit -on ,  à  se  faim 
pape  aussitôt  qu'il  devint  veuf,  étail 
un  ami  pins  inutile  que  la  Rovere  n'é- 
tait un  ennemi  daugereui.  Dans  ce 
nouvel  état  de  choses ,  qui  changeait 
les  rôles  et  déplaçait  les  intérêts . 
Jules  II,  se  livrant  à  toute  la  fou- 
gue de  son  caractère ,  voulut  payci 
de  sa  personne.  IjC  duc  de  Ferra rf 
était  un  de  ses  principaux  ennemis  :  i 
résolut  de  Fattaquer ,  et  roraroen(ï 
par  l'excommunier.  Louis  XI 1  proté 
gcail  le  duc.  Cepend««nl ,  d'api  es  lei 
leprcscDtatiops  d*Annc  de  lirdagnc 
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il  hésitait  a  faire  la  guerre  au  cbrf  de 
TEglise.  Il  fallut  consulter  les  tbeolo- 
gioDs;  ils  dccidèient  que  la  Toic  des 
armes  e'iail  très  lc};ilinlc  contre  un 
poulife  qui  trop  souvent  ajoutait  le 
glaive  de  la  guerre  au  glaive  de  la 
parole  (  i  ).  En  conséquence ,  le  roi 
fit  avancer  ses  troupes,  commandées 
par  le  marécliaL  de  Ciiaumont ,  qui 
apprit  que  Jules  sVtait  transporté  à 
Bologne,  où  il  pouvait  être  enferme. 
Cet  avis  lui  f:it  donne  par  les  firuli- 
vogliOj  que  Jules  ?)vjit  dépouillés  de 
la  seigncuiie  de  cette  ville,  et  qui 
ne  cbereh.iicnt  qu'une  occasion  de  se 
venger.  I^a  cour  du  [»ape  fut  conster- 
née à  Tappruclie  des  troupes  françai- 
ses. Jules  ne  se  laissa  point  abattre  ; 
il  négoci.i ,  et  réussit  à  tromper  Cliau- 
mont ,  qui  s*éloigua  avec  sou  armée. 
Jules  profita  di:  ce  mouvement  pour 
fi*écliapper  de  fiolognc  ;  il  se  porta 
d'abord  sur  Ferrare,  et  bientôt  sur 
In  Miidodole ,  qu'il  voulut  assiéger  en 
rî'gb' ,  secondé  d'un  p.irti  de  trotipcs 
espagnoles  et  véiàdennes.  Les  trou- 
pes fraliçai*ie.^  furent  bientôt  informées 
du  dessein  du  pape;  et  le  cbevalier 
Ijaï  ird  forma  le  projet  de  se  saisir  de 
sa  personne ,  et  de  le  conduire  â  Mi- 
lan. iMuis  une  forte  neige  ,  tombée 
pendant  l.i  nuit,  dérangea  la  marcbe 
de  Jules ,  et  le  délivra  du  danger,  il 
u'en  fut  que  plus  ardent  à  presser 
le  siège  commeuec ,  dont  lui  -  mcnie 
poussa  tous  les  travaux  avec  une  fcr- 
luetë  et  une   vigueur  bien  e^clnior- 
dinaires  à  son   â.;e.  Te  'jo  j.invier 
i5ii,   la    plar.c  c^pitubi ,  et  Jules 
entra  par  la  Lrèrbe  avec  tout  l'appa- 
reil d'uu    triomphateur.  Cependant 
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Louis  XII ,  après  aToîr  consulte 
clergéô  Orléaus,  puis  à  Tours,  oh  I 
reçut  le  cardinal  de  Gurck ,  envoyé  dt 
Maiimilien ,  résolut  de  convoquer  m 
concile  à  Pise,  pour  l.i  réfonnatiM 
de  l'Eglise  dans  son  chef  et  dans  sn 
membres.  I^s  hostilités  contînuiîeil 
en  Italie.  Le  maréchal  Trivulce,  ay«it 
succédé  à  Chauraont ,  avait  lintlu  l'ar- 
mée du  pape ,  et  s'était  rendu  maître 
de  Bologne ,  dont  les  habitants  brisè- 
rent la  statue  de  Jules ,  ouvrage  du  fa- 
meux Michel-Ange  (i)  :  pressé  par  le 
danger,  le  pape  se  réfugia  d'ins  Kome, 
après  avoir  été  témoin  de  l'assassÏMl 
commis  à  Raveune ,  |)ar  le  duc  d'Ur- 
bin ,  son  neveu  ,  sur  la  personne  du 
cardinal  de  Pavic,  qu*il  accusait  de 
la  perte  de  Bologne.  Le  concile  da 
Pise,  qui  vcn.iit  de  s'assembler ,  alar- 
mait Jules ,  auquel  on  conseilla  d'en 
opposer  un  autre ,  qu'il  indiqua  en 
rOct  à  Rome  d.tns  l'église  de  Sl.-Jeau- 
de-Latian  ,  pour  le  19  avril  i5i3. 
Le  concile  de  Pise,  transféré  à  Milan, 
jugea  le  pape  par  contumace,  et  le 
déclara  suspendu  de  ses  fonctions, 
avec  défense  aux  peuples  de  lui  obéir. 
Le  concile  de  Latran  ,  de  sou  côté, 
annula  tout  ce  qui  avait  été  dccrclé  à 
Pise,  à  Milan  et  à  Lyon,  où  les  ses* 
siuns  avaient  été  successivement  tran^ 
portées  (  f^,  BRiçonrtLT  et  Car  va  j  al). 
Pendant  ce  temps ,  les  chances  de  h 
guerre  accablaient  ou  favorisaient 
tour-à-tour  chaque  parti.  Les  Sui•$^es, 
à  la  voix  de  Jules ,  avaient  fut  une 
nouvelle  irruption  dans  le  Milauis. 
Ferdinand  avait  joifit  ses  forces  aux 
Vénitiens  ;   mais  les  FranÇriis,  ayant 


j[i>On  a  ilithyiirrlhilifiuemenl  u  que  Juin  ■^■it 
r  i«  il"  l«.J  i  II  t*  il'-  .S  Piene  d^ni  1-  I  .|>.  ■ .  ri  ne 
•■voyl'il  ir  ».-rvir  ipie  ilr  IVper  id;  S.  Pai-I.  w 
iVr^t  .r  »rfi*  d'uoe  épi{;raiuur,  citée  piir  Bayle  : 

•    "•  

Uam  P^tri  ij-'hI  rffii-iai-.t  aii  prrlia  clapet 
Au'liu  l'auli  iwriii<ia  caiù  trit. 


(i)  Le  itatuaire  avait  dunoé  ■  la  fi;;urr  ■■«  rir 
prei%iuii  •■  fière  ,  i|u'(in  »r  ilemitn  iail  ai  c'ctail 
pour  bénir  ou  pour  maudire  f|ue  Ir  Si.  Père  éUm- 
Hriii  la  iu4in  «ur  uni  peuple,  li  Ce  >era  !*■■  •« 
M  Taulrr  ,  a^ail  rrifridu  Jules,  en  «pprensat 
»>  1'*  lie  qiieclKin  i41ui(|hj- ,  auivaittiiar  It-aB'!*»- 
*•  n^it  mcritcroiii  il'étre  |Min:i  nu  mamprniei  • 
Le  pvuple  »"  ••«u\iui  (lec.tu  ii-|ioiue,  et  «'eo  Tca. 
gea  a\cc  lurcur. 
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Ite  Gastoo  de  Foix,  gagnèrent 
ille   de   Havenne   (  ii    avril 

Jules  croyait  voir  les  tain- 
aux  portes  de  Rome.  Il  né 
lo  p* u  dassurance  qu'en  ap- 

rarrivée  de  Gnnsalve,  qui 

annoncée  par  Ferdinand.  Ce 
I  qu'il  boçi  un  monitoire  coii- 
ii:t  XII ,  mit  le  royaume  en  in- 
et  s'éleva  surtout  contre  la 
lique  sanction  rétablie  à  l'as- 
r  de  Tours,  en  déclarant  qu'il 
frait  les  armes  que  quand  les 
is  seraient  expulsés  de  l'Italie, 
é^ociait  en  même  temps  avec 
rill,  en  lui  promettant  de  dc- 
£  roi  de  France,  et  de  lui  irans- 
Lons  ses  droits.  Les  liaisons  du 
rrc  liciiri  remontaient  à  l'an- 
io5  ,  époque  du  mariage  de 
iGT  avec  Ciilherine  d'Aragon , 
de  son  frère  :  il  avait  eu  be- 
uoe  di.spcuse  ,  qui  ne  fut  ac^ 
qu'avec  diniculté,  et  sous  le 
e  que  la  princesse  n'avait 
ftc  on  n'avait  peut 'être  été 
ine  roarict',  vel  forsan  cogni» 
lisait  la  bulle  en  question;  et 
liusi  que  ce  mariage ,  qui  de- 
oduire  un  jour  le  divorce  cl  le 
F,  servit  de  motif  au  lien  po- 

du  moment.  Au  reste ,  IJt  lui 
e  li^ua  avec  Jules ,  et  opéra 
I  N.ivarre  une  diversion,  qui 

liouis  XII  de  rappeler  une 
Je  sA  troupes,  et  dabindon- 
sque  tout  le  Milancz.  M  iximi- 
disposait  à  quitter  sou  parti , 
quitta  en  effet,  en  adhérant 
le»  du  concile  de  Latrau.  Mais, 
lire  côté,  la  fortune  ménageait 
des  compensations  et  des  espé- 
Fcniiniudfqui  ^'effrayailde  1  af- 
CDient  de  la  puissance  fraoç  tise 
p,  et  craignait  que  le  pape  ne  pro- 
r$  circonstances  pour  chaMer 
'.igrioi's  comise  il  s'était  dcbur- 
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ras^é  des  Français,  Ferdinand  prêtait 
l'oreille  aux  propositions  de  la  Fran- 
ce. Les  Vénitiens  eux-mêmes  étaient 
sur  le  point  de  s'allier  avec  elle.  Voilà 
quel  fut  le  résultat  de  cette  fameuse 
ligue  de  Cambrai ,  où  les  principaux 
chefs  de  la  confédération  avaient  subi 
tant  de  métamorphoses  difiërentes, 
excepté  Louis  Ali  ,  qui  restait  le 
seul  invariablement  fidèle  à  ses  en- 
gagements. De  grands  événements , 
dont  le  centre  était  à  Rome,  se  pré- 
paraient pour  troubler  de  nouveau  la 
tranquillité  de  l'Europe,  lorsque  la 
mort  vint  frapper  Jules  II ,  qui  ex- 
pira le  a5  février  i5 1 5 ,  dans  la  7 1  '• 
année  de  son  âge ,  et  dans  la  i  o\  do 
son  pontiGcat.  Son  caractère  ne  se  dé- 
mentit point  dans  ses  derniers  ins- 
tants :  il  renouvela  ses  constitutions 
contre  les  élections  simouiaques;  il 
déclara  exclus  du  prochain  conclave 
les  pères  du  concile  de  Pise,  en  pro- 
testant qu'il  leur  pardonnait  leurs  of- 
fenses contre  Julien  de  la  Rovère,  mais 
non  pas  celles  qu'ils  avaient  com- 
mises contre  le  pape.  La  fille  de  Jean 
Sforce  ,  Doua  FelicCy  lui  deman- 
dait la  pourpre  pour  son  frère  ;  il  ré- 
pondit très  sévèrement  que  le  sujet 
)i'en  était  pas  digne.  Il  songea  aus.^i  à 
sa  famille ,  et  témoigna  le  désir  qu'on 
donnât  l'inféodation  de  Pesaro  au 
duc  d'Urbin  son  neveu,  pour  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  l'Eglise.  Si  Ton  devait  juger  Ju- 
lien de  la  Rovère  comme  un  prince 
né  sur  le  troue,  élevé  au  bruit  des  ar- 
mes ,  et  destiné  à  dominer  sur  les  na- 
tions ,  on  ne  snurait  refuser  à  sa  mé- 
moire les  honneurs  que  le  vulgaire 
accorde  aux  succi's  qui  attestent  l'ha- 
bileté ou  la  puissance  :  mais  les  devoirs 
du  vicaire  de  J.-C.  exigent  d'autres 
vertus.  Le  ponlifc  abusa  de  son  pouvoir 
pour  satislaii  c  son  humeur  gueriicre  et 
>  indiciitivc.  1!  dactif!.»  presque  toujours 
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h  uoeyaioe  gloire;  et  trop  sonrem  la 
thiare  du  pontife  disprut  sous   le 
casque  du  guerrier.  Sa  politique,  dit 
vu  éciivain  moderne,  était  audacieuse, 
inquiète  ,  Tacillante.  Il  abandonnait 
sans  scrupule  des  alliés  généreux  qui 
l'avaient  secouru ,  pour  se  ligner  avec 
les  ennemis   qu'il   venait   de   com- 
battre. Son  dessein ,  à  l'exemple  de 
ses  prédécesseurs ,  fut  de  chasser  de 
l'Italie  les  étrangers ,   qu'il   appelait 
les  b«irbares  ;  et ,  ces  barbares ,  il  fut 
trop  heureux  de  les  trouver  pour  le 
tirer  lui-méiue  du  danger.  Il  voulait 
détruire  ses  ennemis,  en  les  divisant ^ 
en  les  opposant  lour-à-(our  entre  eux, 
et  ne  recueillit  pas  tout  le  fruit  qu'il 
6e  promenait  de  ces  intrigues.  Les 
Vénilicns,  malgré  kurs  revers,  res- 
tèrent encore  une  puissance  formidable 
en  Iraiic  ;  les  Espagnols  conservèrent 
le  royaume  de  Naples;  et  le  Milanez, 
Après  être  rentré  pour  deux  ans  seule- 
ment sous  la  domination  d'une  mai- 
son italienne ,  retomba  au  pouvoir  des 
Français  pour  subir  ensuite  le  joug  de 
la  maisou  d'Autriche.  Jules  II  est  sou- 
vent cité  dans  le  Prince  et  dans  les 
Lettres  de  Machiavel.  Le  politique  flo- 
lentin  avait  eu  des  communications 
avec  lui  dans  ses  missions  à  Rome.  11 
Favait  étudié  dans  toutes  les  phases  de 
sa  fortune;  et  personne  ne  le  connais- 
sait mieuxquelui.Iladmiredans  la  con- 
duite de  Jules  cette  audace ,  cette  impé- 
tuosité d'action  avec  laquelle  il  enlevait 
les  succès  ,  en  brusquant  la  fortune; 
mais  il  semble  lui  refuser  cette  pru- 
dence qui  les  prépare  et  les  affermit , 
«•n  liiissant  mûiir  les  événements.  Ce- 
pendant on  a  vu  qu'il  ne  manquait  pas 
parfois ,  ni  de  ce  calme  de  réflexion  qui 
suppose  du  sang-froid  dans  les  diffi- 
cultés présentes ,  ni  de  prévoyance 
pour  l'avenir.  Ses  mœurs  ont  été  sévè* 
vement  critiquées ,  mais  sans  doute 
avec  c'Xtgmtion  ;  car  on  ne  trouve 
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rien  de  mëdiocreaifiit  répréh 
dans  un  homme  qu'on  naît 
c>t  pwssant.  L'empereinr  Max 
disait  :  «  Bon  Dieu  ,  que  6en 

V  lemoude^  si  vous  n'en  preuift 

V  tout  particulier,  sous  no  en 
M  comme  moi,  qui  ne  suisqu't 
»  vre  chasseur,  et  sous  uu  pa] 
»  méchant  et  aussi  ivrogne  que 
Bayle  n'a  pas  manqué  de  rdi 
propos ,  puur  prouver  l'iotem] 
du  pa[)e.  Cependant  le  mot  di 
miiien  parait  être  plutôt  une  h 
dans  le  genre  de  cellc(S  de  Fei 
qui  traitait  aussi  Louis  Xll  d'i< 
et  certainement  personne  n'c 
mais  rien  cru.  Il  est  peu  p 
qu'un  personnage  aus.si   fier 

{)rofona  politique  que  Jules 
ivre  à  un  goât  ignoble,  et  ca| 
compromettre    la    disctciioi 
homme  d'état.  Le  critique  pr 
étend  cette  satire  sur  des  de 
p'us  honteux  encore;  mais  il 
puic  d'aucune  autorité  grave 
cise.  Si  Jules  n'eut  pas  les  ver 
pape,  il  n'est  pas  avéré  non  pi 
lût  entaché  des  vices  de  la  c 
classe  du  peuple.  L'abbé  Rn  ju; 
toire  du    divorce  â^ Henri 
et  Laugier  (  Histoire  de  la 
que  de  Fenise)^  ont  tracé  s* 
trait  d'une  manière  moins  1 
et  plus  conforme  à  l'histoire. , 
avait  suivi  les  plans  li'Alexan* 
non  moins  ambitieux  que  lu 
plus  décent  dans  sa  conduite 
et  plus  estimable   daus  ses 
extérieures ,    puisque    du  n: 
bravoure  ne  fut  pas  équivc 
recouvra  tous  les  domaines 
glisc,  auxquels,  do  con.^^entei 
Maximilieu ,  il  joignit  Parme 
sauce ,  qui  en  furent  séparées 
Mais  Borgia  et  la  Rovère  co 
rent  également  à  révolter  les 
contre  la  cour  de  RomC;  cl 
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liîirr  b  funeste  catastrophe  de  la  rê- 
fome.  Jules  II  aimait  les  arts  et  les 
lellres  ;  il  les  eût  mieux  protèges ,  si 
•on  pontificat  eût  été  plus  trauquille  : 
m  ïjci  belles-lettres ,  disait-il ,  sont  de 
»  Targent  aux  roturiers,  de  Tor  aux 
»  nobles,  et  des  diamants  aux  prin- 
•  ces.  •  Les  circonstances  f«voris.iieut 
cet  sc'oe'reuses  pensées.  Le  beau  siècle 
de  l'Italie  était  à  son  aurore.  Rome 
jTrmbMIit  drs  chefs  d'oeuvre  du  Hra- 
ID4Dte  et  de  Micbel-Ange  (  i  ),  à  la  voix 
du  souTcrain  qui  sut  connaître  leur 
gniie.  Bfmbo,  Castiglione,  FLminio, 
ce  d'jutrcs  savants  distingues,  obtin- 
tnil  l'aciiiic  de  Jules  e!  meritèrc  nt  ses 
IneoLits.  Il  enhcliit  la  bibliotlièquc 
du  Vatican  d'ouvrages  rares  et  prc'- 
cieax.  Dans  le  inétne  temps,  Kapnncl 
ft  élevait  5ons  les  yenx  du  Perugiu  ;  le 
crivoQ  et  le  pinceju  de  I^'onard  de 
Vinci  le    rendaient  de\h  rc'niulc  de 
Buonarotti.  Alde-Mauucc  perfection- 
nait le  bri  art  de  l'impiimerie  qui  vc- 
i!a:t   d'écloro.  Pic  de  la   Mirandoic 
cfonnait  ses  auditeurs  par  l'iramcn- 
f<!v  de  sitn  érudition  et  les  prudigi'S 
de   SA   mémuire.    Machiavel    tr.icait 
d'un  st\lc  nerveux  ses  leçons  d*une 
pvj'ili  ]ue  liardie  ;  ot  la  Ivre  de  IVpo- 
pér  ,  après  avoir  p.is^c  des  mains  du 
iV  i  irdo  d  ms  celles  d'Arioste ,  eiichan- 
tait  la  cuur  de  Ferrarr.  Mais  il  n*ct;iil 
n-i«'fvc  qu'a  Mftii'is  de  donner  son 
TK-in    .'1    cette  brillanle   e'poquc    de 
lere  m<ulrrne.  dont  l.i  liovcrc  av;it 
f'rutcgc   la  gloire  naissante.  Jules  If 
f'jl  le   prenï\r  qui   l.iiss.i  croilrc  sa 
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La'rbe  pour  se  donner  un  air  plus  ma- 
jeslucux  et  plus  imposant  :  il  fut  imite 
par  François  ï"'.,  et  ensuite  par  Char- 
les Quint.  Cette  mode  passi  aux  cour- 
tisans, et  bientôt  au  poup'e.  Jules  II 
eut  pour  successeur  Léon  X.  D— s. 

JULES  111,  élu  pape  le  8  l'dvrier 
i55o  ,  succéda  à  Pad  lll.  Il  s'appe- 
lait le  cardinal  dcl  Monte.  Son  nom 
de  fiimillc  e'tait  Jean -Marie  Giocchi. 
Il  était  ne  à  Rome,  mais  d'une  origine 
obscure.  Son  élection  souffrit  des  len- 
teurs ,  qui  durèrent  plus  de  deux 
mois.  Trois  factions  divisaient  le  sa- 
cré collège ,  celle  des  Français ,  celle 
des  Impériaux  et  celle  des  créatures 
du  dernier  pape,  à  la  lete  de  laquelle 
se  trouvait  le  cardinal  Farnèse ,  ne- 
veu de  P.tul  111.  CjC  fut  à  lui  que  Ju- 
le^  III  dut  priiK'ipalement  son  exil- 
tatiou.  I^e  cardinal  Pôle  avait  cepen- 
dant  presque  toutes  les  voix  ;  mais 
sa  nomination  fut  remise  du  soir  au 
lendemain ,  et  ee  fut  1)^1  Monte  qui 
remporta.  11  avait  r'ic  envoyé   par 
Paul  111  en  qualité  dii  légat  au  con- 
cile de  Trente  ,  et  .s'y  était  distingue 
par  la  fermeté  de  sou  caractère  et  la 
sévérité   de   ses  principes.    Devenu 
pape^  il  ne  montra  pas   les  mêmes 
qualités.  Des  goilts  frivoles  et  Faltrait 
des  plaisirs  corrompirent  son  esprit 
et    son    cœur.   Si    l'on  en  croit  De 
Tliou  (sur  la  foi  de  quelques  écri- 
vains protestants,  cités  parBaylc), 
rien  ne  lui  fit  plii<  de   tort   que   la 
fdiblesse  qu*il  eut  de  donner  le  cha- 
peau de  cardioal  à  un  jeune  aventu- 
rier ,   domestique   dans   ^a  maison , 
et    qui    n'y    avait   eu    d*aulrc    em- 
ploi que  de  soigner  un  ^inge.  Cette 
nomination  révolta  tous  les  gens  sa- 
^es;  mais  les  représentations  furent 
inutiles.  Le  concile  de  Trente  avait 
été  interrompu  pari  i  mort  de  Paul  III. 
Jules  fit  reprendre  les  sessions  h  la 
d(  mande  de  fcmpcreur;  mais  elles 
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furent  suspendues  de  nouveau ,  au 
bout  de  quelque  temps,  à  cause  de  la 
guerre  qui  s'approchait  des  murs  de 
Ja  Tille.  Jules  111 ,  par  reconuais- 
sance ,  avait  rots  Ottavio  Tarncse  eu 
iM)Ssession  du  duché  de  Parme;  mais 
le  duc  voulut  y  joindre  celui  de  Plai- 
sance, et  Charles  Quint  s'y  opposa.  Le 
duc  reclama  la  protccliou  du  roi  de 
France  Henri  II;  et  ce  fat  l'origine 
d'une  guerre  sérieuse  entre  les  deux 
monarques.  Jules  III  se  déclara  con- 
tre Farnèse;  et  le  parti  que  la  France 
venait  de  prendre,  l'iiriia  tellement, 
qu'il  menaça  d'excommunier  le  roi , 
et  de  mettre  le  royaume  en  interdit. 
Henri ,  de  son  coté ,  défendit  d'en- 
voyer de  l'argent  à  Borne,  d'y  sollici- 
ter des  bulles,  et  ne  permit  pas  à  ses 
ëvéques  de  se  rendre  au  concile.  Cette 
résolution  calma  la  colère  de  Jules, 
qoi  révoqua  ses  censures  ,  et  tra- 
vailla même  à  réconcilier  l'empereur 
avec  le  roi.  Jules  ne  parut  pas  se 
mettre  en  peine  de  faire  reprendre  les 
sessions  du  concile  qui  avaient  été  iu- 
terrompues ,  ainsi  qu'on  l'a  de'jè  vu; 
mais  il  empêcha  les  nouvelles  erreurs 
de  pénétrer  en  Italie ,  et  réconcilia  le 
Saiul-Siége  avec  l'Angleterre  sous  le 
règne  de  Marie.  Il  mourut  au  Vati- 
can le  i5  mars  1 555 ,  dans  la  64'. 
année  de  son  âge,  et  dans  la  6^.  de 
son  pontificat.  8cs  dernières  occupa- 
tions avaient  été  consacrées  aux  em- 
bellissements d'une  vigne  qui  devint 
célèbre,  et  conserva  son  nom.  H  fut 
peu  regretté.  D*Avanson,  ambassa- 
deur de  France,  écrivait  au  connéta- 
ble, en  parlant  de  lui ,  a  que  le  peu» 
»  pie  l'avait  pleuré  tout  ainsi  qu^l  est 
V  accoutumé  de  faire  à  carême -pre- 
»  nant.  »  Il  eut  pour  successeur  Mar- 
cel IL  D—$. 

JULES  ROMAIN  (Givlio  Pipi, 
plus  connu  sous  le  nom  de),  peintre 
et  arcliilectc,  naquit  à  Rome  eu  i^g^* 
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I^  célébrité  dont  jouiisait  «le: 

pbaë' ,  engagea  ses  parents  k  ; 
lier  AUX  soins  de  ce  grand  p 
Jules  n'avait  que  sept  ans  de 
que  son  maître  :  celte  coufurmiti 
sa  g') hé,  &a  douceur  et  son  an 
firent  naître  entre  eux  une  ami 
le  temps  fortifia,  et  dont  Rapl 
donna  une  marque  éclatante,  c 
tituant  à  sa  mort,  son  légatâii 
versel ,  avec  Je.m-François 
surnommé  ilFattorey  un  autn 
disciples  chéris.  Doué  d  uu  gé 
dent  et  d'une  imagination  je 
Ju*cs  sur))assa  bientôt  tous  ses 
cipics;  et  RaphaëUe  l'associa  dai 
culion  de  la  plupait  des  grands  oi 
auxquels  il  doit  sa  célébrité.  Ci 
tout  dans  les  loges  du  Vatican , 
jeune  artiste  aida  sou  maîtn 
manière  remarquable.  Les  tal 
les  ornements  et  l'architicluic 
palais  furent  exécutés  sur  les  des 
Raphaël.  Jules  Romain  l'aida  d; 
travaux,  parmi  lesquels  on  dû 
la  Création  d^Adam  et  d^Es^e, 
des  Animaux  y  la  Construct 
t Arche  et  le  Sacrifice  de  Ni 
reconnaît  encore  sa  manière  d 
tableau  de  la  Fille  de  Pharao 
çant  Moïse  des  eaux,  Raphaël 
soci.i  de  nouveau  dans  les  pei 
du  palais  Uorgia ,  où  l'on  admii 
cendie  du  Bourg  St.- Pierre .  1 1 
cuta  5[>écialcment  les  ornemci 
imitent  le  bronze,  et  les  t;iblfau 
Comtesse  Mathilde,  du  RoiPe^ 
Charlemagne,  de  Godefroide 
Ion,  cl  aulies  bienfaiteurs  de 
se.  11  tiavailla  égalenieut  aux  fr 
de  11  loge  du  palais  Ghigi ,  et 
cha  cette  fameuse  Ste.  Famil 
R.iph.'cl  a  exérutée  pour  France 
et  qui  est  un  des  plus  beaux  ornt 
du  Musée  royal  du  Louvre.  Ce 
qui  termina  le  portrait  de  J 
k Aragon  ,   vicc-ieiue  de   T 


tapliiël  u'a  peint  que  la  tête, 
luoede  travailler  sous  un  ninitre 
ahilc  ,  qui,  d'aillenrs,  meltait 
n  plat&ir  à  dévoiler  à  son  disci- 
!*ri  les  secrets  les  plus  cjcbes 
art  y  apprit  bientôt  à  Jutes  à  se 
dtf  guide.  Hapli<«c|  lui  enseigna 
cal  les  premiers  é\cmon\s  de 
ecture;  et  il  se  rendit  si  habile 
rt  art,  que,  i»ar  la  suite,  lorsqu'il 
ca»ion  de  le  mettre  en  prati;|ue , 
•ça  au  rang  des  bons  arcliitecles. 
ûnt,  après  la  mort  de  RapLacl , 
aidé  du  Fattore,  adieva  les 
L  commences  par  son  maître, 
Drnt  le  tibloau  à  Thuile  reprë- 
:  V Assomption  de  la  Fierge^ 
'  pour  le  couvent  des  religieuses 
s  dcMonle-Luce,  près  de  Pe- 
ït  que  l'on  a  pu  admirer  pendant 
rs  .innées  au  Mnscfe  du  Louvre. 
iai«  livré  à  lui-même,  Jules  de- 
tous  les  trésors  de  âori  génie  ; 
'étant  plus  retenu  par  la  sagesse 
|uise  simplicité  de  Raphaël ,  il 
ionna  à  l.i  fougue  de  son  imagi- 
Frappc  de  l'énergie  it  des  bciu- 
•hmes  de  Michel-Auge,  il  tenta 
Iiscravcc  cet  artiste  étonnant; 
»rrba  sa  ni.inicre,  et,  lenonçant 
nrche  qu'il  <iv.iit  suivie  jus- 
s,  il  fiit  fx.i^ére,  dur,  et  qucl- 
liiziri  e.  Sonr.uloriN,  qui  n'avait 
été  bien  brilLiiit,  devint  som- 
farce;  et  il  «r  livra  à  un  dessin 
vi^ntinn  où  l'un  reconnaît  rare- 
iiuiuii-jn  de  la  n.iturc.  (lepen* 
réputation  qu'il  s'ciail  acquise 
"onCer,  après  li  mort  de  sou 
,  Il  plupjrl  dr^  travaux  qui 
'aient  alors  à  Home.  Le  cardi- 
es  de  Médiris,  qui  fut  depuis 
?  C énient  VU,  lechirgea  de 
.irrun  pabis  sur  le  M  uitc  Ma- 
ê>  de  Knine.  On  prétend  ce- 
it,  qu'il  ne  fil  qu'exécuter  un 
Dçu  pir  Rjphac!^  mjisce  qu'il 
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ne  doit  qu\i  lui  même,  ce  sontles  fres- 
ques dont  il  eurichit  la  galciie  de  ce 
palais.  I^  mort  de  Léon  X ,  cet  illustre 
protecteur  des  lettiesel  des  arts,  vint 
interrompre  les  travaux  commencés. 
Adrien  VI ,  pontife  d'une  vertu  sévère, 
monta  sur  le  St.-Siege:  le  cardinal  de 
Mcdiiis  retourna  en  Toscane,  et  tous 
les  monuments  publics  entrepris  par 
le  dernier  pape  restèrent  suspendus. 
Jules  et  le  Fattore  achevèrent  cepen- 
dant plusieurs  des  travauxcommencés 
par  Riphaëi  :  ils  se  disposaient  mém« 
à  exécuter  les  cartons  qu'il  avait  com- 
posés pour  la  grande  salle  du  Vatican , 
et  qui  représentaient  les  Batailles  de 
Constantin;  mais  le  pape,  peu  empres- 
sé d'encourager  des  arts  qui  lui  sem- 
blaient opposés  au  véritable  esprit  de 
l'Eglise,  et  jaloux  d'ailleurs  de  rétablir 
l'ordre  dans  les  finances  de  l'état,  re- 
tira sa  protection  aux  littérateurs  et 
aux  ai  listes  que  son  prédécesseur  avait 
pris  plaisir  de  rassembler  autour  de 
lui.  Jules,  et  les  autres  disciples  de 
Raphaël,  étaient  sur  le  point  de  cher- 
cher ailleurs  un  asile  plus  favorable 
aux  arts,  lorsqu'apiès  un  règne  de 
vingt  mois  et  seize  jours,  Adrien  Vi 
mourut,  te  'Jt4  septembre  i5a5.  Le 
c  irdinal  de  Médicis  fut  choisi  pour  lui 
succéder,  sous  le  nom  de  Clémrnt  V 1 1  ; 
et  avec  lui  brillèrent  de  nouveau  ces 
beaux  jours  qui  avaient  illustré  le  rè- 
gne de  Léon  X ,  son  oncle.  Jules  Ro- 
main rcpiit  immediatemf'nt  ses  tra- 
vaux ,  par  les  fresques  de  la  salle  de 
Constantin.  Cette  grande  entreprise, 
où  brillent  si  éminemment  le  géuie  du 
maître  et  la  fierté  d'exécution  du  dis- 
ciple, mit  le  comble  à  la  réputation 
de  Jules.  On  y  remarque  principale- 
ment quatre  grands  tableaux  représen- 
tant, le  i".  ^Allocution  de  Cons^ 
tantin  à  sou  armée,  a  l'apparitlun  du 
Labariim ,  et  des  mots  célestes  Jn 
hoc  signovinces'f  le  'i'.yla  Pêfaite 
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de  Môxence  sur  li*s  bonU  du  Tibre, 
pip.s  (lu  Ponre  Molle  ;  le  5^  le  Bap- 
terne  Je  Comiantin^  par  le  p.»pc  S.  Syl- 
vc>hfi  ;  le  f^'\  enfin,  3^'f.  Sylvestre,  en- 
touré de  ses  cardinaux  H  du  clergé ^ 
recevant  des  mains  de  Constantin , 
pi'05ternc  devant  lui,  une  statue  de 
Rome ,  en  or  ^  symbo'e  «le  la  donation 
faite  à  TEglise  p.ir  ce  prince.  C'est 
surtout  dans  la  liéfaite  de  MaxencCy 
ou  dans  ^AUocuiion  de  Constantin, 
que  r^rtij^te  a  déployé  toutes  les  riches- 
si'S  de  son  talent  et  de  son  érudition 
dans  {«'science  des  antiquités:  armures, 
enseignes   militaires  ,    machines    de 
guerre ,  tout  prouve  les  nombreuses 
recherches  qu  il  avait  faites  :  science 
dans  b  distribution  des  groupes ,  c'ner- 
gie  dans  IVspressîon,  variété  dans  les 
attitudes,  vijîueur  dans  i'e&c'cutiou^ron 
ne  sait  ce  qu'on  y  doit  le  plus  admirer. 
11  n*est  pas  jusqu'à  son  coloris ,  qui , 
par  ses  teintes  sombres  et  duies,  ne 
soit  un  des  meVites  du  premier  de  ces 
ouvrages.  Quelques  critiques  lui  en  ont 
fait  un  reproche; mais  le  Poussin,  qui 
devait  s'y  connaître,  était  d'un  avis 
différent,  et  il  pensait  que  cette  espèce 
d't  xagération  dans  les  contours  et  diins 
h  couleur,  était  convenable  pour  ren- 
dre racharncment  d'une  bataille  et  la 
fureur  des  combattants.  Dans  le  Bap» 
ie'me  de  Constantin,  Jules  Romain  a 
rerré>cnté  le  pape  St.  Sylvestre  sous 
Ic5  traits  d'Adiien  VII;  et  le  person- 
nage qui  tient  à  la  main  le  plan  de 
Véglisc  de  St.- Jean  de  Latran,  est  le 
cclibre  Bramante ,  premier  architecte 
de  la  basilique  de  Sl.Pierie.  11  s'e>t 
peint  liii-mcme  dans  le  talJeau  de  la 
Donation  de  Constantin,  ainsi  qucBal- 
thasar  Castigtione ,  son  ami  intime,  au- 
teur du  livre  du  Courtisan ,  Pontanus, 
Marulla,  et  autres  illustres  littérateurs 
de  ce  temps.  Le  pape,  satisfait  de  l'exé- 
cution de  ces  ouvrages,  l'en  récompen- 
sa  magnifiquement.  Tandis  que  Jules 


ftVn  occupait,  il  trouya  1c  temi 
peindre,  a  vecleFattore,  une  ^ss 
tion  de  la  f^ierge,  qui  eiisle  ence 
maître-autel  des  religieuses  de  M 
Luce,  a  Pérouse,  et  dont  la  coos 
tion  est  si  parÊiite ,  qu'il  seml 
faire  que  sortir  des  mains  de  l'ai 
Il  peignit  seul  une  Madone ,  ci 
sous  le  nom  de  la  Fierge  au  ch 
un  autre  grand  tableau  de  la  FI 
lotion  deN.S.,  pour  l'église  de  S 
Praxède,à  Rome,  dans  la  sarris 
laquelle  on  le  voit  encore.  Peu  de  I 
après,  il  fil,  pour  son  anû  Mj 
Giberii ,  alors  dat.iiredu  papo, 
puis  évêque  de  Vérone,  un  Ma 
de  St,  Etienne ,  que  ri!  prélat  et 
à  Gènes  aux  moines  de  Monte-OI 
dont  il  était  abbé  commendalaii 
tableau  fut  placé  sur  le  maltre-aul 
die  à  St.  Etienne,  où  il  faisait  W 
talion  de  tous  ceux  qui  poiivaient 
de  sa  vue.  Il  passe  pour  le  chef^ 
vrc  de  Jtdes  Romain.  La  figur 
martyr ,  pleine  d^une  sainte  rés 
tion  et  d'une  céleste  es[>f  ranoe,  I 
un  contraste  sublime  avec  la  lé 
de  ses  bourreaux  (i).  Il  sérail 
long  d'entrer  dans  le  délai!  de  to 
autres  tableaux  qu'exécuta  Jule: 
main ,  pendant  son  séjour  à  Rora 
doit  observer  que  sa  haute  répni 
attira  h  son  école  une  foule  d'él 

{*)  Selon  use  aRcirnne  luidiiioa ,  U  ré|»i 
de  Grnci,  ftYcrtie  qu'ua  ahhé  de  ce  m-* 
avait  c.mtcnli  a  Ycuilrr  ce  ubl«««  k  «m 
étranger,  le  déclara  propriété  oaiionale  ,  mf 
bticum.  F.n  i8<m)  ,  la  ville  de  GtfBri ,  m  vert 
(IciiberâtioD  municipale,  en  fit  luiaiiiiaK«  i 
«rrntmrni  rrançal*.  Ainsi  ce  tabicaa  était 
ÏA  propriété  incimtcatable  dn  Sluaée  de  Pari 
le  direrirur  n'cparima  aucan  »oin  poar  le 
ter  m  radaiiralîonp»bliqna.Coaaae  il  avait i 
qucliinr*  «itérations  ,  on  en  confia  la  reata 
a  M.  Girodrt  ,qoi  rrpeii^nit  la  tétcd«S.  £ 
et,  par  la  manière tupënrure  dont  il  a*nr«i 
cettff  lAt-he  diffietlc,  ae  montra  diftn«  ^t 
•«•n  talent  •  celui  de  Jule*  Romain.  Oa  %tti 
IVifct  que  pruduiait,  en  iVii  ,  rnpoatlto 
chcfdauvre.  Opendant,  tort  de  la  accw 
troc  de*  allida  a  Farif  ,  le  roi  de  S«rilai|nc 
dtqua  ce  tablcnu  ;  et  nalgré  la  repNaenta 
racu  de  donation ,  faite  a  M.  CoaU ,  tom  c 
lairr ,  le  tableau  fut  cnlrvé  de  forcn  et  Ira 
à Tatia.  U  a'«  «toiutëlA  rendn  à  UvUtf  de 
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le  Primatice,  Barth^emi 
lionc  ;  Thomas  Papcrello  , 
e;  Bcoott  Paj;ni,  de  Pcscia; 
itone,  et  R.ipb.iël  dal  Colle, 
San-Sfpolcro.  Il  les  employa 
éaitioo  des  travaux  dont  il 
*ë;  et  lorsquil  quitta  Rome 
r  habiter  Mautoue,  lesprcu- 
eat  qu'avait  données  B.  Pa- 
igèrcut  à  IVm mener  avec  lui. 

mort  de  Ripiiaël ,  la  renom- 
oies  Romain  «*était  répandue 
efltalie;  et  il  avait  la  double 
D  d'un  d(>s  plus  habiles  pein- 
les  meilleurs  architectes  du 
cette  e'poque,  la  ville  de  Man- 
t  xposée  à  de  fréquentes  toon- 
lu  Minrio  :  les  accidents  qui 
t  la  suite,  nuisaient  à  la  soli- 
fdifices  publics,  qui  d'ailleurs 
n  général  mal  bâiis,  mal  con- 
sauvaLs  goût  et  indignes  d'une 
Le  marquis  Frédéric  Gonza- 
èbre  par  son  amour  éclairé 
I  arts ,  et  par  la  protection 
•  qu'il  leur  accorda,  voulut 
I  ville  où  il  résidait,  l'un  des 
es  plus  maguiHques  di'  l'Italie. 
équence ,  il  chargea  le  comte 
;lione,  son  ambassadeur  près 
de  Rome,  dont  il  cono.iissait 
pour  Jul'S  Romain,  deui- 
•lUt  son  a^cen<i.-l^t  pour  enga- 
irtiste  à  venir  A'tabiir  à  Man- 
?  du  i;*rr  les  travaux  qu'il  avait 
jn  de  faire  txécutcr  pour  l'era- 
nent  de  sa  capitale.  Le  comte 
giione  ne  négli^^e a  aucun  moyen 
décider  à  se  rendre  aux  désirs 
|ui«deGonz.igno;  et  peut-être 
cboué  dans  5ou  entreprise,  si 
jifudencc  de  Jules  ne  l'eût  ohli- 
-ctte  époque,  de  s'éloigner  de 
Par  une  de  ces  ciTCurs  dont  les 

les  plus  sa;;es  ne  sont  pas 
s ,  et  qu'explique  en  quelque 
1  biurreric  du  caractère  des 
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artistes ,  Jules  Romain,  dans  un  iqo- 
ment  d'oubli ,  arait  exécuté  vingt  des* 
stns    licencieux  (1).   L'Aretin  en  eut 
connaissance;  et  comme  tout  ce  qui 
blessait  les  mœurs  ne  pouvait  échapper 
à  l'opprobre  de  sa  plume,  il  composa, 
pour  chacun  de  ces  dessins,  un  sonnet 
où  il  luttait  d'infamie  avec  le  peintre. 
Cependant  cette  œuvre  coupable  serait 
aujourd'hui  inconnue^  si  Mire- Antoine 
Rainiondi,  célèbre  graveur,  par  irae 
conduite  plus  criminelle  encore,  s'em- 
parant  des  dessins  à  l'insu  de  leur 
auteur,  ne  les  eût  muttiphés  à  l'aide  de 
son  burin.  Aussitôt  que  Clément  VI [ 
eut  afipris  l'existence  de  cet  ouvra- 
ge ,  il  en  manifesta  son  indicnatioa 
d'une  manière  qui  aurait  pu  devenir 
funeste  h  leurs  auteurs;  mais  Jules 
Romain  se  hâta  de  se  rendre  à  Man- 
toue.  L'Arclin   qui ,  par  la  crainte 
qu'inspirait  sa  plume ,  était  devenu 
une  puissance ,  sut  échapper  au  châ* 
timeut  :  tout  l'orage  retomba  sur  le 
graveur  ;  et  les  planches  ayant  été  dé* 
couvertes,  dit  Vasari,  dans  des  lieux 
où  l'un  eût  été  loin  de  les  soupçoimer^ 
l'édition   fut  prohibée,  et  Marc -An-* 
tuinc  mis  en  prison  :  il  n'en  sortit 
(pi'aux  instantes  prières  du  cardinal 
Hippolyte  de  Mcdiciset  deBiccioBan- 
diirrlli,  sculpteur  h-il/ile,  employé  au 
service  du  p  ipe.  C'est  de  citte  époque 
qui?  date  vérit.^blcmrtit  la  gloire  de 
jîilcs.  Jusqu'alors  il  n'avait  été  con- 
.«tidcré  que  comme  le  disciple  habile 
d'un  maître  plus  habile  encore  :  en  se 
fixant  à  Mantoue ,  il  devint  le  chef 
d'une  école  célèbre  à  la  tête  de  laquelle 
il  est  demeuré  sans  rivât.  Des  que  Fré- 


(  i>  Vat'ri,  coatnipAraia  «t  ami  «!•  Jnlea  Eo< 
main  ,  tlit  poiitivemcnt  qoe  cet  dctiiatéuiroi  au 
■ombrr  de  YÏBgt.  lia  eiitUtPot  encore  au  miliffu 
iIb  iii»-b«itieinr  siècle;  car  Lomt  Crrfpi  érrivait 
m  17% <  a  Bottari,  qu'il  savait  q<jr  c--f  Arêtimt  •• 
trnuv«i«at  rnirr  1rs  maini  d'iio  frerr  obsert autîu 
a  K  >oar  ,  ilont  il  ignorait  le  num  ,rt  que  coui*a-  il 
étail  incoavrnant  ua'ils  rrstaïaml  dépMés  eu  ilr 

Sareilles  maina,  il  le  {triait  Je  f*irf  es  toclc  de  Uê 
tMKft'^  f t  de  Iw  lui  procurer. 
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dcric  GoDzagiie  apprit  son  arrivée,  il 
le  combla  de  faveurs,  lui  assigna  uoe 
maison  pour  le  loger,  lui,  sa  suite  et 
sou  élève  Benoît  Pa^ni ,  le  conduisit 
immédiateineot  au  château  du  T  situé 
à  quelque  distance  de  IVIantoue,  et  lui 
prescrivit  d'eutrepreudre,  sans  délai , 
les  réparations  qu'il  voulait  faire  à  ce 
château.  Les  travaux  furent  coinuicu- 
t'es  sur-le-champ,  et  terminés  en  peu 
de  temps.  Le  marquis,  frappé  de  Tiu- 
tcUigence  de  l'artiste  et  de  la  beauté 
de  l'ouvrage,  se  décida  à  refaire  tout 
l'édifice  sur  on  plan  plus  étendu;  et 
c'est  ainsi  qu'une  simple  maison  de  plai- 
sance devint  un  palais  magnifique:  ar- 
chitecture,  or  nements ,  peintures ,  tout 
fut  confié  à  Jules  Romain,  et  en  peu 
d'années  l'édifice  fut  achevé.  Cest  là 
que,  donnant  l'essor  à  ^on  imagina- 
tion ,  il  créa  une  foule  de  tableaux  dans 
lei>quels  ou  n(*  sait  ce  qu'il  faut  le  plus 
admirer,  ou  la  fécondité  de  son  génie, 
ou  la  facilité  de  son  exécution.  Dans 
la  première  salle,  il  fit  peiudre,  sur 
ses  dessins,  par  le  Pa^ni  et  Rinaido 
de  Mautoue,  ses  élèves,  les  portraits 
des  chevaux  et  des  chiens  de  chasse 
du  marquis  deMantoue^  idée  bizarre, 
mais  à  laquelle  il  dut  se  prêter  pour 
conserver  les  bonnes  grâces  de  son 
prolecteur.  Dans  une  autre  salle  .  il 
représenta  les  Aventures  de  Fsjcliéy 
en  plusieurs  tableaux,  parmi  lesquels 
on  admire  surtout  celui  du  plafond, 
dont  le  sujet  est  le  Mariage  de  VA- 
mour  et  de  Fs^cfié  en  présence  de 
l'Olympe  y  et  le  tableau  ou  l'on  voit  le 
Cliar  du  soleil  sortant  du  sein  de  la 
mer.  Il  |Hignit  ensuite,  à  l'huile ,  la 
Chute  d^ Icare  y  que  Vasari  admire  par- 
tirulièrement,  et  dont  il  possédait  le 
dessin  original,  que  lui  avait  donné 
Jules  tiomain  lui-même  (i).  Mais  de 

(O  Ce  ileaiin,  irc»  hien  conaerv^,  est  fait  ■  la 
plume  rt  ia^r  «u  biilrr  ;  il  fuit  purtic  <ie  l'eipoti- 
lioa  d««  df  tiiui  dei  grandi  malUM  plactt  d«iu  la 
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tous  les  ouvrages  exécnlà  dam 
lais,  le  tableau  dans  lequel  cet 
arti:>te  s  est  surpassé ,  est  cclu 
Chute  des  Titans  foiiiroyés  p 
piter.  Le  maître  de  l'Olviope, 
sur  son  trooe ,  lance  52  foudre 
géants  qui  vîpunent  d'escalac 
cieux.  Tous  les  dieux  regardei 
cpouvaule  l'audace  et  le  châtin 
leurs  ennemis:  ceux-ci,  précip 
haut  des  airs^  tombent  écrasi 
les  monts  qu'ils  avaient  entissi 
p.ir  un  trait  du  génie  de  l'arlisti 
chitecture  de  cette  salle  représeï 
rochers  qui  s'écroulent.  Au  fon( 
caverne  obscure,  on  aperçoit  l'é 
Rriarée  accablé  sous  d'immeus 
nos,  taudis  que,  par  une  ou^ 
ménagée  avec  art,  on  voit,d 
lointain,  plusieurs  Titans  qui  i 
vent  atteints  et  poursuivis  par 
dre. Toutes  ces  figures,  d'une  c 
sion  gigantesque,  sont  d'une  fi< 
dessin,  d'une  profondeur  dV 
sion  ,  et  d'une  énergie  d'exc 
également  admirables.  Gepeiidd 
doit  convenir  que  tuut  l'euseml 
che  |>ar  une  distribution  mal  eol 
de  la  lumière;  ce  qui  nuit  un 
l'efict  général  du  tableau.  Apr 
grands  travaux  ,  Jules  Romaii 
en  paitic  le  palais  ducal  de  M.11 
et  y  peignit ,  dans  une  galer:e, 
l'histoire  de  la  guerre  de  Tr< 
construisit  ensuite,  dans  les  en' 
de  ALiuloue,  le  château  de  Mai  mi 
et  y  déploya  le  même  talent  qu* 
celui  du  T.  Il  peignit  encore  um 
tivité  ou  Adoration  des  bei 
pour  la  cha|K'lledeSt.-Andi*éde 
loue  (  1  ).  Il  serait  troptongde  ra 

g<lrrir  d'A|Hil|oa,  a«  Lourre.  Il  etttl'aal 
préfieiix,  ifuc  ia  Uble«ii  dunt  il  retrace 
rit  aujuMnJ'hui  nrrM(ue  enliirrmenl  dctru 
v^i)  i>t  ckcrll^ut  tahfpaa  .  trant|Mirtr 
•ait  cuinnueot,  rn  An|;leterre,  «np^rtcnai 
Cbnrlrt  1er.  Aprèi  la  nmrtili-  cet  iot<irtiinc 

£ur.  il  fut  «ciittii  par  Jaharb,  pour  le  en 
«ttia  XIV  i  cl  dcpaa  ce  Uwpi  tl  a  twvi 


f%  l.ibir.lux  sortis  descB  pincean 
lul  sou  sojoiir  dans  cette  ville  ; 
on  IIP  peut  oublier  leiîervicepar 
il  ^'y.riit(iit  doiiblr  luent  rocom- 
it^!< .  Il  arriva,  une  année,  que  le 

0  ^\aitl  surmonté  ses  rives,  se 
dit  dans  la  partie  basse  de  la  ville 
cuiiViit  de  six  pieds  d'eau.  Jules 
t  à  >e  n  udre  maître  du  cours  du 

;  et,  ponr  empêcher  à  l'avenir 
Dibl.ibk's  accidents  de  se  renou- 
.  il  fit  démolir  la  plupart  i\e$  uiai- 
Jc  cette  pattie  de  U  ville,  ch  va 
rain  an  moyen  des  décuuibres, 
istiuisit  alors  une  digue  que  le 
>  ne  put  plus  franchir.  Les  tra- 
qu*il  dut  ordonner  ponr  parvc- 
ce  b>it,  ocrasiouncrcnt  les  mur- 
i  des  particulieis  dont  il  avait 
>^tTre  les  maisons;  on  le  menaça 
'  :  mats  le  diic  le  prit  liaiiîemenl 
i.'i  pn>trciion ,  déclara  qu'eu  vou- 
>'>!»  architecte,  c'étiit  s'en  pren- 
lui-u.èuie  ;  et ,  par  une  ordon- 
sou%'tiaiue,  il  lui  confia  ladirec- 
e  toutes  les  constructions,  soit  pu- 
rs, M>it  particulières,  dont  il  pour- 

1  e  question  dans  la  ville.  Eu  1 55o, 
/«ft  son  retour  de  Home,  où  il  vê- 
le se  fjirc  couronner  empereur, 
'es -Quint  passa  par  Maiiloiie, 
crigt-a  en  duché,  Frédéric  Gon- 

leinoigiia  sa  recunnaissance  h 
!u>tre  eommonsal,  par  des  fêtes 
dides  dont  Jules  Romaiu  fut  l'oi- 
iteur.  l/artiste  dress.i  plusieurs 
ifi'|ues  arcs  de  triomphe,  peignit 
^curatious  pour  les  spectacles  que 
I  II'  prince,  et  dirigea  les  joules, 
fl  totiruois  qui  curent  lieti  pen- 
Ic  5cj:jiir  de  l'empereur.  Enfin  ce 
1  qui,  par  un  nombre  infini  d'é- 
,  de  maisons,  de  palais  et  de  jar- 
r!r%és  sur  ses  dessins,  changea 


It  U  t»IUr|ton  «lu  r«i.  Il  est  peint  lar  bnit , 
I  mmtïfrt  «lu  tCBpi ,  «acapU  <Uai  Itê  ««• 
*•  «al  f4«u4  ••  OMT. 

lit. 
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tellement  L  pKysionomic  de  la  ville  ùû 
JVIantoue,  qu'il  la  tendit  méconnais- 
sable, cl,  après  l'avoir  embellie,  lui 
procura  une  salubrité  dont  elle  n'avait 
jamais  joui  jusqu'alors.  I^  duc  dcGon* 
za;:ue,  admirateur  des  tileuts  de  Jules 
Romain,  ne  passait  pas  un  jour  sans 
le  voir  :  les  bienfaits  dont  il  le  com- 
bla mirent  l'artiste  en  état  de  se  cons- 
truire une  maison  ornée  de  peintures, 
de  stucs  et  d'antiques,  que  son  pro- 
tecteur avait  fjit  venir  de  Rome  pour 
lui  en  faite  don.  De  toutes  les  parités 
de  l'Italie  et  môme  de  l'Europe,  oa 
lui  demandait  des  plans  d'édifices,  des 
tableaux,  ou  des  carions  destinés  à  être 
c:Lécutéseii  tapisseries.  Ses  travaux  en 
ce  genre  sont  lellenicut  nombreux , 
qn'on  a  peine  à  concevoir  comment  la 
vie  d'un  seul  homme  a  pu  y  suffire. 
Aussi,  prndjnt  ses  dernières  aunées, 
il  exécuta  par  lui-même  peu  de  grands 
tableaux  à  fresque  ou  à  l'huile;  mais 
la  quantité  de  ses  dessius  n'en  est  pas 
moins  une  preuve  irrécusable  de  la  fé- 
condité de  son  génie ,  et  de  sa  facilité 
à  en  rendre  les  conceptions.  Le  duc 
Fiédéric  éfaiii  mort  en  1 54 o,  son  frè- 
re, le  cardinal  de  Mantoue ,  lui  accorda 
la  même  protection ,  et  l'honora  d'une 
égale  amitié.  Jules  composa,  pour  la 
chapelle  du  paLiis  ducal,  un  magnifique 
carton  représemant  la  location  des 
apôlrts  il,  Pierre  et  St,  André^  que 
Ton  ]>eut  regarder  comme  le  plus  bel 
ouvrage  qu'il  ait  fait  eu  ce  genre.  Ce 
carton  fut  peint  d'une  manière  supé- 
rieure par  Fermo  Guisoni,  son  élève» 
A  cette  époque,  la  ville  de  Bologne 
l'invita  à  se  rendre  dans  son  sein,  pour 
élfver  la  façide  de  l'église  de  St.-Fé- 
trone.  11  s'y  rcndi',  accompagné  de 
T;ilauo  Lunibardiuo,  architecte  de  Mi- 
lan, iCDommé  dans  sa  patrie  par  un 
gr.md  nombre  de  bean\  édifices.  Les 
plans  piiinitifs  de  Ralthas;tr  Peruzzi , 
de  Sienne,  a faicn<t  été  perdus;  les  deux 
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artistes  en  composèrent  de  nouveaux: 
mais  ceux  de  Jules  furent  trouves  tcl- 
Icm^'ut  siif>érieurs ,  qu*ils  réunirent 
tous  les  suÂTragcs,  et  qu'a  son  départ 
pour  M;)ntoue,il  fut  co^uhlc  d'Lopiieurs 
et  de  présents  par  les  habitants  de  Bo- 
lu<;fir.  Il  ftit,  peu  de  temps  après,  ap- 
pile  à  Rornt*  pour  remplacer  Antoine 
S«n$;allo,  architecte  de  St.-Pierre,  et 
ce  liVbt  pas  pour  lui  un  petit  honneur 
d  avuir  dispute  celte  p!a<'e  à  Michel- 
Auge  lui-même,  à  tpii  Paul  III  ladécer- 
i)a.  Jules,  ccpendiiit,  l'aurait  obte- 
nue; mais  sa  santé' s'affaiblit  loul-vcoup 
d'une  telle  mauière,  qu'il  succomba  en 
T)t;u  de  temps  aux  attaques  d'une  ma- 
ladie douloureuse  ,  le  r*".  novembre 
i54(>9  âgé  de  cinquante -quatre  ans 
ftcuiemcut.  V.<s.iri,  qui  fut  lié  à  Jules 
Ruuiain  d'une  étroite  amitié,  nous  a 
laissé  de  ce  |>eiritre  le  portrait  sui- 
vant :  a  II  était  d'une  taille  moyenne, 
»  plutôt  gras  que  maigre  ;  sa  figure 
i>  était  belle ,  ses  cheveux  et  ses  yeux 
«noirs,   son  rrgird  vif  et  gai:  son 
»  caractère  ,    plein   de  douceur    et 
9  d'amjbilité,  léf^niKljit  de  la  grâce 
»  sur  toutes  ses  actions.»  Il  lais^a  de 
Bombreux  élèves  qui  ont  fait  la  gloire 
de  la  ville  lic  Mantoue.Tel  fut  cet  ar- 
tiste que  l'Italie  regarde,  avec  raison, 
comme  un  de  ses  plus  beaux  titres  de 
gloire.    Inférieur  à  Raphaël  pour  la 
noblesse,  le  naturel  et  la  simplicité;  à 
Michel-Ange,  pour  l'énergie,  la  gran- 
deur (t  la  science  du  dessin;  au  Goi- 
l'ifge  ,  [lour  la  grâce  ;  au  Titien ,  pour 
le  colons;  il  supplée  à  tout  ce  qui  lui 
manque,  par  une  composition  pleine 
de  fou  et  de  savoir,  une  imagination 
inépuisable,  une  connaiss/ince  pio- 
foude  de  l'antique  et  surtout  des  lué- 
diiih'S.  etune  fougue  dans  l'exécution, 
qui  peut-ctie  esthicaus*  unique  qu'il 
lie  se  soit  pas  placé  au  premier  rang 
des  plus  grands  artistes.  C'est  surtout 
coBunc  coloriste  qu'd  pictc  à  lacriti- 
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que  :  cependant  ce  deiaot  se 

remarquer  dans  les  ou  vragn 

cuia  sous  la  direction  de  Rap 

la  sagesse  sans  doute  tc^j 

ardeur  et  le  retenait  dans 

bornes  qu'il  s'est  trop  plu  s 

par  la  suite.  Outre  le  tableau 

ration  des  htr^en  ,  cité  j 

meut,  le  Musée  du  Louvi 

eucore  de  ce  maître,  son 

peint  par  lui-même;  le  Tri 

Titus  et  de  Vespasieriy  1 

chevalet  précieux  ;  une  Si 

mille  ,  que  quelques  -  uns 

attribuent  à  l«urenzo  Crcdi 

R.iphacl  ;  la  Circoncision  . 

remettant  à  Vénus  des  flè^ 

V Amour  j  et  quatre  granc 

peints  à  gouache,  qiii  ont 

modèles  aux  tapisseries  de 

facture  autreR)is  établie  â 

Ces  quatre  cartons,  placés  i 

lerie  d'Apollon ,  représente 

FiUe  incendiée^  abarulonn 

habitants;  2".  les  Habite 

ville  prise  d^ assaut ,  em 

esclavage;  5".  unfra<^ment 

phe  de  Scipion  ;  4**.  le  Tri 

Fempereur  Sigismond,  La 

lerie   renferme    également 

desâins  de  ce  maître,  paru 

on  remarque  un  fragment  d 

des  géants,  qwW  peignit  da 

te.iu  du  T ,  et  celui  i^Icar 

du  haut  des  airs.  Ces  des; 

que  tous  ceux  du  même  ai 

remirquables  par  la  facilite 

rectiou  ;  ils  sout  en  gcué 

tés  à  la  plume,  et  lavés  au 

ont  encore  un  autie  avau 

qu'en  tes  composant,  Jules: 

nait  à  toute  la  vivacité  de 

plein  de  son  sujet,  il  laissa 

cri» on  .  sans  attendre  qn 

s*ét(i<;i!Ît,  et  une   heure  li 

pour  achever  un  dessin,  ta: 

pciguaui  y  h  lenteur  du  traT 
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u  pinceau  finissaient  bientôt 
oiiiir:  aussi  Ton  y  leroirquc 
D ,  dt  fierté  et  ifamourque 
'iblcaux  même  les  |)  us  }iar- 
j«raTriirN  qui  se  sont  occupe!» 
reoicnt  à  retracer  les  ceivi  (*s 
isie,  sout  :  Pi«  Iro-S  mie  {ht- 
rf;eet  J<*an-Ka|)!iste  Manto- 
iiiie  de  Mauloue,  Bi(»liste 
*uilly,  L,  Dt-$pl««crs  ,  eic.  Le 
e  de  f^espasien  a  été  gravé 
par  M.  Girarilel,  d'une  ini- 
s  remarquable.  OtCe  belle 
&ît  partie  du  Muacc  royal , 
ir  M.  Laurent,  pour  ftire 
Musée  français  dcKobil'ard- 
e.  P— s. 

A  .  DOMNA   (  PiA   Félix 
i  ),  impératrice  romaine,  na- 
s  Tan  1^0,  à  Apanire  ou  à 
ins  U  Syiie;  elle  était  fille  de 
.«,  préirc  du  soleil.  On  lui 
os  MB  enfance  qu'elle  serait 
iD  souTerain  ;  et  ce  fut,  dit-on, 
]iii  engagea  Seplimc -Sévère  à 
.  Elie  joi^iKiit  S  une  grande 
de  (esprit ,  d.-  TinLiginnlion  , 
re  prudence.  IMo  cipdva  son 
poiut  qu*il  n*osait  rien  entre- 
»ans  la  con>ulltr;  et  ce  fut 
rapport  de  Opitolin  ,  qui  le 
la  à  profiter  de  reioi'^nenunt 
nnius-Ni^er  et  de  Clodius  Albi- 
rse  faife  proclamer  empereur, 
uoique  ambili(U>e,  aimait  le 
i  ne  prenait  pas  niêmi'  te  soin 
T  ses  ititii^m'>.  SeTi're  ferma 
■p*  les  yen\  sur   5es  dé.vor- 
ai<  Plauiinus,  préfet  du  pré- 
iii  aynit  représchté  que,  s'il 
kit  à  mortrir  la  même  indiflc- 
ir  la  conduite  de  sa  fi  mmc,  d 
*raii  à  en  partagrr  le  dc.xhon- 
Téloi^na  des  aflain-s,  ne  pou- 
t  résoudre  à  lui  iufligtr  une 
oDilioo.  Juli.i  .iffi'cta  de  se  mon- 
;»^ieurc  à  cette  disj^ràce ,  et  pa- 
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rut  s'appliquer  uniquement  à  la  cul- 
ture des  Ift'res  et  de  la  pliilosop'iie  j 
elle  appela  autour  dVIle  les  hommes 
qui  passaient  pour  les  plus  in^nuiis^ 
et  luir  piO;lij;M.i  le«>  raaiqiirs  d(  sou 
e-iiuif.  C'est  à  sa  soMinlalion  ,  que 
Pliiliistraie  composi  son  roman  inti- 
tulé La  fie  (f yipollonius  de  Thyane. 
Diogèuc  Liiccelui  dédii  son  ouvnge 
sur  ta  vie  et  Ica  (.piuions  des  philosophes 
grecs,  l'jle  n'eu  continua  pas  moiii^  de 
se  livicr  eu  secret  à  tou'c>  sortes  de  dé- 
biuelies. Après  U  raorlde Sévère,  Julia 
essaya  VHim'mw'nt  d'entretenir  la  bonne 
intelligence  entte  ses  deux  fils,  Gira- 
call.i  et  Geta  :  l'odietixdraeMrlafit 
ass.issiner  .son  fère  entre  les  bras  de 
Ju!i.i ,  qui  fut  blessée  à  la  main  en  le 
déff^nd^nt.   Qurique    chagrin  qu'elle 
épron\;U,  elle  f  .t  obligée  de  le  dissi- 
muler, pour  épargner  à  son  fils  un 
nouveau  crime.  Canralla  chercha  à 
lui  fdjre  oublier  sa  f  lute,  en  lui  aban* 
donnant  la  plu<  grande  partie  du  gou- 
vernement. Julia  l'accfimp;)gna  d.ins 
son  expédition  contre  hs  Pjillies,  et 
s'arrêta  à  Antioche.  A  la  nouvelle  de 
l'assassinat  de  ce  prince  p.ir  jMaerin  , 
elle  témoigna  la  plus  \ivf  doidenr ,  et 
déclara  qu'elle  av.iit  Tinti nlion  de  se 
laisM'rnrjurirdf  fum.  L<  s  égards  que 
lui  montm  d'abord  Maciiu,  suspendi- 
rent les  ((T'tsde  sa  ré:iolution  ;  ni.iis  ce 
prince  lui  ayant    ordonné  de  sntiir 
d'Antioclic  ,  la   er.iinte  de   teiombtr 
dans  une  condition  |ri\ée.  !.i  déter- 
mina ci  avancer  le  ici  me  le  ses  jr)urs, 
en  iriilant   un  can»"  r  '|>i'e  îe  iv  »i'  .lu 
sein.  Julia  nioun.t  vers  la  fin  de  V  ni 
217,  .''i};ée  de  quaraiile-sept  ans.  Le 
souvenir <le  ses  déli.iurhcs  i-st  une  ta- 
che étemelle  à   la  mémoire  de  cette 
princesse;  mats  c'est  par  erreur  que 
Sparticu  et  Auréliu^-Vietor  ont  sup- 
pose qu'elle  n'était  que  la  LN'Hc-mère  de 
Cararalla ,  et  qu'elle  avait  vécu  avec  lui 
eu  concubinage,  après  la  mort  de  Se* 

9- 
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Tère.  On  peut  consulter  à  cet  ^ard  le 
curieux  article  que  Bayle  a  consacrd  à 
Julia  dans  son  Dictionnaire.  On  a  des 
médailles  de  cette  princesse  sur  tous 
les  métaux;  les  plus  rares  sont  celles 
d'or,  portant  au  revers  les  têtes  de 
Ciracalla  et  de  Gcta.  W — 5, 

JULIANA,  dont  le  nom  est  deve- 
nu ccichre  dans  THindoustâu,  naquit 
au  Bengale,  en  i658.  Son  père,  nom- 
mé Augustin  Dias  d*Acosta  ,  était  Por- 
tugais tt  se  qualiû.iit  de  fidalgue.  Un 
naufrage  fut  la  principale  cause  de  la 
fortune  de  Juliana  :  ayant  presque 
tou\  perdu ,  clK>  se  rendit  à  la  cour 
de  Tempcreur  Aàlenignyr  1".  (  Au- 
rengzcyb  ).   Quelques   curiosités  de 
l'Europe  qu'elle  avait  pu  conserver, 
furent  bien  reçues  d(*  ce  prince,  qui, 
par  la  suite,  ch.irfncd('  iVsprit  de  cette 
femme,  lui  confia  réducalion  de  son 
fils  aîné  Béhâdour  chah ,  et  la  nomma 
intcudante  de  sun  barein.  Ce  prince, 
ayant  ensuite  encouru  la  disgrâce  de 
l'empereur  son  père,  fut  mis  eu  pri- 
suu ,  et  privé  dos  choses  les  plus  né- 
cessaires. Juliana  trouva  les  moyens 
de  lui  en  procurer  quelques-unes,  au 
péril  de  sa  vie.  Aâlemguyr  étant  mort 
en  1  ^cj ,  Juliana  se  rendit  à  Lâhor 
auprès  de  Béhâ  Jour  chah,  qui,  en  qua- 
lité de  fils  aîné,  succéda  à  bon  |icTe, 
•t  prit  le  nom  de  Chah  Aillem  1*"'.  Ce 
prince  se  vit  obligé  de  faire  la  guerre 
à    st'S    frères ,    qui    lui  disputaient 
la  possession  de  l'empire.  Juliana  le 
SCI  vit  utilement  par  son  crédit  auprès 
des  grands  et  par  ses  conseils  ;  et  dnns 
un  moment  des  plus  critiques  où  la 
fortune  semblait   abandonner  Chah 
Aâlcm ,  dont  les  troupes  venaient  d'é- 
prouver une  défaite ,  seule  assise  il 
côté  de  lui  sur  son  éléphant ,  elle  ras- 
sura ce  prince,  et  l'engagea  non  seu- 
lement à  résister ,  mais  à  attaquer  de 
nouveau  Aâzem  chah  son  frère,  en 
ajoutant  qu'elle  avait  prié  pour  l'empe- 
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reur  avec  tous  les  chrétiens, 

victoire  était  certaine.  Ctiâh  > 

prend  courage  :  l'issue  de  la 

répond  à  cette  promesse,  et  * 

est  vainqueur.  L'empereur,  vc 

connaître  ses  services,  l'hom 

tre  de  kluinah  (  princcs.se) ,  l 

présents  évalués  neuf  cent  m 

pies  ,  lui  donna  quatre  viHaj 

dnisant  cinquante  mille   roi 

revenus,  une  pension  de  m: 

pies  par  mois  ,  et  le  rang 

d'Oumra  ,  avec  le   palais  c 

appartenu  au  malheureux  L 

kouh ,  frète  d'Aurengzeyb  (  f 

RA  GRKK.OUH).  Il  joi;;nit  à  t< 

laigc65(!S  plusieurs  litres  hoD< 

Lorsqu'elle  sortait,  sou  cortég 

compagne  de  deux  éléphants 

des  étendards  rouges  avec  c 

blanches.  La  faveur  dont  e 

sait,  et  qu'elle  employait  i 

protéger   les    chrétiens ,  ai 

|)endant  tout  le  cours  de  < 

La  douleur  qu'elle  ressentit 

de  Chah  Aàlem,  ariivée  ei 

1713 ,  lui  (it  prendre  le  pari 

ter  la  cour ,  et  de  se  retire 

Mais  le  nouvel  emperet»r  I 

chah ,  les  princes ,  les  oun 

principaux  chrétiens,  l'eng^ 

continuer  les  fonctions  de  a 

C'était, dit  Valentyn ,  une  û 

dame  de  Afaintenon ,  relati 

sa   conduite  politique.  An 

Aâlem  disait  d  elle  :  Si  Julû 

homme  ,j  'enf trais  un  vézj 

avait  une  sosur ,  nommée  A 

mariée  à  do  m  Velho  de  Cafti 

gue  portugais  :  elle  les  fit  1 

d'elle.  Chah  Aâlem  les  comi 

neurs  et  de  biens ,  et  vouli 

lui-même  la  télé  de  dom  Di< 

dèce  d'uu  ornement  tiuptul 

épuusa  Isabelle  Velho,  nti 

li<nia.  Cette  dame  fit  venir  d< 

cents  Portugais ,  et  plaça  av 
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IX  ru  qui  i\\c  Uoiiva  du  më- 
*  fut  tutiifur»  r.ippui  (irs  na- 
opccniie»  ;  ks  hoWandiis  lui 
par  la  suite  ,  les  plus  gran- 
:4tioiis.  Faroukl]scy;ir  ayant 
Djrliiindàr  cbâL ,  son  oncle , 
it  £iit  proclamer  eai|)ereur 
vT  1713,  le  vczyr  de  ce 
jaloux  du  crédit  de  Juliana  , 
perte  et  colle  de  ses  prents: 
arrêter ,  et  leurs  grands  hiens 
)un^iié5.  Mais ,  peu  de  temps 
empereur  Us  rétablit,  etcoo- 
ilk<na  dans  sa  charge.  Elle  en 
»danl  les  règnes  de  ce  piînce 
»  successeurs,  jusquVn  l'y 35, 
de  sa  mort  :  clin  était  di^éc  de 
et  fut  enterrée  à  Agrah ,  dans 
lis  chicticDS.  l/usurpation de 
i^êyar  avait  privé  les  descen- 
rei  ts  de  Chah  Aâi(  m  de  la  suc- 
u  trône.  Mohamuitd ,  fils  de 
lir  chali ,  eu  avait  aussi  été 
Lorsque,  p.ir  une  révolution 
tl  rentrer  ddns  ses  droits,  il 
lur  le  trône  en  1 7 1 9,  il  n'igno- 

Irs  ser\ices  que  Juii.ina  avait 
json  .ilriil;  vuul.uit  Thouorcr 
aDitrerxtraordin-iire, il  choisit 
esun  u\  éncmcnt  :  c'était  le  jour 
Jean- Baptiste,  que  les  Maho- 
révèrent  ^ous  le  nom  de  Vh/a 
dmbej'.  I^a  cérémonie  fut  des 
illjDtes.  jMliana,p'ir  sa  charge, 
positrfire  de  la  couronne,  i^ 

de  rem|)ereur,  Us  «grands  de 
',  vitiient,  au  son  de  la  mu- 
prendre  cette  priiiccsse  dans 
i\s»  EJle  en  sortit  deux  Iveures 

)our,  dans  un  carrosse,  tenant 
f  (  !a  courunne  )  dans  ses  mains  : 
dr  Dehivétau  nléclairéesimire 
irtifice  et  des  fusées  innombra- 
\ut  tiré>  pendant  s.i  marche, 
je  au  palais  impérial ,  clic  fut 
ar  les  femmes,  les  eunuques 
usique  de  Tempercur.  £lledé« 
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posa  la  sainte  couronno  [  suivant  la 
manière  de  parler  de  l'ilindousidn  ) 
sur  un  tione  placé  dans  la   grande 
salle.  L'ompcteur,  étant  arrive  avec 
toute  la  pompe  qui  convenait  à  son 
rang,  s'assit  sur  son  trône,  et  Juliana 
lui  posa  la  couronne  sur  la  tête.  Cette 
faveur  insigne  n'excita  point  de  julou- 
sie  ;  car  cette  princesse  ne  se  servit  ja- 
m.iis  de  son  crédit  que  pour  faire  des 
heureux ,  secourant  tout  le  monde 
sans  recevoir  de  présent^.  Après  la 
mort  de  Juliana,  Isabelle  Velho,  sa 
nièce,  lui  succéda  dans  sa  charge, 
qui  resta  dans  la  famille  jusqu'au  rè- 
gne d'Ahmed  chah,  en  1747*  ^^^  c^* 
piince  infortuné,  Sseferdjengue ,  maî- 
tre du  gouvernement,  se  fit  vendre  à 
vil  prix  le  palais  de  Darâ-chékouh; 
et  les  Djdttes  s'emparèrent  d'un  do- 
maine de  l'empereur,  contenant  ceux 
des  Ve!ho  et  Mendèce.  Ënûu ,  Ahmed- 
chih,  l'abdaly,  ayant  plusieurs  fois 
pillé  Dehly,  ces  deux  ùmilles  perdi- 
rent le  reste  de  leur  fortune.  Lucia 
Mendcce,  après  avoir  vu  massacrer 
son  mari ,  Hastéon  Velho,  par  les  sol- 
dats d'Ahmed* chah,  sortit  de  Dehly, 
et  vint  se  réfugier,  avec  son  fils  et  sa 
fille  (en  bas  Âge),  à  Fayz-Abâd,  sé- 
jour habituel  deChoudjaa  ed-doulah, 
fils  et  successeur  de  Sseferdjengue , 
souverain  d'Auude.  Ce  prince  les  reçut 
avec  bonté  et  leur  donna  une  pension. 
Le  colonel  Gentil,  résident  du  roi  de 
France  auprès  de  Ghoudjaa  ed-doutah , 
fut  le  ténidin  de  la  bienfaisance  de  ce 
prince ,  qui  l'instruisit  de  tous  leurs 
malheurs.  M.  Gentil  crut  pouvoir  les 
adoucir,  en  offrant  à  celte  famille  illus- 
tre par  le  rang  qu'elle  avait  perdu,  de 
partager  hi  h.iute  fortune  dont  il  jouis- 
sait à  la  cour  du  prince.  11  épou:»a  ,  à 
Fayz-Abâd ,  en  1 770,  Thérè>e  Velho, 

Sui,  par  son  père  et  sa  mère,  descen- 
ait  de  la  sœur  de  Juliana  {^^oyez 
C£.NTiL,XVII,98).  Z. 
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JULIE,  fille  di-  Crsar  cl  de  Coriië- 
lio,  dvait  c:c  n<iiircc  à  Cornélius  Cx- 
pion;  iii'iisson  |icn>  picfei-i  la  donner 
en  maiM^o  a  Pornprc,  qu'il  avair  lu- 
tcfrcr  (Il  inénagv  r.  Cctail  une  des  feni- 
iiu's  li'.s  plus  b»  l!rs  el  les  plus  vertueu- 
ses (le  sun  temps;  et,  tpioique  m'>ins 
ng(v  f[iie  son  mai  i,  elle  lui  témoigna 
toujuiii^  beauroup  de  tendresse.  L*c- 
k'ition  liih  ediies  ayant  donne'  lirn  à 
dr  ^lacd-  s  bri;;(ies,  lis  partisans  des 
diOniiiis  e  ndidats  en  vinrent  aux 
m  iiiis.  Pompée,  voulant  interposer  son 
autor.io  pour  arrêter  le  de'sordie ,  eut 
souhibileouvertdesaii|;.etlfr('nvoya 
])ar  un  esel  ive  à  >a  rLuiuic.  Julie .  qui 
ignorai!  vv  que  v(-n:(it  de  >e  pjsser , 
s'eVanoilit  lu  rcconn.ii.Nsniit  Thabit  de 
son  ep<>ux  ,  et  lOJiib.i  si  rudruunt 
quVî  e  arcoudi.)  avant  terme.  Elle  de- 
vint jjiosse  nne  seconde  fuis  ,  et  mou- 
luldaiis  le»  donleui  s  dr  i'eulanti-ment, 
Fan  55  avant  Jc.'.u>-(ilirisf.  Ijt-  peuple 
voulut  que  l(  s  funeraii!(  s  de  Julit:  lus* 
sent  er  cl;riTS  au  Cliimp-dc-  Mars, 
honnt  iir  lescr^c  jii*;(ju'alor<aMX  pre- 
mici  s  de  l'Étiil.  Tant  qu'elle  avait  vécu , 
elleelaii  p.itvi  nueà  m.iintenirla  bonne 
int<  ili$;'  ncc  tnlreson  père  et  son  mai  i: 
sa  mort  fut  comme  lesi};nal  des  divi- 
sions qui  éclatèrent  entie  eux.  et  qui 
ne  se  terniinèrcntquepar  la  dcfailedc 
Pompe'c,  it  la  ruine  du  guuvrriienniit 
l'ejniblicain.  W — e;. 

JLUK,  princesse  ilevenne  sitiis- 
trmeiii  cc'lèbre  par  IVuMi  de  ses  de- 
voirs, et  les  malheurs  qui  en  fuient  l.i 
suite,  naquit  l'an  de  Koiuc  "j  iT»;  ille 
o'îait  fille  (i'AuguRte  et  de  Si  libonie,  s.i 
truisicnie  femme  :  elle  joi^n  ■  it  aux  ebai  - 
mes  (le  la  (i;;ure,  U'tî  di>pOâitififis  les 
plu-,  boi. reuses;  et  Sun  Jiètc,  qui  Tcii- 
in.iit  tu>ic|Urir.cnL,  se  ]>lut  à  orner  son 
esprit  »!«'  titiii  s  .es  connaissances  utiles 
lu  aj;i(Ml>!<  >.  Il  a\a:t  ief;le  IVmpIoi  <!e5 
riioirjiiJ*»»  de  sa  fjili',de  manière  à  ce 
•jiViie  lut  sans  et:ïe  ovcuj  ee  ,  et  il 


exigeait  qu*on  lui  rendit  con 
par  jour  de  ses  progrès.  Elle 
1  été  daus  les  dclicieiisrs  camp. 
Baies  :  mais  L'entrée  de  sou  p 
interdite  à  tous  les  étrangers; 
nius,  jeune  patricien ,  ciicoun 
grâce  d^Auguste ,  pour  a  voir  o; 
scnter  devant  la  princesse.  » 
nonçait  un  goût  très  vif  ponr 
sirs;  sou  père, espérant  fî versi 
se  hâta  de  la  marier  à  Marci 
neveu  (  f^oy.  Marcellvs 
union  fut  cëlébiéc  avec  la  plu 
pompe  :  Agrippa^  dans  le  des 
augmenter  l'éclat,  choisit  le  m 
pour  fiirc  la  dédicace  du  P 
Mais  Julie ,  indiflcrente  aux  ei 
ments  de  son  époux,  parut  re 
encore  davantage  la  société  di 
gons:  cependant  elle>e  contn 
ce  ne  fut  qu'après  la  moit  de 
lus,  qu'elle  l'dbandonna  ouv 
à  son  penchant  pour  la  gaian 
gustc  lui  fit  épouser  Agripp 
M.  Vipsan.  Agrippa*,  tom. 
5 1 5  ] ,  déjà  sur  le  retour  de 
peu  propre  à  ramener  Julie  a 
de  ses  devoirs  :  aussi  contiii 
de  se  livrera  toutes  sortes  de 
mcuts,  d'une  manière  si  piiLlii 
dans  Rome,  Auguste  seul  i{ 
conduite  do  sa  lîilf.  Julie  fut 
pour  la  troisième  fois  ,  à  'lib 
ce  prince  ,  moins  indul-^rul  q 
vail  été  Agrippa,  se  retiia 
de  hhodes  poïir  ne  pas  ^iic  i 
des  désonlres  de  sa  femme, 
apprit  enfin  la  eau  se  de  l'elo 
de  >()ii  gendre,  f  I  m  fut  proft 
alll'gé.  Dans  le  premier  un 
adie.tsa  au  sénat  une  lettre  q 
liait  le  détail  de  tous  les  excc 
tombée  Julie,  et  qu'il  terra 
demandant  quelle  peine  a^si 
ou  pourrait  lui  infliger.  Il  si 
après,  d'avoir  dinné  pai-l.' 
v  I;'.îci»e  au  déshonneur  de  s 


3UL 

colëre  contre  scscorrnplcur^. 
d  lui  en  nj.int  fait  rencontrer 
ra  dans  une  si  grande  furrur, 
laltr.iita  à  coups  de  poiii^!;  ; 
pud  plus  Cdtnie  il  eut  liunle  de 
irk'Qient,  et  se  tint  rcnlîcnnc 
u  jour.  Tou>ccux  qui  ivaicut 
iu\  faveurs  de  Ju'ie,  furent 
tannis  de  lUmie,  les  au  1res 
tu  exil.  Junius-AnToine  ,  l'un 
Ji  triumvir,  qu'Auguste  av lit 
traité  av^  bonté,  fut  le  seul 
t  de  la  vie  son  iu'^ratiludc. 
Julie,  elle  fut  reicguéc  dans 
dataire;  cl  un  décret  défcn- 
cun  lioioine  y  mît  le  pied  .sans 
"*M0ii  écrite  de  1  empereur. 
îu\  Tibère  fi  igîjil  d'être  lou- 
irt  de  sa  coupiiblc  épouse,  et 
S.I  grâce  :  main  Auguste  fut 
r,  et  jtira  que  jamais  il  ne  la 
ait  â  Rome;  il  fit  prononcer 
rte  avec  Tibère ,  et  ,touchéde 
isenlii ,  a:i  bout  de  six  ans  , 
int  habiter  Hliegcdans  la  Ca- 
I  elle  fut  traitée  moins  sévère- 
>ère ,  devenu  enn)ere»u*,  priva 
la  pen>iou  modique  qu'elle 
sous  prétexte  qirAu£;ustc  ne 
iS  rappelée  dans  sou  testa - 
colle  pruircNSc,  dc>tinéc  â 
leuicut  du  premier  ttôuc  de 
,  mourut  '!«•  f  uni  vers  l'an  i.j 
•Cbnst,  à^ce  de  ciîiqmnte* 
Lllc  avait  eu  de mju  niii la^e 
ripp.i  ,  (inq  eiifanls  ,  dont 
:  (^i.us-(!és  »r  cl  Liieiu.s-CiiNar 
pir  Aiij;i»ste  ,  d  uioits  j*'U- 
rippa.  Min.oi'inié  l^)*itl)n^1e 

I  il(ll>-.1idl>i'>   AtilMITA,    hiUÏ. 

rii'i  ^;  fi  dtiiX  (il.» s  :  Julie, 
I.ticiu— I\*m'uî,  et  reli'^Tuc, 
debaurlir»,  daii-i  l'île  de  Tre- 
eilrmo'iruta]  rOs  vingt-d^DX 
1  ;  (l  A'^rippin»*,  mère  de  (.\i- 
?smé.l.i  k^  (!«•  .itiiii'soul  lies 
les  îout  giciqu'.s.    W— .». 
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JDLIE,  fille  de  rempcrrur  Tifn* 
et  de  MiFcia  Furuilla ,  fut  d'abord  des- 
tinc'e  à  son  oucb;  DomitiiU,  qui  re- 
fusa de  i'epousrr.  INLuicc  cuMiiic  a 
son  coiisin-^cnuaiii  tlavius  Silituns, 
elle  inspira  iueulôt  au  muuie  Dcuii'icu 
la  passion  la  plus  vive ,  et  liuil  par  >e 
livrer  avec  lui  aux  plus  bontcu^es  dé- 
bauches. Sou  .imanl ,  étant  parv<iiu  k 
Tempire,  lit  mourir  Sabinus;  et  JnlÎA 
vécut  dans  son  palais  comme  si  elle 
avait  été  sa  femme,  nu  point  qu'on  a 
UïêinQ  cru  quM  lavait  réelieuicnt- 
épousée.  6es  médailles  laliues  cons- 
tatent quelle  fut  appelée  auc;uste  du 
vivant  de  son  père.  Domilien  ,  qui 
l'avait  déshonorée  pendant  sa  vie,  la 
fit  mettre  au  rang  des  dieux  après  sa 
mort.  Cest  ce  prince  qui  lui  dcH^erna 
les  médailles  où  elle  est  appelée  Diva, 

T— N. 

JULIEN  (Marcus- At'RÉMus), 
était  gouverneur  de  la  Vénétic  l'an 
284  de  l'ère  chrétienne.  A  la  nou- 
velle que  l'emperetir  Numeïien  avait 
été  assassiné  par  Arrius  Aper ,  son 
beaupèrc ,  il  résolut  de  se  frayer  un 
chtmin  au  trône  par  la  mort  de  Cari- 
nus,  que  ^cs  vices  avaient  rendu 
odieux,  il  engagea  dans  sa  révolte  les 
légiois  stationnées  en  Pauuonie,  et 
leniporta  une  victoire  i>ur  les  tiou- 
pes  qtii  tenaient  le  parti  de  Tempe- 
reur.  Il  marcha  eiisiiile  contre  Caii- 
iiiiN ,  et  lui  livra  près  de  \  éioise  une 
bataille,  d.iiiN  laquelle  il  péril  en  lom- 
bat!  iiit  v.iill.iiiujient.  Ou  place  la  mort 
>:e  julien  dans  les  premiers  moi^  de 
Tau  V.B5.  S\jn  h«Mireux  lival  Int  tue 
peu  lie  temps  après  de  11  nvj'ui  de  sa 
^olddl'i.  (  roy ,  C\ri>l>,  tum.  Vil, 
p  u.  i:jS.  ;  lî.  juvus  jKUae  que  Ju- 
ih  n  e^t  le  même  que  Juiius  .Sabinus 
rite  [-.ir  Auréiius-Viclor,<.t  doul  quel- 
qi.irs  .Mitcurs  riculeut  la  dtf.utc  jus- 
(ju'a  Tau  -.iç)'!,  {^'oj\  Dioi.lktien, 
tom.  XI,  pag.  5bG.)  On  a  de  re  ijf- 
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T3I1  des  mddail'cs  en  or,  en  argent 
el  en  petit  Lionzc  ;  elles  sont  tontes 
de  la  plus  grande  rarc-ie.  (  V,  lîcau- 
vais,  HisL  des  empereurs ,  loin,  ii, 
pag.  i53.)  W— s. 

JLlIilkN, (Flavius-Claudius  Ju- 
LIAN17S  )  ,  eiiipcrour  roiii.iiii  ,  sur- 
nomme Yyifiostatf  (lis  (h*  Jiilis  Cons- 
tance, frère  de  Gnisiauiin-ic-Ciraiid  , 
naquit  le  ()  iioveinhre  53 1  du  rèrc 
chrétienne.  Après  ia  moit  de  (^on.s«- 
tanlin,  les  soldats,  cntraîiics  par  un 
zclc  b^ii'bare  pour  les  fus  de  ce 
prince,  égorgènnl  ses  neveux.  Marc, 
évoque  d'Arclhuse  ,  parvint  à  sous- 
traire Julien  ,  âgd  de  six  ans ,  .m  fer 
des  bourreaux ,  et  le  tint  cache'  dans 
le  sanctuaire,  {^es  as.siis>ins  e'p.ir- 
gncrent  aussi  Gallus  ,  fière  de  cet 
enfant,  parce  qu*ëtant  malade,  ils  se 
pcrsuadcn  nt  qti'un  prompt  trépas  les 
en  débarrasserait  naturellement.  Cons- 
tance laissa  vivre  les  deux  infortunes 
échappe's  à  cette  tia^^ëdie.  Quel(|ues 
années  api  es.  devenu  seul  maître  de 
lVnipire,el  n'espcr/inl  plus  avoir  d'hc- 
rititis  de  son  épouse  Êiisebie,  il  sen- 
tit un  mouvement  de  tendrfsM:  ^c  ra- 
nimer en  fav(ur  des  deux  otplielins, 
et  résolut  d*en  faire  les  .'t[)puis  do  son 
tronc.  Grâce  à  ce  chanç^i  ment ,  Julien 
fut  confie'  aux  soins  d*Euscbe,  cvê- 
que  de  Nicomédic,  qui  voulut  partager 
avec  IVunuque  Mirdonius  le  soin 
d'un  dépôt  si  preVieux.  Co  ALiiloiâus 
aviit  d<i  me'rile;  mais  il  e'tail  cli.'tu<*e- 
IjTit  dans  la  foi  chrétienne,  et  son 
élève  goûta  de  bonne  heure  les  d.in- 
gereuses  maximes  de  la  philosophie 
prirnnc.  Il  affecta  de  se  singulariser 
ams  les  écoles  publiques  on  le  con- 
duisait M  irdouius,  et  s*y  distingua  par 
une  simplicité  outrée,  par  des  airs  d'é- 
galité avec  tous  ses  condisciples,  et  par 
une  familiarité  qui  lui  g)t;na  f.irilcment 
leur  affection.  L'ombra<;iuxConstance, 
irrité  d*uu  tel  cynisme  ;  relégua  Ju- 


3UL 

lien ,  pour  tors  âgé  de  qv..>lon 
ainsi  que  Gallus ,  près  de  Césâ 
Gipp.idocc,  entoura  le  premie 
nombreux  cortège ,  et  hii  don 
plus  htbiles  professeurs.  Le  )euu( 
ce ,  devenu  plus  prudent ,  entr 
les  ordres  ,  fut  lecteur  de  Tc-^\ 
Césaréc,  et  feignit  un  giauil  at 
ment  aux  cérémonies  saintes, 
ayant  été  nommé  César  Tan  SS 
frère  eut  la  permission  de  se  le 
Constanliuo|>!c,  a(i^  de  se  perf 
ncr  dans  réiudc  des  belles-leiti 
manie  de  philosopher  lui  fit  i 
les  bienséinccs  d'usage^  Cet  chiI 
dégradait  la  majesté  de  l'elnpii 
veilla  les  sou|)Çous  de  Cunslaui 
renvoya  Julien  «\  riicomédiâs  c 
sinu;<nt  rhéteur  ,  Maxime  d'£j 
acheva  d'égarer  une  imaginatic 
ardente.  Apres  la  mort  tragique 
lus  en  555 ,  J^dien  fut  mandé  à 
g.irdé  à  vue  durant  plusieuis  m 
il  obtint  ensuite  la  permissior 
rendre  à  Athènes.  Bientôt  Cou: 
cédant  aux  prc>sante5  sollicitât; 
rimpcrali  ice  Dusébie,  qui  chéri 
jeane  prince,  le  nppela  dans  Sc 
le  revêtit  solennellnnent  de  la 
pre  des  Césars,  lui  fit  épouser  s 
liéiène,  et  lui  décerna  le  gou 
ment  des  Gaules,  que  les  Aile 
venaient  de  couvrir  de  ruines, 
pereur  ne  mit  sous  le  comi 
ment  de  sou  cousin,  qu'un  peti 
bre  de  troupes ,  et  l'en vii  oui:; 
firiers  charges  de  le  sur  vriller 
tivement.  Quatre  cimpagnes 
les  peuples  de  la  Germanie 
briller  la  valeur  de  Julien  < 
habileté.  Il  défit  complctemc 
h.irbares  pi  es  de  Strasbourg 
Qirodomaire,  le  plus  puissant  li 
rois,  et  répandit  la  terreur  i 
mées  romaines  au-delà  du  Rh 
Gaules  furent  délivrées,  pour  c 
temps,  de  la  crainte  de  toute  ii 
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/aSibiiM,  kt  mmm  tin- 
aqncfir ,  opà'èrfiit  eu  par*- 
igtrs.  Il  rëtaUtt  Uf  diéh  d^- 
les  AlleouniU,  punit  les 
les  rrce? eursy  fit  renaître 
s  Fabondance  STec  la  sé« 
ÎDiM  Içt  impôts,  et  par 
ir  eut  à  sa  disposition  au» 
laU  qu'il  |Hit  en  désirer. 
i  soovenl  poser  iliifer  à 
nolnioalt  sa  dakn  Lotèce. 
|Q*il  fût  proclamé  Auguste» 
jtur  lut  un  modèle  aecom- 
ieBce,  de  sagesse  et  d'hë- 

re'putation  et  ses  sucoàs 
I  legards  de  tout  l'empire, 
»  en  fut  alarmé  :  il  profita 
OB  périlleuse  dont  le  me* 
*r  y  roi  de  Perse ,  pour  rap- 
Unie  les  meilleures  légions, 
'  ainsi  les  forces  de  Julien. 
(oit  d'ob^  aux  ordres  de 
et  de  £idlitf  r  le  départ  de 
:  nais  les  mesures  prises  à 
t  raflecfaiioo  atec  laquelle 
it  et  prolongea  les  adieux 
les  fidèles ,  czcilcrenl  bien- 
eiir,  et  les  foldats  semblé- 
:tr  de  prendre  la  pourpre 
Paris  fut ,  Tan  36o  ,  le 
celte  Kèue;  et  ce  fut  de 
|ue  le  nouvel  Auguste  en- 
députés  k  Constance  pour 
sr  la  violence  que  les  soi- 
ent de  lui  faire.  La  mort 
le  cet  empereur  épargna 
3 s  te  fléau  de  la  guerre  ci- 
ilieu  lui  succéda  paisible- 
>nna,  en  présence  des  ha- 
Omstantinople,  toutes  les 
une  profonde  douleur  aux 
de  son  cousin  ,  qu'il  dé- 
lard dans  les  Césars,  dans 
^on ,  ctr.  Des  qu'il  se  fut 

possesseur  de  Timpire  , 
serva  beaucoup  moins  sur 
aaccS)  et  on  le  lit  plus 


souvent  couvert  du  maiiteaD  des  pbi«* 
losonlies  que  de  la  pourpre  impénale. 
S'il  mnïà  la  porte  de  son  pilais  aux 
eunuques ,  aux  bateleurs  «  aux  eomé? 
diens,  il  l'ouvrit  aux  sophistes,  aux 
augures  et  aux  astrologues.  Il  allait 
toujours  k  pied,  tirait  vanité  de  la  lon- 
gueur de  ses  ongles,  de  ses  mains  ta- 
chées d'encre;  et  rien  ne  lui  maiiqnai| 
qmlmbesacfietUbdUm.iiihliki'^ 
terie ,  pour  ressembler  parfiûtrmeiH  à 
Diogène  (i).  Enfin  sa  kiine  contre  k 
qhri»tianisme  l'aveugla,  a  détruisit  ki 
flatteuses  es|)érances  que  ses  éminen* 
tes  qualités  et  ses  exploits  avaient 
lait  concevoir.  Cependant  il  publia  d'à* 
bord  quelques  éciits  d'une  sagesse  rc* 
marqoable ,  releva  de  leurs  décombr<«  ' 
plusieurs /dllescdèbres,  et  rappela 
tous  les  exilés,  excepté  St.  Athaiias* 
dont  il  redoutait  rascendant  :  cet  heu» 
reux  présages  d'un  règne  équitabk 
cessèrent  bientdt  Extrême  en  tout, 
les  rtformes  ou'il  opéra  exettèrent 
l'indignation  oe  Kê  peupli».  Qii*à 
l'aspect  d'un  bomoM  couvert  d'hma 
magnifiques ,  lequel  se  présente  gra- 
vement pour  le  raser,  le  prince  s'écrie 
avec  surprise ,  «  C'est  un  barbier  que 
»  je  demandais ,  et  non  pas  uli  séiia-- 
M  teur  • ,  on  sourit  de  cette  saillie;  et 
l'on  saurait  gré  à  Julien  d'avoir  sup- 
primé les  charges  de  toute  espèce  qui 
s'étaient  multipliées  daus  le  palais, 
s'il  eût  mis  quelque  discernement, 
quelque  restriction  dans  ces  réiormes: 
mais  il  employa  les  moyens  les  plus 
iniques,  pour  rechercher  la  cononite 
des  personnages  qui ,  sous  le  règne 
précédent,  avaient  abusé  de  leur  cré* 
dit  ;  et  il  forma ,  dans  la  ville  de  Chal- 
cédoinv,  un  tribimal  devant  lequel 
tremblA  l'innocence  autant  que  le  cri« 
me.  (  Fqjr.  AuBETioii.  )  Ammicn-Nar- 
cellin  déplore  éloquemment  le  malheur 

(i)  PtiUêê  éM  U  VtUmlàam  iU«  OC»fr«t  et  J»» 
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de  plusieurs  Tictimcs,  et,  au  sujet  de 
Tune  (les  plus  iDtércssantcs,  s'exprime 
CI)  ces  termes  :  «  La  justice  elle- luéiue 
pscmbla  pleurer  la  niorKrUisnl'S^'  i  ).» 
Bientôt  Julien  ic\oqua  son  cdit  de 
tolérance  universelle  ,  perscVuta  les 
chrétiens  ,  vl  sema  parmi  ses  Sujets 
tous  les  germes  de  la  discoïde  civile 
«t  religieuse.  Il  avait  déjà,  quelqu»? 
temps  auparavant ,  rasscnibicles  chefs 
des  diverses  M-cles,  nCin  de  les  tour- 
ner en  ridicule,  et  de  les  animer  les 
unes  contre  les  «ulres.  Depuis  celte 
«poque,  hum.'iin  dans  ses  écrits,  san- 
guinaire dans  ses  actions,  il  se  prë- 
5entc  sous  les  traits  de  la  plus  odieuse 
liyporrisie.  Malgic  toutes  hcs  tentati- 
ves pour  5auv<r  les  app.ircucis ,  on 
a  le  droit  de  lui  iinputir  les  cruautés 
que  commirent  en  sou  nom  les  ma- 
i;islrats  ;  cruautés  dont  il  les  répri- 
maud.iit  d'un  style  propre  à  Ivb  en- 
pig'T  à  en  coniuH  ttre  de  nouvelles. 
<>  Marc,  é\  v(|ue  d*Aiélhusc  qui  l'avait 
autrefois  dérobe  au  gl.iive  d*un«  sol- 
d.itesqiie  en  fureur,  fut  ip;nomiuitii- 
Minent  traîné  dans  la  bouc  ,  eut  le 
rorps  brisé  par  les  tortures;' et  lejlls 
du  soleil  {  car  Julien  préféiait  rc  nom 
à  relui  dv  .sa  f.iuiille  )  apprit  nvec  iii- 
diflerenee  ta  nouvelle  de  cette  barbarie, 
n  ne  sonç^ea  nullement  à  venj;er  son 
libérateur.  Les  fanatiques  polyihéis- 
1(8  poussèrent  leur  rag(î  .sarriléj;e  jus- 
<\\iii  immoler  des  chrétiens  sur  les 
.•âutels  des  faux-dieux;  et  Jidien,.'ijou- 
tiut  la  déi  ision  à  Tiniquiré,  aiFcctait  de 
lépliqiHîi  aux  niilheureux  qui  réola- 
in.iii.iii  s.-f  |-rolocîiou  :  «  Tout  chrétien 
>»  ot  appelé  à  la  souffianec  {'\)\  »  Il 
exclut  bcb  Mijfls  attachés   au   cliris- 


(i)  Aifl.iiii-n  ilii ,  I  n  parijnt  «l#!  crllc  luorl,  cti- 
m«n  «»»/fifS  i/i/r-.  <)n  m*  riir  nriiinairroif  ni  qur 

«rnyiiiMl.-  'l'.tunii  iyjiUtuint  ttt.  ^Aiiini.  MarceU. , 
|ib.  avil  ,  i-     î    ) 

(i'  y.rtz  U  kurc  xiv.u  d*  Jalicn,  trad.  «le 
\4  Ji)lvUui«. 
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tianisme  de  toutes  les  pU 
tives,  de  toutes  les  favcu 
reuvoyaut ,  avec  un  injurieu 
à  Luc  et  à  Mathieu ,  i)  les 
un  cdit  de  la  facidté  d'étudi 
seiqncr  les  bclb  s -lettres  : 
était  barbare ,  .«•ni vaut  Amr 
C(llin(xxii,  loet  l'Jt),  etd 
enseveli  dans  un  oubli  ctei 
pendant  Julien  méditait  de 
guerre  dans  le  cœur  de! 
Sapor ,  roi  de  Perse.  Avan 
b  ir(pier  dans  cette  cntrepri 
réla ,  l'espace  de  six  moi 
ville  d'Aiitiochc,  où  son  cj 
bituel ,  ses  manières  trivia 
zarre  dévotion ,  son  vêCcmc 
te>que  de  son  cortej;e  phik 
et  principalement  Tépaiss 
barbe  poii^ue,  armèrent  le 
des  traits  de  la  satire;  et 
pleuvoir  les  épigramini-s 
anapestes  y  sur  le  successe 
sars.  Ce  fut  pour  répondre 
fiantes  railleiies,  que  Julie 
Misopogon  ou  l'ennemi  de 
de  tous  Ses  écrits  le  plus  pi 
fjil  d'originalité,  mais  le  pi 
dans  toutes  ses  parties.  Ne  ^ 
cependant  borner  là  sa  vei 
nomma ^  pour  gouverner  A 
plus  exécrable  des  hommes , 
d'Héliopolis.  «  Je  sais  bier 
»  Julien  à  ceux  qui  lui  par 
»  méchanceté  de  cet  bomn 
»  bien  qu'Alexandre  ne  mr 
)>  gouvernement;  mais  les 
»  in*>oleuts  (i)  habitant»  i 
Y>  méritent  bien  un  tel  gou 
L'empereiu'  (  pour  noui 
expre>sions  d'Ammii'n  ) ,  I 
desir  dVt(  riiist  r  sa  mcmoii 
le>  ordres  nécessaires  poui 
teniple  de  Jérusalem  ;  il  vou 


(i)  Sfil  avarif  ml  eoulitmeiiotît 
but   hujut*n*itU  Juiiùtfn   i'on««ftif 

c.  a  ) 
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phéiîes ,  rassembler  les  J  uifs 

daus  IViDpire,  et,  comme 
u ,  casser  l'arrêt  que  Dieu 
'ait  prononcé  contre  eux  : 
ciel  délriii^it  l'ouvrage  de 

pir  UM  e'vc'nc'mcnt  surna- 
t  r.tutlu-iiiicitc  .^nbjiip;iic  la 
^méme.  Peu  de  (nits  liislori- 
appuycidc  plus  nombreux 

gr;i?cs  fcmoi^nages.  Lfs  rc- 
.  Grégoire    de  Nazianzc  cl 

sont  confirmes  par  le  Ic- 
irrécusable  d'Ammien-Mar- 
De  redoutables  globes  de 
ram  du  sfin  de  la  terre,  avec 
les  redoublées,  brûlèrent  les 

elrendiirnt,  à  diverses  rc- 

liou  inaccessible  (  i  ).  »  Les 
ifs  ,  dans  Irurs  Annales  , 
pux-mêincs  le  fait.  B:isnagc, 
loterminé  de»  miracles,  se 
fd*uu  s(-mbi.iblc  ti'moignage, 

rrfl.  xion  suivante  :  a  Cet 
rabins  {'x)  vbi  d*.iutant  plus 
ble  qu'il  est  injurieux  â  la 
îtqiie  ci'S  nicysicurs  ne  sont 
itinuc's  à  ro|>i(T  les  ouvra- 
iicii<  ns  ( j).  »  Au  milieu  de 

■  It'Lum  ftutttt  n{i;t.nti/'$  operaiiti- 
iiTi.  \t*"-i  \,.  ,,..ii  rci  I  iro'iini  .i.cni 
'  i.'jiii  Uufni.  ii:i  X  ,  c.  3-  ,  ri  «Uuf 
••■*••*■  «'.  <-•  n»ijll»-i  *Ui^i  All»an 
\a  f  ,*■  </■:  A  i'ytUle  .  irad.  il  l'*n- 
liir  («■•  J«  iL-aril ,   Iwiii.  m. 

iffi  r»«ri  !■  ni  mtrr/t  dans  ri>ii\r;ige 
>n  ,  r  titrnijft  l»   jir-.ji  i  dr  Julien. 

;r .  //i  I  ihiJitif'  lu.  Yi.  LViii|<nr 
•!r  <.»il.]j'.ii  ,  tout  eu  kdtD'tt«al  le 
inik'-n  i-i  <J.»  ^i:  ,ii(  J  iiifni|for  ii.i  , 
I'*  I  iiiini- «Il  ilr  d'  Ij  l'rfi\id'-nce  ,  tt 
.l*-uiiii  I  .7.1  .  '■•,/'./.  MjMt,  tjrHii.l 
•  d«  It  I  n-  .  t  •  <  •  m  iiri|triu.  lit  i  «lui'  t 
•«■  '-irr  •  I  K  i.iii  >[u.  b  iili  te.'tr-Mt  n  « 
'«!t  :'4ni<if>  »j-.i  I.»  .1.  1,1  f  fil  i,,,,  Iri 
itit\  tlimiti  »  t  iii  .«  i>  ««r  •  cjiii  «of  lent 
.11  »i  iC  .  ri  'uni  1^»  i.i.*.  kti  m  f'!ei'» 
.  l*  t  liiiti  dr.  f -liîu-t  ,  I  r%  a!tji(iit»  a 
nfl.inn:  ri-:*  Il  'iLle  liriti.!!.  [•tv»,lit 
.  dt  r.iT  n'ff.ii-f'  >ble  '.,rfi  Jtt  jn..- 
■•:*  I  ilfftii'  I-  .-t'-.ifn  '  I'ipmfi.rn» 
ï<.ti(i-iir  I  «<  1  «■;■■»!.  dit  \V  .il  un. m, 
•m»  iil  l'ir».j;ir  .r«  .,i.%.  u-n  «'.ch.trriri.t 
tr  ,  i.i  l.irir  «•  I  ilii  c  |,.,r  j,.,,,  i.i.i,  . 
ir  i!«.t:.  \»  un  un  n'fla-ntnuttlf  .'  S*^ 
|jDt    Ir»   l'UleriJi  t   iiort  «ici  i..u- 

tr  r«racli-rr,  (<■»  mlrrrupii  u\  jju- 
:  ri|»cc«  d  iu  l,u..(  '  L\di;fur  u»  j,... 
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ces  soins,  Julien  ayant  augmente  dans 
Antioche  le  monopole  du  blé,  s'attira 
de  plus  en  plus  la  malédiction  de  celle 
grande  cité.  Après  avoir  préparé  cnÛQ 
son  expédition  militaire,  il  quitta  la  ca* 
pitale  de  la  Syrie ,  et  mena  contre  les 
PerNCs  une  armée  de  soixante  -  cinq 
mille  hommes ,  la  plus  belle ,  la  plus 
nombreuse  q  u'aucuu  empereur  romain 
eût  encore  mise  sur  pied  contre  ces 
peuples.  On  le  revit  alors  actif,  doux , 
affable  à  tous,  bravant  les  fatigues 
comme  le  simple  soldat ,  et  suppor- 
tant les  mêmes  privations.  Mais  sa 
prévoyance ,  son  habileté ,  Tabandon- 
ncrent.  Après  avoir  passé  l'Euphrate 
sur  un  pont  de  bateaux ,  il  s'empara 
de  Pirisobitrc  ,  ville  regardée  comma 
imprcuable ,  et  de  Maogalmaque  que 
ses  soldats  détruisirent  de  fond  en 
comble,  après  avoir  égorgé  tous  les 
habitants  sans  distinction  dMgp  ni  de 
sexe.  Julieu  vit  ces  horreurs  avec  une 
légèreté  et  une  insouci  jnce  révoltantes. 
L'armée  romaine  traversa  ensuite  le 
Tigre.  Les  dang'-rs  de  sa  position  s'ac- 
crurent, et  les  obstacles  se  mnlliplic- 
rent.  Li  ville  de  Ctésiphou  fut  le  terme 
des  faciles  succès  de  Julien,  et  recueil 
de  sa  prospérité  et  de  sa  puiss  mce.  Se 
liissaut  grossièrement  abuser  par  un 
transfuge,  il  brûla  sa  (loltc.  Cependant 
il  témoignait  uuc  assurance  qui  n'était 
point  dans  sou  cœur.  Dissimulant  ea 
public  s«*s  inquiétudes  et  son  désespoir, 
il  cl.iit,en  particulier, le  j«»uet  des  plus 
>'iprr.stijit'uses  terreurs  ,  s'emportait 
eoiiire  les  dieux,  et  suitout  contre 
Mars ,  jurant  qu'il  ne  lui  fer.iit  plus 
j imaij»  de  saciilices.  Le»  Ic^iins  com- 
battirent encore  vaillamment  dans 
les  pldines  de  Maranga  ,  et  défirent 

i)i^n»e  ici  le  fritte  mërilr  de  l*iuienti'in  :  ce  rncrit* 
M)»|i  -T'ient  tout  eolier  ■  Ju'.ien  V.ipu*tat  .  qui  op' 
pi«ie  ir  /«a  €li.mtntittre  '•I  primitif  au  feu  ter« 
rrttT  «rôdeur  de  «on  im{iielc  ^  |iwur  troiii|»er  Ict 
|iai  m  par  de  g'aod»  mutt ,  et ,  artou  la  reiaar«|iic 
tie  W   rburino,  leur  eu   iin|inxer  |i.-ir  Je*  ejjttts- 


lo.s  Perses  ;  mais  bientôt  en  proie  h 
la  f  iiniue  ,  contiiiuclk-mcnt  assaillies 
par  des  rssairas  de  cavaliers  Perses, 
«Iles  se  Iroiivèi'cnt  d.ms  une  sitiiatiou 
dcscspërde.  Cependant  le  coijra(;e  de 
Julien  ,  son  activité ,  retardaient  I.i 
ruine  de  cette  belle  année  ol  deVon- 
rageaient  encore  ses  ennenii.N.S'ipor  se 
piépar.iit  à  lui  demander  la  paix  Jor$- 
q'ie ,  dans  une  attaque  d'arriùre-gardc , 
Julien  ayant  fondu,  sans  cuirasse,  sur 
un  gros  dVnucinis  qr.\  fuyait  dev^int 
lui,  fut  blesse  d'une  jivcline  qui  lui 
perça  le  foie.  L'empereur,  rappoitc 
dans  sa  tente,  et  recueillant  le  piu  de 
forces  qui  lui  lestaient,  après  avoir 
étale  les  maximes  de  la  philosophie 
du  Portique  devant  un{;rand  nombre 
de  témoins ,  termina  son  discours  assez 
long  par  ces  paroles  :  «  Jr  ne  sens  ni 
»  repentir,  ni  remords  de  tout  ce  que 
»  j'ai  fait  ;  je  savais ,  je  vous  Tavoue ,  je 
»  savais,  sur  la  foi  des  oracles ,  que  je 
»  pc'riiais  par  le  fer.  »  Il  ordonne  à  ses 
nombreux  auditeurs  de  se  retirer,  et 
pérore  cnsnifc  lonc;iiciiient  avec  Maxi- 
me d'Kphcse,  Evhomère,  et  q(i(>l(pics 
autres  de  ses  plus  intimes  amis.  Ju!i>  n 
mourut  avec  nue  fermeté  presque  théâ- 
trale, dans  l'i  trente- dcixième  année 
de  son  âge,  le '27  |uillet  363,  après  avoir 
cîé  Césnr  Tespace  de  sept  ans,  et  seul 
u^uguste ,  une  année  sept  mois  moins 
quelques  jours.  Avec  cet  empereur  s'é- 
teignit la  famille  de  Constantin.  Le 
christianisme' trouva  danscette  famille, 
vi  son  plus  généreux  protecteur,  et  son 
plus  rruel  ennemi.  Julien ,  dont  le 
c  iractère  ofTie  le  problème  le  plus  em- 
barrassant de  l'histoire,  fut  humain  et 
sanguinaire,  inronsé<ïucnl  et  sage,  dé- 
sintéressé et  pro(U;;ue.  rlur  à  lui  même, 
et  trop  indulgent  pour  les  sophistes  .ses 
favoris;  il  allia  tous  les  cou  trait  es.  et 
fut  eu  même  temps  un  Diogène  et  uii 
Alexandre.  Ce  piince  a  clé  bien  appré- 
cié par  uu  aiiliur  doul  Ic::  priucipcs 
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anti-chrélioi:s  ne  sont  pas  équiToqi;a 
(Chastelliix ,  Ddla  f&lîcité publique }, 
et  mieux  encore  ])ar  Gerdit  (  Conside» 
rations  sur  Julien  ^  tom.  10  de  sts 
œuvres,  édition  de  Uome\   Ce  sa- 
vant  c<irdin;il   déclare    ru  coiuinn* 
çant,  qu'il  ne  se  sert  point  du  témoi- 
gnage des  Pères  de  l'Eglise,  et  qu'iloe 
veut  fixer  son  opinion  sur  Julien ,  qne 
d'après  les  auteurs  avoués  par  ses  |ia- 
négyiistes  (1).  Ce  que  Ton  peut  ajou- 
ter de  plus  raisonn;4b!e  en  faveur  d'oa 
souverain    que   l.i   postéiité    flétrira 
toujours  du  nom  d^apostai,  cVsi  q^ie 
ses  bonnes  qualités   il  les  dut  à  lui- 
même,  et  ses  défaits  aux  sophistes, 
qui ,  gâtant  son   heureux    uaturel , 
l'assaillirent  de   perfides  éloges  ,  le 
rnailrisèrent  jusqu'au  trépas.  Les  prin- 
cipaux écrits  qui  nous  restent  de  Ju- 
lien ,  sont  la  Fable  allégorique ,  K  s 
Césars ,  le  Misopogon ,  un  Discours 
en  l'honneur  de  Cybèle  ,  un  autre  eu 
l'honneur  de  Diogène  le  cynique  ('J>, 
et  un  Rtciieil  de  soixante -trois  let- 
tres.  La  Fable  allégorique  (5)  e>l 
faible  de  coucepliou  ,  et    pleine  de 
superstitieuses  rêveries.  La  fable  des 
Césars  se  distingue  par  un  goût  plus 
épuré,  par  une  imagination  plus  bril- 
lante, mieux  réglée,  et  par  une  plus 
s.iine  littérature.  C'est  de  tous  ses  ou- 
vrages celui  qui  s'éloigne  le  moins  de 
la  perfection  cIa^siquc des  chefs-d'œu- 
vre de  l'antiquité,  celui  aussi  dans  le- 
quel l'empereur  affiche  le  plus  haute- 
ment son  incrédulité,  puisqu'il  parle 
du  maître  des  dieux  lui-même  avec 
une  insigne  ii révérence,  et  qu'il  leur 
prête  à  tous  Us  passions  des  hommes. 
[iCS   Césars  forment  un  supplément 
iieVe^saire  à  l'histoire  critique  de  IVm- 

(1)  Vuyrx  Ici  AnnaUs  cmthuli^utf^  toni.  xviii , 
paj;.  Gi. 

(i-  Ollr  <]^r1iiin4liuu  nii  amplifiCAlion  rtl  înli< 
tulil'C  :  Conlrà  ntiyeritvt  vaiiei. 

\V,    V.Wr  %t.  IroHve  dam  \r  •r|itiiaie  dîicourt  «li 
Juliru ,  tdri.te  au  vyiiiijMc  UerMliM. 


lio.  A  la  fin  de  la  pièce  qu'on 
iclt-r  une  tragt-eomedie ,  Jii- 
)a  p!tts  odieuse  des  p^ripcf lies, 

solconclicmeiii,  poui'  la  se- 
Sy  à  la  faccdu  ciel  et  delà  l);|i^  ; 
i  plus  augustes,  les  plus  saints 
.  de  la  rrligiou;  il  deshonore' 
toute  sa  &iniile,  et  la  précipite 
les  eofers,  afec  les  Caligula, 
Uy  les  Domilien  et  les  Gom- 
e  Misopogon  est  plus  remar- 
lar  la  singularité  du  sufet  on 
ng  de  Fauteur,  que  par  le  me- 
ixëcobon.  C'est  un  amas  de 
dious ,  d'idi^  incohérentes , 
OBS  pédantesqui'S ,  entassées 
aeot.  Les  plaisanteries  j  sont 
froides,  et  .souveiil  basses.  Aù- 
re  dans  cette  violeute  satire  : 
ur ,  dominé  par  la  colère ,  se 
eonttnueliemcot  y  et  ressasse 
is  la  même  idée;  mais  c^esl 
t  un  des  monuments  littéraires 
curieux.  Dans  ie  Disamrs  en 
MT  de  Cjbèle, l'auteur  accumule 
ables  allégories ,  pour  coiin'ir , 
eau ,  le  ridicule  et  VohscénUé 
es  du  paganisme.  Le  Fané' 
f  de  Diogène  rcs.seroblc  à  une 
e  amplil&catiou  de  rhétorique. 
Tesffondance   reu(erme    une 
ettre  à  Tiiéinislius ,  que  l'on  re- 
mme  un  petu  traité  complet  des 
des  souverains.  De  toutes  les 
de  Jiilieu ,  c  e»t  la  plus  régu- 

plus  noble  pour  le  style ,  et  la 
isonn;ible  :  heureux  ,  s'il  n'en 
t^t  altéré  la  beauté  réelle  par 
s  so[)hismesextravagaiits  !  Son 
»utre  \ti  chrétiens  (  JEpbt.  4^  ) 
l'un  chefd^œuTre  de  déraison- 
,  dont  Voltaire  a  reproduit  les 
àu\  traits  (bus  V Essai  sur  les 
,  et  avec  la  même  logique ,  la 
iionne  iou  Dans  le  genre  des- 

on  remarque  encore  la  peinture 
ien  trace  d'une  |x;tite  maison  de 
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eimpagoc,  sîtaée  en  Asie>  piès  M 
bords  delà  mer.  Les  lettres  de  Pfiiw 
le  jeune  n^offirent  rien ,  ponr  l'acre* 
ment,  qui  surpasse  cette  peinture.  lW* 
pereur  avait  composé  rnistoire  de  ses 
campagnes  dans  les  Gaules  et  dans  In 
Germanie.  On  ae  saurait  tropregitMer 
b  pertedeœtte  histoire ,  qtie  Im  codo 
iemporatns  etliiiuiienl  presque  autant 
que  les  ComoÉeetaircs  oe  Jules^IéHr. 
La  prem^re  édition  des  OEminmi  dn 
Mien  est  celle  de  Parts  ^i  563»  ia- 
B\,  gn«  et  Utm  ,  ex  vermm  Si 
Martiniei  Cmr.  Ctmtoclari:kf.  IV*' 
tau  en  donna  une  plus  complète ,  crée 
des  notes,  Paris,  i6So,în-4*-tetses 
notes  ont  éé  eonsenrëes  dans  I 
que  Spanheim  publia  en  i6g6  ;  i 
sg,  in-M.«  dans  laquelle ««  c 

anssi  les  dit  livres  de  St.-<  i« 

kxandrie  conire  Julien.  Le 
avait  ié^à  pam,       e  i 

Wecliel,i5^, 

en  1577;  lerouTi       a      1 

venttrai       eir  :       v» 

frao^  .urai       n      ns, 

i58o,       j-".  ;,  ei  celie  ac       P. 
ret  (  i    u   168a  ,  in-iJ  ;,  ont 
I    ips<      fMur  celle  de  Spanheim  ^ 
pi      e  a  ileidelberg  en  i666,ii»^iay 
et  aont  Pé^tion  la  plus  redierebét 
est  celle  d'Amsterdam ,  1 728 ,  in- 4** 
avec  médailles  gravées  par  fiem.  Pi^ 
cnrt.  On  retrouve  cette  version  aree 
le  texte  grec   et  la  version  latine  ^ 
dans  l'édition  eum  noHs  i^ariorum  » 
donnée  par  J.  M.  Hensinger,  Go- 
tha ,  1736,  in -8%  Muratori,  dans 
êeijinecdûUsgrœca^l^atdontf  1709, 
in-4''««  a  publie,  d'après  an  manuscrit 
de  la  bibliothèque  Ambrosicnne,trois 
lettres  inédites  de  Julien ,  et  Fabri- 
dus  les  a  insérées  dans  sa  BMieUheem 
grœca.  On  a  une  excellente  édition  do 
vOrmUoinlmêdem  C^miamii^  fp'eo 
et  latin, avec  les  notes  dn  savant  Uao. 
Wytttinbacb,  Leipxig,  1809,  in-8*. 
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L'ahbc  de  In  îiicttcric  a  ccrit  eu  fran- 
çiis  la  Vie  lie  Julicti,ct  la  traduction 
des  Césars  y  du  jyisopogon ,  de  quel- 
ques Lettres  choisies  (  nu  uombrc  de 
47  ),  cl  delà  Fable  allégorique  {Voy. 
Llett£rie  ).  l/aiitrur  d(  cet  ;iiji''lea 
aussi  publié  rrceinment  untî  f/istoire 
de  Julien,  '^'7  7  '^  vi»l.  iu-8".  On 
.'ûtoird  di'  r>!.  Tourlel  une  tr.ulucliou 
entière  dos  Lettres  et  une  f'^ie  nou- 
velle de  ct'l  empereur.     J — u — t. 

JULIIi)N(  f,E  COMTE  ),  gouverneur 
de  rAud.âl«)u<ii'  et  de  Ceula  eu  Afri- 
que, défcndil  lonj:;  Ji'in|is  reltr  forlc- 
l'sse  avc-r  i^loire,  eoiiîro  les  Maures, 
depuis  -u8  jiisqireu  710;  iniis,  oulre 
de  Tiujure  laite  à  sa    (i!le  Floriude, 
déshonorée  par  le  roi  Kodei  \c. ,  il  .«e 
ligua  contre  ce  piiuce,  et  enlrepiit, 
pour  le  délrôucr,  de  fure  |i.'iss(r  les 
Maures  en  Espaj^ue.  Après  avoir  as- 
socie sa  vengeance  a  celle  des  fiU  de 
\iliza,  queRoderic  avait  dé}  oui!!éde 
la  couronne,  il  conclut  un  traité  avec 
Muza,  général  du  calife  Valid ,  lui  re- 
mit la  forteresse  de  Ccuîa ,  et  ouvrit 
rentrée  de  l'Kspngue  aux  Maures.  Ou 
le  vit  combattre  .ivec  les  Musulmaissà 
la  fameuse  bataille  de  X('rès,  et  con- 
tribuer de  tout  son  pouvoir  à  la  dé- 
faite de  Roderic.   Les  historiens  ne 
sont  pis  tous  d*accord  sur  les  motifs 
de  la  révolte  du  comte  Julien.  La  plu- 
pirt  Tattribucnt  au  res»;entimenl  de 
Tiusultc  fiile  à  sa  fille  Florindep.ir  le 
roi  Roderic;  d'autres  n'y  voient  qu'un 
cfft  t  de  cet  esprit  de  riciiou  et  de  htinc 
qui  divisait  les  grands  delà  monarchie 
gothique.  Selon  ces  derniers,  le  comte 
Julien  ne  voulait  que  faire  |)assor  la 
roiirnune  à  un  des  fils  de  Viliza ,  et 
n'avait  promis  aux  Arabes  qu'uirc par- 
tie de  rivspa;:nc.  I):ds  ce  cas,  le  ph:s 
fier  et  le  plus  vindicatif  des  hommes 
aurait  manqué  de  politique  en  appe- 
1  "Ut  des  étrangers  dans  sa  patrie,  cl 
«a  ^uppobant  qu'ils  s'arrêteraient  au 
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milieu  de  leurs  victoires.  Quoi  quMen 
soit ,  loin  d'obtenir  la  itfcompcnse  de 
sa  trahison,  il  inspira  de  la  défiance  aux 
vainqueurs ,  qui  méconnurent  sesscp 
vi^Kis  pour  u'circ  pas  tenus  de  les  ré- 
c<im penser.  On  prétend  même  qa'ils 
lui  attribuèrent  le  projet  d'une  nouvelle 
révolution,  et  que  ses  biens  ayant  été 
conli^qués,  il  tut  jeté  dans  une  pri- 
son, où  il  passa  misérablement  le  reste 
de  sa  vie,  méprisé  de  ses  nouvcaui 
miîties.  B— p. 

JULII:N  CESARINI,  pîus connu 
sous  le  nom  di:  cardinal  Julien , 
naquit, en  1^98,  d'une  noble  famille 
loiu.iine.  Aptes  avoir  enseigne'  le  droit 
avec  b  aucun p  de  succès  à  Pad>iue,  il 
s'acquit  l'estime  du  pape  Martin  V, 
qui  le  créa  car.linal  eu  1 4^6,  et  Ten- 
vo>a ,  en  qualité  de  légat  à  laiere^  en 
Alleuiigue,  pour  y  prêcher  une  croi- 
sade contre  les  novateurs  qui  commet- 
taient d'afl'reux  ravages  dans  plusieurs 
]):irtie.>  de  celte  vaste  contre.  I-*  ré- 
Milt.it  incertain  de  la  guerre  ne  laissant 
l'uint  l'espoir  de  les  subjuguer  par  la 
i'crcc  des  armes,  on  essaya  de  les  ga- 
gner par  la  voie  de  la  négociation;  et, 
à  cet  eiFet,  on  les  pressa  d'envoyer 
des  députés  au  concile  de  Bâle,  dont 
le  cudinal  Julien  fut  nommé  président 
par  Martin  V,  titre  qui  fut  conlirmé  par 
Eugène  lY,  son  successeur.  Mais  à 
peine  le  concile  eut-il  tenu  ses  prc 
mières  sessions,  qu'Eugène,  clTrayc 
des  pr(»jets  de  réforme  dont  les  pères 
menaç.4ient  la  cour  de  Rome,  tenta 
de  le  dissoudre  sous  divers  prétextes. 
Julien  ,  ayant  fait  passer  dans  î'csprit 
de  tous  l«s  nu*mbres  le  zèle  dont  il  était 
animé  pour  le  maintien  des  formt-s 
eanoniquc^s ,  déconcerta  tous  les  sujets 
du  pontife.  Ce  fut  dans  cette  circons- 
tanee  qu'il  lui  adressa  ces  deux  lettres 
célèbres,  que  nous  a  conservées  jfiueas 
Sylvius,  où  il  représenta  au  pa[^  que 
soumis  lui-mcuie  au  concile  comme  J 
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riear,  il  n'avait  pas  le  pou- 
le dissoudre  ;  il  lui  remit 
I  yeux  Texeniple  récent  de 
llIetdcBcDoUXlII,dcpQ- 
Dcilc  de  Constance  ,  et  il  [§ 
ponsablc  des  suites  funestes 
olution  ,  s*il  réussissait  dans 
4.  Enfin  y  dit  Bossnrt ,  «  le 
I  se  conduisit  dans  cette  af- 
omme  s'il  eût  pressenti  et 
SCS  propres  yeux  le  schis- 
rible  ci  fntai  dont  nos  pères 
depuis  les  te'inoins.  »  Eu- 
douc  oblige  de  révoquer  sa 
de  laisser  le  concile  pour- 
s  opérations.  Les  proa'de's 
enfers  i(s  députes  des  hus- 
néritcrent  leur  estime  et  leur 
.  Après  que  te  cuncile  eut  été 
a  Ferra re,  il  continua,  no- 
la  bulle  de  translation ,  de 
la  partie  qui  était  restée  à 
orsqu*eu(iu  elk*  se  fut  réunie 
»  Ferrai  e ,  il  fut  mis  à  l.i  létc 
iinisMon  cliar{;ée  de  conférer 
hu^sites,  et  purta  la  p.irole 
conférences,  où  il  déploya 
)  d*eluqurnce.  S  <  mission  au* 
«jdislas,  roi  de  IIonp;rie  et  de 
,   fut  moins  lioi)or.4l)ie  :  elle 
ur  objet  de  faire  rompre  la 
ce  piincc  venait  de  conclure 
ur.it  ni ,  et  qinl  avait  confir- 
seriiieiit  sur  les  St»-.  Evan- 
iien  prétendit  qu'il  est  quel- 
Mrmi>,  pourl*iiitéict  public, 
int  tenir  la  pnrole  donnée  aux 
;  et,  |Miur  di.s<^iper  les  sciii- 
roi  et  des  {;rands  qui  avaient 
"  tniiié  par  leur  seiment,  il 
donnj  rabs<»lulion  solennelle 
du  p«l)e.  l/di uiée  chrétienne 
Tcmeiil  déf.u(e,leio  novcin- 
^,  à  la  bat.iille  de  Varna,  qui 
▼ioljtiun  du  traite;  et  le  car- 
survécut  point  à  ce  funeste 
uit.  On  a  fait  dilTcrentcs  vcr- 
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sions  sur  la  manière  dont  il  périt:  les 
uns  disent  qu'il  fut  massacré  par  les 
Hongrois ,  qui  voulurent  venger  sur 
sa  personne  le  malheur  de  leur  dé- 
faite; les  autres,  qu'il  fut  assassiné  et 
dépouillé  par  un  batelier  auquel  il  s'é- 
tait adressé  pour  traverser  une  rivière; 
d'autres  enfin ,  qu'il  fut  submergé  au 
milieu  du  Danube ,  sous  le  poids  de 
l'or  dont  il  était  charge,  ce  qui  paraît 
être  une  calomnie  de  ses  ennemis. Cet 
événement  est  de  l'an  1 444*  ^^^  P^ 
tendre  justifier  le  cardinal  Julien  sut 
le  paradoxe  qui  entraîna  sa  perte ,  et 
que  les  scolastiques  du  temps  avaient 
mis  en  vogue ,  nous  croyons  pouvoir 
dire  avec  Bossuet,  qu'à  cette  erreur 
près,  a  il  était  le  plus  grand  homme  de 
»  son  siècle ,  le  plus  savant ,  le  plus 
»  pieux ,  et  que,  dans  le  concile  de  Flo« 
M  reoce,  il  fut  le  plus  ferme  rempart 
»  que  les  catholiques  opposèrent  aux 
V  grecs.  »  On  trouve  beaucoup  do 
ses  Lettres  dins  Oieric  Kaynold.  •— 
Alexandre  Cesarini  ,  de  la  même  famil- 
le ^  d'abord  protonotaire  ai>ostoliqQe, 
fut  fait  cardinal  en  1 5 1 7  p  «r  liéon  X. 
1jC$  papes  Adrien  VI,  Clément  VII  et 
Riul  I 11 ,  Tcmptuyèreutdans lesafTaires 
les  p'u<i  iniportintes.   Ce  dernier  le 
mit  à  la  tcte  d'une  députation  cinrgéc 
de  nég«>eier  la  paix  entre  Cliarles-Quiiit 
et  François  I"''.  Il  fut  du  nombre  do 
ceux  à  qui  le  même  pape  confia  le  soi» 
de  régler  les  préparatifs  nécessaires  k 
la  tenue  du  futur  concile  général.  Il 
mourut  en  ij\ij  regretté  du  sacré 
colk'ge  pour  sa  r  ipicité  dans  les  affai- 
res, et  des  «;ens  de  lettres,  dont  il  était 
l'ami  et  le  protecteur.  T — d. 

JULIKN  (  Pilbre),  statuaire  ce- 
lèbri* ,  membre  de  l'.iradémie  royale 
de  peinture  it  de  sculpture,  de  la  qua- 
trième clause  de  l'Institut  et  cLevaiier 
de  la  Légion-d'tionncur  ,  naquit ,  en 
I  ^3 1 ,  à  Sainl-Paulien ,  près  du  Puy  en 
\  liai.  Il  prit  les  premières  notions  du 
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Tiirldans  lequel  il  s*estUliisIre,  cbezun 
ficul pleur  et  doreur  de  cette  dernière 
TÎUe,  nomme  Samuel.  Il  u*avait  alors 
que  ti  ans.  Un  de  ses  oncles,  jésuite, 
fr.ippé  de  ses  dispositions ,  le  confia 
aux  boius  de  rarchiteclc  PeVache  qui 
se  trouvait  alors  à  la  tête  de  Tacade'mie 
de  Lyou ,  et  Julien  y  rt'iu porta  un  prix. 
Pérache  ,  convaincu  que  son  jeune 
élève  ne  pouvait  se  per Fcct ion ner  dans 
5011  arl  à  Lyon ,  le  conduisit  lui-mcme 
À  Paris ,  ou  il  le  mit  sous  la  direction 
de  Guillaume  Cousiou ,  son  compa- 
triote ,  ei  sculpteur  du  roi.  Âpiès 
avoir  e'tudic  environ  dix  années  sous 
sou  nouveau  maître  ,  Julien  crut 
pouvoir  se  présenter  au  concours 
pour  le  grand  prix  de  sculpture. 
Cctait  en  'i'y63  :  son  ouvraj^e  était 
un  bas -relief  renrcsentant  Sabiiius 
offrant  son  char  aux .  VesUiUs , 
obligées  de  fuir  les  Gaulois  vain- 
queurs de  Rome{i),  Le  prix  lui  fut 
décerne  à  Tunanimitc;  et  les  vrais  con- 
naisseurs vireut  avec  pl.iisir  que ,  tout 
eu  suivant  les  leçons  de  son  maître  et 
de  Técole ,  le  sage  élève  s  était  aperçu 
que  pour  parvenir  a  cette  perfection 
dont  les  anciens  avait  nt  laibsé  de  si 
beaux  modèles,  il  fallait  suivre  une 
autre  marche ,  et  embrasser  d'autres 
principes  que  ceux  qui  étaient  en 
vigueur  à  cette  époque.  En  cfTct  les 
arts  ,  après  avoir  brille  de  la  plus 
vive  lumière'  ]>endint  les  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XIII  et  la 
plus  grande  p.irtir  de  celui  de  Louis 
aI  V ,  avaient  dégénéré  de  la  mauicre 
la  plus  npide  ;  et  sous  le  règne  du 
successeur  du  grand  roi,  ils  étaient 
pirvenus  à  un  tel  |)oint  de  dégrada- 
tion ,  que  la  France  se  trouvait  l'objet 
de  la  dérision  des  autres  nations  de 
l'Europe.  Le  mal  prit  sa  source  dans 

(i^  Ce  bac-relief  etute  rncnre  dan»  U  maitoa 

SI!  MUr.  Giiinard,  Uauciite  Ha  TUpéra,  avait 
Jl  cvMU»irc  a  PaatÎQ ,  prèi  Paris. 
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les  mesures  mânes  q«*on  st 
nistre ,  Golbert ,  a?aît  cm 
adopter ,  pour  maiotenir  les  ar 
Tétat  do  splendeur  où  les  avaii 
la  bautc  protection  de  Louis 
I^ebrun  fut  nommé  premier^ 
du  roi  ;  et  tous  \t%  trayaux  d 
lure  et  de  sculpture  furent  diit 
lui,  et  exécutés  par  des  artistes 
cboix.  Tout  prit  alors  une  méo 
sionomie;  car ,  pour  obtenir  la 
du  gouvernement,  il  devint  nô 
d'adopter  la  manière  du  mai 
dès  ce  moment ,  les  arts  décli 
Tant  que  Lebrun  fut  à  leur  t< 
talents  purent  excuser  iVmni 
exerçait  sur  eux;  mais  lorsqu  a 
les  artistes  furent  obligés  d'obe 
hommes  qui  n'avaient  pour  te 
rite  que  le  titre  de  premiers  [ 
du  roi ,  le  mal  n'eut  plus  de  r 
et  la  décadence  atteignit  son 
période.  I^  sculpture  n'ayant  p 
elle  le  prestige  de  la  couleur  < 
perspective  aérienne ,  est  tei 
cela  même  à  une  imitation  pla« 
et  plus  sévère  des  formes  extéi 
son  premier  mérite  consiste  • 
pureté  du  dessin  ;  et  la  prof 
et  l'énergie  de  l'cxprcssiou  * 
s'y  unir  à  la  grâce  et  à  la  sii 
des  poses.  Ces  principes  suivis 
(jrecH,  et  que  les  Germain  Fil 
Jean  Cousin  y  les  Puget  même, 
cherché,  par  tous  leurs  eiTurts, 
tenir  en  honneur,  fureut  entic 
abandonnés  lorsque  les  arts  eu 
asservis  à  une  espèce  de  dictai 
sculpture  rechercha  des  effet! 
gers  à  son  essence;  une  exap 
théâtrale  dans  l'expression  et 
disposition  des  figures  dénat 
lièrenieut  ce  bel  an  :  une  nô\ 
excessive  dans  le  de»sin  ,  q 
qualifiait  de  faillite  et  de  grâo 
plaça  la  noble  simplicité  des  a 
et  1.1  fausse  idée  que  le  ciseau 
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met  cflS^  que  la  pein» 
e  le  ddigorer.  Celle  im- 
B  nnprinée  h  Tart ,  éuit 
ie  à  Pépoque  où  Julien 
rmier  saccès,  que  ce  ne 
tonnêment  qu'on  vît  uq 
tt  tenter  de  secouer  le 
ïî  set  maîtres  mêmetvou- 
ouurbë.  Mais  déjà  Vien 
la  peinture  ce qne  Julien 
un  art  qui  n  ofEre  pas 
Bcullé  ;  et  Ton  ne  peut 
eiemple  du  premier  ne 
gé  à  siiifre  la  noufelle 
uelte  il  a  dâ  ](es  succès, 
;alement  le  signal  de  la 
e  la  sculpture  en  France, 
«ne,  en  176b,  comme 
,  il  j  re&ta  quatre  ans 
de  de  Tantique^et  c'est 
Dte  étude ,  que  Ton  doit 
s  copies  réduites  qu'il  fit 
ent  Hùcquail,  de  xApoU 
tdére  et  du  Gladiateur 
1).  Pendant  qu'il  termi- 
rs  à  Rome,  son  maître , 
arait  été  chargé  du  mau* 
lud  dauphin  et  de  son 
lié  pour  1.1  cathédrale  de 
istedéiàaffûbli  par  râ;;e 
»ur  Julien  comme  sur  le 
plus  capable  de  l'aider 
inde  entreprise.  Secondé 
son  condisciple  et  son 
termina  entièrement  la 
mmortalité  que  (>>ustou 
[u'ébaurber.  Cet  ouvrage 
la  réputation  de  Julien , 
t  demeuré  sous  le  nom 
Cette  espèce  d'injustice 
otée  aux  usages  del'aca- 
({u  un  artiste  n'était  poiut 
«tte compagnie,  il  n'était 
Kimmc  élève  ;  et  le  mai- 


p  VàmIUm  nul*  •■  gafdUMBc». 
«I  «Ut  «  414  r«tw4«  <l«  ckAUM 
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tre  pouvait  lui  abandonner  Tenlièro 
eiéctuion  de  ses  ouvrages  et  contiiiiier 
néanmoins  d'en  revendiquer  Thon* 
neur.   Il   n'en  était  pas  de  mtoe 
lorsqu'il  s'agissait  d'un  académicieD. 
Aussi ,  afin  de  pouvoir  profiler  des 
talents  de  son  disciple  ^  Consiou  lui' 
persnada-t-il ,  à  son  retour  de  Boat, 
que  sou  talent  n'éuit  pat  aitcf  kmâ 
pour   se  mettre  sur  les  nuifs  im 
facadémie.  Cf*pendaal  JuBcn  avait 
atteint  sa  quaranle-dnquième  anaée; 
il  était  tcms  de  prendre  sa  place  psnBi 
les  artistes.  Eoeouragd  par  set  amis^ 
et  comptant  pentf-étre  trop  sur  Fap- 
put  de  ton  maître,  il  parvial  à  vrnu* 
cre  sa  modestie, et  se  dëcâdaàeoKi" 
menœr  les  épn  aves  exigées  par  ki 
r^lements  pour  être  agréé.  Il  pté> 
senta ,  sous  les  anspieet  de  Constov, 
alors  recteôr  de  racadémie,  nue  fignrt 
de  Ganimèdû  Venant  la  nadar  (i). 
Cette  figure  n'est  pas  de  la  mène  Ibret 
que  celles  qu'il  exécuta  par  la  suite  ; 
mais  elle  est  infiniment  sopëriemreà  h 
plupart  de  celles  des  artistes  qui  l'a- 
vaient précédé  è  Tacadémie  :  aussi  no 
fut-ce  pas  sans  étonnement  qne  lescon« 
naisseurs  éclairé*  apprirent  qu'il  avait 
été  rejeté  ;  et  la  voix  publique  accusa 
dans  le  temps  le  maître  d'avoir  re- 
fusé son  suffrage  à  son  disciple,  par 
un  motif  de  ba^se  jalousie.  Quoi  qu'S 
en  soit,  Julien  fut  tellement aocabW 
de  ce  refus ,  que ,  dans  son  déses* 
])oir,  il  résolut  d'abandonner  son  art» 
et  sollicita  du  gouTcmement  Pempjoi 
de  sculpteur  des  proues  de  taisteau  à 
Rocbefort.  Il  était  sur  le  point  de 
l'obtenir ,  lorsque,  ranimé  par  les  A» 
couragemcnts  de  l'amitié  (2),  il  se  dé- 

(■'.  il  «&4eHU«4rp«i«,  Mite  «laiM  ••  nurbra 
pour  le  bâroa  àm  J«y(,  àm  Ljm  ,  *«•  vm\ ,  •!  y  il 

(a)  Parmi  U»  «km  ^i  rMiairmit U  •««••«•  ém 
JalivR ,  n%  rcaur^M  H.  gMU«mr?«  àmi^iumtf^ 
qui ,  à  c«U«  4|f0^iM ,  ê*ÎMtiM*il  par  la  eraiifa» 
a  la  aaaaaiwB»—  ém  atto ,  m*U  édairv  »aia»a» 
Mat  par  «et  pNccptet,  «t  bt)«n,r«B44  m» 
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cida ,  encore  ane  fois ,  h  se  rcmcKre 
sur  les  rangs,  et  pre'senta,  en  1 778, 
il  racadc'raie^  le  modèle  de  son  Guer- 
rier mourant,  Cetlc  Lis -ci ,  le  succès 
lut  consptet  :  il  fut  agrée  à  TunaDi- 
mité  ;  et ,  l'année  suivante,  il  fut  reçu 
acadëinicieu  sur  le  marbre  de  cette  &•• 
gnre  ,  qui  réunit  au  plus  rare  degré 
la  science  de  l'art,  la  grâce  naturelle  et 
la  perfection  du  ciseau  (  1).  Ce  premier 
suecès  fut  comme  le  signal  de  tous  ceux 
qu'il  obtint  par  la  suite;  et,  des  ce  mo- 
ment, il  prit  un  des  premiers  r.inp;s  par- 
mi les  sculpteur*»  français.  M.  d'Angi- 
villiers  avait  conçu ,  à  cette  époque , 
rheureuse  idée  de  faire  cucculcr  aui 
frais  du  gouvernement  les  statues  de 
DOS  grands  hommes.  Deux  de  ces 
statues  y  celles  de  ï>afoutaine  et  du 
Poussin  y  furent  confiées  au  ciseau  de 
Julien.  La  manièie  dont  il  s'acquitta 
de  ce  travail,  fait  autant  d'honneur  au 
talent  de  l'artiste  qu'au  discernement 
du  ministre  qui  l'en  avait  chargé  :  la 
première  qui  sortit  de  ses  mains  est 
cclj'e  de  LaCbfitaine.  lia  simplicité  cl 
la  naïveté  du  poète  revivent  dans 
fou V rage  du  slatuaire.  Bientôt  après , 
il  produisît  la  charmante  statue  de  la 
2{a<g7ieu5tf /destinée  pour  la  laiterie 
de  Rambouillet ,  et  qui  est  maintenant 
un  des  plus  précieux  ornements  du 
pabis  de  la  chambre  des  pairs.  Deux 
bas-reliefs  de  ciuq  mètres  de  long, 
sur  un  de  hauteur  (  i5  pieds  sur  5), 
représentant ,  l'un  Apollon  chez  Ad^ 
méle^  vl  l'autre  la  fable  de  la  Chè- 
vre AmalUiée^  accompagnaient  cette 
itatue ,  et  décoraient  le  lieu  où  elle 
était  primitivement  placée  (2].  Le  suc- 
cès de  ces  ouvrages  fut  complet  :  la  Ga- 

ftinj  habile»  «emlptear»,  dont  aucnn  motif  de  ri> 
valilé  a*a  jamai»  ps  alurar  ramitié  qu'il  avait 
vouée  à  JaiicD. 

(0  CeUo  figare  cxitto  dan»  le»  aallea  de  Taca- 
rféniie,  aa  palais  de i  b«aut-»rl»,  4  Faria. 

V«)Ot  oat-rolieff  ont  élé.  eulevëa  du  cfaât«aa 
fie  Rambouillel  an  C4*iniBcarrraent  A*  la  rrvolu* 
tm.  Oapiûa  «  U»  esi  é\A  pli»«4a  à  U  >lal«M»oa. 
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latéeSDflont  fut  reganUe,  I  cftfc 
que  y  comme  la  statue  mode n 
femme  la  plus  parlaile  que  l'iM 
nût;  et  ^L  d'AngivillierSy  jaloux 
eourager  uo  talent  aussi  raie, 
le  charger  de  travaux  qui  ev 
encore  élendif  U  gloire  de  Ji 
lorsque  la  révolutioo  vînt  dé 
ses  e.spcr>inces.  Chargé  de  la  : 
du  Puussin,  ilcliercha  dans  le  i 
qu'exigeait  cet  ouvrage,  nue  di 
tiou  aux  orages  qui  grondaient  a 
de  lui ,  et  qui  sembltiient  dëvoi 
préférence  et  les  vertus  et  les  t 
Retiré  pour  ainsi  dire  eu  lui-ii 
tous  ses  désirs  étaient  de  pouvo 
miner  sa  statue.  Ses  voeux 
remplis  :  mais,  s'il  eut  le  bonhc 
la  voir  achevée ,  il  ne  jouit  pas 
temps  du  succès.  Il  mourut  troij 
après  l'avoir  finie.  Cette  figm 
jugée  digne  de  ses  autres  ouvi 
des  juges  éclairés  h  regardent 
comme  leur  étant  supérieure.  I 
présentant  le  Poussiu ,  qui ,  a 
lieu  d'une  de^  nuils  brûlantes  d' 
se  lève  à  demi-nu  réveille  pai 
idée  heureuse ,  il  a  su  éviter  «f 
ment  la  forme  de  nos  costume 
dernes  ^  ingrats  surtout  pour  la 
ture  ,  et  a  trouvé  le  moyen  di 
per  sa  figure  avec  Dobleise,  et  d 
briller  sa  science  dans  les  parties 
desbrasetdes  jambes.Oulre  ces( 
ges  capitaux,  Julien  avait  exé<*ut 
des  bas-reliefs  de  la  nouvelle  égl 
Ste.-Geneviève ,  que  la  destii 
donnée  à  ce  monument,  en  des  ' 
de  troubles ,  a  fait  e£&cer.  Il  e: 
également ,  à  Ljon,  plusieurs 
d'après  l'antique  ,  pour  le  hai 
Juyt ,  auquel  il  était  uni  par  lei 
de  la  plus  tendre  amitié,  et  cht-x 
il  allait  chaque  année  recouvre 
santé  que  l'air  de  Paris  et  la  1 
de  ses  travaux  ne  cessaient  d'à 
Ju!icu,déjà  si  rccommandab 
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uieuis ,  Tcfuit  encore  da- 
ir  K-s  qualités  de  son  cœur 
apriu  Mudc5te  jusqu'à  la 
il  voyait  avec  plaisir  les 
srs  liriux  :  il  se  plaÎMit 
er  les  ioqries  gcus  qui  s'a- 
î  IVlude  des  bcaus-aris  ;  ot 
d'un  grand  artiste,  GUude 
iqui'l  Julien  fut  lie  par  uni! 
aliecliou ,  n'eût  tr4bi  lo  »e- 
bienfaisanco,  on  ignoreriit 
qu'il  ne  cessait  <le  re|)andi'e 
lilc  d^  jeunes  artistes  sans 
I  jalousie  était  un  sentiment 
a  son  cœiur,  que  ses  lucil- 
fuient  des  hommes  très  dis* 
is  sou  art.  Dcjoux  voulant 
;a^e  «ie  von  aiuilic'  pour  Ju- 
:  élever  dans  1rs  JAidiu^  du 
i  loonuments  fiauç^iis,  un 
)rnc  du  portrait  di:  M>n  ami, 
iscripiion  qui  rtpp^'llc  les 
idicn  à  l'esliuic  de  la  posté- 
Jiiunieut  a  etc'  transporte', 
d«ns  le  ciuietière  connu 
idu  /'ire- Lacimise,  inl'iQn 
17  deceuibie  1804,  âge 
,  enipoitant  k>  regrets  de 
r|ui  /«ivaiciit  connu,  cl  avec 
>n  du  re^tiuritcur  de  l'art 
1)  Tiance ,  et  d'un  des  nlus 
<U'i  dont  elle  puisse  s  1)0- 
yutice  historique  sur  sa 
Mivfages  ,  lue  à  Tlosiitul, 
émjure  au  11  v  (  ub  sep- 
5o'i  ),  par  M.  Lthreton, 
dans  le  Muniieur  du  14 
'c  Àuivaiit,  a  été'  imprimée  à 

P-.S. 

S' ^ Simon),  peintre,  connu 
un  de  Julien  de  i^anne^ 
lisîiTi!;ucr  du  précédent , 
r<»!ilou  en  1736  ,  et  fut 
r  ses  pareuls  a  Maisnile, 
dicr,  ^uus  la  diicctiun  de 
jrdou,  les  prinnpc>  de  l.i 
jel^uc  tcinp»  :i|<rL->.i!  vint 


JUL  147 

à  Paris,  et  entra  dms  l'école  de  Carie 
Vaidoo.  Ayant  remporté  le  prix  de 
l'acidémie,  il  fut  envoyé  ili  Rome^ 
où  Natoire  dirigeait  alors  Técole  iran- 
ç  lise.  A  cette  époque  les  arts  du  dessin 
étaient  parvenus  a  ce  degré  de  déca- 
dent au'delà  duquel  il  n'était  plus  pos' 
silile  de  descendre ,  et  qui  faisait  sentir 
à  tous  les  esprits  éclairés  la  nécessité 
d'une  restauration  noufelle  dans  la 
U'ircbe  des  études.  Déjà  Vien  avait 
résolu  d'eutieprendre  ce  chancemeol, 
auquel  h  France  est  redevable  de  k 
Sjtlendcur  de  son  école  aotaeile.  Un 
autre  Julien  douoiiit  la  même  impul- 
sion à  la  sculpture.  Le  peintre  Julien^ 
frappé  de  l'excellence  aes  chefs-d'œu- 
vre de  l'antiquité,  et  jaloux  de  riva- 
liser avec  l«-s  grands  maîtres  de  l'Ita- 
lie, desquels  les  Français,  et  les  Ita- 
liens eun- mêmes,  s'éloignaient  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  eut  asseide 
force  et  de  justesse  aans  l'espHt  pour 
abandonner  la  n^nière  en  vigueur  à 
cette  époque,  et  se  livrer  à  l'iinîta- 
tion  des  beaux  ouvrages  dont  Rome 
lui  offrait  tant  de  modèles.  Mais  le 
mal  étiil  tellement  invétéré,  que  les 
tentatives  de  Julien,  loin  d'arracher 
ses  condisciples  à  leur  routine ,  ne 
lui  valurent  que  le  surnom  de  Julien 
Vaposiai  ,  comme  si  l'on  eût  voulu 
lui  reprocher  ce  qui  fait  aujourd'hui 
le  principal  fondement  de  sa  réputa- 
tion. Ccpcudant  l'ardeur  avec  laquellt 
il  se  livrait  à  l'élude,  et  les  progrès  qu'il 
fit  dans  son  art,  lui  méritèrent  les  en- 
coura|*emenls  du  gouvernement  fran« 
çais.  Le  terme  auquel  est  Cxé  le  sé- 
jour des  élèves  è  Rome ,  fut  prolongé 
en  $ai  faveur ,  et  il  y  demeura  pendant 
dix  ans.  (/est  alurs  que  le  duc  de  Par- 
me le  prit  sous  sa  proteetiun,  et  l'ho- 
nora de  ses  bienfaits.  L'artiste,  plein 
di-  la  plus  juite  reconnaissance,  crut 
n-  pouvuir  mieux  la  témoigner  h  son 
I  ruicdcur  qu'eu  prenant  le  nom  dm 
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cidn ,  encore  nne  fois ,  à  se  rcmcKre 
sur  les  rangs,  et  pre'seufa,  en  1 778, 
il  l'académie,  le  modèle  de  son  Guer- 
rier mourant,  Getlc  fois-ci,  le  succès 
lut  complet  :  il  fut  agrée  à  TunaDi- 
mité;  et ,  l'année  suivante,  il  fut  reçu 
académicieu  sur  le  marbre  de  cette  ô-* 
giire  ,  qui  réunit  au  plus  rare  degré 
la  science  de  l'art,  la  grâce  naturelle  et 
la  perfection  du  ciseau  (  1).  Ce  premier 
suecès  fut  comme  le  signal  de  tous  ceux 
qu'il  obtint  par  la  suite;  et,  dès  ce  mo- 
nientyil  prit  unde^  premiers  rjn;;s  par- 
mi les  sculpteurs  français.  M.  d'Angi- 
villiers  avait  conçu,  à  cette  époque, 
rhfureuse  idée  de  faire  ciiccutcr  nui 
frais  du  gouvernement  les  statues  de 
DOS  grands  hommes.  Deux  de  ces 
statues  ,  celles  de  ï>afoutaine  et  du 
Poussin ,  furent  confiées  au  ciseau  de 
Julien.  La  manièi-e  dout  il  s'acquitta 
de  ce  travail,  fait  autant  d'honneur  au 
talent  de  l'artiste  qu'au  discernement 
du  ministre  qui  l'en  avait  chargé  :  la 
première  qui  sortit  de  ses  mains  est 
celle  de  LaCbfitaine.  La  simplicité  tl 
la  naïveté  du  poète  revivent  dans 
fouvrage  du  statuaire.  Bientôt  après , 
il  produisît  la  charmante  statue  de  la 
2{a<g7ieu5tf ,' destinée  pour  la  laiterie 
de  Rambouillet ,  et  qui  est  maintenant 
un  des  plus  précieux  ornements  du 
pabis  de  la  chambre  des  pairs.  Deux 
bas-reliefs  de  cinq  mètres  de  long, 
sur  un  de  hauteur  (  i5  pieds  sur  5), 
représentant,  l'un  ÂpoUon chez  Ad^ 
mêle,  et  l'autre  la  table  de  la  Chè- 
vre Amalthée^  accompagnaient  cette 
statue  ,  et  décoraient  le  lieu  où  elle 
était  primitivement  placée  (2].  Le  suc- 
cès de  ces  ouvrages  fut  complet  :  la  Ga- 

ftinj  habilet  icmlptear» ,  dont  aucnn  motif  de  ri- 
valité a'ft  j««ai«  pa  alurar  ramillé  qu'il  itvait 
vouée  k  Jniiea. 

(0  Ceuo  ficore  cxi«t«  ilan»  le»  •■Ile*  de  Taca- 
rfénie,  aa  •alaM  dci  b«auK-»rt«,  4  Faria. 

yi)  Cr«  Dat-relier*  ont  ët^  enlevé*  du  châtra  a 
fie  iVambouilUl  an  cuniiBcnrmicnt  A*  la  rrvolu* 
li«B.  OepiiU ,  Ut  «Bi  été  f  Ueéi  à  la  MalaiMtea. 
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latéeSDftoat  fut  regardée,  ii  oel 
que,  comme  la  statue  mode 
fnnme  la  plus  parlaîte  que  l'i 
nût;  et  M.  d'Angiviliiers,  jalou 
courager  un  talent  aussi  raie 
le  charger  de  travaux  qui  • 
encore  élendif  la  gloire  de  , 
Ior<ique  la  révolutioo  vint  il 
ses  e.spér;inces.  Chargé  de  la 
du  Poussin,  ii  chercha  dans  le 
qu'exigeait  cet  ouvrage,  nne  < 
tiou  aux  orages  qui  grondaient 
de  lui ,  et  qui  sembl<4ient  dév 
préférence  et  les  vertus  et  les 
Retiré  pour  ainsi  dire  en  lui 
tous  ses  désirs  étaient  de  pouv 
miner  sa  statue.  Ses  voeux 
remplis  :  mab,  s'il  eut  le  boni 
la  voir  achevée ,  il  ne  jouit  p^ 
temps  du  succès.  Il  mourut  trc 
après  l'avoir  finie.  Cette  figi 
jugée  digne  de  ses  autres  ou 
des  juges  éclairés  h  regardcn 
comme  leur  étant  supérieuiT. 
présentant  le  Poussin  ,  qui , 
lieu  d'une  de^  nuils  brûlantes  < 
se  lève  à  demi-nu  reveillé  p 
idée  heureuse ,  il  a  su  éviter  j 
ment  la  forme  de  nos  costuin 
dernes  ^  ingrats  surtout  pour  U 
turc  ,  et  a  trouvé  le  moyen  i 
per  sa  figure  avec  noblesse,  et 
briller  sa  science  dans  les  partie 
desbnsetdes  jambes.Ouire  ce 
ges  capitaux,  Julien  avait  excci 
des  bas- reliefs  de  la  nouvelle  é 
Stc.-Geneviève ,  que  la  desi 
donnée  à  ce  monument,  en  de: 
de  troubles ,  a  fait  efiâcer.  Il 
également ,  à  Ljou,  plusieurs 
d'après  l'antique ,  pour  le  h; 
Juyt,  auquel  il  était  uni  par  V 
de  la  plus  tendre  amitié,  et  dit 
il  allait  chaque  année  recouv 
sauté  que  l'air  de  Paris  et  la 
de  ses  travaux  ne  cessaient  d 
Julien, déjà  si  rccoomiauda 


1$  tdlfiuis  a  l'était  encore  «la- 
>ar  U-ft  qqalilés  de  son  cœur 
««prit,  Mudc5te  jusqu'à  la 
il  voyait  avec  plaisir  les 
e  ses  liviux  :  il  se  plaidait 
kj^cr  It's  jeunes  geus  qui  s'a- 
t  à  i'cflude  des  bcaus-aris  ;  et 
;  d*uu  grand  artiste,  GUude 
aiiqutrl  Julien  fut  lid  par  une 
afl'ectiou ,  n'eût  trabi  lo  se- 
I  hituLiunçc ,  on  iguorerût 
D  qinl  ne  cessait  de  répandre 
'9uk  dp  jeunes  artistes  sans 
«a  jalousie  était  un  sentiineut 
T  à  son  cœiur,  que  ses  lucil- 
i  fuient  des  hommes  très  div 
1X1»  son  art.  Dcjoux  voulant 
ga^e  lie  >oij  ainiiié  pour  Ju- 
it  élever  dan*(  1rs  jaidiu^  du 
es  loonuments  fiauç^iis,  un 
,  orne  du  portrait  de  M>n  ami, 
iasciipiion  qui  rippc'llo  les 
Jidicn  à  Testimc  de  la  posté- 
[|iiiiument  a  etc  transporté, 
,  d«i)s  le  ciuietière  coonu 
luidu  /'ire-Laciiaifo.  inl'ien 
c  17  décembic  1804,  ^é 
i  ,  emportant  \cs  regrets  de 
,  qui  i'rfvaicut  coniiu^ctavec 
tiun  du  rcdtiur'itcur  de  l'art 
en  Tiauce ,  et  d'un  des  plus 
tistf'i  dont  elle  puisse  sbo- 
.1  yuticc  hiitariqiie  sur  sa 
ouviagt'S  ,  lue  à  riosiitut, 
(lémi'iire  an  11  v  (  ub  sep- 
ibol  ),  p^r  M.  Lcbreton, 
L*  ijaus  le  Muniieur  du  iij 
iire  suivant,  a  été  imprimée  à 

«'.  P-.S. 

iN  ^SiHo^r),  peintre,  ronuu 

nom  de  Julien  d^  l'arme , 

diMingucr  du   précédent , 

Toulon  on    1736  ,  et   fut 

\X  sts  parents  a  Mai«ri!le, 

lutiier,  5UUS  la  diicciiun  dt* 

Bardou,  les  prinri)>c>  de  I.1 

QJCI4UC  temp»  ii^^rè^.i!  vint 
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à  Paris,  et  entra  d.ins  l'école  de  Carie 
Vaiiloo.  Ayant  remporté  le  prix  de 
racidéiute,  il  fut  envoyé  à  Roine< 
où  Natoire  dirigcnit  alors  l'école  iran- 
ç  lise.  A  cette  époque  les  arts  du  dessin 
étaient  parvenus  à  ce  degré  de  dcca- 
dcii#  au'deià  duquel  il  n'était  plus  pos' 
sible  de  descendre,  et  qui  faisait  sentir 
à  tous  les  esprits  éclairés  la  nécessité 
d'une  restauration  noufelle  dans  la 
U'ircbe  des  études.  Dc'jà  Vien  avait 
ré<(olu  d'eutieprendre  ce  ckancemeol, 
auquel  h  France  er^t  redevable  de  la 
Sjtlcndcur  de  son  école  aotaelle.  Un 
autre  Julien  donnait  la  même  impol- 
sioD  à  la  sculpture.  Le  printre  Julien^ 
frappé  de  iVic^ilence  aes  chefo-d'œu« 
vre  de  l'antiquité,  et  jaloux  de  riva- 
liser avec  l'S  grands  maîtres  de rita- 
lie ,  desquels  les  Français ,  et  les  Ita- 
liens eu%- mêmes,  s'éloignaient  tous 
les  jours  de  plus  en  plus,  eut  asseide 
force  et  de  justesse  aans  l'esprit  pour 
abandonner  la  nunière  en  viguear  i 
cette  époque,  et  se  livrer  à  rimîta- 
tion  des  beaux  ouvrages  dont  Rome 
lui  offrait  tant  de  modèles.  Mais  le 
mal  étiil  tellement  invétéré,  que  les 
tenlalivcs  du  Julien,  loin  d'arracher 
ses  condisciples  à  leur  routine ,  ne 
lui  valurent  que  le  surnom  de  Julien 
Vaposiai  ,  comme  si  l'on  eût  voulu 
lui  reprocher  ce  qui  fuit  aujourd'hui 
le  principal  fondement  de  sa  réputa- 
tion. Ccpcudant  l'ardeur  avec  laquellt 
il  se  livrait  à  l'clu<le,  et  le^  progrès  qu'il 
fit  dans  son  art,  lui  méritèrent  les  en- 
couragements du  gouvernement  fran« 
çais.  Le  terme  auquel  est  fixé  le  sé- 
jour des  élevés  à  Rome ,  fut  prolongé 
en  b^  faveur ,  et  il  y  demeura  pendant 
dix  ans.  (/est  alors  que  le  duc  de  Par- 
me le  prit  sous  sa  protection ,  et  l'ho- 
iKM.)  de  f>(!s  bienfaits.  L'artiste,  plein 
de  la  plus  juste  reconnaissance,  crut 
n"  pouvoir  mieux  la  témoigner  à  sou 
I  rulcUcur  qu'en  prcuaol  le  nom  da 
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Julien  de  Parme  (i) ,  qa*il  a  corn* 
flerté  toute  $a  vie.  Il  était  âge  de  qua- 
rante ans  environ ,  lorsqu^l  revint  à 
Paris.  Sur  la  réputation  qu'il  s'était 
acquise,  la  princesse  de  Kinski  lui  Gt 
«zécuterdansaon  hôtel  un  5.^Z?oim- 
nique,  trois  Plafonds  et  autre^Jo- 
bleaux  de  décoration ,  qui  sont  cités 
dans  le  recueil  des  Curiosités  de  Pa« 
ris  y  et  qui  attirèrent  l'attention  des 
connaisseurs  et  des  étrangers.  Il  pitf- 
aenta  à  Tacadémie  son  tableau  de 
Jupiter  sur  le  mont  Ida ,  endormi 
dans  les  bras  de  Junon^  et  fut  ad- 
mis comme  agréé.  Au  salon  de  1787 
il  exposa  le  Triomphe  éCAurélien  « 
•que  lui  avait  demandé  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld.  Au  salon  de  1 788 
on  remarqua  son  tableau  représen- 
lant  VEtude  qui  répand  des  Jleurs 
sur  le  Temps.  La  composition  eu  pa- 
rut heureuse,  et  le  coloris  compara- 
ble à  celui  des  meilleurs  ouvrages  de 
Lafosse.  Ce  tableau,  qui  a  été  gravé 
à  la  pointe  par  le  neveu  de  l'auteur, 
Laurent  Julien^  est  actuellement  en 
Angleterre.  Un  des  derniers  ouvrages 
de  ce  peintre  est  le  5.  Antoine  en 
extase ,  qu'il  fit  pour  la  chapelle  de 
l'archevêque  de  Paris ,  i  Conflans. 
Enfin  lorsque  la  révolutiou  détruisit 
les  académies,  il  avait  entrepris^  pour 
celle  de  peinture,  son  tableau  de  ré- 
ception, dont  le  sujet  était  l'Aurore 
sortant  des  bras  de  Titon,  et  s*éle» 
vant  sur  son  char ,  d'où  elle  répand 
sur  la  terre  la  rosée  et  les  Jleurs. 
L'académie  avait  cessé  d'exister  avant 
que  Julien  eût  terminé  son  tableau, 
qui  ne  fut  lui-même  exposé  aux  re- 
gards du  public  qu'au  salon  de  1800 , 
nuit  mob  aprcs  la  mort  de  l'artbtc. 
Julien  était  aussi  recommandable  par 


^1)  Il  j  avait  eacorc  k  Vécolc  fraaçaiae  de  Rom* 
•olnùstaiDC  Julica ,  pciair*  ,  né  m  Carigliano  prés 
d«  Locarno.  que  le  Dieii9immir%  imkis^l  a  £«»•• 
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•es  talents  que  par  stf  qnditi 
sonoelles.  11  fut  particoBèrea 
avec  Julien  et  DejouXytoosdcu! 
teurs  habiles,  et  dont  famitîi 
plus  bel  doge  qu'on  poisse  f 
caractère  de  JuKen  de  Parme.  1 
rut  le  a3  février  1800.  Quoa 
artiste  ait  assez  prouvé,  par  I 
tatives  qu'il  a  faites ,  qu'il  con 
bien  les  vices  de  Técole  modt 
n'eut  point  cependant  un  talei 
éminent  pour  se  dégager  entic 
des  entraves  dans  lesquelles 
été  élevé;  et  ses  meilleures  | 
tions  en  laissent  apercevoir  l 
traces.  Son  dessin ,  sa  compa 
sa  couleur,  dénotent  faciîemei 
que  à  laquelle  il  entra  dans  la  < 
SQi  ciïorU  furent  plus  heurei 
les  nombreux  dessins  qu'il  a  p 
on  y  reconnaît  moins  les  % 
l'école;  et  le  style  des  grands 
de  l'Italie  s'y  fait  davantage 
voir:  aussi  sont -ils  beaucoi 
estimés  des  artistes  et  des  < 
seurs.  Le  tableau  de  Jupiter 
mont  Ida,  endormi  dam  Us 
Junon,  a  été  gravé  par  Benoit. 
JULIEN  DE  FONTENAI 

COLDOAÉ. 

JULLIERON,  imprimeurs, 
dans  les  xvi*.  et  xvii*.  sied 
quircnt  quelque  réputation  ai 
art.  Guichard  Jullieron,  imp 
libraire  à  Lyon,  sous  le  rè 
Henri  1 V ,  se  signala  par  sou 
tisme  et  son  désintéresseme 
Suisses,  au  Krvice  de  France , 
été  chargés  d'y  maintenir  1' 
royale  contre  les  ligueurs.  1 
troupes  allaient  abandonne 
poste ,  faute  d'être  payés  exae 
Jullieron  vendit  deux  mai» 
non  seulement  employa  les 
liv.  provenant  de  la  vente, 
der  Us  Suisses ,  mais  s'eng^ 
core  à  Its  [Niyer  tant  qu'ils  re 
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Tsque  cette  ville  se  Mmmtt 
t  au  roi ,  ce  fut  Guichard 
ui  fut  chargé  par  ses  coin- 
le  porfer  à  Heuri  l'acte  de 
^on.  Henri  IV  lui  accorda^ 
ses  descrodauts ,  h  perpé- 
'i?il^e  de  euramensaux  de 
lu  roi,  et  lui  offrit  le  rem- 
t  de  ce  qu'il  av^tit  paye  : 
efusa  y  et  se  contenta  du 
irimeur  du  roi.  On  ignore 
sa  nort.  -—  Antoine  JuL- 
on  petit-fils  y  aussi  impri- 
on  y  y  donna ,  en  1 65i ,  une 
n  de  la  Concordance  de  la 
lis  XIII,  passant  à  Lyon, 
lui  -  même  le  biiudrier  et 
ninena  en  Roossillon ,  et  le 
de  la  bourgeoisie  de  Lyon, 
illieron  mourut  en  1 702  : 
le  est  éleintc.  Z. 

OT(Ffrrt),  pocte  fran- 
nnu  k  nos  anciens  bîblio» 
fiait  né  à  Besançon  dans  le 
e.  Il  ût  ses  ëeudes  h  l'uni - 
Dole ,  et  y  suivit  les  leçons 
Dumoulin,  qui  lui  (émoi- 
Fection  particulière.  Il  cul- 
oéme  temps  la  poésie;  et  il 
ina  à  publier  un  recueil  de 
bres  œuvres  sous  ce  titre: 
ie  la  Belle-fille  y  lamen" 
irginilé  perdue,  avec  plu* 
ntres^  Epigrammes ,  Ins* 
tt   Traductions  morales , 
ui  mois  de  mars  1 55'^ ,  in- 
i  pages.  Ce  volume  est  ex« 
it  r^re.  Une  pièce  qu'on  lit 
du  frontispice,  nous  apprend 
les  Estauge  en  fut  rimpri- 
lis  on  ne  sait  pas  si  cet  ar- 
t  déjà  son  atelier  à  Bâlc ,  où 
lail  en   1 56a.  Julyot  avertit 
!  lecteur  qu'il  ue  doit  poiot 
(00  livre  d'après  le  titre ,  et 
lie  son  dcMein  dans  ces  deux 
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Lu««r  vertu  «t  vice  comprimer. 
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On  trouve  cependant  dans  ce  recueH 
des  passages  qui  paraîtraient  aujour- 
d'hui fort  licencieux  :  mais  c'était  l'es- 
prit du  siècle  ;  on  se  contentait  aloct 
a  être  grave  et  cbaste  dans  ses  moeurs , 
et  on  négligeait  les  apparences»  I/ou* 
vrage  de  Julyot ,  très  médiocre  sons  le 
rapport  de  la  poésie,  est  assex  cir- 
rieux  comme  monument  de  la  fitté- 
ralure  dans  une  province  éloignée  de 
Paris.  Entre  autres  particularités  in- 
téressa u  tes,  on  y  apprend  qu'Antoine 
Lndin ,  écoyer  ,  avait  défi  tenté  de 
ramener   l'imprimerie    k  Besançon* 
(  Fojr.  liaire.  )  Il  y  avait  alors  dans 
cette  ville  un  roi  des  poulets  ;  c'était 
le  titre  de  l'écolier  qui  s'était  le  plue 
distingué  pendant  l'année  précédente» 

W— s. 

JUMILHAC  (Dom   Pizbas-Be- 
ifoiT  de),  né  en  1611  à  St. -Jean  de 
Ligoure ,  dans  le  Limosin ,  d'une  fa- 
mille illustre,  qui   subsiste  encore^ 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégatioa 
de  St.  -  Maur.  Il  mérita  par  ses  qnali« 
tés  l'estime  de  ses  confrères,  qui  l'ho- 
norèrent successivement  des  premiers 
emplois  de  l'ordre,  et  mourut  k  l'ab- 
baye St.- Germain  «des -Prés  le  aa 
mars   168^2,  âgé  de  soixante- onze 
ans.  Dom  Jumilhac  était  bon  musi- 
cien ,  et  il  a  publié  :  La  science  et  la 
pratique  du  plain  -  chant ,   Paris  , 
1677,  in-4°«  Ce  traité,  divisé  en 
huit  parties ,  renferme  une  exposition 
complète  et  méthodique  des  princi* 
pes  de  Gui  d'Arezzo.  Quelques  per- 
sonnes avaient  attribué  cet  ouvrage  à 
dom  Jacques  Lccler;  mais  dom  Mar- 
tène  et  dom  Tassin  l'ont  rendu  au  vé- 
ritable auteur.  W— s. 

JUNCKER  (  CnftiSTiAir  )  philolo- 
gue allemand,  naquit!  Dresdie,  le  i5 
octobre  1  G68,de parents  pauvres,  mais 
qui ,  il  déliut  de  Wrtunc ,  voulnreot  aia 
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moins  lui  laisser  une  bonne  ëducalion. 
Il  fit  des  études  avec  distiiicliou ,  fut 
nomme'  h  vingt-^^epl  ans  co-rcclcai'  du 
gymuase  de  Schlcusingeu,  i>t  ensuite 
recteur  du  collège  d'Kyscnarh ,  d*où  il 

f>assa  60  1 7 1 3 ,  avec  le  même  titre,  à  cc- 
oid'Alteiibourg.  Eu  arrivant  dans  cette 
yille,  il  eut  le  malheur  de  peidre  son 
cpouse;  et  cinq  jours  aprb, consume 
parle  chagrin  ,  il  la  suivit  .in  tombeau, 
le  1 9  juin  1714  >  ag6  de  cinquante- 
quatre  ans.  Junckcr  avait  nue  érudi- 
tion très  variée  ;  il  était  membre  de  la 
société  royale  de  Berlin ,  et  historio- 
graphe de  la  branche  Ernc^tine  de  la 
maison  de  SaiLC  t  il  resta  cependant 
toujours  pauvre,  et  ses  ouvrages  se 
ressentent  de  la  prccipil.ition  avec  la- 
quelle il  travaillait.  Ou  lui  doit  une 
traduction  latine  de  la  Science  des  me'- 
daities  par  le  P.  Jobert(  f^o/.  Jo- 
^E&T  ),  quelques  traductions  alli-man- 
des,  et  des  éditions  d'auteurs  ciassi- 
qoes,  avec  de  savantes  notes.  Ou  cite 
encore  de  lui  :  I.  Schediasma  de 
ephemeridibus  ,  sive  de  diariis  eru- 
ditorum  in  nobiUorihui  Eutvpa  par- 
tibus  hactentis  publicatis  ,  Leipzig , 
1 69^ ,  in-i  "î.  Cet  ouvrage  est  inexact  cl 
superficiel  ;  l'auteur  en  annonçait  une 
nouvelle  édition,  qui  n'a  point  pini  : 
mais  f  Histoire  des  Journaux  par  Ca- 
mus.1t ,  rend  inutile  celle  de  Junc  kc  r. 
11.  Dissertaticnes  defeminis  êrudi- 
tione  ac  scrip\is  iuustnbu^^  im- 
primé à  la  suite  de  l'ouvrage  précé- 
dent. III.  Faiti  Moguntinenses ,  Co- 
hnietises  ac  Trtvirenses  ^  ib.  tC)f)8, 
trois  parties  in-4**.  IV.  rita  Lutheri 
ex  nummis  (  cxLv  ),  et  iconibus  il- 
lustrata ,  Fr.incfort ,  1 6gg  ,  in•8^ 
V.  Comment arius  de  viidy  scriptis- 
que  ac  merilis  Jobi  Ludolphi;  accâ- 
dit  spécimen  linpuB  hoUentotttàœ  ^ 
Leipkig,  1710,  m  8'.  ;  cette  biogra- 
phie est  intéressante  et  recherchée. 
yh  Tabulœ  syrnopticeb  kiiloriœ  phi* 
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lùsophica  hneamtMii  &udii 
Alttttbourg,  1714  ,in  4^  Chr 
Wiliscfa  y  dontia,  Canaéé  imivai 
stippléhicnt  linc  dts  papiers  < 
ti^r.W  llOescHpiioiïtt/fistnii 
bihUoîhéqiied'Eisennchf  il>td. , 

ili*4'^*  *  ^1^^  ^«*^>^  C  ^^  alh'ttiand 
que  le  suivant  ).  Vlll.  IrUrodu^ 
la  f^éoff*aphie  dn  moyen  dç^ 
1712,  in-4*.,  de  pi-cs  de  Hoo 
livre  bien  l^it  ,  mai^  qui  ne 
])reud  guère  que  l'Allemagne, 
peut  voir  l'extiait,  avrc  la  list 
picte  <lea  autres  écrits  de  l'a 
dans  Hager  (  GeofX'  Buchersi 
57-75  ).  Jiinrker  a  l.iissé  en  ' 
crit ,  une  Nistoire  de  la  prini 
d*HtMieberg ,  ouvrage  im|>ort( 
vaut  Jugler,  et  dont  on  tron 
copies  dans  plusieurs  bibltotliëi 
la  Sâxe.  —  Jean  JuNCKeh  01 
&i^ ,  chimiste  allctuand ,  mëdt 
la  maison  des  ori>liclins ,  et  j 
ftur  à  Tuniversilé  de  Halle,  1 
de  Giessen  le  a3  décembre 
mort  le  î5  octobre  i75c^,  a  c 
5é:  Conspertus  iherapiat  gent 
Halle,  1715,  iiî-4°.  —  ^'«w»^ 
formularam  fnedicartnA  , 
1750,  iu-Zi**.  —  Conspertus  c 
in  formd  tnbuîarum ,  ibid. , 
17*44  >  '^  vol.  in-4^  —  Com 
chirurgUie ,  ibid.,  1731  >  in- 
CoïhjfendiUfà  maleriœ  met 
ibid. ,  f7<)0  ,  in -4". ,  et  un 
liOlnbie  d'autrvj»  ouvrages  de 
peut  voir  la  li'rtf*  d.ms  Meuscl.  ' 
JUiNGE(  JbACHiM)etilMt 
giuSy  Tun  des  plu!t  célèbres  p 
phes du  xvii'.  siècle,  naqtiît  à  1 
en  1  58t.  Son  père,  n^enidcséc 
cette  Ville  ,  fut  assassiné  dei 
âpres,  sortam  de  rhex  un  an 
Avait  p.iHsé  la  suin*e.  La  tendr 
la  mère  dédommagea  le  fils  d'un 
qu'il  ne  pouvait  p;is  eiiCurc  se  nt 
le  plaçi  de  bonne  heure  dai 


JUN 

I  il  ;«ppril ,  a v( c  une  iiîconc»  v«- 
idité,  tout  ic  qu'un  put  Ini  m- 
,  S<i  mi're  aurait  bien  désire  lui 
MUiiiucr  SCS  ctudrs  dan»  une 
vtrsites  d^AlIcmagDC  :  mats  elle 
irs  d*ctal  de  payer  sa  modique 
I  ;  cl  en  attendant  de5  circons* 
|ilu8  favorables ,  Juogius  par- 
r$  loisirs  eiitie  la  lecture  et  d^ 
nccs  qu'il  clabiit  avec  des  }eu- 
5  de  son  Âge.  Enfin  un  de  ses  pa- 
ît fournit,  en  i()o6,  les  moyens 
odre  k  Rostock,  où  il  dfndia  les 
iiiiqnes  avec  une  ardeur  ex- 
•aire;  de  là  il  passa  à  Giessen, 
çul,  en  i6o9Je(*rade  de  mat- 
ris ,  après  un  examen  si  bril- 
>i*on  lai  offrit  la  chaire  de  ma- 
ques ,  qui  venait  de  vaquer. 
rit  possession  par  une  haran- 
é  matheseos  dignitatef  prœs^ 
rf  usu ,  qui  ajouta  encore  «H  Wàét 
»*e(ait  laite  du  me'rite  du  jeune 
eur.   Juiipus  ne  tarda  pas  k 
cvoir   que  les  soins  qu'il  don- 
nes e'Ièves,  le  de'tournaient  de 
des  partinilièrrs  :  il  se  démit 
le  son  emploi  en  \ij\^,  et  se 
i  Augibourg,  où  il  eut  avec 
es  uns  de  ses  amis  plusieurs 
'uces  sur  les  moyens  de  bâter 
f^rk%  de  la  pbilosopbie  en  Alte- 
.  Ses  tentatives  n'eurent  alors 
résultat  :  il  revint  Tannée  sui* 
I  Rostock ,  et  s'y  appliqua  à  Të- 
^  Tart  méJicil.  11  vi»ita  Tltilie  en 
y  et  profita  de  son  se  jour  à  Pa- 
j>our  y  prendre  ses  dcgrc's  en 
iue.  Par  reconnaissance  pour  les 
les  d'intérêt  qu'd  avait  reçues  a 
;k  y  il  revint  encore  dans  cette 
et  prit  même  la  résolution  d'y 
le  reste  de  ses  jours.  Il  vou- 
fonder  une  académie  pour  l'a- 
nent  des  sciences    naturelles  ; 
e  bruit  se  répandit  que  ce  projet 
t  de  mauvais  desseins  ;  ou  atla 
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jusqu'à  l'dccnser  d'clre  Ton  des  chefs 
de  la  société  f.imeuse  i\c<  frères  de  la 
Rose-croix  ,  dont  rexiitenre  mysté- 
rieuse donnait  depuis  quelque  temps 
des  inquiétudes (  f^o^.Gabr.NAUDE  ); 
et  il  se  vit  A^rcé  de  renoncer  à  un  plan 
dont  l'exécution  ne  pouvait  avoir  que 
d'utiks  résultats  pour  sa  patrie  adop- 
tive.  O  iiendant  les  magistrats,  mé- 
prisant les  calomnies  dont  on  acca- 
blait Junge ,  lui  ofTiireut  la  cbaii^  de 
langue  grecque  :  mais  les  intrigues  dé 
ses  ennemis  l'emportèrent  sur  la  bonne 
volonté  de  ses  protecteurs;  et  ce  ne 
fut  qu'en   1 0^4  ?  ^"'il  ^"^  nommé  à  la 
cil  iire  de  mathématiques.  Les  dégoûts 
dont  on  ne  cessait  de  l'abreuver,  lui  fi- 
rent accepter,  l'année  suivante,  la  place 
de  professeur  en  médecine  à  Helm« 
stadt;  mais  la  guerre  qui  éclata  ans- 
sitôt»,  l'empêcha  d'en  prendre  posses- 
sion ,  et  il  se  relira  à  Brunswick.  11  fut 
rappelé  à  Rostock  en  1G26;  et  sM  st 
rcudil  encore  une  fois  aux  vœux  de 
ses  amis ,  ce  fut  avec  l'intention  de 
quitter  au  plus  l6t  une  ville  où  il  avait 
éprouvé  des  chagrins  si  cuisants.  En 
elTet  il  p;^ssa,  en  1629,  à  Hambourg, 
pour  occujier  la  place  de  recteur  de 
l'école  de  St.- Jean  et  de  l'école  lUustie. 
Il  comm^'iiça  seulement  alors  à  attas- 
quer  le  péripatéiisme ,  et  à  substituer , 
dans  ses  l('Çous,rexpérience  aux  vieil- 
les doctrines  des  universités.   Celte 
innovation  ne  manqua  pas  de  lui  faire 
des  ennemis  de  tous  les  partisans  d'A* 
ristote  ;  mais  U   n'en  continua  pas 
moins  son  illile  réforme,  laissante  ses 
adversaires  le  soin  de  se  démêler  des 
contradictions  dans  lesquelles  ils  tom- 
baient k  chaque  instant.  Uue  thèse 
dans  laquelle  Junge  mit  en  doute  bi 
puretédu  styledu  nouveau  Testament, 
ranima  contre  lui  le  zèle  du  clergé  pro- 
testant de  Hambourg  :  il  se  contenta  de 
faire  paraître  une  courte  Apologie  de 
%ti  principes  (  en  allcouDa } ,  et  a*é- 
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crivitplus  rien  dans  une  dîspnte  qui  lui 
paraissait  ^ns  utilité'.  Son  grand  âge  le 
délermina  enfin  à  résigner  une  partie 
de  sc$  emplois  :  il  languit  encore  quel- 
ques années  dans  un  état  qui  faisait 
craindre  à  ch^ique  instant  pour  sa  vie , 
et  mourut  d'apopleiue ,  le  !i5  septembre 
1G57.  Junge  avait  un  génie  élevé  et 
pénétrant .  une  grande  érudition  et 
beaucoup  de  sagacité.  Lribnitzle  place 
peu  au-dessous  de  Descartes ,  et  à  côté 
des  Copernic,  des  Galilée  et  des  Kep- 
pler.  li  n'a  publié  lui-même  que  quel- 
ques Dissertations  f  et  deux  ouvra- 
ges :  i**.    Geometria  empirica  ;  la 
sixième  édition  donnée  par  Henri-Si* 
Ter,  Htuibourg,  iG88,in-4".,  est  la 
plus  estimée,   ti*.  Logica  ffambur- 
gémis  y  id  est  Institutiones  logicce , 
troi^icrac  éditiou,  Hambourg,  16B1  , 
in-8*\  Jungc  léc;ua  par  5. on  testament, 
ses  manuscrits  (i)  à  Jean  Vagct,  son 
disciple ,  en  le  cliargf^aot  de  les  exa- 
miner ,  €:t  de  faire  jouir  le  public  de 
ceux  qu'il  ingérait  utiles;   mais  Tin- 
.  ccndic  qui  consuma ,  peu  de  temps 
après  )  sa  bibliothèque  ,  en  détruisit 
la  plus  grande  partie.  Vaget  a  publié 
les  ouvraj;e5  suivants  :  I.  DoxoscO' 
piie  phfsicœ  vùnores ,  seu  ïsagoge 
pkysica  doxoscopica ,    Hambourg  , 
i66'X y  in-4'*. ;  c'e^t  un  examen  critique 
des  opinions  reçues  en  physique  du 
temps  de    l'auteur.  II.   Harmonica 
theoretica ,  compendiosissimd  et  op' 
iimd  methodo  sonorum  et  sonorontm 
proportionesdemoni(rans€\c* ,  ibid. , 
iGyBet  1679.  in-i''.l\l.ùaxogeph/- 
toscnpicay\\j\i\,f  1 678,  in'4^.  ;  l'auteur 
traite  dius  cet  ouvrage  de  la  variété 
des  f<  uilles  t\ps  plantes ,  et  y  apprend  à 
distinguer  les  végétaux  par  des  noms 
tirés  de  leur  conformation,  idée  qui  a 
servi  k  les  classer  d'une  manière  plus 

II)  Le  nombre  dei  minnicriu  UÏMët  par  Junne 
•^élevait  à  plue  de  trni*  cent  «niTiiiilr.  Uo  m  trou- 
vera la  lt*lr  a  la  «iiiu  dc  la  Vie  de  ce  phil^o|ihe, 
par  Mafl.  Fogil. 
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méibodique.  Leibnitz  parle  avec  < 

de  cet  ouvrage ,  qui  a  été  fort  m 

Bay  et  à  Linné.  Junge  avait  obser 

étamines  avec  plus  de  soin  qu*o 

l'avait  fait  avant  lui  ;  il  ne  para! 

cependant  qu'il  ait  tracé  le  plan 

méthode  sexuelle ,  ni  d'aucune  a 

seulement  dans  ^es  Prœàpuœ  op 

nés pf^ysicœ, nwhWécs  par  Fogel  j 

les  deux  ouvraces  précédentt,  1 

bourg,  1679 ,  m  4*.) ,  il  donue 

ques  principes  généraux  pour  uni 

sification  des  plantes.  1  Y.  Gem 

superiory  ibid.  i685,  in-4®*;  <^** 

recueil  de  remarquas  sur  les  p 

de  la  haute  Allemagne ,  n^ligée 

géographes  :  elles  sont  en  génén 

tércssautcs^  néanmoins  il  en  est, 

le  nombre ,  qui  ont  paru  trop  0 

lieuses.  V.  MineràUay  ibid.,  v 

in-4".;  ^■'^rc  recueil  de  remarque? 

Phoronomicay  seu  De  motul 

doctrinaj  ibid.  (  1689),  in-4*' 

observations  de  Junge  avaient  dé 

citéesavecéloge  dans  les  Transtu. 

philosopha  y  mois  d*avnl  1676. 

Historia  vermiuniy  ibid. ,  1  ()9 1 

4°.  Vaget  étant  mort  pendant  rin 

sion   de  ce  volume,  Garmers, 

decin  de  Hambourg ,  se  chargea 

révision  des  pièces  qui  devaient 

trer ,  et  de  la  correction  des  épre 

mais  on  lui  reproche  d'avoir  r 

cette  tâche  avec  trop  de  négli^ 

I^es  opuscules   dc  Junge,  de* 

très  rares ,  ont  été  reaieillis  et  pi 

par  J.  P.  Albrecht ,  avec  une  pi 

et  des  notes  sous  le  titre  âiOpu 

physicO'botanica ,  Gobourg ,  i 

petit  iu-4°.  On  peut  consulter , 

les  détails,  la  Vie  de  Junge  par 

Fogel ,  dans  la  Citnhria  litieraia 

m ,  et  le  Dict,  de  Chaufepié.  ( 

Mari.  Fogel,  XV,  la'i.)    W- 

JUNGËKMâNN  (Godxfroi 

vaut  philologue,  né  à  Leipzig  d 

xvr.  siècle,  était  fils  dun  profi 
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icadcmie  de  reltr  villr,  et 
savant  J.  Giiiicrarius,  de 
iTçiil  uni*  excellente  élii- 

•  quoiqu'il  possédât  tontes 
nces  nécessaires  pour  sni- 
linrtion  b  carrière  du  bar- 
»  de  renseignement ,  il  re- 
imcDt  d'accepter  des  fonc- 
raient  pu  le  détourner  de 
Pressé  etifîu  ,  par  les  cir- 

de  tirer  parti  de  son  sa^ 

pj»*  arcepter  la  place  de 
bns  rimprimeriedes  We- 
irfort:  il  ne  tarda  pas  il  se 
lire  par  de  bonnes  cdi- 
iteiirs  rl.issiques..  Il  pssa 
\  Tatelirr  do  Mirnius ,  Fnn 
(  de  Wechel  à  Hanaiu  On 

incnN*  cpoqne ,  plusieurs 
^exemple  d*Ërasioe,  s*lio- 

s<eonder  les  traypux  des 
(  classiques.  Jeune  encore, 
le  robuste  santé,  Junger- 

•  mallifur  de  se  casser  une 
)a«s.i(;e  du  Mein  :  il  inou- 
ïs d'une  amputation  mal 
ianau  ,  le  16  août  1610. 
?ns  de  lettres,  parmi  Ics- 
citerons  Dan.  Heinsius  et 
tèrctit  des  fleurs  sur  sa 
javater,  son  ami,  fit  im- 
."lë(;ies  sousle  tiire  deXa- 
irimmaturoobilu  G.  Jun- 
juvenis  clarissimi,  effu' 
it  était  animé  d'une  ardeur 
il  passait  les  jours  et  les 
▼ail:  les  instances  de  ses 
Ciiblissement  progressif  de 
e  purent  ralentir  son  zèle, 
tion  de  l'étude ,  disait-il , 
moi  pire  que  la  mort.  »  Il 
ruerce  de  lettres  avec  Con- 
bu^ius  ,   Scip.  Gentilis , 

d'autres  savante.  On  lui 
1^  Traduction  latine  des 

Daphnis  et  Cfdoé,  pas- 
ni^iiS',ï\  1.1  publia^  avec 
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le  texte  en  regard,  corrigé,  et  de» 
notfs ,  Hanau ,  i6o5 ,  in-8®.  II.  Une 
édition  trèsestiraée  des  Commentaires 
de  César,  avec  des  notes,  et  la  ver- 
sion grecque  de  la  Guerre  des  Gau- 
les,  publiée  y  pour  la  première  fois, 
d'après  un  manuscrit  de  ta  bibliotliè- 
que  de  Pctau,  1606,  in-fol.;  réim- 
primée ,  mais  moins  correctement  en 
1669.  m.  Une  bonne  édition  d'ffé* 
rodote,  avec  la  version  latine  de  Val- 
la,  ibid.  1608,  in  fol.  IV.  Des  Remar- 
ques sur  le  traité  deMagins,!?^  equa- 
leo y    Hanau.   1609;    Amsterdam, 
i664,in-i6.  V.  Des Xettrw insérées 
dans  le  Recueil  de  Gndins.  Vl.^ii- 
madversiones  in  Julii  Pollucis  Ono* 
jnasticon.  Jje  manuscrit  autographe 
qu'on  croyait  perdu ,  fut  raclielé  d'un 
cordonnier  de  Strasbourg,  ponr  quel- 
ques pièces  de  monnaie ,  et  envoyé 
|iar  Obrecht  h  Lederlin ,  qui  a  ins^ 
cet  ouvra'ie  dans  son  édition  de  Pol<- 
lux ,  Amsterdam  ,  1 706 ,  a  vol.  in- 
fol.  W— 8  et  L— u. 

JUNGERMANN  (Louis),  frère 
du  précédent,  ne  à  Ix^ipzig,  en  1571, 
fît  ses  études  en  celte  ville ,  et  s'adon- 
ua  spécialement  à  rhi>toire  naturelle. 
Lors  de  son  voyage  en  Angleterre, 
vers  Tan  1G16,  on  lui  offrit  nne  place 
de  professeur;  mais  il  la  refusa  ponr 
seûxeren  Allemagne.  Jungermann ob- 
tint, en  i6'2^,  la  chaire  de  médecine 
à  Giessen  (Hessc),  011  il  fonda  nu 
jardin  de  plantes;  et ,  trois  ans  après, 
celle  de  boUinique ,  à  Altdorf ,  qu'il  a 
o<cupée  pendant  vingt- huit  ans.  Il  lé- 
gua  sa  bibliothèque  à  l'université  de 
cette  ville,  et  mourut  le  7  juin  i655. 
Jungermanna  publié:  \,Hortus  Ey%' 
tettensis ,  Nuieipberg,  161 5 ,  in-fol. , 
avec  556  planches:  c'est  un  catalogue 
des  plantes  cuhivées  dans  les  jardins 
de  révêque  d'ËichstaeJt  If.  Caialo- 
giis  plantarum  quœ  circa  Altorfium 
Aoricum  repeiiwitur  ,  ibid.  i(ii3, 


iri-4  •  (>•  Iloiiiiiaii  Ta  rcinipiiiiK*  avec 
l'i  liste  des  plantes  du  indin  inelical 
a'Allorf,il>id.  i634  ci  i64(>.  ÏII.6V- 
wicopiœ  Florœ  Giessensis^  Gicsscn , 
i(i'i3  ,  in-4**.  IV.  Auleum  academi- 
ram^ibid.,  i6ï4ï  in-4°«  C'est  un 
i*ccueil  d'aD<igr;immessur)esque!s  Tau- 
leur  aimait  à  s'exercer.  Lc>  ouvraj^es 
de  ce  botaniste,  écrits  sans  ine'tiiotlc, 
ont  ctc  peu  iitiics  à  la  science.  Linné' 
a  consacré  à  sa  mémoire  le  gonrc/un- 
germannia  (classe  d(S  hépatiques), 
qui  comprend  muinîcn.mt  1 02 espèces. 
—  JuNCËUMANN  (  Juadiini  ) ,  de  la 
même  famille,  u.itnnlistc  z:'lé,  voya- 
gea dans  rOiiciit ,  et  mourut  à  Corin- 
the,  en  i5()i.  L— -u. 

JUNGIÙS.  rcy.  JuNCE. 

JUMUS  (Adrien)  ou  de  jonghe 
(  mot  hollanciais  qui  signifie  le  jeune  ) , 
l'un  des  savants  les  plus  féconds  d'un 
ficelé  qui  en  a  tint  produits,  naquit  à 
Horn ,  eu  i5i:i.  Son  ))ère)  ancien 
bourguemestre  de  celte  ville,  homme 
de me'rite et  très  instruit,  lui  Hf  i'airr  ses 
premières  éludes  à  Hirlrm  et  à  Lou- 
vain;  il  vint  ensuite  les  continuer  à 
Paris,  et  en  Italie,  où  il  prit  ses  degrés 
en  médecine  à  l'université  de  Bolo- 
gne. Après  avoir  salisfiit  sè  curiosité , 
en  parcourant  cette  belle  contrée,  il 
prit  sa  route  parl'Allcin.igi}e,ei  pns^a 
en  Angleterre ,  où  le  duc  de  Norfolk 
le  retint  quelques  années.  De  retour  en 
Hollande,  il  établit  S'>n  séjour  dans  la 
ville  d'Harlem ,  et  y  pratiqua  sou  art 
avec  lant  de  succès ,  que  le  roi  de  Da- 
nemark l'appela,  en  1 556,  à  Copen- 
hague,  pour  y  remplir  la  place  de  son 
premier  médecin;  mais,  u'ayant  pu 
s'habituer  au  climat,  il  revint  à  Har- 
lem ,  en  1 5G4i  et,  quelque  temps  après, 
fut  nommé  recteur  des  écoles  de  cette 
ville.  Il  s'appliqua  surtout  ii  y  fiire 
(leurtr  1rs  bonnes  études ,  et  publia 
plusieurs  ouvr.i<;es  qui  augmentèrent 
^4  réputation.  Les  Espagnols  ayant 
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as>iégé  Hrtrlcm  en  1 5^3,  il 
à  suri  il'  Je  la  jilare  pour  S€  reo 
pi  es  du  princ«  d'Orange,  alor 
de ,  el  qui  réclamait  «es  sirins 
|»endant  son  absence,  s«i  b'iblii 
et  ses  manuscrits  fuient  pîllé«. 
gret  qu*il  ressentit  d'une  telle 
lui  renditlcÀe^ourdeHjHem  ri 
qu'il  quitta  celle  ville  pour  se  r 
Âliddelbouig.  11  y  tomba  ma 
chagrin ,  el  mourut  au  bout  d 
qucs  mois,  chez  nn  de  se»  .1 
Ârmuyden,  leiG  iuiiii575, 
soixante-tioisans.  Junius  s'étai 
quoique  sans  fortune,  et  il  eol 
s'en  repentir.  Il  éprouva  souv 
privations,  et  le  caractère  de  sa 
a  jiiuta  encore  auxenaiiis  de  sa  p 
On  pourrait  donc  inscrire  sou  1 
la  liste  déjà  si  longue  des  bon 
lettres  malheureux  (  /^.Tolli 
avait  des  connaissances  extréi 
variées,  un  esprit  vif  et  pénëli 
un  style  .tgréable.  On  a  de  lui: 
TraductioM  latines  des  Qu 
naturelles  el  médicales  de  C 

Paris,  i54i,  iu-4"*9  ^^'  ^^ 
table ^  de  Pintarque;  des  #^j 
Philosophes  ^  d'Eunape,  et  de 
mes  célèbres  d'Hcsycbius.  L 
Huet  ne  faisait  pas  cfand  cas  < 
sions  de  Junius;  il  assure  qi 
celle  du  petit  livre  d'Eunape 
trouve  un  millier  de  fautes.  '. 
Éditions  de  Nonius- Marcelin 
FulgentiusPlauciades,  De  pris 
nwne;  des  Èpiframmes  de  f 
de  f  Abrégé  des  Épithèies  de  i 
Texlor,  etd'un  Abré^dn  Ci 
taire  d'EusIalhe  sur  Homère.] 
Remarques  critiques  sur  VA^ 
kintosis  de  Sénèque,  sur  les  Ce 
de  Plante,  sur  VÉjdtrt  de  L 
(lalparnius  Pison,  sur  la  Sa 
Pétrone  ,  etc.  IV.  Lexicon 
laiinum  auctum,  Bile,  i54B 
Qc  Dictionnaire  ^    que  Juuii 
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fc  m  AngJelerrc,  fat  mis  k 
r  à  KfMiio,  parce  qu'il  ravaitde- 
BiJuuûrd  VI,  que  le  pnpc  ne 

pas  iTcou  naître.  11  fit  des  dé<* 
es  pour  obtenir  la  levée  de  la, 
e  prononcée  contre  lui  ;  mais  il 
rriut  pas ,  quoique  appuyé  par 
^nal  de  G  ranTellr  ^  et  par  Linda- 
•équc  de  Rureflloiidc,  qui  attesr 
son  attacbcmeot  sincure  h  l«i  foi 
que.  V.  l)e  anno  et  mensibus 
nUarius  ,  fûstorum  liber  tt 
Imrium,  \\à\c,  i555,  inS".  Ce 
I  été  iusciédani  le  tome  viii  des 
uies  romaines  de  Grsrius. 
tiUpfms^seu  Cmrmtn  herdiaim 
ptms  PkiUppi  II  et  Marim 
f  jéngUœ^  Loudrcs,  155^^ 
VII.  jinimmdversorum  libri  yt 
eomd  CommentarittS  y  Bile  ^ 
in -8^.)  Francfort,  i6o4y  et  en  An 
le  DombieQsrs  addilions  tirées 
Mbitothèqoc  de  Gurn.  Van  Arc- 
otterdan ,  1 708  (00  1 7-^7  )  in- 
'^  six  livres  d'observations  ont 
\in%  par  Gruter  dans  le  tv'. 
e  df-  son  Thésaurus  crUicus. 
aitë de  h  chevelure  (inséré  tn 
dans  le  Lampas,  Fax  nriium 
riter,  toni.  iv  ,  et,  m  1619, 
\4mpkithealriifû  de  Dont  au  , 
fà  ;  e>t  curieux ,  et  n*a  |Mniit  été 

à  crus  qui  ont  écrit  plus  ré- 
^nC  sur  cette  matière  (  rayez 
«  ).  V  11  I.  jida^iorum  ab  Eras- 
\9ssorum  centuriœ  octo  cum  db' 
.  Ce  rit:Qcil  d'apophtegmes  et  de 
CCS  des  anciens,  a  en  plusieurs 
:».  IX.  Phalli  exfutif^orum  ge- 
t  HoUandim  sabuUtis  passim 
niât  Descriptio  et  ad  vwuiH 
»a  figura  y  Délit,  iiHi4  t  ^^Y' 
^01,  in-4">  CVst  la  monogra- 
Tane  phnic  de  la  fimille  des 
«gnoféS:  die  a  clé  réimprimée, 
ns  la  fi^ire,  avec  le  lecueil  des 

de  JuBÏuS;  DordrtLbi^  lOSa. 
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X.  Emblemata  et  JEnigmata ,  kn" 
vers,  i565,  in-8'*. ;  ibid.  iSGi),  in* 
1 G ,  avec  des  additions ,  Leyde ,  1  ScjO  • 
in -16.  Ce  recueil  d'enibl(;mcs  a  éic 
traduit  en  français  par  Jacques  Gre- 
vin,  Anvers,  1570,  in  16.  XI.  No* 
menclator  omnium  rernm  propria 
nomina  variis  lingais  ejpiicatn  in- 
dicans ,  Augsboun; ,  1 555  ,  în-8\ 
Anvers,  1577,  in  &*.  Ce  Lf tique  est 
dans  le  même  genre  que  VOnomasti' 
con  de  Pullux  :  il  contient ,  non  pis 
atpbAbéliquement,  mais  par  ordre  de 
maiières,  l'indication  des  termes  par- 
ticu^s  à  chaqtie  profession  ;  et  l'on 
assure  que  Jnuiiis,  |K>ur  les  appren- 
dre, fréquentait  souvent  les  tavernes 
où  se  rencontraient  les  ouvriirs.  Ce 
vocabulaire  à  été  souvent  réimprimé, 
jusqu'au  milieu  du  xtii*.  siècle; car  on 
trouve  une  édition  de  Liège,  1 654: 
mm  on  ne  fait  cas  qne  de  celles  qui 
sont  en  un  grand  nombre  de  langues. 
Celle  de  Francfort,  1 6.20 ,  in-S". ,  en  a 
sept ,  et  celle  de  Genève,  1619,  in-8  *. , 
huit.  On  recherche  surtout  l'édition 
de  iO?)5,  à  laquelle  Guill.  Quiquier  a 
joint  une  traducfion  en  1ns -breton. 
XII.  BaiiwLt ,  licyde ,  1 588 ,  in  4^, 
Dordrecltt,  i(i52,  iu-8\  C'est  dans 
cet  ouvrage,  qu'on  a,  pour  la  pre- 
mière fois,  allribué  h  Lîinieni  Cosler 
Tbonncur  de  la  découverte  de  fimpri- 
Incrie  (  f^oiTZ  CoSTEft,  tome  X,  pa- 
ge 58).  Xni.  Poëmùta  pia  et  mora- 
lia,  Lcyde,  i5g8,  in.8\  XIV.  Epis-, 
iolœ  et  Omtio  de  artiufn  libenilium 
di^tate ,  Dordrccbl ,  1 65i ,  in-  8**. 
Ce  rccneil  est  prêche  d'une  Vie  de 
Junius  ,  qui  ne  passe  pas  pour  êti^ 
exacte.  On  peut  consulter,  sur  cet  écri- 
vain ,  le  Dictionnaire  de  fi  lyl*,  Nice* 
ron,  lorae  vu,  et  les  biographes  fia - 
matids.  Son  portrait  a  été  gi^vc  par 
Larmcssin.  W— s. 

JUNIUS  (Frauçois  >,  fils  d'un 
thvologieD  protestant   de  oe  uom  | 
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naquit,  en  iSSg,  à  Hcidelbeif;,  et 
quitta    celte  ville   avec  son    père  « 
noïBirnë  professeur  à  l'uniTersiié  de 
Leyde.  Il  apprit  d'abord  les  mathéma- 
tiques ,  afin  d'entrer  dans  Tartne  du 
gcQie;inaisla  trèrc  de  1609  lui  ayant 
été'  tout  espoir  d'avancemeol  y  il  tourna 
Bt$  vues  vers  la  litte'rature,  et  s'y  ap- 
pliqua avec  beaucoup  d'ardeur.  Ses 
études  lermiDées ,  il  vint  en  France 
visiter  ses  parents,  et  pssa ,  vers 
1620,  en  Aiigieierre,  résolu  de  s'y 
fixer.  Le  comte  d'Aruiidel,   charmé 
de  son  méiitc  ,  le  fit  son  bibiiothé* 
Caire;    et  cette  place,  qu'il  i#iplit 
treute   ans^  lui  facilita    les  moyens 
d'acquérir  des  connaissances  très  va- 
rices. Le  hasard  lui   ayant  procuré 
quelques  ouvrages  écrits  en  anglo- 
saxon  ,ilse  tuit  aussitôt  à  étudier  cette 
lanf^ue  ,  au  moyen  des  analogies  qu'il 
lui  découvrit  avec  d'autres  anciens  dia- 
lectes du  nord  :  il  eut  ainsi  l'avantage 
de  précéder  le  savant  George  Hickcs 
dans  une  carrière  que  celui-ci  devait 
parcourir  avec  tant  de  succès.  (  Fqy, 
HicKEs,  tom.  XX  ,  pag.  5Go.)  Les 
instances  de  sa  sœur  déterminèrent 
Junius  à  la  rejoindre  en  ifîSoj  mais, 
peu  de  temps  après  son  arrivée,  ayant 
appris  que  les  habitants  d'un  petit 
canton  de  la  Frise  parlaient  un  idiome 
diiïerent  de  celui  de  leurs  voisins  ,  il 
alla  s'y  établir,  et  passa  deux  ans  k 
composer  la  grammaire  et  le  diction- 
naire de  cette  langue,  qu'il  démon- 
tre n'être  qu'un  dérivé  du  saxon.  Il 
retourna  en  Angleterre  en  1G74;  et, 
sentant  ses  forces  diminuer ,  il  se  re- 
tira à  Oxford  pour  y  terminer  tran- 
quillement iei  jours  au  milieu  de  set 

•  via* 

amis.  Il  était  allé  psser  les  vacauces 
à  Windsor,  chez  Isaac  Vos$ins,son 
neveu  ;  il  y  tomba  malade ,  et  mourut 
Je  Mjuovembreiô^B^âgédeSSans. 
Junius  était  un  homme  de  mœurs 
pures,  exempt  d'ambition  et  de  haine  : 
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il  n*ent  j«mab  de  qnereik  arec 

sonne ,  se  montra  toojoiirs  salbl 

son  sort ,  et,  quoique  sans  fertun 

constamment  heureux.  Il  trav 

quatorxe  heures  par  jonr ,  n^  p 

presque  aucun  exercîoe,  et  n'ép 

c<  pendant  jamais  aucune  de  ces  îi 

modités  qu'on  regarde  cosune  b 

d'une  vie  trop  sédentaire.  Ou  ade 

De  Picturd  veterum  UM  ires , 

tcrdam,  1657,  in-4'*'»  traduit  < 

glais  par  Junius  lui-métne  a?i 

corrections  et  des  additions,  liOi 

i658»  in-4''.  J.  Georg.  Grae 

donné  une  seconde  édition  de  c 

vrage,  Uotterdaro  ,    1694  »  » 

préofdéc  de  la  vie  de  Fauieor,  t 

meutéc  d'un  dictionnaire  îles  | 

cipaux  architectes,  mécaniciens 

très ,  seul  pleurs ,  graveurs ,  tonr 

et  autres  artistes,  avec  Hudicat 

leurs  ouvrages  :  cette  édition  r 

recherchée.  ll.Obsen^ationes  î 

lerami  paraphrasimfrancicAi 

tici  canticorum ,  Amsterdam , 

in-S"*.  :  la  paraphrase  de  Wi 

avait  déjà  été  publiée  par  Paul  N 

Leyde  ,  1 598  ;  les  notes  que 

y  a  jointes  ,  suffisent  pour  ( 

une  idée  de  ses  connaissance* 

,  les  langues  du  nord.  IIL  Q 

J).  N.  J.  C,  evangeliorum  vei 

perantiquœ  duœ^  gothicm    2 

et  anglo'  saxonica  ;  accessh 

sarium  goUùcum  cum  aiphahi 

thico  ,   runico ,   anglo  -  sax 

aliisquây  Dordrecht,  1 665, 01 

terdam,  i684i  io-4"*:  cVst  U 

édition;  et  les  exemplaires  ne  d 

que  par  le  changement  du  fron 

La  traduction  en  langue  gothi 

celle  d'Ulphilas  (  r{>y.  Fvu>4 

paiLAs).  Junius  la   lira  du 

manuscrit  Codex argenieus^u 

pelé  parce  que  les  caractères 

couleur  de  l'argent.  I^a  vers 

glo-saxonc  est  accompaguée  i 
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iam§fietumm^  edenie  Ed^ 
0;€ÊeeediiBiekesugnm^ 

rnge  stTaiit  et  très  rfcber- 
t  trente  phisiean  Letires 
lafis  le  Recueil  <ie  celles  de 
liiiis ,  publié  par  GokMirib, 
169a,  ni-M.  Juniusl^piay 
citoaieot ,  k   ruahreritté 
MS  nombreux  maouicrils , 
Mivenib  liste  à  la  iuîle  de 
f  p^r  GrcYÎas ,  dans  les 
^XimUnses ,  et  dans  le  Die* 
leChaulepté.LepffÎDciplest 
uium  ^uinque  Ungu^num 
MmUum ,  en  g  vol.  ÎQ-fol. , 
Felly  évdque  d*Oxibrd ,  le 
de  publier.  La  f^ie  de  Ju* 
I  citée  I  a  été  insérée  par 
p«  Kigen ,  dans  ses  Mema^ 
icibrt,   iniOf  in*8°«  On 
usii  des  délaîU  sur  ce  sa- 
cctable ,  dans  le  DiUion» 
tajle,  et  dans  les  Mémoires 
I,  ton  XVI.         W— s. 
r  (  AvoocHX  ),  général  fran- 
k  fiiissi-le-Grand  près  de 
n  in^i  y  de  prents  cnlti- 
[ui  lui  donnèrent  une  édu- 
dioere, s'enrôla,  en  1791 , 
impie  volontaire,  dans   le 
ataillondelaCote-d*Or,  et 
ntôt  connattie  par  un  cou* 
allait  jusqu'à   U  léniërité. 
tu  gnde  de  lieutenant,  il  fut 

par  Biionaparte,  qui  le  fit 
Bs  son  état-ffla)or ,  où  ,  à  la 
jilusieurs  querelles  particu- 
cquit  la  réputation  d'un  re- 
rhampion.  il  ne  se  montra  pas 
iTC  sur  le  cbarap  de  bataille  ; 
loeompagiié  miu  génial  tn 
avec  le  titre  de  premier  «ide- 

il  ne  craignit  pas  de  com- 
Natarctb ,  a  la  tète  de  trois 
ralierS|  un  corps  de  trois 
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aune  MiaohBanSy  qd  n'eut  eepen« 
danl  pas  manqué  de  Panéantir  ,  si 
Klebcr  ne  fftt  accouru  k  son  secours 
avec  sa  division.  Revenu  en  France, 
le  général  Junot  y  fut  comblé  des  fa- 
veurs de Buonaparte, qui,  sans  fiure 
grand  cas  de  ses  talents,  le  conyidé* 
rait  comme  nu  sâde  otite  dans  beau- 
coup  de  accointances,  n  le  fil  Keule* 
Bant-génM,  etyeni8o6^  gouverneur 
de  Paris  et  cokmd-géo^l  des  hus- 
sards. L'année  suivante  il  l'envoya  en 
qualité  d'ambassadeur  à  Lisbonae,  cf , 
bientôt  après ,  le  cbargea  de  prendre 
possesaioo  da  Portugal ,  après  le 
départ  de  h  maison  r^pianlr  pour 
k  Brésil.  JuDot  fut  nâtre  de  ce 
royaume  pendant  deux  ans  ;  et  il  ifj 
donna  le  titre  de  l'une  des  plasanciea- 
nés  Cumlles ,  celui  de  duc  d^Abran- 
tès.  Mais  les  Anglais  ayant  envoyé 
des  forces  nombreuses  pour  le  eom- 
battre,  sons  les  ordres  du  lord  WeU 
lesley ,  depuis  doc  de  WdKngtOB ,  il 
reçut  MU  écbec  à  Vimcira^  et  fut  léduit 
à  condove  une  capitulation  qm,  gri- 
ces  k  rbabileté  du  jeune  KeHerman , 
ne  fut  pas  aussi  fâcheuse  qu'elle  pou* 
vait  l'être.  LegénéralJunotfuttrans^ 
porté  en  Prauce  avec  son  armée  sur 
des  bâtiments  anglais  ;  et ,  contre  sa 
coutume*  en  pareil  cis,  Buonaparte  ne 
Ty  reçut  pas  mal.  Cependant  Junot  ne 
fut  plus  gouverneur  de  Paris ,  mais 
devint  capitaine-général  et  gouverneur 
des  provinces  illyriennes,oii  il  resida 

En  de  temps.  Une  maladie  mentale 
yant  obligé  de  revenir  dans  sa  pa- 
trie ,  il  mourut  dans  l;i  maison  pater- 
nelle au  sein  d'une  fiimille  qu'il  aimait  ^^ 
le  ag  juillet  1 8 1 3.  Quoique  dépourvu 
d'instruction  et  de  goût  pour  les  let- 
tres, le  général  Junot  aimait  ftingulière- 
uieutles  livres,  et  il  rcclierchait  surtout 
les  manuscrits  les  plus  rares  et  les 
plus  belles  éditions.  Il  avait  fait  pour 
cela  dus  dépenses  immenses  et  beau- 
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coup  au-dessus  de  sa  foilutic.  La  TVnld 
de  sa  bibliothèque  ,  auuoocee  pour 
le  l'^  février  idi4  y  d'à  pas  eu 
lieu  ;  mais  les  amateurs  de  bibliogra- 
phie en  conservent  encore  le  cattalp- 
gue^qui  a  été  imprimé,  i8i5,  in-8'\y 
deSSpag.  M — ^Dj. 

JUNQUIÈHES  (  JEAit  -  Baptiit» 
D£  )  y  lieutenant  de  la  capitainerie 
royale  des  chasses  k  Senlis ,  né  le  6 
avril  1713  à  Paris ,  mort  à  Sen'îi 
je  ^3  août  1 786,  a  liissc  :  1.  UElwâ 
de  Minerve  ou  le  Télémaque  ira- 
vesti,  poème  ,  1  ^Sg ,  3  vol,  in-i  a. 
li.  Epitre  de  Grisbourdon  à  Fol- 
taire,  1 7  Sâjin-S**.  llhCaquet  bon-beç 
ou  La  poule  à  ma  tante^  1 703 ,  in- 1  a. 
Ce  petit  poème ,  en  sept  chants ,  fut 
reimprimé  plusieurs  fois,  et  a  été  iuséré 
daus  la  Peiile  Em^clopédie  poéti- 
que :  la  première  édition  n  est  qu'en 
SIX  chants.  Fréroo  en  fit  un  }>raud  élo- 
ge. IV.Braucoupde  pièces  de  vers  dans 
les  journaux.  Cet  auteur  avait  de  l'es- 
prit et  de  la  focilitc  ;  mais  il  voulut 
tout  connaître,  mathématiques,  as- 
tronomie, etc.  :  il  a  même  laissé  sur 
ces  matières  des  fragments  inédits;  et 
s'il  eût  voulu  se  borner  k  un  genre  , 
il  se  serait  acquis  beaucoup  plus  de 
célébrité.  -—  JuoiquiÈres  (  Jean-Bap- 
tiste-Reué  de) ,  fils  aine  du  précèdent , 
naquit  h  Villemetry,  faubourg  de  Sen- 
lis ,  le  18  mai  1 740 ,  et  mourut  à  Pa- 
ris le  5  janvier  1778.  On  a  de  lui: 
I.  Le  Gui  de  chêne  oa  La  Fête  d^s 
Druides ,  comédie  en  uu  acte,  mtlée 
d'ariettes,  1763,  in- 1:1.  Cette  pièce 
fut  représentée  le  %6  janvier  1763,  \e 
jour  même  que  parut  la  première  édi- 
tion de  Caquet  bon- bec.  II.  La  sa- 
tire du  Whisk.  IIL  Beaucoup  de  pièces 
de  vers  inédiles.  A.  B— -t. 

JUNTE  (Lf  s),  en  italien  GiuxfTA  et 
ZoNTA ,  furent  des  imprimeurs  célè- 
bres d'Italie  h  la  fin  du  xv"".  siècle  : 
9Q  les  a  crus  lopg-iemps  originaire 


d«  Lyoo  ;  il  i  «nUeriiit  flatAl 
raient  de  Florence ,  où ,  dès 
du  XI V.  siède ,  on  trouve  c 
çiants  de  leur  nom  :  oepe 

n'est  qu'en  1497  V^'^  Y  P 

conime  imprimeurs*  Leur  ty 

grande  Jleur  de  {jrs  qui  a  \ 

nom  au  florin,  et  qtti  forme  < 

revers  des  scquins  de  Flpi 

JvVTB  (  Philippe  ) ,   ne  à 

en  14^0,  j  exerça  rituprii 

i497  ^  i^>7«  Ce  fut  lui  qu 

en  i5i6.  du  pape  Léon  X, 

vilége  de  dix  ans  pour  l'impre 

auteurs  grecs  et  latins  qu'il  pi 

le  Saint-Père  y  menace  de  1 

municalion  les  coptrefactei 

héritiers  de  Phihppe  imprim 

i5i8à  i55o.  Bernard,  l'u 

fils ,  avait  cependant  mis  S' 

seul  au  Stanze  di  messer 

I^oUzian    eui5i8,etàr( 

ticon  dejul.  Poil  ux  en  i5!ioj 

n'est  qu'à  partir  de  1 53 1  qu 

cons|.'immeut.   Bernard  moi 

i55i  :  sur  des  livres  portai] 

de    a'ttc  année,    on  trouv 

son  nom ,  tantôt  celui  de  ses  1 

L'un  des  successeurs  de  Ber 

Philippe ,  dit  le  jeune ,  don 

fants  publièrent  en  i()o4  >  Ct 

librorum  qui  in  Junta  rum  bib 

PhiUppi  hœredum  Florenti 

tant,  Florence,  iu-i!2  de  Sj 

un  fils  do  ce  Philinne  pas5a  i 

Venise.  —  Dès  i48u  il  y  a^i 

cette  ville  un  Lucas-An loine 

qui  imprima  jusqu'en  1537: 

gile  et  l'Homère  portant  cet 

sont  les  derniers  ouvrages  sur 

OQ  voit  son  nom  ;  celui  de  ses  1 

paraît  de  i558  à  1 55o.  Parm 

riiicri)  se  trouvait  un  Tlioma 

Au  mois  de  novembre  1Ô57  , 

ccniiie  ravagea  riinpriinerie  de 

à  Venise,  et  retarda  même  la 

ûvn  du  second  volume  de  U 


BrUrr  Un  rnaontë,  et  on  pu- 
its,  l«  Catalof^us  librorum 
\slanl  in  hildioihecH  Ber^ 
untfi,  J.  B.  Ciolii  et  so* 

1608,  in- ri.  L'imprimrrie 

es  exista  à  Venise  an  moins 

1641  :  à  cette  époqnc,  elle 

isédëe  par  Modeste,  (îU  de 

le  jenne  ,  de  Florcnre.  — 
JcTNTK  impriioail  à  f^yoïi .  en 
iea  héritiers  paraissent  dès 
tsqu*. a  1570.  En  i59!i,il 
encore  dans  eeite  ville  une 
rie  sous  le  nom  de  Jun(e^. 

Miric  Bandini  1  publié  :/)0 
nd  JwUainm  typographid 
eensoribus ,  Lucqncs ,  1 79 1 , 
ÛD-8  ' ,  011  il  est  aussi  question 
es  de  Venise  et  de  Lvon. 

A.  B~T. 
lIN  (Claude).  Iiistorien,  ne' 
Dedans  le  xrr.  siècle,  prit 
"es  eu  droil  j  i'uuivci  site  de 
t  fut  ensuite  reçfi  avocat  au 
Dt  de  Dijun;  mais  sa  tiniidilc 
*  rempècha  de  fréquenter  le 
y  et  il  se  borna  ni  travail  du 
Il  obtint  la  place  de  président 
ij,  qu'il  remplit  ppml.int  p!u* 
nuées  ;  il  se  démit  enfin  de  rot 
et  revint  habiter  sa  ville  n  i- 
Dt  il  fut  iiumuié  inrtire.  Junin 
à  Auionne  en  1G1B.  Celait 
me  Ires  zclé  pour  ta  (gloire  et 
'éts  de  sa  |)atrio,  comme  on 
)u]*er  par  son  livre  intitule: 
?  des  anlûfuitês  et  préro^a 
lu  ville  et  comté  d'Auxon* 
ilenant  plusieurs  belles  re- 
s  des  duché  et  comté  de 
gne^  Dijon,  161 1 ,  in-B".  Cet 
t  rftt  rare  et  curieux  :  t'antetir  y 
'Ondttiou  d'Auxonne  au  cora« 
lent  du  T".  siëcir;  il  donne  la 
s  princes  qui  font  possédée, 
onnaître ses  privilégies,  entre 
liui  dt  battre  monuiie  :  le  vo- 
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lume  'est  terminé  par  nne  Oraison 
funèbre  de  H'^nti  IV  ,  et  une  Pièce 
en  vers  pour  le  roi  (  Lf»uis  XI II).  On 
a  encore  de  Jurain  :  Foyage  à  Ste," 
Reine,  hiion,  lôia,  in-B".  Il  y  <r 
des  recherches  sur  les  origines  de 
FJavigny  ,  d'Alise  ,  d'Autuii  et  de 
quelques  autres    villes.   Enfin    il    a 

I  lissé  des  manuscrits,  cités  dans  la^f- 
bliothèqnc  de  Bourgogne*  W-— s. 

JURIKU  (PiEaaE),  l'un  des  pins 
fameux  théologiens  protestants  dit 
xvtf'.  sicde,  naquit  le  i\  décembre 
i(i5^,  à  iMer,  dans  rOrtéanab.  Sod 
père ,  ministre  de  cette  église,  soigna 
u  premièie  éducation  ,  et  renvoya 
terminer  ses  études  à  facadémie  de 
S'iumur,  où  il  reçut  \v.  degré  de  mat* 
tre-ès-arts,  n'ayant  pas  encore  dix- 
neuf  ans.  Il  fréquenta  ensuite  les  ani- 
versités  de  HoUonde  et  d'Angleterre, 
et  en  fut  rappelé  pour  succéder  à  sod 
père  dans  les  fonctions  du  pastor.it. 

II  r<çut ,  peu  àv  temps  après,  une  \o- 
cition  j)Oiir  Botierdau)  ;  mais  il  la  re- 
fusa par  attachement  pour  le  trou- 
peau qui  lui  était  confie.  Cependant 
le  «iucc  c.H  de  >es  premiers  écrits  le  ftt 
choisir,  eu  1O74  ,  pour  remplir  une 
i\t^  chaires  de  racadeinic  de  Sedan; 
(t  il  l'accepta  malgré  sa  répugnanct: 
a  se  produire  sur  un  aussi  grand 
tliéâire.  Plein  d'ardeur  pour  l'étude, 
et  de  zèle  pour  les  iuteréls  de  ^a 
co!!imutiion  ,  Jurieu  partngea  sou 
I  fiips  entre  les  devoirs  de  si  place, 
les  fonctions  du  ministère ,  et  la  ré- 
dictioti  de  nouveaux  écrits  sur  hs 
questions  théolo^iqucs  qui  divisaient 
alors  tous  tes  esprits.  Ayant  soutenu 
dans  nue  de  se<«  thèses  ta  nécessité 
absolue  du  b  'ptême  pour  être  sauvé, 
cette  opinion  ,  quoique  ancienne  par- 
mi les  protestants ,  fut  attaquée  p.ir 
quelques -uns  de  ses  confrères,  et 
condamnée  au  synode  de  Saintonge. 
Cette  disgrâce  ne  ralentit  point  sua 
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zèle  »  et  il  conliuua  de  prendre  la  dé- 
fense des  rérorinés  dans  toutes  les  oc- 
caûons.  L'académie  de  Sedan  fut  sup- 
primée au  mois  de  juillet  1681  ;  et  Ju- 
lien fut  averti  en  même  temps,  qu il 
y  avait  ordre  de  l'arrêter  comme  au- 
teur d'un  libelle  intitulé  :  La  Potiti' 
que  du  clergé  de  France,  11  crut 
devoir  profiter  de  cet  avis  ,  et  se  ren- 
dit à  Rotterdam ,  où  il  obtint  le  pas- 
toral de  l'église  Wdlloue,  et ,  bientôt 
après,  une  chaire  de  théologie.  Dès 
qu'il  se  vit  tranquille,  il  recommença 
k  publier ,  en  faveur  de  sa  commu- 
nion, des  ouvrages  qui  se  succédèrent 
avec  une  telle  rapidité ,  qu'on  jugea 
qu'il  lui  fallait  moins  de  temps  pour 
les  écrire  qu'à  sts  partisans  pour  les 
lire.  La  révocation  de  l'édit  de  Nantes , 
en  lui  otant  tout  espoir  de  revoir  sa 
patrie,  acheva  de  troubler  son  esprit 
naturellement  exalié;  et  dès  lors  il 
attaqua  les  choses  les  plus  respecta- 
bles avec  un  emportement  qui  déplut 
aux  hommes  éclaires  de  son  parti.  Les 
observations    chaiitables    que   quel- 
ques-uns d'eux  lui  adressèrent  à  cet 
égard,  ne  .firent  que  l'aigrir  davan- 
tage; et  il  se  déchaîna  dans  d'uflfrenx 
libelles   contre   Bayle   cl  Jaqnelot  , 
qui  n'avaient  d'autre  tort  que  de  ne 
point  partager  ses  fureurs.  Tout  le 
reste  de  la  vie  de  Jurieu  fut  un  com- 
bat continuel  :  on  eût  dit  qu'il  était 
sans  cesse  occupe  de  chercher  de  nou- 
veaux  adversaires.   Catholiques   ou 
Î)rotestants,  tout  lui  était  égal.  Dans 
e  même  temps  qu'il  attaquait  lieau* 
val ,  Basnagc ,  Saurin ,  etc.  ^  s'enfon- 
çantdans  les  disputes  du  quiétisme, 
qui  devaient  lui  rester  étrangères , 
îî  s'établit  arbitre  entre  Bossuet  et 
Fénélon ,  et ,  sans  égard  pour  leur 
noble  caractère  ni  pour   leurs  ta- 
lents,  insulta  ces  deux  grands  hom- 
mes avec  une  audace  inconcevable. 
L'irritation  de  ses  organes  afIàibUt  en- 


fin   ses  k  intcBeetndl 

après  av<  igoi  plusieurs  i 

il  mourut  a  no  terdam ,  Je  11 
1713,  âgé  de  soixante- qiûn 
Juneu  ne  doit  la  célébrité  de 
joui  ,  qu'au   souvenir  de  s< 
relies  ;   et  ses  nombreux  o 
sont  depuis  long-temps  tomb 
l'oubli.  Les  curieux  rechcrcb 
pendant  encore  les  suivants  :  I 
servatif  contre  le  changem 
religion f  Rouen,  1680,  ini 
une  réponse  à  Y  Exposition 
foi  catholique^  par  Bossuet  : 
du  succès  parmi  les  réfi>rmés. 
Politique  du  clergé  de  Fram 
détruire  la  religion    prote 
Amsterdam,  1681 ,  in-  12.  1 
derniers  efforts  de  Vinnocen 
ge>,  Rotterdam,  168a  y  in-t' 
une  suite  de  l'ouvrage  precéd< 
Histoire  du  calpinisme  et  • 
pisme  mise  en  parallèle  ^ 
dam,   1 68*29  2  vol.  in-4*'- 
i685,  4  vol.  in-i:i.  Cet  o 
que  Jurieu  opposa  à    Vifisto 
calvinisme ,   par  Maimbour 
ferme  des  faib  curieux  et  intén 
mais  on  doit  se  méfier  de  la 
de  l'auteur.  La  Critique  de  1' 
du  calvinisme  que  Biyle  pub 
le  même  tem|)S,  fut  mieux  n 
protestants;  et  ce  fut,  dit-on , 
causes  de  la  haine  que  Jurieu 
depuis  contre  be  philosophe.  \ 
prit  de  M.  Amauld^  tiré 
conduite  et  de  ses  écrits  y  et 
venter  (  Rotterdam  ),  1684  , 
in-i!2.  Cest  une  di*s  plus  v 
satires  qui  soient  sorties  de  h 
de  Jurieu  :  Arnauld  laissa  cet 
sans  réponse,  ne  jugeant  |ia! 
pos  de  se  compromettre  di 
avec  un  tel   adversaire.   VI 
complissement  des  prophéties 
Délivrance  prochaine  de  f 
ibid.j  i686>  2  vol.  in- 19.  C 
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)duclions  les  plus  singulières 
t  ianiais  enfaDtées  le  faDatisme 
rit  de  parti.  Jurieu  y  soutient 
Mnent  que  le  papisme  est  rem- 
fan  techrist  annonce  d.ins  l'A- 
»sc  ;  et  il  fait  l'application  des 
)rédictions  contenues  dans  ce 
I  rétablissement  du  protesta ii- 
|n'il  fiie  au  commencement  du 
siècle.  Les  protestants  furent 
roiers  â  se  moquer  du  nou- 
x>phète,  qui  de'Kodit  son  opi- 
'te  tout  IVro portement  de  son 
"e.  VII.  Des  Lettres  pastorales 
•es  -aux  fidèles  de  France^ 
in- ta.  Il  y  parle  des  merveilles 

alors  p;)r  une  bergère  du 
3  Dauphiné ,  et  n'hésite  pas  à 
à^impies  tous  ceux  qui  re- 
.'nld'y  croire.  VIII.  Le  Ta- 
du  socinianisme  ,  la  Haye, 
n-1  a.Jaquelot  y  opposa  VAyis 

Tableau  du  socinianisme  y 

bâta  de  désavouer  pour  ne 
péluer  une  querelle  toujours 
e.  IX.  La  Beli^ion  du  latitu* 

(contre  Etie  Saurin),  Rot- 
,  1696;  Ulrechl,  1697,  in- 
né et  recherché.  X.  Histoire 
;  des  dogmes  et  des  cultes 
!  mauvais  qui  ont  été  dans 
e  depuis  Adam  jusqu'à  Je' 
'ist,  Amsterdam  ,  1  •}o4  ;  Sup^ 
t,  1705,  in-4"«  CVst  un  des 
rs  ouvr.iges  de  Jiiricu.  M.  Bar- 

attribiie  encore  :  Les  Soupirs 
France  esclave  qui  aspire 
a  hbertéy  in-4'''  Cet  ouvrage, 
it  éié  altiibué  à  Levassor  et  à 
ie  Coui  rilz ,  est  divise  eu  quinze 
es,  dont  le  premier  e^t  daté 
tout  U»89,  et  le  dernier  du  1 5 
jre  liMjo;  ils  étaient  devenus 
.  que  le  chaucctier  Maiipcou, 
chait  à  les  supprimer, en  1772, 
:.i  un  exemplaire  dans  une  vente 
d-:  5oo  livres ,  sur  JVnchèie 
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du  duc  d'Orléans.  Les  treize  premiers 
ont  été  réimprimés  sous  ce  titre  :  Les 
Fœux  d'un  patriote j  Amsterd.,  1 788, 
in-8'.  C'est  une  critique  quelquefois 
juste ,  mais  plus  souvent  oatréc  du 
gouvernement  de  Louis  XlV.  L'au- 
teur y  examine  comment  les  Fran- 
çais ont  passé  de  la  monarchie  au 
despotisme,  et  indique  les  moyens  à 
suivre  pour  leur  rendre  le  gouverne- 
ment monarchique.  On  trouve  dans 
leZ)ic(û)/tnair«deChanfrpié  un  long 
article  sur  Jurieu;  m^iis  c'est  le  pané- 
gyrique plutôt  que  la  vie  de  ce  mi* 
nistre*  W— s. 

JUR1N  (  Jacques  ),  médecin  et 
mathématicien  anglais ,  mourut  à  Lon* 
dres  en  1750,  dans  un  âge  avancé, 
président  des  médecins  de  cette  ville. 
11  avait  été ,  pondant  plusieurs  an- 
nées ,  secrctiiire  de  l.i  société  royale 
de  Londres ,  d'après  le  choix  de  New- 
ton, et  il  routribna  beaucoup  à  rendre 
plus  exactes  et  plus  communes  les 
observations  météorologiques  de  cette 
compagnie.  Jurin  s'est  signalé  par  ses 
disputes  avec  Michelotti ,  sur  le  mou- 
vement des  eaux  courantes  ;  avec 
Robins  ,  sur  la  vision  di>tincte;  avec 
Kcill  et  Srnac,  sur  la  contraction  du 
cœur,  et  avrc  les  p.irtisaus  de  Leib- 
nitz  sur  les  forces  vives.  Les  écrits 
qu'il  a  publiés  sur  les  avanta;;esde 
1  inoculation  de  la  petite- vérole,  ont 
valu  à  cette  nicthode  le  succès  dont 
elle  a  joui  en  Angl*-terre,  à  partir  de 
1720.  Cesl  depuis  cette  révolution , 
que  plusieurs  médecins  de  Paris  ont 
travaillé  â  acoréditer  en  France  cette 
pratique,  que  la  vaccine  a  fait  presque 
totalement  abandonner.  Le  plus  cu- 
lieux  iSi^s  ouvrag^'S  de  Jurin  sur  ce  su- 
jet, estintilnlé  Accoimtofthe  success 
ofinoculatingy  etc.,  Londres,  I7i5, 
in-i  2.  ISoguczen  adonné  la  traduction 
sou<i  le  ti:ic  de  Relation  du  succès 
de  l'inoculation  de  la  petite  vérole 

if 
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dans  la  grande  Bretagne  y  Paris, 

I  ^îi/i ,  in- 1  ri.  D-— v— l. 

JUSLENIUS  (Daniel),  évéquc 
suédois,  né  en  1676 ,  mort  en  1 75u , 
était  d'une  naissance  obscure  ,  et 
il  fut  réduit  dans  sa  première  jeu- 
nesse à  servir  comme  matelot.  Etant 
parvenu  à  faire  de  bonnes  études  à 
l'universilc  d'Abo  ,  il  s'éleva  peu  à 
peu  anx  dignités  de  l'Eglise ,  et  Onit 
par  être  évcqnc  de  Skara.  Il  avait 
une  mémoire  si  heureuse  que ,  pen- 
dant son  sc'jour  à  l'université,  il  ap- 
prit par  cœur  dans  un  jour  la  Théolo- 
gie de  Koeni^.  On  a  de  lui  une  Dis« 
^citation,  De  corwenienlid  lingtice 
finnicas  cum  hebrœd  et  grœcd  ^ 
1 7  1 1 ,  et  un  Dictionnaire  finois  et 
^iitf^w,  1745,  in-4'*.        C — AU. 

JU6SIEIJ  (Antoinede),  professeur 
<le  botanique  au  j  irdin  royal  de  Paris, 
naquit  à  Lyon  en  iGBO.  Ses  connais- 
sances en  botanique  lui  valurent  une 
placeà  i'.4C  idcmi<  des  sciences  en  1 7 1 1 . 

II  parcourut  plusieurs  provinces  de 
Fiance,  les  îles  d'Hicres,  la  vallée  de 
I^ice,  les  montagnes  d*E!»pagne  ;  et  il 
rapporta  de  ses  siViintes  excursions 
une  collection  nombreuse  de  plantes. 
Ayant  fixe  si  résidence  à  P.iris,  il  en- 
richit les  v(»luui('S  de  l'acidémie  d*un 
grand  nombre  de  Mémoires ,  sur  le 
Café^  leiSTâ/i'd'Alicante,  X^CacJiou^ 
le  Macer  des  anciens  on  le  Simarour 
ba  des  modrmes,  sur  l'altéralion  des 
eaux  de  la  Seine  en  1751,  sur  les  Mi- 
nes de  mercure  d'Almaden ,  sur  le 
niagniiique  recueil  de  Plantes  et  d'a- 
nimaiiXf  peints  sur  vélin,  déposé  à 
la  biMiothcMpie  du  Kui,  sur  une  fille 
sans  langue  et  qui  cfprnJant  [var- 
iait très  bica,  sur  les  Cornes  iVÂm' 
mon ,  sur  les  Pr^riftcatinns  animales  y 
etc.  On  hiidoii  XAppendix  de  Tour- 
nefort,  et  la  réiWiiun  de  rui!vra;;c  de 
ISarrclicr  sur  les  plnntrs  qui  croissent 
eu  France^  en  L>pa^c  et  eu  Italie , 
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17 1 4 1  in-fol.  Go  a  imprima  son  Dh 
cours  sur  les  progrès  de  Im  Aotaw 
que  y  1 78 1 ,  in-4*'*  H  joignait  à  ses  00 
cupalioos  littéraires  la  pratique  de  II 
médecine ,  et  il  soignait  les  pauTres  à 
préférence  :  il  7  en  avait  toos  les  joon 
chez  lui  un  grand  nombre  ;  il  la 
aidait  de  ses  soins  et  de  sa  bourse 
Sa  fortune  était  assez  oonsidéraUei  sm 
frère  Bernard  en  fut  le  seul  bàîlkr 
Antoine  mourut  d'apoplexie,  le  31 
avril  1758)  âge  de  soixanle-doon 
ans.  D— V— L. 

JUSSIEU  (  Dkrnard  de  ),  Tua 
des  plus  célèbres  botanistes  duxvni*. 
siècle,  naquit  à  Lyon  en  1 699.  Quand 
il  eut  Gni  sa  rhétorique  au  grand 
collé(;e  des  jésuites  de  cette  Tille , 
son  frère  aine,  Antoine  de  Jussiea, 
professeur  de  botanique  au  jardii 
des  plantes ,  qui  pratiquait  eu  méaM 
tPiups  la  tiiéderinc  avec  distinction  ^ 
Tapnela  à  Paris  pour  y  achever  Sfi 
étucles.  En  1 7 16,  ce  dernier ,  charge 
par  le  régent  d  aller  recueillir  des  plan- 
tes en  Elspagne  et  en  Portuîial ,  emmeni 
avec  lui  son  jeune  frère.  Bernard  n'a- 
vait encore  aucune  préférence  nar 
quée  pour  la  botanique.  Ce  Toyage  dé< 
cida  son  goût  pour  celte  science  :  il 
s'y  livra  avec  passion  ;  et  il  n'avait  0» 
blié,  depuis,  aucune  des  plantes  qu'il 
avait  cueil'ies  dans  ces  pays,  ni  la 
lieux  où  il  les  avait  observées.  De  re 
tour  en  France,  il  herborisa  dans  la 
environs  de  Lvon,  et  se  rendit  eU' 
suite  à  Montpellier,  pour  y  ctiidiei 
la  médecine.  Après  y  avoir  fait  soi 
rouis  d'une  manière  brillante,  il  prii 
le  bonnet  de  docteur  en  17^0,  e 
commença  même  à  pratiquer  la  mé 
deeine  r  mais  sa  profonde  sensibilili 
lui  faisait  pnitager  les  maux  de  se 
mal.ides ,  et  il  éprouvait  souvent  de 
palpitations  qui  i'ubligèrent  de  renon 
cer  à  cette  carrière.  Il  s'en  présent 
bientôt  une  ^^lus  conforme  à  se»  guùtj 
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e  Tournefoi  t  n  vdît  ëlé  donncc 
;  de  Ju^sieu  :  Vaillant  ctait 
fc-<lcnjoii>traU'Ur.  Q'itc  pré- 
vue celui  ci  regarda  peut  être 
lie  injustice,  l'indisposa  coti- 
iie  :  mais  Tedliine  et  nwiue 
j4  cédèrent  bientôt  à  ses  prc- 
;  ei  sent^iiit  que  ses  infir- 
lui  pt-rmt  tiraient  plus  long- 
eiLc  tcer  sa  p'ace  au  jardin  du 
ugagcu  Antoine  à  f.tire  venir 
e  licre,  afin  de  le  mctirccn 

•  ri-ni placer.  Bernard  se  rendit 
»redsenicDt  à  Paris ,  auprès  de 
e  ahie'.  La  mort  de  Vaillant 
▼en lie  peu  de  temps  après ,  le 
s*>i#  u  tut  uooifnc  suus-dcmons- 
le  3o  septembre  17'ii;  et  en 

fut  reçu  docteur  de  la  faculté 
xincde  Paris.  C'est  dans  cette 

•  plate  desousdemoiiStratrury 
Mcu  a  exerce  sur  le  jardin  du 
r  la  botanique,  et  même  sur 
%  autres  pai  tics  de  rbistoire  na- 

uue  inllueiice  qui  fait  époque 
annales  des  seiences.Cej.irJiu 
>rs  sous  la  direction  du  ptc- 
niecin  du  roi.  Cette  diitposition 
•scntiellement  contiaire  à  sa 
itc'  ,  qui  dépendait ,   par    le 

plus  ou  moins  de  goût  d«i  di- 

puur  nii»toire  naturelle.  Chi- 
:inier  médecin ,  avait  néglige  le 
[lins  qu'aucun  de  ses  prcdé- 
s.  Les  fonds  de.slincs  à  l'entre- 
cet  établissement  avaient  même 
rcnt  employés  à  d'autres  usa- 
tuine  de  Jiis>ieu  avait  sacrifié 
oiiiti  ineub  pour  le  soutenir ,  et 

lui-même,  pendant  plusieurs 
,  aux  dépenses  les  plus  néces- 
pour  la  Vulture   des  plantes. 

exercer  une  pratique  très  éten- 
cb.irgea  plus  spécialement  Hèr- 
es >uins  continuels  qu'exigeait 
lit.  Le  zèle  de  ce  dernier  fut 
courouBcdu  succès.  Il  u'cxis- 
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tait  alors  dans  rétablissement  qu'un 
di  ug'iicr  :  Bernard  y  joignit  beaucoup 
d'obji'ts  d'bistoire  naturelle.  Bientôt 
Bnffun  créa  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle ,  qui ,  après  avoir  ct(5  considéra- 
blement augmenté,  et  classé  à'une  ma- 
nière utile ,  fut  ouvert  au  public  :  Dau- 
bentoo  en  fut  nommé  démonstrateur. 
Bernard  diri(;eait  lui-même  les  jardi* 
Jiiers ,  recueillait  les  graines,  et  en  fai- 
sait la  distribuûoti  dans  les  terres  qui 
convenaient  h  cb-iqiie  plante  :  mais  ses 
fonctions  l'appelaient  princi|)alement 
à  faire  les  heiborisations  dans  la  cam- 
pagne. C'est  là  que  sa  ptience  et  sa 
sagacité  se  fusaient  également  admi- 
rer. Il  lépondait  avec  une  douceur 
inaltérable  à  toutes  lesquestions,  quel- 
que   multipliées  ,    quelque  réitérées 
qu'elles  fussent.  Quelqu'un  s'en  éton- 
nant un  jour  :  «  J'ai  plutôt  fait,  dit-il^de 
répondre  à  la  question ,  ou  de  nommer 
la  plante ,  que  d'avoir  recours  k  des 
périphrases,  pour  amener  un  compli- 
ment toujours  désagréable.  »  Embras- 
sant toutes  les  branches  de  l'bistoire 
n  iturelle ,  il  nommait  également  les  ob- 
jets étrangers  à  la  botanique,  qui  lui 
étaient  présentés.  Les  élèves  s'amu- 
saient souvent  à  mettre  à  l'épreuve  sa 
sagacité,  eu  mutilant  des  plantes,  ou 
en  les  défigurant  par  l'addition  do 
paities  d'autres  espèces.  Bernard  re- 
connaissait toujours   ces  plantes,  et 
Diêine    les   p.triics   bétérogcucs    qui 
avaient  été  réunies.  Dans  les  herbori- 
sations que  Linné  fit  avec  lui,  les  élè- 
ves lui  présentaient,  dit-on ,  des  plan- 
tes déugurces  ou  composées  de  la 
même  manière  :  yiut  VeuSy  oui  D. 
de  Jussieu  ,  répondait-il.   Quoique 
Bernard  ne  pratiquât  point  la  méde- 
cine ,  il  possédait  k  fond  la  matière 
médicale,  sut  tout  celle  qui  est  tirée 
des  végétaux.  Il  avait  même  composé ^ 
pour  les  élèves ,  un  petit  Traité  y  dans 
lequel  étaient  exposées  d'une  manier^ 
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simple ,  les  Tertus  des  plantes  usuel- 
les. M  Histoire  des  filantes  qui  nais- 
sent dans  les  empirons  de  Paris  y 
publiée  parTourncfbrt  en  i6(;B,  était 
incomplète.  Bernard  en  publia ,  en 
1725,  une  nouvelle  édition,  dans 
laquelle  il  fit  connaîlre  plusieurs  piau- 
les qu'il  avait  découvertes  dans  ses 
herborisations  ,  et  il  l'enrichit  de 
notes.  Gel  ouvrage  ,  et  quelques  ob- 
servations communiquées  à  Tacadé- 
inie  y  lui  méritèrent  l'entrée  dans 
cotte  compagnie,  le  i*'*'.  août  1725. 
Une  pareille  distinction  ,  accordée  à 
un  jeune  homme  de  vingt-six  ans,  fut 
pour  lui  un  nouvel  aiguillon,  et  il  re- 
doubla de  zèle  pour  les  progrès  de  la 
science.  Possesseur  des  détails,  il  s'éleva 
n  des  considérations  d'un  ordre  supé- 
rieur ,  et  conçut ,  pour  toute  l'histoire 
de  la  science,  l'idée  d'établir  des  rap- 

Î>orts  naturels,qu'il  appliqua  et)  prlicu- 
icr  h  la  botanique.  Un  sujet  aussi  vaste 
était  capable  d'effrayer  le  génie  le  plus 
entreprenant.  L'amour  de  la  vérité , 
l'exactitude  la  plus  scrupuleuse,  et  sur- 
tout une  modestie  qui  faisait  que  lui 
seul  ignorait  ce  qti'il  valait,  l'empéchè- 
rcnt  de  rien  publier  de  général.  On  ne 
po<;sède  de  lui  qu'un  petit  nombre  de 
Mémoires  sur  des  objets  particuliers, 
qui  sont  des  modèles  d'observation. 
Le  premier,  donné  en  1759,  oiïte  la 
description  de  la  Pilulaire  ,  plante 
alors  peu  connue ,  et  de  ses  organes 
sexuels ,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
découverts^  Les  globules  composant 
la  poussière  de  ses  étaœines,  sem- 
blables à  de  petites  vésicules ,  mises 
sur  l'eau ,  lui  avaient  offert  un  mou- 
vement presque  spontané  d'attrac- 
tion ;  et  après  la  déchirure  faite  à  un 
point  de  la  capsule  ,  et  l'émission 
d'une  liqueur  huileuse ,  ils  restaient 
flasques  et  en  repos.  Ces  phénomènes, 
stmblables  à  ceux  que  présentent  les 
Tcrmiculcs  nageant  dans  la  liqueur 


spermatique  des  anbnaiix 
amené  à  conclure  une  analo{ 
causes  et  les  organes.  Jussie 
que  la  conformité  des  ôq;an 
chait  la  pilulaire  des  fou 
qu'elle  devait  par  conséquet 
mêmes  vertus  que  les  plant 
famille.  Ce  nVtait  que  l'a 
d'un  principe  général ,  de  h 
tration  duquel  il  s'occupait 
che.  En  1740,  il  donna  un 
sur  le  Lemma ,  dans  lequ 
observé  les  mêmes  analogies 
sième  Mémoire ,  publié  en 
connaître  les  fleurs  femelles,  1 
vées  jusqu'alors,  d'une  r5pè< 
tain  (  LittoreUa  lacustris  ] 
de  Jiissieu  lut  la  même 
autre  Mémoire  ,  qui  fai 
dans  la  science  :  longten 
que  Tremblej  publiât  son 
des  polypes  ieau  douce . 
avait  reconnu  la  nature  di 
maux;  il  supposa  que  les  f 
fleurs  ou  racines  de  certiins 
rins  étaient  des  animaux  di 
nature  que  les  polypes.  Gett* 
avancée  par  Peyssonel ,  com 
Marsigli,  fut  établie  sur  de 
incontestables  parjussieu,* 
s'eu  assurer,  fit  trois  voya| 
côtes  de  Normandie.  Il  don 
cription  de  quelques-uns  de 
marins,  et  prouva  qu'ils 
produit  de  petits  animaux, 
qu'il  transporta ,  d'un  règr 
autre,  une  classe  entière  é 
établissent  une  espèce  de  nu 
les  animaux  et  les  v^ëtanx. 
de  l'académie  de  1747  rap 
expérience  très  importante  < 
Depuis  quelque temp^  il  s'oc 
moyens  de  constater  l'utilité 
volatil  contre  te  venin  de  la  ' 
grand  nombre  d'cxpérienc 
dictoires,  faites  avec  succc 
animaux,  le  coDfaioquirex; 
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é;  et,  (\aus  une  de  se»  hcil»o 
s  à   Montii<«reoci ,  un  jeune 
a^aiit  ëlé  mordu  |mr  uuc  vi- 
le gtiërit  par  le  .<>eul  secours 
de  Luce,  dont  il  portait  tou- 
D  fbcon  sur  lui.  et  qui  n'est 
mélaoge   d*alkali    volaiil   et 
de  sutcin.  II  consigna  ce  fait 
histoire  de  Tacadeniie.  Ce  u'c- 
qu*il  voulût  en  revendiquer  la 
Persoone  n'attachait  moins  de 
le   lui  aux  découvertes    pour 
>pre  compte.  Il  communiquait 
eN  idées  indifTcrcmmeut  à  ceux 
»procbaieot ,  à  ses  amis,  à  se$ 
s,  aux  étrangers.  Le  désir  d'é- 
egîslateur  de  la  botanique  lui 
it-à-fait  indiflcrent:  il  lui  suffi- 
o  accélérer  les  progrès,  et  ja- 
B  n*a  vu  un  zèle  plus  ardent 
iTanctment  des  sciences  allié 
d'ÎDSoiinance  pour  l'honneur 
ir  contribue.  Souvent  il  retrou- 
découvertes  publiées  par  d'au- 
D\iv.iit  pas  1  air  de  se  souvenir 
voir  faites.  On  luicitait^un  jour, 
iritdece  genre  :  a  Eh  !  qiiem'im- 
,  répondit  il ,  pourvu  que  la 
*  soii  connut!  v  Enfin  ,  il  était 
eavec  tant  de  sim[>lici(c,  que  la 
le  n'était,  pourainÀi  dire,  point 
rtu  en  lui.  Toute  fuis  son  im- 
savoir,  et  son  extrême  modes- 
i  Ciisait  qu'il  s'oubliait  toujours 
Cessait  jamais  persunr.o,  don- 
un  grand  p<  i  Is  à  ses  opinions.  A 
Diie,  il  parlait  peu ,  mais  toujours 
ii{;essc ,  sur  les  afT.iirés  de  la 
^uie,  et  d'une  manière  chire  et 
de  sur  des  points  de  science.  Il 
naitde  p.irt  aux  discussions  les 
logues  et  les  plus  vives,  que 
ti  j  était  invité.  Alors  sa  ré- 
éfait  toujours  regaidée  comme 
FCÏHon ,  et  mettait  fin  à  la  dis- 
n.  >léU,    quand  il  ne  pouvait 
r  une  solution  précise;  ilré[H>ii- 
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;'^if .  avec  fa  simplicité  d'un  enfant  et 
la  canûcu»      •  ■  •  .   •  « 

.  ,|  -:  bu  était  propre,  Je  ne 

sais  pas.  11  iouissau  «/     '^    'p 

d  autant  plus  illimitée,  qu  il  ne  laibui,, 
ombrage  à  personne.  Sa  réputation 
(n  pays  étranger  était  aussi  très  gran- 
de; et  Linné  lui-mêmccooserva  tou- 
jours pour  lui ,  depuis  sou  séjour  à 
Paris,  une  sincère  estime  et  une  vé- 
ritable amitié.  Muni  d'une  prodigieuse 
quantité  de  faits ,  résultat  de  ses  lon- 
gues  et  continuelles  observations, 
Jussieu  n'attachait  aucun  prix  aux  mé- 
thodes. Le  livre  de  la  nature  était  le 
seul  qu'il  recommandât  constamment. 
J.-J.  Rousseau,  désirant  étudier  la  bo« 
taniquc ,  lui  fit  demander  quelle  mé- 
thode il  devait  suivre  :  c  Aucune,  ré* 
»  pondit  Jussieu;  qu'il  étudie  les  plan- 
»  tes  dans  l'ordre  que  la  nature  les  lui 
»  offrira  ;  qu'il  les  classe  d'après  les 
»  rapports  que  ses  observations  lui 
»  feront  découvrir  entre  elles.  Il  est 
»  impossible,  ajoula-t-il,  qu'un  hom- 
n  me  d'autant  d'esprit  s'occupe  de  bo^ 
»  tanique,  et  qu'il  ne  nous  apprenne 
n  pas   quelque  chose,  n  En  effet,  il 
regardait  la  botanique,  non  comme 
une  science  de  nomenclature,  mais 
comme  une  science  de  combinaisons , 
fondée  sur  une  connaissance  apro- 
fondie  des  carai  tcrcs  de  chaque  pbnte. 
Mais  le  fruit  de  tant  de  travaux  eût  été 
peut-être  perdu,  sans  une  circonstance 
favorable  qui  l'obligea  d'appliquer  ses. 
idées  générales  sur  l'arrangement  des 
plantes.   Louis  XV  ,  qui  aimait  les 
sciences,  et  qui  avait  puisé ,  dans  ses 
fréquentes  conversations  avec  les  gens 
instruits,  des  connaissana'S  générales^ 
ayant  désire  réunir  ,  dans  son  jardin 
du  Trianon ,  toutes  les  plantes  culti- 
vées  en  France ,  et  en   formiT  une 
école  de  botanique  ,  chargea  Bernard 
de  Jussieu,  en  1758,  de  les  disposer 
dans  un  ordre  convenable.  Linné  ré- 
gnait alors.  Cet  houme  extraordinaire 
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excrçiit  la  plus  grainle  influpiicc  sur 

toute  Hiistûirc  ualurellc  ,    e»,  -;-"." 

d  opcrcr  une  reior'^    . , 

•  rjt  ..»  «OIS,  malgré  les  vœux  avec 

lesquels  il  appelait  l'établissement 
d'une  méthode  naturelle,  et  quoiqu'il 
en  cul  publié  le  premier  modèle,  les 
botaniste:»  s'attach Client  presque  exclu- 
vivement  à  son  système,  fondé  sur  le 
nombre,  l'i  position  et  ks  propor- 
tions des  étainines.  Hfistcr,  en  i^Do, 
avait ,  dans  Tarrangemen!  du  jardin 
de  Helm.sta:>dt ,  suivi  un  ordre  naturel: 
mais  cet  ordre  était  encore  rompu  p.ir 
la  divibion  en  nrbres  (  ten  herbes ,  reste 
«le  la  méthoth'  de  Tourr.cfort.  Bien 
convaincu  de  rcxislence  des  lois  de  la 
nature,  Deru.ird  de  Jus^icu  regardiit 
comme  la  plus  importante  de  ces  lois  le 
rapprochement  des  plantes  qui  se  n  s- 
Sfuibicnl  par  le  p  us  p;rand  nombre 
de  c  uaclèrcs  :  mais ,  en  examinant  ces 
caractères,  il  avait  reconnu  que  tous 
n'avaient  p.is  un  c^-d  deî;ré  d'impor- 
tance; <t,  d'api  es  son  Inbleau  ,  Ton 
doit  snppo'^cr  q:iM  attachait  plus  de 
prix  à  la  ^'.ermiuadon  de  la  graine,  et 
«à  la  disposition  respective  des  or{;^nes 
sexuels,  ou  ,  pour  parier  avec  ]>lus  de 
pré-  isioii,  n  !<i  sti  ucture  de  l'embrion , 
€t  à  rihsertton  dc5  ctamiues  et  de  la 
corolle,  bien  qu'il  uVn  ait  pas  assez  tire 
parti  pofir  coordonner  la  série  de  ses 
ordres.  H  ne  fit  point  de  classes,  mais 
.ses  oidrcs  funnl  disposés  d'après 
'  ctttc  idée;  et  il  est  aisé  de  voir  que  les 
monocclvicdones  cl  les  dicotylédones 
n'y  sont  point  confondoes.  Bernard 
ne  lendl:  pas  plus  compte  que  Linné 
des  motifs  de  son  ;jrranp;ement ,  et  il  fit 
«n  simple  eatalonne  du  j.irdiu  de  Tria- 
non.  ^éinnloins  quelques  passages  de 
5<\s  mémoiresjes  nouibreuxdéveU'ppc- 
nunts  qu'il  a  donnés  de  ses  principes , 
d.insse.-»  conversations;  eu  fin  l'exposi- 
tion qui  en  a  é:e  fjiledans  le  Gtnera 
planlarum  de  sua  neveu  ^  quoi{|u'il 
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soît  difficile  A^  signaler  h  m\ 
Bernard ,  suflSscnli^»'  ^ire 
celui  •  ci  cotn>»«^  1^  vc'ritable 
de  la  mélhode  Daturelle,  et  h 
rateur  de  h  science  (i].  Bei 
Jussieu  ioui<s:iit  de  la  faveur 
qui  recherchait  sa  conver^ati 
empressement:  mais  il  était  t 
pie  pour  profiler  des  ron 
occa>ions  qu'il  avait  de  fort 
demandes  pour  lui  et  les  sn 
mais  il  n'a  rien  demandé  :  a 
t-il  jamais  rien  rrçu  de  la  ci 
même  un  dédomm.ig(merit  | 
fr.iis  de  $ts  fréquents  voyages 
àTrianon ,  et  pour  le  temps  q 
employé  à  disposer  les  plinti 
j.iriiin.  Il  avait  fait  deux  vo^ 
Angleterre  :  c'est  eu  revenant 
niier,  qu  il  rapporta ,daDS  sim  i 
le  pot  qui  contenait  deux  c 
IJban,  dont  un  subsiste  ce 
jardin  du  Roi.  Bernard  de 
avait  toujours  vécu  avec  sonfi 
qu'il  aimait  et  respectait  co 
père.  La  mort  le  lui  enleva  < 
et  il  en  épiouva  un  violent 
On  lui  proposa  la  place  vai 
aima  mieux  conserver  la 
«  Les  vieillards  n'aiment  pas  I 
»  ment,disaiMl ;  v  et  Lemoni* 
la  première.  Jiissien  se  cous 
lors  presque  entièrement  à  la 
Il  ne  sortait  que  pour  remplir 
tions  au  jardin ,  diriger  les  h 
tions ,  et  remplir  ses  devoirs  r 
c.ir  personiiL'  n'a  prouve'  m 
lui,  combien  les  sentiments 
peuvent  s'allier  à  beancotip  < 
ce  et  à  de  véritables  lumière? 
vue  s'était  considérablement 


(  i\  M.  Antoine  LanrenI  «Ir  JiutirH  . 
Ar  iinmlirratfi  et  imporUnirs  «tnrl 
Cfttie  D^lhfidr,  a  paKIw  no  <i«t  •uira. 
piiilo»0|ihiqu«a  du  ■ièclr  ;  ^(  nrr  «rcon 
(irvetiiK!  n^rrtiairr  p«r  \tt  iiamr»sra  i 
failri  tjrpiiif  la  pnhlicatinn  de  la  pr« 
•  ttriidue  ib\rc  nnr  impAticocc  )malîÀ.< 
|^ul»Ubb  de  MB  «Bteuf . 
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iTDoncer  aux  observations 
piques  ,  ne  pouvant  même 
>Dner  autant  i  la  lecture,  il  y 
Kir  la  méditation.  1!  trav;)il- 
àmettif  eu  ordie  i'imuiensite' 
|u1l  avait  dans  la  léte,  et  à 
ensemble  les  divers  caractè- 
plantcs,  pour  perfectionner 
iigemeot  ;  et  l'on  vit ,  pendant 
ajinées,  un  naturaliste,  pres- 
t  sans  livre,b'occuperde.vcien- 
its,  comme  un  pliilosophe 
de!t  hautes  spéculations  de  la 
âqiir.  Devenu,  par  la  mort  de 
,  riie'riticr  de  sa  fortune,  et 
le  sorte  le  pn  c  de  sa  famille, 
Ir  près  do  lui  son  ncvtMi,  M. 
f^uieiitde  Ju^sieu,  pour  lui 
e  ses  études  en  médecine.  Ptu 
après  y  il  proposa  ce  même 
jtir  remplacer  Iiemonnier^ 
remicr  médecin.  M.  Antoine- 
ajant  change  la  disposition 
,  Bernard,  qui  approuvait  ce 
rat ,  cessa  tout«  foisde  retour- 
irdin,  parce  quVtaot  pres- 
rement  aveugle,  il  lui  était 
k-  dr  rerunnaîtrc  les  plnnlcs, 
l'rflors  il  trouvait  par  Thabi- 
lieux.  M  «is  celte  vie ,  trop  sé- 
pour  une  comple!iion  aussi 
la  sienne,  ne  tarda  pas  à  Ini 
«le.  Il  eut  une  premièriMitaque 
;:e,  dont  il  ne  se  remit  qu'en 
:  i'on  \  il  bientôt  ses  forces  di- 
isen>iblemenl.  Au  milieu  de  la 
n  de  sa  fimiHc,  il  conserva  une 
inaltérable,  et  devint  même 
lueux  en  paroles,  ne  l'ayant 
le  -  la  qu'en  action.  En Gn  , 
>îr  reçu  les  secours  et  lescon- 
de  la  religion,  il  mourut  pai- 
lle (i  nov(  mhre  1^77.  Il  était 
des  académies  de  Berlin ,  de 
!>bourg ,  d'Upsal ,  de  la  société 
e  l.oudies,  de  l'institut  de 
,  etc.  D— u. 
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JUSSIËU  (Joseph  de),  frëre  des 
précédents ,  associé  de  l'académie  des 
sciences ,  docjcur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Paris,  naquit  à  Lyon  en 
1704.  Il  se  fît  remarquer  de  bonne 
heure  par  son  goât  pour  les  sciences , 
cultivées  avec  tant  de  succès  au  sein 
de  sa  famille.  Doué  d'une  iniaginatîoa 
très  vive,  il  abandonna  bientôt  l'étude 
de  la  botanique  pour  celle  des  niîithë» 
matiques ,  et  la  profession  de  méde- 
cin pour  l'emploi  d'ingénieur.  £n 
1755,  il  fut  choisi  comme  botaniste 
pour  accom|>agner  au  Pérou  les  as- 
tronomes de  l'académie.  Lorsque  leurs 
travaux  furent  terminés ,  Jos.  de  Jus- 
sieu  ne  put  se  résoudre  à  quitter  ce 
be^u  pays  sans  en  avoir  parcouru  les 
contrées  inconnues.  Ses  connaissances 
en  médecine  lui  procurèrent  les  moyens 
de  subsister;  et  les  Péruviens ,  pous- 
sant l'admiration  jusqu'à  la  tyrannie^ 
l'empêchèrent  de  quitter  le  Pérou  avant 
la  fm  d'une  maladie  épîdémique,  dans 
laquelle  on  avait  eu  besoin  de  son 
secours.  Devenu  plus  Hbre ,  Jos.  de 
Jussieu  commença  ses  nouveaux  voya« 
ges  eu  1747*  Il  parcourut,  à  travers 
mille  dangers ,  plusieurs  pays  sauva- 
ges et  inhabités ,  f lisant  partout  des 
découvertes  et  des  observations, dont 
les  fragments  qui  nous  restent  font 
regretter  ce  qui  est  perdu.  Apres  avoir 
éprouvé,  comme  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons de  voyage  {Fojr.  Gooirr, 
XVII,  504)9  une  foule  d'événe- 
ments singuliers,  le  chagrin  de  vi- 
vre loin  de  sa  famille  le  tourmenta 
sans  relâche  ;  il  devint  sujet  à  de  fré- 
quents vertiges  ;  saL  mémoire  s'..iïai- 
blit,  et  il  revint  à  Parisien  1771  , 
après  trente-six  ans  d'absenre.  Soa 
état,  depuis  a*tte  époque,  ne  lui  a  ja- 
mais peimis  de  rédiger  les  mémoires 
de  Mîs  voyages.  Ses  découvertes ,  ses 
travaux,  le  fruit  de  quarante  années 
consacrées  aux  scteuccs,  ses  chagrins ^ 
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SCS  iiiattienrs,  tout  élait  f  fTicd  de  son 
soiiveiiir.  Bientôt  ba  vie  ne  fut  qu'un 
assoupissemenl  continuel  ;  ses  ruciu- 
bies  >c  contractèrent ,  vl  il  mourut  à 
Paris  le  1 1  avril  1779.  D — v — l. 

JUSTaMOND  (V.  0.),  chirur- 
gien anglais,  membre  de  l.i  sociétc 
royale  de  Londres  ,  et  chirur{*ien  de 
rbopital  de  Wcitmipsler ,  a  laisse' 
quelques  c'criis  sur  son  ait,  qui  ont 
ctc'  publics  après  sa  mort  par  W. 
Houlston ,  sous  le  (itre  de  Traités 
chirurgicaux  y  Londres,  1790,  in- 
4**.  0  I  y  trouva,  entre  autres,  nne  his- 
toire intéressante  de  la  chirurgie  dans 
les  tcm[)S  aticieus  et  modernes.    L. 

JUSTEL  (CuRisTOpnE  ),  con- 
seiller et  secrét;)ire  du  roi,  ne  à  Pa- 
ris en  i58o,  d'une  famille  protes- 
tante ,  annonça  des  sa  jeunesse  une 
grande  miturite'  de  jugement,  et  beau- 
coup d'ardeur  pour  Te'tudc.  11  dédai- 
'  gnait  tes  lectures  frivoles,  et  consa- 
crait les  loisirs  que  lui  hissait  sa 
charge  à  étudier  l'histoire  ecclésiasti- 
que dans  les  auteurs  originaux.  11 
forma  une  collection  preVieuse  de  pic- 
ces  relatives  à  rancienne  discipline , 
qu'il  se  proposait  de  publier  ;  mais  il 
ne  put  pas  mettre  à  exécution  cet 
utile  projet.  Jastel  passait  pour  être 
très  instruit  dans  l'hisloire  du  moyen 
âge  :  il  entretenait  une  correspondance 
suivie  avec  IJssérius,  Saumaisc,  Da- 
vid Blondel ,  Hcuri  Spclman  et  d'.mtrcs 
.s<ivants  du  premier  ordre.  Il  mourut 
à  Paiis  en  1049.  Ou  bii  attribue  l'cdi- 
lion  du  Codex  canonum  velus  Ec- 
çUsiœ  Romance,  Paris,  1609,  iu- 
S'\;  mais  d'autres  la  croient,  avec 
plus  de  raison,  du  célèbre  Fr.  Pithou. 
Oulrc  les  éditions  qu'il  a  données  du 
Codex  canonum  EccUsiœ  universœ, 
avec  des  notes,  et  du  JYomocanon 
de  Fhotius  ,  161 5,  in  -  8'.,  on  a  de 
Jusiel  :  I.  Le  Temple  de  Dieu,  ou 
piscours  de  V Eglise,  de  son  ori- 
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gine  et  de  ses  progrès ,  Sedai 
non,  161B,  in-^'.  II.  Discou 
duché' de  Bouillon,  et  du  ran 
les  ducs  de  Bouillon  ont  en  Fi 
i633,  in.4".  111.  i: Histoire  i 
logique  de  la  maison  é^Auvi 
et  celle  de  la  maison  de  Tm 
justifiées  par  chartes  ,  titres. 
Paris,  1645,  in -fol.,  'i  tomof 
naircment  réunis  dans  le  méi 
lume:  ou  y  apprend  bien  des 
cularités  intéressantes  sur  noti 
toire.  Justel  avait  laissé  en  mai 
une  Géographie  sacrée,  et  ui 
toire  de  la  chancellerie  de  Fi 
si  im{)ar faite  qu'on  ne  doit  pas 
gretler  la  perte.  W- 

JUSTEL  (Henri),  fils  du 
dent,  né  à  Paris  en  i6'iOy  ii 
céda  dans  la  charge  de  sécréta 
roi.  Il  avait  hérité  de  son  goû 
les  livres,  et  de  sou  affecliou  p 
savants,  auxquels  il  rendait  ( 
quents  services.  Sa  riche  biblic 
était  constamment  à  leur  dispc 
et  souvent  même  il  leur  éparg 
peine  d'y  faire  des  recherches, 
sujet  de  se  plaindre  des  roauva 
cédés  du  consistoire  de  Chai 
mais  il  n'en  témoigna  rien  po 
ter  le  scandale ,  et  n'en  res 
moins  attaché  à  la  communioi 
laquelle  il  avait  été  élevé.  Il  i 
dit  pas  la  révocation  de  Vé 
Nantes  pour  se  démHtre  d^  se 
ploi ,  et  se  retira  en  Angleterre 
fut  nommé  bibliothécaire  du 
mourut  dans  l'exercice  de  cette 
le  ^4  septembre  1693.  Justel  < 
homme  fort  instruit  ,  et  d'ui 
trcmc  obligeance  ;  c'est  le  tém( 
que  lui  rendent  Buyle ,  Ancillon 
sicr,  Rich.  Simon,  et  en  génér. 
les  savants  avec  lesquels  il  fut  c 
res{M)ndauce.  Il  a  publie' ,  avec 
Voct ,  la  Bibliotheca  juris  cai 
Paris,  1Ç61,  2  vol,  iq-Jbl.; 
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Ui:tc,  et  formée  eu  partie 
rasMiiiblces  par  son  pÎTc. 
»iis  apprend  que  Juste!  me- 
Tr^ge  sur  les  commodités 
et  ajoute  quM  serait  à  de- 

en  fit  part  au  pul)Uc.  On 
iltor ,  pour  plus  de  détails , 
res  concernant  les  vies  et 
es  de  plusieurs  modernes  y 
n  ,  Amsterdam ,  1 709,  in- 
HcUonnaire  de  Ghaufepié. 

W— s. 
N  (Paul),  évêque  d'Abo 
e,  naquit  à  Viborg,au  corn- 
t  du  XVI*.  siècle.  Eu  1 569, 
yé  par  le  roi  Jean  II i ,  avec 
ei^ueurs  suédois,  à  la  cour 
issilit  wttz  II ,  alors  czar  de 
>ur  une  négociation  impor- 
1 ,  qui  prétendait  avoir  à  se 
lu  roi  de  Suède ,  fit  mettre 
sadcurs  aux  arrêts.  Justin 
'me  pendant  trois  ans.  dans 

étroit  et  malsain,  où  il  ne 
rmmuniquer  avec  personne, 
in  en  liberté,  il  retourna  à 
c  d\\bo,  en  167  5:  mais  ^a 
t  teiU'UK  ut  souti'  rt  pendant 
311 ,  qu'il  mourut  peu  après, 
édi^é  une  Chronique  des 
e  Finlande^  qui  fut  iuséi  ée 
b!iuthcquc  Suédoise  de  Net- 
t  que  Portban  ,  professeur 
publiée  depuis,  avec  de  sa- 
mentaires.  liemémr  profes« 
it  connaître,  dans  une  suite 
tations  latines,  la  Relation 
rssante,  que  fit  Tévcciue  Jus- 
mis>ion  eu  Russie ,  pour 
ie  au  roi  Jean.  C — au. 
(  Jean-Hepibi-Gottlobde  ) 
uéialugisie  allemand  ,  fut 
s  hommes  qui,  doués  d'un 
érii  ur ,  ne  marquent  cepcn- 
cairièie  que  par  des  fautes 

de  juj^eniciit  leur  aurait  f.iit 

date  de  sa  naissance  est  in- 
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connue:  on  croit  qu'il  naquit  à  Brijcii  . 
eu  Thuringe  ;  et  Ton  sait  qu*il  étudiait 
à  léna  en  17^20,  vêtu  du  manteau 
bleu ,  marque  à  laquelle  on  reconnaît 
en  Allemagne  les  écoliers  privés  des 
sccouis  de    leurs  parents.   Ses  heu- 
reuses dispositions  pour  les  sciences 
le  Orent  distinguer  par  le  s.ivant  Zin* 
bi ,  son  professeur,  qui  lui  donna  des 
soins  particuliers  :  a  la  fin  de  ses  cours , 
il  soutint ,  sur  V Economie  politique, 
une  thèse  qui  ajouta  encore  à  la  haute 
idée  qu'on  avait  de  ses  talents.  Ce 
premier  succès  l'enorgueillit  au  point 
qu'il  commençait  à  prendre  ses  condis- 
ciples en  pitié,  et  que  les  maîtres  eux- 
mêmes  ne  furent  point  à  l'abri  de  ses 
insultes.  L'idée  qu'il  avait  de  sa  supé- 
riorité ,  lui  fit  négliger  l'étude  ;  et  s'en- 
nuyant  bientôt  de  la  vie  uniforme  des 
collèges ,  il  s'enrôla  dans  un  régiment 
prussien ,  où  il  parvint  au  grade  de 
sous^ieutcnant.  Son  caractère  hautain 
lui  fit  des  ennemis  de  tous  ses  cama« 
rades ,  et,  ayant  manqué  à  son  colonel , 
il  fut   traduit  devant  un  conseil  de 
guerre.  Il  eut  le  bonheur  deseebappcr 
de  prison ,  et  s*étant  réfugié  à  Leipzig, 
il  y  vécut  du  produit   de  quelques 
traductions  qu'il  vendait  aux  libraires. 
Ayant  vu  dans  une  fêle  à  la  campagne 
une  jeune  paysanne,  d'une  beauté  re- 
marquable, il  en  devint  amoureux, 
l'épousa  en  1 749  ?  ei  ne  tarda  pas  à 
l'abandonner.   Cependant ,  sa   thèse 
était  répandue  dans  toute  l'Allemagne, 
et  lui  avait  mérité  d'illustre«  protec- 
teurs a  la  cour  do  Vienne.  On  lui  of- 
frit la  chaire  d'économie  politiqne  au 
collège  Théiédieu,  sous  la  condition 

Su'il  abjurerait  le  luthéranisme  :  il  s'j 
écida  par  le  conseil  d'une  femme 
dont  il  était  épris,  et  qu'il  épousa, 
malgré  son  premier  mariage  :  mais  il 
n'obtint  point  cette  chaire,  et  fut  oblige 
de  se  contenter  de  la  place  de  conseiller 
des  miues,  Eo  celle  qualité,  il  visiulca 
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mines  de  l'Aiitriclic  et  de  la  Hongrie , 
et  il  fe  fit  détester,  par  sa  hauteur,  de 
tous  ceux  qui  ëlaii  ut  chargés  de  leur 
exploitation.  11  lemaïqua  que  les 
mines  de  Henneberg,  dans  la  Lasse 
Autriche,  couleuiicut  de  l'argent,  et 
sollicita  la  permission  d'y  faire  tra- 
vailler: mais  le  succH  n'ayant  point 
répondu  à  ses  promesses,  il  fut  dis- 
gracié. 8'étant  alors  retire  à  Krfuit , 
il  résolut  d'y  mener  une  vie  plus  tran- 
quille, et  de  reprendre  ses  anciennes 
vtudes.  Quelque  timps  après,  l'aca- 
démie de  Gôtringue  l'ayant  admis  au 
iiomlire  de  ses  membres,  il  viul  s'éla- 
tablir  dans  cotte  ville  en  lySS,  pour 
prendre  part  aux  travaux  de  1 1  société: 
il  ouvrit  en  même  temps  des  cours 
d'économie  politique  cl  d'histoire  na- 
turelle,  qui  attirèrent  un  grand  nom- 
bre d'auditeurs  ;  il  travailla  aussi  au 
journal  de  Gôilingue,  l'un  des  plus 
estimes  de  l'Allemagne  :  mai«  ses  col- 
laborateurs s'étant  piriiut  de  la  préfé- 
rence qu'il  montrait  pour  les  ouvrages 
des  savants  français ,  il  cessa  d'y  four- 
nir des  extraits.  On  le  trouve  en  i  -758, 
àG)penhiguc,ay.int  une  place  d'inspec- 
teur des  colonies.  La  guerre  qui  éclata 
)a  même  année,  détermina  Justi  à  se 
retirer  dans  le  hiut  Rhin,  ou  en  Suisse; 
ïnais  ,  en  traversant  le  Wiirtcinberg  , 
il  fut  arrêté  et  détenu  dans  la  cita- 
délie  de  fireslau,  pour  avoir  reproché 
au  roi  de  Prusse  d'altérer  les  mon- 
naies. 11  trouva  quelque  adoucissement 
à  SA  captivité ,  dans  U  s  égards  du  com- 
mandant, qui  consentit  à  lui  fournir 
des  livres;  et  bientôt  après,  il  obtint 
h  permission  d'écrire  sur  d'autres  ob- 
jets que  ceux  de  l'administration. 
Rendu  à  la  lib«  rlé,  il  se  retira  dans  une 
campagne,  où  il  continua  de  se  livrer 
à  l'étude  avec  une  ardeur  infatigable. 
Biais  son  esprit  inconstant  et  tracas- 
fier  lui  suscita  de  nouveaux  désagré- 
iQ€ttb  :  il  fut  cnicrm'c  daus  la  ibitc- 
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resse  de  Custrin  ^  où  il  : 
juillet  1771.  Justi  avait  b 
prit  et  de  pénétration  ;  i 
rapidement,  et  cependan 
piesque  toujours  noble 
gant,  lia  traduit  en allem 
quatrième  volume,  la  Dt 
arts  et  métiers ,  publiée 
des  sciences  de  Paris  (  1  ; 
sait  de  traduire  l'Eucyc 
ajoutant  les  articles  que  I 
connaissances  rendait  ne 
tre  les  nombreux  pani 
publiés,  et  les  ailicles  ( 
aux  journaux,  on  a  de 
nombre  d'ouvrages  et  d( 
en  allemand  ,  dont  on  p( 
tail  dans  Miu^el.  Nom 
seulement:  1.  Un  Trait 
logie^  17-57.  Cet  ouvn 
admirateurs;  mais  ou  ni 
donner  sa  hardiesse  à  cri 
Wallcrius ,  Woltcrsdoi il 
promet  de  relever  les  e 
qu'il  ajoute  au  contrair 
ont  pu  échapper  à  ces  gr^ 

II.  Traité  sur  les  mon 
Cest,  dit  un  critique ,  h 
vrage sorti  de  la  plume  de 
montre  que  les  princes, 
la  v.ileur  réelle  du  nunu 
liage ,  se  trompent  cux-mi 
les  espèces  rentrent  dans 
Le  roi  de  Prusse,  et  le 
temberg,  qui  venaient 
opération  de  ce  genre  ^ 
i*ent  à  l'auteur  qu'eu  le  f. 

III.  La  vie  et  le  caract 
de  Bnihl^  premier  mit 
de  Pologne  j  tt  électei 
pièce  échappée  du  feu , 
J  V.  Mélanges  de  chimi 
ralogie,  Berlin ,  1 760 ,  1 
5  vol.  in  8'.  Onytrouv< 

(1)  Berlin,  i*6*-65,  4  ^o^-  ■ 
roa«ra){<>  a  été  Irarfuilc  uar  D.  C 
iUlU,  C.  G.  D.  MftUcr,  «l  U.  H 
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Vxi.strnce  dn  fer  dans  les  mi- 
.'cli;inp;rn)f  m  du  &el  marin  m 
*lr,  V.  La  noblesse  commer' 
ariiiit  du  frauçais  de  l'ahbe 
ioîïii»{;iif,  1760,  in- 8'.  VI.  / 
mplel  des  manfifnrtures  et 
,(iopcnh.'ignfy  1 7^3,  17^1 , 
8^  Bekin.'in  en  a  donne  une 
cfditioii ,  revue  et  augnwn- 
u,  1785,  a  vol.  in-8''.  On 
iller  poiir  \f$  de'tajls  :  Précis 
stir  la  vie  de  M.  de  Jusii, 
D.  M.  Joum,  de  physique j 

W— 5. 
V(  Saiixt  ),  niait}T,  l'un 
T5  défensrnr5  de  la  reSigiou 
,  naquit  à  Siclieni ,  aujour- 
loHse,en  Palestine.  Les  dil- 
iTonstanct'S  de  sa  vie  nous 
ne  enlièrenient  inconnues  ; 
l!es  qui  font  parvenues  jus- 
,  le  p'us  grand  nombre  a 
s  ri)ntr««dictrurs.  On  s'ac- 
intoins  assez  généralement  à 
que  de  sa  n^tissance  à  l'an 
$  crriîs  de  St.  Justin  f()iirni>- 
f>r(uvfs  evidnitcs  qu'il  fut 
la  r^Ii>;ion  païenne,  et  non 
la  relijiion  juive,  comme 
ndu  quelques  ^av.l^ls.  Sun 
iutd  claviilede  comiai*isan- 
crmina  de  bonne  heure  à 
philosophie.  G'tle  science, 
r  biiilë  peud.int  long  temps 
cre ,  s'efail  rflirce  à  Alexan- 
elle  jet.-îil  enrore  quelque 
in  all.i  donc  en  Flgvpte  ;  et 
'ta  ^ueceshivement  aux  le- 
StoïVien-i,  des  Peripatéli- 
les  PythagorieJrns  ;  mais 
IX  ne  put  !e  s-ili^^ftite  :  l'igno- 
picmiers,  rav.irice  des  si- 
Irs  retards  que  lis  disciples 
«levouturcnt apporter  à  son 
*  p  «r  l'étude  des  m.ithéma- 
<  tj lièrent  pour  toujuur.s  de 
::.  li  ut  iui  itj»uiil  pius  que 
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la  philosophie  de  Platon  :  il  Tcmbrassa 
avec  ardeur,  et  il  y  fit  des  progiës 
étonnants.  Le  mysticisme  que  l'on 
peut  trouver  dans  cette  doctrine ,  le 
fiappa  si  vivement,  il  fut  tellement 
pcisuale  de  la  possibilité  de  voir  Dieu 
face  à  face,  qu'il  alla  dans  un  lieu 
écarte',  dans  ^e^poir  de  contempler 
celui  dont  li  nature  est  d'être  invisi- 
ble. Quelle  dut  être  sa  surprise,  quand , 
au  lieu  d'être  en  pre'<ienccde  l'Eternel, 
il  aperçut  un  vieillard  !  C/ctait  un 
chrétien  qui  se  trouva  là  par  hasard  , 
et  qui ,  brûlant  du  désir  de  donner  à 
sa  religion  un  disciple  de  plus,  s'em- 
pressa de  lui  montrer  que  les  opinions 
des  philosophes  étaient  toutes  plus  ou 
moins  fausses;  que  la  seule  Tcritc  se 
trouv^iil  dans  les  prophètes ,  et  que 
c'était  dans  leurs  ouvrages  divins  qu'il 
fallait  chercher  la  vciitable  phiîoso- 
phie.  Justin  ,  dont  l'imaglinntion  vive 
et  ardente  saisissait  avec  empresse- 
ment tout  ce  qui  pouvait  la  satisfaire, 
étudia  bientôt  l'Ecriture  sainte.  Il 
goûta  le  plus  grand  plaisir  à  la  lecture 
de  CCS  livres  inspirés  par  Dieu  même, 
et  éclaira  sa  raison  obscurcie  par  les 
préjugé>  du  paganisme.  Des -lors  il 
prit  la  résolution  d'embrasser  la  reli- 
gion chrétienne  ;  et  quelque  temps 
après,  à  l'âge  de  5o  ans,  il  reçut  le 
biptêine.  Depuis  cette  époque  jusqu'à 
celle  de  sa  mort ,  l'histoii  e  de  St.  -  Jus- 
tin ne  présente  presque  rien  de  re- 
marquable. Il  ne  faut  cependant  pas 
croire  que  ce  fût  un  personnage  obs- 
cur, et  tout  à-fait  inconnu  de  hth  con- 
temporains :  les  relations  qu'il  eut  avec 
les  hommes  les  plus  distingués  de  son 
temps,  et  même  avec  les  empereurs , 
piouvf  nt  qu'il  jouissait  d'une  grande 
considéntion.  lUalgrë  la  nouvelle  re- 
ligion qu'il  venait  d'embrasser,  Jus- 
tin continua  de  porter  le  manteR4<  de 
philosophe;  ce  qui  a  étonne pSusicurs 
ailiquc5  :  mais  cet  habit ,  suivant  les 
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tcmoignaf^csdeTertullien  et  d'Eusèbe, 
n'avait  aucun  rapport  avec  le  paga- 
Diàiiic  ;  il  indiquait  seulement ,  dans 
celui  qui  le  portait ,  m\  professeur  de 
phiioiopbie  ,  ou  même  un  homme 
dont  la  vie  était  plus  dure,  et  plus 
austère  que  celle  des  autres.  Nous  sa- 
vons ,  p.ir  exemple, qu'Hcraihs,  pa- 
tri.irche  d'Alexandrie ,  porta  le  man- 
teau de  philosophe,  lors  même  qu'il 
fut  parvenu  à  la  dignité  ëpiscopale. 
Justin,  dès  sa  conversion  au  christia- 
nisme, eo  fut  un  des  plus  fermes  ap« 
puis.  Il  ouvrit  à  Rome  une  école  ae 
\>hilosophie  chrétienne;  et  de  nom- 
breux auditeurs  y  venaient  entendre 
les  leçons  de  la  morale  e'vangëlique. 
Il  s'attacha  plusieurs  disciples  ,  parmi 
lesquels  on  remarque  le  philosophe 
Tatieu.  Il   prêcha   la  parole   divine 
avec  le  zèle  et  l'ardeur  d'un  ministre 
du  Dieu  qu'il  adorait.  Plusieurs  sa- 
vants oàt  pensé ,  d'après  cela,  qu'il  avait 
été  prêtre  ou  évêque ,  mais  c'est  une 
erreur  ;  aucun  de  ceux  qui  ont  écrit 
sur  St.-Jiistin,  n'a  laissé  soupçonner 
qu'il  ait  été  élevé  au  ministère  de  l'au- 
tel ,  il  Ton  ne  voit  rien  dans  ses  ou* 
vragcs  qui  donne  la  moindre  vraisem- 
blance à  cette  opinion.  Toujours  animé 
du  désir  de  répandre  la  connaissance 
du  vrai  Dieu ,  il  entreprit  plusieurs 
voyages  :  il  parcourut  l'Italie ,  l'Asie 
mineure  et  l'Egypte;  et  par  ses  dis- 
cours énergiques  et  pleins  de  feu ,  il 
eut  le  bonheur  de  convertir  plus  d'un 
inQdcle.  St.  Justin  termina  ses  glo- 
rieux travaux  par  le  martyre.  Il  avait 
essayé  de  faire  embrasser  la  religion 
chrétienne  à  un  philosophe  cynique, 
nommé  Crescentius;  m  lis  celui-ci,  livré 
à  la  del)auche ,  rempli  d'ambition  et 
d'orgueil,  aima  mieux  flatterie  peuple 
en  perdant  St.  Justin ,  que  de  céder  à 
la  (prce  des  raisonnements  et  de  la 
vérité.  Il  l'accusa  devant  Rusticus  , 
préfet  de  Roiac.  Quoique  l'empereur 
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n'eût  porté  ancun  édit  ce 

tiens,  St.  Jusiin  et  ses 

furent  condamnés  à  m 

avoir  été  frappés  de  ver 

la  tête   tranchée.  I^  Cl 

lexandrie  place  la  mort  * 

sous  les  consuls  Orfitus 

l'an  i65;  mais  nous  i 

suivre  les  témoignages  < 

St.  Ëpiphane,  ainsi  qu 

martyre  de  St.  Justin  ,  « 

tous ,  qu'il  mourut  l'an 

soixante-quatre  ans ,  so 

AI  irc-Aurèle.  Nous  n'ai 

naître  qu'impaïf  ùt^^men 

nous  ne  parlions  des  ou 

sortis  de  sa  plume ,  et  qu 

plus  grande  partie  de  s 

eut-il  reçu  le  baptême 

un  Discours  aux  païen 

il  n'eut  d'autre  but  que 

conversion.  Quelque  ti 

ùi  une  Exhortation  ai 

vragc  qui  paraît  être  le  j 

auquel  Eusèbe  donne  U 

tation  (Hist.  eccl.,  liv. 

St.  Justin  y  expose ,  en 

cien ,  toutes  les  erreur 

dites  du  paganisme  , 

motifs  les  plus  puissar 

ger  les  Grecs  à  embra 

chrétienne.  L'ouvrage 

plus  d'honneur  ,  et  qi 

beau  titre  de  docteur  i 

sa  grande  Apologie. 

l'écrivit  à  Rome ,  vers 

dédia  à  l'empereur  Ti 

à  ses  deux  fiU  adoplil 

y  prend  la  défense  de 

proche  aux  païens  leur  i 

persécution,  justiûe  1< 

tous  les  prétendu»  crii 

accusait ,  et  fait  même 

des  services  qu'ils  ro 

Ënfîn ,  il  termine  en 

pereur  de  ne  pas  cond< 

uics  qui  y  loia  d'eue  u 


>iit  ses  plus  fiJcIes  et  plus 
C'urs.  Si  Fon  en  croit  Eusèbe , 
kioation  eut  tout  le  succès 
vait  en  attendre;  car  il  rap- 

Tite-Antotiin  envoya  dans 
leure  un  décret  par  lequel 
kit  de  poursuivre  les  cliré- 
r  leur  religion.  Outre  ces 
»  St.  Justin  écrivit  encore  un 
!  entre  lui  et  Tryphcn^  un 
e  la  monarchie  ou  de  Vu- 
^ieu,  et  une  Lettre  à  Dio- 
Qfiu,  vers  Tan  166  ou  167, 
Dps  après  le  supplice  de  queU 
lyrs  ,  Justin  ,  indigné  de  la 
des  païens ,  adressa  aux  cra- 
me seconde  Apologie.  Il  y 
;  les  diflfe'rentes  preuves  qu'il 
iployces  daus  ses  autres  ou- 
et  l'indignation  1rs  rend  en- 
fbrtes  et  plus  vive^.Si  nous 
»os  les  écrits  de  St.  Justin 
point  de  vue  purement  littc- 
Kis  remarquerons  qu'en  gé- 
lyle  de  cet  écrivain  est  em- 
y  dur  et  traînant  ;  que  souvent 
rur  et  presque  inintelligible , 
n  il  est  bien  loin  d'avoir  les 
ncipales  qualités  Je  la  langue 

Félc^aucc  et  Tharmonic.  St. 
v^ait  composé  plusieurs  au- 
âges ,  qui  ne  nous  sont  pas 
(.  On  lui  attribue  quelques 
antre  Jristoîe  ,  la  Lettre  à 

à  Serine  ;  niais  plusieurs 
ont  déniuntré  qu'il  n'eu  est 
cur.   11    fût  éic  curieux ,  et 
oent    iro|)ortaot    d'examiner 
t  la  doctrine  de  St.  Justin,  et 
it  le  diristianisDie  pour  ce  plii- 
qui ,  ayant  éié  enthousiaste  de 
a  donné  lieu  de  croiie  qu'il 
I  introduire  dans  la  nouvelle 
qu'il  pn^fessail,  des  idées  pl.»- 
.  Nuui  dirons  si  nli  ment,  qii'a- 
ue  nous  ensc  ignc  le  Nouveau- 
ent,  c'est  dans  St.  Ju  tin  que 
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l'on  trouve ,  principalement  ^  le  dogme 
de  la  Trinité,  exprimé  d'une  mauièie 
nette  et  précise.  Nous  ne  pouvons 
nous  cmpccbcr  de  citer  la  traduction 
latine  du  passage  dans  lequel  il  fait 
connaître  son  opinion  :  Et  horum  oni' 

nium  magistrum  nos  hahere Je* 

sum-  Ckristum ,  eumdemque  quod  ip* 
sius  veri  et  singuîaris  Deijilium  esse 
edocti  sumus  secundo  loco;  ac  Spi- 
ritum  propheticum  tertio  ordine  nos 
cum  ralione  venerari  et  colère  de^ 
monstrabimus  (Âpol.  par.  i3).  Une 
chose  aussi  digne  d'attention ,  digne 
surtout  des  reflexions  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  religion  et  de  philo- 
sophie ,  c'est  que ,  si  Ion  examine  les 
difiërents  apologistesdu  christianisme , 
si  l'on  recherche  les  preuves  qu'ils  ont 
données  de  sa  divinité ,  si  on  les  com- 
pare les  unes  aux  autres,  on  trouvera 
que  les  Âthénagorc,  les  TertuUien ,  et 
tous  ceux  qui  les  ont  suivis ,  même 
jusqu'à  nos  jours,  n'ont  fait  souvent 
que  répéter,  ou  présenter  sous  une 
autre  forme,  les  arguments  que  St. 
Justin  a  développés  avec  tant  d'att 
et  de  lo;j;iquc  pour  la  défense  de  la 
même  cause  (i).  Li  première  édition 
des  œuvres  de  St.  Justin  a  été  donnée 
par  Robert  Elsticnue,  en  1 5  5 1 ,  à  Paris , 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que du  Roi  :  on  n'y  trouve  pas  le  se- 
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(1.  On  ne  peut  divconvcnir  rrpeiidant,  que  toa 
0i>il<'^ue  avec  Trypiton  offre  beaucoup  de  pataa» 
fitt  enuué»  p«*ur  drt  )<r«uv«i,  beautoup  de  fautet 
ni   ^iriincnl  de  ri^nurance    du  len»   littoral  d« 
Ecriture.  Ou  prétend  qu'il  n*«  pa*  bien  expliqué 
Ira  difticult^t  dn  Juilf,    parce  qu*il  o'étail   pa« 
aiiet  inatruitdr  la  langue  aaiiit'*.  Il  crovait ,  axrr 
plutieurtdra  anciens,  que  Ici  ai(;e»  decuiif  rtairut 
unit  a  «Il  f  C'>rpa  plu»  tuiitilt  que  reu«  des  homme»  , 
quoique  réels .  et  qn  il»  n*  ••■uffrirunt  la  peine  dii 
feu  qu'apri-s  le  juKeineot   dernier.  Il   prétendait 
que  l'Iatnn  et  d'^utrci  pbiluiopbea  areieaa  avaient 
iui»«:  dans  le»  livret  des  Hébreu»  ao  certain  nom* 
re  de  vérius  louchant  la  création  du  monde ,  le 
déluçc  .  etc. ,  cl  même  dea  prophéties  sur  la  nais* 
sanre  du  fiis  de  Oieu    d'une   >  ierce  .  quMt  uuC 
mêlées  d'erieurs  et  de  vaines  iina^iuadon^  poèti- 
ucs.    (  f  orei  l'AuaWae  de«  dru»   A|ioloi;.  de  N- 
Juitio.  par'.M   Tamburioi,  Ruine,  i-K-;,  in-b*'.  ;  1 1  Ia 
Dif€ntr  dtt  Ftret  atcwat  J<  pi'éitvni*t»c  di.  »'. 
Baltus ,  Paril ,  •;  •  » ,  io-4*-  *"•• 
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cond  Discours  contra  les  Grées  ^  ni 
la  Lettre  à  Diognète,  Henri  Ësiienue 
les  publia  en  1 5c)'i ,  avec  une  tr;4duo- 
lion  latine.  Dom  Maran  a  recueilli 
tuus  les  ouvrages  de  St.  Justin ,  et 
les  a  fait  paraître  en  grec  et  en  laiin , 
Paris,  1  ■]4^9  in-fol.,  édition  qui  est  la 
meilleure  y  et  qui  contient  en  outre  les 
écrits  d'Athénagore  ,  de  Théophile 
d'Ântioche,  d*Herniias  et  de  Tatien  : 
on  retrouve  aussi  les  œuvres  de  St.  Jus- 
tin dans  la  collection  donnée  à  Wuitz- 
bourg,  parOberihur,  1777,  3  vol. 
in-8°.  Parmi  les  traductions  françaises, 
on  remarque  celles  de  Jean  Maninont, 
et  de  l'abbé  Chanut.       B— G — v, 

JUSTIN  ^^,  dit  l'a/iwn, empe- 
reur d'Orient ,  naquit  en  4^^  ^'^"' 
les  environs  de  Bcdariane,  bourgade 
de  la  Thrace,  d'une  famille  obscure. 
Dans  sa  jeunesse  il  fut  employé  aux 
travaux  des  champs  :  mais  il  se  lassa 
bientôt  d'un  état  qui  ne  lui  ))romet- 
tait  que  des  fatigues;  et  il  se  rendit  à 
Constantinople  avec  deux  de  ses  ca- 
marades pour  sVnroler  dans  la  rai- 
lice.  Sa  taille  avantageuse  le  fit  ad- 
mettre parmi  les  gardes  de  l'empe- 
reur Léon.  Sous  les  règnes  suivants , 
il  se  distingua  dans  les  guerres  dT- 
saurie  et  de  Perse ,  et,  ayant  échappé 
il  tous  les  dangers  ,  il  parvint  aux 
premiers  grades  militaires.  Justin  était 
sans  instruction  ;  mais  il  avait  de  la 
finesse  rt  de  l'esprit  naturel  :  il  sut  se 
concilier  l'alTection  des  grands ,  et  ob- 
tint, par  le  crédit  d'Ânicius,  le  titre 
de  sénateur.  L'empereur  Anastase , 
détesté  de  ses  sujets  pour  ses  vices , 
avait  trois  neveux  ;  mais  aucun  ne 
pouvait  prétendre  à  lui  succéder. 
L'eunuque  Araantius,  son  grand  cham- 
bellan ,  songeait  à  mettre  sur  le  troue 
une  de  ses  créatures.  11  communiqua 
son  projet  à  Justin ,  qu'il  était  loin 
de  sou|)çonner  d'avoir  des  vues  aussi 
«levées,  et  lui  remit  une  somme  con- 
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sidérable  pour  acb«ier  le 
des  gardes.  Justin  s'en  serv 
faire  des  partisans,  et  fui 
empereur  le  9  juillet  biS 
alors  soixaote-huit  ans:  il 
son  élection  au  pape,  en 
qu'il  avait  été  élu  malgré  h 
n'en  prit  pas  moins  les  m< 
près  a  affermir  bou  autor 
corda  toute  sa  confiance  ai 
Proclus  ,  personu<ige  d'ui 
sévère,  et  bc  reposa  ^ur  lu 
du  gouvernement.  Il  se  hi 
peler  les  évéques  orthodo 
par  son  prédécesseur,  et,  ' 
concilier  l'Eglise  grecque  a 
Sic'ge ,  il  fit  assembler  à 
nuple  un  syuodc  qui  termia 
me.  L'excessive  rigueur  de 
vers  les  Ariens  iriita  Théi 
partageait  leurs  erreurs  : 
Golhs  le  pressa  de  leur 
droits  dont  il  les  avait  priv 
vengea  de  son  refus  en  pen 
catholiques  (  P^qx»  Jean  I 
et  Theodoric).  L'eunuqi 
tins  ne  ponv.iit  pardonne 
de  l'avoir  trahi;  et  ce  prin 
coté,  ne  voyait  qu'avec  peine 
qui  s'était  cru  assez  puissan 
poser  du  trône.  Une  conspii 
ou  supposée  mit  fin  aux  c 
Justin.  Des  juges  vendus 
Amantius  coupable  de  tous 
dont  00  voulut  le  charger, 
tête  tranchée,  aux  applau 
de  la  multitude,  à  qui  on  I 
comme  un  fauteur  de  i'ariani 
de  ses  compagnons  funnt 
mis  à  mort  ;  cl  le  malhei 
avait  voulu  élever  à  l'empi 
sommé  dans  son  cjchot  à 
pierres ,  et  jeié  dans  la  mer 
de  Yitalien  dans  le  voisina^: 
tantinople  était  encore  poui 
sujet  d'inquiétude  :  le  piinc 
fait  trembler  Anastase ,  et  j 
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opulairc.  Jiisiîd  •  Payant  at- 
Mir,  1c  combla  d'iioancurs, 
ssassîner  le  septième  mois 
Dsiilat.  Oa  doit  dire  que  la 
]ue  accusa  de  ce  crime  Justi- 
liiië  à  en  recueillir  le  fruit; 
)!iDite'  des  coupables  uc  per- 
e  douter  que  Justin  n'y  eût 
Lmvasion  des  Perses  dans 
b  L.u'que ,  et  les  désordres 
les  factions  des  verts  et  des 
uUèreut  encore  le  règne  de 
ritillard  s'obstinait  cepen- 
der  seul  nne  couronne  qu'il 
t  plus  relire  respecter.  Mal- 
stances  du  sénat ,  qui  le 
i  s'associer  Justinien ,  j^oq 
y  résista  long- temps,  sous 
le  ce  prince  était  trop  jeune  ; 
Dcienne  blessure  qu'il  avait 
s'élant  rouverte,  il  consen- 
DDer  son  neveu ,  et  mourut 
s  après,  le  i".  août  Sa'], 
taute-dix-sept  ans,  dont  il 
^é  neuf.  Il  n'avait  point 
U  de  son  mariage  avec  Eu- 
try,  ËUPHÛiiE,  tom.  XI II, 
On  a  des  médailles  de  Jus- 
>  les  métaux.  W— s, 
1  II ,  surnommé  le  jeune , 
(dsMme  et  de  Vigilanlia , 
œurs  de  Justiuien,  naquit 
rie,  et  fut  élevé  à  la  cour  de 
qui  le  combla  de  faveurs, 
it  de  la  dignité  de  curopa- 
;rand-maitre  du  palais.  Au 
I  TemiK^n'ur  venait  d'expi- 
DÏs  de  Justin  lui  annon- 
;  le  piiocc  mourant  avait 
Mir  son  successeur  celui  de 
qui  parùtrait  le  plus  digne 
p,  et  le  déterminèrent  à  se 
»cnat  pour  f  lire  cesser  sou 
1.  Dès  qu'il  panit  dans  l'as-^ 
Justin  fut  salué  par  les 
U  ccrémouic  de  son  cou- 
;  «ut  livu  dès  le  lendemain 
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1 4  novembre  565.  Dins  la  harangue 
qu'il  prononça  dans  l'hippodrome,  il 
promit  de  réformerics  abus  qui  avaient 
désbonoré  la  vieillesse  de  son  prédé- 
cesseur, et  de  faire  revivre  daus  sa 
personne  le  nom  de  consul  aboli  par 
Justinien.  Il  Çv  at  quitter  suric-cliarop 
toutes  les  sommes  dues  par  le  trésor 
public;  et  l'impératrice  Sophie,  son 
épouse,  fit  délivrer  tous  les  prison* 
niers  retenus  pour  dettes.  Il  rappela, 
de  leur  exil ,  les  évéques  orthodoxes , 
et  ne  négligea  rien  pour  rétablir  la 
paix  dans  l'Eglise.  De  si  lieureui^ 
commencements  semblaient  promet- 
tre à  l'empire  un  règne  fortuné;  raaii 
Justin  ne  tarda  pas  à  les  démentir. 
Les  courtisans  qui  l'entouraient  s'em- 
paicrcnt  de  son  esprit;  et  il  leur  abiu- 
donna  les  soins  du  gouvernement  pour 
se  livi-er  k  des  plaisirs  honteux.  Il 
choqua  les  Avars  par  sa  fierté,  et 
ne  prit  aucune  mesure  pour  s'oppv)- 
ser  it  leurs  incursions.  Il  perdit  I  I:a- 
lie  pour  en  avoir  6té  le  gouvernement 
à  l'eunuque  Narsès  {J^ojr,  Ninis), 
vit  ravager  l'Afrique ,  et  n'arrêta  point 
les  conquîltes  des  Perses.  L'injustice 
et  la  fraude  dominèrent  dans  la  capi- 
t  lie  et  les  provinces  ;  mais ,  ajoute 
Gibbon  ,  pour  être  de  bonne  fui ,  il 
faut  dire  que  Ju^^tin  paraît  avoir  eu 
des  intentions  droites,  et  qu'il  aurait 
pu  porter  le  sceptre  avec  honneur 
sans  une  maladie  qui  diminua  les  for- 
ces de  sa  tête ,  le  priva  de  l'usage  des 
pieds,  et  le  retint  daus  son  |>alais. 
Les  frères  de  Justin  et  ses  cousins 
l'avaient  mécontenté  pnr  leurs  intri- 
gues; il  s'était  vu  obligé  d'en  punir 
un  par  l'exil,  et  il  aviit  fait  mourir 
Justin,  son  cou>in,  déjà  eé!èlire  par 
ses  sei  vices.  Ces  raisons  le  détermi- 
nèrent à  choisir  son  successeur  hors 
de  sa  famille.  Par  le  conseil  de  So- 
phie ,  il  adopta  TibcTc  Coii>i.iMlni, 
son  g<nJre,et  le  ciéa  César.  En  lui 
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remettant  les  marques  de  sa  dignité, 
il  lui  donna  les  plus  sages  conseils 
sur  la  conduite   qu*il   devait  tenir  : 
«  Ne  prenez  pas  de  plaisir ,  lui  dit- il , 
»  à  verser  le  sang  des  bommes  ;  ahs- 
»  tenez -vous  de  la  vengeance  :  évitez 
»  les  actions  qui  ont  attire  sur  moi  la 
»  haine  publique;  et  au  lieu  d'imiter 
»  Totre  pre'dëcesscur,  profitez  de  son 
»  expc'rience. .. .  LVclat  du  diadème 
»  ro*a  dbbui  :  soyr-z  modeste  et  s-igc  ; 
»  u'oublif  z  pas  ce  que  vous  avez  été, 
»  et  songez  toujours  à  re  que  vous 
»  ctts.  Vous  avez  sous  les  yeux  vos 
»  esclaves  et  voî>  enfants  :    en    prc- 
&  nanl  fautoritc,  pr-  nez  la  tendresse 
»  d'un  père.  Âimtz  votre  peuple    à 
•  Tcg-d  de  vous-même^  cultivez  Taf- 
»  fection  et  maintenez   la   discipline 
»  de  Tarméc  :  protégez  la  fortune  des 
»  riches,  et  soulagez  la   misère  des 
»  pauvrts.  '»  I/assembIcc  nlntertom- 
pit  ce  discours  que  par  srs  larmes; 
et  Justin ,  se  recueillant ,  fit  des  vœux 
pour  son  successeur  :    «   Puisse  le 
»  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  inspirer 
»  à  votre  cœur  tout  ce  que  j*di  né- 
«  glige'  ou  oublié!  »    11    passa    les 
quatre  dernières  années  de  sa  vie  dans 
une  obscurité  paisible,  et  mourut  le 
5  octobre  578.  f/impératrice  Sophie, 
son   épouse  ,    priuccssc  spirituelle, 
mais  hautaine  ,  él.-ût  nièce  de  la  fa- 
meuse Théodora.  On  a  des  médailles 
de  cet  empereur;  mais  elles  sont  moins 
communes  que  celles  de  Jubtin  P**., 
dont  il  est  diAicilc  de  les  distinguer, 
suivant    Banduri.    FiikY,  Cresconius 
Corippus  a  éciit  un  Panégyrique  et 
quatre  Lwn>s  à  la  louange  de  Justin 
{  f^o}\    Corippus,    tome   IX,  page 
690).  Gibbon  a  traduit  en  prose  les 
Luit  cents  vers  des  deux  premiers  li- 
vres de  G)rippus  dans  son  Hist,  de  la 
décati.  deV Empire  romain^  ch.  xlv. 

W— s. 
JUSTIN  y  historieu  latin ,  appelé, 
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dans  quelques  manuscrits,  « 
FrorOinus^ti  dans  d'autres,  M 
nus  JusUnuSj  vécut  sons  le  r< 
Antonins,  et  llorissait  au  milic 
siècle  de  Père  chrétienne*  On  n 
renseignement  sur  sa  personn 
ques  critiques  même  croient  ( 
au  iii\  siècle  qu'il  Ciudraitrep 
auteur.  Il  abrégea  l'histoire 
pour  nous)  que  Trocue  Pom[ 
écrite  sous  le  règne  d'Aoçustc. 
gé  rédigé  par  Justin ,  estiDtitu 
toriarum  PhiUppicarum ,  e 
mundi  originum ,  et  terrœ  s 
Trogo  Fompeîo  excerpiaru 
hri  XLiV,  à  Nino  ad  Cœsan 
gustum.  Les  six  premiers  liv 
comme  une  introduction  à  Thii 
Macédoine,  à  laquelle  sonto 
les   livres  vu,  viii,  ix  ,  xi - 

XXIV— XXVI  ,    XXVIII,    XXIX 

XXXI1 1;  ce  qui  semble  justifie 
à^Historiœ  philippieœ.  fie  i 
Justin  est  en  général  agréable 
rel,  élégant,  mais  quelquefois 
Quelques  détails,  qu'on  lit] 
avec  plaisir,  semblent aujonri 
])l/)cés  dans  un  abrégé.  I/aui 
reste,  déclare  lui-même  ne  s 
rêté  qu'aux  faits  et  aux  pass 
téressants  de  Trogue  Pomp 
n'y  a-t-il  dans  sou  abrégé  1 
ni  liaison ,  et  la  chronologie  y 
vent  renversée.  On  ne  sait  p 
^sèment  jquelle  est  l'édition  j 
de  Justin.  Les  éditeurs  de  Dei 
(i784»inB\)  regirdentcoiT 
une  édition  in-fol.,  sans  date 
cation  de  ville,  à  lettres  ron 
croit  plus  généralement  que 
mière  édition  de  cet  auteur 
que  donna  N.  Jenson  ,  à 
if\']o,  in- 4"*)  ou  petit  in-fol.  < 
personnes  pensent  que  c'est 
d*(Jdalric  Gallus,  l\ome,iu* 
date ,  mais  qui  parait  n'étn 
i47i'Justiny  plusieurs  fois 
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torws  y  a  eu  un  grand  nom- 
3CS  :  on  distingue  celles  de 
1 58 1 ,  in  -  8".  j  d'Elzcvicr , 

u,  réimprimée  la  mcniean- 
Intel ,  ad  uswn  Delphini , 
i".;  de  J.  G.  Gra;vius,  i  ijGdy 
•ji,  i685,  revue  en  1701, 
lies  qui  ont  paru  depuis;  de 
\y  i-iQjin-b".,  1760,  in- 
iit  p;)rtie  des  f^ariorum;  de 
nier,  Paris,  Barbou,  1770, 
*ur  laquelle  quelques  manus- 
été  consultés;  et  euliu,  de 
[806,  in-8^ ,  excellente  cdi- 
rlÎQ  eu  avait  prorois  et  com- 
e  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Jus- 
rent  été  traduit  en  français; 
[ichel,  dit  de  Tours,  i54o, 
ir  Cl.  de  Seyssel,  iSGq,  in- 
3olomby ,  par  Fcrricr  et  par 
^.  CoLOMBY,  IX,  509,  Fa- 
îouLAY,  XIV,  a  19,  et  Fer- 
V  ,  4  i  O  ;  et  ciiûn  par  Tabbé 
:4,*^  vol. iu-i-;i, réimprimée 
M.  Bniyscl,  de  Lyon ,  a  aussi 
istiu  :  mais  son  travail ,  quoi- 
î,  iiVsî  p<»inl  encore  imprime, 
dn   Mairie  ,  en  so.i  article  J. 

P«)ite\  in  ,  dit  que  Boucbct 
t  du  latin  en  français  l'His- 
Uisûn ,  marijTf  auteur  grec. 
icrs  mots  autorisent  à  penser 
est  pas  rabrcviaîciir  de  Tro- 
ptc  quV»  traduit  J.  Boiicbi  t. 

A.  B— T. 
INF,  (FLAviA-JusTïNA-Au- 
impcritrirp  romaine,  nec  en 
lit  (ill^'ile  Juste,  î:ouveriieur 
lum  (  1.1  Marche  (rAnconc), 
Ht  par  Tordre  de  Constance, 
tre  flatte  que  des  aUj^ures  lui 
prédit  qu'un  tlo  ses  enfants 
iisur  le  trône.  Justine  cpou-a 
M  r'ucncc  :  mais  les  troubles 
tt  la  suite  delà  lévolle  <lc  son 
L*  lui  pîTOiirent  pas  alors  de 

elle  Taitcnlion  publique.  Dc- 
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venue  Tcuve ,  elle  fut  assez  adroite 
pour  se  ménager  la  protection  de  Tim- 
pératrice  Scyéra ,  qui    l'admit  dans 
son  intimité.  Mais  elle  trahit  sa  bien- 
faitrice ,  et,  après  lui  avoir  ravi  le  cœur 
de  Valentiuicn,  elle  détermina  ce  prin- 
ce à  répudier  Sévérâ,  pour  l'épouser 
(  568).  Elle  joignait  à  une  rare  beauté 
beaucoup  d*csprit  et  d'adresse  ;  elle  fit 
revêtir  ses  deux  frères  de  places  im- 
portantes, et  sut  gagner  Tafiectiondes 
grands  par  ses  largesses.  £lledissi-> 
mula  son  penchant  pour  l'arianisme, 
u'espérant  pas  amener  Valeutinien  à 
ses  sentiments  :  mais  elle  profita  de 
son  crédit  pour  éloigner  de  la  cour 
les  évéques  catholiques  qui  pouvaient 
géucr  ses  projets.  Après  la  mort  de 
Valentinicn ,  elle  séduisit  les  légions 
d'Illyrie,  qui  élurent  empereur  Yalen- 
tinien  le  jeune,  son  fils,  âgé  de  cinq 
ans,  au  mépris  des  droits  de  Gratien, 
dont  la  moaération  épargna  une  guerre 
civile  à  l'Empire  (rq/ez  Gratieit, 
tom.  XVllI,  p.  533).  Justine  établie 
sa  résidence  à  Milan  :  elle  était  dans 
celte  ville ,  lorsqu'elle  apprit  à-la-fois 
la  Cm  malheureuse  deGratien,  et  l'ap- 
proche du  tyran  Maxime.  Dans  cette 
conjoncture  diRlcile,  elle  eut  recours 
à  St.  Ambroise,  dont  elle  connaissait 
la  fidélité,  et  qui  sauva  l'Italie  de  nou- 
veaux ravages.  Mais  bientôt  après,  ou- 
bliant les  services  de  ce  prélat ,  elle 
tenta  de  relever  les  ariens ,  et  voulut 
établir  Thérésiarque   Auxence  dans 
dans  une  des  basiliques  de  Milan.  Li 
résisl.uicc    couraticu^e   de  St.   Am- 
broi.se  ,   et  la  crainte  d'occasionner 
un  soulèvement  général,  la  firent  re- 
noncer à  ce  projet.  Mais,  en  58G,  elle 
obtint  de  son  (ils  un  édit  qui  permet- 
tait aux  ariens  de  s'assembler  publi- 
quement ,  ((  (lcf«  udait  aux  catholiques 
de  les  troubler  dans  l'exercice  de  leur 
cuite.  .St.  \nibi  oise  refusa  une  seconde 
fois  de  céder  Té^lisc  qu'on  lui  dcman- 

11 
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dait,  et,  bravant  les  menaecsderim* 
pératrice,  déclara  qu'il  souffrirait  plu* 
tôt  mille  morts  que  d'abandonner  son 
trou|>e.iu.  I^^  tyran  M<isime  arrêta  les 
suites  de  celte  |)ersécution  ;  et  cet  acte 
de  sévère  justice  servit  en  même  temps 
sa  politique,  puisqu'il  justifiait  aux 
jeux  du  peuple  son  dessein  de  chas- 
ser Valeniinieo  de  l'Italie.  Justine  re- 
courut encore  i^  Si.  Ambroîse  ;  mais 
cotte  fois  le  prélat  ne  put  réussir  ii 
fléchir  Maxime  :  elle  se  réfugia  donc 
à  Tliessalouique,  et  j  mourut  en  388, 
sans  savoir  que  son  fils  serait  bientôt 
rétabli  dans  ses  états  (  f^.  Théodose 
€t  VALEiiTKviEiff  II).  Elle  avait  encore 
eu  de  »ori  mariage,  trois  filles ,  Jusia, 
Grata,  et  Galla  qui  épousa  Tempcreur 
Tbéodose.  W— s. 

JUSTINGER  (Conrad),  chance- 
fier  de  la  ville  de  Berne,  fut  chargé, 
en  i4^o>  p^^  I^  ^uvernement,  de 
comln>^er  une  Chronique  de  Berne , 
qui  existe  encore  en  manuscrit.  Son 
ancienneté  la  rend  respectable;  et  elle 
a  été  la  source  à  laquelle  la  plupart  des 
historiens  subséquents  ont  puisé.  Le 
travail  de  J  >stinger  va  jusqu'en  1 4^  i  • 
Wagntr  ,  T-chichllan  ,  Schiiling  et 
Aushelm  dcRotwyl  ont  continué  cette 
chronique.  11  mourut  en  1 426.  U — i. 

JUSTINIANI .  Fox.  Giustihiani 

et  LAURHIfT. 

JCJyriNlENI".,  empereur  d'O- 
rient ,  mérite  une  place  di!>tinguée  dans 
Tbistuirc,  par  srs  qifalitcs  personnelles, 
ses  conquêtes,  et  surtout  parla  gloire 
qu'il  a  eue  d'attacher  son  nom  au  code 
de  lois  qui  régit  encore,  après  |)lus  de 
douze  sic4:l(s,  la  plupart  des  nations 
civilisées.  U  naquit  vers  l'an  484(1 }«  à 
Tnurebium,  dans  le  district  de  Bede- 
riane  ,  dans  la  Dardanie^  sur  Us  Iron- 


(1)  Le  II  Mai  4^-  (  y.  BevavaU,  Hittoirt  étt 
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tières  de  rUIyrie  txàtU  Thn 

Il  était  fils  de  Sabatius,  simpi 

vateur,  et  de  Biglenita  ou  Vig 

sœur  de  Justin,  qu'un  caprio 

fortune  porta  sar  fe  trÔDC.  Soi 

n'ayant  point  dTen&nts»  le  trai 

me  son  héritier ,  et  le  fit  élev 

soin.  Il  étudia  avec  succès  la  y. 

dence,  et  la  théologie,  regarda 

comme  la  première  des  sden 

s'appliqua  aussi  à  la  litlératun 

hii   attribué  l'hymne   qu'où 

dans  les^lises  grecques  avant 

mnnion  (2).  Justin,  parvenu 

pire,  créa  son  neveu  nohilissim 

il  refusa  de  le  déclarer  son  o 

jugeant  peu  convenable,  à  son 

s'associer  un  jeune  homme.  J 

n'en  partagea  pas  moins  l'aufc 

il  fmit  même  par  gouverner 

nom  d'un  vieillard  que  sa  fai! 

son  ignorance  grossière  renda 

capable.  H  avait,  dans  la  per» 

Vitalien ,  prince  goth ,  un  con 

redoutable  par  Tinfluence  qu' 

ç  lit  sur  les  barbares  :  il  sut  l< 

miner  à  quitter  la  retraite  qu 

tait  dans  le  voisbiage  de  Gons 

pie,  l'accueillit  avec  les  c^arc 

son  rang  et  &  ses  services . 

publiquement  une  amitié  étrri 

le  fit  poignarder  quelques  moi 

à  la  table  même  de  l'empere 

barrasse  de  ce  rival  daugcreu 

succéda  dius  lecommandemeii 

mée  d'Orient:  mais  craignant 

loignait  de  la  cour ,  de  perdre 

dit,  il  abandonna  la  conduite  c 

pcs  à  ses  lieutenants,  et  s'atta 

tout  il  gagner  l'afiectiou  du  cl 

ses  lai  gesses,  et  celle  du  pi 

(0  n  7  Si  hliir  nocvUlit  {Jwtinian 
devint  le  ftirg*  d*ao  «rckeTéqve  ,  «i  qui 
d'hiii  appelée  Djttiiendit  par  lei  Tarci 
Mcmnirr  qne  d'AATÏII*  a  donaé  «  ce  an 
Kêcueii  de  l'AeaJim.  de*  tiucript. ,  1 
liiat. ,  pa§  «87. 
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un  zèle  ai*dcnt  pour  la  pu- 
I  foi.  Duraut  son  cousulat 
donna  des  fStes  qui  rappelé- 
i  de  francien  ne  Rome  :  un 
abre  de  lions  et  de  Icfopards 
fnt  Menible  dans  le  Cotisée. 
tMgnIRques  furent  distribués 
aenrs  du  cirque  ;  et  toute  la 
eut  pj^rt  à  ses  libéralités , 
lue  à  a88yOoo  pièces  d'or. 
1*11  flattait  ainsi  les  goûts  du 
1  ne  négligeait  rien  pour  se 
!  plus  en  plus  agréable  aux 
;  et  Justiu ,  cédant  enfin  à 
iiices,  couronna  lui-même 
I  le  I*''.  août  Sx'j.  Justinicn 
tsé,  depuis  deux  ans,  Théo- 
me  d'une  basse  naissance, 
fameuse  par  sa  beauté,  son 
es  débaacnes.  L'impératrice 
!,  tant  qu'elle  avait  vécu,  s'é- 
ée  à  une  union  aussi  mal  as- 
ris  Justinicn ,  aveuglé  par  sa 
avait  fait  consentir  Justin  à 
.ge  avec  Théodora ,  qui  fut 
iUguste,  et  couronnée  le  mê- 
'  yo^'.  EupHÉMiE  et  Théo- 
^s  jeux  du  cirque  avaient 
(é  l'occasiou  de  mouvements 
:  les  conducteurs  des  chars 
visés  en  deux  fictions,  les 
es  bleus  y  ainsi  nommés  des 
pli  les  distinguaient.  Sous  le 
on  oncle,  Jusiiuicn, eu  favo- 
:lusivcment  les  bleus  y  av;iit 
>us  les  cxccs  auxquels  ils  s'é- 
es.  Dès  qu'il  fut  hur  le  trône, 
a  le  dessein  de  les  réprimer  ; 
qu'il  rendit  à  ce  sujet,  fait 
toute  la  partialité  des  tribu- 
isquVIle  porte  qu'à  r.i\ei»ir 
dIcs  seront  punis ,  quille  que 
couleur.  Justinicn  continua 
idc  favoriser  secrètement  les 
r  é'^ard  pour  Théodora,  qui , 
uoesse.  Avait  reçu  des  verts 
qu'elle  ne  pouvait  leur  par- 


JUS  1-9 

donner.  La  guerre  contre  les  Perses 
devait  d'j bord  attirer  son  attention: 
mais ,  retenu  dans  sa  capitale  par  des 
soins  importants,  il  se  contenta  d'en- 
voyer contre  eux  ses  meilleures  I  rou  pes, 
commandées  par  Bélisaire»  Voulant 
f^ire  cesser  les  troubles  religieux  ,  il 
publia  une  profession  de  foi^  conforme 
à  celle  de  1  Eglise  catholique;  elle  fut 
acceptée  et  souscrite  de  tous  les  évé- 
ques.  Il  déclara  en  même  temps  ceux 
qui  resteraient  attaches  à  l'hérésie, 
incapables  de  remplir  aucune  fonc- 
tion ;  défendit ,  sous  des  peines  sévè- 
res, de  transcrire  leurs  ouvrages,  et 
ordonna  que  toutes  les  copies  en  se- 
raient remises  aux  tribunaux  pour 
être  brûlées.  Il  s'occupa  aussi  du  r^- 
tiblissement  des  bonnes  mœurs,  et 
institua  des  préteurs  {prœtores  pie* 
bis),  chargés  de  poursuivre  ceux qiû 
oseraient  y  porter  atteinte;  il  prohiba 
les  mariages  entre  proches  parents , 
bannit  les  femmes  de  mauvaise  vie, 
et  punit  de  la  même  peine  les  libertins 
scandaleux.  H  régla  les  cérémonies 
des  funérailles,  et  chargea  les  magis- 
trats de  viiiler  à  ce  que  les  iuhuma- 
tions  fussent  faites  avec  fa  décence 
convenable.  Il  s'em pressa  de  rétablir 
les  villes  ruinées  par  la  guerre  ou  par 
d?s  accidents,  en  construisit  de  nou- 
velles, décora  Constintinople  déplu* 
sieurs  édifices  somptueux,  et  parvint 
ainsi  à  donner  uue  haute  idée  de  ses 
richesses  et  de  sa  puissance.  Cepen- 
dant r^irméecomniandée  par  Bélisaire, 
affaiblie,  même  par  ses  succès,  n'osait 
tus  rien  entreprendre.  Les  Perses,  ai- 
es par  leurs  voisins, attaquèreutiileutf 
tour  Bélisaire,  et  obtinrent  quelques 
avant  i|;es.  Son  rappel  fut  la  première 
injustice  quVut  à  souffrir  ce  grand  ca- 
pitiine.  \a:  zèle  religieux  de  Jtistinien 
lui  avait  fait  adopter  des  mesures  bien 
contraires  à  la  saine  politique  et  au 
véritable  esprit  du  christianisme.  Lts 
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dait,  et,  bravant  les  menaces  de  fim* 
peratrice,  déclara  qu'il  soufTiirail  plu- 
tôt mille  morts  que  d'abandonner  son 
trou|)e.iU.  Ja'  lyran  Mjxime  ariéta  les 
suites  de  cette  })ersécution  ;  et  cet  acte 
de  sdvère  justice  servit  en  même  temps 
ta  politique,  puisqu'il  justiE-tit  aux 
yeux  du  peuple  son  dessein  de  chas- 
ser Valeniinien  de  l'Italie.  Justine  re* 
courut  encore  h  Si.  Ambroise  ;  mais 
cette  fois  le  pre'Iat  ne  put  réussir  il 
fléchir  Maxime  :  elle  se  réfugia  donc 
à  Tliessalouique,  et  j  mourut  en  588, 
sans  savoir  que  son  fils  serait  bientôt 
rétabli  dans  ses  états  (  f^.TaÉooosB 
«t  VALEirnuiEN  I().  Elle  avait  encore 
eu  de  »on  mariage,  trois  filles ,  Justa, 
Grâta,  et  Gaila  qui  épousa  l'empereur 
Tbéudose.  W— s. 

JUSTINGER  (CoiiaAD),  chance- 
lier de  la  ville  de  Berne,  fut  chaîné, 
en  i430>  P^i*  le  gouvernement,  de 
com [loyer  une  Chronique  de  Berne, 
qui  existe  encore  en  manuscrit.  Son 
ancienneté  la  rend  respectable;  et  elle 
a  été  la  source  à  laquelle  la  plupart  des 
historiens  subséquents  ont  puisé.  Le 
travail  de  J  istinger  va  jusqu'en  1 4^  i  • 
Wagntr  ,  T>chichtlan  ,  Schilling  et 
Aushelm  de  Rotwyl  ont  continué  cette 
chronique.  Il  mourut  en  1 426.  U — i. 

JUSTINIANI.  f'oj.  GiusTiniAwi 
cl  Laureitt. 

JU5TINIEN  I".,  empereur  d'O- 
rient ,  mérite  une  place  di^linguée  dans 
l'histuiro,  par  ses  qualités  personnelles, 
ses  coiiquétrs,  et  surtout  |)ar  la  gloire 
qu'il  a  eue  d'attacher  son  nom  au  code 
de  lois  qui  régit  encore,  après  plus  de 
douze  sicch'S,  la  plupart  des  nations 
civilisées.  Il  naquit  vers  Tan  484(1},  à 
TnureMum,  dans  le  district  de  Bcde- 
riane  ,  dans  la  Dardanie,  sur  lis  fron- 


(t)  Le  II  Mai  4^.  (  F,  B««iivais,  Hiitoirt  êtt 
%mpwmn ,   «i  XArt  W«  wér^tr  tes  âtUês ,  i  , 
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Il  était  fils  de  Sabatius,  simpi 

vateur,  et  de    liglenisa  oaVi( 

5œur  de  Justin,  qu'un  capric 

fortune  porta  sur  te  Irdne.  Soi 

n'ayant  point  d'en&nts,  le  Irai 

me  son  héritier ,  et  le  fit  elei 

soin.  Il  étudia  avec  succès  la  \ 

dence,  et  la  théologie^  regard 

comme  la  première  des  sdei 

s'appliqua  aussi  k  la  litléraïur 

lui   attribué  l'hymne   qu*ou 

dans  les^lises  grecques  avant 

munion  (a).  Justin,  parvenu 

pire,  créa  son  neveu  nobilissin 

il  refusa  de  le  déclarer  son  c 

jugeant  peu  convenable,  à  son 

s'associer  un  jeune  homme.  J 

n'en  partagea  pas  moins  Tauti 

il  finit  même  par  gouverner 

nom  d*un  vieillard  que  sa  fai] 

son  ignorance  grossière  rend. 

capable.  11  avait,  dans  la  pcrs 

Vitalien ,  prince  gorh ,  uu  coi 

redoutable  par  Tinfluence  qu 

çiit  sur  les  barbares  :  il  sut  I 

miner  à  quitter  la  retraite  qu 

lait  dans  le  voisinage  de  Cons 

pie,  l'accueillit  avec  les  égan 

son  rang  et  h  ses  services . 

publiquement  une  amiiié  étcr 

le  fit  poignarder  quelques  moi 

k  la  table  mftme  de  l'emper< 

barrasse  de  ce  rival  dangcrei 

succéda  diu s  le  commandemei 

mée  d'Orient  :  mais  craignant 

loignait  de  la  cour ,  de  perdre 

dit,  il  abandonna  la  conduite  c 

pes  à  ses  lieutenants,  et  s'atta 

tout  à  gagner  l'affection  du  cl 

ses  largesses,  et  celle  du  pt 

(0  n  7  il  bâiir  ancvilU  {Juftininn 
dcTint  le  «irgc  d'no  arehrTé4|tt«  ,  «t  «pti 
«l'hiii  appelée  DjatUndit  par  Ici  Tarci 
Mcmoirr  ^ae  d'AnTille  a  doiiaé  a  ce  «i 
Btcueil  de  t' Aciidém,  dti  uuerifft. ,  I 
Hiai. ,  pag  sS^. 

\%)  LU*  ••!  tmptimét  4»m»  VJipf^, 
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1  zèle  ai-dcnt  pour  Ici  pn- 
foi.  Durant  son  cousul.it 
mna  des  fôres  qui  rappelé- 
de  Tancienne  Rome  :  un 
ire  de  lions  et  de  léopards 
tfBfteiuble  dans  le  Goiisée. 
gmRques  furent  distribués 
fors  du  cirque  ;  et  toute  la 
ut  p^rt  à  ses  libéralités , 
ic  à  a88,ooo  pièces  d'Or. 
I  flattait  ainsi  les  goûts  du 
se  négligeait  rien  pour  se 
>las  en  plus  agréable  aux 
a  Justin ,  cédant  enfin  à 
;ces,  couronna  luiniéaie 
e  i**^.  août  5jt^.  Justinicu 
î,  depuis  deux  ans,  Tbéo- 
le  d'une  basse  naissance , 
amense  par  sa  beauté,  son 
i  débancbes.  L'impératrice 
tant  qu'elle  avait  vécu ,  s'é- 
*  à  une  union  aussi  mal  as- 
i  Jusiinicn  y  aveuglé  par  sa 
rait  fait  consentir  Justin  à 
!  avec  Théodora ,  qui  fut 
gastc,  et  couronnée  le  mc- 
''O^'.  EUPHÉMIE  et  Théo- 
t  jeux  du    cirque  avaient 

l'occasiou  de  mouvements 
les  conducteurs  des  chars 
ses  en  deux  dictions,  les 

bleus,  ainsi  nommés  des 
i  1rs  ciibtingnaient.  Sous  le 
1  oncle, Justiuitn, eu  favo- 
isivcment  les  bleus,  avait 
s  les  excès  auxquels  ils  s*é- 
.  Dès  qu'il  fut  bur  le  trône, 
e  dessein  de  tes  réprimer  ; 
u'il  rendit  à  ce  sujet,  fait 
>utc  la  partialité  des  trihu- 
!]u'elle  porte  qu'à  1*3%  cuir 
es  seront  punis ,  quelle  que 
tuleur.  Jusiinien  continua 
le  favoriser  serrètemenl  les 
é;;ard  pour  Tliéodora,  qui , 
cesse.  ;<vait  reçu  desverts 
[u'elle  ne  pouvait  leur  par- 
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donner.  L?  guerre  contre  les  Perses 
devait  d'j bord  attirer  son  attention: 
mais ,  retenu  dans  sa  capitale  par  des 
soins  importants,  il  se  contenta  d'en- 
voyer contre  euxses  meilleures  troupes, 
commandées  par  Bélisaire*  Voulant 
fiire  cesser  les  troubles  religieux  ,  il 
publia  une  profession  de  foi,  conforme 
à  celle  de  1  Eglise  catholique;  elle  fîit 
acceptée  et  souscrite  de  tous  les  évé- 
ques.  Il  déclara  en  même  temps  ceux 
qui  resteraient  attachés  à  l'hérésie, 
incapables  de  remplir  aucune  fonc* 
(ion  ;  défendit ,  sous  des  peines  sévè- 
res, île  transcrire  leurs  ouvrages,  et 
ordonna  que  toutes  les  copies  en  se- 
raient remises  aux  tribunaux  pour 
être  brûlées.  11  s'occupa  aussi  du  ré- 
tablissement des  bonnes  mtturs,  et 
institua  des  préteurs  {prœtores  pie» 
bis),  chargés  de  poursuivre  ceux  qiy 
oseraient  y  porter  atteinte;  il  prohiba 
les  mariages  entre  proches  parents , 
bannit  les  femmes  ae  mauvaise  vie, 
et  punit  de  la  même  peine  les  libertins 
scandaleux.  Il  régla  les  cérémonies 
des  funérailles,  et  chargea  les  magis- 
trats de  viiller  à  ce  que  les  inhuma- 
tions fussent  faites  avec  la  décence 
convenable.  Il  s'cm pressa  de  rétablir 
les  villes  ruinées  par  la  guerre  ou  par 
d?s  accidents,  eu  coustiuisit  de  nou- 
velles, décora  Cunstintinople  deplu* 
sicurs  édifices  somptueux,  et  parvint 
ainsi  à  donner  une  haute  idée  de  ses 
richesses  <*t  de  sa  puissance.  Cepen* 
dant  l'arméecommandée  par  Bélisaire, 
affaiblie,  même  par  ses  succès,  n'osait 
lus  rien  entreprendre.  F^es  Perses,  ai- 
es par  leurs  voisins,  attaquèrcntâleut 
tour  Bélisaire,  et  obtinrent  quelques 
avant  ii;es.  Son  rappel  fut  la  première 
injustice  quVut  à  souffrir  ce  grand  ca- 
pitaine. IjC  zèle  religieux  de  Justinien 
lui  av.iit  fait  adopter  des  mesures  bien 
contraires  à  la  saine  politique  et  au 
Tériiable  esprit  du  christianisme.  Les 
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]ois  rigoureuses  qui  condamnaient  au 
bannissciuent  ceux  qui  refuseraient  (e 
baptême,  et  à  la  mort  cenx  qui  con- 
tinueraient (le  sacrifier  aux  idoles,  dé- 
peuplèrent de  vastes  provinces,  l'xiiè- 
rent  d<'la  Grèce  les  ails  et  IVloqn-nre, 
ctafTaibliront  plus  l'Empiiequr  ka  ra- 
vaj^es  des  barbues.  LVspril  d'intolé- 
rance qui  avait  dicte  c<  s  loi>  feinces, 
dtait  entretenu  par  les  fie  lUX  naturels 
que  la  colère  du  cii'i  sembLiit  multiplier 
à  cette  époque.  Ain^i  les  trrmb  (  mcnts 
de  terre  ou  les  mal  di  s  pf  siiieuiicllcs 
devenaient  le  signal  dv  nouvelles  ptr- 
Aecntions  contri*  les  lié  cliques  ou  les 
idulâin s;  cl  leurs  supplices  ex'^iîaient 
des  seMition^, qu'on  n'appaisait  qiie  par 
de  nouveaux  torrents  rie  Kaii<^.  Li 
tianqiiillité  des  iterls  et  dvs  bleus  ue- 
tait  (prappar(Mt!e.  îjespiemicrs  se  sou- 
levèrent en  532,  et  p.rcururcnt  en 
tumulte  les  rues  de  Constantiuopic, 
deuianilant  h  grands  cris  le  i envoi 
des  ministres:  les  troupes  envoyées 
contre  eux  augment'Teul  le  désordre, 
en  cliercliant  à  le  calmer.  Dos  femmes 
renfermées  dans  leurs  maisons  lan- 
cèrent des  pierres  sur  les  soldats  : 
ceux-ci  se  défendirent  avec  des  lisons 
enflammés;  et  le  feu  se  communiquant 
de  proche  en  proche,  mrnaçt  bienlot 
la  ville  d*un  incendie  que  personne  ne 
s'occupait  d'arrêter.  ï/églijc  Siinte- 
So))hie,  les  biins  de  Zeuxippe,  une 
paitic  du  ptlfis  impérial,  et  une  mul- 
titude de  bcauxédificest»ront  la  proie 
des  flammes.  Celte  sédition  ,  appelée 
JVika  (i),  du  mot  de  ralliement  des 
faCieux,  dura  cinq  jours.  Justinien  , 
tremblant,  renvoya  ses  ministses,  et 
jura  publiquement  sur  l'Evangile,  de 
réparer  les  injustices  qu'on  h  ur  re- 

Îirochait  :  mais  voyant  que  le  peuple 
'écoiUait  avec  délaveur,  il  se  réfuci  i 


(i>  Cr  mol  t^oirie,  Suret  victorieux  ^  tn'ont- 
pheu  liront  lire,  lUof  l'<iuTrii(:e  da  Gibbon  ,  In 
vu/iciix  d4l«iU  d«  cvtlt  •4UiUoo. 
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dans  son  palais,  et  il  attraît  i 
né  sur-le-champ  GonstaDtinO| 
la  fermeté  de  Théodora,  qui 
pelant  à  lui-iuéine,  lui  re 
qHe  ,pour  un  monarque,  le  li 
être  un  glorieux  sépulcre.  Pc 
temps -là,  les  verts  y  mÊtmï 
i'iiippodrome,  avaient  pruci 
pereur  IJypaitus,  neveu  d'A 
e:  pi  essaient  ce  pri nce de  se  ni< 
p<>upIe.Sou  irrésoUitioii  lai.fsa 
à  Bél'^aire d'avancer  à  la  lêie 
r.tns :  Ilypaiiis  fut  pris  et  nii 
avec  Pompée,  son  fièn*,  et 
de  s«  s  compliees.  Un  édil  de  ( 
MSvura  les  anhes  conjurés.  J 
d.MiN  sou  en»!)inas,  >Vtail 
•  liiiim'ier  les  impôts;  mais 
faci'(  meii  une  ;<ruinessequel 
seule  lui  axa»!  ur.cliée.  A  p< 
du  dang'  i  ,  •  iie>'u(eupaqu'.' 
les  désastres  c^iusés  pu-  l'uicc 
son  premier  soin  fut  de  relevt 
de  Ste.-Sopliie.  Ce  temple, 
plus  vastes  (  t  des  plus  beaux  i 
ti  nt  dans  le  monde,  fut  rc< 
sur  les  plans  d'Anihémius,  fai 
chitccte.  (  f^q;'.  Antremius, 
pay;.  24y.)  On  y  employa  < 
ouvriers  :  rerapereur  lui-mé 
veillait  chaque  jour  leurs  tra 
excitait  leur  activité  |>ir  se  •  ré 
ses.  On  rapporte  que  le  |our  d 
sécralion  de  cei:c  éj»lise  ,  • 
s'écria:  a  Gloire  à  Dieu,  qui 
»  digne d'.ichever  un  si  grand 
v  0  Saloinon,  je  t'ai  vaincu  ( 
lignes  de  fortci^esses  que  , 
avait  élevées  sur  ses  frontici 
taient,  dit  Montesquieu^  que 
nnm(  nts  de  la  faiblesse  de  1  eu 
effet,  ce  prince,  ne  pouvant  s 

(i  I.a  rnnttnirlioa  d«  cette  éclîte 
cinq  an*.  Quelque  teiapi  ap'-èf,  ua  ir 
de  Irrrr  remert  i  la  jiartie  urientalr  dr 
Jiiatiniro  rr\**r»  ec  doa«ttre  ;  et  !•«  trei 
ftnnér  «Ir  «on  règne,  il  fil,  po«r  la  »ri 
Ja  dédicace  d'un  icmple  qu'on  adoitrc 
()uu  duuie  liccles.  ^Otbbun,  cb.  4*».  j 
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rasions  annuelles  des  Perses , 
Tcux  une'trèTe  passagère,  qui 
rtaiit  oommécla  pa*x  élcrneiie. 
t  alors  cuDÇii  le  vaste  projt  t 
fr  àGéiimer  le  Irônc  que  celui-ci 
urpe'  sur  Hilder>c,  et  de  chas- 
is  ce  prétexte,  les  Vandales  de 
e.  Le  commande  ment  de  cette 
ion  fut  remis  à  Beli^aire,  dont 
eur  avait  éprouvé  1rs  talents  et 
té.  Deux  batailles  livrèrent  aux 
is  l'Afrique  (t  ses  îles;  et  Béli- 
ic  u  de  mois  après  son  dépai  t  de 
trînople ,  y  rentra  en  triomphe, 
ant  Gélimer  ,  prisonnier,  tl 
•  des  riclif  s  deponi'le<  c  nîeve'es 
Vandales  (  Tor.  Bklisaire^ 
i  53.|  est  célèbre  par  la  pu- 
adii  code  de  Justinien:  niais, 
>  point  interrompre  le  récit  des 
iruls  de  son  règne,  on  ren- 
ia fin  de  l'article  les  détails 
t  Ouvrage  ,  qui  aurait  sufTi 
nmorlali^er  ce  prince.  I/A- 
étiit  à  peine  soumise,  qt:e  la 
TAmalasontc,  son  .-illiée  ,  as- 
?  p^rorJred.i  b'irlaie  Théo- 
uinit  à  Justinien  un  pictcxte 
xpuiscr  h'S  Goths  de  T  Italie. 

^MALASONTECl  TuLODAt).  Bé- 

:baigé  de  celte  i»ouv«!le  expc- 
s'impara  d'abord  de  la  Si"i!c , 
Gotus  tiraient  le  r  Mibhi^l.iu- 
r  ce  rnoveu  il  airmia  ses  eu- 
et  se  troiiVn  d.itis  rabondinrc 
p»  choses  (r).  Luc  5cMil  ou  qi.i 
Uns  Cai  ihage ,  l'obligea  de  sus- 
l'exécution  de  se>  projc:»»;  et 
ut  que  l'iiunéc  >uivji,te  (">.*•(») , 
latfua  les  Guths  d.ms  le  centie 
puissaiire.  Le-  dctails  de  edfe 
,  que  prolon-èirut  la  vab  ur 
illis  et  ta  mc>iulel!i;!f  iice  sur- 
entre  Ik-lisjire  et  l'eu  nuque 
,  >on  rofr.|)e{ileur,  appartien- 

ttra.ivtcu,   CimrJ.  tl  Dtçad.   âts  Rv- 
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ncnt  entièrement  à  l'bistoirc  de  ces 
dcuxillustres  capitaines.  (f7;^-.  Beu- 
SAihE  et  Narses.  )  T()ndis  que  ses  gé- 
néraux eomb.ittaicnt  les  eniiemis  de 
fenipire,  Jusiiuieu  étalait ms  connais- 
sances theologiqties  dans  des  traités,  et 
rassemblait  autour  de  lui  des  cvéques 
pour  discuter  les  |>oint5  les  plus  subtils 
de  la  croyance.  8i$a  légèretéet>a  vanité 
naturelle  le  faisaient  tomber  quelquefois 
d.ms  des  erreurs,  il  lésa  vonuil  d(  bonne 
foi  :  mais  l'impératrice  Théodora  sou- 
teuuit  opiniâtrement  l'hciésie  d*Euiy- 
cbès;  et  la  division  de  la  famille  im- 
périale entraînait  sans  cesse  de  non- 
veux  troubles.  Anfiocbe  et  Alexan- 
diic  furent  m  proie  à  dfs  guerres 
civiles  pour  le  choix  d'un  évêque.  Le 
p.»pe  Silvcre  fi.t  exilé  par  oîdrc  de 
Théodora,  pour  avoiniefusédc  con- 
damner le  concile  de  Cha'icédoine;  et 
ses  succe5seurs  sur  le  siégr  de  St. 
Pierre  furent  persécutés  par  Justinien 
pour  n'avoir  pas  partage  son  avis  dans 
la  dispute  des  Trois  chapitres {Voy. 
Pelage,  Silvere,  Vigile,  papes  ). 
Qii(tqu(  ssowj  çonNiii>pirés à  Justinien 
sur  la  fidélité  de  Beli.Naire,  détermi- 
nèrent son  rapjel.  Le  héros,  qu'un 
caprice  de  sou  maître  empc«.hait  de 
suivre  le  cours  de  ses  victoires  ,  s'em- 
b'iiqtie  ^ans  hériter,  et  rentre  dans 
Con^tantinoi)leav«c  Viiigès,  s<»n  pri- 
sonnier ;  nia!gié  SI  prompte  obéis- 
S'iiMe,  ou  le  prive  (h  s  honneurs  mé- 
litrs  il'iin  seci'ud  triomphe.  Les  Per» 
ses  av.iient  rompu  l.i  tièvc  si  ehcre- 
nient  achetée,  et ,  franchissant  les  fai- 
blc-  biriièiis  destinées  à  les  arrêter, 
if.ondairnl  de  nouveau  les  provin- 
c(  s  de  rOi  ienl  :  Justinien  leur  opposa 
Béiisaiie,  qu'il  fallut  bi<  ntut  leu- 
\0)er  au  S(iOurs  de  l'Italie,  envahie 
p;<r  ïotila.  G'pendant,  au  nord  les 
Gépides  ,  à  l'orient  h  s  LIdgoths  et 
les  Vauchoniles,  rcvèhnt  leur  exis- 
tence par  leurs  ravages  :  les  uns  tra- 
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terseot  le  Danube ,  et  fondent  sor  la 
baute  Germanie;  les  autres  étendent 
Jeurs  rapides  conquêtes  dans  rjllyrie, 
la  Macédoine  et  la  Grèce.  Jusiiuien , 
effrdyc  du  nombre  de  ses  ennemis , 
lie  songe  point  à  leur  résister  ;  il  né- 
Kocie  avec  les  chefs  demi* sauvages , 
Ibmcnte  leurs  diviâiions  par  ses  flat- 
teries et  ses  largesses ,  et  parvient  ain.*i 
à  ralentir  leurs  progrès.  Mais  celte 
fausse  politique,  en  apprenant  aux 
barbares ,  le  secret  de  la  faiblesse  de 
TEmpire,  devait  en  bâter  la  chute.  Le 
peuple  gémissait  sous  le  poids  dci 
impots  ;  et  leur  produit  était  dévore 
d'avance  par  les  prodigalités  du  prin* 
ce  y  ou  absorbe  par  les  honteux  tii- 
buts  quUl  s'était  soumis  à  payer. 
L'armée,  qui  avait  compte  jusqu'à  six 
cent  quarante- cinq  mille  hommes  y 
était  réduite  à  cent  cinquante  mille  , 
dispersés  en  Espagne,  en  Italie,  en 
Afrique ,  eu  E}>^pie ,  sur  les  bords  du 
Danube ,  sur  la  loie  de  TEuxin  et  les 
frontières  de  la  Perse.  Les  soldats,  mal 
payés,  mal  entrereuus,  étaient  sans 
discipline,  et  pillaient  eux-mêmes  les 
citoyen»  qu'ils  étaient  chargés  de  dé- 
fendre. L'âge  avaucé  de  l'empereur 
faisait  espérer  un  changement  pio- 
chain  >  et  encourageait  les  séditieux. 
Lélisaire,  soupçonné  de  les  favoriser, 
fut  piivé  de  sa  liberté  et  de  ses  biens; 
mais  Ju^tinien  reconnut  bientôt  sou 
injustice  ,  et  &e  hâta  de  la  réparer. 
(  Fo^.  Belisaire.  )  Ce  faible  piince, 
renfermé  dans  son  pal.iis,  où  il  vivait 
plus  en  cénobite  qu'en  souverain , 
avait  con.^ervé  la  même  ardeur  pour 
les  disputes  théolo«j;iques,Sur  la  fm  de 
sa  vie,  il  adopta,  avec  chaleur,  et  dé- 
fendit l'opinion  de  Julien  d'fialicar- 
nasse  sur  V impassibilité  de  Jésus- 
Christ;  il  persécuta  les  prélats  qui  re- 
fusaient de  se  ranger  à  son  avis ,  et 
Qiouiut  4^ns  l'erreur,  le  i4  novera- 
lue  ^65,  ^é  de  (juatrc-vmgl  tiuii 
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ans.  G)  fut  sous  son  ri 
moines  ap()ortèreDt  les 
la  Chine  dans  la  Gièc 
moderne,  qui  parait  a^ 
le  caractère  de  Justin 
c'était  un  prince  médio 
vertus  ni  les  vices  n'o 
tant;  plus  capable  de 
grands  projets  que  d'ei 
cution  ;  plus  heureux  • 
le  choix  de  ses  capilaim 
ble  pour  les  soutenir  c 
ques  de  l'envie;  doux, 
main,  mais  asservi  aux 
femme  hautaine ,  vindic 
Tain  jusqu'à  s'arroger 
victoire  sur  des  nation 
pas  vaincues ,  et  qui  s< 
son  orgueil  par  do  sang 
il  se  vante  dans  ses  lois 
tic  de  l'Europe,  de  l'A: 
que.  11  fut  généreux  c 
dout  il  triompha,  et  pa 
souvent  à  ceux  qui  , 
long  règne  y  attaquèrer 
ou  son  autorité  :  il  ne  f 
vers  les  ennemis  de  I. 
son  intolérance  envers 
reux ,  d*ailleurs  pai^ibl 
pire  une  plaie  incurabi 
montrait  avec  éclat  : 
empereur ,  il  fit  nréseu 
tous  les  biens  qu  il  pos: 
vant,  et  fonda  dans  sa 
nastère.  Pendant  le  ca 
rite  de  sa  vie  égalait  cet 
rètcs  :  il  ne  mangeait  f 
ne  buvait  que  de  l'eau , 
tait,  pour  unique  nourri 
dre ,  (le  deux  jours  \\ 
quantité  d^herbes  sauvâ 
nées  de  sel  et  de  vii 
chaste ,  sobre ,  dormai 
vailiait  sans  cesse  ;  ma 
sances  qu'il  possédait 
une  vanité,  ridicule  da 
lier  et  plus  encore  dai 
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it  négliger  5es  devoirs  [es 
tants.  Avare  et  libéral ,  il 
peuples  d'impôts,  inventa 
IX  moyens  de  se  procurer 
s  énormes  qu*il  dépensa  en 
,  et  laissa  le  trésor  chargé 
?il  dissipa  les  revenus  dt* 
construction»  fastueuses  , 
Ils  mogniûques ,  il  6t  exé- 

d'utiles  travaux;  il  perça 
a  roules,  établit  des  ponts , 
de  Teau  à  un  grand  nom- 
les  qui  eu  manquaient,  en 
!user  des  citernes  et  cons- 

aqueducs  solides  et  élé- 
jours  en  guerre ,  Justinien 
eroeni  guerrier;  les  grands 
son  règne  sont  uniquement 
râleur  et  à  la  conduite  de 
de  Belisaire  et  de  Marsès , 
es  capitaines  qui  se  formé- 
la  discipline  de  ces  trois 
iiipereur,  qui  avait  formé  le 
rojet  de  se  remettre  en  pos- 

l'Occident  y  apporta  lui- 
incipal  obstacle  à  son  exécu- 
-rmé  dans  son  palais  auprès 
De  Tbéodora  ,  qui  le  tenait 
cLainé,  il  semblait  avoir 
années,  dès quVtlcs  étaient 

Goiistaotinoplc.  Il  (allait 

généraux  fissent  subsis- 
troupes  sans  paye,  s^ins 
,  sans  recrues.  BeiiNaire  et 
tirent  à  combattre ,  no» 
les  Perses ,  1rs  Vandales  et 
,  mais  encore  la  né<^ligence 
et  la  jalouNie  des  courtisans 
usèrent  de  traverser  leuis 
i>tinien  avait  ie  coup-d^otil 

juste  ;  ce  fut  lui  qui  deuna 
;  la  conquête  de  l'Àfiique  rt 
y  ii  heureusement  exécutée 
lire  et  ^d^»ès;  et  le  ch«  ix 
*  ces  deux  i^ranls  capitaines 
mander  ses  armées,  prouve 
uiou.  2>M  se  moulra  iiioin& 
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sage  dans  le  choix  de  ses  ministres , 
s*il  ne  réprima   point  leur  avidité , 
c'est  qu'il  <édatrop  souvent  à  IV^en- 
dant  (le  Fimpératrice  Tbéodora.  Sa 
passion  insensée  pour  cette  femme 
méprisable ,  sa  faiblesse  et  son  intolé- 
rance ,  furent  la  cause  de  toutes  left 
fautes  que  commit  Jiisiioieo ,  et  ont 
suiE  pour  balancer  sts  qualités  aux 
veux  de  l'équilable  postérité.  Sa  légis- 
lation, le  plus  beau  inonumeiit  de  so^ 
règne ,  a  rendu  son  nom  iininoriel  : 
elle  serait  irréprochable ,  si  sa  vanité 
imptiente  n*eût  précipité  la  rédactioa 
de  l'important  ouvrage  qu'on  loi  doit,, 
s'il  eu  eût  confié  la  directioo  à  ua 
homme  moins  corrompu  que  Tribo- 
oien ,  et  s'il  n'eût  trop  souvejDt  changé 
SCS  propres  lois  ,  inconstance  qui 
donne  heu  de  croire  que  sa  justice 
était  versatile,  et  qu'elle  pliait   a^ 
gré  de  l'intérêt.  Le  Gode  qui  porte  sop 
nom ,  parce  qu'il  fut  publié  et  wédïyî 
par  sou  ordre  y  fut  publié  d.'abord  I» 
seconde  année  de  son  règne  en  £39, 
et  reproduit ,  avec  des  changement» 
considérables  y  en  534*  On  y  a  refondu 
trois  autres  Codes ,  savoir  :  le  Grégo- 
rien, llicrmogénien  et  le  Théodosien» 
J^s  rédacteuf  s  de  cet  ouvrage^  à  la  téli| 
desq4iets  était  Tribonien ,  eurent  ordre 
de  supprimer  les  lois  répétées ,  con- 
tradictuircs ,  et  hors  d'usage;  de  re- 
trancher  les  préambules  et  tout  ce 
qu'ils  )u|;eraieut  superflu  ;  d*ajouter 
tout  ce  qui  leur  piraiirail  nécessaire  ^ 
soit  pour  l'rxactitude  ,  soit  pour  l'é- 
claiicissemeni.  A  la  ié(e  de  son  ou- 
vrage, il  (lit  très  sérieusement,  qu'il 
entend  qu'on  divise  toute  Ja  matière 
en  Si'pt  pallies  ,  ])ar  ics|iea  pour  la 
natuie  ei  la  veilu  dcsnombies.  l/aA 
55o ,  reiiipereiir  eiiarj^ea  ies  mêmes 
nu^i.stiats  de  n cueillir  toutes  les  dé- 
cision>  qu'ils  (MUiiiaiciit  trouver  dans- 
les  livres  1 1  d.«us  les  éctiis  presque  iu- 
nomjbrables  dtrs  iuri^consuUcs,  de  le» 
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mettre  sous  certains  titres  ,  et  de  les 
arranger  dans  uu  ordre  couvciiablc. 
De  ce  travail  sortirent^  dans  l'espace 
de  trois  ou  quatre  ans ,  les  5o  livres 
di)  Digeste  y  qui  furent  nommes  Pan- 
dectes  y  c*cst-à-dire ,  qui  comprend 
tout ,   parce  que   les   rédacteurs   y 
avaient  compris  tout  ce  qu'ils  avaient 
pu  compiler  touchant  le  droit.  Les 
Fandcctes  se  perdirent  pendant  les 
incursions  des  barbares  :  elles  fu- 
rent ,  dit-on ,  retrouvées  au  bout  de 
5oo  ans  ,  au  pillaj^e  d'Àmalfi.  Enfin 
Justiuicn  chni];eaTribonicn ,  conjoin- 
tement avec  Théophile  et  Dorothée  , 
professeurs  vn  droit ,  d'extraire   des 
anciens,  et  de  recueillir,  en  quatre  li- 
vres ,  les  premiers  cldnients  de  la  ju- 
risprudence, pour  servir  d'introduc- 
tion à  l'étude  du  droit.  Ca:  recueil  fut 
appelé  Iristi tûtes.  Depuis  la  réduction 
du  Code,  Justinien  avait  public  plu- 
sieurs   constitutions  jusqu'au    nom- 
bre de  200  :  d'ailleurs  le  travail  avait 
fdit  apercevoir  ungrandnoml-  -  d'im- 
perfections dans  le  premier  oijvr..j;o. 
Justinien  en  ordonna  donc  la  révision 
à  Tribonien  ,  sous  Lequel  travaillèrent 
cinq  autres  commissaires  ,  avec  ordre 
•de  rcnfeimcr  dans  le  nouveau  code 
les  lofs  postérieures  au  premier.  Le  16 
novembre  534  >  il  adressa  au  sénat 
de  Constantinople  cette  seconde  édi- 
tion ,  i'ibro;:canl  la  prcce'dente.  C'est 
celte  révision  qui   a  seule  subsiste , 
<'t  que  nous  avons  aujourdliui  entre 
les  mains.  L'empereur  bC  rc'serva  le 
droit  d'ajouter  d.ms  la  suite,  mais  se'- 
parement,  les  coiistitnlions  qu'il  ju- 
f^erait  nécessaires.  Âii:>si  plusieurs  des 
Novelles  limitent  ,  étendent ,   quel- 
quefois même  détruisent  ce  qui  avait 
ctc  statué  dan's  le  Code.  C'est  ce  qui  a 
fait  soupçonner  Tribonien  cl  le  piinre 
même  d'avoir  souvent  écouté  l'intcVct 
€t  la  faveur,  plutôt  que  la  raison  et 
l'cquité.  Quelques  auteurs  aitribueut 
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ces  variations  aux  capric 

dora.  Ces  Novelles  sont  ai 

160,  dont  98  seulemei 

de  loi ,  parce  qu'elles  fuie 

dans  un  seul  volume,  en 

nicre  année  du  règne  d 

Après  sa  mort ,  le  juriscoi 

en   fit  une   nouvelle  éd 

ajouta  27 ,   qui   avaient 

du  premier  recueil.  Halo< 

consulte  saxon  ,  qui  doui 

une  édition   des  Paudec 

gnit  encore  4o  novelles  q 

trouvées  :  Cujas  en  .î  dci 

autres.  Les  Novelles  furei 

grec  par  Justinien,  et  trc 

tin  sous  le  nom  de  Jusjiu 

duction  est  littérale,  et  te 

nien  l'avait  permise  :  aus: 

loritc;  et  c'est  pour  cetle  i 

Novelles ,  ainsi  traduilci 

niées  AutJientiques.  Ce  1 

vaut  M.  Clubrit,  daro  les 

de  Justinien,  mais  dans 

sounetles,  qu'on  doit  et 

r.iclèri'  (le  législateur.  11 

de  la  ituliùque  de  ces  hc 

dont  l(  s  desseins  profonc 

entrer  tant  de  dispositiot 

dans  les  premiers  code 

considéra  uniquement  ( 

famille  qui  sont  les  seul 

la  .société  :  il  sai>it  le  pi. 

renrs,  au  point  qu'il  <fl! 

derniers  traits  de  celui  e 

(]ue.  Les  compilalio:i:> 

proscrites  en  Orient  p. 

Piiocas,  furent  adoptées 

après  ,    par  Lothaiie  1 

d'Oocident.  L'Italie  sep 

tous  les  ouvrages  de  Ju 

ccntin  de  Montpcîlirr  al 

avec  quelques  autres  Fi 

la  finicusC  univerdité  di 

1  i()6,  il  fut  en  ét'it  de 

droit  romain  en  Franc 

grand  nombre  de  diîci 


JUS 

Il  «lires  dans  plusieurs  villes 
xie.  D«  nombreux  élèves  y 
ïnt  de  toutes  pnits;  et  le 
^  Tours,  en  i  iWo,  fiif  cl^lijrc 
kreaux  moines  de  suiiii  de 
îîres  potr  aller  à  cette  ctu- 

a  prétendu  que  Jostiniui 
t  pas  lire.  Lesuenr  le  lave  de 
che,  en  montrant  que,  quoi- 
fût  pas  beaucoup  \cn6  ddis 
aissaace  des  l.mgue.s  et  des 
M-tfoces  j  il  écrivait  é'eg.im- 
t  ru  bons  termes ,  comme  on 
'.  Toir  par  sa  lettre  au  pape 
d  pir  le  témuignagc  d*Etis- 
ijui  a  écrit  Tbibloirc  de  son  siè- 
aimait  les  gens  de  lettres  et 
nts  ;  il  se  plaisait  à  faire  ré- 
[ustice  ;  il  c'tait  zcic  pour  la  re- 
.'hrêtieune.  Pour  encourager 
;ncr  les  lettres  et  les  sciences, 
le  droit,  et  pour  faire  que 
[lire  fût  régi  selon  ses  lois  et 
finances  y  il  institua  trois  cc'- 
fcofes  de  droit ,  savoir,  à  ilo- 
oiistantinople,  et  à  Hérite  dans 
rire.  Ou  ne  croit  pas  pou- 
itîix  faire  que  de  'envoyer 
mtl  de  Jjrqiies  Oodcfroy, 
'/istoire  dt  la  jiitisprndt:nce 
f  pir  Terrasion ,  ceux  qui 
i(i;t   avoir    une    notice   plus 

des   dnëreiitcs    p.ifti'S    «pii 

le  Coins  du  droit  icniaii:, 
ailière  de  1rs  citer,  d(s  titie^ 
posent  le  Digeste  it  le  Code  , 
L-iir  rap|<nt.  (Voyez  Lettres 
profession  d'avocat^  p.ir  Ci- 
Lu;.  ^^,  pnj:.  fîi.)  Ou  peut 
onsullrr  I  //istoria  Corpo^ 
s  Jiistinianœi  p.ir  Ho  r  ma  un  , 
i-jDi  ,  iii-8".  Parmi  les  noni- 

edit.(i.s  (lu  (îorps  de  droit, 
i:';;ue  les  suivantes  :  Amslci- 
v/tvir,  iG(i5-f3j,  'x  vol.  in- 
iic  édition  très  lerliercbe'c  (i 
rc  "uc  celle  de  lOBi ,  *'.;  hmcl' 
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pnr  If  s  mêmes  imprimrurs.  —  Avec 
les  notes  de  D.  Godefioy,!!»///.,  Elzi- 
vir,    »()65  ,  'i  vol.  iufol.  ,  rare.  — 
Mise  (lins  nu  nouvel  ordre  plus  com- 
mode par  l*'rei(sleben,  B^lc,    i'^Sq, 
o,  loui,  in-t''.(  f^ojr,  ï).  GoniîFROYet 
FatiUiLiDEN.)  Le  Corps  de  droit  a  cltT 
traduit  en  frarç..is  :  les  Inditules^T 
M.  Hullot,  Metz,  1807,  in-4'\,  ou 
5  vol.  in- 1 3  ;  —  le  Diç^esle  par  1\1M. 
Hullot  et  Berthelot,  ihid,^  i^'oîS,  7 
vol.  in-4". ,  ou  55  vol.  in-  1    ;  —  le 
Code  par  M.  Tissot  ;  ibid.  1807- 10, 
4  vol.  in  •  4''«  1  ou  18  vol.  in-  ri  ;  —  les 
Novelîes  par  M.  Herangcr  û!s,i^iW. 
1 810-1  r,  2  vol,  iu-4". ,  ou  10  vul. 
in-i:i.(  Voy.  le  Manuel  du  libraire 
par   M.    Brunet.    ;    Les    Instilutes 
avaient  déjà  cté  traduites  séparément , 
eu  ryme,  petit  in- fil.  ,  g(  ih.,  tare; 
avec  des  observations  par  rciricre, 
Paris,  1770,  7  vol  in-i'ji;   et    les 
Pandectes  l'ont  c'té  |>ar  M.  r-e.ird  de 
Neuville, d'après  l'ordre  d.inslMp'cl  les 
a  rangées  Pothicr  (  Foy,  J.  PcTuita). 
L'Histoire  du  règne  de  Jubtin.eu  «1 
été  écrite  p»ir   Procope,  et  Agatbias 
son  continuateur.  Procope,  sccrctoire 
de  B'Jîisaire,  s'ebt  plus  attaché  à  dé- 
crire les  victoires  de  ce  grand   capi- 
taine sur  les  Perses  ,  les  V^aiid.i'es  et 
lesCiotlis,  que  les  actions    de  Justi- 
nien ,  atjquel  i!  donne  cependant  des 
éloges  mHjjn'.fifpies  ;  mais  il  a  consa- 
cré   plus  speei.iîement    à   ce   prince 
deux  ou \  rages  :  \\ii\  inlifuîe,  Vese'di^ 
fiers  de  Jtistfnien,  contient  la  nomcu- 
etaturc  exacte  et  fastidieuse  de  toutes 
l(  s  constructions  entreprises  et  exe- 
eu 'c'es  p.'ir  ses  ordres.  Quelques  mo- 
tifs de  mccoiil(ntf  ment  l'avaient  en- 
gaj;c  à  écrire  auparavant   VlJis^toire 
secrète,  satire  violente, où  Justinicn 
est  ccmiparé  au  faroucbe  Domiiien,et 
don  t  l'auteur  ose  afUrmer  que  ce  prince 
avait  uu  commerce  babituel  avec  les 
dcmocs  qui  occupaient  quelquefois  sa 
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pince  sur  le  trône,  f/flistoire  secrète 
{Anecdotaseu  hisioria  arcana),qu'()n 
av.iit  crue  lonf^-temps  perdue,  a  été 
publiée,  pour  la  première  fui.s,d*aprèf 
uu  tiianuscrit  de  \é  blbliollièque  du 
Va(ic<in,  par  Nicol.  Âleinanni ,  Lyon, 
j6t25 ,  avec  une  version  l.itine  et  des 
notes  savantes  ,  dans  Jesquelles  fédi* 
teurchcrcheàfortifiertouslesfaitsallé' 
gués  contre  Justinien.J.  Eicliel  pense 
qu'Alemanni ,  en  rédigeant  ces  notes  ^ 
a  moins  consulté  Tintciéi  de  la  vérité 
que  le  dfsir  de  pl.iircâ  Grégoire  XV, 
son  bienfjiteur,  ru  peignant  de  cou- 
leurs, odieuses  un  prince  qui  s'était 
souvent  opposé  aux  prétentions  des 
pontifes  romains:  il  s'est  attaché  rn  con- 
séquence ,  d;ins  l'édition  qu'il  a  donnée 
des  Anecdotes  (^iAm^XaLàX  y  1654)  in- 
4*0f  ^  démontrer  la  f<4usseté  de  toutes 
les  imputations  dont  Procope  et  Aie- 
luanni  avaient  chargé  la  mémoire  de 
Jtistinicn.  Mais  n'est-il  pasà craindre 
qu'Elichel ,  protestant  zélé,  ne  se  soit 
laissé  entraîner  trop  loin  dans  la  dé- 
fense d'un  prince  dont  le   premier 
titre,  à  ses  yeux,   est  d'avoir  lutté 
contre    les   entreprises   de    la  cour 
de  Rome  ?  Montesquieu  ,  dont  l'o- 
piniou  est    toujours    d'un   si   grand 
poids  ,     dit    bien    qu'on    ne    peut 
pas  croiie  tout  ce  que  Procope  ra|)- 
porte  de  Justinien  dans  son  Histoire 
secrète^  parce  que  les  éloges  magniû- 
ques  qu'il  a  faits  de  ce  prince  dans 
ses  autres  ouvrages  ,  afi'uibiissent  son 
témniguage  d«ins   celui-ci  ;    mais   il 
avoue  cependant ,  qu'il  penche  pour 
mistoire  secrète,  qui  lui  paraît  mieux 
liée  avec  Tétonnante   faiMesse  où  se 
trouva  rKmpire,  à  la  fin  dcson  ri'gne 
et  dans  les  suivants  (  Considérations 
sur  la  grandeur  et  la  décadence  des 
Romains^  chap.  jcx  ),  On  peut  encore 
consulter  :  I.  Imperatoris  Jusliniani 
Defensio  advcrsus  Alemannuniy  par 
Thomas  Rive,  réimprimée   par  les 
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soins  d'Eichel,   Heliostidf ,  H 

in-4'*.  IL  J.-J.  Ludcwig,  Fita^ 

niani  magni  atque  Theoâora 

gustorum^  necnon  Triboniani,] 

inSi ,  in-4^»  %•  lILDere&Ki 

lis  Justiniani  magni ,  par  Pkil 

vernizi ,  Rome,  i  -^85,  io-S*.  :  c 

\rage,  écrit  d'uo  sfyle  pur  et  élc 

est  plein  de  savantes  rechen 

mais,  de  même  que  Le  précédent 

moins  l'histoire  que  le  pané^ 

de  Justinien ,  que  l'auteur  iustîl 

tous  les  points.  IV.  Lebeau,  et  S) 

V Histoire  de  la  décadence  de 

pire  romain ,  par  Gibbon  ,  toi 

et  suiv. ,  011  les  laits  les  plus  il 

tants    du  règne   de  Justiaien 

présentés  de  la  manière  la  plui 

ressaute,  et  discutés  avec  une 

impartialité.  (  Foy.  PftocoPE. 

Boze  a  décrit  (  Acad.  des  Ins 

tom.  XXVI,  Méro.  pag.  5ti5  ),  u 

daillon  d'or  de  J  ustinieo ,  qu'il  m 

comme  le  plus  consi  icrable  d 

ceux  qui  restent  de  l'empire  n 

Il    est  encore   au   cabinet  di 

Qnant  à  la  prétendue  médailh 

par  Ducange  {^De  imperatorum 

t'intinop,  numismatibus,  pag. 

d'après  P.  Gilles ,  portant  la  li 

Gloria  RomanorumBelisariu 

sonne  ne  doute  aujourd'hui  qu' 

soit  fausse.  W- 

JUSTLMEN  II,  surnomn 

notmète  (nez  coupé),  ou  le 

n'était  âgé  que  de  seize  ans ,  le 

devint,  eu  ti8(),  empereur  d 

api  es  la  mort  de  son  pèi  e  Cou 

Pogonat.  Le  début  de  son   rèf; 

marqué  par  des  victoires  ,  c 

souilla  Féclat  en  exerçant  des 

tés  contre  ses  frères,  qu'il  fit 

rer,  afin  que  dans  cet  état  ils  . 

jugés  indignes  de  gouverner.  ] 

traignit    les   Sarrasins ,  divis> 

des  guerres  intestines,   à  lui 

tuer  plusieurs  proviiMXS  qu'ils 
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à  l'Empire;  ft  ii  De  leur  ae- 

paix  qi/à  des  coodilions  hu- 
I  (  ^.  Abdix-Melek  ,  tom.  I , 
st  55  )  ;  mais  bieulôt  il  reprit  les 
sous  prétexte  que  la  monnaie 
I  donnaient  en  paiement  d'un 
luuel  ue  |)ortait  pas  son  image. 
que  Justinitn  triomnbait  au« 

il  se  jportait ,  dans  1  intérieur 
tais ,  a  des  excès  de  barbarie, 
luë  des  plaintes  de  ses  sujets 
es ,  il  donna  ordre  à  l'eunuque 
,  sou  (avoriy  de  mettre  le  feu 
iDtinople ,  et  de  faire  pe'rir  en 
t  tous  les  habitants  (le  cette 
os  les  flammes  ou  par  le  fer. 
re  exëcriible  ayant  été  décou- 
piéYeuu ,  le  peuple  se  souleva 
e  nouveau  Néron,  sous  la  cou- 
u  patrîcel^nce.  Celui-ci  fut 
lé  empereur ,  cl  fit  couper  le 
ustiuicn ,  qu'il  relégua  (Lns  la 
uêse  en  jo^.  Au  bout  de 
I  yTribellius,  roi  des  Bulgares , 
lit  rendu  maître  de  G)ostanti- 
»ar  surprise ,  voulant  eutrete- 
.  divisions  de  TEnipirc,  tira 
:n  de  sa  retraite,  et  le  remit 
tronc.  Mai»  les  fautes  et  les 
rs  de  ce  prince  ne  ravaicut 
ai  plus  humain ,  ni  plus  sage, 
t  dans  son  rétablissement  que 
jr  de  pouvoir  Sdcrifier  à  sa 
ace  un  grand  nombre  de  vic« 
Lcooce  et  Tibère  Ab^imare, 
irnt  régné  successivement  |>en- 
le  Justinitn  était  dégradé,  ex- 
C  diiDS  les  tourment!»,  et  leurs 
as  curent  ksyeux  crevés.  Aussi 

allié  que  bjrbare  souverain, 
r  ur  iléclara  la  guerre  aux  Arabes 
[{u'gare>,  qui  l'avaient  rcinlé- 
t  a  qui  il  Vivait  juré  l<i  paix  : 
'i  iiMiivais  succès  le  firent  re- 
d'nvoir  violé  la  toi  des  traités, 
ilus  heureux  contre  les  Stria- 
uM  força  d'abaudunucr  l'Afri- 
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que.  Feignant  alors  de  vouluir  ex- 
,pier  ses  ciiuies,  et  de  ne  s'occuper 
que  d'aflâires  ecclésiastiques  ,  il  pria 
le  pape  Constantin  de  venir  à  Cous- 
tantioopie,  et  l'y  reçut  avec  de  grandes 
marques  de  vénération;  mais  après  le 
départ  de  ce  pontife  il  revint  à  sou 
caractère,  et  se  leudit  encore  coupa- 
ble d'un  grand  nombre  d'atrocités.  Il 
se  {U'ëparait  à  lavager  la  Cherso- 
ucse,  loisqu'il  fut  assassiné  en  «^ii 
avec  son  filsTibère,par  ordre  de  Phi- 
lippique  Bardaucs,  qu'il  avait  cou- 
damué  s,  l'exil.  Ses  ministres,  nui, 
aussi  avares  et  aussi  cruels  que  uii , 
avaient  si  souvent  attenté  à  la  ^ie  des 
citoyens  les  plus  riches  et  les  plus 
vertueuiK,  furent  tous  enveloppés  dans 
la  ruine  d'un  aussi  indigne  maître. 
Ju5tiiiien  il  fut  le  dernier  prince  de 
la  famille  d'Hér^clius.      A.  S — t. 

JUSTIMEN  DE  TouBS  (Le P.) 
F,  Febure,  XIVy'M'^* 

JUSTDLUS  (PiebbbFbawçoiO» 
poète  latin ,  ne  à  Spolëte  dans  l'Om* 
bric  au  commencement  du  xri*.  siè- 
cle ,  était  secrétaire  du  fameux  Cé- 
sar Borgia  ;  il  fut  aussi  lecteur  pu- 
blic au  collège  de  la  Sapience  à 
Borne ,  sénateur  de  la  ville ,  etc.  Ho- 
noré du  tiiie  (le  poète  lauréat,  ii 
justifia  cette  distinction  par  quelques 
petit»  poèmes  Ltins,  qui  furent  re- 
cueillis et  publiés  à  i^ome  en  i5io, 
en  un  petit  volume  in-4''M  devenu 
rare.  On  r<uiarque  parmi  ces  opus« 
cules  trois  Panégyriques  en  vers  de 
Cé.>ar  Borgia,  qui  ne niéiitait  guère ua 
tel  honneur;  un  Poème  sur  le  safran  ; 
ini  autre  sur  les  vers  à  suie;  un  troi- 
sième, qui  renferme  la  dcscriptioa 
f  rt  curieuse  du  mont  Luco ,  près 
Spolète  ,  montagne  en  eflet  très  re- 
marquable rt  très  pittoresque  ,  qui 
était  bien  propre  à  inspirer  un  poète 
né  dans  ses  environs.  Ces  poésies  ont 
de  la  glace,  de  l'élégance  et  de  la  pu- 
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rcle  :  elles  se  rcsscnfenl  de  l'époque 
011  elles  paniient,  soit  par  les'quali- 
tcs  que  nous  venons  de  remarquer, 
soit  par  un  ton  de  négligence  occa- 
sionnée ])ar  les  affaires  et  la  dissipa- 
tion auxquelles  l'auteur  dut  être  trop 
souvent  livre'.  D— b — s. 

JUSTUS  (Paschasius),  en  fla- 
mand Pasq.  JoosTENS  ,  médecin  de  la 
petite  ville  d'Eccloo ,  près  de  Gand, 
publia  en  i5(3o  un  Traite  sur  le  jeu, 
sous  ce  titre  :  De  alcd,  sive  de  eu- 
randd  liidendi  in  pecuniam  cupidi- 
tute.  Cet  homme  ,  fameux  par  ses 
erreurs,  le  composa  pour  se  guérir 
luiniérae;  mais  en  vaiu  :  le  mal  triom- 
pha du  remède.  Son  ouvrage ,  peu 
ncommandahle,  si  ce  n'est  par  Tin- 
tcntion,  contient  quelques  anerdods 
as.S(z  curieuses.  Juslus  était  d'ailleurs 
[•l<'iii  de  candeur  et  de  bonté.  Malgic 
i<;M  livre  et  ses  prières  pour  éîre 
>:f\éii  lie  sa  funeste  passion,  il  mou- 
rut plus  mallirureux  que  corrigé.  Il 
était  ]>rr.suidé  que  quelque  démou 
rcm[>cchait  de  gagner  à  sou  tour.  II 
avait  cependant  horreur  des  blas- 
pliêincf.  «  Pour  moi,  disait  il  un  jour 
au  plus  fort  de  ses  disgiâccs,  je  ne 
conçois  pas  qn*un  homme,  quelque 
mi'liciirctix  qu'il  soit ,  puisse  s'ou- 
blier à  Ci  point.  —  C'est  que  vous  ne 
savtz  pis,  lui  répondit  un  autre 
joueur,  combien  rcla  soulage!  »  L'ou- 
vrage di  Ju>t(is  a  été  léimprimé  à 
Mjihuiirgeià  Fianrfort ,  lÔi*;,  in- 
4".,  avec  d'autres  Tr.ulés  du  même 
grurc  recueillis  par  J.  de  Munstrr, 
sous  le  litre  d(  Collectanea  de  sorti- 
bits  ,  etc. ,  et  par  les  tizevirs ,  Ains- 
tcrduu,  i64'A,  in-i'jt.  T— D. 

JUUL  ou  .ÎUKL  (Paul),  Norvé- 
gien, connu  par  le  projet  qu'il  for- 
ma d'(  nlever  au  roi  de  Danemarrk  la 
Worwègc,  rislmde  et  le  Groenland, 
était  né  à  Dronlheim,  où  son  père  fii- 
s-îit  nu  petit  commerce.  Ftcduric  I V 


JUV 

le  fit  vojager  pour  l'ius! 
Lit  des  mines,  en  Allema 
hème  et  en  Hongrie.  A  s< 
fut  nommé  bailli  de  List< 
en  Noi  wège;  mais  il  peid 
honorable  eu  17^6,  par 
tions  exagérées  et  Tordue 
duilc.  S'étant  rendu  à  Go 
fit,  de  concert  avec  le  bar 
général  suédois ,  et  quelc 
un  plan  dont  il  se  ilat 
circonstances  politiques 
l'exécution.  Ou  devait, prc 
contentement  qu'avait  pr( 
vtrège  le  projet  d*un  nouvi 
pour  exciter  dans  ce  p.iy! 
ment  h  la  faveur  duqu< 
russe  pourrait  y  faire  u 
Quelques  parties  du  roya 
wège  devaient  cire  don 
de  Holstein.  L'Islande , 
roé  et  le  Groenlai.d  étj 
à  la  Russie,  à  condiîior 
serait  nommé  gouvcrncui 
mai  le  de  poste  danois  éi 
plot.  Juel  fut  arrêté ,  et  ' 
une  commission  pour  le 
condamné  à  |  (  rdre  l'h* 
biens  et  la  vie,  à  avoir  1<j 
coupée,  la  tête  tranchée 
suite  écaite'.é.  La  senten 
5  mars  lyio,  et  confirn 
le  même  jonr^  fut  cxécul 
heures  du  matin.  Le  gé 
qui  avait  été  arrêté  eu 
qucjuul,  fut  condamne 
per}Kftuel!e.  On  attribue 
de\ix  ouvrages  en  d.moi 
heureuse,  etc.  Copenh; 
in-4**.,  en  vers.  II.  Le 
et  i>on  industrie  y  Go  peu' 
in-8".,  réimprimé  en  i  «j; 
et  ti'.iduit  en  irlandais  p.n 
sen. 

JlJVALTA(FoBTu?f/ 
dans  la  v.illée  de  l'Ëng.u 
GriïOns,  en  i  TïO^ ,  y  n:oi 
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lammao;  et,  dans  sâ  8^^. 
ccrif,  en  latin,  une  histoire 
rs,  dau<  laquelle  on  trouve 
apiir:i.il  des  troubles  do  la 
Fortunali  à  Juvaltis  En- 
lœtiy  de  fatis  reipublicce 
I  cum  ipsius  vitd  annexis 
liio  historien),  (le  mai i us- 
nserre  dans   Us  bibliolkc- 
[-s;  et  sa  traduction  aileman- 
êe  f>ar  M.  Lciiuian ,  a  éié 
à  Ulin,  <n  1^81.    U— I. 
ÎA  (l'niLiPPE),  crîebre  ar- 
laq-ii:  eu  i(.8j,  à  Mfssine, 
ille nncicnnc ,  niai<i  pauvre: 
à  «lessiner  avec  un  de  ses 
i  a  eu  de  la  répufatiou  com- 
r.  Ses  premirrs  cours  aclic- 
l  rhihir  eccle'siaNrique,  qui 
Italie  l'entrée  cIp  loufcs  les 
1  se  rendit  à  Kome  puur  élu- 
liilccture:  s'ctaiit  prcsenlc  à 
il    voulut  lui  prouver  quM 
i<ie  à*ijistruc4ion  ,  et  lui  u)on* 
0  d*un  palais  qii*il  V(  liait  de 
t^Tîa  r.iyr<nt  examine',  lui  dit: 
tloiil  re  qiK*  vous  avez  appiis 
i.  si  vous  voulez  (icinuiicr 
i"!i  iri)l«rr  ï)  Gt  li.ibilr  maître 
ni^fiitc  à  iTctifu  r  ks  l.tiissos 
'  Juvara  sVfail  (  litcb  du  beau, 
'  parvenir,  It.i  (it copier  plii- 
i*l'spUns  (lu  pilais  Farnèse, 
»'.»trp$  cfdifijTs  de   liome  les 
Miqmblo  par  leur  noble  sim- 
*iciinr;«riisle  suivit,  plusieurs 
l<•^  cours  de  Fontana  ,  avrc 
pfî  ivs  duilc.  Il  fu'  rnsuilcein- 
dt  orrr  la  FUI  a  du  cardinal 
*,ei  vefriii  quelque  temps  du 
de  ses  di'SsiM5  ,  qu'il  çir.ivait 
^'  Le  dic  de  Savoie,  Viclor- 
t  ayant  '»l,r(*fHi  le  royaume  de 
îrlj  pii\  d'Ulr  chl ,  iaj.p:la 
^M^^Mnc fjiS),  el  ledur- 
ji'ir  un  palais  sur  le  port.  Le 
^fiiîe  par  l'aiti^te  plut  lellc- 
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ment  à.ce  prince,  qu'il  le  nomma  sur- 
le-cliamp  son  premier  ai  cliitc  cte,  avec 
un  traitement  considéiab'e.  Juvara  le 
suivit  à  Turin  tn  1718    et  orna  cette 
capitale   el    les    iii\ irons    d*iin    lies 
grand   nombre    d'cddkes  ,    dont    le 
principal  est  la  c)ia]K'lle  royale  de  la 
Vénerie,  K*  chef  trœuvre  d<?  cet  al- 
tiste ^  au  jugement  de  tous  les  connais- 
seurs. Le  roi  lui  te'moigua  la  satisfac- 
tion  de  ses  services,  en  lui  donnant 
]*al)l)  lye  de  Selve.  J  ivara  ail  <it  passer 
les  lii\ers  à  Hume,  etemploy.dt  ainsi 
à  de  nouvelles  études  la  saison    la 
moins  propre  aux  constructions.  Il 
fut  a|>pelc,en  1*^24^^  Lisbonne,  pour 
donner  le  plan  de  l'église  patriarcale 
et  d'un   palais   destiné  à   la   familic 
rovale.  Ce  travail  lui  valut  la  déco- 
ration  de  l'ordre  de  Christ,  et  une 
pension  «le  i5,ooo  francs.  Il  profita 
de  celle  circonstance  pourvisiti  r,  à  son 
rrtour.  l'Angl-tirre  et  la  France.  Il 
fut  appelé  en  Kspagne  pour  recons- 
Iruiic  le  paLis  royal,  détruit  par  un 
incendie;  mais^  à  peine  ariivé  à  Ma- 
drid ,  il  y  tomba  malade,  et  mourut 
en  1755,  âgé  de  cinquante  ans.  Ju- 
vara avait  beaucoup    d'imagination , 
et  dosinr.il  avec  une  grande  facilité; 
mais  il  manque   de  correction ,   et  il 
s'écarte  trop  souvent  de  ctlie  simpli- 
cité que  lui  avait  recommandée  Fon- 
tana, el   qui   fiil  le  cb.ume  des  ou- 
vrages .tnt.<pws.  Cet  artiste  était  d'un 
c  «racu  rc  gni ,  et   ne  haïssait   pas  les 
plai-jio  ;  lu.tis  on  lui  reproche  d'avoir 
\fcu  av<c  une  lésincrie  inipud<>nna- 
b'i«  d  insnii  lioinit'equi  jouissaitdeplus 
de  5o,o(>o  livies  de  r«'nle.  Les  prin- 
cip.iux.   ouvrait  s  de  Juvara   sont  :  A 
Turin ,  Il  Façade  del't'^li^e des  cm- 
vieilles}  le  Palai'i  rojral ,  {'K^lse 
de  la  Sitpergii  ;  la  ChapcUe  el  1*  Pa- 
lais  de  la  Fénene  i  VEi^lise  des 
carmes  {il  Carminé  i  ;  le  palais  de 
Stupinis ,  et  celui  du  couile  de  Birafo, 
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A  Lisbonne,  le  Palais  du  roi  cl  VÉ* 
glise  patriarcale,  A  M.inloue,  la  Cou- 
pôle  de  l'église  S, -André  ;  et  à  Milan  y 
la  Façade  de  FégUse  Su-Ambroiss, 

W— s. 
JU VÉNAL,  (Decimvs  ou  Decivs- 
JuNiusJiJVENiLis,)  naquit  à  Ai)ui- 
num  ,  .iii)our(l*hui  Âqnino ,  dans  l'A- 
bruzze,  ou  fut  sfulement  originaire 
de  cette  ville  de  Pancien  pays  des 
Volsqucs.  Celle  incertitude  sur  le  pré- 
nom de  Juvenat  et  sur  le  lieu  qui  le 
vit  n^îtrc^  fait  déjà  entrevoir  qu'on  a 
peu  de  lumières  sur  la  vie  de  cet  écri- 
vain :  il  est,  en  eiTet ,  du  nombre  de 
ceux  dont  l'histoire  particulière  est 
demeurée  dans  Tubscurité,  tandis  que 
leurs  ouvrages ,  environnés  de  gloire , 
ont  traversé  la  nuii  des  temps  avec 
un  grand  éclat.  On  ne  sait  s'il  était  le 
î\Uy  ou  &'il  ne  fut  que  l'élève  d*nn  af- 
franchi, qui  prit  soin  de  son  enfance, 
et  qui  sechar{;ea  de  sa  première  édu- 
cation :  l'on  ignore  même  l'époque  de 
sa  naissance;  quelques-uns  la  placent 
sous  le  règne  de  Ciligola  :  celle  de  sa 
mort  n*cst  pas  mieux  connue;  on  croit 
que,  parvenu  à  un  âge  fort  avancé,  il 
■e  termina  sa  carrière  que  sous  Adrien, 
de  sorte  qu'il  aurait  vu  cette  succes- 
sion rapide  de  onze  empereurs  qui, 
dans  le  cours  d'à -peu- près  quatre- 
vingts  années,  passèrent  plus  ou  moins 
vite  sur  le  tidne  du  monde,  et  dont 
ta  plupart  le  souiilèrent  de  leurs  ex- 
cès, et  le  laissèrent  marqué  de  leur 
sang.  Mais  ,  suivant  toutes  les  appa- 
rences^ ce  ne  fut  que  suus  Domitien 
que  50U  génie  poétique  éclata  ;  et  le 
feu  de  M  verve,  long-temps  concentré , 
continua  de  jeter  de  vives  flammes, 
et  de  l'illustrer  sous  les  trois  succes- 
seurs immédiats  de  ce  ptinco.  De  sa- 
vants critiques,  d'une  autorité  fort  im- 
posante, prétendent  pourtant  que  ses 
premières  poésies  furent  postérieures 
à" Domitien;  et,  si  l'ou  s'en  rapporte  à 
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Tun  d'eux  qui  n*est  pas  le  moîn 
l'inspiration  n'aurait  embra 
bien  tard  le  talent  de  JaTén 
efTrvesceDce  satirique  ,  rei 
dans  son  sein  pendant  tout  I 
la  force  et  de  ta  chaleur,  ue  s 
fait  jour  qu'à  ti  avers  les  çlac 
vieillesse;  et  il  n'aurait  saisi  l 
de  Lucilius  que  d*une  main  ap| 
par  le  faix  des  années.  Ce  ni 
que  de  soixante  à  quatre-vin 
qu'il  aurait  écrit  ses  satires.  0 
tera  peut-  être  plus  volontiei 
de  ceux  qui  ne  reculent  pas  i 
pour  un  génie  si  impétueux  < 
dent,  le  moment  de  la  compos 
qui  le  représentent  marchant  < 
ferme  sur  les  traces  d'ilorac 
Perse,  dans  cette  saison  de  Ij 
la  vigueur  s'unit  à  Li  maturit 
à-dire,  de  quarante  à  cînqua 
Quoi  qu'il  en  soit,  sesheureu 
positions  naturelles  furent  c 
par  ces  fortes  éludes  qui  prësid 
développement  du  génie ,  et  < 
saient  éclore  les  talents  chez 
mains,  depuis  qu'un  lien,  foi 
la  victoire ,  enchaînait  aux  ar 
Grèce  ceux  qui  l'avaient  com 
subjuguée.  Il  est  vrai  qu'une  i 
nouvelle ,  introduite  depuis  p< 
mençait  à  corrompre ,  du  le 
Juvénaly  la  pureté  des  sou 
puisaient  les  élèves  de  Teloqii 
de  la  poésie.  Le  système  dVi 
ment  par  la  voie  des  déclam 
enchantait  la  jeunesse  «  et  avai 
un  grand  crédit  :  il  flattait  I 
rience  et  la  vanité  du  prem 
toujours  plus  épris  de  ce  qui 
succès  faciles  que  de  ce  qui 
solides  et  durables;  il  favo 
charlatanene  des  maîtres  ,  t 
moins  jaloux  d'assurer  pour  1 
les  fruits  de  lenrs  soins  y  s. 
réglés ,  que  de  £iire  briller 
moment  les   dispositioDS  n; 
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ciiltare  leur  est  confiée;  il 

enfin  d'altérer,  dans  leurs 

I  y  les  premiers  et  les  plus 

des  arts  de  Tesprit,   sur 

s'exerçaient  encore  d'autres 
pf  non  moins  funestes  et  plus 

à  ériter.  Si  le  génie  de  Jn- 
!  fortifiait  dans  ces  exercices 
nède ,  son  goAt  ne  pouvait  se 
V  à  t«nt  de  causes  ae  corrup- 
•  critiques  pensent  qu'il  fut 
de  (^întitien  ;  mais,  ouand 
fraii  vrai,  les  leçons  de  cet 
liiëleur  qoi ,  Ini-méme ,  fut 
e  te  plier  et  d'obéir  aox  usa- 
M  époque,  étaient  plutôt  des 
tions  que  des  prése rvatiTscon- 
mrais  goftt.  Il  parait  plus  cer- 
J«véflal  fréquenta  FeVuIe  d'un 
iriea  nommé  Fronton ,  que 
rt  il  ne  but  pas  confondre  avec 
iton  à  qui  Mnrc-Auiële,dont 
krig^  b  jeunesse  dans  l'étude 
nés,  életa  une  statue  {Foyez 
II).  Quelques  auteurs  nous  ont 
*,  des  ouvrages  de  ce  dernier, 
s  fragments  où  respire  une 
saifre  éloquence,  qui  porte  à 
ne  les  honneurs  rendus  par 
irêle  à  la  mémoire  de  Fion- 
lient  moins  la  dette  exagérée 
eeon naissance  que  le  tribut 
•itime  adiiiirntion.  Soiti  des 
De  fiit  il  réloquence  q«ie  Juvé- 
it  les  prémices  de  son  talent  : 
ntra  comme  ornteur  avant  de 
jtrt  comme  poète,  et  déploya 
ène  du  Forum ,  cl  dans  les 
elles  de  la  plaidoirie ,  ces  for- 
lavait  acquises  dans  les  coni- 
iginaires  de  h  rhétorique:  il 

auruii  monument  de  ses  tr.i- 
I  ce  genre  ;  mais  on  peut  pré- 
inl  s'y  distingua,  cl  cette  prc- 
m  peut  avoir  une  autre  base 
s^-rtion  pure  et  simple  de  cer- 
itiques  qui  nt  craignent  point > 
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dans  leur  orgueil,   de  tout  savoir, 
d'affirmer  ce  qu'ils  ne  savent  pas.  En 
effet,  il  est  permis  de  conclure,  avec 
quelque  raison,  des  compositions  sa- 
tiriques de  Juvénal,  qu'en  lui  le  don 
de  la  poésie  ne  contrariait  ni  n'txcluait 
celui  de  l'éloquence  ;  ou  peut  mémo 
dire  que  la  manière  de  ce  poète  se 
rapproche  beiucoop  des  formes  de  la 
prose  élevée,  et  du  ton  de  la  diction 
oratoire.  Quintilien  paraît  disposé  à 
mettre  Lucain  au  nombre  des  ora- 
teurs; peut-être  eût-il  assigné  le  même 
rang  à  Juvénal  :  il  est  donc  probable 
que  les  discours  de  celui-a  avaient 
plus  d%n  trait  de  ressemblance  avec 
fi^i  poésies,  et  qu'en  conséquence  ses 
succès  dans  les  joutes  du  barreau  fu- 
rent le  présage  de  ceux  qu'il  obtint 
ensuite  dans  la  censure  des  mœurs 
et  dans  la  peinture  des  ridicules.  Ou 
ne  sait  si ,  an  milieu  de  ces  occupa- 
tions ,  qui  sans  doute  annonçaient  sa 
gloire  ,  et  qui  constituaient  son  état, 
Juvénal  sentit  le  besoin ,  comme  il  dut 
rencontrer  l'occasion  ,  de  se  lier  avec 
quelques  uns  des  hummcs  supérieurs 
qui  furent  ses  contemporains ,  et  si ,  la 
causticité  de   Tesprit  irexclinint   pas 
les  doux  penrh.ints  du  cceiir,  il  eut  le 
bonheur  de  cbeieher  et  de  trouver  un 
ami,  pirmi  les  Q'iiutiiien,  les  Pline 
et  les  Tacite.  On  découvre  seulement, 
qu'il  existait  une  liaison  d'amitié  entre 
lui  et  répigraram.ilisie  Martial ,  qui, 
comme  ces  «grands  hommes,  et  comme 
Juvénal   lui-même,  se  livra  d'abord 
aux  affiircs  du  Forum  ,  dont  il  ne 
tarda  pas  à  se  dégoûter;  c'est  même 
uneépigramme  de  Martial,  adressée  à 
son  cher  Juvénal ,  qui  nous  apprend 
que  ce  sévère  moraliste ,  cet  inflexible 
c^'nseur  des  travers  et  des  vices  de  son 
temps,  ce  redoutable  fléau  des  faibles- 
ses humaines,  assiégeait  les  portes  et 
les  antichambres  des  palais,  mendiait 
la  faveur  des  grands,  et  pliait  le  genuu 
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di^vant  les  niitcls  de  li  fortune  :  elle 
nous  le  peiut  haletant,  couvert  de 
sueur,  dans  les  sentiers  de  rintrip;uc, 
et  ne  trouvant  que  dans  les  ondula- 
tions de  sa  rohc  flottante  un  rafraî- 
chissement nécessaire  à  ses  fatigues. 
Juvcnal  ne  manquait  pas ,  à  ce  qu'il 
parait,  d'anibiliun;  et  c'est  par  ce  pe- 
tit écrit  amical,  que  la  postérité  devait 
être  instruite  de  celte  particularité  de 
son  caractère  :  elle  peut  rappeler  Sé- 
lîcqiiu  c'crivanl  en  faveur  du  mépris 
des  richesses,  i'ur  une  table  d'or,  et 
Salliiste  y  le  plus  corrompu  des  Ho- 
mains,  gourmandant  elTrontéruent  son 
siècle,  sans  pourtant  auloris#à  con- 
fondre (ulièieuicnt  Juvcnal,  sous  ce 
ripporl  ,  avec  Sdluste  el  Sénèque. 
Viaiscmblablcment  cet  essor  ambi- 
tieux, d<'nt  Martial  se  m<>qujit,  n'éle- 
va pas  Juvcnal  très  h.iut;  cl  ce  poète, 
malp;rc  tous  ses  mouvements,  n'av.nça 
pas  be.i'.icoup  dans  la  carrière  des  hou* 
ueur."»  :  i>n  le  voit  cependant ,  pirtir 
pour  l'Egypte,  à  la  tc»e  d'une  cohorte, 
c'c.Nl-àdiîr  ,  d'un  régiment  d'infan- 
leriC,  nvcc  le  titre  de  préfet  de  cette 
cohorte;  ce  qui  revient  au  titre  de  co- 
lonel. Cet  emploi  fui  reçu  d'abord  par 
Juvénal  avec  reconnaissance  ;  mais 
le  poète,  devenu  guerrier,  ne  fut  pas 
loDC-terops  sans  s'apercevoir  qu'il  était 
la  dupe  de  sa  vanité,  et  que  ce  (pul 
avait  pris  pour  un  ç;agc  de  la  laveur 
n'était  qu'un  présent  de  fa  haine  et 
qu'un  artifice  de  la  vengeancp  ;  c'cîait 
co  ctl'yt  un  evil ,  dans.leqnel  selon 
qiidqucs  ciitiques,  il  mourut  de  dou- 
leur l't  de  chagrin.  Mais  si  quelques 
uns  le  foui  expirer  en  Egypte,  ou  dans 
la  IVutipolc ,  d'autres  le  rappellent  à 
Ironie,  de  leur  pleine  nutoriîé.  l/exil 
c:t  la  mort  de  Juvénal  ont  excité  mille 
contestations  entre  les  savants  :  il  dit 
dans.  >a  septième  satire,  que  le  co- 
médien l'âris  dispo.se  de  toules  les 
charges,   donne  à  sou  gré  tous   ics 
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emplois  militaires;  et  ce 
voulait  se  venger  par  où 
attaque,  lui  en  (it,  commi 
donner  un  :  le  trait  était 
tant  que  scandaleux;  mais 
ioppé  de  beaucoup  d'obs 
sieurs  érudits  n'envoient  J 
la  Penlapole  que  sous  Adr 
trion  Paris ,  dont  il  est  i< 
est  celui  que  Domitien  aim 
érudits  soutiennent  en  a 
qu'un  autre  comédien ,  do 
pas  le  nom,  et  que  ch< 
moins  follement  Adrien , 
vers  contre  Paris,  une  ail 
lui  même,  et  s'en  vengea 
sanglante  mystification, 
que  tout  cela  soit  suffisan 
i  paraît  néanmoins,  d'à pr 
supputations,  que  Juvénal 
vicui ,  soit  en  Egypte ,  se 
sous  le  règne  d'Adrien; 
présente  un  aspect  moins 
nuages  ,  et  plus  net  corn 
téressant ,  ce  qui  n'a  pro 
que  aucune  dispute ,  et 
frapper  tous  les  yeux,  c\ 
vraiment  incontestable  qu 
5 es  satires  :  elles  sont 
de  seize,  si  toutefois  il  f« 
huer  la  seizième,  qui  n'est 
ccou  incomplet,  une  rspc 
nient  et  d'esquisse  ,  don 
éieinl  ne  semble  pas  digi 
oaux  brûUnts  de  Juvér 
à-peu-près  .sûr  que  la  dis 
dinale ,  où  elles  sont  ri 
toutes  les  éditions,  confoi 
sans  doute  à  tous  ics  mai 
représente  pas  l'ordre  ch 
dans  lequel  elles  furent 
Au  reste,  quoiqu'elles  po 
le  sceau  d'un  grand  taie 
titigue  cependant  entre  c! 
doit  distinguer  celles  qi 
SMJi'ts,  cl  si  l'on  veut  po 
iXoblcsse,  les  Fœux,  le 
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:  c'est  là  que  la  vcrvr  ardente 
lie  l)ouilloDne  et  s'épnche 
s  d'incaDdesccnce  e(  d'éclat, 

tout  son  cours  par  des  ein- 
lus  profondes;  c  C!>t  dans  ces 
>ns  du  premier  ordre ,  que 
rent  ces  fimeuses  peintures, 
rtnt,  et,  pour  ainsi  dire  ^  se 
dans  nnuf^inilion  du  lec- 
T^ils  ineffaçables  ,  ces  ta- 
li  Pcffrdient,  et  le  poursui- 

que  ceux  de  la  chute  de 
I  îopadicités  de  Mcs.saline  , 
«ment  du  se'nat  ;  de'tailsrid- 
qne  Boilcau  appelle  si  juste- 
Mimes  beautés ,  et  qui  lui 
éces  vers,  si  étonnamment 
s,  où  il  fdit  le  portr;iit  de 

d'un  crayon  que  celui  -  ci 

désavoue  ,  et  dont  il  eut 
rié  peut-é!ie  la  pureté  et  la 

• 
• 

rvé  4aa«  lei  rri»  de  l'ëcole, 

'■l'cir*!  ta  ni'irilaob;  hjpcrbxl*  \ 

,  ta«l  piria*  à'sffrruttt  «criUa , 

^•■*tanl  d"  ■•iblinu**  limulca  ; 

'm  4dit  *rri««  de  Ciprée , 

éftm  U  ftlata-  «ilnrfe  ; 

<t  ail  coasri]  courir  Ira  aénaieura  , 

^fçonnriiv  pilra  aduUti-urt; 

uia  t  4  bunt  la  iutuf  laliae  , 

ide  lUnM  il  vende  Mrsi^line; 

'tua  «le  feu ,  partout  brillent  aui  jtlO. 

t  fers  renferment  tout:  qu'on 
r,  qu'on  étende  un  texte  si 
Pon  se  formera  l'idée  de  Ju- 
I  plus  complète  que  puisse 
I  critique  littéraire.  Ces  cris 
le,  au  bruit  desquels  il  fut 
t  excès  de  Vhjrpef  hole ,  au- 
i'abiudonne,  bign.dent  avec 
le  vice  principal  de  ses  érrils , 
(éoa  du  moins  fortifié  dans 
\  de  son  lenipH  ,  la  dccl/ima- 
o'est  autre  chose  que  l'exa- 
illimitée  du  vrai ,  par  l'abus 
'  l'espre.^sion  ,  ou  le  paralo* 
relu  des  formes  trom{)euses 
'ectique,  et  soutenu  par  les 
traînantes  de  l'éloquence  ;  ces 
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affreuses  vérités  ,   qu'indique  Dcs- 

f)réaiix  ,  sont  ces  iraap;es  qui  souil- 
eut  la  touche  du  peintre,  révoltent  la 
délicatesse  du  spectateur ,  outragent 
la  morale,  même  en  cherchant  à  la 
vcn|:;rr,  insultent  à  la  pudeur  en  déchi- 
rant tous  ses  voiles ,  et,  par  \k  méme^ 
blessent  le  goét  qui  toujours  la  profégc  : 
les  compositions  de  Juvénal  n  en  sont 

Î»as  moins  pleines  de  feu  /  ell»  s  btil- 
eut;  elles  étincellent;  elles  s'élèvent 
jusqu'au  sublime  :  tel  est  te  jugement 
de  Boileau ,  qui ,  frap|>e  de  l'énergie 
de  ce  poète,  autant  qu'amoureux  de 
la  fine.sse  naïve  et  de  l'aimable  gaitc 
d  Horace,  s'étudia  toujoui-s  à  fondre  , 
dins  ses  propres  satires,  par  un  dif« 
(ici le  mélanî;e ,  les  grâces  légères  et 
rianfes  de  ruu,avcc  la  force  et  la  sé- 
vérité de  l'autre.  Jules  de  l'Escale  , 
ce  célèbre  critique  du  xvi*.  siècle, 
connu  sous  le  nom  deScjliger ,  réglant 
hs  droits  et  les  rangs  entre  les  satiri- 
ques latins,  n'hésite  pas  à  placer  Ja" 
vénal  fort  au-dessus  d'Hoiace;  mais 
son  discernement  était  moins  sûr  que 
soji  érudition  n'était  vaste  :  cette  pré- 
férence de  Scaliger  fut  appuyée  du 
suffi  âge  de  Juste  Lipse,  autre  érudit, 
d'une  autorité  non  moins  suspecte  en 
matière  de  poé>ie  et  d'éloquence ,  tan- 
dis qu'lsaac  Gasaubon  ,  le  troisième 
personnage  de  ce  triumvirat  sav.int , 
pioclamait  la  supériorité  de  Perse  sur 
Horace  et  sur  Juvénal  :  enfin ,  Daniel 
Heinsius,  quoique  disciple  de  Jules 
Scaliger,  décerna  la  pilmc  à  Horace. 
Toutes  ces  disputes  étriient  moins  utî« 
les  que  péd.«ntesques;  elles  se  ont  n* 
uouvclées  de  noire  temps,  et  proba- 
blement elles  renaîtront  encore  quel- 
que jour,  bien  que  la  question  âiiéLé 
posée  avec  beaucoup  de  justesse  par 
Laharpe,  dans  son  Cours  de  liuéra» 
ture,  et  par  Geoffroy  dansl'^^i/ieeiil- 
téraire^et  décidée  avec  non  moins  de 
justice,  en  faveur  de  celui  quisutm»»' 
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nier  l^aitne  de  la  siàre  avec  U  pTas 
àe  souplesse,  d'aisance  et  de  lége'- 
reîë  r  ces  excellents  )iiges  ne  fii*ent  p9S 
même  intervenir  au  procès  le  léoé* 
breus  disciple  da  stoïcien  Gorniitiis , 
malgré  l'arrêt  d'Isaac  Casavbon  :  Tobs- 
euritë  qiie  Perse  affecta  dans  son  style, 
dérobe  (ires^e  entièrement  à  nés  re- 
gards ses  beautés  reconnues  par  Quio^- 
tilie»,  et  ne  laisse  échapper  que  quel- 
ques traife  beureui,  comme  des  sil- 
lons de  lumière  dans  forobre  Ta  plus 
noire;  il  nV  a  pas  là  de  quoi  lutter 
contre  b  diction  lumkieuse  et  les- 
grâce»  cbar mantes  d'Horace  ,  ni  même 
contre  le»  éloquentes  déclamation» 
de  JavéuaL  La  meilleure  traduction 
tD  prose,  que  nous  ayon»  de  ses 
satires  ,  est  celle  de  M.  Dnsanli ,  de 
Facadémie  des  kiscriptions  et  belles- 
lettres  ;  la  renommée  de  celte  tra- 
duction e^èbre  n*e^t  pa»  au-dessus 
de  sou  mérite.  En  iB-i^CiSif  ),  un 
bomme  de  talent,  M.  Raoul ,  en  pu- 
blia une  traduction  en  vers ,  qui  s'est 
perfectionnée  dans  plusreurs  édiftions 
successives ,  et  qui  n'est  pas  indigne 
d'estime:^  mai» celui  de  ton»  nos  écri» 
Vains,  qui,  sans  chercher  à  traduire 
Juvénal,  a  le  mieux  retracé  sa  ma- 
nière, et  rendu,  pour  ainsi  dire,  son 
énergique  physionomie ,  c'est  Giibert, 
génie  de  la  même  trempe  (fue  le  saty- 
rique  latin.  Juvénal  a  eu  beaucoup 
d'édilîuns  dons  le  xv^  siècle;  et  »l  est 
difficile  de  dire  quelle  est  la  princeps. 
L'édition  in-lbl. ,  sans  nom  de  lieu  ni 
d'imprimeur  ^  avec  In  date  de  1470, 
contenant  le  texte  %r}A  de  Juvénal, 
paraît  avoir  été  exécutée  à  Vei'.ise  p.^r 
Vindelin  de  Spire.  Dans  l'édition  in- 
4**.  à  trenff-<leux  li{*nes  ,  san^  date  , 
chiffres  ,  réclames  ni  signatures ,  on 
trouve  Perse  à  la  suite  de  Juvénal  : 
on  croit  que  celte  édition  esl  faiie  avec 
les  caractères  du  Décor  puellarum 
it  Mc«  JcnsoB  (  yojr.  Jursoii  );  ce 


n^!St  ni  Tune  ni  Taoïre  de 
que  Ruperti  iTgarde  cei 
mièrc,  tuais  utie  in-4**-, 
auteur»  sent  aussi  réunis 
nems  êe  lieu  ni  d'imprin 
aurait  été  imprimée  à  Boi 
€e  fut  cette  même  anué 
Galitts  donna  a  Borne  Vé 
sans  dntt,  qui  porte  son 
qui  ne  comprend  que  Juv< 
ancien  commeiitateor  de 
Dom.  C^ldtriuo  ;  son  éi 
jpur  en  r475,  à  Venise, 
éditions  cîe  la  même  vill 
1 494  f  ^t  de  I*kirerobcrg 
burger,  >497,  in-fol.,< 
commentaires  de  Mancin 
derino  et  de  Va  lia.  Au  p 
des  commentateurs  de  J 
doit  placer  J.  Britannie 
travail ,  publié  eu  1 4<#9-«  * 
reproduit  et  mis  à-  eontri 
dius ,  C.  8.  Gurion  et  N 
précédèrent  P.  Pithou  ,  di 
quel  est  enrichit  l'éditioi 
i  A-8*'.  Vinrenr  ensuite  I«aa 
N.  RigaultyTh.  Farnabe, . 
à  qui  l'on  doit  les  édition; 
variorum,  164^,  iG6^ 
i6mpriinéen  1671  ,  in*6 
donna  l'édition  in  ihum 

1684  •  iii'4''*  •  n>^i'  1^  P* 
fion  criticpie  qur,  dit  M.  S 
superflue!»  toutes  les  autr 
de  G.  A.  Ruperti,  Leipatj 
vol.  tfl>-8^.  M.  Achaiiitre 
corrigé  quelques  eneurs 
professeur  allemand  dans 
Cum  commentarh  p^rpt 
F.  Didot ,  1810,  deux  pai 
où  paraissent  pour  la  prem 
notes  d'Adrien  et  Charles  \ 
coup  d'iMteurs  franfais  ^e 
ces  sur  Juvénal  :  Michel 
donna  quatre  Satires  (  le 
II*,  et  i5'.  )  i544  9  iu 
Gballioes  ^  avocat  ^  fit  in 
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WÂi«/en  vers  fraoçais , 
;  MaroUes  doon«  la  même 
(iiACtion  en  prose  ,  réim- 
69  I  ;  cdle  de  LaT<iltene 
•8'i ,  2  roi.  SiUccane  a 
uciiou  en  vers,  iô;iO  91 , 
leTartcron,  lOBgfestrn 
inoDyine  (  M.  Maupetit  ) 
re  nue  en  1779910-4^.: 
mxf*  donua  la  sienne  en 
^  Oo  a  parie'  plus  baut  de 
I4ulx,  imprimée  poar  la 
lis  en  1770,  et  pour  la 
Il  1816,  a  ▼ol.  iii-ia;et 
M  Rioul ,  dont  la  seconde 
de  181 5,  un  vol.  in-d". 

D—s— T. 
lus  (  C  Vettius  Aquili- 
iis  iinrien  pocte  chreiien  y 
ins  le  IV'.  siècle ,  sous  le 
Constantin  -  le  -  Grand , 
rapprend  par  les  derniers 
m  |)oèmr.  Il  élail  ne'   en 
Tuoe  illustre  famille;  et  ii 
leune ,  Tétat  eccléiiiaslique. 
seules  partial larilës  que  se 
ce  qu'on  sait  dv  Juvencns. 
T  puêine  est  intitule:  ffiS' 
igelicœ  libri  ir.  Il  a  pris 
de  sou  travail  TévAiigile  de 
u  i  mais  il  supplée  an  si» 
t  historien  sacirf,  par  les 
autres  cfvangplisies.  J<*an 
arque  qu'il  s'vst  S(  rvi  d'un 
uterpolê.  Jacques  le  Febvre 
a  danué   une  e'Jition   du 
Javeurus,  Paris,   i499t 
il  se  flatlr,  dans  la  préfjce, 
pri'mier  qui  ait  publie'  cet 
ruii>  les  biblio{;ripl]es  mo- 
ciitriit    une   édition    pi*tit 
(hiqne,  qu*iU  ronjecturcut 
iiii}'iiiiic  a  Drvnilcr ,  p.«r 
jl!*ner ,  vers  1 4oo.  LV/is- 
géi'f>/'(e  a  été  imprimée  plu- 
•vic  ^il■tiu!lll4  ,  Arator,  Ve- 
ituu^t;  etc.  Parmi  les  çdi- 
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lions  faites  séparément  de  ce  poème , 
la   meilleure  est  celle  qu*a  publiéo 
Ëi'lwrd  Ueusch ,  Fr.mcfort ,    1710, 
in -8".  ,  avec  les  Commentaires  de 
Mart.  Kœnig,  Dan.  Omeisius ,  Christ. 
Scho('t|>en  ,  et  1rs  Noies  choisies  de 
Jod.  Badius ,  Georg.  Fabricius, Gasp« 
Birthius ,  et   d'autres  hommes  sa- 
vants. Le  P.  FanM.  Arevalo  en  a  don- 
né une  récente,  Rome,  1 7^^ ,  în-4*.  ; 
il  y  a  réuni  des  Hymnes  et  en  Abrégé 
vu  Vers  de  la  (n  iicse ,  attribdét  à  Ju- 
vencus.  VAbréf^é  de  la  Genèse  avait 
été  inséré  par  D.  Martèiie,  d'après 
un  ancien 'raanuHîrit  de  l'abbaye  de 
Corbie,  dans  le  tome  iv  de  V'AmpUs" 
s'fma  eoUectio.  On  retit>nve  les  qua^ 
Ire  premiehi  chaf»îtrcs  de  cet  ouvrage^ 
parmi  les  OEuvres  de  T^rtullien  et 
de  St.  Gyprien ,  auxquels  les  anciens 
éditeurs  l'atlrilmaiont.  — •  Juvencus 
(  Cœlius  ) ,  né  en  Dairoatie  ,  dauf  le 
XII*.  siècle,  suivant  Malfa.  Beiiùs, 
mais  beaucoup  plus  tard  d'après  Fa- 
bridus  et  d'autres  savants',  est  an- 
leur  d'une  yie  d'Atdla ,  roi  dès 
Huns  (  en  latin  ) ,  imprimée  â  Ve- 
nise ,  en  1 5oi  ,  à  la  suite  des  Vies 
de  Plutarque  ;  séparément  k  Ingols- 
tadl,  en   1604,  io-4'.,   et   insérée 
enroi  e  dans  le  Prompîttarium  tcclc' 
siasticum  de  Cauisius  ,    1608:  ces 
trois  éditions  ctiient  inconnups  ans 
savants  Ie4  plu<  distingués  de  l'Aile- 
magne.  Mai  h.  I^lius  annonça  Fou- 
vrage  cnmmr  inédit  dans  le  spécimen 
de  ses  Scriptor.  rer,  ffungaricarum^ 
cl  le  publia  dans  le  tome  premier  de 
relie  rollrrtion  ,   Presbonrg,    inSô. 
F'ibricius  nous  apprend  qu'Riic  Den- 
zeliiis  promettait  de  le  publier  dans 
srs  Scrifftores  septentrionales.  Cette 
histoire   est   intéressante  ;    qur-lques 
savants  croient  que  Juvencus  n'en  est 
que  te  triductfur,  et  qu'il  l'avait  tirée 
de  qiic'quc  ancien  écrivain  gn'C,  qui 
ne  nous  c»l  point  parvenu.  W— >. 
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JUVENTIN  (  jEiif-JicQims ),  ne 
l  Genève,  en  i74>  9  â*une  Emilie 
origiaaire  de  France ,  et  mort  en  1 80 1 , 
a  honoré  sa  patrie  comme  pasteur  et 
eomme  prédicateiir.  Qiez  les  protes- 
tants ces  de«x  foncttoas  ne  sont  pas 
séparées  f  et  cette  circonstance  expli- 
que en  pATlife  la  différence  qu^in  re- 
marque entre  tes  orateurs  èe  l'église 
réformée  cl  ceux  de  Ut  eoromiMiion 
Vomaine^.Lt  pasteur ,  appelé,  outre 
ses  autre»  travaux ,  à  prêcher  com* 
inanéroent  tous  les  diisanehes ,  devant 
le  même  auititoire ,  »  moms  de  temps 
^  donner  âr  l'élude  de  Tart  et  4  la  corn- 
posîltfm  r  mak  ,  en  revanche  ,  ses  dû- 
cours,  pruveqt  oiSrrr  une  instruclioD 
aieiix  adaptée  aux  auditeurs  auxquels 
ils .  s'adressent }  et  iï  les  sermons 
protestants,  à  h  ketiire,  neus  pa- 
raissent, en  f^énéral,  et  il  quelques 
cscepttons  pris ,  inférieurs  sous  le 
report  de  l'éloquence ,  peut-être  ser- 
Vent-ils  davantage  à  répandre  l'ins- 
truction rehgieuse.  Juveolina  joui, 
comme  préli^aleur ,  d'une  réput'i- 
lion  qui  s^est  soutenue  à  la  pub'icalion 

3u*on  a  fiite  après  sa  mort  d^in  choix 
e  ses  sermons  (1  toL  îh-S^,  Ge- 
2^ve,  1809  ),  quoique  ceux  qui  les 
lui  ont  entendu  prononcer  se  rap- 
pfdlcnt  combien  il  les  auimak  encore 

Cr  le  feu  de  son  débit,  et  une  cha- 
ir yraîe ,  naturelle ,  qu'on  sentait 
qu'il  puisait  au  fond  de  son  ame.  Après 
Avoir  été ,  pendant  trente  ans ,  le  rou- 
ble d'un  bon  pasteur  dans  to.ites  les 
ibnctioDS  de  son  ministère ,  et  lors- 
que sa  santé  le  força  an  re|>os,  il 
continua  d'cdifîer  l'église  par  le  spec- 
tacle d'une  admirable  résignation  d-ins 
les  douleurs  d'une  longue  in^dadie  ; 
et  il  Iraça  un  tableau  touchant  des 
consolations  dont  il  avait  su  se  munir 
fivfutotp  daas  un  discours  composé 
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deux  mois  avant  sa  n 
de  ses  sonffiranoes.  Le 
le  sujet  :  Si  Dieu  mjf 
il  en  a  aussi  eompc 
frondeur  de  s€S  bonù 
Outre  se»  sermons , . 
core  auteur  d'une  di 
sur  la  conversion  de 
en  partie  de  l'ouvrage 
tcllon  ;  de  plusieurs  ai 
t^clopédU  d'Yverdu 
historique  mis  a  la  léu 
BoniUj  ,  son  ami  et  s 
(  'à'^,  édit* ,  Genève 
ia-fi'*  ) 

JU  VET  (  HccuM 
I  ^  1 4  à  Ghaumont  eu  1 
dans  la  place  de  méd 
miliiaire  de  B^jurbon 
son  beau -père,  Jean 
dant-géuéral  des  cai 
est  auteur  de  diferen 
voir;  I.  Dissertaùo 
nouvelles  obsefvatio 
thermales  de  Bourlh 
1 7  jo.  II.  Dissertatii 
quartes,  1750.  111 
les  causes  de  Vinte 
régnant  sur  le  clin^ 
1757.  lY.  Mémoir 
minérales ,  eit,  j  17! 
vrages  ont  été  imprii 
qu'un  Essai  sur  l 
terne  y  oui  parut  ei 
l'on  attribue  au  doctei 
qu'il  avait  6es  disp* 
versification  ,  si  ï\ 
le  distique  suivant, 

Cosé   pour    la   font, 
onne: 


Anrifcra»  dives  javift  P 
Uilior  hmc  afTcrt  oorCa 


Juvet  mourut  à  Bo 
le  8  janyicr  1 789. 
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celtbM  poko  ànbty  origi* 
tribu  des  MaMoiles,  et  GU 
est  aulear  de  Tune  des  sept 
,  OM  poèmes  qui  furent 
par  honneur  «u  temple  de 
11  se  fît  remarquer  entre 
Lkob  y  par  sa  haine  contre 
l  y  et  par  le  m^îs  qu'il 
pour  sa  reiision  :  il  com- 
des  vers  satiriques  contre 
mcd  ne  lui  {ordonna  pas. 
*  vit  maître  de  la  Mekie , 
)  de  l'hcfcire  y  à  peine  tut -il 
ce  oui  demandait  ks  pre* 
,  qu  il  s'occupa  de  la  ven- 
^oubit  tirer  du  poète.  Se- 
-s  auteurs ,  Kaab  fui  mis  au 
proscrits  qui  dcvaienX  être 
en  quelque  lieu  qu'ils  fus- 
rf  rts  y  quand  même  ils  au- 
rourés  sous  les  rideaux  de 
Heureusement ,  le  fils  de 
it  prévu  l'orage ,  et  s'était 
Dûtes  les  recherche»,  par 
Ile  fuite.  Cependant  «  lou- 
udulgcnce  avec  laquelle 
I  avait  aecucilli  ceux  des 
li  avaient  imploré  sa  clé* 
fsijlut  de  suivre  leur  exem- 
lîn  d'ennoblir  en  quelque 
lardie ,  et  d'y  mettre  de  la 
l  en  demandant  la  vie  y  il 
I  poème,  qui  passe  pour 
j  de  ceux  qui  ont  été  con- 
louaiige  de  Mohammed  : 
èJinc  devant  le  prophète  , 
des  ambass^ides.  Il  cob« 
léciire  b  lieauté  de  sa  mai- 
,  ses  gii^e;»,  l'amour  que 
i  ont  inspire  à  son  amant , 
encc  dont  elle  paye  tant 
près  quelques  digressions, 
un  1  Ljct  principal  ;  il  em- 
tour  les  couleurs  les  plus 
i  pciudic  la  puissance  du 


Prophète,  la  terreur  que  sa  prësenoi 
inspire,  Tidëe qu'il  se  £iit  de^a  dou- 
ceur et  de  sa  clémence;  il  cherche 
enfin  à  intéresser  les  plus  poissants 
d'entre  les  musulmans',  par  le  bel  éloge 
qu'il  lait  des  chefis  des  Coréischites* 
L'histoire  £iit  fyï  que  Mohammed  m 
put  entendre  Kaab  «ans  «émotion,  et 
qu'à  plusieurs  reprises  il  s'écria ,  que 
Dieu  lui-mâoM  semblait  oemoumder 
de  lui  pardonner  :U  lui  donna  même 
son  manteau  vert,  que  Moawia  acheti 
de  ses  héritiers  io,ooo  piècet  d'ar- 
gent; quelques*iHiftdi9eiit40/Ooo.  Lee 
Ommiades,  «t  ensuite  les  Abbassidesy 
s'en  parèrent  dans  les  solennités  et  les 
cérémonies  publiques ,  jusqu'en  1 258» 
époque  de  la  prise  de  Bagdad  par  les 
Tartares,  commandés  par  Houlagou^ 
qui  fit  livrer  aux  flammes  le  nanteaa 
ainsi  que  le  bâton  du  Prophète  ;  de 
peur,  disait-il,  que  desebiets  si  dignes 
de  la  vénération  des  aortels  ne  res- 
tassent exposés  k  leurs  preCniations. 
Kaab  vécut  jusqu'à  Tan  4 1  de  f  hégire 
(662  de  J.-C).  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  que  tout  en  faisant  Vé» 
loge  de  Mohammed ,  il  se  défendit 
toujours  d'embrasser  sa  religion  :  ils 
se  trompent  Kaab, eu  se  présentant 
à  Mohammed,  dit  positivement  qu'il 
était  musulman.  Plusieurs  manuscrits 
arabes  que  nous  avons  consultés ,  éta- 
blissent cette  vérité.  Kaab ,  en  parlent 
d'amour  dans  un  poème  de  cinquante- 
huit  vers ,  et  dont  le  principal  objet 
était  de  mettre  son  auteur  à  l'abri  de 
toute  poursuite ,  ce  qui  le  Ciit  citer 
quelquefois  sous  le  titre  de  Kassidato 
tamdn  (élégie  de  la  sécurité^  ou  du 
pardon)  y  ne  fit  que  se  conformer  au 
goût  de  sa  nation  ;  car ,  comme  l'ob- 
serve un  auteur  arabe,  Soad  pour- 
rait bien  n'être  qu'un  personnage  ima- 
ginaire. Lctte  publia  en  il\^klAjde^ 
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avec  d'autres  poèinfs ,  criui  de  Ka.ib , 
accompagné  de  gloses ,  d'une  traduc- 
tioD  latine  et  de  notes.  Sou  ëdtliou<-st 
fantÎTe  en  quelques  endroits ,  quoi- 
qu'il eûl  eu  entre  IfS  mains  les  ma- 
nuscritf  de  Rciske.  Celui-ci  se  plai-^nit 
amèrement  de  Tingratitude  de  cet  édi* 
leur  j  et  Taccnsa  tout-à-la- fois  «  de 
n'avoir  pas  compris  l'auteur  arabe,  et 
de  n'avoir  pas  su  choisir  pruii  ses 
wtes  celles  qui  méritaient  seules  d'être 
publiées.  On  peut  voir,  dans  le  M**,  de 
décembre  17479  ^^  j^cta  erûd, ,  une 
nouvelle  traduction  dcRfiake.M.Wahl 
n'en  avait  probablement  pas  connais* 
sance,  -lorsqu'il  reproduisit  celle  de 
Lette  en  allemand,  dans  son  Magasin 
de  UuéraîtÊre  ancienne  et  hibiique , 
11*,  livre ,  Cassel ,  1 789.       R— d* 

KAAS  (  Nicolas  ),  cliancclicr  de 
Banemarckfd'uue  aucicnne  maison  de 
ce  pays,  naquit  en    i555.  Il  visita 
dans  sa  feunesse,  les  principales  uni- 
versités d'Allemagne,  pour  se  perfec- 
tionner dans  ses  études,  et  il  fit  même 
nn  cours  de  théologie  ^ous  le  célèbre 
Mebnchtlion.  Trois  ans  après  la  mort 
du  chancelier  Friis  {^f^aor.  ce  nom), 
en  1575,  il  fut  é\wé  à  la  même  di- 
(;nilé.  1^  roi  Christian  P^,  n'étant 
igé  que  de  oi«ze  ans ,  lorsqu'il  fut  élu 
à  la  mon  de  FiéJéric  II,  son  père, 
en  1 588 ,  on  nomma  quatre  r^ents  ; 
et  le  chancelier  Kaas  prit  le  premier 
rang  parmi  eux.  11  se  conduisit  avec 
nue  grande  prudence  dans  les  affai- 
res 1(8  plus  délicates.  En  1594,  ses 
forces  s  aiïiiblirent ,  et  il  fut  atteint 
d'une  maladie  mortelle.  Christian  se 
rendit  auprès  de  lui,  et  le  remercia 
dis  soins  qu'il  avait  pris  de  son  édu- 
cation et  du  gouvernement.  Le  jetinc 
roi  n'était  pas  encore  couronné.  «  Sire, 
lui  dit  le  chancelier  d'une  voix  mou- 
rante, .je  me  souviens  d'avoir  pro- 
Biia  au  roi  votre  nère ,  lorsqu'il  était 
A  r^gonie,  «^ue  )e  ferais  tout  mon 
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possible  pour  voir  la  coui 

tête  de  V.  Bf.  ;  mais  Li  m 

péchera  de  satîfiilite  moi 

veux  cependant  j  coulribn 

mourir  ,  en  donnant  à  V. 

de  l'endroit  où ,  depuis  la  m 

auguste  père,  on  garde  la 

le  sceptre,  l'cpée  et  le  glo 

Dieu  veut  me  retirer  de  ce 

n'ai  pas  cru  devoir  les  rcn 

sonne  qu'à  V.  M.  :  ainsi, 

comme  de  Dieu  même }  pc 

temps  la  couronne  avec  g 

le  sceptre  avec  sagesse  et 

ceur  ;  portez  l'épee  avec 

gardez  le  globe  avec  juge 

chancelier  Kaas  avait  été  p 

sn'urs  années  protecteur  1 

site  de  Copenhague.  Le  ig 

il  ptononça,  dans  la  salle 

site ,  uu  discours ,  pour  c 

professeurs  à  réprimer  l< 

s'étaient  introduits,  cl  à  ] 

mesures  efTicaccs  pour  le 

sciences.  Il  correspondait 

part  des  savants  étrange 

trouve  plusieurs  de  ses  It' 

recueil  de  celles  de  Chytis 

dans  le  Cimhria  lilieraia 

lui  Worin  dans  son  Dictii 

graphique,  rapportciit  q 

de  la  Loi  de  Julland,  pi 

penhague .  1  Sgo ,  iu-  4  *  • 

cipalcment  revue ,  corrî|; 

roeutée  de  plusieurs  addiii 

soin%  du  chancelitr  Nia 

lioffiiun  a  donné  »a  vie  d 

traits  histnr,  des  hommes 

Danemarckj  partie  v. 

KAAU  -  BOERHAA 
BAM  ) ,  naquit  k  la  Hay 
de  Jacques  K.iau ,  docte 
et  en  médecine,  et  de 
sœur  du  célèbre  licrmii] 
Il  se  rendit  en  175'»  à 
étudia  la  médecine.  K.iau 
teuii'Ut  i'uu'ii  en  1 7  j(i  :  c 


Irrs  ibconimodc  dansli 
i>  ne  lViii|^hj  pas  de  se 
['  p.4V  le  liti-nl  di  la  pMt>tf. 
s  lui  \aliircfit  noe  médaille , 
irjN  urs de  luiuvi  r>iié  tirent 
n  >oy  liuitiKTiii.  Il  fat  admis 
at  en  i  -^!SS;  el  birnràt  upiès 
à   K)ii  iiaui  ctrliii  de  Bof  r- 
liitsi   que    son  enc'e  TaTjît 
de  von  viv<tijl ,  irayani  pas 
iii»(e.  11  fut  A(\|)clé  vu  174^^ 
iji^,  en  <)u:«iiiê  de  médertn 
r  iinjH-n.iU*.  tin  1745»  *^  ^' 
j:i*iîe  de  cotisei))(*f  detat,  ft 
.  ciTe  de  premier  mêderifi  , 
vt'iva  ju^GiTa  s.imort ,  arriva 
u  le  7  ocli4)re  1 7  55.  Ou  a  de 
iiirs  Meuioite>  iiise'rés  d.ins 
Commentarii  de  racadêmie 
>lKHirç.  Il  a  co«u|>osé ,  en  oa- 
luuvrrf^cb,  doiit  te  piiucipil 
urt-  :  P^rsjHmtio  dicta  Hip- 
pcr  wiw^rsum  corpus  /ino- 
ùistratéi,  I.eyde,  i758,in-8", 
ct'-nd  du (15  ce  traite  que  tontes 
K\  du  curf'S   liuiDaiB  qui  sout 
5  (iV|H<itTme,  transpirent;  K 
Be.  silu/i  lui,  ne   se  trouiw 
(tufui  sur  la  peau,  mais  ta- 
ui  les  \  i>ccrcs  creux. 

D— V— t. 
EI.(  Ai>B2iFf  Vai»  der),  pcin- 
(Mv«af;c5   et  de    marioes,  et 
«le.in-fone,  naquit  en  i65i  , 
•  •L  I  lès  U  Haye  eo  Hollande. 
\fi\t  fait  le  ^i*yaf;c  dMlalie,  il 
I  S4  jour  à  I.yon.  Ses  tableaux 
t  e^linjé^  :  le  caractère  de  son 
^  r  «{>prorhe  beaucoup  plus  de 
i  Cji  rai  bcs ,  de  Sal?ator  Kose, 
é  (irr,  et  ;«utre»   maîtres  ila» 
[t!  (Je  tcliii  des  peintres  liol- 
Si  ni.^r!icrc  est  large;  ses  û- 
n:  •Je»iiiC('S  arec  beaucoup  de 
oti,  se>  au'tmnix.  traités  arec 
vrti:e;  r^r  il  dessioaic  près- 
\*j^:i  ch  :q»ic  ol'jct  d  aprô*  ca- 


tore  araet  de  le  transpcrtpr  s«r  U 
Iule.  Sa  couleur  a  an  ton  un  pc«  trislt» 
f  C  rrmbniuî  c  cependant  efle  ne  num- 
que  pjs  de TÎ^ueur;  et  la  ti  iule  sombre 
qi«  dc€gure  s  s  ouvrages ,  el  qnî  ne 
fait  qu'au«fneDier  tous  les  jours ,  ne 
doit  s*aliiibuer  qua  la  mauraise  qua- 
Itie  des  couleur»  qu'il  en^plo^ait.  Lors- 
qu'il produisak  quelque  ouvrage  ne'* 
gligé,  il  affectait  de  le  louer  lieau* 
coup  ;  «nais  lorsquM  avait  soigoë  un 
t  ibleau ,  il  gardak  le  silence ,  et  Ta- 
bandonnait  à  so«j  propre  màîte.  Cet 
artiste  a  grave,  avec  beaucoup  de  goût 
et  d'esprit,  plusieurs  paysages,  parmi 
lesquels  00  Aslingue  suitoul  mi  SU 
Jéréme  ^  ur  Si,  Brune  au  milieu 
d'un  désert*  Ses  dessius^  soit  k  U 
ptume ,  soit  k  la  aîiie  de  |)loiiib,  sont 
faits  avec  une  ùcilité  singulië'reet  esé- 
cutés  d'une  manière  latge  «t  liardîe. 
Après  une  vie  assec  crapuleuse^  Vas 
der  Kabel  mourut  à  Ljoa  en  i6g5* 

KADLtJBEKouKODLUBKO 
(  \iiiCEXfT  ),  historien  polonais,  de 
Paucicnne  famille  des  Rosa,  né  k  Kar- 
vfuYTy  près  d'Opatow  en  Gilliciey  fut 
prérot  deSendouHr;ilfutnommdîfvé- 
que  de  Craoovie  en  i  ao8  jet  ebargd 
en  1 2 1 4  par  Lesiko  le  Blanc ,  de  con- 
duire la  princesse  Saloné  à  Hâtiez , 
où  elle  épousa  Kolloiuan,  (Ils  d*André 
roi  de  Hongrie  :  il  se  démit  eu  iai8 
de  sou  évéch^,  pour  entrer  dans  una 
maison  de  Toitlre  de  Qteaux ,  à  Jen- 
drzeiow ,  en  Gallicie ,  011  il  mourut 
le  6  mars  ia23,  après  j  avoir  passé 
tinq  années ,  comme  simple  religieux 
dans  la  plus  stricte  observance  de  la. 
règle.  1 1  fut  enterré  au  milieu  du  cbœur  ^ 
où  on  lit  son  épitaphe.  Nous  arous  d& 
lui  :  ffistoria  Poianicay  cum  Com^ 
meniario  jémonymi^  dont  il  a  pan« 
deux  éditions  ,  fuoe  à  Dobromisl  en 
161  a,  et  Tanlre  k  Leipx%  en  1 7 1  a 
à  U  suite  de  l'iristoire  de  IMugo».  Lt 
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avec  d'autres  poèinf s ,  criui  de  Ka.ib , 
accompagné  de  gloses,  d'une  (réduc- 
tion Ulbe  et  de  notes.  Sou  édiliou  <-st 
fautive  en  quelques  endroits ,  quoi« 
qu'il  eût  eu  entre  ifS  mains  les  ma* 
nuscriu  de  Rciske.  Celui-ci  se  plaignit 
amèrement  de  Tingratitude  de  cet  ëdi* 
leur  ,  et  Tacciisa  tout- à-la -fois  «  de 
n'avoir  pas  compris  l'iiuteur  ar.ibe,  et 
de  n'avoir  pas  su  choisir  prmi  ses 
Wtes  celles  qui  méritaient  seules  d'être 
piibliées.  On  peut  voir,  dans  le  M^.  de 
décembre  1 747  >  àesAclaerùd,,  une 
nouvelle  tradoctioq  deRe  iake.M.  Wahl 
n'en  avait  probablement  pas  connais* 
sance,  -lorsqu'il  reproduisit  celle  de 
Lette  en  allemand,  dans  sou  Magasin 
de  UuéraîtÊre  ancienne  et  biblique , 
11*,  livre ,  Cassel ,  1 789.       R— d* 

KAAS  (  Nicolas  ),  cliancclicr  de 
I)aueniarck,d'uue  aucienne  maison  de 
ce  pays  9  naquit  en   i555.  Il  visita 
dans  sa  feunesse,  ks  principales  uni- 
versités d'Allemagne,  pour  se  perfec- 
tionner dans  ses  éludes ,  et  il  fit  même 
tin  cours  de  théologie  ^ous  le  célèbre 
Mebnchthon.  Trois  ans  après  l<i  mort 
du  chancelier  Friis  {f^i^.  ce  Doni), 
en  1575,  il  fut  élwé  à  la  même  di- 
(;nité.  1^  roi  Christian  P^,  n'étant 
igé  que  de  oiize  ans ,  lorsqu'il  fut  élu 
a  la  mort  de  FiéJéric  II,  son  père, 
en  1 588 ,  on  nomma  quatre  r^ents  ; 
et  le  chancelier  Kaas  prit  le  premier 
rang  parmi  eux»  Il  se  condubit  avec 
nue  grande  prudence  dans  les  affai- 
res Ks  plus  déUtales.  En  1594,  ses 
forces  saffiiblirent,  et  il  fut  atteint 
d*une  maladie  mortelle.  Chrbtian  se 
rendit  auprès  de  lui,  et  le  remercia 
dis  soins  qu'il  avait  pris  de  son  édu- 
cation et  du  gouvernement.  Le  jeune 
roi  n'était  paj» encore  couronné.  «  Sire, 
lui  dit  le  chancelier  d'une  voix  mou- 
rante, .je  me  souviens  d'avoir  pro- 
mis an  roi  votre  nëre,  lorsqu'il  était 
A  Fagottie,  «^ue  je  ferais  tout  mon 
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posftihlc  pour  voir  la  coutonn 

tête  de  V.  M.  ^  mal«  la  mort 

péchera  de  satiifil%  mon  d( 

veux  cependant  y  contribtier  a 

mourir  ,  en  donnant  ii  V.  M. 

de  l'endroit  où ,  depuis  la  mot  1  c 

auguste  père,  on  gai  de  la  ron 

le  scepire,  l'cpée  et  le  globe.  ] 

Dieu  veut  me  retirer  de  ce  mo 

n'ai  pas  cru  devoir  les  rcmcltr 

sonne  qu'à  V.  M.  :  ainsi,  pr 

comme  de  Dieu  niêinc  ;  porli  1 

temps  la  couronne  avec  gloin 

le  scepire  avec  sagesse  et  avi 

ceur  j  portez  l'cpce  avec  y\> 

gardez  le  globe  avec  jugemei 

chancelier  Kaas  avait  été  pend 

sieurs  années  protecteur  de  I 

site  de  Copenhague.  Le  igm'o 

il  pi  onoiiç.1  y  dans  la  salle  de  1 

site ,  uu  discours ,  pour  cxIh 

professeurs  à  réprimer  les  a 

s'étaient  introduits,. et  à  prei 

mesures  efUcaccs  poiur  le  pro; 

sciences.  Il  correspondait  av( 

part  des  savants  étrangers; 

trouve  plusieurs  de  ses  lettre: 

recueil  de  celles  de  Chytiasus 

dans  le  Cimhria  lilteraia^  e 

lui  Worin  dans  son  Dictiunn 

graphique,  rapportent  que 

de  la  Loi  de  Jutland,  niiblii 

peiihagiie ,  iSgo,  iu-4  • ,  fu 

ci|ialcment  revue,  corrigée, 

roeutéede  plusieurs  additions 

soins  du  chanci'litr  Nicolas 

HoffiiMn  a  donné  sa  vie  dans 

traits  histor,  des  hommes  céi 

Danemarckj  partie  v.       C 
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BAM  ) ,   naquit  à  la  Haye  c 

de  Jacques  Kaau ,  docteur 

et  en  médecine ,  et  de    M 

sœur  du  célèbre  lierm.in  Bi 

Il  se  rendit  en  175^  à  Ley 

étudia  la  mcdecine.  Kaau  pei 

teuicut  i'uuïi  en  i  7  j(>:  cette 


jl  très  lucommode  ilans  la  so- 
naû  lie  IVmpécha  |>as  àe  se 
uer  par  le  liletU  de  la  parole. 
•ers  lui  valurent  iioe  «lëdailk , 
curatt'urs  de  1  iiiiivcrsilé  firent 
r  en  sou  lioiiiMïtir.  Il  fut  admis 
torat  eu  i  '^^H;  et  birnfot  après 
it  à  fon  nom  celui  de  Borr- 
,  aiiMt  que  son  eiicle  Tavait 
N^de  son  vivauf,  irayani  pas 
rt  luKe.  Il  fut  a(if>elé  en  174^^ 
bourg,  en  qualiie  de  médertn 
oiir  iio{>érialc.  En  1 74^  >  i^  ol^* 
dignité  de  conseiller  dV'tat,  et 
|B,  celle  de  premier  me'defia  , 
Hiserva  jii>qu^à  samort ,  acrrivëe 
oou  le  7  octobre  1 7S5.  On  a  de 
hienrs  Mémoires  iirseVcs  d.ins 
pi  Commeniarii  de  Tacadëmie 
ersbourg.  Il  a  co«u|)Osé ,  en  oa- 
nq  ouvrages,  dotit  le  principal 
litre  :  P^rspirniio  dicta  Hip- 
is  per  uiwersum  corpus  ano' 
iUustralM,  Leyde,  1 738,  iu*8\ 
)rctcnd  dans  ce  traité  que  tontes 
lies  du  corps  faumaia  qui  sont 
tes  dV|H(]ernie,  Uaiispirent;  K 
raie,  sdun  lui,  ne  se  trouve 
ileutenl  sur  la  peau ,  raais  ta- 
mis les  visocres  creux. 

D— V— t. 
BEF.(  AoEicif  VAif  D£&),  pein- 
paysagps  et  de  marines,  et 
ira  l'e-ui-forte ,  naquit  en  1 65 1  , 
ryck  près  la  Haye  en  H<illand<>. 
4\oir  fait  le  voyage  d*  lia  lie,  it 
>n  séjour  à  Lyon.  Ses  tableaux 
>it  e>timé>  :  le  caractère  de  son 
se  r;>pprorhc  beaucoup  plus  de 
l'S  Cirrathcs ,  de  SaWator  Rose, 
ne'  (ite,  et  autres  maîtres  ita- 
qiif  de  celui  des  peintres  liol- 
«.  Si  niaiiicrc  est  large;  ses  fi- 
«>nt  de!»&iuces  avec  beaucoup  de 
lion,  ses  animiux  traités  avec 
t  vérité;  car  il  dessinait  pres- 
ujours  cbjquc  objet  d*aprcs  ZA* 


ttrre  avant  de  le  transporter  sur  la 
toile.  Sa  couleur  a  un  ton  un  peu  triste, 
et  rembruni  >:  cependant  elle  ne  man- 
que pas  de  vigueur}  et  la  U  iute  sombre 
qui  défigure  S(«  ouvrages,  et  qui  ne 
fait  qn'augfnenier  tous  les  jours ,  ne 
doit  s^1lllâ)uer  qu'à  la  mauraise  qua» 
blé  des  couleurs  qu*il  em|>loyaii.  f^rs- 
qn'il  produisaif  quelque  ouvrage  ne* 
g]igé,  il  affectait  de  le  louer  beau* 
coup;  mais  lorsqu'il  avait  soigoé  an 
t'ibleau ,  il  gardait  le  silence ,  et  Ta* 
bandonnail  à  so«{  propre  mérite.  Gel 
artiste  a  gravé,  avecbeaiiooup  de  goût 
«t  d'esprit,  plusieurs  paysages,  parmi 
lesquels  00  Astingue  suitotti  «mi  SL 
léréme  ^  ur  Si,  Brun»  au  milieu 
d'un  désert.  Ses  dessins^  soit  k  U 
plume ,  soit  à  la  aine  de  |)loiiib,  soot 
faits  a^ec  une  ùdlité  siRgulië're-et  exé- 
cutés dVine  manière  large  et  liardie, 
Après  une  vie  assec  crapuleuse^  Van 
der  Kabel  mourut  à  Lyoa  en  1695* 

KADLtJBEKouKODLUBKO 
(  \iiiCEXfT  ),  historien  polonais,  de 
l'ancienne  famille  des  Ro^,  né  k  Kar- 
wow,  près  d'Opatow  enOallicie,  fut 
prévôt  de  Sendomir  ;  il  fut  nomméi? é- 
que  de  Cracovie  en  i  ao8  ,et  chargé 
eu  1 2 1 4  par  Lesiko  le  Blanc ,  de  con- 
duire la  princesse  Salomé  à  flalicz , 
où  elle  épousa  Kollomao,  fils  d'André 
roi  de  Hongrie  :  il  se  démit  eu  iai8 
de  sou  é\écbé,  pour  entrer  dans  une 
maison  de  Tordre  de  Gteaux ,  à  Jen- 
drzeiow ,  en  Gallide ,  où  il  mourut 
le  6  mars  iaa3,  après  y  avoir  passé 
cinq  années ,  comme  simple  religieux  ^ 
dans  la  plus  stiicte  obsenrance  deU 
règle.  1 1  fut  enterré  au  milieu  du  chœur  » 
où  on  lit  son  é|)iiaphe.  Nous  avons  de 
lui  :  Historia  Polonica ,  atm  Com* 
mentario  Amonjrnù ,  dont  il  a  paru 
deux  éditions  ,  l'une  à  DobromisI  en 
161  a,  et  l'antre  k  Leipzig  en  1711, 
à  la  suite  de  l'hiftoire  de  Diugo».  Le 
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commentateur  anonyme  y  a  joint  un 
précis   des  cvénenuots  qui  se  sont 

Î).issés  depuis  i  ^02 ,  époque  où  Kad- 
ubfk  avait  fini  son  ouvrage,  )usqu*à 
Tannée  i434*  D^ns  les  trois  premiers 
livres  de  son  hisîoire,  K'idlubek  a 
rassemble',  h  rinviiation  du  roi  Ca- 
.sîtoir ,  et  public  en  formes  de  lettres, 
)rs  enlreti<;ns  que  Jean,  archevêque 
de  Gnesnc ,  et  Mathieu ,  évéqiie  de 
Cracovic,  morts  dans  lexir.  Mècle, 
«ivaicnt  eus  ensemble  sur  Thi^toire  de 
i(!ur  patrie,  a  Lesëvcques  Jean  et  Ma- 
»  ihieu  ,  dit  Tauteur  ,  tous  les  deux 
»  avancés  cti  âge ,  <  t  respectrtbles  p»r 
i>  leur  Sî«p;oi.se,  di.s5ertaieut.su   Toii- 
i>  giiic  et  racciois:»ement  de  notre  lépu- 
»  bliquc.  Je  me  rappelle  parfaitement 
»  les  discours  que  lenaioni  ces  deux 
V  personniges,  dout  Tautoiité  est  pour 
)>  moi  d'un  ^i  pand  poids.  «  Dans  le 
premier  Vivre ,  Jean  et  Mathieu  cxpo- 
.sent«  eu  dix-sepl  lettres,  fort  au  long, 
et  av<  G  une  surabondance  puérile  d'é- 
j  udition,  tontes  les  fables  que  des  Ira- 
«iilidiis  populaires  avaient  répandues 
(-11  Pologne,  sur  les  premiers  chefs  de 
]a  nation  poinnai>c,  sur  leurs  guerres 
«iV(c  la  tenir  Séniirarnis,avcc  Alcxnn< 
€lrf  le  Grand ,  et  avec  Jules-César.  Ma- 
thieu raconte;  Jean  propose  ses  dou* 
les ,  et  fait  ses  réflexions,  [.c  commen- 
taire qui  suit  chacune  de  ces  lettres, 
ajoute  toujours  aux  Gelions  du  texte. 
Le  second  livre  commence  à  réicciiou 
de  Piâsto  en  84''^  ;  It*  troisième  ùuïi 
en  ii4^)   ^u  temps  de  Bolcsias  le 
Crépu.  Le  quatrième  hvre,  qui  est  ex- 
clusivement l'ouvrage  de  Kadiubik , 
n'est  point,  comme  les  trois  premiers, 
ïcdigé  tn  loimo  de  lettres;  il  com- 
prend vingt-sept  chapitres  avec  leur 
commentaire  :  ou  y  trouve  tes  faits 
qui    sont  arrivés  sous  JMiecislas   le 
"Vieux  ,    sous   Cisimir  11,    et  sous 
I^esxLole  Blanc,  jusqu'en  i-ioi.  Cet 
ouvrage  a  tous  les  déi'auts  que  j*uu  ic* 
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proche  aux  productioiift  Iktéri 

XII*.  et  xiir.  siècles.  Opend 

teur  est  vrai  et  fidèle,  quan< 

sortir  enfin  des  temps  fabu 

entourent  le  berceau  de  la  m* 

polonaise  :  il  a  recueilli  des  m 

pour  rhistoire  des  onze  prcmi 

et    ducs    chrétiens    de   la 

des  Piastes.  Les  princes  évî 

Warmie  avaient   dans  leur 

thèquc  à  Hei^sberg  ^un  manu 

contient  la  chronique  de  Ka 

celle  de  Martin  Gailus,  et  u 

.siemc  écrite  par  un  auteur  ai 

Une  note,  ajoutée  au  mauus* 

qu'il  a  été  écrit  en  1  /^i6,  pour  E 

Schdmotula,  castellau  ae  Po 

comte  Gtabowski,  prino;  ëv 

Warmie  ,  le  fil  publier  eu  1 

DantKÎg;  mais  ce  que  dans  cette 

Ton  appelle  h  Chronique  de 

bek ,  n'est  qu'un  extrait  de  i' 

historique  dont  nous  venons 

1er.  Le  copiste  de  Schamolula 

de  transcrire  fidèlement  le  te: 

avait  sous  les  yeux ,  ne  fil  que  Va 

il  suit  Kadlubek  pas  à  pas;  il 

les  faits,  en  se  servant  des  me 

pressions,  mais  sans  s'^ittai be; 

dre  que  l'auleur  av;iit  adopté.  < 

KiEMPFER  (Engelbert) 

cin  et  voyageur  célèbie,  naqi 

septembre  1 65 1  à  I^tngo  ,  < 

comté  de  Lippe,  cnWestpha 

son  père  exerçnit  le  saint  mi 

Kxmpfcr  fit  .ses  premières  ctuc 

le  toit  paternel  :  il  alla  les  cent 

Ilamelu ,  en  Basse-Saxe  ;  et 

cédant  à  un  insurmontable  pc 

pour  les  voyages,  il  se  rendit 

si\ement ,  pour  le  même  dess< 

Hollande ,  à  Lnnebourg ,  à  Ham 

à  Lubeck,  à  Danizig ,  à  Thorn , 

1674^  i^  Cracovic,  où  il  apn 

l'histoire  et  les  langues  mortes 

ventes ,  et   prit  le  degré  de  d 

en  pU'osofhir.  Il  passa  ensuite 
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im^sbcrg,  t'appliquant  i  riiis- 
aurelle  et  à  la  iDéaociDe,de  sorte 
»D  5erait  tenté  de  croire  qu'il 
ait  à  e'tendre  le  cercle  de  ses 
ssaoœs,  afin  d*étre  mieux  eu 
'entreprendre  avec  fruit  des 
9  loiutains.  A  Tige  de  trente  ans, 
Il  dans  sa  patrie  :  après  un  court 
il^rrnât  denouveau  en  roule» 
la  en  Pi  usse,  et,  sVtant  einbar- 
iCœnigsberg,  eu  1G81,  il  visita 
rsi(éd*Upsal.  Partout  son  loe'- 
avait  procure  la  connaissance 
fûmes  les  plus  distingue's  :  il 
)DC  pas  étonnant  qu'il  ait  Gxe' 
ie  r.ittentimi  de  Rudbeck  et  de 
lorf ,  père  de  Thistoricn.  On 
»  oflre%  les  plus  brillantes  pour 
Tmiiier  à  s'ctobHr  eu  Suède  ; 
o*ccouta  que  celle  de  PufTen- 
ui  lui  pro|>o.sa  d'accompagner , 
lile'  de  5crre'tairc  de  légation, 
Fabricius  ,  que  le  Gouverne* 
nvojait  en  ambassade  en  Hus- 
1  Perse.On  pariitdcStockhoIm 
lars  i()85  :  après  une  réception 
•]ue  à  Mo:scou,  ranibossadeur 
ubarquer  a  Astraoan,  sur  la 
spieiine,  et  Je  iC)  mars  1084* 
entrée  dans  I>pahdn.  Ayant 
f  »cs  négociations,  il  se  prépa- 
elourner  en  Europe  ,  lorsque 
cr  prit  un  autre  parti.  «Tandis, 
,  que  l'Allemagne  éUul  encore 
;éc  dans  une  guerre  avec  la 
•OtlouMue  et  avec  le  roi  très 
ien,  r^mbass.rie  suédoise  dont 
s  riionnenr  dViie  secrétaire , 
son  congé  de  l.i  cour  de  Perse  : 
iC  convenait  aut.iut  à  mon  in* 
ion  que  de  voyager.  D*aillturs 
lis  mieux  m'Mier  une  vie  er- 
et  inquiète,  qne  d'ulirr  m'ex- 
clue moi  à  cette  foule  de  ca- 
rs dans  le^quciits  ma  pairie 
enveloppée.  Je  quitt.ii  donc 
issadcur^  qui  voulut  bico  m  ac- 
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»  compagner  avec  son  cortège  jus- 
}>  qu'à  un  mille  d'Ispahan;  et  ie  par- 
»  tis  dans  la  ferme  résolution  de  pas* 
»  scr   quelques  années  à  visiter  les 
•  cours ,  les  états  et  les  nations  do 
i>  rOiient.  Je  n'étais  pas  accoutumé  k 
T»  recevoir  des  secours  considérables 
»  de  cliez  moi.  Je  m'étais  maintenu 
»  jusqu'alors  par  ma  seule  industrie» 
»  Ce  fut  pir  le  même  moyen  qu^  je 
»  subsistai  dans  la  suite,  durant  mon 
»  séjour  dans  les  pays  étrangers ,  et 
»  que  je  me  mis  en  état  de  servir  la 
»  compagnie  bollandaise   des  Indes 
»  orientales ,  quoique  dans  un  emploi 
n  moins  honorable.  »  Cet  emploi  était 
celui  de  chirurgien  en  chef  de  la  flotte 
qui  croisait  alors  dans  le  Golfe  persi- 
que.  Kaempfer  traversa  la  Perse,  et 
arriva  à  Goniron,  h  la  fin  de  novem- 
bre i6B5.  Il  séjourna  deux  ans  dans 
ce  port  de  mer,   où,  peu  do  temps 
après  sqn  arrivée  ,  Tinsalubrité  du 
climat  mit  sa  vie  en  danger.  Dès  qu'il 
ut  sortir  de  son  lit ,  il  se  relira  dans 
a  campagne  des  environs  pour  se  ré- 
tablir par  le  changement  d'air,  et  mit 
son  loi>ir  à  profit  en  fusant  des  obser« 
valious  sur   la  cause  même  de  ses 
m;iux  ,  et  sur  tout  ce  qui  frappa  sou 
attention.  Quelques  biographes ,  trom- 
pés par  un  passage  de  la  préface  de 
sou  premier  ouvrage  ,  ont  suppose 
qu'il  avait  entrepris  un  voyage  en 
Egypte  :  il  dit  seulement  qu'd  avait 
formé  le  dessein  d'y  aller.  D'autres 
ont  avancé  qu'après  avoir  piis  congé 
de  l'ambassade,  il  avait  cédéà  Finvi- 
talion  du  prince  deXeflis,  qui  Tarait 
nommé  son  piemier  médecin,  et  qu'il 
s'était  rt^udu  dans  sa  capitale  ;  qu'on 
avait  essayé  de  l'y  fixer  par  les  espé- 
rances les  plus  séduisantes ,  surtout 
par  celle  d'un  maiiagc  avec  une  fem- 
me jeune,  belle  et  riche,  mais  que, 
préférant  sa  liberté,  il  avait  snivi  les 
conseils  du  père  Raphsél  du  Mans, 
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commentateur  anonyme  y  a  joint  un 
prccb   des  cveuenuots  qui  se  sont 
passes  depuis  1 102 ,  époque  où  Kad- 
lubfk  avait  liui  son  ouvrage,  jusqu'à 
Fannée  i434*  Dans  les  trois  premiers 
livres  de  son  histoire,  K'idliibpk  a 
rassemblé,  h  Finvitation  du  roi  Ca- 
Miuir ,  et  public  en  formes  de  lettres, 
)rs  entretiens  que  Jean,  archevêque 
de  Gnesnc ,  et  Mathieu ,  évcque  de 
Cracovie,  morts  dans  le  xii*".  i^iècle, 
«ivaient  eus  ensemble  sur  ^hi^toire  de 
leur  patrie,  a  Les  évoques  Jean  et  Ma- 
»  ihieu  ,  dit  l'auteur  ,  tous  les  deux 
»  avaurés  eu  âge ,  1 1  respectables  par 
i>  leur  Si«$!e»se,  dissertaient  su   Toii- 
i>  giitcet  raccioisbement  de  notre  répu- 
v  bhquc.  Je  me  rappclie  parfaitement 
9>  les  discours  que  tenaient  ces  deux 
9  personn<iges,  dout  rauloritë  est  pour 
V  moi  d'uu  ht  grand  poids.  «  Dans  le 
premier  livre,  Jean  et  Mathieu  expo- 
hcnt,  en  dix-sept  lettres,  fort  au  long, 
et  avi  c  une  surabondance  puérile  d'é- 
j  uditiuu,  toutes  les  fables  que  des  tra- 
«iiiiniis  populaires  avaient  répandues 
i'U  rologiie,  sur  les  premiers  chefs  de 
]a  nation  poionai.^^e,  sur  leurs  guerres 
iivcc  la  renie  Séuiiramis,avicAlcx.in< 
drt'IeCirdud,  et  avec  Jules- César.  Ma- 
thieu raconte;  Jean  propose  ses  don* 
les ,  et  fait  ses  réflexions.  Le  commen* 
taire  qui  suit  chacune  dç  ces  lettres, 
ajoute  toujours  aux  Gelions  du  texte. 
Le  second  livre  coinmcncc  à  Félcciion 
de  Piâstc  en  84 '-^  ;  le  ttoisième  ûuït 
en  114^}  ^u  temps  de  Boleslas  le 
Crépu.  Le  quatrième  livre,  qui  est  ex- 
clusivement l'ouvrage  de  Kndlubik , 
Vi*v$t  points  comme  les  trois  premiers, 
rédigé  tn  ioimo  du  lettres;  il  com- 
prend vingt-sept  chapitres  avec  leur 
commeuraive  :  ou  y  trouve  1rs  faits 
qui    sont  arrives  suus  jNliecislas   le 
\ieux  ,    sous  Ctsimir  11,   et  sous 
IjCStLo  le  HIanc,  jusqu'en  i^o'x.  Cet 
ouvrage  a  tous  les  défauts  que  fou  ic- 
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proche  aux  productions  lilb 
XII*.  et  xiir.  siècles.  Ceper 
teur  est  vrai  et  fidèle,  qua 
sortir  enfin  des  temps  fat 
entourent  le  berceau  de  la 
polonaise  :  il  a  recueilli  des 
pour  l'histoire  des  onze  pre 
et  ducs  chrétiens  de  la 
des  Piastes.  Les  princes  c 
Warmie  avaient  dans  lei 
thèquc  à  Hei^sberg  ,un  mai 
contient  la  chronique  de  1 
celle  de  Martin  Gallus,  et 
siemc  écrite  par  un  auteur 
Une  note,  ajoutée  au  mani 
qu'il  a  été  écrit  en  1 4^6,  noui 
Schtimotula,  castellau  ae  I 
comte  Gtabow>ki,  princt  « 
Warmie  ,  le  fil  publier  eu 
Dantzig;  mais  ce  que  dans  ce 
Ton  appelle  la  Chronique  i 
bek,  n'est  qu'un  extrait  de 
historique  dout  nous  venon 
1er.  Leco}'isle  de  Sihamolu 
de  transcrire  fidèlement  le  l 
avait  sous  les  yeux ,  ne  fit  que 
il  suit  Kadlulnk  pas  à  pas; 
les  faits,  en  se  servant  des  u 
pressions,  mais  sans  s'attad 
dre  que  l'auteur  av^jt  ado|>té. 

KiEMPFER(El«CELBERT 

cin  et  voyageur  célèbie,  na< 
septembre  1 65 1  à  Lcingo  , 
comté  de  Lippe,  cnWestpl 
son  père  exerçait  le  saint  i 
Kxmpfcr  fit  ses  premières  et 
le  toit  paternel  :  il  alla  les  co 
llameln ,  en  Basse-Saxe  ;  e 
cédant  à  un  insurmontable 
pour  tes  voyages,  il  se  rcndi 
si\emrnt ,  pour  le  même  de« 
Hollande ,  à  Lunebourg ,  à  Ih 
à  Lubeck,  à  Danizig ,  à  Thor 
i674t  ^  Cracovic,  où  il  a) 
l'histoire  et  les  langues  mort 
v.tntes,  et  prit  le  degré  de 
en  pUioiophir.  Il  passa  cnsui 
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ttigsbcrg,  s'appliquanti  rhîs- 
ardie  et  à  la  mëacciDCyde  sorte 
a  ferait  tenté  de  croire  qu'il 
it  à  étendre  le  cercle  de  ses 
^nces,  afin  d'être  mieux  eu 
entreprendre  avec  fruit  des 
(  loiuLiius.  A  Tige  de  (rente  ans, 
>  daus  sa  patrie  :  après  un  court 
il  se  remit  de  nouveau  en  roule» 
14  en  Prusse  y  et,  s'ctant  einbar- 
[ceniesberg,  euiGSi,  il  visita 
'siléaU|isal.  Partout  son  iné- 
avait  procuré  la  conuAissance 
urnes  les  plus  distingués  :  il 
ne  pas  étonnant  qu'il  ait  Gxé 
e  fattentiini  de  Rudbeck  et  de 
9rf ,  pcre  de  l'historien.  On 
i  oflires  les  plus  brillantes  pour 
miiier  à  s'établir  eu  Suède  ; 
a*écoata  que  celle  de  PufTon- 
i  lui  projH).sa  d'accompagner, 
lé  de  secrétaire  de  légation, 
abricius  ,  que  le  Gouverue- 
rojait  en  ambassade  en  Hus- 
Pcrse.On  partit  de  Stockholm 
rs  iG85  :  après  une  réception 
ue  à  Moscou,  Tauibassadeur 
baïqucr  à  Astracan,  sur  la 
pienne,  et  Je  ug  mars  1084) 
filtrée  dans  Kpaban.  Ayant 
s»cs  négociai ioiis,  il  se  prépa- 
tourner  en  Europe  ,  lorsque 
r  prit  un  autre  parti.  «Tandis, 
que  l'Allemagne  était  encore 
ic  dans  une  guerre  avec  la 
)tlouMne  et  avec  le  roi  très 
n.  rambass;.Hc  suédoise  dont 
l'honneur  d*èire  secrétaire , 
on  congé  <{e  la  cour  de  Perse  : 
r  couTcnait  autant  à  mon  in* 
»n  que  de  voyager.  D*aiilturs 
I  mieux  mener  une  vie  er« 
t  inquiète,  que  d*a!ler  m'ex- 
lïui.  moi  à  cette  foule  de  ca- 
dans  le^qucllis  ma  pairie 
Dveloppée.  Je  quittni  donc 
isadcur^  qui  voulut  bico  m'ac- 
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»  compagner  avec  son  cortège  jus- 
}>  qu'à  un  mille  d'ispahan;  et  je  par- 
»  tis  dans  la  ferme  résolution  de  pas* 
»  scr   quelques  années  à  visiter  les 
•  cours ,  les  états  et  les  nations  do 
i>  i'Oi  ient.  Je  n'étais  pas  accoutumé  k 
n  recevoir  des  secours  considérables 
»  de  chez  moi.  Je  m'étais  maintenu 
»  jusqu'alors  par  ma  seule  industrie» 
»  Ce  fut  par  le  même  moyen  qu^  je 
»  subsistai  dans  la  suite,  durant  roon 
»  séjour  dans  les  pays  étrangers ,  et 
»  que  je  me  mis  en  état  de  servir  la 
»  compagnie  hollandaise  des  Indes 
»  orientales ,  quoique  dans  un  emploi 
>>  moins  honorable.  »  Cet  emploi  était 
celui  de  chirurgien  en  chef  de  la  flotte 
qui  croisait  alors  dans  le  Golfe  persi- 
que.  Kaenipfer  traversa  la  Perse,  et 
arriva  à  Gomron,  h  la  fin  de  novem- 
bre 1 685.  Il  séjourna  deux  ans  dans 
ce  port  de  mer,   où,  peu  do  temps 
après  sqn  ariivée  ,  Tinsalubrité  du 
climat  mit  sa  vie  en  danger.  Dès  qu'il 
put  sortir  de  son  lit ,  il  se  retira  dans 
la  campagne  des  environs  pour  se  ré- 
tablir par  le  changement  d'air,  et  mit 
s(!>n  loisir  à  profit  en  faisant  des  obser- 
ratious  sur   la  cause  même  de  ses 
maux  ,  et  sur  tout  ce  qui  frappa  soa 
attention.  Quelques  biographes ,  trom- 
pés par  un  passage  de  la  préface  de 
sou   premier  ouvrage  ,   ont  suppose 
qu'il  avait  entrepris  un  voyage  en 
Egypte  :  il  dit  seulement  qu'il  avait 
formé  le  dessein  d'y  aller.  D'autres 
ont  avancé  qu'après  avoir  plis  congé 
de  l'ambassade,  il  avait  cédé  à  l'invi- 
tation du  prince  deTeflis,  qui  Tarait 
nommé  son  premier  médecin,  et  qu'il 
s'était  rendu  dans  sa  capitale  ;  qu'on 
avait  essayé  de  l'y  fixer  par  les  espé- 
rances les  plus  séduisantes ,  surtout 
par  celle  d'un  mariage  avec  une  fem- 
me jeune ,  belle  et  riche ,  mais  que , 
préférant  sa  liberté,  il  avait  suivi  les 
conseils  du  père  Raphccl  du  Mans, 


capuciu  français,  missionnaire  à  Ispa- 
han ,  rt  interpicie  do  roi  de  Perse, 
et  aoqiiie»^'  en  conséqiieDce  aux  pro- 
|K>siiioDS  de  raniiral  hollandais.  Quoi 
qu^il  en  soit  ,  il  partit  de  Gom- 
lOD  sur  la  flotte  hollandaise,  à  la  fia 
de  iitÎD  1^88:  elle  toticlia  à  divers 
etallisdeuiciits  sur  les  cotes  de  l'Arabie 
brurtuse,  de  IVropire  du  Mogol,  de 
Malabar,  de  G'ylan,  du  Golfe  du 
Bengjle  et  de  Sumatra.  Il  arriva ,  en 
septembre  1^)89, à  Batavia,  qu'il  quitta 
au  mois  de  mai  suivant;  et  il  s'embarqua 
en  qualité  de  médecin  de  l'ambassade 
q«ie  b  oamp.ignie  hollandaise  envoie 
tous  les  ans  au  Jjpon.  Il  obtint  la 
permission  d'aller  à  l>ord  du  vaisseau 
qui  devait  toucher  à  Siam;  et  cuûu, 
le  'i5  se{>tcnibre ,  il  desceudit  à  terre 
dans  ta  m  tile  île  de  Desinia ,  près  de 
IVangasaki.  Kaeiupfer  nous  apprend 
que  par  les  services  qu'il  rendit  aux 
Japonais,  par  sa  complaisance,  par  sa 
Ubéralilé,  il  s*iusinua  d«iiis  l'Emilie  et 
Ja  familiarité  des  iiiierprètcs  et  des 
ofilciers ,  et  les  ga^^na  .si  bien ,  qu'ils 
ne  refusèrent  de  répondre  à  aucune 
de  ses  questions,  et  que,  lorsqu'il  se 
trouvait  seul  avec  eux,  ils  lui  révé- 
laient même  les  choses  sur  lesquelles 
Bs  sont  obligés  à  un  .sccict  inviolable. 
Uo  jeune  homme  qu'on  lui  avait  don* 
né  pour  le  serTir,  et  eu  même  temps 
pour  étudier  sous  lui  la  médecine  et  la 
chirurgie ,  ayant  traité  avec  succès  , 
sous  sa  direction ,  le  principal  ofBcier 
de  Desinia ,  reçut  la  permission  de  ne 
plus  quitter  Kaempfcr.  Celui-ci  ensii- 
{>na  le  hollandais  à  son  élève,  qui , 

Kr  reconnaissance,  lui  apportait  tous 
>  livres  qu'il  pouvait  souhaiter.  Ain- 
si, malgré  la  jalousie  et  la  défiance  du 
gouvernement  japotkais ,  Kaempfer  fut 
à  même  de  satisfaite  sa  curioMtésur 
la  plupart  des  poinU»  qu'il  desirait 
connaître.  Quand  le  directeur  du  com- 
merce hoUaudais  partit  pour  Icdo,  le 
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1 0  fif^ricr  169 1 ,  K»nipfer  Tac 
fsna ,  et  eut  ainsi  l'occasion  < 
PiDlérieur  de  Teropire  :  l'ani 
vante ,  il  fit  le  même  vojage 
autre  directeur.  Il  quitta  Ma 
le  5f  octobre,  ne  scjonrn.i 
que  deux  mois  k  Batavia ,  et , 
çant  à  de  nouvelles  excursion 
être  parce    que  l'occasion 

{irésenta  pas  ,  il  s'embarqu 
'Europe  :  il  atlérit  à  Am^ten 
octobre  1695.  La  plupart  des 
qui  se  vouent  à  la  médecine,  p 
le  diplôme  de  docteur  avant  < 
prendre  des  voyages  :  ce  ne 
contraire  qu'après  être  allé  }u 
confins  de  rancicn  monde,  qu< 
fer  eut  l'idée  de  se  faire  recevoii 
dans  une  science  qu'il  avait  p 
avec  le  pltis  grand  succès  dan 
gions  les  plus  éloignées.  Fo« 
inaugurale,  il  présenta  dix  0 
lions  surdes  choses  singulièrej 
tives  à  la  médecine,  qu'il  avait 
lies  dans  ses  courses  lointaines 
h  Leyde  qu'il  piit  le  bonnet 
teur  ;  puis  il  retourna  dans  ss 

11  avait  le  dessein  de  travailler 
h  mettre  ses  notes  en  ordn 
communiquer  au  public  le 
de  ses  voyages  :  mais  sa  rép 
son  expérience ,  la  place  de  1 
du  comte  de  Lip|te  et  de  sa 
qu'il  obtiut  piesque  a  son 
lui  donnèrent  trop  d'oc( 
dans  la  pratique  àfi  son  ait 
laisser  beaucoup  d^nstanls  d* 
et  le  soin  de  sesaffiires  doni 
qui  avaient  dâ  nécessaircuenl 
de  sn  longue  absence,  lui  c 
pou  de  moments  qui  lui  resl 
crut  qu'en  prenant  une  coi 
il  se  débarrasserait  d'une  pai 
deinier  fardeau.  Par  un  triste 
le  mariage  ne  fut  pas  |K>ur  I 
me  pour  un  autre  voyageur, 
plus  heureux  de  la  vie.  Un 
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Kaempfer  nous  apprend  qn« 
rie  e^suyt  y  dans  rioterieur  de 
»on,  des  lempélen  bien  autrc- 
âchi'n»es   que  celles   dont  îl 
é  assailli  dans  sa  u;«vigalion  le 
s  côtes  du  Japon. Tout  tut  mal- 
Mir  lui  ddiis  cette  union  :  il  eut 
i£ints;  il  1rs  perdit  au  berceau, 
de  soixante  ans,  il  publia  son 
rotivr.ip;e ,  intitulé  ^/fiœmliitej 
p.  Ce  u*e'tait  que  comme  l'essai 
irëludc  de  tous  ceus  qu'il  se 
diit  de  &iie  paraître ,  ainsi  qu'il 
ans  &a  pre'fjce.  Ce  livre  obtint 
s  grand  succès  :  mais   aucun 
ne  se  présenta  pour  aider  Tau- 
nrttre  au  jour  les  autres  résul- 
ses  obscrfHtions,  quoiqu'il  an 
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pnr  le  fen  usitée  dans  l'Inde,  sur  la 
fabrication  du  papier  au  Japon;  une 
desrripiion  abrégée  de  cet  empire:  le 
troi.sièmt,  des  observations  d'histoire 
mitun  lleet  de  médecine,  au  nombre 
de  seize  y  parmi  le>quelles  sont  les 
dix  de  sa  thèse  inaugurale ,  et  l'his- 
toire du  thé:  le  quatiiëme,  l'histoire 
complète  do  dattier:  le  cinquième,  la 
description  des  plantes  du  Japon ,  que 
l'auteur   a    lencontreVs  duiant   ^% 
Toja^^es  à  travers  ce  [iays.Ces  sujets 
si  différents  sont  traitésavec  un  talent 
égal.  On  y  est  frappe  de  la  profon- 
deur cl  de  retendue  des  connaissances 
de  Kaempfi  r ,  de  %^  rare  s;igacité,  de 
son  jugement  e!iq>iis  et  de  la  pureté 
de  sou  5ly  le.  Tous  les  savants  couvien* 
qu'il  n'avait  plus  qu'à  leur  don*  *  ncnt  que  ce  livie  est  une  mine  iné- 
dernière  main.  Sa  santé  était     puisable  de  rell^elgllemeuts  sur  l'Asie 

dans  tous  les  genres.  Il  c:»t  assez  mal 


lérée  par  ^k&  longues  courses  et 
gués  attachées  à  sa  profession  : 
agiios  domestiques  achevèrent 
ruiner.  Apres  deux  rudes  atla- 
le  colique ,  il  succomba  le  a  no- 
e  1716,  et  fut  enterré  dans 
le  nrftale.  On  a  de  Kxmpfer  : 
lilaùim  exoticartîm  poLtico- 
:o  -  mtdicarum  Fasciculi  r  , 
(  conlinenlur  varice  rnlalio- 
obfun'aUones  et  descnptiones 
I    Penicarum  ,    et  ulterioris 

multd  atlentione  in  pere^ri- 
tibus  per  universwn  Orientein 
:/<e,  I^uigo,  1712,  in-4**.f  fîg. 
emier  f^i.'^cicule  contient  des  rela- 
détaillées  sur  la  cour  de  Pcr^e  : 
oud  ,  divei  s  morceaux  eoucer- 
rbistotre  naturelle  et  la  physique, 

autres  des  notices  sur  la  mer 
eone  et  sur  la  presque* île  d'O- 

ou  Abscheron  ,  où  sont  les 
es  de  iiaphte  et  la  ville  de  Bakou  ; 
scriptiuu  des  ruines  de  Nakclii* 
lam  1 1  de  Persépolis;  une  rela- 
ies chtéliens  de  St.- Jenn  ;  des  dc- 
iiir  Tcrdaiic  par  les  croccdiîcs  et 


impi  imé ,  et  les  gravures  sont  gcné* 
raleuicnt  si  mauvaises,  que  l'ëute^r 
dit,  tlans  sa  préface,  que  la  boute  \ék 
lui  eût  fdit  lejeter,  si  eUes  n'eussent 
pas  été  nécessaires  pour  rintetli;;euce 
du  texte.  11  donna  aussi  la  note  des 
ouvrages  suivants ,  pour  lesquels  il 
n'attendait  qu'un  <klitcur  :  Japcnia 
nostri  temporis ,  avec  quarante  figu- 
res, il  se  proposait  de  le  f^ire  paraître 
en  allcmrind.  Le  Journal  des  savants 
«X prima  le  vœu  qu'il  fut  publié  eu 
latin  i)Our  que  toute  rKuro|)e  |ût  pro* 
llter  de  sa  lecture.— *//er^<in(  trans^ 
Gangelici  spécimen^  in-fol.,aveccio({ 
cents  ligures.  Ka^ropfer  ne  voulait  le 
livrer    à   l'impression    que   lorsque 
Uiiinph    aurait   publié   son  Hortus 
Amhoinensis ,  afin,  disait- il ,  de  ne  pas 
répéter  rc  que  ce  naturaliste  aurait  dit. 
"^flodœporicum  tripartUum  ^îu-fo], 
(tétait  la  relation  de  ses  voyages  de- 
puis Stockholm  jusqu'à    Batavia.  Il 
avait  le  dessein  d'y  ajouter  auMnt  de 
planches  que  l'éditeur  le  croirait  con-r 
vcnabiei  et  laiieail  à  celui-ci  à  décider 
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si  Pouvrage  paratirait  en  latîo,  ai  aU 
lemand  ou  en  hollandais.  Malgré  le 
désir  qne  ténioif;na  le  public  de  jouir 
promptemeut  de  tous  ces  trésors, 
Asnipfer  ne  trouva  pas  de  libraire 
qui  répondît  h  son  appel.  Probable- 
ment retendue  des  ouvrages,  et  le 
grand  nombre  de  planches  qu'ils  cii- 
geaient,  les  ciTrayèrcnt.  Les  manus- 
crits restèrent  donc  entre  les  mains 
des  héritiers  de  Kaempfcr;  l'un  d'eus 
copia  même  au  net  toute  lliistoire  du 
Japon  :  on  ne  sait  ce  qui  l'cmp^ba 
<le  la  publier.  Sir  Hans  Sloane,  ayant 
fait  preudi>e  des  informations  à  Lemgo 
sur  l'héritage  littéraire  de  Kxmpfer, 
n'eut  pas  plutôt  appris  que  la  famille 
consentait  à  vendre  tous  ces  manus- 
crits, qu'il  ks  fit  acheter.  Il  chargea 
Scheuchccr  de  traduire  en  anglais  ce 
qui  concernait  le  Japon.  Cette  version 
parut  sous  ce  litre  :  The  History  ofJa* 
pan^eic,  TiOndres,  1727, a  vol.  in-fol., 
|jg,  Desmaizcaux  eu  donna  en  français 
«ine  traduction  intitulée:  Histoire na- 
tureUe ,  dnle  et  ecclésiastique  de 
V empire  du  Japon^  la  Haye ,  1  ^'jq  ,  2 
vol.  in-fol.,(ig.  ;  ibid.  1751,5  vol.  in- 
1  a  y  fig.  Cet  ouvrage ,  dit  M.  Langlès  y 
est  au-dessus  de  tout  éloge;  le  texte 
renferme  encore  pkis  de  choses  que 
le  titre  n*en  promet.  Deux  hommes 
qui ,  de  nos  jours,  ont  visité  le  Japon , 
M.  Thuubcrg,  professeur  de  botani- 
que à  Upsal,  et  feoM.Titsingh,  qui 
fit  trois  fois  le  Toyage  de  lédo  com- 
me directeur  du  commerce  hollan- 
dais y  ont  rendu  hommage  à  l'exacti- 
tude de  Kaempfcr,  pour  les  descrip- 
tions et  pour  tout  ce  qui  s'est  passé 
sous  SCS  yeux.  On  avait ,  avant  lui, 
dep  beaucoup  écrit  sur  le  Japon; 
mais,  le  premier,  il  fit  bien  connaître 
cet  empire  lointain.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  cinq  livres  :  le  premier  con- 
tient le  voyage  de  Batavia  à  Siam ,  et 
une  description  succincte  de  ce  dcr- 
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nier  rovaume  \  le  reste  do  vc 
qu'au  jfapon  ;  le  tableau  géo[ 
de  cet  empire;  des  recherchi 
rigine  de  ith  habitants ,  et  se 
naturelle.  L'histoire  politiqu 
le  second  livre.  f>e  troisiètni 
sacré  à  l'état  de  la  religion  ;  U 
me,  à  la  description  de  Naii( 
cinqiiiëme,  à  la  relation  1 
voyages  de  K^empfer  à  la 
Japon.  Le  traducteur  françaî 
comme  appendices ,  des  moi 
r<^s  dos  AmoimtaUs  exode 
extrait  d'un  voyage  que  le 
firent  au  J^ipon  en  1675.  \a 
K£inpfer  fut  traduit  en  holl 
1755,  Par  l'effet  des  circoi 
l'Allemagne,  patrie  de  Faiiteu 
jouir  de  ce  bel  ouvrage  que 
traductions  étrangères.  On  e 
version  infidèle  et  tronquée: 
éprouvait  le  regret  de  ne  p 
lire  dans  la  langue  original 
à  la  mort  d'une  nièce  de  F 
en  1775,  un  libraire  ach 
manuscrits  allemands  de  l'hi 
Japon,  et  les  envoya  à  Bcr 
C.'G.  Dohm,  qui  s'était  c 
publier  l'ouvrage.  Des  qu'il  c 
qu'il  existait,  ayant  exam 
Biisching  les  deux  manuscri 
reconnu  que  l'un  était  de  la  : 
me  de  Kâempfer,  et  l'autre, 
faite  par  son  neveu.  M.  1 
ainsi  à  même  de  procurer  à 
patriotes  la  lecttire  du  texte 
Il  corrigea  le  style  qui  avait 
l'ouvrage  parut  à  Lemgo  ,17^ 
in-4°. ,  fig.  L'éditeur,  en  c( 
ce  texte  avec  Jcs  virsions  a 
française,  s'est  convaincu  d( 
lité  de  celles-ci.  Il  donne  d 
détails  sur  tous  les  manu 
Kasmpfer ,  conMTvés  dans  le 
britannicum  de  Londres,  oi; 
sèrent  après  la  mort  de  S!oa 
propose  la  publication  pa 
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ption  :  celte  tentative  n'a  maT- 
lement  pas  eu  beaucoup  plus 
es  que  celle  de  Katm^kr.  Ou 
aenC  mi»  au  jour  Icônes  sélect, 
"um  quas  in  Japonid  coUegit 
teavH  Eng,  Kempfer,  et  quœ  in 
britannico  asservantur,  Lon- 
1 691  y  in-fol. ,  fig.  Linné  y  pour 
litre  les  serrices  que  cet  illus- 
f^eur  arait  rendus  à  iliis- 
laturelle  ,  donna  le  nom  de 
feria  k  la  zëdoaîrc ,  plante  des 
>  équatoriales,  de  la  timille  des 
s  y  et  Qsitét  en  méleciue. 


^TNER    (  ÂBBAHAM  .  GOTT - 

,  savant  mathématicien ,  pro- 
k  l'uniTcrsité  de  Gottingue , 
à  f«eipzig,  en  171g.  Il  s'ap- 
d'abord  à  la  jurisprudence  sous 
%  de  son  père,  qui  en  donnait 
u>ns  dans  sa  ville  natale.  Un 
ament  robuste  ,  et  une  fortune 
;re  y  mais  au-dessus  du  besoin, 
le  jeune  Ka^stner  à  portée  de 
r  d'antres  branchesdes  connais- 
humaines.  Son  oncle,  G.  R. 
»r,  avocat  distingué,  possédait 
che  bibliothèque,  et  savait  les 
»ales  langues  de  TKurope.  Il  prit 
à  cultiver  les  heureuses  dispo- 
dc  son  neveu ,  qui  montrait  une 
ité  peu  commune  :  dès  Tâge 
ce  ans,  il  figurait  honorable- 
d'ins  une  espèce  d'académie 
'.gium  disputatorium) ,  formée 
incipaux  élèves  de  son  père. 
>iit  pour  les  ouvrages  de  ma- 
iques  se  manifesta  dès  cette 
ï;  et  il  est  rcmjrquibie  qu'il  eut 
lup  de  peine  à  Hier  dans  sa  mê- 
la routine  des  premières  règles 
itbmétiqiie ,  son  esprit  cini- 
»Dt  méthodique  ne  pouvant  sui- 
te marche  qu'autant  qu'il  en 
lie  les  motifs.  IjC  professeur 
2,<{m  fat  un  de  ses  premiers 
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maîtres,  lui  inspira  pionr  la  mélLode 
géométrique  des  anciens,  cette  prédi- 
lection que  Ton  retrouve  dans  tous  les 
ouvrages  de  Kxstncr.  CTcst  vers  ce 
temps ,  que  Gottsched  essiyait  de  re- 
mettre en  honneur  la  littérature  alle- 
mande. Kaestncr  forma  son  style  sous 
cet  habile  maître,  s'étudia  surtout  à 
le  polir,  et  panriut  k  donner  k  ses 
écrits,  sur  les  matières  les  plus  abs- 
traites ,  une  élégance  inconnue  jus* 
qu'alors  en  Allemagne.  Il  se  distin- 
gua dans  la  poétie  ;  et  il  était  bien 
5 lus  connu  à  Leipzig ,  comme  diseur 
e  bons  mots  que  comme  mathéma* 
ticien  :  dans  ses  ouvrages  les  plus 
sérieux,  comme  dans  ses  iraductions, 
on  voit  qu'il  laisse  rarement  échapper 
l'occasion  d'une  plaisanterie.  Kaestii<*r 
montra  aussi  de  Donne  heure  un  goût 
très  prononcé  pour  l'astronomie  ;  et 
s'étant  procurél  Atlas  céleste  de  B  lyer^ 
il  passait  souvent  la  nuit  entièredansla 
place  du  marché,  «^  étudier  le  ciel  étoile  : 
mais ,  dépourvu  de  bons  instruments , 
il  ne  put  pendant  long-temps  y  faire 
que  des  progrès  médiocres.  Une  co- 
mète ayant  piru  en  174^  «  Hausen 
en  détermina  l'orbite;  et  Kestner, 
impatient  de  l'observer  au  telesro'ie, 
n'en  put  avoir  à  sa  disposition  qu'un 
vieux ,    à   tube   de  bois ,  auquel   il 
manquait  un  oculaire.  Il  y  suppléa 
au  moyen  d'un  veire  conv.'xe  q'i'il 
fallait  tenir  avec  la  main.  Il  serait  dif- 
ficile de  décrire,  en  prose  ,  les  ob- 
servations que  l'on  pouvait  f  tire  avec 
un  pareil  instrument  :  le  jeune  astro- 
nome les  chanta  d  ins  une  ode,  insérée 
dans  la  première  pirtic  de  ses  Mélan- 
ges, Il  eut  occasion ,  la  même  année, 
de  se  lier  d'amitié  avec  J.  Chrétien. 
Baumann  ,  adroit  opticicu  ,  qui  avait 
appris  ,  sans  maître ,  les  mithéma- 
liques  dans  les  ouvrages  de  Wolf ,  et 
dont  il  épousa  ensuite  la  sœur  en  1 7  56. 
Baumann  lui  procura  uoe  lunette 
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dont  Tobjectif  avait  six  pif  d<(  et  foffr 
t?t  qui  grossissait  vingt  trois  fois  ;  c*est 
avec  cet  instrument  iiu'ils  observèrent 
ensemble  la  comète  de  1^44  •  i'^  'ra- 
Tnitlèreut  sans  retâclic  à  se  pi urunr 
de  meilleurs  instruments  ;  et  iU  en 
eurent  enGn  ub  de  viugt-six  pieds,  avec 
lequel  ils  virent  distinctement ,  sur 
le  disque  du  soleil,   ces  espèces  de 
taches  blanches  et  luminpuses  que  M. 
^hrœter  de  Lîlieuthal  y  a  observées 
depuis  avec  les  télescoper  les  [i\n% 
IKrfectiuDnés.  En  174^*  Kxstnrr  fut 
nomme  professeur  extraordinaire  de 
mathématiques;  et  l'appouiiemcut  de 
100  rixdalcs ,  alttclie'  à  cette  place ,  ne 
suffisant  pas  à  l'entrciien  de  sa  fa- 
mille^ il  y  suppléa  par  des  tr  iduclions 
qu'il  Gt  pour  divers  libraires  :  c*c.st 
ainsi  qu'il    publia   en    allemand  les 
Mémoires    ue   Tacadémie    de   Suè- 
de, l'art  de  la  teinture  d'Hel  ot,  IVp- 
tique  de  Smith.  11  remporta  même  un 
prix  à  l'académie  de  Berlin ,  par  un 
mémoire  écrit  en  français  ,  sous  ce 
litre  :  Dissertation  sur  les  devoirs 
qui  résultent  de  la  conviction  que 
tes  évênetnenls  fortuits  dépendent  de 
la  volonté  de  Dieu ,  Uerliu  ,  1 7  S 1 , 
iQ*4^  l^nûn,  Kaestner  fut  appelé,  eu 
1766  y  pour  remplir  ii  Gôuingue  la 
chaire  de  mathématiques,  à  laquelle 
il  doit  %k  principale  réputation.  La 
clarté  de  son  enseignement  attirait  à 
ses  leçons  des  élèves  des  contrées  du 
nordles  plus  éloignées;  et  les  nombreux 
livres  élémentaires  qu'd  publia  sur 
cette  science,  contribuèrent  beaucoup 
à  rendre  presque  populaire,  en  Alle- 
magne, Pétude  des  mathématiques.  11 
n'a  Attaché  son  nom  à  aucune  théorie 
nouvelle,  à  aucune  découverte  du  pre- 
mier ordre:  mais  les  points  sur  lesquels 
sa  méthode  d'instniction  a  produit  une 
espèce  de  révolution  dans  l'enseigne- 
ment, en  Allemagne ,  sont  surtout,  la 
ihéorte  du  bioome|  celle  des  équations 
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d'un  degré  supérieur,  etcd 

libre  des  foires  dans  les 

surplus,  il  est  juste  de  cq 

ses  oiivr.iges  élcuientairrs, 

f  il  oublier  pour  ainsi  dii 

Wulf ,  ont ,  à  leur  tour, 

par  ceux  de  Karsteu.  Iju 

tiiiguc  (  comme  dépendaii 

itovre)  toinb.i  au  |K>nvoti 

çiis  pendant  la  guerre  de 

plusieurs  oUiciers  frauça 

un  honn<'ur  d'assister  au 

Kaesiner.  Il  y  trouva  «luj 

miilleiirs  instrtiraent>,  le 

satisfaire  sa  passion    poui 

mie;  et  il  fut  le  directe 

srrv.itoire  de  (î6tiin)*ue  a 

M.tyer.    Mtcb'ëiis    ayani 

la  cour  de  G»|«enhâgiie 

df'S  savants  en   Aral/ie  , 

des  dceouvertcs  utiles  ai 

ce  fut  Kxstiicr  qui  pro 

C4'tte   expédition ,    le    jei 

Niebiilir,  l'un  de  S(  s  élève 

survécu  seul  à  ses  corn 

voyage  ,  nous  a  fait  rouii 

suitats  de  cette  savaule 

Dei  troiiblf  s  intérieurs  et 

les  particulières  ayant  ag 

littéraire  de  Gôttiogue  dt 

elle  cessa,  [>endaut  qiielq 

la  publication  de  ses  méiu 

Hey  .(',  y  ayant  été  appeli 

son  cspriLconciliati  ur;  ox 

soins,  ain>i  qu'à  ceux  c 

que    cette  société  savani 

ainsi  dire,   sou    rétabli** 

dernier  s'occupa  de  la  k 

mémoires  avec  le  plus  gr: 

pendant  l'espace  de  quai 

fournit    quarante-sept  d 

drpuis  te  volume  de  17 

qu'il  publia  lui  métne.en 

qi/«iu  14%  volume  des  d 

nés ,  dans  leiiut-l  on  trou 

cimen  analyseos  ^eom 

al^cbraicd  compuroLe^ 
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dont  Tubjectif  avait  six  pîfd<(  et  foTfr 
vt  qui  grossissait  vinj;!  trois  fois  ;  c*e^t 
avec  cet  in^truinpnttin'ils  (•bsn-vèit'iit 
eiiscmhW'  la  coinèlc  de  1744  *  i^^  'ra- 
Taillërcut  sans  relâclio  à  »e  pi ucunr 
de  meilleurs  iustruiurnls  ;  et  ils  imi 
curent  cnGn  un  de  vingt-six  pieds,  avec 
lequel  ils  virent  distinctement ,  sur 
le  disque  du  soleil ,   ces  espères  de 
taches  blanches  et  lumiiiruses  que  M. 
2>chrœtiT  de  Lilirnthat  y  a  ohservef*s 
depuis  avec  les  te'lescopc^  les  plus 
perfection ne's.  En  174^?  Kxstiur  fut 
nouimc  profrsst'ur  extritordin.iire  de 
mathématiques;  et  l'appoinieineut  de 
100 rixdalcs ,  alticlié à rette  place ,  no 
suffisant  pas  à  rcntrciicn  de  su  fa- 
mille y  il  y  suppléa  par  des  tr  iduclions 
qu'il  Gt  pour  divers  libr<<ires  :  c*cst 
ainsi  qu'il    publia   en    allemand  les 
IMémoircs    de   l'ac^idemie    de   Suè- 
de ,  l'art  de  la  teinture  d'Hclot ,  l'op- 
tique de  Smith.  Il  remporta  même  un 
prix  à  l'académie  de  Berlin ,  par  un 
mémoire  eVrit  en  franç;iis  ,  sous  C4i 
litre  :  Dissertation  sur  les  dex'oirs 
qui  résultent  de  la  conviction  que 
Us  événements  fortuits  dépendent  de 
ta  voloidé  de  Dieu ,  Berlin  ,  1 7  '3 1 , 
iQ-4^  l^nûu,  Kxstner  fut  appelé,  eu 
1756,  pour  remplir  à  GoUing'ie  la 
chaire  de  mathématiqms,  à  laquelle 
il  doit  sa  principale  réputitiou.  La 
clarté  de  son  enseignement  attirait  a 
ses  leçons  des  élèves  des  «.'ontrcps  du 
nordles  plus  éloignées;  et  les  nombreux 
livres  élémentaires  qu'd  publia  sur 
cette  science,  contribuèrent  beaucoup 
à  rendre  presque  populaire,  en  Alle- 
magne, Pctudc  des  m-ithématiques.  Il 
n'a  Attaché  son  nom  à  aucune  théorie 
nouvelle,  à  aucune  découverte  du  pre- 
mier ordre:  mais  les  points  surloquels 
sa  méthode  d'instruction  a  produit  une 
espèce  de  1  évolution  dans  l'eti^eiunc- 
ment,  en  Allem.igne ,  sont  surtout,  la 
iliéorie  du  binôme |  celle  des  équations 
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d'un  degré  supérieur ,  et  celle  de  Véq/A* 
hbie  des  foires  dans  les  leviers.  Aa 
surplus,  il  e!it  juste  de  convrnir  qoe 
ses  ouvr.iges  élémentaires,  après  atoir 
f  il  oublier  pour  ainsi  dire  ceux  de 
Wuif ,  ont ,  a  leur  tour,  été  i-ffim' 
par  ceux  de  Kar>teu.  Ijursque  Gôl- 
tingnc  (  cximnie  dépendance  du  Hi- 
novre)  touibi  au  |)0iivoir  des  Frau- 
çiis  pendant  la  guerre  de  sept  ans, 
plusieurs  oiiicier.s  français  »e  firent 
un  honneur  d'assi>ter  aux  leçons  de 
Kxstiier.  Il  y  trouva  aussi ,  par  de 
m<ill<'nrs  instriimenls,  le  iu«>yrD  de 
svitisfaire  sa  passion   pour  l'astroeo* 
luie;  et  il  fut  le  dii-ecieur  de  Tub» 
Sfrv.itoire  de  (iotiingne  ;iprës  Tpbîe 
Miyer.    Mich-cùs   ayant  détermiM 
la  cour  de  Gifienhagiic  à    envoyer 
d''S  savants  eu   Arabie  ,   pour  Éifl 
des  deeoiivertcs  utiles  aux  sdencrSi 
ce  fut  Kuïstner  qui  proposa ,  pool 
cette   expédition  ,    le   jeuDe  Canten 
Niebuhr ,  1*1111  de  st  s  cUves,  qui  ayanl 
survécu  seul  à  ses  rom|Yagnons  dl 
voyage  ,  nous  a  fait  rounaiire  les  ré- 
sultats de  cette  savauie  expédition. 
Des  troiibUs  intérieurs  et  des  querel- 
les particulières  ayant  agite  la  sociëN 
littéraire  de  Gôtliogiie  depiib  1 756, 
elle  cessa,  [>eiid«inl  quelques  années, 
la  publication  de  ses  mémoires»  Enfifl 
Hey  e,  y  ayant  été  appelé,  y  appOfU 
son  esprit  conciliait  ur;  et  ce  fut  à  ses 
soins,  ain>i  qu'à  ceux  de  Kesincri 
que   cette  société  savante  dut,  pool 
ainsi  dire,   son   rélab!is.semenl.  Ci 
dernier  s'occupa  de  la  lédactioD  dd 
mémoires  avec  le  plus  grand  rèle,  et, 
pendant  resfMce  de  quatorieans,  J 
ionrnit    quarantc-^ept  dissertations, 
d<  puis  te  volume  de  17  56  à   I'j66, 
qu'il  publia  lui  même,  en  177 1  «  )»>' 
qii'rfu  i4''.  vuluinedes  CommeaUdio 
nés ,  dans  le«|url  on  tnaivc  sou  Spe 
cimen  analyses  ^co-netricœ  am 
al^ebnucd  comparais ^  qu*il  avait  1 
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tîfel  I  ^tjQ ,  moins  d'une  ann^e 
I  mort.  Jusqu'à  ses  dernières 
il  se  fit  lin  plaisir  de  travailler 
^  tle  liue'raire  de  Gôciingue:  il 
lornait  pas  4  de  savantes  ana- 
;s  ouvrages  de  physique  et  de 
atiqtie;.  Jl  restrvait,  pour  ses 
de  recréitiuu,  la  lecture  des 
s  de  litiëratiire  même  les  pins 
et  te  compte  qu*il  en  rendait, 

même  journal,  le  mettait  à 
de  s*j  livrer  à  toute  la  ga!të 
esprit  caustique  et  mordant, 
le  n'était  à  l'abri  de  ses  épi- 
;s  et  de  sfs  espiègleries.  Les 
ifn;iL!es  de  ses  collègues ,  tels 
hdclis  et  lirhlenberg,  n'étiicnt 
i  qtargiiés  que  les  autres  :  mais 
et  que  liii  attiraient  son  talent 
^le  pour  riustruclioo  publique, 
xcuser  cet  ahus  de  son  esprit, 
lut  en  vain  l'engager  à  étudier 
'âges  de  Kant ,  qui  avaient  tant 
b  dans  le  Nurtl.  [ja  termino- 
I  peu  couipliquce  de  cette  pbi- 
e  r<  ffrajait.  «  Je  possède  douze 
es,  tant  aiicienties  qur  moder* 
disaii  il;  elles  me  sutfisent,  et 

veux  pas ,  à  mou  âge ,  eu 
•ndre  une  treizième.  »  Api  es 
é,  peniUnt  plus  de  quarante 
m  iil«-s  priutipaux  ornements 
trcmière  univer.>ité  d'Allrma- 
Riounit.  plus  qu'octogénaire, 
uio  1800.  Apres  la  mort  de 
me,  qu'il  pcidit  en  1758,  il 
U  veuve  d*uu  uiDcicr  français 
n*eut  q<ruuc  fille.  Cette  der- 
KMi^a  M.  Kffslen,  ancien  amî 
stoer ,  et  en  eut  un  enfant, 
unit  de  1.1  petite  véiole  à  l'âge 
K  ans,  m.iis  dont  l'étonnante 
ir ,  bien  su|>eneure  à  celle  dt* 
■ul ,  r jppelait  les  prodiges  de 
|-in<Tk-u  et  de  J.  Pli.  Bira- 
•  nombre  des  ouvrages  dont 
r  est  auteur,  coi.eur  ou  traduc- 
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feur,  de  ses  programmes  011  disserta<« 
tionsacndémiqnes,dcs  mémoires  scien- 
tifiques ou  des  murceanx  de  littérature 
qu'il  a  insérés  dans  divers  recueils 
périodiques  ,  s'élève  k  plus  de  deux 
ceuts  ;  et  leur  li>te  seule  occupe  douze 
pages  dans  le  dictionuaire  de  iVIeusel. 
Nous  y  reuvoyotis  le  lecteur  et  nous 
bornons  à  indiquer  les  suivants  :  L 
Prima  qucf  post  inveniam  typogns* 
phiatn    prodiit    Eucïidis    editi»  , 
Leipzig,  1750,  in  4"' H.  De  habiUê 
jnatheseos  etphysicœ  ad  religitmem, 
ibid*   175'i.  Ce  sout  deux  épitres 
adressées  au  célèbre  cardiuat  Onirini» 
III.  Mélanges  (  VenmVchtc  &;brif* 
ten),  Altenbouig,  i7^5,  in-S".;  5% 
é«lif.  1783,  ibid.  1  part,  in-8  .  IV. 
Mémoires  de  la  société  d'flarlem^ 
traduits  du  bollaodab,  ibid.  1758, 
in-8''.  V.  Eléments  d arithmétique ^ 
de  géométrie ,  de  trigonométrie  et 
de  perspecti^fe  y  Gottingiie,    1758, 
in  8'.;id.  6%édit.,  i8oo,  iu-S'.  VI. 
Erlaûterung  etc.  (  Nouvelle  démons- 
tration de  l'immorLdité  de  l'ame\  ibid. 
1 767,  in  4"*  ;  morceau  non  moins  re- 
commandable  par  la  prolondeur  du 
raisonnement  que  par  la  sub!imitédi\< 
pensées  ctTénergiedustyle.  VIL  Des 
Eloges  ou  Notices  biographiques  sur 
Leibuitz,  Tobic  Mayer,  rœierer, 
ErxIeUu  ,   Musiir  ,    Licbtenberg  , 
etc.  VIII.  Histoire  des  Muthémali" 
ques   depuis  le  renouvellement  des 
sciences  jusqi'à  la  fiu  du  xv!!!"". siè- 
cle, 1796  1800,  4  v^*»  in-80.,  fai- 
sant partie  de  Thisioirc  générale  des 
sciences ,  composée  p'«r  les  profes- 
seurs de  Gôttingue.  C*  savant  ou- 
vrage n'est  pas  terminé  ;  et  le  qua* 
trièifie  volunn;  ne  va  que  jusqu'au  mi- 
liru  lu  xYii".  siècle.  Ce  n*est  propn- 
nient ,  ni  un  livre  de  maihématiques 
comme  le  grand  ouirrage  de  Montuda. 
ni  m^mc  une  bistuire  comme  celle  de 
l'abbé  Bossut^  mais  une  bistoire  lii« 
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tératrcét  biMiograpliiqocdes  sciences 
mathématiques ,  où  l'un  trouve,  nun 
pas  comme  dans  Miirkai  d ,  le  catalo- 
gue de  toutes  les  éditions,  mais  une 
description  raisonncc  des  livres  les  plus 
rares.  Voyez  Y  Eloge  de  Kaestner,  par 
Heyne,dans  Ictoro.  xv  du  recueil  de 
l'acadëmiede  Gôttingne ,  sa  Fie  écrite 
par  lui-même  en  1 768 ,  et  insdrëc , 
par  Baldinger,  dans  ses  Biographies 
des  médecins  et  des  naturalistes  vi- 
vants, tom.  I*'.,  et  Y  Histoire  de  Tu- 
tdversiiéde  Gbttinçjue  p.'U'  Putter.  Le 
comte  Guillaume  ^^,  de  Schaumburg 
et  Lippe,  a  fait  frapper,  en  17^0,  à 
l'honneur  de  Kaestner,  une  belle  mé- 
daille d'or.  G.  M.  P, 

KâFOUR,  souverain  de  l'Egypte^ 
ëtait  un  eunuque  noir  qu'Aboubc-kr 
Mohammed  al  Ikhchid,  £ondatcurde 
la  dynastie  des  Ikhchidites ,  acheta 
pour  la  modique  somme  de  j8  pièces 
d'or.  Mais  l'esclavage  et  la  mutilation, 
loin  d'avoir  dégradé  l'ame  de  Kafour, 
firent  mieux  ressortir  les  qualités  et 
les  talents  qui  lui  méritèrent  la  con- 
fiance et  la  faveur  de  son  maître.  Ce 
prince,  en  mourant,  l'an  354  del'hé- 
gire(g46de  J.-G.),lui  laissa  la  régence 
de  SCS  étals  pendant  la  minorité  de  son 
fils  Aboul'Cacem  Ânoudjour.  Tandis 
que  Kafour  va  mettre  son  pupille  en 

J)Osses8ion  de  TÉcypte,  son  départ 
ivre  Damas  à  l'ambitieux  SaïfEddau- 
lab  ,  émyr  Hamdanide  d'Alep.  Mais 
Kafour  ,  appelé  par  \c$  habitants, 
accourt  en  hâte,  et  le  chasse  aisément 
d'une  conquête  encore  mal  assurée.  Eu 
345,  il  repousse  une  invasion  du  roi 
de  Nubie  dans  la  haute  Egypte ,  et 
Tenge  par  de  cmelles  reptésaillcs  les 
horribles  ravages  commis  par  ce  bar- 
bare. Anoudjour  étant  mort  vers  la 
fmdel'au549i  son  frère  Aboul-H.içan- 
Aly  lui  succède,  et  Kafour  couserve 
toute  Tautorité.  Deux  ans  après,  les 
Crées  prennent  Âlep  et  assiègent  Saïf 


E^daulah  dans  la  citadelle.  Â 
d'abandonner  dans  son  malhc 
ternel ennemi  des  Ikhchidi'es,  j 
lui  envoie  géuéreu^oracnt  un  t 
de  dix  mille  hommes ,  et  les  Gret 
forcés  de  lever  le  siège.  La  moi 
boul-Ilaçan-Aly,  l'an  35 S,  plaç. 
Kafour  sur  le  tronc;  mais  il  ei 
à  peine  deux  ans,  et  mourut 
djuumady  1".  557  de  l'hégi 
avril  968  ) ,  à  l'âge  de  sui 
riiiq  ans.  Cet  homme  sorti  de  h 
sière  eut  toutes  les  vertus  d'un 
roi;  il  aima  les  sciences  et 
gea  les  savants.  I^c  trait  suivan 
dra  son  caractère.  Un  Grvc  , 
son  compagnon  d'esclavage  • 
concurrent  dans  la  faveur  < 
cliid,  uc  pouvant  se  résoudre 
chir  devant  son  égal,  avait 
quitté  la  cour  avec  éclat;  mais 
fie  sa  santé  l'y  ramena  malgi 
Kafour  pouvait  aisément  se  àéh 
ser  d'un  rival  dont  les  talent 
haine  lui  portaient  ombrage  :  il  \ 
regagner  son  amitié  à  force  de 
faits;  et,  ce  qui  paraîtra  plw 
uant,  il  permit,  il  voulut  méa 
les  louanges  de  cet  ancien 
fussent  célébrées,  de  son  vivan 
delà  du  tombeau ,  par  le  famc  nx 
al  Motannabi.  Kafour  avait  got 
plus  de  vingt -deux  ans  TËgypti 
moitié  de  la  Syrie;  il  était  mê; 
connu  dans  l'Hedjiz,  et  Ton 
pour  lui  a  la  Mckkc.  8a  moi 
pour  l'empire  musulman,  le 
d'une  grau'le  révolution.  Deu 
tions  se  fui  ment  en  Egypte  en 
de  deux  pciits-ûls  d'ikhchid , 
qu'un  de  lciu*s  parents  s'cmp 
Djuias.  Les  khalifes  Futhémilc 
fii<]uequi(lèslong-t(uip5convo 
TK-ypte,  contre  laquelle  ils  i 
fait  plusieurs  tentatives  iniiliies 
fitcnt  dcl'anaiihie  qui  la  dési 
boumcttcut  à   leur  domiuatio 
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5  rhcgiie  (969  de  J.-C.  ),  et 
I  fin  à  la  (tjiiaslie  des  Ikh- 
«  y  qui  u'a^ail  duré  que  treute* 
s.  A— T. 

jER  (MATDiAs),peiutre,  na- 
l^lunich  en  iSOG.  Après  avoir 
les  premières  notions  de  son 
is  son  p^ys,  sous  la  direction 
re  de  Wiite,  plus  connu  sous 
I  de  Pictro  Condilo,  il  alla  se 
ionner  in  Italie,  où  il  e'tudij 
lièremeiit  Tan  tique  et  les  on- 
des grands  maîtres.  Apres  un 
prolonge  dans  ce  pays,  il  fut 
à  Munich  près  le  duc  Ma\imi- 
ecCeur  de  Bivière,  qui  lui  ac- 
la  protection,  le  nomma  son 
r  peintre  avec  un  traitement 
^able ,  et  lui  commanda  plu- 
ouvrages.  G;pcndant,  mal<;re' 
Uvantages,  Kager,  détourne  de 
ivaux  par  les  troubles  de  la 
,  se  décida  à  s'établir  dans  la 
Augsbourg,  où  son  mérite  Té- 
a  place  de  bourgucmestre, et  où 
lit,  pour  la  salle  d'audience  de 
de-\illc,  son  rhef-dœuvie  le- 
tant  le  Jugement  dernier.  Mais 
mit  pas  long-temps  de  la  tran- 
r  quM  était  venu  chercher  dans 
fille;  il  y  mourut  au  bout  de 
«temps,  en  1654,  à  Tige  de 
te-huit  ans.  Oiitie  k*  tabbau  cite 
us,  SCS  autre.H  principaux  ou- 
soiit  :  Le  Bapléme  de  Jésus- 
,  —  Sainte  Cune'gonde  soute- 
'éprem^e  du  feu  et  des  lames 
\antes. — Sainte  Elisabeth  ser^ 
t'S  pauvres,  —  Je'àus  -  Christ 
aissant  à  Jacques  île  Ler/es- 
f':,iiitt,  —  Saint  Jacques  corn- 
t  contre  Us  Maures^  en  faveur 
'j  Rnmire,^—  Leduc  Maiimi- 
t  Bavière ,  ommandant  à  la 
l'j  de  Prague^  etc.  Ces  tableaux 
'  gravés  par  R.  SadcUr,  L.  et 
aiig  Kiliau.  Kigcr  a  grave,  dV 

II. 
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près  lui-m5iiie,  le  Baptême  de  Jésus* 
Christ^  et  L,  Kîlian  a  en  outre  gravé, 
d'après  ce  maître ,  une  suite  de  seiz« 
tableaux  représentant  Jésus  *  Christ^ 
la  Fierge ,  Saint  Jean-Baptiste ,  et 
les  apôtres.  Le  musée  du  Louvre 
possédait  de  ce  maître  un  dessin  à  la 
plume  et  Ijivé^  représentant  le  Christ 
descendu  de  la  croix  :  il  a  été  reprb 
eu  181 5  par  les  Prussiens.     P—- s. 

KAHLE  (  CuRisTiAN  ),  en  latia 
CuZcf/uii,  médecin  allemand,  profes- 
seur à  Grcifswald ,  né  dans  VWe  Fd- 
meren  en  1 5tt9  9  ■^oc^  ^^  ^4  ^^^^ 
1G1 7 ,  a  publié  1  1.  Ilistoria  de  pro- 
ftctione  in  Terramsanctam  principis 
Bogeslai  X,  Witlemberg  ,  i554  , 
in-V'-  II  •  IJcroes  romani  ex  T.  Li- 
uio  desumpti  et  carminé  redditi , 
Rostock,  in-4''. ,  et  d'autres  ouvrages 
moins  importants.  — -  Son  fils  nommé 
aussi  Christian  <  t  surnommé  le  jeunes 
exeiça  la  médecine  à  Prenzlau  dans 
le  Brandebourg ,  et  a  donné  treize  dis- 
sertations latines ,  tirées  de  Melanch- 
thon.  —  Louis-'Martiu  Kable,  pro- 
fesseur de  droit  à  Gottin^ue,  et  en* 
.suite  à  Marbourg ,  né  à  Magdebourg 
en  1 7  iti ,  finit  par  exercer  à  Bcrlia 
divers  emplois  de  magistrature  eld'ad« 
niiuislration  sn|>érieure  ,  et  mourut  le 
5  avril  1775.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  nous  indiquerons  les  sui- 
vants :  I.  De  dii'inatione ,  Halle  , 
1734,  iu-4''.  II.  De  scholis prophe» 
taruiii,  G6iiinj;!u*,  1757,  iu-8".  lil. 
Bilfliutheca  philosophica  Stnwiana , 
emenàata  et  conlinuata^  atque  uUrà 
dimidiam  parlem  aucta ,  ibid.  1 748 > 
'1  vol.  iu-8''.  fi'uuvrage  de  Struve, 
public  d''jbord  en  1  704  >  avait  été 
i*ugn)cnté  en  1707,  et  eu  1712. 
K;ih;c  rcMiit  à  leur  pl;icc  dans  le  texte 
tes  additions  que  J.  C.  Lotler  y  avait 
faites  en  1 7^7  ,  et  la  suite  donnée  par 
J.  H.  Acker;  et  il  cuntinui  l'ouvrage 
jusqu'à  sou  lcnip*«.  Struvc  lui  commu- 
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niqoa  kiMnéme  des  additions  et  cor- 
1  «étions  importantes.   IV.  De  iru- 
tind  Eurofpm^  ibid.,  1744  >  in-4^  , 
traduit  par  Forraey ,  sous  ce  titre  :  La 
hkUmce  de  VEurope  ^  considérée 
comme  la  règle  de  la  paix  et  de  la 
guerre,  Berlin,  1 744  »  in-B".  V.  Opus* 
eula  minora ,  tomus  1  (  eâunicus  ) , 
Francfort- sur-Mein,  1751 ,  in-4''*;  ce 
▼olame  contient  six  disscrialions  de 
droit  public,  qui  aT<iient  déjà  vn  le 
jour  séparément.  Les  ouvrages  sui- 
vants sont  en  allemand.  VI.  Âhriis 
etc.  (  Précis  de  Véiaî  actuel  de  la 
littérature^  et  de  quelques  discus- 
sions importantes  dans  le    monde 
politique  ) ,  Gôttingue  ,  io-S". }  ou- 
f rage  périodique,  commence  en  juil- 
let 1 7S7 ,  et  terminé  en  1 744  •  La  col- 
lection forme  ^  volumes  de  8  numéros 
chacun.  Vil.  Examen  du  livre  inti- 
tulé Métaphysique  de  Ne^vlon  et  de 
Leibniiz  (  Amst. ,  1 740 ,  in-S**  )j  et 
du  parallèle  de  ces  deux  philosophes 
par  M.  de  Foliaire  ,  Gôttingue  , 
1 74o ,  in*4*.  Gautier  de  S.  Blanchard 
traduisit  en    français    Touvrage   de 
Kahie,  la  Haye,  1744  y  Voltaire  écri- 
"vit  à  Kahle  (  ^.  tom.  49  »  p^g*  iiiof-S , 
éàiX.  de  KchI ,  in -8*.)  uue  Lettre  que 
Moshcim  a  traduite  en  allemand.  VIII. 
Corpus  juris  publici  S.  L  R,  G.  ou 
Mecueil  complet  des  lois  fondamen- 
tales de  V Empire  germanique^  Gôt- 
tingue, ï744>  *745,*^  vol.  in -8". 
Enfin  Kahle  a  été  te  principal  rédac- 
teur de  la  Gottingische  Bibliothek, 
1740, 1747»  3  vol.  in-8\,  et  a  fourni 
beaucoup  d'articles  à  la  Gazette  lit- 
téraire de  Gôttingue ,  et  à  d'autres 
recueils.  C.  W.  P. 

KÂII«^.    roj^,   CaIUS,    et   FsEBAft 

(tom.  VI,  pag.  4^7)' 

KM-KAOUS,  roi  de  l'Iran,  suc- 
ccda  à  son  pcic  K'<ïLobail ,  chef  de 
la  dynastie  Kaïanienne  ,  la  'à^.  des 
dynasties  persôpcs  y  plusietirs  siècles 
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avant  l'ère  chrétienne.  I/Irlo 

sait  à -peu- près  les  mêmes  pi 

que  nous^  comprenons  actu< 

sous  le  nom  de  Perse ^  et  s' 

jusqu'à  rOxus.  A  peine  Kn-ki 

ilmontésurletr6ne,queSeDd}4 

feudataire  du  Mazandéràn ,  c 

de  se  rendre  iudépendant.  Ki 

résolut  dVn  tirer  une  vengeai 

tante  ;  il  n'écoula  aucune  pro 

de  paix,   et  annonça  haute 

projet  de  détruire  la  maison  de 

r.elui-ci,  puisant  de  nouvelle 

dans  le  désespoir,  et  cherchan 

parti  des  localités,  attira  ins 

ment  son  ennemi  ,  aveuglé 

premiers  succès,  dans  des  li 

ne  lui  laissaient  point  de  me 

salut,  et  sV'mpara  de  sa  pcrs 

cette  nouvelle,  Ronstem,  princ 

taire  du  Zabelistân,  qui  cftait  1 

défense  du  royaume,  accourt  i 

nombreuse  armée,  surmonte 

obstacles ,  déiruit  les  troupp 

lui  op)>ose ,  et  donne  lout-àl 

mort  à  Sendjé  et  la  liberté  à 

K'i  kâous,  qu'un  tel  évéuen 

rait   dû   reudre  moins    téa 

forma  le  di-ssein  de  profiter  d 

quillité  dont  jouissaient  ses  éti 

rétablir  l'empire  de  Férydo 

toute  sou  intégrité,  et  soumet 

lois  les  contrées  qni  sncce&s 

s'étaieut  rendues  indépendar 

premiers  elfurts  tombèrent  si 

rie  :  afin  de  jouir  sans  parta 

gloire  qu'il  es|)érait  retirer 

expédition ,  il  avait  laissé  à  Rc 

soin  des  affaires  de  l'Iran.  G 

Dsou't-zcdjr ,  roi  de  Syiic, 

préparatifs    du    monarque 

n'ayaietit  pas  échappé  ,  rée 

secouis  des  rois  de  l'Asie  P 

de  l'Egypte,  elc;;  mais  riei 

arrêter  son  cnuemi ,  qui ,  a[ 

grandes  victoires  ^  força  Dm 

à  reconoaitrc  sa  stizcrainetc 
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k  la  perfidie  ;  il  proposa 
»  »a  lillc,  cil  marij<;(' au 
etig.igea  à  venir  a  sa  co<ir, 

ri'iiToyé  son  «riiicc  dans 
Ire  alors  d'.igir,  D>ou*l- 
int  prisonnier ,  et  ne  con- 

reudre  la  liberté,  (f4)'ati< 
lï-kàoiis  le  dcdominagcrait 
s,  et  qu'il  renoncerait  a  toute 
5iir  ses  étals,  hientôt  la 
|>otla  cette  nonvclle  dans 
isteiii ,  qui  était  en  ce  init- 
ie à  repouswr  une  invasion 
,  envoya  une  armée  pour 
^lie  en  écbi-e,  et  ubiigca 
•l'rés  une  grande  vicknrt» , 
*()xii5.  l)e  là,  il  vo'a  en  Sy- 
it  et  fit  prisonniers  Dstni'l- 
•s  alliés,  ti  r.iinena  Kiï- 
(  ses  êt.ils.  G  pendant  tant 
s  aviieiit  a^iattu  Tesiirit  de 
•t  ne  lui  permirent  p'usdé- 
•ninprrndre  dVxpîfdilion» 

St-wd^wéh  ,  qu'il  avait 
Syrie  ,  et  qui  p'us  tard  de- 
;  la  désuiatioii  d:<ns  la  fa- 
•et  If  ruv.<*:nie,  jouissait  du 
\  rrcd«t.  Kai-kaous  ahan- 
-ff-ires,  et  se  livra  insensi- 
tix  plai>irs  et  an\  fêtes. 
iMraire,  il  s*<ncupa  dVin- 
Ils  ;  il  fil  éirver  aux  en- 
?t  hliîou  ,  près  du  Guirase, 
nia^Diriqui's,  où  brillaient 
«l  ri  les  I  lier  relier  ,  et  dont 
te  peut  expliquer  la  iiia^ni- 
le  par  riiii»Tveniion  des 
uni  lui  raéiu**  d\iu  uuvra'^c 
l ,  le  stîiih  s'imajiina  qu'il 

i'exeiiip'e  de  l>jimsch\d, 
i  génies,  sVirvcr  )n^qu*.iu 
,  rt  CJinleinpIrr  df  près  ces 
routent  sur  nos  Icles  :  des 
rvèrnit  un  sir^'e  foit  lé- 
quti  il  et  Ut  assis;  ni;ii^, 

une  cniai  ".e  hauteur  ,  ils 
I  pviJsdutbar,  qui  t';njba 


KAI  ûii 

dans  un  bois  prè*.  d'Amil.  K-iï-kâous, 
r^iinené  à  la  raison  ,  commi  iiçait  à 
fiii  e  oublier  tant  do  folies  par  uneadmi* 
ni^t ration  sage  et  éclairée  (  i  ) ,  lorsque 
Afraiyab^  roi  du  Touran,  sur  la  foi 
d*un  songe,  attiqna  de  nouveau  l'f rân. 
Ce  prince  ,  dont  les  ct<ils  s'étendaient 
au  nord  de  TOxiis ,  et  h  l'est  jusqu'à 
la  Chine,  s'élait  vu^  pendant  plusieurs 
années ,  inailrr  du  pays  qu'il  attaquait. 
Tous  ses  efforts  tend  «ient  à  ne  faire 
qu'un  seul  roy  ii:mc  de  ses  étits  et  de 
ceux  de  Kaï  LÂou*.  Rouslem  alla  k  sa 
n-nconti-e ,  avec  une  armée  de  plus 
de  de.ix  cent  mille  hommes.  Après 
quelques  c  mbats  singuliers,  il  s  en- 
gagea une  bataille  terrible.  Afracyab  , 
vaincu ,  prit  la  fuite  et  demanda  la* 
paix.  Rouslem,  an  inilieu  de  si  grands 
événements ,  eut  occasion  de  toîc 
Tehbminéb,  fil.ed'un  prineelouranien 
Frappé  de  sa  beauté,  il  l'épousa ,  mais 
dans  le  plus  grand  seciet.  Cependant  » 
obligé  de  ramener  l'armée  k  Ystakliar 
(ou  Persépolis),  il  abandonna  Tebbmi- 
uéh.  Quelque  temps  après  son  départ , 
elle  aeroiicb^ d'un  (ils,  qu'elle  nomma 
Sobreb.  Celui  ci  se  fît  remarquer  de 
bonne  heure  par  une  adresse  et  une. 
force  prodigieuses  :  il  ir  respirait  que 
pour  les  combats,  et  p;trtait  déia  de  la 
concpiéte  de  lliân.  Afracyab  conçoit 
les  plus  (^r.indes  espérances  :  dans  le 
dessein  <)c  Topposcr  à  Uoustcm,  \\  lève 
une  puiss;n)te  armée,  et  en  remet  te 
coinuiaudcmrnt  à  Sohreb ,  (|noi']u'à 
peine  âge  de  dix-huit  ans.  A>i  moment 
dudrp  ri,  celui-ci  apprend  de  saïufre 
le  secret  de  sa  T)ai^sarlce.  Plonge  :aDs 
une  agit'iliiui  pitifoiide,  il  se  piomct 
de  ne  point  combattre  stu  père.  C^- 
peihlaiit  Housieiu  f!*.j\  «il  {lus  eu  de 
nouveiliS  de  'i'ihhmiréh  :  quoiqu'il 


(f>  Crat  Hr  1.(  que  vicQt  «a  r^|)uUtioa  de  !■• 
ec'C:-  l>  m  \rB  »' »'  -  nf  Inre»  tacrra  Aft  Parut, 
vn  drmjii  v  a  iMrii  li  «^gratc  de  tii-i-Kaouj. 
^  for.  le   Z:'iJ'^1>0ilu  ,  Vtia.  il  ,  |ijf.  qI  «l  J|7.  ; 
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çprouvâl  quelque  rcpugnânCe  A  re- 
prendre les  armes,  il  clait  loiu  de 
&  attendre  qu'il  aurait  à  triompluT  de 
son  proprt;  iils.  Après  Lien  des  hésita* 
tioDS ,  crai^^nant  que  l'on  attribuai  ses 
refus  à  la  crainte ,  jaloux  d'ailleurs 
de  mettre  ua  terme  an\  succès  de 
âobreb,  il  se  décide  à  partir.  Sohreb 
yenait  de  s'emjKirer  de  ScTed  dans  le 
Khorassao.  On  lui  persuade  que  ^oq 
père  n'est  pas  dans  l'armée  iranienne. 
I)cs-lors  il  ne  balance  plus  :  son  défi 
$*adressc  à  tous  les  héros  du  camp 
ennemi.  Roustcni  entre  eu  lice;  tous 
Jes  regards  se  portent  sur  les  deux 
cUauipions  :  ceux-ci  font  des  eÛorts 
extraordinaires  ;  le  combat  dure 
long-temps  :  enfin,  Sohreb  tombe 
percé  d'un  coup  mortel.  Déplorant  sa 
funeste  desliDée ,  aux  prises  avec  la 
mort ,  il  appelle  la  vengeance  de  Rous- 
\em  sur  celui  qui  le  faisait  |)érir.  Ce 
pèi-r  infortune reconn<(it  alors  son  fils, 
tâche,  mais  vainement ,  de  le  rappeler 
à  la  vie ,  et  s'abandonne  tout  entier  à 
sa  douleur.  Les  deux  armées  prennent 
part  à  ce  tragique  cvénemeut,  et  re- 
tournent dans  leurs  pays  respectifs. 
Cet  événement ,  réel  ou  fabuleux ,  a 
fourni  à  Ferdoucy ,  l'un  des  beaux  épi- 
sodes (le  son  poème;  il  a  été  publié  à 
Calcutta  en  1 8 1 4»  (  ^oy.  Fkrdoucï.) 
La  pull  semblait  consolidée  pour  tou- 
jours ,  lorsque  la  fortune  suscita  de 
ijouv(.>au\  germes  de  discoide.  Afra- 
cy,4l)  .ivail  conçu  une  pasMoa  crimi- 
i>«'iv  |)uur  sa  nièce  Saadyb<inou(i). 
!.'<»..  !  i..  punir  de  m»s  refus ,  il  la  relcgua 
VI N  :.i  ;:  ontière.  Ucuxofliciers  deKaî- 
k.'i'jiJ  •  '  •iw  vèrent ,  cl  la  conduisirent 
;;:i  >•  i. ..i; .  qui  ré])0usa.  Peu  de  temps 
.(•i.'s.  A'.-:,  initau  monde  un  (ils,  qui 
îu:  ur.ii  uv  vSiyiiwousrii.  Rmsteiu  fut 
riiii.v'  ;!'  j'élever.  Birniol  le  jeune 
l'i'.rit  «•  >«•  m  r>>niarquer  par  les  qualités 

• .    f  T-M/ 1    »i-'t  persan  qui  rfltical  «m  ■!•!  lilin 
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les  plus  brillantes.  A  la  coor, 
tous  les  regards.  Malhcureu 
Sewdâwéh  en  devint  éperc 
amoureuse,  cl  osa  lui  doclai 
sentiments  :  elle  fut  repoussé 
horreur.  Ne  respirant  dès-lors 
vengeance,  passant  de  l'amour 
violent  à  une  haine  aveugle ,  el 
cusa ,  auprès  du  roi,  du  crime  d< 
seule  était  coupable.  Le  roi  ne  « 
qui  croire  dans  cette  aflf-iire,  en 
la  décision  à  l'épreuve  du  fe4i.  I 
s'y  refusa  :  mais  Siyawousch 
sou  cheval  à  travers  les  flamm 
aucun  accident.  Sewdawéh  s 
ne  pouvoir  échapper  à  une  moi 
miuieusc ,  lorsque  SiYuWouscb 
la  grâce  de  la  coupable  ,  p 
larmes  et  ses  prières.  Cep 
Afracyab  jure  de  venger  l'enlè 
de  sa  nièce.  Une  nombreuse 
pénètre  dans  le  Khorassan  ,  c 
[>are  de  fialkh.  Bouslem  et 
wousch  arictent  les  progrès  d 
uemi ,  et  se  dis|)Osent  à  le  poui 
jusqu'au-delà  de  i'Oxus,  lorsqi 
çoi  vent  des  propositions  de  pal 
quelles  ils  accèdent.  I^s  i*4ri\s, 
Sewdawéh  et  Ics-enneniis  de  II 
orienta  la  précipitation*  ils  prêt 
que  les  avantages  de  cette  paix 
pondent  pas  aux  succès  qu*o; 
obtenus.  Roustcm,  dégoûté  d 
mandement,  se  rttiic  dans  s  > 
nage.  Kaï-kâous ,  entraîné  par 
gesiious  de  quelques  cuuriis.K 
voie  le  prince  Thouss  à  i'.trm 
ordonnant  à  son  iiis  de  recomi 
la  guerre  ou  de  re\i;^ner  le  eo 
dément  à  Thouss.  Sivawousd 
une  position  aussi  ex.(raorJinai 
posé  à  encourir  la  colère  de  soi 
ou  à  manquer  a  la  foi  jurée,  pr 
paru  désfjspérc;  il  se  din;;e 
Touran ,  pour  pa^tser  de  là  eu 
Afracyab,  ravi  d'avoir  à  sa  coi 
riticr  présomptif  de  l'Iiào,  c 
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nK)yon5  ponr  le  retenir  h  Kan- 
rapitnle  ,  et  forme  le  ilesscin 
oiincr  sa  fiWe  en  roari.'igo  ;  il 
me  décide'  h  le  nornni(T  m)d 
ur.  Rirti  iiVbt  i)c'<;ligé  pour  !ui 
5011  se'joiir  ai;re;i|j'.c'.  Klll^l,il 
)«  sa  ïilte ,  Fn  iiki>-l)aiion,  ni 
,  avec  Ie5  provinces  oiientdcs 
ars  pour<i|Niiia^(*.  Siyawousdi 
uv.e  ditMction  h  ses  mal- 
lar  de  nobles  ccciipatiuns,  le 
r  decdix  qit'il  clail  .-ipptir  à 
iriireiix  ,ct  ÎN  iiilx  llissciiientcle 
a ,  dans  l-iquellr  il  avait  fixé 
encr.Si  félicite'  parais «.lit  fon- 
Us  l).iH'!)  les  plus  durables, 
la  b'iine  d«'  quelques  per- 
piiis^jnte.<  Tint  le  piéripiter 
I  abînie  de  maux.  Ceux  des 
*<i  quM  avait  vaincus  dans  les 
iiiitaires  ,  ne  punv.iient  lui 
1er  >a  su péi  irrité.  Kcrschi- 
-niéme,  son  aieuJ  maternel, 
ibra^i?  de  la  faTt-ur  dont  il 
1  auprès d^Afiacyal».  II  (Mrviot 
,  ilins  l'esprii  de  son  frère, 
ipçons  sur  les  desseins  ulié- 
de  Siyawou>cb.  Eu  môme 
I  taisait  dire  à  ccUii-ci ,  que 
m  père  conjura  il  sa  perte.  11 
Aftacyab  à  faire  un  voyage 
^àtu  ,  pour  se  convaincre  lui- 
V  II  véiilédes  r.tppoits  qu'on 
lit,  et  persuade  sous-main  â 
iich  ,  qu'il  doit  se  sauver  par 
»mpie  fuit»' ,  s'il  ne  \eut  pas 
noruinieusemrnt.  Siyawouscb 
iiîiié  p.ir  des  n>is  qu'il  croit 
• ,  (  t  tomU*  etitieles  maints  des 
JesïMi  liC.ui- l'ère, en  rbcrchant 
iver.  Sa  fmimt:  vient  bientôt 
r  sa  ^i;iC(  :  le  pcilidc  beau- 
r( doutant  l'effet  de  ses  pric- 
ache  a  mmi  frtie  une  seiiteuce 
t ,  (  t  f.iit  nia^'.s.u'ier  au.ssi(ôt 
u»cli.  Si  frmmc  arrourha  ,  ])en 
[)s   api  es  ,  de   Khubrou.  Ce 


KAI  31.1 

jeune  pruicc  fut  élevé  loin  des  r^ards 
o'Afraeyab  ,  et  fut  obii|;c  de  coiitre- 
f  lircrinsfusé,  pour  ne  pas  exciter  des 
ciaintesdiiis  l'esprit  des  ennemis  de 
sou  père  :  du  reste,  le  saG;e  Pcïran 
noublra  rien  pour  lui  former  lecceiir, 
et  le  r<  ndre  di^ne  du  baut  ran^;  auquel 
sa  fle.stinée  TappcKiit.  Cependant  la 
cour  de  Tlrân  ne  savait  rien  de  ce  qui 
venait  do  se  [>asser,  quoique  la  parx , 
entre  les  deux  royaumes ,  durit  de« 
puis  le  départ  de  Siyawouscb  pour  le 
Touran.  Q'ielques  années  api  es  ,  1» 
nou\elle  de  sa  mort  s'étant  répaudoe 
partout,  les  ç;uenier.H  deTlrAu  Tolè^ 
rent  aux  armes.  Rousiem  ,  avant  de 
prendre  lecommaudement  de  l'armée ^ 

{)ot{;nardi ,  de  sa  main ,  Stwdawéb 
a  cause  de  tous  ses  malbeurs ,  battit , 
eu  plusirurs  rencontres  ,  Afracyab , 
immo:a  le  fils  de  ce  prince  aux  mâ- 
nes de  Siyawouscb ,  s'empara  de  Kan* 
Ldiz ,  et  obligea  Afracyab  de  cber* 
cber  un  refuge  sur  les  frontières  de  I» 
la  Chine.  Pendant  sept  ans  te  jouji;  du 
vainqueur  pesa  sur  le  Touran.  Mais 
Rousti  m  ayant  c^mmencéà  mettre  tout 
h  feu  et  à  san^,  les  habitants  pousse» 
à  bout ,  excirés  d'ailleurs  par  les  émis* 
saires  du  prince  fugitif,  courun  nt  aux 
armes.  Afracyab,  proiitaut  de  ce  mo- 
ment dVnthouMasiiie ,  et ,  surtout ,  de 
la  retraite  de  Roustcin ,  desservi  auprès 
de  son  souverain  ,  |  énétra  dans  l'irdn.. 
]jà  désolation  de  ce  royaume  était  à 
.son  comble;  les  peuples  soupiraient 
après  un  libérateur  ;  c'est  dans  ces 
circonstances, que  Kiw,  (ils  de  Gou- 
deiz  ,  prince  d'l>pahan ,  se  dévoua 
pour  la  délivrance  du  (ils  de  Siya- 
^vouch.  II  passa  l'O x us ,  déguisé  en 
Touranien  ,  parvint  à  découviir  le 
icuuc  prince ,  et  remmena  ainsi  quo 
sa  mère  :  après  aroir  tirras.sé  lesoîli- 
ciers  préposés  a  .sa  Rirde,  il  repars» 
rOxiis ,  et  présenta  Kliosrou  à  l'admi- 
ration des  Iraniens.  Ka'i-kaous,  rc* 
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gardant  ^on  peti!-fi!s  comme  robjct 
des  faveurs  célcNlos ,  manifesta  l'inten- 
tion de  lui  icsigiicric  (lône.  Mnis^un 
second  fils,  Feri^oiiiz,  se  met  sur  les 
rangs ,  s'appuyant  sur  son  droit  de 
naissance.  Ka  kâons ,  d après  Tavis 
de  ses  devins,  déri<ia  que  le  trône 
apparlieudnât  à  celui  qui  soumettr.iit 
la  ville  d'Ard(bil  ,  dans  i'Âdlicr- 
baïljan.  Cette  ville  était  la  seule,  eu- 
deçà  de  TOxus,  qui  ne  reconuûi  pas 
l'autorité  des  ruis  de  l'Irâu.  Ferjbourz 
marcha  le  premier  avec  nue  puissante 
armée;  mais  i!  échoua  complcicmeni  : 
les  génies,  disent  les  poè;es,  avaient 
tous  conspiré  contn;  lui.  Khosrou 
tenta  la  même  (  ntrepri.>e  a  son  tonr. 
Il  (il  une  souiuiatiou  à  la  ville ,  au 
Dom  du  Dieu  créateur  du  ciel  et  de  la 
terre.  La  vil'e  se  rendit  à  SiCS  aruics. 
Dès-lors  il  n'y  eut  qu\ine  voix  sur 
ses  droits  ,  son  mérite ,  et  le  bonheur 
qu  ou  rroynit  att.iché  à  toutes  ses  en- 
treprises. Il  fur  piochimé  r(»i  san8  0|>- 
position  :  sfs  rivaux  le  reconnurent 
pour  leur  maitic  ;  et  Kaï-kâous  mou- 
rut dins  la  retraite ,  tranquille  et 
considéré,  aptes  avoir  pu  se  convain- 
cre de  l'éclai  dont  riiân  devait  briller 
sons  le  règne  de  son  pelit-fîls.  On  at- 
tribue à  ce  prince  la  fondation  de 
deuxobscrv<it(»ires.  dont  l'un  à  Baby- 
lone.  IjCS  opinions  des  écrivains  orien- 
taux varient  sur  Kaï-kious  :  nous 
avons  suivi ,  de  préférence ,  l'auteur 
du  Schah-i;4'Ueh  et  l'historien  Klion- 
demir ,  s^^ns  chercher  à  les  concilier 
avec  les  auirr^  version* ,  qu'on  peut 
voir  dans  d'Herbelot.  Ou  sait  que  les 
Musulmans,  quand  ils  eurent  conquis 
)a  Per>c  ,  s'efrurçèrcot  d'anéantir  tes 
monunienl«histori(|ucs,  pour  fane  ou- 
lilier  tout  ee  qui  avait  quelque  rapport 
À  la  religion  des  ]VLige.>.  Q<ieiques  siè- 
cles a  près,  des  prinees,  ami>desleltr<>s, 
n'oublièrent  rien  pour  suppléer  à  cette 
perte  à-pcu-piès  irrcprable.  La  au- 
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tcitrs  qui  cbercbaient  la  vci  it^,  n 
le  plus  souvent  que  des  doci 
incertaiu>.  î^s  |>oëies ,  comiii 
doiiry  etc.,  qui  n'étaient  pa«  a< 
à  roxJClitiide  de  rbi>ioire  ,  iroi 
uu  vUste  chimp  ouvert  à  leur 
nation ,  et  en  profilèn  nt  po 
pandre  des  opinions,  qui,  q 
dénuées  de  fondejucut,  ircu  se 
moins  devenues  ,  |>ouraiu>i  dii 
pulaires.  Je  règne  de  Kaî-kào 
parvient  aux  siècles  heroï'|u 
Orientaux  :  comment  déteruii 
qui  peut  raî%onnablc-ment  él 
partie  comme  vrai? Que  |ens4 
exemple,  du  lègnc  Uc  i5u  an: 
])rincc  et  de  celui  de  I90  de  ^rn 
Mous  nous  codteuteror.s  de  f . 
sciver  que  pluNii-urs  cilCOi:^tal 
cctie  époque  s'accordent  avec  i 
les  livres  saints  n«'us  appreiin 
monaïques  de  l'Orient  du  tir 
Danid;  ee  qui  semblerait  \n>\ 
sentiment  du  ce.èbre  W.  Joim 
plaçât  l'avénem>  nt  de  K  «ï-ka 
troue,  à  l'année  610  av-nt 
Il  alnliqua  ensuite  en  fuv( 
son  petit  fils  Khosrou  ou  Cvrus 
père,  Sivawousch  (qui  serait  I 
byse  d'Hcrodoie  )  avait  épouse 
d'Afracyab ,  Freukis,  cVsl-à-dii 
dane.  R- 

KAl.KAOUS(AMtnDYw 
septième  sulthau  Se!djouki>le  «1 
lie,  succéda  à  son  piie,  Kaï 
rou ,  en  607  de  rhcj;.  (  1  i  i  o  ie . 
Il  eut  bientôt  à  se  dcrcndre 
deux  princes  de  sa  famiiie. 
que  son  f«èie  Ka  K'»bid  lui  ( 
Angoura,  son  oncle  Titoj*rul 
sulthnn  d'Aizrouru  ,  ras>ici;  *a 
Siwas.  Secouru  par  A^iihraf  I 
prince  Aïoubite  de  Roha  et  d' 
K'iï  K40U5  repoussa  sou  ourir 
la  guerrp  dan>  .se»  états ,  r\  lu 
elii  letioueet  la  vie,  en  G 10. 
déjà  re|)rii  Au**oura  ^mji^ro 
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rs  ie  son  frère ,  il  se  conlentt 
f  U  nir  prisonnier  dans  le  châ- 
Almincbar ,  sur  FEuphrate ,  et 
lit  que  par  riofamie  1rs  e'mvrs 
aient  partagé  sa  révolte,  ^ii 
I  !ft  1 4  de  J.-C  ),  Théodore  I^as- 
finprrciir  de  Nicee,  surpris  par 
iti  de  TurLouians,  et  conduit 
:  le  sjtli'in  ^  promet  des  vi!lr!« 
châteaux  pour  sa  r.-mpon  ;  Khi 
,  sunnouiant  sa  juste  fureur 
N'ct  du  meut  trier  de  son  pcrc, 
t  ses  offres  ft  lui  rend  la  li- 
mais fjascaiis  oc  ti<'nt  aucun 
eiigageniciits,  f  t  le  sulthan  aima 
TiTrc  en  paix  avec  les  Grecs 
'  tirer  vcn{;eance  de  cette  insigne 
lise  foi.  Ennemi  plus  généienx 
ièle  allie ,  il  se  licua,  en  61 5 , 
^ûlhal,  piiiice  Aïuubitc  de  Sa- 
li ,  pour  dépouiller  Aiziz  ,  roi 
p,  et  ce  même  Aschraf,  qu'il  avait 
ement  secouru  autrefois.  K<iï 
i  prit  Roban  ,  Tell- bâcher ,  et 
nlj  ;  céda  la  pnoicrc  à  Afdhal 
Ja  les  deux  autres  ,  au  mépris 
iîé:  nidis  son  avant-^arde  ayant 
truoprrs  d*Il.i!ep,  par  Aschraf,  il 
onua  ses  eorqnèti-s  et  5on  allié, 
urul  r.iu  G 16  (  1 2 1 9  de  J.-C.  ) , 
ssant  que  des  enfants  en  bas 
•  •n  fièie,  K  ii  Kobad  Ala-eddyn 
•eéda  '  i",  Aladin  ).  A—- T. 
.!>.  roj-,  Li.KAiFr. 
lOUK,  troisième  grand  khan  oa 
eurdcs  Moghols, était  fils  d'Ok- 
-t  prlit-fils  de  Djcnguyz-khan. 
ne  son  |»èrc,  peu  de  temps  avant 
it,  IVûi  rapiK'ié  de  Hongiie,  il 
•canmuins  dési;;né  son  pc(i(-ftls 
moiin  pour  héritier  de  1  empire, 
['ouraktna,  mère  de  K-iioiik,sans 
piMir  h'S  deiiiières  volontés  de 
»cu\ ,  ht  v;«loir  h  coutume  des 
'iU,  qui  déferait  la  lé^ence  à  la 
de  rem|>cieiir  juNqu*a  Tétretion 
MiC'.TS^cui.O  I  te  femme  iMhîle, 
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pendant  les  quatre  annëes  qu'elle  tint 
les  renés  du  gouvernement,  nVpargna 
rien  pour  procurer  la  couronne  i  son 
fils.  Elle  s  assura  des  princes  et  des 
seigneurs  mogbols,  en  gagnant  lesuns^ 
en  éloignant  les  autres.  Elnfln,  dau 
le  kouiiltaï   ou  assemblée    générale 
qui  se  tint  à  Gara  Koroum ,  en  pré* 
sence  d'un  grand  nombre  de  princes 
chrétiens  et  musitlmans,  tous  vassaux 
et  tributaires ,  et  des  ambassadeurs 
de  plusieurs  puissances ,  Cbyramoun 
fut  cxc!u  du  Irone ,  et  Kaïouk  procla* 
me  grand  khan  le  a4  août  1  ^46.  L% 
détail  des  cérémonies  qui  précédèrent 
et  suivirent  son  instaltalion ,  offre  un 
mélange  biiarre  de  magnificence  et 
de  grossièreté ,  et  caractérise  bien  un 
peuple  barbare  qui  louche  aux  pre- 
miers degrés  de  la  civilisation.  Kaïouk 
avait  signalé  son  courage  dans  l'expé* 
dition  de  sou  cousin  Batou-khan  {F'qjr» 
Batu).  Grave,  sérieux,  juste,  aussi 
doux  que  son  pcre,  il  fut  plus  libéral 
encore.  Dans  les  audiences  qu'il  donna 
aux  ambassadeurs',  il  prit  un  ton  me- 
naçant avec  ceux  du  khalyfe,  et  ren- 
voya avec  mépris  ceux  des  Ismaé- 
liens ou  assaNsins  (  F'q^',  Hâçaii  beit 
Sabbab,  XIX  y  'iSo  ].  Quoiqu'il  traitât 
avec  plus  d'c^ards  les  envoyés  du  pape; 
quoique  parmi   les  chrétiens  À  son 
service  on  distinguât  un  de  ses  mi- 
iiisircs  et  un  de  ses  secrétaires;  quoi- 
qu'on vît  devant  sa  tente  une  chapelle 
où  CCS  chrétiens  assistaient  régulière- 
ment au  service  divin ,  il  prétemlait 
néanmoins  forcer  le  pape  et  tous  les 
potentats  de  l'Europe  a  lui  prêter  ser- 
ment de  fidélité.  Sous  son  règne  et 
pendant  la  régence  deToairakina,  les 
armées  mogluiles  conliuuèrent  leurs 
progièsdu  côté  de  la  Chine.  En  1^47* 
le  roi  de  Girée  fut  contraint  à  payer 
tribut  et  à  recevoir  des  commandants 
moghols.  Kaïouk  préparait  un  nouvel 
armement  contre  l'Europe.  Déjà  il 
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avait  ordonné,  dans  tout  sou  empire , 
qui  s'étendait  depuis  l'Asie  mineure 
jusqu'à  la  Chine,  une  levée  gcncfrale 
de  trois  hommes  sur  dix,  lorsqu'il  fut 
surpris  par  la  mort.  Kfkïouk  nimait  ten- 
drement sa  mère,  à  laquelle  il  devait 
le  trône:  par  reconn:iis>ance,  il  lui 
laissa  toujours  une  grande  influence 
dans  les  affaires.  Le  ch.ipïnn  qu'il  n  s- 
sentil  de  sa  perle,  te  dégoûta  du  .séjour 
de  Gara  Koroum,  résidence  àv  ses  pré- 
décesrK'urs.  Depuis  long  temps  valé- 
tudinaire, i)  se  mit  en  route  pour  w- 
nir  habiter  \es  provinces  occidcn* 
taies;  mais  arrivé  dans  li  contrée  de 
Gamsatki,  sur  la  route  de  Samarkand, 
il  y  expira  en  i'i4Bou  i'i49)  sgéde 
qtiarairte  trois  ans ,  après  en  avoir 
régné  deux  ou  trois.  Le  moine  Rubru- 
quis  est  le  seul  auteur  qui  accuse  Ba- 
tou-khan  de  la  mort  de  Kaïouk.  Ce 
prince  laiss-t  trois  fils;  mais  aucun 
d'eux,  aucun  des  descendinls  de  son 
père  Okl.ï,  n'a  porté  le  litre  de  grand 
khan  ,  et  i'empirc  passa  dans  la  bran- 
che de  Touly-khan ,  troisième  (ils  de 
Djengu}'Z-klian  (  P^q^.  Mangou  ). 

A— T. 

KAISERSBEKG.  Tor.  Geiler. 

KAKLG  I"^.,  roi  d'Arméuir,  de 
la  race  des  Pagrafides,  était  ledeuiiènie 
fil3  d'Aschod  IlL  En  l'an  98^,  il  se 
révolta  contre  son  frère  aine  Sem- 
pad  II,  qui  était  alors  occupé  à  taire 
élever  les  murs  de  la  ville  d'Ani  : 
mai»  cette  inimitié  fut  de  courte  du- 
rée, et  les  deux  frères  se  réconci- 
lièrent, sans  cependant  que  leur  ami- 
tié fût  bien  sincère;  car  en  l'an  987  , 
Kakig  fit  secrètement  alliance  avec 
Abou-delf ,  émir  musulman  d(*  Tovin , 
et  tenta  de  se  révultrr de  nouveau  con- 
tre son  frère;  mais  informe  peu  après 
que  Seropad  était  instruit  de  ses  in- 
trigues, il  prit  la  fuile  pour  se  mettre 
à  l'abri  de  son  ressentiment.  La 
p.^ix  fut  rétablie  peu  après  p.ir  li  mc- 
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diatîon  de  Vasag,  connétable  d'A 

nie  ;  et  Kakig  fut  crée  prince 

princes  ,  ce  qui  était  la  second 

guitc  du  roy.iume.  Depuis  celle 

que  il  resta  tranquille.  Ëo  Fan  i 

Sempad  U  mourut  sans  enfants. 

kig  monta  alors  sur  le  tiône,  et 

le    surnom  de  Schahan.schah , 

à-'iire,  roi  des  rois,  parce  qu'à 

époque  les  souverains  de    l'A  ru 

avaient  dans   leur  dépendance 

sieurs  autres  petits  princes ,  qui 

taient  le  titre  de  roi.  Kakig  était 

vaillant;  et  il  eut,  peu  après  son 

nement ,  une  occnsion  de  signale 

courage  :  il  fit  nue  expédition 

l'Arménie  orientale,  où  il  soiiro 

peuples  de  Va'iots-dsor,   de   I 

chen  et  de  Fharhisos ,  qui  s'cl 

révoltés  contre  lui.  Après  avoir 

bli  la  paix  dans  son  royaume. 

kig  ne  s'occupa,  pendant  presqu 

le  reste  de  son  règne,  que  d'eni 

sa  capitale  et  la  province  de 

rag  de  palais,  d'églises  et  de  m 

tères.  Eni'an  Q98,  Mamioun, 

musulman  de  i  Aderbaïdjau ,  fit, 

une  puissante  armée ,  une  in^ 

dans  la  partie  méridionale  de  1'/ 

nie  pour  défendre  les  autres 

qui  y  commandaient  contre  les 

ques  des  chrétiens.  Le  curo|iala 

vid  ,  prinrc  de  D.ûk'b  ,  i<su 

branche  des  Pigratides  qui  régn 

Géorgie,  et  vas.sal  de  l'empeni 

Gonstantinoplc,  avait  fait  de  gr 

conquêtes  dans  cette  ivartie  de  W 

nie.  Mamioun  vint  ly  attaquer 

la  ville  de  Mandzkerd.  David 

faible  pour  lui  résister  seul ,  e 

d(  mander  du  secours  à  Kakiç 

d'Arménie,  à  Gourgen  ,  roi  de 

gie ,  n  aux  autres  princes   ebi 

de  CCS  contrées.  Kakig  lui  fourni 

sa  pirt  sis  mille  hommes  sous  U 

mandemer.t  de  Vahram  Balha> 

père  du  connétable  Vasag,  u 
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BÎssait  d'une  {grande  considéra* 
et  passait  nonr  être  issu  de  la 
l:  s  Arsacides.  Ces  lrou|>es  jointes 
s  qui  fureut  envoyc(\«»par  les 
'S  aimëuieits  et  par  le  roi  de 
;io  renforcèrent  Tarmee  de  Da- 
[ui  fut  en  c'tat  de  tenir  la  cam- 
,  vainquit  Mamioun ,  et  le  con- 
it  de  sortir  de  TArmcnie.  En 
r>oi ,  le  neveu  de  Kakiç;,  nommé 
,  qui  était  roi  de  l'Albanie  ar- 
one ,  fonlut  s*aflrancliir  de  la 
ssion  qu'il  devait  au  chef  de  sa 
o.  Kaki^  rassembla  une  puis- 
armée,  et  entra  dans  les  états 
lellc ,  qu'il  ravagea  pendant  trois 
Le  roi  d'Arménie  rrvint  ensuite 
ia  capitale  avec  un  butin  consi- 
le.  La  guerre  continua  encore 
(  quelque  temps  :  enGn  elle 
en  l'ail  looa  par  l'entremise  du 
rcbc  Scrgius  l**". ,  qui  rétablit 
nnc  bairoonic  entre  les  deux 
L5.  Kaki;;  régna  paisiblement 
ml  im  grand  nombre  d'années, 
urut  dans  un  Ige  tics'  avancé  , 
iio ,  après  un  règne  de  vingl- 
an*(  et  dis  mois.  Il  avait  épouse 
anildé,  fille  do  Vas,jg,  prince  dr 
tif.  Il  ru  (ui  Jean  Sempad  et 
>d  IV  ,  qui  lui  î>ut<édèrrnt. 

S.  M — N. 
KK\Cm  II ,  dernier  roi  de  la  rare 
Pagratides  en  Arnicnic ,  était 
'A>rhod  IV,  qui  p,irt.igrail  Tau- 
■  avec  son  frère  Jean  Sempad. 
od  mourut  en  Wni  1 009  :  sou 
a*ors  âgé  de  quatoizr  ans  ,  était 
jeune  puur  lui  succéder  ;  aussi 
oncle  !.e  fit- il  déclarer  seul  roi 
Mite  rAiménie.  Il  ne  jouit  pis 
femps  de  cet  accroissement  de 
Ancp:car  il  mouiut  sans  inf.mls 
•n  10 '|0.  Kakig  était  e::rore  trop 
pour  f.âire  valoir  p.it-  lui  même 
roirs  k  la  couronne,  et  1rs  prin- 
::i.rii;î.i.s  r.c  soî^^tidît  pis  à  le 
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plaœr  sur  le  tronc  de  ses  pcrcs  ;  de 
sorte  que  l'Arménie  se  trouva  sans  roi 
pendaut  deux  ans.  L'étal  fut  alors  dans 
la  plus  complète  anarchie.  Sergius, 
prince  de  Siounie  ,  cherchait  k  se 
faire  reconnaître  roi  par  la  force  des 
armes  ;  et  d\ui  autre  coté  Michel  le 
Paphlagonien  sommait  les  Arméniens 
de  se  soumettre  à  ses  lois ,  et  de  lui 
remettre  la  ville  d'Ani  avec  toutes  les 
forteresses  du  royaume.  Le  roi  Jean, 
pressé  autrefois  par  les   troupes  de 
l'empereur  Basile  II ,  avait  consenti  à 
lui  céder  ses  états,  à  condition  toute- 
fois qu'il  en  jouirait  pendant  sa  vie , 
et  que  les  Grecs  ne  les  occuperaient 
qu'après  sa  mort.  Michel   appuyait 
ses  prétentions  de  forces  imposantes: 
mais  les  Arméniens  qui  avaient  la  plus 
grande  aversion  pour  la  domination 
des  Grecs,  résolurent  de  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Le  prince 
Vahram,  issu  de  la   race  des  Arsa- 
cides, connétable  du  royaume,  s'en- 
ferma dans  la  ville  d'Ani,  avec  toute  la 
noblesse  et  tout  ce  que  l'Arménie  pos- 
sédviit  de  guerriers.  Le  siège  fut  long 
et  opiniâtre;  les  Grecs  furent  plusieurs 
fois  vaincus  sous  les  murs  de  celle  ca- 
pitale. Seipus ,  prince  de  Siounie,  qui 
jusqu'alors  avait  été  leur  allié,  voyant 
qu'ds  ne  pouvaient  se  rendre  les  n^î- 
très  d'Ani,  vint  se  joindre  aux  assié- 
gés ;  et  des  troubles  survenus  dans 
l'armée  ennemie  après   la    mort    de 
l'empereur  Michel  amenèrent  btcntôt 
la  délivrance  d'Ani.  Quand  les   Ar- 
méniens furent  délivrés  de  toute  crain- 
te, Sergius  renouvela  ses  tentntives 
pour  se  faire  déclarer  roi  ;  mais  le 
connétable  Vahram,  informé   de   ses 
manœuvres ,   se   concerta  avec    son 
neveu  Grégoire,  célèbre  Ac\h  p.ir  ses 
t.ilents  militaires,  et  avec  le  patriar- 
che Pierre,  pour  ftire  proclamer   le 
jeune  Kakig  légitime   héiiticr  de  la 
couiORi'c.  Cet  événement   arriva  eu 
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Van  io4a.  Ce  prince,  alors  âge  de 
dit -sept  ans,  se  ù'isàii  déjà  remar- 
quer par  son  coniage,  sa  grandeur 
d'ameel  sa  libéralité;  il  pos>ëdait  la 
langue  et  les  S4'iepces  des  Giecs.  D^s  sa 
tendre  jeunesse  il  av.-iit  été  confie  aux 
soius  des  savants  tes  plus  distingués  de 
son  pays  ,  et  il  égalait  déjà  les  p!us 
liabiles  t1iéoiof;icus  et  les  plus  illnstn  s 
philosophes.  Au>sil6t  que  Sergius  fut 
instruit  que  Kakij;  avtiit  été  reconnu 
rui,  il  se  rendit  avec  ses  partisans  dans 
la  citadelle  d'Ani ,  se  préparant  à  y 
soutenir  un  siège.  Pour  prévenir  une 
guerre  civile,  Kakig  vint  trouver  sans 
armes  et  s^ns  suite  le  rebelle,  qu'il 
persuada  de  sortir  de  la  forteresse 
sans  cfTusion  de  Siing.  Sergius  se  re- 
tira dans  sa  états  bérédiiaires  ;  mais 
furieux  de  voir  son  ambition  trom- 
pée, il  Gt  des  courses  sur  le  territoire 
royal ,  et  se  lia  secrcteuient  avec  les 
Grecs  pour  détruire  le  royaume  qu'il 
n'avait  pu  parvenir  à  gouverner.  Ki- 
kig  fut  obligé  de  se  mettre  en  cam- 
pagne contre  lui.  Sergius  fut  vaincu, 
fait  prisonnier ,  et  amené  à  Ani,  où  il 
sut  bientôt,  par  son  adresse,  se  con- 
cilier l'i-iuiitié  du  jeune  roi ,  qui  fut 
ass(z  imprudent  pour  lui  accorder  sa 
coiili.ince.  Peu  après,  Kaki|;  joignit  ses 
troupes  à  celles  de  Giegoirc  Arsacide, 
prince  de  Pedchni,  et  se  mit  en  marche 
pour  chasser  les  Turks  Seldjoukides, 
qui  av..if'ut  fait  une  invasion  en  Armé- 
nie ,  (t  qui  étaient  alors  campés  sur 
les  bords  du  fleuve  Hoiirazd.in ,  près 
delà  forteresse  de  Pcdchni.  Le  roi 
d'Arménie  les  vainquit  complètement, 
et  les  força  de  repasser  l'Araxe,  et 
de  s'enfuir  dans  1rs  montagnes  des 
Curdes.  En  10^3,  Constantin  Mono- 
maquc  étant,  sans  contestation ,  maître 
de  l'empire  de  Con5tantiuop!e,  vou- 
lut fiirc  valoir  les  préteulions  de  sou 
piéJécesscur  sur  l'Arménie;  il  dépê- 
cha des  ambissadcurs  à  K'kig,  pour 
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le  sofomer  de  mettre  h  etéoalikm  k 
traité  signé  autrefois  par  son  ondc.Li 
roi  Pagriitide  protesta  qu'il  serait  IM- 
jours  Iç  fidèle  serviteur  de  Vtmf€' 
reur,  mais  refusa  d'abandonner  lÛ 
riiage  de  ses  pères.  Alors  Monona- 
que  envoya  le  général  Mîcbel  lasîlai 
pour  assiéger  Adi  ;  crlui-ci  fut  vaina 
et  chassé  de  l'Arméiiie.  Ce  général  fa 
reiupla'é  par  un  fiidgai*e  appelé  Nî 
colas ,  qui  fut  aussi  liattu.  Ije  pria» 
musulman  Aliou'bcwar  qui  rq;ii«it  i 
Tovin ,  et  qui  nvait  promis  d'aâer  le 
Grecs  dans  leurs  projets  «  fut  dbiig 
de  faire  la  paix  avec  Kak^.  Le  pcr 
fide  Sergius  parvint  à  persnader  ai 
roi  que  le  vaillant  Grégoire  qui  h 
avait  rendu  de  si  grands  servier 
dans  toutes  ses  guerres,  était  sccrètr 
ment  lié  avec  les  Grecs ,  et  que  c'ëiai 
lui  qui  les  excitait  à  attaquer  rAroé 
nie.  Kakig  le  crut,  et  il  éloigna  de  k 
cour  Grégoire,  qui  se  retira  en  lo^i 
diins  le  pay.s  de  Daron , d'où  il  se  rendi 
à  G  jnstantinople.  L'empereur  le  nçs 
de  la  manière  la  plus  amicale,  le  con 
bla  de  dignités  et  de  biens ,  et  lui  con 
fera  le  titre  de  duc  de  Mésopulaniie 
ce  qui  confirma  Kakig  dans  sa  pré 
venlion  contre  la  fidélité  de  ce  gê 
néral.  L'injustice  du  roi  mëconteuK 
beaucoup  les  princes  arméniens.  L'en 
percur ,  informé  des  troubles  qai  diii 
saicnt  la  cour  de  Kakig,  envoya  secri 
teinent  un  message  à  Sergius  et  su: 
autres  seigneurs ,  pour  les  en|;agfr 
lui  livrer  la  ville  d  Ani,  leur  pronrl 
tant  de  grandes  récompenses. Ceux-ci 
pour  pouvoir  servir  plus  eificaecneii 
les  vues  de  l'empereur ,  l'engagèn-i 
à  écrire  à  K  «kig  pour  le  faire  venir 
G)nst;intinopIe  sous  un  vain  nréicxti 
Monoinaqiie  ne  manqua  pas  ac  suivi 
rot  avis.  I^s  traîtres  ne  purent  qu'ave 
b'.MUcnup  de  peine  porter  te  roi  â  soi 
tir  de  .sa  capitale ,  qu'il  quitta  ei^C 
eu  Tao  1045  pour  ne  la  plu«  rcTui 
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npercur  fut  naître  de  Ra» 
de  uouvfliefi  instances  pour 
r  b  c«'»Mon  d'^iii ,  l«i  offrant 
;e  b  ville  de  Melitcnc.  Lo  roi 
e  fui  iue^iranlable,  c't  Tcni- 
6t  loetlre  dan»  le»  fers.  ÏjC 

Krfkig  avait  été  U  signal  de 
i  Ani.  ScTgiii5  et  ses  pariisatis 
qu'on  livrât  de  suite  la  ville 
I.  liC  (;nuv«  rnr ur  Abirad  et  le 
e  V<4hr.tni ,  qui  et  licot  restés 
U'ur  roi ,  aiuiaic-nt  mieux , 
f  de  la  remettre  aux  Grecs, 
pf  !ât  l>a\id  ,  roi  de  TAILm- 
akaïad,  roi  dis  Al*kiiaz,qui 

b  rare  d<>s  Paj^ratides  ,  ou 
ifiir  Abi'u'lsewar ,  qui  avait 
te  >œnr  de  David.  Lc«i  trai- 
atii  le»  prévenir,  k  hâ:èreut 

0)iiM.)iitiuople  ,  |M>ur  an- 
jr  «otimisHOii  et  demander 
e5.  l!i  envoyèrent  en  même- 
>  del'^  à  rcm|MTrur.  Quand 
Çific  de  l.i  soumiSMon  des 
s,  i!  fit  appeler  K-tkip;,  qui 
rn  voyant  ces  preuves  ccr- 
son  malheur  :  ii  nVn  refusa 
i»,av(r  coHra;;e  et  dignité, 
:t'r  nu\  intf  uiious  de  Âfuno- 
e  HP  lut  que  plusituis  aiiuées 
àC  les  avis  d(*  qudqiU'S-uns 
>nD.i|;4-s  qui  l'avaient  accom- 

déadèrent  à  s'accommoder 
pcrcur.  Il  consentit  à  faire 

I  d*Ar:i  et  de  toutes  bts  pos* 
lao*»  rOricnt,  pour  lesquelles 
n  éihinge  la  Tille  de  Bizou  , 
lap|Kidoc«*.  Muni  de  cet  .icle 
t,  Monoinaque  envoya  un 
riicrinx  pour  prendre  pos- 
A  ni ,  où  l(  s  Grrci  cependant 
Mt  (uis  »nns  diiHciihé.  Apiès 

II  q';elque  temps  à  Oinstan* 
K  kig  ohtiiit  la  pei  mission 

ibiler  à  Itizou  dvrr  s:\  (cm- 

était   rilr  t\"  DiMd   An'z 

À  de  ^iba  te  :   ii   y    vec! 
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long-temps  occupé  de  la  culture  des 
lettres  ;  il  y  fit  aussi  construire  plu- 
sieurs mona>tères.  En  io(io  il  ^juitta 
sa  résidence  pour  aller  à  Gonstanli- 
uople  défendre ,  en  présence  de  rem*' 
pereur  CoDSfantin  Ducas  ,  U  doc» 
tri  ne  de  ses  compatriotes  ,  que  cet 
empereur  tâcl«ait  de  réunir  à  la  com- 
munion de  riiglise  grecque  ,  projet 
qui  a'eut  aucim  succès.  K^ikig  re- 
tourna ensuite  dans  b  Gappadoce. 
Quand  les  Seldjmikide«  se  lurent 
rendus  laattres  d'Ani  et  de  toute  l'Ar- 
ménie ,  et  que  les  Grecs  eurent  étd 
chasses  de  toutes  les  provinces  qu'ils 
possédaient  ao-dcb  de  l'Eiiplirate, 
le  joug  qui  |)es»it  sur  les  princes  ar- 
méniens fut  considérablement  allégé. 
Kakig  rassembla  quelques  troupes, 
et  fit  des  courtes  sur  les  terres  des 
Grecs:  il  avait  ro^ihe  le  dessin  de 
paH«ier  l'Euphrate,  et  d'aller  à  U  cour 
de  Mi'tik-ikchali  ,  i^ullhan  des  Seld- 
joiiki<les ,  |>oiir  lâcher  d'en  obtenir  vs 
«ncu*ns  étals.  En  1078  ,  il  se  reudit 
avec  ses  troupes  a  Césarée  de  Gappa- 
doce, et  Y  roas.vacia  févîlque  Marc, 
qui  était  Tun  des  plus  grands  persé- 
cuteurs des  Armcnien>.EuraD  107Ç)» 
s<in  fiis  Divid  ,  qui  était  marié  avec 
une  rd!e  d*Alielkharib,  prince  armé- 
nien de  BdKrlion,  se  brouilla  avec 
son  beau -père,  qui  s  empara  de  si 
personne,  et  le  retint  pri^innier.  Ka^ 
ki^  vint  alors  pour  attaquer  Abel- 
kliarib ,  qui  fit  presque  aussitôt  b 
paix  avec  lui ,  et  lui  rendit  son  fils. 
KAig,  en  rentrant  d.ius  ses  éut«,  fit 
des  ravages  *ur  les  terres  des  Grecs. 
Dans  une  de  ces  courses ,  il  s'arrétv 
pour  i>asser  la  nuit  dans  un  jardiu 
auprès  de  la  forteresse  de  Cybisira, 
qui  était  au  pouvoir  de  Iroi'i  frères , 
(lis  d'un  Grec  nommé  iMandaic.  Ka- 
kig était  fort  loin  de  sa  troupe , 
avic  sf*ulem' nt  troia  de  ?es  cnipa- 
gi:ot:-.  Les  Grecs  foiidireut  à  l'iux- 
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provisle  sur  eux ,  et  se  rendirent  mat- 
tres  de  sa  personne.  A  la  nouvelle  de 
]a  captivité  de  Kakig ,  tous  Ces  Armé- 
niens de  TAsie  mineure  prirent  les 
armes ,  et  vinrent  assiéger  le  fort  de 
Cjbistra  :  mais  leurs  troupes  se  dis- 
persèrent bientôt  ;  car  les  maîtres  de 
la  forteresse  assassinèrent  Kakig ,  et 
exposèrent  son  corps  sur  les  fnurs 
pour  montrer  aux  absic^eauts  l'inutilité 
de  leurs  tentatives.  Ainsi  périt  le  der- 
nier roi  d'Arménie ,  de  la  race  des  Pa- 
gratidcs.  Son  fils  David  fut  empoi- 
sonné peu  après ,  en  1080,  par  son 
l)ean-|)èrc  Abelkbarib.     S.  M^if. 

K.IKIG»  roi  Pagratide  de  Kars 
ville  d*Arménic,  monta  sur  le  trône 
en  l'an  io^q,  après  la  mort  de  son 
père  Apas.  C'était  un  prince  dii»tingué 
par  son  humanité  et  par  son  amour 

Î)0ur  les  lettres  :  aussitôt  qu'il  eut  pris 
es  rênes  du  gouvernement,  le  pa- 
triarche d'Arménie,  Pierre  I  ,  vint 
exprès  de  Scbaste  pour  passer  quel- 
que temps  à  sa  cour.  Outre  ta  ville  de 
Kars ,  située  dans  la  province  de  Pa- 
scn ,  ce  prince  possédait  le  pays  de  Va 
nant ,  qui  est  du  roté  du  nord  et  d'un 
fort  diiUale  accès  :  il  ne  payait  aucun 
tribut  aux  Grecs  ;  content  de  son 
indépendance ,  il  ne  prit  aucune  part 
active  aux  guerres  qui  désolaient  alors 
i'Aimcnie ,  et  qui  amenèrent  sa  des- 
truction. Il  se  contenta  ,  en  10499 
d'envoyer  un  contingent  de  quatre  ou 
cinq  mille  soldats ,  qui  se  réunirent 
aux  iroupcs  conibincrs  des  Grecs, 
des  Arméniens  et  des  Géoigiens,  ra»s- 
sf  inblccs  pour  to'nbattre  les  Turks 
Scldjockidcs,  qui,  commandés  par 
Ibiahini  .lual,  meniçaient  d*envanir 
toute  l'Arniénie.  Les  Turks  furent 
vninrus;  mais,  dans  leur  retraite,  ils 
portèrent  pnrloul  le  ravage  j  ils  atta- 
quèrent, prirent  et  pillèrent  la  ville 
de  Kirs  en  lo.'io.  Kakig  n'eut  que  le 
tvmps  de  chercher  uu  asile  dans  les 
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montagnes.  Quand  les  Turks 

évacué  Kars  ,  Knkig  s'ooco] 

augmenter  les  fortifications , 

mettre  à  l'abri  d'un  coup-de-m 

io55;  le  sulthan  Thognil-Be 

voya  de  nouvelles  troupes,  • 

en  plusieurs  corps-,  pour  so 

l'Arménie.  Un  de  ces  corps 

s'approcha  du  pays  de  Vana 

kig  mit  sa  capitale  en  état  de  ( 

et  se  hâta  de  marcher  avec  f 

nétable,Thathoul,  contre  les 

qui  furent  complètement  défa 

puis  cette  époque,  le  roi  K 

tranquille  dans  ses  états,  ju 

ue  le  sulthan  Seldjoukide  Al] 

t  en  personne  une  nouvelle 

en  Arménie,  et  se  rendit  maiti 

Kakig ,  trop    faible  pour  r^ 

vainqueur,  se  soumit  volonta 

et  reçut  Alp-Arslan  dans  sa 

Le  prince  turk  lui  laissa ,  en 

pense,   la    libre  possession 

royaume ,  et  l'admit  au  nomb 

vassaux.  Quand  Alp-Arslan  f 

en  Perse ,  Kakig  ,  voyant  to 

roénie  au  pouvoir  des  Turk 

prit  qu'il  était  impossible  de 

ver  long-temps  la  paisible  p< 

de  son  héritage  :  il  envoya 

bassade  à  Constantinople ,  p 

|K)ser  à  l'emperetir  de  lui  ce 

et  le  pays  de  Vanant ,  en  éd 

quelques  villes  de  l'Asie  -  I 

Constantin  Ducas,  qui  r<^nai 

lui  donna  les  villes  de  Ozamen 

masée,  de  Comau  et  de  Lari* 

une  centaine  de  bourgs  dan< 

padoce  et  la  petite  Arménii 

quitta  la  ville  de  Kars ,  dans 

de  novembre  de  l'an  1 064 ,  f 

prendre  posses»ion  de  ses  n 

états   :    le   patriarche    Kha 

était  mort,  peu  de  temps  av.i 

la  même  année;  et  i'emper 

empêchait  qu'il  lui  fût  donm 

ccsscur,  pour  que  les  Ârmén 
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i  chef  spirituel  ,  se  rëunissent 
cilrmentà  U  coromuDion  ortho- 
Cette  yacancc  durait  depuis  un 
cirsqu'eufin  le  roi  Kakig  par- 
flôchir  la  ri<;uenr  de  l'empereur, 
cDt remise  de  sa  fille  Marie  , 
t  d*Adorm,  roi  de  Sebaste,  qui 
beaucoup  de  pouvoir  sur  l'esprit 
ipcralrice  Eudoxie.On  assembla 
md  condle  en  i  o65 ,  à  Dza- 
r;  et  l'on  y  e'Iut  |)atriarche 
éoic  y  Vahram  de  la  race  des 
tdef  ,  fils  de  Grégoire ,  duc  de 
joUmie,  qui  prit,  à  son  inaugu- 
y  le  nom  de  Grégoire  IL  Depuis 
époque  ,  on  ignore  ce  que  fit 
:  on  sait  seulement ,  qu  en  l'an 
f  il  îofgnit  ses  troupes  à  celles  des 

princes  arméniens  de  l'Asie- 
ire  y  pour  délivrer  le  roi  Kakig  II 
le  leur  nation  ,  qui  était  prison- 
dans  Grbistra.  On  a  vu ,  à 
le  précédent  ,  comment  cette 
iiliou  &e  termina  sans  succès. 
;  el  ses  confcdéiés  furent  obligés 
nlrer  cbrz  eux.  Kakig  mourut 

r^nuée  suivante  1080  ,  sans 
r  d'bériûers  ;  et  ses  ét;<ls  fureut 
s  à  l'empire  giec.  S.  M— w . 
kLH(  Jean  ,  baron  de  ),  major- 
ai de^  armées  américaines ,  issu 
Lmille  protestante  et  distinguée, 
e  dans  le  iMargraviat  d'Anspach 
is  a  ta  domination  prussienne,  y 
t,  près dr Nuremberg,  vers  i-^Dî. 
i  fort  jeune  au  si-r?ice  de  France, 
le  c^ulct,  lidu»  un  régiment  allc- 
I,  il  ét<«it,  en  1760,  capitaine 
rnajoi  dans  Loweiidal:  quelques 
(^s  après  ,  il  lut  nommé  maré- 
;;4*nc^al-dcs-Io^is  de  l'armée  ;  en 
»,lieiitenant-co!ont-l  dam  A tihali; 
iWiu,  brigadier  df s  aimées,  el 
klier  de  l'urdre  royal  du  mérite 
iire.  Pcii  après  la  paix  de  1  ^05 , 
an:  Il  disgrâce  de  M.  de  Choi- 

M.  d*'  Kaib  fut  «nvoyé  par  ce 
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ministre  pour  faire  une  reconnaissance 
militaire  et  politique  dans  les  colonies 
anglaises  de  l'Amérique  ;  et  tel  était 
le  peu  d'importance*  qu'on   attachait 
à  cet  objet ,  que  le  baron  de  Kalb , 
à  son  retour,  put  a  peine  obtenir  une 
audience  du  ministre  pour  lui  rendre 
compte  de  sa  mi^tsion.  Il  se  retira  dans 
une  petite  terre  qu'il  possédait  près  de 
Versailles,  passant  une  grande  partie 
de  l'année  au  milieu  de  sa  famille, 
s'occupant  de  littérature  et  d'agricul- 
ture. Les   discussions  élevées  entre 
l'Angleterre  et  les  colonies  d'Améri- 
que occupaient  alors  tous  les  esprits  : 
le  baron  de  Kalb ,  qui  avait  puisé  dans 
les  armées   françaises    l'iudignatioa 
qu'avait  excitée  dans  tous  les  cœurs 
le  honteux  traité  de  1 765 ,  où  l'An- 
gleterre avait  abusé  d'un  instant  de 
prépondérance  ,  se   prononça   vive- 
ment pour  les  Etats-Unis,  qui  d'ail- 
leurs lui  semblaient  avoir  la  justice 
de  leur  coté.  Pendant  son  séjour  à 
Paris ,  il  se  lia  avec  le  docteur  Fran- 
cklin  et  M.  Silas  Deane ,  agents  des 
Américains,  non  reconnus,  mais  to« 
lérés.  G  s  agents  avaient  pour  mis- 
sion ,  d'engager  la  cour  de  France  à 
se  déclarer  ouvertement  pour  l'indé- 
pendance américaine,  et  de  chercher 
à  attirer,  sous  ses  drapeaux ,  de  bons 
ofliciers  pour  former  leurs  troupes. 
Après  plusieurs  conférences,  il  con- 
clut avec  M.  Deane ,  le  7  novembre 
177G,  un  arrangement  tant  pour  lui 
que  piur  M.  Dubois-Martin,  l'un  de 
SCS  aidcsde-camp  ,  et  quelques  autres 
qu'il  se  réservait  de  nommer;  arran- 
gement par  lequel  il  s'engageait  à  ser- 
vir la  cause  des  Etals-Unis,  sous  les 
ordres    du   congrès  ,    de  tous   ses 
moyens  |>ersonnds,  avec  le  titre  et 
le  rang  de  major-général  :  ses  aides- 
de-camp  devaient  jouir  du  rang  et  des 
appointements  de  major.  Cette  espère 
de  traité  conclu,  M.  de  Kilb  ^'occupa 
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de  procarer  aux  ËtatstJtais  àe  oon- 
▼caux  déienseurs ,  parmi  les  ofliders 
c)uM  connaissait  iMiikuliôiTiiK'nt.  L*uu 
des  plus  céVehrtî  qui ,  sous  ses  aus- 
pices, en  bi'aMëreut  le  parti  du  con- 
grès, est  le  marquis  de  Lafa jette  (  F", 
LjiFATETTE  dans  la  Biograpfùtt  dts 
hommes  vivants).  Ils  arrivèrent  en 
Amérique  dans  les  premiers  nm^  de 
1777.  Là,  de  nouvelles  ditficuliës 
s*é:evèrent;  et  ce  ne  fut  que  le  i5 
septembre  que  le  baron  de  Kalb  ob- 
tint de'finilivfmcnt  le  {;rade  et  put 
cietcer  les  fonctions  de  waior-geike- 
rai.  Dès  ce  moment,  il  pitt  une  |>art 
active  à  toutes  les  aflf-  ires  dans  les- 
quelles  l'anoëe  américaine,  quoique 
peu  habituée  à  la  lactique  et  aux  évo- 
lutions militaires,  déploya  une  si  bril- 
lanlev;«leur.  Brt  1 780,  le  covtgrèsapnt 
ooinmé  commandant  en  cbef  de  l'ar- 
mée du  Sud  le  général  Gates ,  déjà 
distinf^ué  par  ses  succès ,  et  auquel  on 
supposait  plus  de  connaissances  loca- 
les qu'au  b.iron  de  Kalb  ,  celui-ci  le 
reçut ,  le  1 5  juillet ,  avec  de  grands 
témoignages  de  dévouement,  au  camp 
de  Buffalu-fort  sur  le  Deep,  et  se 
plaça  sous  ses  ordres.  Afin  de  former 
des  magasins  et  d'établir  des  hôpitaux, 
Kalb  avait  résolu  de  dévier  de  la  ligne 
qui  conduisait  directement  à  Camdcn  : 
Gates  ne  partageapassonopinioUyCt  eut 
fout  lieu  des'eu  repentir  ;  il  crut  qu'il 
était  plus  important  d'opérer  le  plutôt 
possible  Sfi  junrJion  avec  les  troupes  de 
l'iLtat ,  it  ae  s'avancer  vers  les  po*^les 
anglais  par  le  plus  court  chemin , 
quoique  ce  fût  un  paysstéiilc,  dont 
les  habitants  avaient  peine  à  tirer 
quelques  vivres.  Le  27  juillet  1780, 
l'armée  se  mit  en  marche  ,  et  bientôt 
elle  éprouva  la  plus  grande  disette  : 
ce  ne  fut  qu'après  bien  des  peines 
et  des  sotifTiauccs  inouics,  que  Gates 
opéra  sa  jonction  avtcic général Cas- 
welly  puis  avec  les  troupes  de  la  Yir« 
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ginîe  aux  onires  du  brigad» 
rai  Sternes, et, le  1 5 août,  prit 
à  M'pt  fiiiUes  de  (^imdco ,  derr 
criqneproibnde.  Kalb  formait! 
g.'irilc  de  cette  armée,  qui 
pas  en  tout  qu«iirc  mille  homiBC 
sedbposait  néimnoius  à  atia< 
Anglais  inAuinietot  supéricui 
p.ir  ie  nombre  des  soldats ,  el 
dt.<ci(4inc,  soit  par  la  force  de 
tillerie.  Mais  lord  Cernwallis 
les  Améii«:aiiis  ,  eu  pretiant 
luiiou  de  venir  les  attaquer  à 
camp  de  dermout.  Le  17  ,  ^ 
moment  d'hésitation ,  la  Itatat 
ga^ea  sur  tous  les  points;  tes 
américaines ,  après  avoir  ' 
ment  combattu  quelques  iti 
s'enfuirent  eu  désordre. Gates, 
tout  perdv ,  se  replia  sur  G 
towu ,  à  environ  quatre- vingt: 
du  champ  de  bataille,  et  p 
leiidfu.iin  pour  Hilbboi-ougl 
de  concerter  avec  le  gouvernei 
nouveau  plan  de  défende.  Les 
réglées,  le  l^rou  de  K.ilb 
télc  ,  lircnt  la  résistance  I 
opiniâtre.  Ce  lut  dans  cette  | 
critiqiTe,  que  lordGiriiwallis , 
çevant  que,  malgré  tout  le  I 
lrou[)es  anglaises,  les  deux  L 
améticaines  n'avjient  pas  p<' 
pouce  de*  tcrruin ,  [toussa  coni 
Ses  dr.'guns ,  et,an  mémeinbtan 
charger  la  baïonnette  an  bout  «1 
elles  furent  à  la  fin  rompues;  1 1 
elles  ne  plièrent  qu'après  la  méli 
se di>ptr>ènnt  et  sv  n tirèrent 
sordre.  Avant  qu'elles  fussent  i 
à  cette  extrémité,  le  biron  di 
tomba  percé  de  onx'*  coups  ,  r 
Çdt  eu  Tiisant  une  charge  vi;^4 
a  la  tôle  île  sou  régiment  dinf 
Son  ai<le-deC9mp,  le  iimtrn 
loue!  Dubuissoii ,  le  pn  mut  et 
bras,  et  le  iiioiitr;tnt  aux  e 
qui  fcutouraicut  ^  Irur  dît  qu 
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I  k  nalkm  de  cet  ofBciér  y 
de  réparpier.  En  b'expo- 
i  pour  aeurer  son  ami , 
I  Alt UMé kttttème, ef  foit 
r  avec  aon  génëral.  Qooî* 
iBqocvrt  k»  ensseot  prodi* 
•teowrt  y  le  baron  de  Kalb 
boni  de  ^ueii|oea  nennSy 
nno  lettre  dans  iMoeOe  tt 
i  YÎtenMnt  ans  offioknra  et 
ta  de  M  dîTiaion  aon  estime 
idmnent»  Le  congres  ^  par 
îon  du  i4  octobre  1780, 
n*on  monoment  serait  élefié 
ire  de  ee  brave  ofBdefy  dana 
Innapotis,  capitale  dû  Ma- 
'j»  seciëtë  de  Gocinnatoa 
ngte,  marque  dbtiBCtive  de 
dation  y  aux  denx  cniants 
il  Kalb,qm  serraient  alors 
r^mmts  aUemands  k  la 
France.  Le  baron  de  Kalb 
e  taille  ékwéo  (  il  arait  prèa 
ts de  baut  )y  maia  bien  pro» 
Se,  et  dTane  figure  agréable, 
wl  inktruil,  conoaisMÎt  les 
ouvmges  allemands,  fran- 
nglais  ,  et  priait  Ibrt  bien 
:  bngnes.  Il  avait  épotisë,  en 
V^.  AuDeElisabetb-Emilie 
ns,  dootil  a  eu  deux  fils,  et 
Huiîée  à  M.  Gejmullcry  of- 
95«.  L*Mii  de  ses  fils  a  péri 
afaod  révolutionnaire ,  en 
nire  a  servi  avec  distioctioa 
armées  françaises  (  ^oy*. 
tê  U  Biogr,  des  hommes  vf« 
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'  (  ffriLLAirve  ) ,  |)einire, 
Amsterdam  en  i63o.  Il  eut 
Ire  Henri  Pot,  peintre d'his- 
e  portraits  ;  mais  il  ne  suivit 
nèiiie  carrière.  Il  s'adonna 
I  la  peinture  de  ^cnrc ,  dans 
les  arti^^ie*  liollaiiflais  unt 
le  juste  réputation  :  il  y  au- 
c  oblCAU  de  grands  snoiks; 


mais  persuadé  que  dans  les  arts  il 
n'est  ancnne  carrière  k  dédaigner , 
lorsqu'on  y  marcbe  le  premier ,  il 
se  mit  A  peindre  des  fruits ,  des 
Tases  dTorel  d'argent,  des  nacres  et 
autres  objets  de  natnre^morte.  Il  sur* 
passa  bientAt  tous  ks  artistes  qni  , 
avant  lui ,  s'étaient  exercés  dana  la 
màne  genre  :  ses  tableaux  hrent  re- 
cberdia  des  amateurs;  et  comme  an 
talent  de  b  peinture  &  joignait  une 
bellefisure,nnesprit  vifet  gai,  et 
asses  dlnstruction  pour  n'être  déplacé 
nullepart,  il  était  reçu  avec  plaisir 
dans  les  meiNenrei  sociétés,  où  jl 
briiiait  surtout  par  le  Aient  particn* 
Ker  qu'il  avait  èe  conter.  Ce  qui  fait 
le  mérite  dni  ouvrages  du  genre  an- 
quel  Kilf  i^dtmt  adonné ,  c>st  rie»*, 
rense  disposition  elle  bon  dioa des 
objets ,  la  ricbeaae  des  accessoires  et 
la  vérité  de  Timifation  ;  et  Ton  peut 
dire  qi^il  possède  i  on  degré  mi- 
nent  tontes  ces  qoafités.  On  cite jpar* 
ticuGèrement  comme  soncbeMioe»» 
vre  un  taUeau  quM  peignit  i  Ams« 
terdam ,  et  qui  représente  dts  vaset 
et  un  melon  coupé  en  deux;  3  est 
difficile  de  rien  voir  de  plus  vrai  et  qui 
soit  peint  avec  plus  de  riguenr.  Quoi« 
que  sesouvra'^es  soient  tiès-répan- 
dus  en  Flandre  et  en  Hollande,  la 
Musée  royal  n'en  possédait  aucun  dn 
second  genre  adopté  par  l'auteur: mais 
on  y  en  remarque  un  de  sa  premièroma* 
nière ,  représentant  Vîniérietur  imm 
cuisine,  où  Pon  voit  enlaaaésdea  lé* 
gumes  et  divers  ustensiles;  on  ap- 
perçoit  une  servante  sur  las  marcbea 
d'un  escalier,  dans  le  fond  nn  bomine 
et  une  femme  près  d'une  dmainée. 
Le  Musée  royal  a  possédé  deÉÈK  an* 
1res  ubIeaaxdeKalfJn  m<me  genre, 
déMgnés  sons  les  noms  du  Cmmoe^Uft 
et  (te  U  Mémgtre^en  repêg.  lie 
ont  été    replis  par  la  Prusse  eai 
j3sS.  J.  Lmso  frul^  d'après  ce 
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mailie,  un  Ménage  rustique  j  oii  un 
paysan  prépare  un  porc ,  et  une  pay- 
sanne fait  (lu  boudin  ^  et  Basau , 
le  Benedicite  hollandais  y  et  la  BaU 
teuse  de  beurre,  Kalf  mourut  le  5o 
juin  1O95,  àr<ige  de  63  ans,  des 
suites  d'une  chute  qu'il  fit  en  passant 
sur  un  pont.  P — s. 

KALIDASA.  Voyez  CiALiDA^iA. 

KALKAR  (Henri  de),  surnomme 
^geVy  chartreux  (  clèbre  dans  son 
temps,  originaire  de  Calcar  au  duchc 
de  Clercs  dans  te  xiV.  Mccle,  reçut  le 
doctorat  à  Paris  ,  et  fut  d'abord  cha- 
noine de  St.  George  à  Cologne.  Il  entra 
ensuite  ,  à  l'âge  de  trente-sept  ans , 
dans  l'ordre  des  chartreux  :  il  y  rem- 
plit successivemeut ,  comme  il  nous 
l'apprend  lui  même,  les  fonctions  de 
prieur  à  Arnheim ,  de  recteur  k  Ru« 
remoude ,  de  prieur  à  Cologne  ,  à 
Strasbourg  ;  et  il  a\U  ,  en  qualité 
de  visiieur,  dans  les  maisons  de  son 
ordre  en  France ,  en  Flandre  ,  en 
Allemagne ,  pour  y  porter  les  conso- 
lations de  la  rcli;;ion  cl  travailler  à  la 
re'forme  de  ses  frères.  Ce  ze'le'  et  pieux 
ascétique  mourut  en  odeur  de  sainteté' 
l'an  1 408 ,  à  l'âge  de  80  ans  ;  et 
Pierre  Ginisius  en  fait  mention  dans 
son  Marljrrologe  allemand  y  sous  la 
rubrique  du  jo  décembre.  I^a  date  de 
14489  donnée  par  Valère  André ,  et 
suivie  par  la  plupait  des  bibliogra- 
phes ,  est  une  faute  typographique , 
qui  s'est  glissée  originairement  dans 
les  notes  de  Peireius  sur  la  Chronique 
de  Doiland,  et  que  l'auteur  lui-mcinc 
a  corrigée  dans  sa  Bibliotheca  car^ 
tusiana.  Le  Lexique  de  Jœcher,  et 
quelques  autres  écrits,  eu  rectifiant 
Terreur  des  bibliographes  ,  n'eu  ont 
point  fait  connaître  U  source.  lien* 
ri  Kalknr  a  laisse  en  manuscrit  :  L 
Une  Histoire  ou  Chronit[«e  Dft  ortu 
ac  progressu  Ordinis  caitusiensis , 
terniinéeainsi,icr//>(<(m  annu  Dvmini 
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1 398,  circàfestum  B,  Jcih  •  Bc 
chronique  était  conser?ée  à  I 
trcuse  de  Cologne ,  où  die  a 
ie  ;  et  on  la  troure  aussi  en  ti 
collection  des  lettres  de  Kalka 
tante  à  la  bibliothèque  de  Stra 
L'auteur  y  donne  les  circoi 
des  fondations  des  difTérentc 
trcuses  ;  mais  ce  bon  religie 
attribue  presque  toujoai*s  une 
miraculeuse.  Il  y  suit  la  trad 
son  ordre  sur  l'histoire  raen 
de  la  conversion  de  S.  lirum 
qu'on  la  trouve,  dit-il, commi 
rapportée  dans  le  Speculun 
riale  du  frère  Vincent  (  de  Bej 
IL  Chronica  Priorum  Cartui 
j oriSy ayecïi  souscription;  Cu 
hœc  sunt  àb  Henrico  de  Kai 
anno  i5gliij  circàfestum  B» 
nis- Baptistœ,  Cl'S  annales  ou 
ques  existaient  dans  la  charti 
la  Capclle  en  Flandre.  Ce  i 
traités,  composés  par  KalL 
Bonaventure  d'Argon ue  iudiq 
ses  iW/ong^s,  comme  faisan 
d'un  recueil ,  où ,  entre  aut 
ces ,  les  trois  premiers  livres  d 
talion  de  Jésus- Christ  se  1 
précéder  les  annales  ainsi  soum 
est  probable  que  l'on  se  sera  k 
cette  souscription  pourattribu 
tation  à  Kalkardans  quelques 
crits  ou  il  est  désigne  sous  le  m 
chartreux  du  Rhin  ou  de  la  ( 
IMais  l'on  voit  évidemment, 
date  de  la  souscription ,  qui  < 
ccile  de  la  Chronique  De  oriu 
gressu  Ordinis  cartusiensis , 
mois  Compilata  hcec  sunt  se 
lent  seulement  aux  divers  Ir 
clironi<|iic>  de  Kalkar  reunis 
vaut  le  détail  des  pièces  qui  pr( 
donne  par  Amort  d'après  D. 
Pede,  les  unes  sont  anonymes 
date;  il  ne  s'ensuit  paN  qu'eik 
d'uue  époque  autéricurç^  n* 


TouTrage  subséquent; 
avec  noms  d'auteur, 
ue  ou  d'une  date  pos- 
i  qui  suivent ,  comme 
lemment  dans  les  re- 
ts. Il  I.  EpistoUeva- 
s.  Ces  Lettres,  dont 
9n  nous  a  été  donnée 
fcoire  de  Strasbourg , 
que  nous  ayons  lues 
inde  attention ,  ont  la 
et  ascétique  ou  spiri- 
sent  les  opuscules  de 
Petrcius  a  distingués 
res.  Cette  oorrespon- 
ndde  i5';o  à  1407 , 
les  cbefs  d'ordre  et  à 
biré>  y  tels ,  entre  au- 
ic  En  s'arrétaot  à  la 
rllc  confirme  ré|>oqiie 
l'auteur,  que  Desbil- 
Lmort,  pour  restituer 
empis ,  ét^it  intéressé 
jusqu'en   t44B.  Mais 
rannt  à  un  écrivain  de 
:,  la  correspondance 
»lus  favorable  à  ceux 
e  côté,  supposent  le 
ition  plus  ancien  que 
iou  :  car  non  seulemeiH 
ullement  l'existence  de 
elle  n'offre  en  général 
ulions  caractcïi cliques 
tuteur  de  V Imitation f 
solu  de  la  corrcspou- 
)re  ascétique  KalLar , 
comprendre,  dans  la 
.  an  XV*.  siècle ,  une 
e  quarante  aimées,  est 
égative  des  plus  con- 
Imitation  n  est  point 
V'.  siècle.     G^CE. 
iS.  fq;^.  Kelgubit. 
REK  ),  savant  suédois  , 
ins  l'Ofktro-botnie,  est 
ilement  par  ses  voyages. 
is  naturt lies  rt  uu  tra- 
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vail  très  assidu  lui  ayant  fait  acquérir 
des  connaissances  solides  en  histoire 
naturelle , en  philosophie,  en  cconomié 
politique,  il  entreprit ,  en  1 748,  sous  les 
auspices  de  l'académie  aes  sciences 
de  Stockholm ,  un  voyage  dans  fAmé- 
rique  septentrionale,  il  resta  dans  C9 
pays  jusqu'en  1751  ;  et,  à  son  re- 
tour, il  publia  ses  observations  en 
suédois ,  sous  le  titre  de  f^qyage  dam 
V Amérique  septentrionale  ,  Stock- 
holm,  1 753-1 761 ,  5  vol.  in*8".  Cet 
ouvrage  eut  un  grand  succès ,  parce 
qu'il  offrait  un  tableau  aussi  neuf  que 
varié  du  pays  que  l'auteur  avait  par- 
couru f  et  des  aperçus  bien  tracés  sur 
les  contrées  qu'il  avait  vues  avant  de 
s'y  rendre.  On  y  trouve ,  non  seule- 
ment des  détails  d'histoire  iiaturèlle 
très  intéressants,  mais  des  notions 
claires  et  exactes  sur  1rs  phénomè- 
nes physiques  et  géographiques ,  suf 
l'économie  rurale,  sur  le  commerce , 
sur  les  mœurs  et    les  usages.  Le 
voyage  de  Kalm  a  été  traduit  en  al- 
Irnlaiid  par  Philippe  et  Jean  Mur- 
ray,  Gottingue,  1754-1764  ,  5  vol. 
iu-8''.;  eu  anglais,  par  J.  F.  Forster, 
Londres ,  1771,  3  vol.  in-8".  :  il  en 
existe  aussi  une  traduction  hollandaise. 
La  première  partie  contient  les  obser- 
vations de  i'auteulr  sur  la  Suède ,  la 
Norvège  et  l'Angleterre.  Le  voyageur 
en  fut  récompensé  par  des  places  ho- 
norables :  il  devint  professeur  à  l'uni- 
versité d'Abo ,  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Stockholm ,  et  obtint 
l'ordre  de  Wasa.   Cumme  il  n'était 
pas  étranger  nux  sciences  théologi- 
ques ,  il  fut  aussi  créé  docteur  eu  théo- 
logie; titre  qui  est  regardé  en  Suède 
comme  une  distinction  flatteuse,  par» 
ce  qu'il  n'a  pas  été  prodigué,  et  que 
souvent  il  conduit  aux  grands  béné- 
fices ecclésiastiqiies.Outte  son  Voyage, 
K^lm  a   publié  plus  de   80  disser- 
tations oa  opuscules,  relatifs^  pres' 
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que  lous,  à  Tëtat  iiitcïienr  de  la  Sué- 
de, à  son  agriculture,  sou  commerce, 
ses  fabriques  et  ses  piodiictions  natu- 
relles; la  plupart  sont  en  suédois, 
quelques-uns  sont  écrits  en  lafiu  :  on 
on  peut  voir  le  détail  dans  la  con- 
tinuation du  Dictionnaire  de  Joectier, 
par  llotermund;  et  l'un  en  trouve  5 1 
dans  la  collection  de  Tacadeniic  des 
sciences  de  Stockholm.  Il  mourut  le 
1 6  novembre  1 779.  (^^oy-  son  Eloge, 
écrit  en  suédois  |)ar  J.  Laur.Odhelius, 
Stockholm,  1 780,  in-4°.)   C — au. 

K  ALRAAT  (  Abeabam  Van  ) ,  prin- 
treetftculpteur  hollandais,  naquit  à  Oor- 
drecliten  1 645.  Son  père  était  sculp- 
teur, et  le  destinant  à  suivre  la  même 
carrière,  il  le  mit  chez  les  frères  Kmileet 
Samuel  Hulp,  qui,  à  cette  époque, exe  r- 
Ç'iicnt  leur  ait  avec  distinction.  Tant 
quesonpèrevccui,etpoiirnepointcon- 
trarier  ses  intentions,  Kairaat  cultiva 
la  sculpture;  mais,  lorsqu'il  vint  à  le. 
perdre,  il  abanJouna  entièrement  cet 
art,  ctfiu  de  se  livrer  à  la  peinture,  pour 
laquelle  il  avait  toujours  eu  un  goût 
de  prédilection.  11  fit  quelques  tableaux 
de  figures;  et  quoique  la  pratique  de 
la  sculpture  eût  du  lui  donner  une 
connaissance  plus  aprofondie  de  la 
science  du  dessin,  ses  tableaux,  en 
ce  genre,  ne  se  distinguent  pas  d*une 
manière  bien  |>ariiculière:  aussi  n'est- 
ce  que  dans  les  tableaux  de  fleurs  ctdc 
fruits  qu*d  acquit  et  qu'il  méi  ita  de  la 
réputation.  Son  pinceau  a  de  la  fraî- 
cheur et  de  la  légèreté;  et  reflet  de  ses 
tableaux,  quoique  plein  de  vigueur, 
ebi  harmonieux.— -  Kalr  A  AT  (Ber- 
nard Vaii),  peintre,  frère  du  précédent, 
naquit  à  Dordrecbt  en  i()5o.  Il  reçut 
de  son  frère  Abraham  les  premières  no- 
tions du  dessin  :  il  entra  ensuite  dans 
l'atelier  d'Albert  Cuyp.  Séduit  par  la 
manière  de  ce  mrilire,  il  chercha  d'a- 
bord à  l'imiter;  mais  il  eut  bientôt  te 
Kn  esprit  d'apercevoir  combieo  il  cai 
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BifHcîIe,  non  seulement  d'é 
même  d'approcher  les  mait 
se  créant  un  gcnre^  Font 
perfection.  Il  vit  que  la  n.itu 
source  inépuliablc  de  brai 
richesses,  propre  à  fécond 
des  artistes,  et  k  leur  iu^pii 
vrages  d'un  vrai  mérite, 
que  Zafiieven  avait  obtenu  e 
quelques  vues  du  Hhio , 
l'ilée  de  travailler  dans  le  m< 
Kalraat  étiit  sur  les  lieu: 
jour  il  venait  contempler  le 
ce  fleuve ,  et,  plein  des  beat 
découvrait,  il  les  transp 
toile  avec  le  plus  grand  »i 
paysages ,  qui  lui  ont  fait 
sont  d'un  beau  fini  ;  les 
les  animaux  dont  il  les  acnr 
peints  avec  esprit  et  fiiiess 
che  ol  vraie ,  et  son  colori 
ton.  I^e  Musée  royal  ne  p 
cun  tableau  de  ces  deux  n 

KAMBLI  (  Melcoior) 
Zurich,  en  1718.  Son  pèi 
rurier,  et  lui  même  ap|irit 
sion  de  menui>icr:  il  y  exce! 
et  se  fit  statuaire  et  doreur 
temps.  Il  se  rendit  à  Brriii 
blit  à  Potxdaui  :  le  roi  Fré 
prit  à  son  service;  et  ses 
pour  les  palais  du  roi ,  ains 
qui  étaient  destinée  pour  de 
lui  acquirent  une  fortune  coi 
Il  mourut  vers  l'jBti.  -— 
Henri- Frédéric,  lui  succéda 
p'oi  de  statuaire  du  roi ,  rt 
talents.  Il  mourut  eu  1 80 1 . 

K  AMES  (  Lord  )./V^; 

KâNDJaTOU,  cinquK 
moghol  de  la  braiirhe  Djen 
nide  qui  a  régné  sur  toute 
fut  élu  pour  succéder  à  soi 
ghoun,  apiè«  un  inlerrcpr 
mois,  l'an  698  de  l'hégirc 
J.  C }  Betiré  daas  l'Asie  lu 
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upic  particulier,  il  alla 
^siun  du  lioiieà  Taiiriz; 
fut  oblige  (l(f  retourner 
»ufice,  vil  Miçuii'l  11 , 
e  de  1.1    dynastie   des 
sVflurçaiC  de  rfcotiqiie- 
e  dcseii  ancêtres.  Kaiid- 
cc  sulllian ,  le  dépouilla 
le  $cs  étifs  ,  et  revint 
tns  »a  capitale.  Kandja- 
brave  et  le  plus  libéral 
ji'u^iiyz  khinidcs;  il  fit 
c«*,ei  ne  répandit  jimais 
rut.   Mus  les  vires  les 
tcriiisikaient   TccLt  de 
ifiJe,  impie  etdissoluy 
s  mœurs  et  la  religion  , 
xcki  inoiiAliueiix,  il  ne 
le  r  in<^  ni  le  5exf .  Pour 
ésordf'c  d<*  .ses  (luances 
SCS  prodiga>iié:i,  il  co- 
meut  de  siippiimer  les 
llique^,  et  d*établir  eu 
uitiir  de  carton  seuiblab'e 
it  Coursa  la  Cliint .  Gïite 
mprudmir   diaii^t'a  eu 
■ri2»  (pr<in  avait  pour  .sa 
|ii>tiur%   >ei^ntiiis  dont 
vê    les    finîmes  ou    les 
i%piri:rcnt  contre  lui.  Il 
-  f|uei<pie^uns;  mais  les 
Il  pour  chef  Tllo^adiar 
rentSfcrètemeutrcmpirc 
nvcineur  de  Bi^lidad  , 
î  iiid|aiou.  (aidant  a  leurs 
eiers,  Haidou  rassembla 
K  marcha  vers  TAdhcr- 
il  rencontra  Tarmée  de 
u  milieu  de  l'action  /fho- 
:oftiuiandait  Taile  droite 
f  p^vsa  »ous  \vs  étendards 
ëiiicur.  K^ndjaiou  trahi, 
fuit  dans  le  Muu^han  ,  et 
N  une  caféine;  mai:»  il  y 
1    par  quehpKS-uns  des 
l'il  avait  uutra;;rs,  et  ils 
.  au  mois  de  5a far  6ij\ 
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(  janvier  lagj  de  J.-C.  ),  après  un 
règne  de  trois  ans  et  demi.     A— t. 
KXMG-HÏ.  ^oxezKvLAVG  ni. 
KAN.^OUJI  ALGAUUI,   l'avant- 
dernier  des  sultans  d*£gypte  de  la  dy* 
uastie  des  Mamioucs  circassiens,  fut 
hurnommc ,  en  montant  sur  le  trône , 
Aliuelic  Alaschrif  Aboulnasr.  Il  élaic 
(arca&siea  de  naissance,  et  sou  pèro 
bii  nommait  Biberdi.   Kansouh   fut 
d'abord  enclave  du  sultan  Aiaschraf 
Kuïlbai.Sou  maître,  l'ayant  afirancbi^  le 
fit  entrer  dans  lecor|>s  des  mamioucs, 
et  lui  donna  un  cheval  et  sou  équipe- 
ment. De  simple  mamlouc,  Kansouli 
devint  khasségfii,  c  eat-à-dire  l'un  des 
mamioucs  spécialement   attachés  au 
hervii-e  du  sultan  ;  puis  il  fut  nommd 
caschefj  ou  adiniui»trateiir  pour  les 
provinces  de  la  Haute- Egypte,  en  i'au- 
iice  886  de  l'hégire  (  1 48 1  -2  de  J.  -G.  ) 
Trois  ans  après,  Kaïtbai  Téleva  au 
rang  d'émir  dizainier,  ayant  une  com* 
pa(>Die  de  dix  hommes.  Le  nouvel 
cmir  fut  employé  ensuite  en  Syrie , 
soit  comme  olBcier  en  activité  dans 
r^nnée  ,  soit  comme  gouverneur  de 
diverses  villes.  U  résidait  à  Alep  eu 
Tanuée  894  (  i4B8  9).  Sous  le  rè- 
gne du  sultan  Mohammed,  fils  da 
Kailbai  y  il   parvint  en  Egypte  au 
rang  d'cmir  chiliaique,  ou  comman- 
dant d'un  ré^meiit  de  mille  hommes; 
et  sous  le  sultan  Kansouh  Abou-Saïd, 
en  l'année  goS  (i4g9-i5oo},  il  fut 
revêtu  de  ia  dignité  de  chef  des  Naïbs, 
ou  lieutenants  du  sultan.  Le  vice-roi 
de  Syrie  s'élant,  dans  la  suite ,  révolté 
cxintre  le  sultan  Djanbélat ,  et  Téoir 
Toumanbai  ayant  été  envoyé  en  Syrie 
pour  le  soumettre ,  Kansouh  Algaurî 
l'y  accompagna.  Pendant  celte  expé- 
dition ,  Toumanbai  fut  appelé  au  tiôoe 
par  le  choix  des  émirs  arcassiens  ;  il 
revint  au  Ciire  ,  et  ramena  avec  lui 
Kansouh ,  auquel  il  conféra  les  hautes 
dignités  d'o^tadar,  ou  grand-maître 
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da  palais ,  de  risir  et  de  déwadar ,  ou 
sccre'tairc-d*ëtat ,  qu'il  remplissait  lui- 
même  avant  son  élévation  au  tidoe. 
Peu  de  temps  après ,  eu  l'année  906 
(i5oo*i),  l'armée  se  révolta  contre 
le  suiCan  Touraanbai;  et  ce  prînee 
ayant  pris  la  fuite  et  se  tenant  caché, 
les  émirs  et  les  grands-oifficiers  déle- 
rèret't  la  couronne  à  Kansouh  Algauri, 
qui  ne  l'accepta  qu'avec  une  extrême 
répugnance,  et  après  avoir  long-temps 
résisté  aux  instances  des  émirs.  11 
était  âgé  alors  d'environ  soixante  ans, 
mais  n'avait  rien  perdu  de  sa  vigueur. 
Dj.inbélat ,  qui   se  tenait  anssi  ca- 
ché, fut  pris  quelque  temps  après 
l'inauguration  du  nouveau  sultan  ,  par 
la  trahison  de  plusieurs  émirs,  qui 
lui  avaient  promis  de  le  rétablir  sur 
le  trône;  on  lui  coupa  la  tête,  et  sa 
mort  assura  la  couronne  à  Kansouh. 
Son  règne,  qui  dura  plus  de  quinze 
ans,  fîit  fréquemment  troublé  par  le 
soulèvement  des  milices  et  des  ftiam- 
loucs  ;  et  pour  satisfaire  a  leurs  de- 
mandes, ou  les  apaiser  à  force  d'ar- 
gent ,  il  se  vit  souvent  contraint  de 
recourir  à  des  mesures  injustes   et 
violentes.  Kansouh  Âlgauri  vécut  en 
bonne  intelligence  avec  le  sultan  otto- 
man Bajaiet;  et  ces  deux  souverains 
s'envoyaient  réciproquement  des  am- 
bassades et  des  présents.  Sélim  h^, 
monté  sur  le  trône  en  918  (iSii), 
prit  sous  sa  protection  un  émir  mé- 
content de  Kansouh.  En  l'année  92!! 
(  i5i6),  le  même  sultan  ottoman 
s'avança  vers  la  Syrie  à  la  tête  d^ne 
nombreuse  armée ,  sous  prétexte  de 
tirer  vengeance  du  roi  de  Perse  , 
Schah  Ismaël  S06,  qui  avait  pris  sur 
les  Turcs  la  ville  d'Amid ,  et  en  avait 
massacré  la  garnison.  Kansouh  Al- 
gauri, informé  de  la  marche  de  SéKm, 
résolut  de  se  rendre  en  personne  à 
Alcp ,  pour  être  plus  à  portée  de  con- 
luitrc  qaellet  seraient  les  suites  dt  la 
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gnerre,on  peutécre  parc 

fonnait  quelque  chose  ai 

tentions  de  Sélim.  Il  ne  t 

se  mettre  en  marche  av( 

d'armée,  et  se  rendit  d'j 

mas ,  et  ensuite  a  Alep, 

au  moiit  de  d)onmadt  seco 

çut  des  lettres  et  des  amba 

Sclim,  q4ii  feignait  toitjoi 

vouloir  ^u'à  Ismaël  SoG, 

mandait  au  sultan  d^Egi 

exacte  neutralité.  Kansoni 

Sélim  en  lut  proposant  ( 

traite  de  paix ,  et  lui  env( 

bassadeur ,  nommé  Mog< 

sans  attendre  des  nouvellf 

de  son  ambassade  ^  il  cong 

dt* mraent  les  ambassadem 

qu'il  aurait  dâ  retenir  cou 

Bientôt  il  appnt  que  Sélin 

ignominieusemenl  Mogoll 

déjà  il  avait  pénétre  dan 

avec  .son  armée.  Coonaii 

que  Sélim  l'avait  )oiié ,  et  b 

ché  qu'à  gagner  du  temps 

Sirant  une  fausse  sécnrili 
'Alep  le  ao  de  redjrb 
i5i6).    Le  !ir ,  il  cim| 
plaine  appelée  Mardj-Dafa 
fut  attaqué  le  !i5  (  a4  août 
mée  de  Sélim.  Les  troupe 
nrs  eurent  d'abord  l'avan 
prirent  un  assex  grand  1 
drapeaux  et  de  pièces  de 
peu  s'en  fallut ,  ait- on ,  qo 
songeât  tout  de  bon  h  la  r 
ce  moment  le  bmit  ae  wépt 
l'arniée  d'figjpte ,  que  le  s 
défendu  à  tes  mamloiics  c 
part  au  combat,  parce  qi 
sacrifier  les  ouunlotics  qui  i 
partenu  i  ses  prédéoesse 
rumeur  qui ,  selon  toute  a 
était  rcffet  d'une  trahison  pi 
engagea  les  mamlooct  lit 
jusque-là ,  avaient  conbatti 
cèS|  àcesser  de  chaîner  le 
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Mnane  profit!  i  le  ee  relâche 
illier  ef  rçprei  re  roffen- 
intiDe  momeni,  plusieurs 
paux  éaiirs  furent  tués  ;  et 
g,  goufemeor  d'Alep,  qui 
l  k  Taile  droite,  prit  la  fuite. 
ipçoiiDi  dëtre  aiotelligence 
I.  Sa  fuite  décida  de  la  perte 
aille.  En  vain  Kansoiih  tint 
■fflii  y  et  Gt  de  grands  efforts 
ier  ses  troupes  et  ranimer 
ige;  bientôt  il  fut  lui  même 
quitter  le  champ  de  bataille  : 
loment  où  il  prenait  la  fuite, 
itement  frappé  d'une  para- 
b  moitié  du  corps  ;  et  étant 
cheval  au  bout  de  quelques 
iHirul.  On  ignora  ce  quVtait 
Hi  corps.  Suirant  quelques 
,  Kansouh  tomba  de  chev^ 
•bsance  ;  ce  que  ▼ojant  les 
Tentouraient ,  ils  le  tuèrent, 
rent  b  tête,  et  la  jetèrent 
cîleme ,  de  crainte  que  s'il 
irant  entre  les  mains  de 
ou  si  son  cadavre  venait  h 
un ,  on  ne  lui  fît  éprouver 
lîtés ,  et  on  ne  portât  sa  téie 
be  dans  les  états  de  Sélim, 
de  la  variété  qui  règne  entre 
iens  relativement  aux  dé- 
*tte  bataille,  il  paraîr  vrai- 
que  Kbaïr-beg  trahit  son 
;  et  ce  soupçon  se  change 
n  certitude  par  la  faveur 
it  ensuite  auprès  de  Sélioi, 
ta  maître  de  l'Egypte,  lui  en 
;ouvernemeut.  (  f^,  Kuair- 
isouh  ue  fat  point  exempt 
communs  à  tous  les  sultaus 
t  cf  peudaut  la  durée  même 
;ne,  dans  des  circonstances 
les,  porte  k  croire  qu'il  était 
leur  en  talent  à  la  plupart 
ices  ;  et  la  bravoure  dont  il 
en  marchant  en  personne 
jiic  que  menaçait  Se1im, 
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et  en  résistant  jusqu'au  dernier  mo- 
ment malgré  la  désertion  de  ses  trou- 
pes ,  fait  juger  qu'il  était  digne  d'un 
meilleur  sort.  S.  d«  S — y. 

KA^T  (Emmanuel),  fondaieur 
de  l'école  d(*  philosophie  qui  a  succédé 
k  celle  de  Leibnifz,  en  Allemagne , 
naquit  à  Kœnigsberg  ,  en  Prusse , 
le  m  avril  1 714»  «^  mourut  presque 
octogénaire  dans  la  même  ville,  le  11 
février  i8o4*  S'il  est  vrai  que  la  plu- 
part des  doctrines  philosophiques  qui 
font  époque  dans  IHii.sioire  de  l'esprit 
humain ,  portent  l'empreinte  du  carac< 
1ère  et  des  habitudes  de  leurs  auteurs 
jusque  dans  les  principes  abstraits  sur 
lesquels  elles  reposent ,  il  est  heureux 
pour  l'a  prédation  de  la  philosophie  de 
kant ,  que  l'existence  calme  et  uni- 
forme du  philosophe  de  Kœnigsberg 
ait  été  déente  avec  plus  de  soin  que  la 
vie  brillante  et  agitée  d'un  grand  nom- 
bre des  hommes  les  plus  célèbres  des 
temps  modernes,  MM.Hasse  (1),  Bo- 
rowski  (a),  Wasianski  (3)  et  Jach- 
mann  (4)  »  tous  amis  tiarlicoliers  de 
Kant ,  ont  publié  sur  la  vie  de  leur 
collègue  ou  de  leur  maiire ,  des  Mé- 
moires écrits  avec  candeur  et  sim- 
plicité ,  et  ils  méritent  plus  de  con- 
fiance ({ue  la  compilation  d'un  ano- 
nyme (5),  et  que  les  fragments  d'une 
biographie  de  Kant ,  imprimés  de  soa 
vivant  et  sous  ses  yeux  (6).  Sa  famille 

(  1)  Lttu*  A*us$erung9n  Kant  '/,  von  9in»m  tet» 
ner  Ti'fhgtnottcn^  KaiBigib«rf(.  t8o|,io-8*. 

^«)  Tabuau  ic  la  vie  «i  dm  earaelèrt  dt  Kant 
(en  aUcm md^,  revu  et  rectifié  par  &an|  lui- 
ném,  ibid. ,  itk-9f. 

(3)  Emaaufl  Kant  dant  Ut  dtmiirê*  at$ni«t 
d*  ta  vit;  peint  par  K.  A  Ch.  Wa»i«niki  (  m»o 
•ecrétaire  priré  et  mq  commcMal  )  ,  îb«4. ,  i»>S*. 
(en  •llrmamil.  ) 

(^)  Lettrtr  à  nn  ami  smrEimuiuei  Kmni^  \h. , 
la-8^   i  en  ailemaad  ) 

(  i>  Imman.  Kant't  Biogrmphiê^  %  wf.l.  is-8*.  . 
Lript'iK  .  1804  l'es  iteux  deraicrs  tm1««m  ,  q«l 
devaient  compUtt-r  cet  ou<*rêffj»  ,  Doot  jamaia 
paru.  Cette  cempilatioa  a*eal  pniat  tant  lâirite  ; 
on  y  rrvttve  des  •uceùolra  'ntCrcaauitea  «  p«i»4ea 
dsiii  lei  rrlatinaa  dea  ToyaKeara  «i  daat  lea  letirca 
de  peraonnaa  <|ai  aoi  veca  avec  le  philnaopiia  qui 
en  r%t  l'objet. 

I <>  Frtt^-mer.tt  tins  Kanlt  Ifbmi  «  KaBÎgtWff; 
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ctait  otiginaire  d'ficosse,  circonstance 
assiz  curieuse,  si  nous  considérons 
que  c'est  aux  écrits  de  David  Hume 
que  nous  devons  le  systçme  de  Kaut. 
Son  [lëre  (  sellier  ,  estimé  pour  sa 
]>robité  à  toute  épreuve  )  et  sa  inèrr , 
«mimée  des  sentiments  de  la  pieté  U 

J)l us  austère ,  fortifièrent  en  lui,  pir 
eur  exemple  et  leurs  directions,  cette 
croyance  eu  la  vertu ,  que  sa  doctrine 
morale  respire  an  plus  haut  degré.  Son 
père  avait  la  fausseté  en  horreur;  sa 
mère,  d'une  sévérité  inexorable  envers 
clle-mcmc ,  exigeait  de  ses  enf iOts  le 
même  respect  pour  l'accomplissement 
de  leurs  devoirs;  et  cVst  à  son  ascen- 
dant que  Kant  attribuait  cette  rigidité 
inflexible  de  ses  principes  qui  l'aida 
à  trouver,  par  l'analyse  des  faits  de 
conscience ,  la  règle  absolue  du  Lien 
moral ,  et  qui  le  porta  à  donner  mw 
espérances  religieuses  de  nouveaux 
appuis,  tt  Jamais,  disait-il ,  je  n'ai  vu 
«  ni  entendu  dans  la  maison  pater- 
v  nelle  rien  qui  ne  fût  d'accord  avec 
«  rhonuéteté,  la  décence,  la  véracité.» 
I/heureuse  influence  qu'exercèrent  des 
nodèlesaussi  cxemplairesisur  ses  prin- 
cipes et  &ur  sa  vie ,  contribua  sans 
<loute  puissamment  à  le  |>éné(rcr  de  la 
conviction,  que  le  seul  moyen  vrai- 
ment cilicaro  de  donner  au  sens  moral 
tout  son  développement  et  toute  son 
cncrgie ,  serait  d'entretenir  fhomme 
constamment  de  la  sainteté  du  de- 
Toir;  de  borner  toute  institution  pra- 
tique au  soin  d'en  inculquer  sans 
relâche  les  maximes ,  et  d'en  offrir 
incessamment  l'image  et  le  précepte 
dans  toute  leur  sévérité,  sans  en  souil- 
ler la  pureté,  ni  en  aiïaibllr  la  force 
par  r;<lii.ige  de  vaines  récompenses, 
ou  d'une  émulation  corruptiice.  Ce 
qui  vient  à  l'appui  de  Topinion  de 


iSoi.  L*«rtirlr  dr  Kant.  Hani  la  Pnttte  litfitaire 
(ie  l'«lib«  brninff  \  cim  ii  .  pi);.  3oi  et  (un.  )  , 
i««r«uil«  U'critura  et  U'vmuuuut. 


Kant  sur  refficadté  d< 
c'est  l'averbion  pour  le 
de  l'a  me  de  sou  pèic, 
tière  dans  l«  sienne,  i 
se  retrouvent  dans  les 
me  dans  les  détails  de 
morale.  Tout  se  tient  d 
s'enchaîne  par  des  lien 
pas  douteux  que  la  c 
nous  parlons,  ne  soit  à 
et  le  soutien  de  l'.uno 
et  que  Kant  n'y  ait  | 
courage  de  souder . 
atTreu^e  étendue,  l'ai 
le  scepticisme  de  D< 
sous  les  fondements 
humain,  et  de  ne  pas  • 
possibilité  de  rétablir 
plus  solides  ,  rcditic< 
reprenons  Kant  au  ! 
parents  le  livrent  au 
les  avec  la  volonté  di: 
tiinent  de  ses  devoii 
dcmique  n'u/fre  que  ! 
d'études  fortes  ,  rr^ii 
vérantes  ,  eiubrassaii 
lection  apparente  ,  t 
ches  de  connaissanci 
qui  donnent  ta  c!(*f  d* 
plicatiou.  Les  langues 
sciences  mathématiqn 
l'occupèicht  successiv 
ta  cet  instinct  scruta t< 
dite  de  savoir  qui,  dan 
de  ce  grand  domaine 
repos  à  l'esprit  que  le 
ré  toute  la  surface  du 
en  a  examiné  le  soi , 
deur,  reconnu  les  limi 
cultivée,  et  déterminé 
cure  à  défricher.  Gond 
kcnius,  dont  il  par,ii! 
goût  pour  la  liltéralui 
diteur  du  mathématici 
zen ,  du  physicien  Te 
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ikt,  praietien  dermiiTfr* 
Btaig^berg,  phi  savaDU  que 
KâMt  remplil  »  par  des  Stades 
(écs  que  piofbndef ,  une  d^s 
s  etsentidles  de  la  tâche  que 
uit  SOD  gëaîe ,  celle  de  ra* 
uo  poiot  central ,  k  quelques 
i  foodamenianz,  la  masse  des 
iDces  humaines ,  de  les  classer 
muer,  de  les  fendre  et  de  les 
tr  en  fiidliter  Tacquisition , 
d  remploi.  Le  moment  qui 
«A  autre  Aristote ,  on  ar- 
|«i  reconstruisit  Tédificedea 
uir  un  pins  reste  plan,  sem- 
arrifë.  Aucun  des  systèmes 
«ques  qui  partageaient  lee 
éditati&  ne  pouvait  satisfaire 
d'mitë  qui  commande  impé- 
•ta  la  raison  humaine^ et  dont 
ipbe  qui  noos  occupe  a  mon* 
«connexion  avecressencede 
ulcé*  L'anarchie  qui  régiuïi 
icoles  naguère  dominantes, 
ï  ce  besoin  des  forces  nou- 
fa  manière  victorieuse  dont 
lit  combattu  les  idées  inuëes, 
.*ès  ëclataiils  qui  avaient  cou- 
b  recherche»  des  diiciples  de 
!l  saoctiounc  la  me'thode  ex- 
ile de  Bicon ,  avaient  dimi- 
ressîveme ut  le  nombre  des 
(  de  la  philosophie  de  Leib- 
jcte'  dans  le  discrédit  toute 
ique ,  tout  système  surtout 
de  principes  à  priori;  la 
de  Lo4  ke  devint  k  son  tour 
ine  déûance  toujours  crois- 
t  enfin  de  la  réprobation 
lÀidée  AUX  yeux  des  bons 
de»  cœurs  honnêtes,  lors- 
les  éciivaius  qui  la  profes- 
I  France ,  trahir  par  leurs 
plus  heureux  Tinsiiffisance 
théorie  pour  le  classement 
lisunces  humaines ,  et  intro- 
15  les  doctrines  uoraUs,  des 


principes  de  matérîidisme  et  cT^ 
qui  dégradaient  notre  nature  |ue 
repou5sait  avec  dédain  la  con  « 
du  for  intérieur,  tandis  quc^cuins  U 
patrie  même  de  Locke ,  les  conséquent  ' 
ces  tirées  de  ses  principes  avec  une 
justesse  incontestable ,  conduisaient 
Priestley  an  iatalisme,  et  David  Hume 
è  des  opinions  destructrices  de  tonte 
certitude.  Tel  éUit  Tëlat  de  la  philo- 
sophie, lorsque  Kant,  par  la  vaste 
étendue  de  son  plan  crétudes ,  se 
ménageait  les  moyens  de  se  pCMrter 
juge  des  controverses  les  nins  abs* 
truses,  et  médiateur  entre  les  parti» 
pbik>soph«|iici.  L'histoire  de  ses  tra« 
vaux  es^  celle  de  sa  vie;  son  adivitt 
littéraire,  qui  offre  k  le  KoMphie  les 
seuls  événements  qu'elle  ait  a  cotisi* 
gner ,  embrasse  plus  d'un  demi-siècle, 
et  se  partage  en  deux  pé-îodes  dia* 
tioctes.  A  la  première,  dans  laquelle  il 
préludait  au  rdie  de  fondatcor  d'ano 
nouvelle  école,  appartienneot' les  oa- 
vrages ,  non  moins  variés  que  nom- 
breux y  qu'il  pnblia  depuis  1746  jus- 
qu'en 1781 ,  où  parut  la  Cruîqu^^iê 
la  Raison  pure ,  et ,  par  lesquels , 
légitimant,  pour  ainsi  dire ,  sa  mission 
de  réformateur  de  la  philosophie ,  et 
de  créateur  d'un  nouveau  système  sur 
l'origine  des  connaissances  humaines, 
il  prépara  les  esprits  méditatils  k  re- 
cevoir avec  délerence,  et  à  examiner , 
avec  une  attention  respectueuse,  sa 
nouvelle  analyse  des  facultés  de  l'hom- 
me. fjA  deustème  période  de  la  car- 
rière littéraire  de  Kant  part  de  1 781 , 
et  comprend  les  écrits  ou  il  a  es  posé , 
développé,  défendu  les  diverses  par- 
ties de  sa  doctrine ,  et  ne  finit  que  peu 
de  temps  avant  sa  mort.  Afin  de  mé- 
nager l'espace,  nous  réserverons,  pour 
la  revue  des  principaux  ouvrag«*s  de 
Kant,  celle  des  écrits  qui  ont  été  im- 
primés dans  la  première  m^ntié  de  sa 
carrière  littéraire;  et  nous  nous  atta- 
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cherons  principalement  ici  h  ce  qui 
peut  scivir,  soit  à  expliquer  la  gëné- 
ration  de  son  système ,  soit  à  en  faire 
concevoir  une  idée  générale.  Quel- 
ques renseignements,  fournis  par  lui- 
même  (i),  et  rapprochés  de  ceux  de 
ses  traités  de  métaphysique  qui  se 
rapportent  à  la  première  époque, sur- 
tout d'une  Dissertation  latine  qui  re- 
monte à  l'^n  1*770,  et  qui  contient 
déjà  comme  TemDryon  de  toute  sa  doc- 
trine, seront  nos  guides  jtour 'essayer 
de  retracer  la  progression  d'idées  qui 
le  conduisit  à  la  pensée  fondamentale 
de  sa  théorie.  Apportant  h  ses  médita* 
tions  sur  les  problèmes  de  la  hnule  mér 
ta  physique,  et  à  la  révision  des  essais 
tentes  jusqu'à  lui  pour  en  obtenir  la 
solution  complète ,  la  détermination  de 
tout  examiner  sans  prévention  et  avec 
le  seul  dcsir  de  ne  se  rendre  qu'à  l'évi- 
dence ;  décidé  surtout  à  ne  rien  adop- 
ter uniquement  sur  l'autorité  d'auirui, 
il  fut,  sans  doute,  dans  celte  tache 
difficile,  soutenu  par  la  confiance  en 
SCS  ressources,  et  par  la  certitude  qu'il 
saurait  au  besoin  se  frayer  des  rou- 
tes nouvelles  et  trouver  de  nouveaux 
appuis  pour  les  vieux  et  indestructi- 
bles intérêts  de  l'homme ,  si  les  an- 
ciennes bases  venaient  à  lui  paraître 
mal  assurées.  Mais  n'aurait-il  pas  trop 
présumé  de  ses  forces?  N'aurait-il  pas 
payé  Jui-méme^  et,  peut-être  ,  fait 
payer  trop  cher,  à  plus  d'une  généra- 
lion,  sa  noble  croyance  en  la  raison 
humaine,  et  surtout  sa  foi  en  |a  suffi- 
sance de  la  sienne?  De  tous  les  re- 
proches q  l'il  serait  possible  d'adresser 
au  philosophe  de  Kœnigsberg ,  celui 
d'avoir  été  poussé  à  reconstruire  la 
métaphysique  par  amour  de  la  nou- 


{î)  Dtna  «on  écr\t  intitaM  :  ProUgominêt  dt 
toute  mètaphyttqtu  qui  t'itevtrmii  au  rang  à» 
leitnce.  Voyri  «luai  le  piiu  aBeirn  ilc  lea  tcriU 
cur  In  méUphjtioue  :  rrinciffintnm  ptimorw^ 
tcifnUiunUme%nphjiic9  tfftaJUucidntio^  i755, 
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▼eaulé  oa  par  l'aaibitioD  dt 
comme  chef  de  setAt  f  serait  I 
injuste  et  le  mieu^  démcolt  ] 
faits.  Epuiser  Texamea  de  toi 
tentatives  antécédentes,  avant 
permettre  une  nouvelle  ;  <ei 
chacun  de  ses  devanciers  entiè 
lice ,  en  lui  assignant  la  part  d^ 
naissance  qui  lui  revient  pour 
vaux;  mettre  en  pleine  ëvidenc 
des  faces  de  la  vérité  dont  01 
chacun  la  découverte  ;  mûrir  p 
toute  une  vie,  des  idées  dont  W 
lité,  à  elle  seule,  place  cehii 
conçut  parmi  l'élite  des  pense 
plus  profonds;  négliger ,  ea  U 
tant  enfin  au  jour ,  tous  les  1 
qui  auraient  pu  leur  donner  1 
trait ,  n'est  certes  pas  le  rôl 
novateur  téméraire,  et  encore 
celui  .d'un  charlatan  ou  d*nD 
tieux.  Ce  qui ,  de  très  bonne 
frappa  singulièrement  Kant ,  < 
contrasteextrèmede  la  forme d] 
sèment  scientifique ,  sous  laqud 
Tenfance  pour  ainsi  dire  des 
delà  raison  spéculative,  U  logiq 
sortie  des  mains  d'Aristote ,  coi 
à  l'allure  vaéillanlt  et  incerta 
toutes  les  autres  doctrines  phih 
ques  n'ont  cessé  de  présente 
leurs  principes,  leur  méthode  • 
résultats  à  toutes  les  époques  ' 
histoire.  Pourquoi  ceUe  seule 
de  la  théorie  de  l'intelligence  pi 
presquedcs  forigine ,  une  marci 
ment  ferme  et  assurée  qu'elle  i 
être  comparée  qu'à  celle  de  U  ] 
trie  depuis  Ëuclidc  ?  Les  fbrm 
quelles  est  soumise  racCivité  d 
intelligence ,  lorsque  nous  o 
rons  abstraitement  la  suite  de  s 
dans  la  formation  d'un  jugeoi 
d'un  syllogisme  dégagé  de  so 
d'application,  formes  dont  aucu 
me  sensé  ne  révoqua  en  doute 
tencc  ni  la  suprématie  dans 
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iac  de  la  pensée  humaîne  y  depuis 
rbtoteeut  mootré  qu'elles  règlent 
iablement  le  jeu  des  opérations 
iprit  par  lequel  est  engendre'  une 
MÎlion  ou  un  raisouuement^ces 
»  oe  seraient  -  elk^s  pas ,  envi- 
s  aous  un  autre  aspect ,  les  lois 
M  que  nous  croyons  tirées  de 
fixation  de  la  nature,  tandis  que 
tous  qui  les  lui  imposons  et  qu'elle 
tant  sa  partie  pnenoménale,  no* 
ropre  ouvrage  par  leur  interné- 
1 7  Ces  lois  de  l'entendement  ne 
sDl-clles  pas  tout  simplement  For- 
rcscrit  aux  procédés  qui  s'ixécu* 
laos  Patelier  où  se  construit,  où 
lOfc  le  savoir  humain?  Ne  s«'raient« 
pas  comme  le  dment  qui  lie  nos 
Bplioiuen  uncorpsd'expérience? 
faulres  termes,  ne  pourrait- on  y 

les  moyens  donnés  à  Tentende- 
I  pMir  s'emparer  des  impressions , 
r  ca  prendre  une  espèce  de  pos- 
M  iatellectuelle ,  pour  les  revêtir 
cmadère  sans  lequel  elles  reste- 
nt des  modifications  aussi  stériles 

passagères ,  sans  lequel  elles  ne 
s  appartiendraient  ms,  qui  seul 
n  Im  âève  h  la  dignité  de  concep- 
s ,  de  notions ,  de  connaissances 
les  cC  utiles  7  Cette  conjectnre  ten- 
â-la-fbis  il  créer  une  véritable  onto- 
t  êwtc  des  matériaux  fournis  par 
i^ue  et  à  rayer  la  métaphysique 
novhre  des  sciences ,  ou  du  moins 
i^goer  dans  la  région  des  chimères 
t  fui  arait  jusqu'ici  été  qualifiée  de 
lOv.Qooiqu'en  relisant  les  premiers 
rrages  de  Kant,  nous  eu  trouvions 
face  et  comme  le  reflet  dans  plus 
n  de  ces  écrits ,  il  est  néanmoins 
s  de  doute  que  Thypothèse  d'une 
alité  radicale  des  principes  d'où  le 
icîrn  dérive  ses  préceptes  avec  les 
•  primordiales  que  l'ontologie  s'ar- 
;e  le  droit  de  prescrire  à  l'ensemble 
étxes  qui  sont  soumis  à  nos  pcr- 
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ceptions,  ne  se  présenta  originaire* 
ment  à  l'esprit  de  Kant  que  sous  la 
forme  d'un  rapprochement  plau^ible, 
d'une  supposition  digue  de  quelque- 
attention ,  mais  nullement  dans  toute 
son  importance  et  dans  son  immense 
portée.  Ce  fut  à  la  lueur  funèbre  du 
flambeau  de  llume  qu'il  aperçut  tout- 
à-coup  l'une  et  l'autre  ;  ce  fut  la  théo- 
rie du  philosoplie  d'Edimbourg  sur 
la  naissance  des  notions  de  cause  et 
d'effet,  qui  féconda  cette  idée  de  Kant , 
en  la  lui  montrant ,  dans  son  déve<» 
lopperoent,  à-la^fois  comme  Tunique 
contrepoids  d'un  scepticisme  destruc- 
teur de  toute  certitude  humaine ,  de 
toute  liaison  entre  nos  perceptions ,  de 
toute  confiance  dans  les  résultats  des 
opérations  de  nos  pouvoirs  intellect 
tuels,  et  comme  le  seul  moyen  de 
concilier  ce  que  les  systèmes  de  f  A)cke 
et  de  Leibnitz  offraient  de  bon  à  con* 
server   pour  la    solution  des   plus 
grands  problèmes  de  la   métanhj- 
sique.  Une  réformation  de  la  philo* 
Sophie  était  dcsirée  par  les  âmes  droi- 
tes et  généreuses ,  autant  que  pries 
esprits   refléchis    et  méditatifs.  Si, 
d'un  coté,  les  doctrines  désolantes  ou 
dégradantes  de  Hume  et  d'HcIvétius, 
avaient  lévélé  l'inévitable   tendance 
de  b  doctrine  de  Locke,  lorsque  son 
défenseur  est  assez  pénétrant  pour 
voir,  assez  courageux  pour  s'avouer 
toutes  les  conséquences  de  ses  pré- 
misses ,  de  l'autre  coté    les  efforts 
d'hommes  tels  que  Baumgarten ,  Lam- 
bert et  Mendetssohn ,  avaient  prouvé 
l'impossibilité  d'adapter  la  théorie  de 
Leinnitz   aux    nouveaux  besoins  de 
l'existence  intellectuelle  et  morale  de 
l'Europe  éclairée.  Le  rédacteur  de  cet 
article,  en  tentant  la  vaine  entreprise  de 
resserrer, dans  quelques  pges ,  un  des 
plus  vastes  tableaux  qu'offre  l'histoire 
de  l'esprit  humain ,  ne  saurait  qii'cf- 
flcuicr  une  foule  d'objets,  sans  aucune 
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iiïstmction  pour  le  lectrar  :  il  doit, 
plos  fructueusement,  se  borner  à  e'cldir- 
cir  le  point  capital  ^  la  génération  du 
principe  fond.imental  du  criticisme. 
Pour  la  faire  œncevoir,  nousnepon« 
Tons  nous  dispenser  de  retracer  Us 
ritf>onnenicnt5  sceptiques  dv  Hume, 
Mtr  la  lelation  de  cause  et  deffft ,  ou 
le  principe  de  causalité ,  tels  qu'il  k'S 
9  présentés  dans  les  4*«  S*",  et  y''. 
sections  de  ses  Recherclies  sur  l'En-^ 
tendement  humain.  Ce  sont  eux  qui 
interrompirent  le  Sommeil  dogma- 
tique de  Kant ,  suivant  ses  propres 
expressions  (i).  Comme  c'est  ici  le 
point  cardinal  auquel  tout  se  ratrache 
d^ns  les  vues  originales  du  philo>ophe 
de  Kœnigsberg  ,   le  lecteur  qui  ne 
consultera  pas  cet  article  uniquement 
pour  y  puiser  quelques   renseigne- 
ment» biographiques  ou  littéraires  ^ 
mais  pour  se  former  une  idée  nette 
des  motifs  de  la  réforme  métaphysi- 
que de  Kint  -,  et  dus  véritables  fonde- 
ments de  sa  doctrine ,  nous  saura  gré 
de  retendue  que  nous  allons  donner 
à  Texpusé  des  réflexions  pour  ainsi 
due   génératrice»    de   son   système. 
Kn  Toici  la  substance:  «  Que  deux 
cvciicmints  se  suivent ,  ou  ,  eu  d'au- 
tres termes,  que  la  perception  de  l'un 
succède  à  la  perception  de  l'autre  dans 
il  conscience  du  moi  ;  figurons-nous 
que  le  second  n'aurait  pas  existé  si  le 
piemicr  ne  IVût  précédé,  et  nous  voilà 
saisis  de  la  notion  de  cause  :  d'où  nous 
Ticnt-die?  Nous  a-t-elle  été  donnée 
nx^dc  la  perception  même  de  ces  évcne- 
inints?  Locke  et  tous  les  adhérents 
de  son  analyse  de  nos  facultés ,  en  ré- 
pondant à  cette  question  affirmative- 
ment,  ne  s'étaient,  jusqu'à  Hume, 
jiniais  douté  que  leur  opinion  tendit  à 
détruire  la  certitude  de  l'axiome  qu'il 
n'y  a  point  d'événement  sans  cause , 

vO  Proligominei  tietouU  mctaphjr/iijuty  Pxi' 
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à  lui  enlever  ses  raraetèrfs 
site  et  d'universalité ,  rt  à 
dans  leurs  fondements ,  foui 
naissances  liumaines  qui  re 
son  application.  Hume  disti 
connrxiié  nécessaire*  <  t  ^iaisi 
tôt  jonction  nature  Ile;  il  nie 
soit  possible  de  tnmver  un< 
connexion  ei  tie  la  cause 
L'effet ,  dit  il ,  nous  le  rec< 

{)onr  être  un  événement  ( 
'événement  réputé  eau»  se 
quel  nous  n'ajieicevons  le 
premier  en  aucune  façon  :  n( 
uniquement  la  suite  des  é 
censés  cause  et  effet  (  par 
une  bille  mi^e  en  mouven 
avoir  été  frap|)ée  pir  un*»  « 
un  bras  levé  à  la  suite  d'im 
nation  de  la  volonté  >;  leur 
n*est  pas  et  ne  peut  être  d 
de  la  perception.  Si  donc 
indépendamment  de  l'exp 
notion  de  re  qui  est  cause ,  n 
nullement  la  notion  du  pro 
évident  que  nous  ne  pourrc 
la  notion  de  causalité  que 
rience,  quÎMie  peut  motive 
tente  d'une  succession  pi 
deux  événements ,  mais  n 
position  d'une  connexité  i 
c'est-à-dire  d'une  liaison  te 
rait  contradictoire  d'admel 
traire(i).»  Reid(^),undes, 
les  plus  xélés  et  tes  plus  1 
théiries  de  Hume, cou vien 
chise  de  la  vdiité  de  cette  o 
«  L'exi)érienc4^ ,  dit-il,  ne  i 
»  aucune  information  de 
»  nécessaire  ou  de  ce  qui  c 
»  Mous  apprenons  par  Tex 
»  qui  est  ou  a  été  y  et  no 


(  t^  Vorn  Enquifjr  0OHC0ming  t 

\t)  Etiart  on  lA«  «elivepowtrt 
bnrK,  1786,  >B'4*'**  P*4-  3>  i  ^*** 
Euay  IV  ,  rh.  a,  pac.  Vf)'  ''o,t.   « 
ck.  b  I  on  tkê  inttlUtlùat  powtrs 
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avec  plus  ou  moins  df  pro- 
écc  qui  sera  dans  des  lircons- 
.semblables  (  pRr  exrmpic, 
mirons  qtie  les  astres  se  Ic- 
dernain  à  roricnt ,  et  se  cou- 
I  à  rocoîdrni,  comme  ils  ont 
ptiis  le  commencement  du 
;  ;  miis  ,  sur  ce  qui  doit 
nécessairemerU^  IVx  j  iërien  ce 
absolument  (  il  n*y  a  pas  un 
c  qui  se  croie  sûr  de  l'impos- 
que  le  lever  du  soleil  eût 
ur  lieu  à  roccident ,  et  que  le 
ir  eût  pu  faire  fiire  à  notre 
ia  révolution  de  IVsl  à  l'ouest  ). 
cment.  lors  même  que  IVxpc'- 
noiis  eût  constamment  appris 
arun  des  cbangcmeols  ob^er- 
r  nous  a  été'  Ir  produit  d'une 
cela  nous  porterait  raisonna- 
it àcroirequ'il  en  sera  de  mém** 
iiir ,  mais  ne  nous  donnerait 
'•nt  le  dioit  dailîrmrr  qu'il 
ri  être  ainsi  et  qu  il  n'en  pout 
itrement.  n  Concession  im- 
,  décisive  pour  le  sort  de 
ne  dtî  hock<!  Toutefois,  ni 
auriin  d<'S  philosophes  qui 
-enl  Hiimr,  ne  \irent  la  por- 
'onctsMoiiî»  qut»  le  sceptique 
l  .irr<chees,  et  rimpossibilite 
^i^tr  von  attaque ,  m  s*arrelaut 
ts  on  les  écoles  de  Lot  ke  et 
i(z  se  trouvaient  placées.  De 
t  af{ir:nons-nous qu'il  ne  peut 
\t*  rliaugement  qui  n'ait  sa 
i  nous  nous  bornions  à  sou- 
'  rouH  les  chan;;ements  qui  se 
montés  a  notre  observation, 
q'ii  Ntftit  attribues  par  le  sen- 
un  AuXe  (ienotie  volon'é,  que 
^e  >*n\\  pdssés  sous  nos  yetix 
s  Je  nou.s ,  ont  eu  sans  excep* 
r.'tï'^e  eflî'.'i'nte,  notre asser- 
rrjjl  se  justifier  par  notre 
te  »»u  {.ar  relie  «r.iulrui.  Pro- 
I  p..râ(u»ioii  iniifue  où  nous 
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sommes  qu'aucun  fait  dc  viendra 
contredire  cette  espërience,  personne 
assurément  ne  condamnera  une  attente 
aussi  raisonnable.  Mais  cette  attente 
est-elle  uniquemnil  le  fririt  d'une 
induction  fondée  sur  l'<'X|)énence  ? 
Kant  soutient  que  non.  L'iuduciion  , 
dit -il  C  et  c'est  ici  la  considération  gé- 
nératrice dc  son  système),  l'induction  « 
quelque  vertu  généralisante  qu'on  lui 
suppose,  l'induction,  quelque  large 
que  soit  la  Iwise  qu'où  lui  assigne, 
quelque  nombreuses  que  soient  les 
données  fournies  à  son  appui  par 
l'activité  efficace  du  moi  ou  par  h 
perception  exterue ,  l'induction  ne 
saurait  fonder  l'attrnte  qu'il  s'agit  de 
justifier  an  tiibunal  dc  la  raison,  ni 
produire  le  sentiment  de  oonvirtioa 
inébranlable  avec  lequel  nous  nous  li- 
vrons à  cette  attente,  sans  pouvoir 
nous  imaginer  la  possibilité  qu'elle  soit 
jamais  trompée.  Si  ce  sentiment  est  utt 
faitde  conscience;  s'il  semanîfestedans 
la  première  enfance  avec  la  firtrce  d 
la  ténacité  d'une  vieille  babitude;  si, 
en  énonçant  cette  proposiiiou ,  Tout 
ce  qui  arrwe  suppose  nécessairement 
une  cause  efficiente^  nous  avons 
la  certitude  de  sa  vérité  dans  tous  les 
cas  qui  ont  pu  se  présenter  avant  no- 
tre naissance  ou  qui  se  présenteront 
dans  la  suite  des  siècles,  il  faut  que 
le  philosophe  nous  montre  comment 
nous  avons  acquis  cette  certitude.  Qall 
l'admette  comme  un  fait  primitif,  en 
renonçant  à  sa  démonstration ,  ainsi 
qu'en  agit  l'école  écossaise,  cela  se 
conçoit;  au  moins  ne  donnera-t-il 
pas  un  démenti  au  for  intérieur  :  il 
n'en  résultera  qu'une  lacune  dans  son 
analyse  des  facultés  humaines;  on  dira 
qu'elle  manque  dc  profimdeur,  et  ne 
satisfait  pas  aux  conditions  qu'elle 
avait  à  remplir.  Mais ,  si  l'auteur  de 
cette  analyse,  en  se  vantant  de  fournir 
les  moyens  de  iCLdrc  compte  du  fait 
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qui  nous  occupe,  loin  do  l'cxptiquer, 
uuii  senlciucnt  le  reud  ioip«iSMble  à 
concevoir,  mais  propose  une  solution 
qui  est  en  oppositiou  directe  avec 
quelques-uns  des  principaux  cléments 
du  problème,  comme  il  est  arrive  à 
Hume  y  qui,  après  avoir  adopte  et 
développé  1rs  priucipcs  de  Locke, 
k'en  est  servi  pour  dénaturer  autant 
qu'invalider  celui  de  la  raison  suffi- 
sante, mal  justilii  par  Leibnifz  il  est 
vrai,  mais  au  moins  laissé  p«ir  lui  dans 
»on  intégrité,  et  tel  qu'il  s'annonce 
au  sentiment  intérieur  ;  en  reniant 
ainsi  un  fait  de  conscience,  il  est  évi- 
dent que  l'auteur  de  l'hypothèse 
explicative  aura  prononcé  la  con- 
damnation de  sa  doctrine.  La  rela- 
tion de  cause  et  d'effet ,  dit  Uume  , 
n'existe  nullement  dans  les  choses 
et  les  événements  que  nous  obser- 
vons; cette  relation  ne  nous  est  nul- 
lement  donnée  par  l'expérience  :  dans 
deux  événen^ents  qui  se  suivent ,  il 
n'y  a  absolument  tien  qui  dans  l'un 
puisse  s'appeler  cause,  cl  dans  l'autre 
cfl(rt«  De  cette  reniai  que  aussi  juste 
que  fine ,  le  philosophe  écossais  tire 
la  conclusion  tout  aussi  juste,  que  cette 
liaison  de  causalité,  que  nous  établis- 
sons entre  les  choses ,  est  une  opéra- 
tion de  notre  esprit ,  et  procède  uni- 
quement de  noUi>.  Jusqu'ici,  Hume  de 
concert  avec  Kant ,  marche  appuyé  sur 
des  observations  et  des  raisonne- 
ments incontest'ibles.  Voici  le  point 
de  séparation.  Voulaut  expliquer  d'où 
provenait  cette  opération  de  notre  es- 
prit ,  qui  établit  la  loi  de  causililé  en- 
tre les  événements  et  les  choses  ;  au 
lieu  de  chercher  le  priucipe  de  cette 
opération  dans  la  nature  même  de  no- 
tre esprit  (  ce  qui  l'aurait  couduit  sur 
le  chemin  de  Kant  ],  il  crut  le  trouver 
dans  l'activité  de  notre  imagination  , 
qui  met  en  connexion  réelle  et  uéces- 
aairtceque  nous  avons  constamment 
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vn  joint  ensemble,  et  dans  Vkt 
née  de  cette  association  iép< 
placer  les  événements  qui  si 
dent,  dans  la  relation  de  dép 
mutuelle,  ou  de  cause  et  dVff 
suffisance  de  cette  mIqIîob 
échapper  h  Kant.  Gomment 
ter  à  la  même  origine  les  | 
lions  qui ,  dès  qu'elles  se  mo 
l'esprit ,  le  frappent  d'une  lui 
rédtstible,  et  celles  que  nous 
tons,  sur  la  fei  de  l'experier 
provisoirement,  et  avec  la  ré.> 
presse,  que  nous  les  abandc 
aussitôt  qu'une  expérience  < 
les  aura  démenties?  L'esprit  i 
toute  idée  de  possibilité  qu 
ccption  puisse  un  joiu*,  ou 
part,  poser  des  limites  à  l'ap 
universelle  de  ces  propositio 
exemple  de  toutes  les  vérité< 
triques  ) ,  tandis  que  les  pro 
qui  reposent  sur  l'expérience 
repétée  des  millions  de  fuis , 
mais  qu'une  certitude  hypoth 
conditionnelle,  soumise  aux 
d'expériences  futures,  qui  p< 
les  renverser.  (  Par  exemple 
firmant  que  tout  être  orgai 
mourir ,  que  tout  bois  estoom 
on  ne  prétend  nullement 
qu'il  répugne  à  la  raison  d 
qu'on  puisse  on  jour  décoi 
être  organisé,  échappant  k 
par  un  rajeunissement  périod 
une  espèce  de  plante  que  le 
serait  intacte ,  comme  on  a  tr 
minéraux  combustibles  :  maii 
tend  simplement  énoncer  le 
des  observations  faites  juMfu 
croy.ince  bien  motivée  qu'au 
peTÏence  ne  viendra  le  cont 
Kant  ne  tarda  donc  pas  à  re< 
que  les  raisons  alléguées  pd 
contre  la  léalilé  objective  (c'i 
existante  réellement  dans  les 
du  principe  de  la  causalité, 
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^imt  à  une  foute  d'autres  jtigemeot» 
que  nous  portuns  sur  les  choses,  et 
que  nous  adoptons  nvcc  une  entière 
errtiiude,  sans  que  les  ëlémc-nis  dont 
ik  se  composent  puissent  se  retrouver 
dans  ces  uémes  choses.  Telles  sont 
Imles  les  propositions  des  mathéma- 
tiques pures;  celles  qui  servent  de  fon- 
demeul  à  U  physique gcocra le,  à  Ton- 
lologie,  à  la  k^iqiie;  <  d  un  mot ,  tou- 
tes celles  qui ,  ik»i  tant  un  caractère 
d*8ui  versalité  et  de  nécessite'  absolues , 
■e  peovcut  provenir  des  impressions 
ImIcs  par  les  objets.  Hume  ne  voyait 
dansFespérience  qu'un  assendjlagcde 
peneptious  isolées,  réunies  en  groupes 
pur  l'imagina  lion  et  la  mémoire.  Kant, 
déaélaBty  dans  l'expérience^  des  élé- 
■nls  de  nature  et  d'origine  diverses^ 
se  gwda  bien  de  traiter  ctimme  choses 
coolraires  ou  hétérogènes  V expérience 
cl  Temendement ,  ainsi  que  Hume 
avait  lait  ;  mais  considérant  fenlen- 
iemeM  et  les  perceptions  comme 
choses  opposées,  il  reconnut  que  c'é- 
tail  de  leur  concours ,  sous  Tioflucncc 
aëdiatiice  de  l'indcfinisitable  senti- 
■eotdu  moi,  que  naissait  l'expérience; 
que  Tentcndement  en  était  l'ouvrier, 
que  les  intuitions  lui  fouruissaient  les 
nalériauiyet  que  les  instruments  ainM 
que  Jes  lois  d'arrangement  ou  les  règles 
de  «oDStruotîon  étaient  identiques 
avec  les  modes  d'opération  auxquels 
Bos  ùcultés  intellectiielles  étaient  as* 
sujéties  dans  leur  exercict* .  On  com- 
prendra maintenant  pourquoi ,  dans 
son  principal  onvnge,  Kmta  ex  pri- 
mé le  grand  problème  qu'il  s'était  |>rt>- 
posé  de  résoudre ,  en  ces  termes  si 
souvent  accusés  d'obscurité  :  Corn* 
ment  sont  possibles  des  jugements 
ijnshétiques  à  priori  ?  Synthèse 
dit  composition,  Uu  jugement  syn- 
thétique sera  donc  ceui  dont  les 
termes  ne  se  renfermant  pas  mutuel- 
lement n'ont  pu  être  tiré^rui;  de  l'autre 
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par  Tanalysc.  Nous  avons  vu  qu'i( 
existe,  selon  Kant,  des  propositions 
par  lesquelles  nous  attribuons  aux 
choses  extérieures  certaines  manières 
d'être  dont  Tidce  ne  m)U6  est  pas  don- 
née avec  ou  p:»r  rimpres>iou  de  ces 
objets  sur  la  sensibilité  (appclcc re- 
ceptitfité  par  l'école  de  Kant  ).  En  coo- 
séqueitce  nous  ajoutons  à  cette  impres- 
sion qui  nous  vient  du  dehors^  des 
formes  et  des  conceptions  qne  nous 
tirons  de  notre  propre  fonds,  et  qnt 
sortent  du  sein  de  rotrcétre  intellec- 
tuel. Ainsi  dans  cette  propodition  : 
Tout  ce  gui  arrive  doit  avoir  une 
cause  et  produire  un  effet,  épuisons 
sur  ridc'c  du  sujet  (le  fait,  Vévéne^ 
ment  donné  y  ce  qui  arrive  )  les  res- 
sources de  la  plus  profonde  analyse; 
nous  aurons  beau  creuser,  nous  no 
trouverons  point  dans  Tidée  de  queU 
que  chose  qui  arrive  l'ffdée  de  quelque 
autre  chose  qui  a  dû  nécessairement 
précéder,  ni  d'imc  autre  chose  qui 
devra  suivre  ncccssairrracut.  il  y  a 
doue  addition  iaite  à  Tidée  du  sujet. 
Miis  Tattribut,  clément  additionnel 
qui  ajoute  à  l'autre  terme  de  la  propos 
Mtion  une  qualité  qui  n'y  étjit  pas  , 
nous  a-t  il  été  fourni  par  rexpcrieuce? 
Nu'Ienient,  si  les  raisonnements  de 
Kant  ont  de  la  justesse.  Pareillement 
dans  les  piopositions  suivantes  :  o  La 
»  ligne  droite  est  le  plus  court  chemia 
»  a*un  point  à  Tautre;  Dieu  existe; 
"  le  monde  est  fjiii;  Tamo  est  immor- 
»  telle  ;  tout  est  lié  dan!»  la  fiature; 
»  tous  les  accidents  que  nous  aper* 
»  cevoiis  et  qui  peuvent  changer 
»  doivent  être  les  attributs  d'une  chose 
V  qui  lis  supporte, et  qui  ne  change 
»  \\ds,  c'est -à  dire,  d'unesubstance;  » 
il  y  a  amalgame  [sjrnlhèse)  d'un  sujet 
;ivec  un  attribut  qui  n'a  été  tire  ni  dt 
l'idée  du  sujet,  ni  de  l'expérience;  et  les 
jugements  dérivés  de  cette  combinai- 
ion  sottt  des  jugcmeuts  à  priori ^  c'cit« 
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à-dirc  des  jngi-mfnts  îndtfperdnnfs 
tle  l'cxpc'rieiicr,  des  jngcineiils  dans 
lesquels  entrent ,  coiunie  clcrnrnts  , 
des  actesde  facnlle'sanierieiireii  à  tuutc 
expérience ,  et  nécessaires  À  >a  toi  lua- 
lioD.  Qu'où  se  repi évente  un  miroir 
doue  d'appel  cepliuu  ,  ou  sachant  que 
ies  objets  extérieurs  se  mirent  en  lui  ; 
qu'on  le  suppose  ref]écbi>s:int  >nr  IfS 
phéuomènes  qu'il  ollrc  au  s|H-rtateur 
et  qu'il  s*oflre  à  lui-même.  S'il  parve- 
nait à  découvrir  les  proprieiis  qui  le 
rendent  su>ceptil)le  de  proiiniic  ces 
piiénomènes,  \\  se  trouvt  rait  en  ])o>- 
session  de  deux  genres  de  irpiesen- 
salions  tont-à-fait  distinctes  :  il  aurait 
connaissance  des  ima$;es  ()u'il  r(  fli^rlnt 
cl  des  qnaiics  qu'il  a  dû  |>o>se(ler 
antérieurement  a  toute  piodueliou 
d^images.  Les  premières  ^er.>il'nl 
ses  connai«>sances  à  poslr.riori ^  lun- 
dis qu'en  se  disant  à  lui-même  :  a  Ma 
surface  est  plane,  elle  est  polie,  je 
suis  impénétraMe  aux  r.ixons  <ie  la 
lumière,  »  il  semontreiait  potirvu  de 
notions  à  piiori,  pui>qiieces  pnipiit^ 
tés  qu'il  Mconnaîliait  être  inhéri'Utis 
h  Si\  siruclure  ,  sont  plus  anciennes 
que  toute  image  riuvoyéc  par  sa 
surface ,  et  sont  les  conditions  aux- 
quelles est  attacliée  cette  faculté  de 
loi  mer  des  images  dont  il  se  siérait 
doué.  Pou5^ons  plus  loin  cette  fiction 
biz^^ine.  Imagiiu'ns-noiis  encore  que 
notie  miioir  ^e  représenl4l  les  objets 
extérieurs  comme  entièrement  dé- 
pourvus de  profondeur.  Ions  placés 
sur  le  inênie  pl.m  ,  se  traversant  mu- 
lueilement  comme  leurs  images  se 
croisent  sur  sa  superficie,  rtc,  nous 
aurions  nn  exemple  de  réalité  objec- 
tive attribuée  a  des  modifications  pu- 
riment  subjectives^;  et  si  cnfjii  nous 
pouvions  nous  le  figurer  analysant  et 
combinant  de  divers(s  manières  ces 
propriétés  dont  il  s'est  leconnu  re- 
vêtu, mais  dont  il  devait  se  borntrà 


KAN 

constatrr   rexi^ience  et    aprofcndîr 
l'usage,  tirant  de  ces  conibinaisoDS 
des  citiicliisions  relatives  à  l'uiganisa- 
tion,  MU  but,  à  t'oiigine  des  objets 
qui  se  peignent  sur  sa  surface,  fuudanC 
|)eui-èti-e  des  systèmes  tout  entiers  sir 
le>   conjeei lires   que  lui   suggérerait 
l'analyse  des  propriétés  de  sa  siroc^ 
ture,  et  qu'il  e.ruirdit  pouvoir  appli- 
quera un  emploi  absolument  étrauger 
a  la  nature  et  aux  fins  de  Ces  propri^ 
lés  ;  nous  aurions  une  idée  grossièrr, 
lo.iis  assez  analogitpie,  des  motifs  et 
de  la  tendance  d(  s  reproches  que  le 
fondateur  de  la  philosophie  cntiqiw 
adressée  la  raison  humaine,  lorsque, 
méeonuaissant  la  véritable  destioatioft 
de  ses  hji.set  de  celles  desauli  es  facultés 
intelUctiielle'!,  destination  qui  estlini- 
lée  à  racquisiiion  et  au  perfectiouDe- 
niei.t de  IVx] érunc^ ,  elle  fait  senir 
ces  lois  a  l'investigation  d'objets  placés 
hors  du  domaine  de  l'expéiienoe,  et 
s'attribue  le  droit  d'alUrmer  leur  esis« 
tence,  de  r<  connaître  leur!«  qualités, 
et  de  déterininer  leurs  rappoits  avec 
riioinine.  Nous   cs(>érons  avoir  fait 
concevoir  nettement  comment  le  phi- 
losophe de  Kœnigsbcrg,  en  gcoér*- 
lisant  tes  objeclions  que  Hume  aviit 
dirigées  uniquement  contre  Tautorité 
légitime  de  la  loi  de  cau5ali!é ,  et  en 
les  étendant  n  toutes  ces   proposi- 
tions universelles  sans  lesquelles  nos 
perceptions   ne  pourraient  s'organi- 
ser en   corps  d'ei  périt  oce  ,  et  qui 
sont  le  fondement  de  noire  savoir  » 
dut  se  demander  à  lui-iuénie  :  Est- 
il  possible  de  prouver  la  vérité'  des 
jugements  synthétiques  à  priori  7  Ou 
a  pu  voir  comment ,  en  cherchant  la 
soluliti)  de  ce  pioblème,  il  se  trou- 
va  conduit    à  examiner  toutes    1rs 
bases  de  nos  connais^auees,  et  à  sou- 
der 1rs  profondeurs  de  1  être  intellec- 
tuel. Le   pi  entier  pas  que  fit  Kant 
dans  une  carrière  toute  nouvelle  poux 
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im.iin^  le  porti  à  un  point 
[iii  lui    DKMih.!  Ic!»  proposi- 
v'cr<«ell<>s  (  t  Absolues  sous  un 
jour.  N(   provcnanC  pas  de 
»ervc',  n'cmaneraient-elies  pas 
»bservat('ui  ?  Frappe' de  Tliar- 
e  la  rigui'ur,  de  rautorité^u* 
in<illér;ibie  de  ces  lois  qui 
les  0|»ej'alioiis  de  IVsprit, 
e  code  est  sorli  des  mains 
e .  Si  a<luiir.ihleinent  retiige' 
ûèclcs  postérieurs  n'ont  fnit 
r  son  travail  lorsfpnls  ont 
iViiiichir  (t  le   peifcciijn- 
onçut  cette  grande  pensée  : 
d'jciivité  auquel    l'entende- 
astreint  quand  il  forme  des 
ic  j^eure  et  d'espèce ,  des  ju- 
tl  des  syllo<^ismes  ci(é<;ori- 
potlictiques,  disjonclifs,  etc. , 
^tre  U  source  même  de  rin<- 
»rdunnatrice  que  nous  exer- 
les  i^lprl^^si•ius  faites  [Kir  ies 
Jéri<urs  ;  les  loi>  en  vertu 
•s  les  diflerents  jugements  dé- 
dans les  traites  de  logique 
!nt,  sont  les  luis  mêmes  d'à- 
[iielles   Tesprit  sVmpare  des 
Jividuels  par  Tintuition ,  en 
jiniaissince  et  en  lie  le<»  pcr- 
en  corps  d*('X|)erience  ;  en 
tes  lois   iutc-lie«  tuelles   sont 
du   monde  phénoménal.  Ce 
liemeiit  qu'un    homme   siui- 
spiiitu<'l    Hunit  ab  indonné 
•ÏMrre,  dc>  le  premier  aper- 
ibit  à    Tesprit    pénétrant  et 
Kant,  d.4ns  toute  son  impor- 
d.ins  toute  sa  fécondité  en 
es   nouvelles   pour   le    pcr- 
rmeut   de   1.4  philosophie.  A 
oii  il  se  piéNiiita  ucllcmenl 
ii>tv  ,  d  l«u  lit  concevoir  Tes- 
d'«nln*|:itiidre  avec  plus  de 
i»e  î>e>  dtv.«m:iers,  la  sépara- 
ce  qui  L'st  pureiricnt  subjectif 
>i  oouuai  ».4accs   d'jvic  leur 
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élément  objectif.  Dès  ce  m^mmî  il  se 
vift  .'ip))eléà  0|>érer  d.ius  les  sriences 
spéculatives,  la  révolution  que  soit 
illustre  compatriote,  le  piusMen  Co- 
pernic, avait  produite  dans  les  scien- 
ces naturelles;  parallèle  dont  l'idée 
appartient  à  Kant  lui-mcme    (i)  eC 
qui  ,  singuli^^^ment  propre  à  cane - 
tériscr  sa  réforme  pliilosophiqnc,  mé- 
rite de   (izer  nu  instant  notre  atten- 
tion. Quelle   était  raiicicnne  déiini- 
tion  de  la  vérité ,   but  de  toutes  Les 
théories  métaphysiques?  La  vérité, 
disait  on ,  est  l' iccord  de  nos  repré* 
sentatioiis  avec  les  choses  représen- 
tées. Comment  ét<iblir  cet  accord? 
comment  s'assurer  qu'il  existe  eflcc* 
tivement  ?  Aristote  et  fiOcke  ,  d'ua 
côté  ;  de  l'autre ,    Flaton  ,  Descar- 
tes et   ficibnitz  tracent  des    routes, 
suivent  des  méthodes  divers<>s.  L'« 
premiers  cherchent  dans  nos  sensa- 
tions l'image  fiiicle  des  objets  et  cm 
étudient  l'empreinte ,   ponr  y  épier 
la  vérité  ,  et  comme    pour  l'y  saisir 
sur  le  fait  y  tandis  que  leurs  rivaux 
s'adressent  à  Télre  pensant  hii-mémcy 
et  osent  interroger  la  divinité ,  pour 
en  obtenir  une  instruction  authenti- 
que sur  l'essence  des  choses  et   sur 
leurs   véritables  qualités.  Maisqii«l|« 
que  soit  la  divergence  de  leurs    ré- 
su!  tits  ,  celle  des    méthodes  de  ce< 
philosophes  est  plus  apparente  que 
réelle.  Ils  commencent  lou!»  p^r  i'ob- 
jet  pour  arriver  au  sujet;  lors  même 
qu'ils  semblent  s'occuper  d'abord  du 
dernier,  ce  n'est  qu'en  ta  ut  qu'il  esc 
lui-même  objet,  et  dans  ses  qualités 
abnolues,  qu'ils  i'eiivisa<;ent  :  ce  n'est 
pas  sa  faculté  de  connaître  qu'ils  cher- 
chent premièrement  à  apprécier  dans 
SCS  lois  et  dans  sa  portée.  Tons   ils 
débutent   par  se  demander  :  Qu'est < 
ce  que  les  choses  ?  et  ils  s'elForccnt 

(i'^  Foret  la  préface  de  U  trouiènie  4Jil.d«  U 
C* iiifut' Je  In  raiton  pur*^  de  i;^. 
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cDsuUe  dedélcrmîner  ce  que  l'homme 
peut  en  savoir.  Kant  retourne   l'or- 
dre de%  questioQS  :  il  tâche  de  se  (aire 
d'abord  une  juste  idée  de  rhoinme,  eh 
tant  que  doué  de  la  fisicultéde  connaî- 
tre, pour  en  conclure  ce  que  les  cho- 
ses ,  dans  lesquelles  il  est  compris  lui- 
même  ,  peuvent  ou  doivent  être»  ou 
seront ,  en  conséquence  de  l'organi- 
sation de  cette  faculté,  pour  un  être 
qui  est  astreint  h-  s'en  servir  lorsqu'il 
veut  pénétrer  jusqu'à  elles.  On  toit 
qu'ici  la  marche  est  entièrement  op-' 
posée  à  celle  des  philosophes  qui  ont 
précédé  Kant.  Ce  n'est  plusFhomnie 
qui    est  modifie    par    l'impression 
des  objets  ,  dont  la  peiisée  se  moule 
sur  leurs  formes  et  suit  l'ondulation 
de  leurs  mouvements  par  l'ef&t,  soit 
de  leur  influence  directe  ,   soit   de 
la  volonté  de  leur  ordonnateur  su- 
prême ;  ce  sont  les  objets  eux-mêmes 
qui  se  moulent  sur  les  formes  des 
pouToirs  de  l'iutelligence  humaine,  et 
qu'elle  incorpore  dans  le  système  de 
êes  connaissances,  en  j mettant  son 
cachet.  En  nous  plaçant  dans  ce  point 
de  vue,   il  nous  faudra   renoncera 
la  définition    vulgaire  de  la  vérité; 
lions  ne  lachcrcherons  plus  dans  l'ac- 
cord de  la  représentation  avec  la  chose 
représentée ,  mais  dans  celui  qui  doit 
r^ncr  entre  les  phénomènes    sou- 
mis i  notre  observation  et  liés  en 
système  de  connaissances  ,   et  les 
lois  fondamentales  de  nos  facultés 
intellectuelles  :  la  vérité  ne  nous  pa<* 
raitra  pas  plus  être  le  calque  exact 
des    objets  ,  que  la  tête  d'Antinuiis 
n'est  l'image  fidèle  (\o  la  cire  ou  du 
foufre  qui  en    a  reçu   l'empreinte. 
Nous    ne    tournerons    plus    autour 
des  choses  :  en  nous  censtitoaDt  lent 
centre ,  nous  les  ferons  tourner  au- 
tour de  nous.  C'est  la  révolution  de 
Copernic.  Poor  contester  au  fondateur 
de  It  DonveUe  école  roriginalité  de 
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ses  vues ,  il  ne  suffirait  pas  de  { 

ver  que  des  sceptiques ,  des 

listes  ,  des  métaphysiciens  du 

grand  nom,  ont,  «Tant  loi,  £ûi 

dispositions  de  nos  organes  et  d 

tre  esprit  une  forte  part  dans  les 

lités  que  nous  rapportons  aux  ol 

et  doivent ,  par  conséquent .  êtr 

visages  comme  délenseors  de  To 

subjective  de  nos  eonnaissanees. 

doute  Platon ,  Deseartes ,  Pas» 

d*Alembert,  semblent  avoir,  c 

suivant  ses  tues  particulières,  < 

vu  cette  nouvelle  carrière  que  1 

ouverte  à  Fesprit  philosophique 

y  sont -ils  entrés?  Qui  est-  • 

songe  à  faire  honneur  d<i  s) 

de  l'attraction  aux  écrivains  ant< 

h  Newton  qui  semblent  en  av 

quelque  notion?  Et,  qu'on  y  { 

garde  ;  Kant  ne  fait  pas  époque 

avoir  pensé  que ,  daùs  nos  rep 

tations  des  choses  ettéridurês 

mêlait  è  l'impression  reçue  au  i 

celle  de  notre  mode  dn  b  ro 

Cest  pour  avoir  lâché  de  détei 

avec  précision  la  part  qnl,-  dans 

nos  sensations,  perceptions,  | 

silions,  revenait  à  notre  prop 

nière  de  sentir,  de  percevoir, 

Serj  c^est  pour  avoir  entrepris 
uire  de  quelques  bits  primitid 
observés  et  bien  analysés,  le 
nisme  intellectuel  qui  consttta 
ganisation  de  notre  UcxAié  d 
naître;  pour  avoir  fondé  sur  cet 
Ivsc  une  théorie  dû  jen  des  n 
de  la  pensée  j  pour  avoir  asj 
chacitne  de  nos  ÊKultés  ia  b 
ses  droits,  sa  portée;  enfin  poui 
fixé  retendue  et  les  Kmîtes  de  I 
diction  de  chacune  iTélles ,  et  i 
la  valeur  des  titres  d'aeqaisiti< 


(i)  Il  a  dit:  «  A«  M»w  é»  rtettvir  Im  i 
»  ehAMs  •■  BoiM ,  MM  feigMOM  4m  q«i 

m  BOlK  étr«  to«Ut  ita    * 
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êtes  que  la  raison  s'est  de  tout 
ntée d'avoir  faites  dans  Ic^re'- 
Lstraitesà  dos  sens,  que  Kant 
*  jusfemeiit  présente  comme 
Jii  premier  système  do  philo- 
ciitablement  critique,  ima- 
|ii'à  ce  jour.  Le  icsultat  de 
ique  n'est  point  favorable  aux 

prétenti<ms  de  cette  nison 
tueuse.  Kl  ni  exi;;e  qu'elle  re- 
ses  excursions  stériles ,  à  ses 
s  imaginaires;  il  lui  montre, 
)|  circonscrit  de  Texpérience, 
flomainc  qu'elle  ait  le  pou- 
ieindrc  ou  le  droit  dex- 
et  ,  dans  la  culture  de  ce 
us  en  pltis  perfectionnée ,  sa 
splière  d'activité  ainsi  que  le 
?  ses  efforts.  C'est  le  procès 
raison  à  son  pro|)r('  tribunal. 
Tidée-mère  et  la  tend.ince  gé- 
r  la  réforme  philosophique  de 
1 V  oit  maintenant  par  qui  cette 
I  été  provoquée ,  comment  eik 
Uns  Tesprit  de  son  auteur , 
i  il  a  donné  à  sa  philosophie 
:e  critique,  et  par  quel  motif 
iples  l'appellent  philosophie 
'  oujormale.  Nous  pourrons 
Dcr  à  l'e3(posé  des  principaux 
du  système  de  Kant,  en  ren- 
és Fiançais  qui  ne  peuvent 
aux  sources  pour  étudier  sa 
hie  ,  et  qui  desin  raient  eu 
e  idée  p'us  développée,  aux 

de  MM.de  Villers  (i),  de 


oi6phie   de  Kant.  oq   J'rincivet fon- 

;  é*  la  phtlotophie  tramcendantale^ 

,  ïu-W    L'-ittleiir  u'a>«it  lanuii  «lian- 


irlie 


r  de  traitrr  daot  ti  n-  «ccdDile  pari 
VteacUie,  let  matièrr»  quM  n'jvait  paa 
Bt  Arvlnopttt  dam  la  urrinirre  par- 
rtrmfXe  ,  la  théorie  «Je  la  morale,  e| 
b««aa-«rti.  Uoe  m'»rl  preni.turée  l'a 
n«c«t^r  re  >ir»tcia  el  d'autre»  prujett 
a  «{•«  At  fi»«ltre  la  dernicrf  maia  a  un 

K-at,  qu'il  avait  rédij^e  pour  la  Biv 
iir.  ,  mata  duot  il  n'rtait  paa  runtent  , 
irait  vMr  rcfoadii.  Il  avait  chargé  de 
•^  4«*  '  1*   douleur  de   le  remplacer 

Làcbe ,  taai  piuTvû  lui  «vuiuclUc  et 
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Gérando  (i)  el  Buhle  (a).  Ils  li- 
ront aussi  avec  plaisir  la  spirituelle 
esquisse  qu'eu  a  donnée  M'"*,  de 
Stiiél  (5).  Les  réflexions  que  nous 
avons  retracées ,  ayant  conduit  Kant 
à  donner  à  tout  le  savoir  humain 
d'autres  bases  (pie  celles  qu'avaient 
posées  ses  prédécesseurs,  et  à  ébran- 
ler la  confiance  qu'ils  avaient  mise 
dans  certains  procédés  de  la  rai- 
son spéculative,  comme  propres  à 
nous  élever  à  la  connaissance  d'objets 
placés  hors  du  territoire  de  l'expé* 
rience ,  il  se  vit  appelé  à  résoudre , 
d'après  ses  principes  el  en  satbfaisant 
à  tous  nos  besoins  moraux,  ces  trois 
problèmes:  Que  puis -je  savoir?  Que 
dois- je  faire?  Qu'osé -je  espérer? 
Pour  séparer  nos  connaissances  réelles 
des  illusions  que  nous  leur  associons , 
pour  déterminer  quelle  prise  notre  fa- 
culté de  connaître  a  sur  le  monde  in- 
visible ,  il  commença  par  soumettre 
au  plus  rigoureux  examen  l'instru- 
ment avec  lequel  l'homme  construit 
ses  systèmes ,  celui  au  moyen  duquel 
il  pense,  il  combine,  il  raisonne;  en 
un  mot,  son  organe  d'acquisition  de 
connaissances  ,  qu'un  de  ses  inicr* 
prèles  franç.iis  a  dénommé  organe 
cogiiitif.  Comment  nos  facultés  in- 
tellectuelles transfurnient-elics ,  tant 
les  impressions  venant  du  dehors, 
que  Taclion  du  moi  sur  lui-même,  ra 
connaissances  réelles,  utiles,  sufE- 
saiites  à  nos  besoins  ?  Leur  portée  at- 
teint-elle les  choses  qui  n'agissent  pas 

(l  IJiitoire  comparée  de>  tyttèmei  dv  philo- 
tophte  ,  relativement  aux  principe»  dei  connaii- 
luHcei  humaines^  3  vol  iu-î*".  ,  Fana,  <Bo4  , 
tom  Ml*"!»  i6,  pjg.  iG^-aSi  ,  ettem.  m,  ch.  i3  , 
pai;  SiiSÔSi 

(i)  liittoire  de  la  philotopkie  moderne,  de-- 
pnit  la  ivnainance   de*  lettre»  junfu'à  Kant  , 

SarJ.-G.bubie,  traduit  de  rall4«man<i  par  A.  J.-L. 
oiiriljii ,  iHi;,  in-H*'.,  -e.  vol.  f^orea  let  inlerei- 
aautt  articlra  de  M.  Oniain  »nr  rinl  ouvrage  ,  in- 
acre»  'l.%nt  Ira  Archives  philutophi«fiut  de  juillet 
•I  «oftt  iNi^. 

[})  De  l'yflUmagnt,  i8i4,  tom.  m,  ch.  G, 
pag.  (j;  et*  :  chap.  B  ctf. ,  pag.  ia4-i7«;  el  cli.  i^ 
Cl  I. ,  p«|.  J9I-VÏ. 

iG 
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cDsuUe  dedëtcrminer  ce  qae  l'homme 
peul  en  savoir.  Kant  retoiirue   l'or- 
dre de^  questioQS  :  il  lâche  de  se  faire 
d'abord  une  juste  idée  de  rhomme,  eh 
tant  que  doué  de  la  facultéde  connaî- 
tre, pour  en  conclure  ce  que  les  cho- 
ses ,  dans  lesquelles  il  est  compris  lui- 
même  ,  peuvcni  ou  doivent  être»  ou 
seront ,  en  conséquence  de  l'organi- 
sation de  cette  faculté,  pour  un  être 
qui  est  astreint  h  Btu  servir  lorsqu'il 
veut  pénétrer  jusqu'à  elles.  On  toit 
qu'ici  la  marche  est  entièrement  op- 
posée à  celle  des  philosophes  qui  ont 
précédé  Kant.  Ce  n'est  plusThomnie 
qui    est  modifié    par    l'impression 
des  objets  ,  dont  la  pciisée  se  moule 
sur  leurs  formes  et  suit  l'ondulation 
de  leurs  mouvements  par  l'effet,  soit 
de  leur  influence  directe  ,   soit   de 
la  Tolouté  de  leur  ordonnateur  su- 
prême ;  ce  sont  les  objets  eux-mêmes 
qui  se  moulent  sur  les  formes  des 
pouToirs  de  riutclligence  humaine,  et 
qu'elle  incorpore  dans  le  système  de 
êes  connaissances,  en  y  mettant  son 
cachet.  En  nous  plaçant  dans  ce  point 
de  vue,   il  nous  faudra   renoncera 
la  définition    vulg^^ire  de  la  vérité; 
nous  ne  lachcrcherons  plus  dans  l'ac- 
cord de  la  représentation  avec  la  chose 
représentée ,  mais  dans  celui  qui  doit 
r^ncr  entre  les  phénomènes    sou- 
mis i  notre  observation   et  liés  en 
système  de  connaissances  ,   et   les 
lois  fondamentales  de  nos  facultés 
intellectuelles  :  la  vérité  ne  nous  pa- 
raîtra pas  plus  être  le  calque  exact 
d<*s    objets  ,  que  la  tête  d'Antinuiis 
n'est  i'iiunge  fidèle  (\o  la  cire  ou  du 
foufre  qui  en    a  reçu   l'empreinte. 
Nous    ne    tournerons    plus    autour 
des  choses  :  en  nous  coniïtituant  leur 
centre ,  nous  les  ferons  tourner  au- 
tour de  nous.  C'est  la  révolution  de 
Copernic.  Poor  contester  au  fondateur 
de  It  nonveUe  école  l'originalité  de 
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ses  vues ,  il  ne  suffirait  pas  de  prou- 
ver que  des  sceptiques,  des  idéa- 
listes ,  des  métaphysiciens  du  plus 
grand  nom,  ont,  avant  lui,  fait  aux 
dispositions  de  nos  organes  et  de  no^ 
trc  esprit  une  forte  pat  t  dans  les  qua- 
lités que  nous  rapportons  aux  objets , 
et  doivent ,  par  conséquent ,  être  en- 
visagés comme  défenseurs  de  l'origine 
subjective  de  nos  connaissances.  Sans 
doute  Platon,  Deseartes,  Pascal  (i), 
d'Alembert,  semblent  avoir,  chacun 
suivant  ses  tues  particulières,  entrer 
vu  celte  nouvelle  cirrière  que  Kant  i 
ouverte  à  l'esprit  philosophique.  Mail 
y  sont -ils  entrés?  Qui  est-  ce  qd 
songe  à  faire  honneur  db  sjrstèmc 
de  l'attraction  aux  écrivains  antérieur  j 
h  Newton  qui  semblent  eti  avoi^  eu 
quelque  notion?  Et,  qu'on  f  prenne 
garde  :  Kant  ne  fait  pas  époque  pool 
avoir  pensé  que ,  daùs  nos  représen- 
tations  des  choses  extérieures ,  il  k 
mêlait  k  l'impression  reçue  du  dehon 
celle  de  notre  mode  de  b  recevoir 
C'est  pour  avoir  tâché  de  déteffflind 
avec  précision  la  part  qui,  dans  tontel 
nos  sensations,  perceptions,  propo- 
sitions ,  revenait  à  botrt  propre  nt 
iiière  de  sentir,  de  percevoir,  de  |i» 
gerj  c'est  pour  avoir  entreprb  de  dé 
duire  de  quelques  bits  primitifs  ^  Uei 
observés  et  bien  malysés,  le  née» 
iiisme  intellectuel  qui  constitue  tw 
ganisation  de  notre  faculté  de  co» 
naître;  pour  avoir  fondé  snf  celle  rai 
lysc  une  théorie  du  jea  des  resiori 
de  la  peniée  ;  pour  avoir  assigné  i 
chacune  de  nos  Êicuhés  ses  bornes 
8t$  droits,  sa  portée;  enfin  pour  avoii 
fixé  rétendue  et  les  limites  de  b  fori 
diction  de  chiTcOne  d'elles ,  et  sartM 
b  Videur  des  titfes  dV^quisitions  d 


(  i)  Il  a  dit  :  «  A«  lie*  S«  rtettMr  In  tàên  et 
»  ebAM*  «■  BoiM,  ■!•«•  trigaMM  été  qualilé*  d 
m  noir*  être  to«tr«  Ici  efceîei  fMi 
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[uétes  que  la  raison  sVstdctout 
.'a II fee  d'avoir  failc?  dans  le^rë- 
)u.straites  h  nos  sens ,  que  Kant 
re  justement  présente  comme 

•  du  premier  système  de  philo- 
vciitiblcment  critique,  ima- 
squ'à  ce  jour.  Le  lesuîtat  de 
iiique  n'est  point  favorable  aux 
s  prctentioDS  de  cette  raison 
plncuse.  K  ml  exi;;e  qu'elle  re- 
3  ses  cxeursions  stériles,  a  ses 
tes  imaginaires;  il  lui  montre, 
(ol  circonscrit  de  Tcsperience, 
e  domaine  qu'elle  ait  le  pou- 
atteindre  ou  le  droit  dex- 
,  et  ,  dans  la  culture  de  ce 
>lus  en  plus  perfectionnée ,  sa 
r  sphère  d'aciivité  ainsi  que  le 
le  ses  cfi'orts.  Cest  le  procès 

raison  à  son  pro|)n»  tribunal. 
»!  ridce-mcre  et  la  tendance  ge- 
lé la  re'forrne  philosojjhiquc  de 
>ti  voit  maintenant  par  qui  cette 

•  a  été  provoquée, comment  elk 
dans  l'esprit  de  son  auteur , 
oi  il  a  donne  à  sa  philosophie 
de  critique^  et  par  quel  motif 
ciples  l'appellent  philosophie 
le  oi\  formate.  Nous  pourrons 
irorr  à  l'expose  des  principaux 
-*  du  système  de  Kanl,  en  ren- 
ies Fiançais  qui  ne  peuvent 

r  ;iux  sources  pour  étudier  sa 
phie  ,  et  qui  desinraient  eu 
me  idée  plus  développée,  aux 
?s  de  MM.de  Villers  (i),de 


Joi€>phi€  de  Kant,  ou  Priin.ivet fon- 
tM.  é*  tn  philoivphte  traiHKcnditntale^ 
>i  .  io-K*  L'auleur  u*j>iiit  )diu<ts  aliatf 
!«••  -Ir  traiter  dam  ii  .t-  tcruoJe  partie  , 
dVtrn<l«ie,  Ira  iiiat;crr»  quM  n'«Tait  paa 
t^nt  iirTrfi»np«4>,  Atn»  la  urrtnicre  par- 
«'^'^■•pt*  .  1*  théorie  (Je  la  morale  ,  et 
^••%-*TU.  L'ae  iB>rl  prctu.turé«  l'a 
•r«we»i*'r  c^  driitin  et  d'autre»  projet! 
au  <!««  At  mettre  la  dernière  mnio  a  uo 
r  K  at,  «{«'il  avait  redi,;e  pour  la  But» 
•*r,nt  „  mais  dont  il  D*rtait  paa  runtenl  , 
'tirait  voir  refondu.  Il  avait  chargé  d« 
elat  Ml  a  la  di/uteur  de  le  remplacer 
r  UcLcf  taaa  p»uvvû  lui  ivumclUc  et 
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Gërando  (i)  et  Buhie  (a).  11$  li- 
ront aussi  avec  plaisir  la  spirituelle 
esquisse  qu'en  a  donnée  M'"*,  de 
Stocl  (5).  Les  réflexions  que  nous 
avons  retracées,  ayant  conduit  Kant 
à  donner  à  tout  le  savoir  humain 
d'autres  bases  que  celles  qu'avaient 
posées  ses  prédécesseurs,  et  à  ébran- 
ler la  conûaoce  qu'ils  avaient  mise 
dans  certains  procédés  de  la  rai- 
son spéculative,  comme  propres  à 
nous  élever  à  la  connaissance  d'objets 
placés  hors  du  territoire  de  l'expé* 
rience ,  il  se  vit  appelé  à  résoudre , 
d'après  ses  principes  et  en  satisfaisant 
«1  tous  nos  besoins  moraux,  ces  trois 
problèmes:  Que  puis-je  savoirl  Que 
dois'je  faire?  Qu'osé -je  espérer? 
Pour  séparer  nos  C4)n naissances  réelles 
des  illusions  que  nous  leur  associons , 
pour  déterminer  quelle  prise  notre  ù- 
culté  de  connaître  a  sur  le  monde  in- 
visible, il  commença  par  soumettre 
au  plus  rigoureux  examen  l'instru- 
ment avec  lequel  l'homme  construit 
ses  systèmes ,  celui  au  moyen  duquel 
il  pense,  il  combine,  il  raisonne;  en 
un  mot,  son  organe  d'acquisition  de 
counaissances  ,  qu'un  de  ses  inter- 
prètes franç.ûs  a  dénommé  organe 
cof^itif.  Comment  nos  facultés  in- 
tellectuelles transforment-elles ,  tant 
les  impressions  venant  du  dehors, 
que  l'action  du  moi  sur  lui-même,  en 
connaissances  réelles,  utiles,  suffi- 
santes à  nos  besoins  ?  Leur  portée  at- 
teint-elle les  choses  qui  n'agissent  pas 

(l  llittoirt  comparte  dei  tvstimet  </«  philo- 
softhte  ,  rttati^emtnt  aux  principtB  der  connaii- 
téiHKei  humaines  ,  3  vol  io-î*".  ,  Paria,  i8o4  , 
tom  M,  ri»  i(i,  pag.  i(>-aSJ  ,  ettom.  III,  ch.  i3, 
pag  S«i^-55i 

(i)  Histoire  d«  la  philotophU  modem» ^  </«. 
puit  la^  renaittance   der  lettre/  jusqu'à  Kant  , 

SarJ.-G.buble,  traduit  de  rall4«inan<i  par  A.  J..L. 
oiirdjii,  1H17,  in-H»',,  -e.  vol.  f^orea  l«a  lOUrei- 
•autt  articiri  de  .M.  C<Mi*ia  gnr  rei  cHivr«:;r  ,  in- 
•«rcs  dan»  le»  Archives  pkiiutophi*fiut  de  juillet 
•t  «oftt  iMir. 

0)  /^«  l'jHUmagif^  >8i4«  tom.  m,  cb.  G, 
pag.  G7et«  :  cbap. B  ctf.,  p^g.  i»4-i-vi  et  cli.  i^ 
Cl  I. ,  p«|.  i98-v>. 
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sur  nw  sens  ?  De  cet  examen ,  le  plus* 
patient  et  le  pin^  profond  qu'offrent 
les  annales  de  ia  philosophie ,  il  re'- 
sulta  pour  celui  qui  l'entreprit,  la 
pleine   convictien    que  Torgane  co- 
guittf  ne  MOUS  a  ^(é  donne'  que  pour 
former  l'espérience }  qu'en  franchis- 
Stint  les  bornes  de  l'expérience,  il  mé- 
connaît ses  droits  et  abuse  de  ses  pou- 
voirs ;  que  la  raison  spéculative ,  mal- 
gré lerang  éleré  qu'elle  tient  parmi  les 
acuités  intellectuelles^  n'est  investie , 
à  regard  de  la  sphère  de  son  exer- 
cice, d'aucune  prérogative  particiiliërel; 
qu'en  conséquence  les  plus  sublimes 
comme  les  pins  anciens  objets  des 
investigations  et  des  doutes  philosophi- 
ques, Dieu^  la  liberté,  ^immortalité, 
sont  à-!a-fois  hors  de  ses  attributions 
et  de  ses  a[ttcintes.  Après  avoir  mis 
ainsi  ces  grands  et  seuls  vrais  interdits 
de  rhumiue  à  l'abri  des  attaques  du  rai- 
sonnement, Kant  les  transporta  sur 
un  autre  terrain,  selon  lui  in;icce.^sible 
aux  obicctions  spccubtives,  et  offrant 
aux  vérités  de  la  religion  dos  bases 
immuables.  Quand  il  eut  achevé  ses 
travaux  relatifs  à  la  métaphysique  et  a 
la  morale ,  il  repi  il  sous  œuvre  toutes 
les  autres  doctrines  qui  empruntent 
leurs  principes  de  la  philosophie,  la 
théorie  des  idées  du  beau  et  du  subli- 
nic,  celle  des  artsqui  se  proposent  de  les 
offrir  réalisées ,  la  théologie  rationnelle , 
la  morale  appliquée  aux  relations  so- 
ciales, à  la  législation  et  au  droit  public, 
r^ous  allons  indiquer  le  contenu  des 
principaux  ouvrages  qui  peuvent  être 
considérés  comme  les  parties  essen- 
tielles et  systématiques  de  son  cours  de 
philosophie  :  I.  Critique  de  la  raison 
pure  (in-8".,  Uiga,  17H1  ;  'ji'.  édi'. , 
ibid. ,  1 787  ,  avec  des  augmentations 
précieu»e9 ,  mais  aussi  avec  des  retran- 
chemcnts  qui  font  rcclierchcr  la  pre- 
mière). Ce  titre  siç^infit  i  Examen  de 
ta  faculté  de  connaître^  des  foirCes 
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qui  concourent  à  son    exercit 

leurs  lois ,  du  jeu  de  leurs  opci 

et   des  effets  qui  eu  résulteii 

l'homme,  relativement  aux  ii 

sioos  qu'il  reçoit ,  aux  jugemen 

porte,  aux  conceptions  qu'il  fo 

aux  idées  auxquelles  sa  raison  j 

L'épiihète  de  pure  que  Kant 

ici  à  la  raison,  c'est-à-dire  aux 

dés  intellectuels   dont  nos  ci 

sances  sont  le  fruit ,  avertit  s 

ment  qu'il  les  considère  en  eux- 

et  dans  les  formes  inhérentes 

culte  de  connaître ,  indépenda 

de  ce  qui  constitue  la  m-itière 

connaissances.  CcUc  matière , 

les  impres^ions  que  les  objc 

sur  nous  :  ces  impressions  sont 

considérées ,    classées  ,    ordc 

combinées ,   c'est-à-dire  sour 

l'opération  de  la  pensée  qui  ei 

des  concepiions.  Les  impressi 

frent  un  multiple ,  un  canervas . 

rium  que  rentendement   ra|^ 

l'unité.  Ce  rappel  à  l'unité  ei 

soit  la  totalité ,  soit  une  paitie 

moins  grande  de  Tito  pression; 

premier  cas ,  il  se  forme  la  n 

tatiou    d*un  objet  individuel 

que  le  rappel  à  Tuniré  partie 

naissance  aux  notions  abstrai 

conceptions  d*espèces   et  de 

Les  conceptions  sont  à  leur  t< 

parées ,  combinées  par    une 

supérieure  qui  en  forme  dej 

sions,  des  notions  d*cnchainc 

défini,  des  idées.  Le  pouvoir 

naltie,  ou  l'organe  cognifif, 

pose  doue  de  trois  facultés 

tes  :  1"*  La  sensibUUé  qui  i 

impressions  et  les  change  < 

tions.  Les  fonctions  de  c«*tt 

renferment  un  élément  actif  « 

ment  passif.  L'influence  cxerc 

objets  extérieurs  suppose  dai 

uuC(iptitudeàé(remoilifîé  pai 

flueuce ,  et  le  pouvoir  de  r<fagi 
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{irpsMOD ,  uoe  réceptivité éi  une  spon* 
ianéité.  ha  scnsatiou  est  passive  \  elle 
provoque  un  premier  exercice  de  iio« 
fre  acli«î(c;  elle  eiig.i^e  à  rintuilioii 
qui  ^&\  une  production  de  la  sponta- 
néité au  premier  degré.  La  rc'cepùvifë 
est  donc  l'aptitude  à  éprouver  une 
sensation  qui  fournit  les  matériaux 
de  la  représentation,  une  pluralité, 
un  varium  :  la  spontanéité  est  le 
pouvoir  de   nppelcr  cette  multipli- 
cité, €e  varium ,  à  Tunilé.  Ou  voit 
que  la  réceptivité  n'est  qu'une  des  fa- 
coltés  qui  forment  la  sensibilité  ;  elle 
rcçiiît  des  choses  extérieures  ou  des 
modificAlious  internes  de  lame ,  une 
upreMsion  qui   détermine  la   réac- 
tion de  la  spont«inéité.  Du  concours 
de  ces    deux   fom-tion^^  de   l'acd's 
donné  k  ^ialpres^ion  qui  fournit  la 
malière  ou  le  varium^  et  de  Factivité 
dn  moi  qui  produit  Tunité ,  naît  la  re* 
.  présentation  ou  la  conscience  de  la 
cWsr  représentée,  a".  L'entendement 
qui  forme  les  conceptions,  est  la  spon- 
liBcîté  exeiçéc  i  un  degré  supérieur , 
k  rappel  k  l'unité  de  plusieurs  inlui- 
Ibos  à-la- fois.  3".  La  raison ,  propre- 
■K«t  dite  (  la  sponlancilé  élevée  à  la 
pins  haute  puissance), forme  lis  cou- 
cSusiofts, par  le  rap|)el  de  plusieurs  coi- 
«e|iCions  à  Funité,  tt  les  idées  propre- 
n«itt  dites  en  ajoutant  aux  conceptions 
de  renlei'demeni  I  <  notion  de  rinfiui 
ou  de  l'tibsolu.  Chacune  de  (  es  f.icultcs 
oses  foi  mes  ou  lois  auxquelles  elle  est 
oMrrinte  dans  ses  procédés ,  et  qui 
CMislituent  sa  nature.  A  la  S(  n.sibiiité 
appartiennent  Y  espace  et  le  temps, 
qui  »ont  les  conditions  génér.iles  de 
toutes  nos  perceptions  ,  les   cadre  s 
dUns  leM|iieis  il  f^ut  que  le<i  objets 
A'etichi^senl  atant  de  pouvoir  cntn  r 
4»ui  la  sphère  de  notre  faculté  de 
[.CODOiirr.  Cette  hyjHithèbe,  si  élian{;e 
aa  preioif^r  apeiçu,  résout  des  dilti- 
Oilté»  que  Kaul  tt(ut  pour  insolubles 
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dans  d'autres  systèmes.  Sans  elle,  il 
est  impossible  de  se  rendre  raison  du 
caractère  de  nécessite  empreint  dans 
tontes  les  notions  qui  dérivent  de  Ves* 
p.ice  et  du  temps,  et  de  comprendre 
comment  il  se  f.iit  que  l'idée  la  plus 
abstraite  ne  saurait  se  dégager  de  leur 
enveloppe,  ni  le  vol  le  plus  hardi  de 
la  pensée  leur  soustraire  la  plus  petite 
partie  de  notre  essence.  Sur  l'espace 
et  le  temps  purs ,  c'est-.vdirc  sur  l'in« 
tuiiion  à  priori  des  formes  inhérentes 
à  notre  sensibilité  antérieurement  «i 
toute  impression  externe  ou  interne , 
se  fondent  les  sciences  mathémati- 
ques; sur  la  notion  pure  de  l'espace, 
la  cei  titude  des  propositions  de  la  géo< 
métrif  ;  sur  la  notion  pure  du  temps, 
la sciencede l'arithmétique.  L'entende- 
ment opère  de  même  suivant  ses  lois 
propres,  queKant  nomme  cale^ones 
(d'ius  un  sens  différent  de  celui  où  l'a 
pris  Aristote  ),  et  qu'il  établit  au  nom- 
bre de  douze,  divisées  en  quatre 
classes.  Dans  crlle  de  quantité  sont  : 
I.  Unité.  2.  Pluralité.  3.  Totalité. 
A  la  el.isse  de  qualité  appartiennent  : 
4.  Affirmation  ou  réalité,  5.  AVga* 
lion  ou  privation,  G.  Limitation,  (>a 
clisse  de  la  relation  coni|)ren(l  lei 
notions  corrélatives  :  7,  <le  substance 
vt  d'accident'^  8,  de  causalité  ou  lui 
de  cause  et  d'effet  ;  9 ,  de  commu- 
nauté ,  ou  loi  d'action  et  de  rétction. 
Kiilin ,  sotis  U  rubrique  de  modalité, 
sont  rangées  les  caiéîiorii'N  :  i  o ,  de 
possibililé4:i  impossibilité;  1 1 ,  d'ej:i> 
tence  vinon-t xisttnce;  la,  dcTiece^- 
silé  et  contingence.  Quel  que  soit 
l'objet  que  nous  apen  evions  ,  si  sa 
représentation  doit  cntnT  dans  la  se- 
rie  de  nos  connaissance^^ ,  il  f'<ut  né* 
ci-ssairement  que  nous  lui  lipoliquiona 
au  moins  qualie  eaté$;ori'*^  a  la  fois, 
prises  dans  les  quatre  •iiirérintrscias* 
se'*.  Touie»  nos  concf  ption.s ,  tous 
nos  jugements  subi^seut  l.i  méuicloi. 

i6.. 
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Ënfîii  y  les  formes  de  la  raison ,  qui 
réunir  y  combiue  les  conceptious  cla- 
borcVs  par  l'entendement ,  formes 
que  Kaut  nomme  idées  pures,  sont  : 
Tidée  de  l'unité  absolue  ou  de  l'être 
simple  (idée  psj'ch'f logique );  i*idée 
de  la  totalité  absolue  {idée  cosmologi" 
que))  ridée  de  la  réalité  absolue,  de 
1.1  cause  première  (  idée  ikéologique). 
Ces  idées  n'ont,  dans  le  système 
de  Kant,  d'auirc  pouvoir  ni  d*autre 
but  que  ceux  d'exciter  l'homme  à  ne 
pas  s'arrêter  aux  causes  prochaines, 
a  remonter  persévcrammcnt  et  dVns 
interruption,  de  chaînon  en  chaînon, 
aux  plus  éloignées,  à  eu  prolonger 
indéfiniment  la  chaîne,  à  étendre  in- 
cessamment ses  observations  et  ses  re- 
cherches ,  h  ne  jamais  les  croire  assez 
complètes,  ni  leur  ensemble  ass(  z  lié  et 
asstz  vaste  ,  ni  leur  application  assez 
utile  et  assez  variée.  Ici  se  séparent  de 
Kaut  quelques-uns  de  ses  plus  illustres 
disciples.  Au  lieu  d'attribuer  à  un 
besoin  de  sa  raiNon  les  opérations  par 
lesquelles  l'homme  pose  l'unité  inté- 
rieure ou  l'ame ,  l'uuité  extérieure  ou 
Ja  matière,  et  s'élève  enfin  à  l'unité 
absolue ,  fondement  de  tout  ce  qui 
est  contingent,  ils  voient  dans  la  no- 
tion de  l'absolu  une  véritable  apercep. 
tion ,  et  i^nsent  que  la  raison  aperçoit 
l'absolu,  l'être  fondamental,  le  prin- 
cipe réel  et  primitif  de  tous  tes  phéno- 
mènes ,  aussitôt  qu'elle  aperçoit  le 
relatif  et  le  variable,  c'csl-à-dire,  le 
phénomène.  Ne  se  contentant  pas  de 
cette  réalité  humaine  et  subjective 
que  Kant  avait  assignée  à  l'homme 
comme  son  vrai  patiimoine,  ils  ont 
voulu  pénétrer  dans  le  champ  qui, 
d'après  les  principes  Ktintiens,  lui  est 
interdit.  Aussi  les  adhérents  purs  de 
ces  nriudpe.s  reprochent  ils  aux  écoles 
de  pclitc  et  de  Schelling  de  mécon- 
naître les  limites  que  la  philosophie 
aiiiquc  avait  posées,  et  die  reodjre  à 
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la  raison  spéculative  sa  con 
ces  efforts  ambitieux  et  en  cc< 
tes  transcendantes  dont  h 
avdit,  selon  eux,  démontré 
et  la  folie  :  car  si  nous  ad 
disent-ils,  comme  exacte  l'an 
facultés  intellectuelles  qui  ] 
posée,  et  dont  les  principe 
mentaux  ont  été  adoptés  par  h 
mêmes  des  nouvelles  hy|K|1 
est  évident  que  le  seul  pr( 
puisse  résulter  de  l'cxerricc  c 
cultes  est  un  monde  d'apparc 
phénomènes,  qui  est  entièrer 
jectif,  et  dont  il  estimpossib 
s'd  ressemble  en  aucune  m; 
monde  réel  des  choses  en  elle 
(c'est-à-dire  considérées  dans 
tence  absolue  et  indépendant! 
mode  de  nous  les  représen 
noumèneSy  que  nous  n'jvoi 
moyen  d'apercevoir  tel  qu'il 
en  recevons  des  impressions 
impressions,  accueillies  d'^l 
notre  faculté  de  sentir,  se  rc 
ses  formes ,  l'espace  et  le  tei 
viennent  desobjetsétendus,  d 
etc.  Ces  formes  ont  sans  d( 
réalité  pour  nous ,  et  les  c 
sont  pour  nous  réellement  en 
Tel  le  cachet  qui  ne  pourrait 
ver  en  contact  avec  de  la  ci 
laisser  empreinte  la  tête  de  I 
ne  verrait  jamais,  s'il  nous  e« 
de  lui  prêter  le  sentiment,  h 
une  autre  apparence  que  ce 
matière  offrant  â  sa  surfice  1 
Minerve.  Mais  si  le  cachet  si 
que  la  cire  ne  peut  exister  ( 
cette  forme;  si  le  miroir 
maginait  que  les  objets  qui  : 
chissent  sont  en  eux-mêmes  s 
fondeur;  si  le  miroir cylindri 
supposait  inhérente  une  conf 
ovale  prodigieusement  aloni 
commettraient  tous  l'erreur  i 
d<|  confondre  la  réalité  subj 
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imëaale  avec  la  réalité  objective 
olue.  Â  ces  impressions  revêtues 
forme  qui  provii  ni  de  notre  sen- 
é,  notre  entendement  donne, 
linsi  dire,  uncfiçon  nouvelle; 
^umet  à  des  lois  générales,  qui 
<es  siennes  propres ,  et  nous  les 
omme  liées  ensemble  par  la  loi 
se  et  d'effet,  ou  par  celle  d'action 
*eactioo ,  enfin  par  les  autres  lois 
lises  sous  les  aouce  catégories. 
inberait  dans  une  erreur  grave 
ipasant  que  ces  facultés  virtuelles 
seioo  Kantj  sont  des  disposi- 
ioncés  ou  primitivement  inhé- 
â  notre  organe  cognitify  res- 
CDt  aux  idées  innées  telles  qne 
tODçues  Platon  et  api  es  lui  Des- 
y  ou  à  celles  que  Locke  s'est  for- 
lour  les  corob.ittrr.  La  manière 
Leibnitz  les  a  entendues  dans 
fouveaux  Essais  se  rapproche 
ies  formes  pures  et  virtuelles  de 
La  raison  spéculative  ou  théo- 
sVroparant  enûn  des  impres- 
nodifiées  par  l'entendement ,  et 
les  présentant  (  à  l'aide  de  la 
I  de  l'infini  tirée  des  formes  de 
ctivite)  comme  des  réalités  al)- 
I  ou  comme   un  tout  absolu , 
hre  aoraug  Ôl  idées  dans  le  sens 
Plaloo  avait  donné  â  cette  ex- 
ion  y  et  que  Kint  lui  a  rendu. 
ce  système,  la  raison  n'ajoute 
aax    impressions  ,  absolument 
|«r  nous  fournisse  les  matériaux 
pont  â  jeter  sur  Tabimc  ouvert 
le  monde  plicuomcnal  ou  sub- 
et  le  monde  objectif  ou  des  choses 
le^-mêiues.  Eu  voulant  le  fran- 
par  UD  Toi  transcendant^  elle  se 
ame  en  vains  eflurts,  et  s'irritant 
eattacLée  à  des  sens  et  à  des  per- 
oos  qui  entravent  son  essor,  elle 
,  pour  me  srnrir  d'une  comparai- 
ie  KanI,  Timage  d'une  colombe 
li^iiaiit  de  la  rédsiance  qae  lui 
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oppose  l'élément  qui  la  soutient,  et 
se  persuadant  que,  si  elle  cessait  d'être 
gênée  par  l'air,  elle  volerait  beaucoup 
mieux  dans  le  vide.  Kint  ayant  donne 
aux  lois  pures  et  subjectives  de  notre 
faculté  de  connaître,  et  aux  recberclies 
dont  elles  sont  l'objet,  la  qualificatipn 
de  transcendantaUs y  sa  doctrine  en 
a  reçu  le  nom  de  philosophie  irans" 
cendantale.  Nous  en  terminons  ici- 
l'esquisse  telle  que  son  auteur  l'a  ex- 
posée dans  la  Critique  de  la  raison 
purej  celui  des  ouvrages  de  l'esprit 
humain  où  il  a   peut  être  montré  le 
plus  de  hardiesse,  de  profondeur  et 
d'indépendance.  On  voit  qu'en  résume 
le  but  de  cette  philosophie  est  d'exa- 
miner la  possibilité,  la  nature,   les 
limites  de  notre  savoir,  et  son  résultat 
de  représenter  ce  savoir  comme  exclu- 
sivement et  immuablement  borné  au 
domaine  des  perceptions  sensibles» 
L'illusion   et    l'erreur    commencent 
aussitôt  que  nous  prétendons  appli* 
quer  cette  manière  subjective  de  voir 
aux  objets  tels  qu'ils  sont  en  eux- 
mêmes.    Kant  compare  le  domaine 
qu'il  nous  est  possible  de  connaître 
et  d'exploiter,  à  uue  île  riante  et  fé- 
conde, mais  environnée  d'un  océan 
brumeux  et  d'écueils  insurmontables. 
Si  la  raison  théorétique^  au  lieu  de 
borner  sa  tache  et  ses  prétentions  k 
aider  les  autres  facultés  cognitives  à 
bien  explorer  et  cultiver  le  sol  de  cette 
habitation  insulaire,  veut  diriger  son 
vol  ambitieux  sur  les  ailes  de  ses  idées 
pures  dans  d'autres  régions^  si  elle 
s'imagine  pouvoir,  en  pilote  habile  ^ 
traverser  la  mer  orageuse  qui  envi- 
ronne le  domicile  circonscrit  assigné 
â  l'homme  par  son  créateur ,  elle  ne 
trouve  que  chimères  et  dangers,  et 
perd  en  vaincs  tentatives  un  temps 
qu'elle  aurait  dû  employer  à  aiguillo* 
ner  les  facultés  d'observer  et  de  con- 
cevoir, et  à  les  seconder  dans  leur 
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travail,  le  seul  fiuctueux,  puisqpi^il 
porte  sur  des  objets  accessibles  aux 
sens.  Â  ce  grand  ouvrage  fondamen- 
tal se  rapportent  deux  autres  écrits 
de  Kant  :  II.  Prolégomènes ,  on  Trai- 
té préliminaire  a  toute  métaphjr- 
siqufi  qui  voudra  désormais  préten- 
dre au  titre  de  science  j  1 785  (  c'est 
la  Critique   reprise  sous   œuvre  et 
exposée  analytiqi)rnitnl\  et  Princi' 
pes  métaphysiques  de  la  science  de 
la  nature^  178G.  lit.  Critique  de  la 
raison  pratique  (  1  vol.  in-b**.,  Riga, 
1 787  ),  c'est-à-dire,  Examen  des  pro- 
cèdes et  des  droits  de  la  raison,  en 
tant  qu'elle  exerce  nue  puissance  légis- 
lative sur  le  domaine  de  la  liberté 
luorale.  Kant  indique,  dann  ce  di*r- 
uier  ouvrage,  la  seule  des  choses  en 
elles-mêmes  qu'il    soit    donné    à 
l'homme  de  percevoir ,  de  voir  immé- 
diatement, et  qui  devient  ainsi  Tan- 
ne lU  qui  le  lie  au  monde  invisible  ; 
c'est  la  coufcienct  de  la  loi  morale, 
source  auguste  et  my&.éi  ii  use  du  sen- 
timent du  devoir.  Comme  elle  ren- 
ferme certains  principes  absolus  qui 
lègleut  la  volonté  et  les  actions  de 
riiommc,  Kant  Ta  nommée  la  raison 
pnAique»  Dans  ce  sanctuaire  de  sou 
ctre  moial^  Thomme  reconnaît  im- 
médiatement qu'd  est  libre,  c'est-à- 
dire  qu'il  possède  un  arbitre  exempt 
de  toute  nécessité,  et  qui  le  constitue 
pcrsoime  morale  ou  responsable  de 
&es  actions.  Dans  ce  sentiment  fonda- 
mental ,  où  le  moi  est  en  contact  avec 
lui-même,  d<.ii5  ;>ucun  intermédiaire , 
et  où  il  cbt  à-la-fois  objet  et  sujets 
riiommc  trouve  dcu\  lois  principales 
qiu  s'annoncent  comme  régulatrices 
de  sa  volonlc  :  l'une  qui  le  porte  à  rc- 
«hcrchtr  son  propre  bien»  être  y   et 
l'autre  qui  lui  commande  impérative- 
ment àc  faire  lu  bien^  d'être  vertueux 
sans  resti  ictio.» ,  cl  mcMuc  au\  dépens 
de  son  bico-clre,  G.ttc  loi  ^  qui  oblige 
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au  bien  Fêtre  doué  de  rais 

dernière  analyse,  le  princi; 

ralisationqui  sert  de  fonde] 

les  procédés  syllogist»qnes 

sans  autorité  constitutive  sf 

des  pouvoirs  inlellectuets, 

gitimement  sa  puissance 

dnns  la  spbëre  des  action 

Kmt  l'appelle  l' impératif c 

de-la  conscience,  et  l'exprii 

formule  :  «  Regarde  cous 

»  sans    exception    l'être 

1»  comme  étant  à  lui  nicmc 

»  but ,  et  comme  ne  de\ 

»  devenir   simple  moyei 

»   (jus  d'autnii,  »  et  par 

formule  :  «  Agis  toujours  d 

»  que  le  motif  prochain 

»  xi  me  de  ta  volonté  pui 

»  règle  universelle  dans 

»  tion  obligatoire  pour  to 

»   intelligçnti».   •     (   V03 

Crit,  de  la  raison  pratie^ 

pag.  54*  )  Ces  princi p4'S 

nom   de    lois  pratiques 

parce  qu'ils  ne  reposent 

t^pcricnce,  et  qu'ils  ne  ] 

h  volonté  aucun  but  matéi 

dire  aucune  des  jouissance 

l'impricsion  d'objets  exl 

liées  aux  modifications  q 

sens  inlérieut.  La  règle  géi 

gatoirc  pour  la  volonté,  1 

application  de  la  /orme  < 

aux  actions   humaines.  ( 

consiste  dans  le  besoin  d'ui 

et  d.ins  la  faculté  de  lui 

donner;  il  découle  de  là  qi 

exerç.mt  sa  puissance  nor 

ci'it  a  la  volonté  de  réaliser 

ses  résolutions  ,  c'est -à-d 

point  tenir  compte  des  aU 

goûts,  des  vœux ,  des  av« 

intérêts  et  des  besoins  p 

la  nature  sensible  ou  de 

pailiciilicre  des  êtres  int 

un  mot|  de  ne  point  s'at 
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rinfluence  des   principes   matériels 
(  lirrs  (les  impressions  extérieures  ) , 
nais  de  sccoufunner,  dans  ses  détrr- 
iiiiiiatioii^  f  à  des  vues  qui  convien- 
lient  aux  inte'rétsdetous  lesêires  doués 
de  rnison ,  et  qui  puissent  servir  de 
principe»  legisLitifs    universels.    La 
rAfOD  présente  donc  sa  propre  forme 
à  U  volonté  comme  unique   mobile 
Vi aiment  moral  de  ses  décisions,  et 
dcf  îent  pratique  vu  faisant  adopter 
son  pnuci|>e  d*unité  par  la  volonté  de 
rhomme  pour  règle  dominante   des 
actes  de  sa  liberté.  L'organisation  phy- 
sique de  lliomme  étant  une  des  coii- 
dittouft  auxquelles  étaient  attachés  le 
rérctl  de  la  conscience  du  moi ,  la  mise 
(B  activité  de  ses  pouvoirs  intcllec- 
tncls,  et  Fexercice  des  fonctions  de  la 
niMiu  pratique,  l'acte  par  lequel  cette 
raison  levèle  à  l'homme  l'existence  de 
k  loi  morale  absolue  doit  être  envisagé 
oonme  une  promulgation  de  cette  loi 
bile  pai  l'auteur  de  notre  organisation 
phjiiqtie  lui  -  même ,  et  comme  une 
nanifeslation  de  sa   volonté  divine. 
Qiunt  à  l'autre  loi  fondamentale  de 
notre  être  actif,  celle  qui  nous  porte  à 
chercher  le  bonheur ,  Kant  nous  f.iit 
*b<eiver  que  la  voix  secrète  de  la 
consrience  n'annonce  con) me  digne  du 
b«Dhf-ur  que  Tètre  v(  rtucux ,  et  il  nom- 
Bie  .souverain  bien  l'état  de  félicité  où 
la  vei  lu  et  le  bonhnir  sont  réunis  dans 
le  même  suj<  t.  Mais  comme ,  dans 
Tordre  des  choses  auquel  nous  appar- 
Irn4in>  m.iintcnant ,  ces  deux  lois  fon- 
damentales de  Tctrc  sensible  et  de  Té  re 
ciural  sont  perpétucUeracut  en  oppo- 
Mlion ,  et  qu'il  n'arrive  que  trop  sou- 
Teni  que  la  vertu  et  le  bonheur  ne  se 
ti ouvert  I  as  unis  dans  une  proportion 
ju^tr ,  K  ii:t  eu  conclut  la  nécessité  ab- 
»i/.iie  (fuite  autre  vie,  où  ces  lois  se- 
tont  r^j'rment  s.iti>faites ,  et,  comme 
r<.ro!l  lire  itnmédi.it ,  la  néres.sité  de 
fixoiiuce  d*uQ  arbitre  doue  de  la 
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toute -science  et  de  la  tonte- puissance, 
qui  assignera  à  chacun  la  portion  d« 
bonheur  dont  il  se  sera  rendu  digne. 
Pour  compléter  la  notice  des  consi- 
dérations  les    plus  importantes  qui 
établissent   l'union   indissoluble  des 
principes   moraux  et  religienx  dans 
la   doctrine   du    crilicisme ,    il  faut 
rapporter  ici  ce  qui  en   résulte  en 
fiiveur  de  l'espérance    d'une  durée 
sacs  fin  de  l'élre  moral ,  fondée  sur 
la  tâche    de  perfectionnement  pro- 
gressif que  sa  raison  pratique  lui  im- 
pose irrémissiblemcnt ,  et  qu'il  n'a- 
chèvera jamais,  quels  que  soient  ses 
efforts   et  sa  carrière.  Cest  par  ces 
wiesqueKant  met  le /or  de  la  con- 
science à  l'abri  des  attaques  du  sophis- 
me ,  et  qu'd  fait  résulter  immédiate- 
ment de  notre  nature  la  certitude  de 
l'immortalité  de  l'ame,  et  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  en  fondant  cette  cer- 
titude, non  sur  la  science  et  sur  la  dé- 
monstration par  raisonnement,  maïs 
sur  la  nécessité  de  l'accomnlissemenl 
de  la  loi  morale.  I^e  dëveloppemeni 
des  principes  sur  lesquels  lepose  la 
Critique  de  la  raison  pratique  dleui 
apphcation  à  diverses  branches  de  la 
morale ,  sont  l'objet  de  deux  autres 
ouvrages  de  Kaiit,  intitulés:  Basei 
d'une  métaphysique   des   mœurs 
1784,  et  Principes  métaphysique: 
de   la  doctrine  ou  théorie    de  U 
vertu  ^  '797*  ^^^  principes  de  la  mo 
raie  Kantienne  ont  été  àlafuis  exposé 
avec  beaucoup  de  clarté,  et  combat 
tus  avec  autant  de  candeur  que  d'im 
partialité,  par  C  Garvc^  dans  sa  Rt 
vue  des  principaux  systèmes  de  me 
raie,  Breslau,  1 79H(  pag.  i83 — 594' 
G'tte  critique,  écrite  dans  le  de  rnie 
période  de  la  maladie  douloureuse  qii 
termina  la  vie  d'un  des  moralistes  le 
plus  distingués  des  temps  moderne 
[r,  Garve),  est  dédiée  à  Kant  lui 
mcme.  lY.  Critique  du  juge  ment  {u: 
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vol.  in-S**. ,  IJbau  ,  1790.  )  Ccst  en 
vertu  de  la  faculté  judiciaire,  que  nous 
jugeons  de  lous  les  genres  de  conve- 
nances et  de  proportions ,  par  consé- 
quent de  tout  accord  des  nioyens  avec  le 
but;  des  causes  finales  ;  de  la  concor- 
dance des  lois  et  des  choses  dans  l'en  - 
semble  delacrcation;  de  la  conformité 
des  actions  avec  les  règles  du  bon  et 
du  juste;  du  degré  de  plaisir  ou  de 
peine  qui  accompagne  nos  sensations 
et  nos  sentiments ,  et  qui  n'est  autre 
chose  que  le  degré  de  leur  harmonie 
ou  de  leur  dbcordancc  avec  le  jeu  de 
nos  organes,  avec  le  développement 
de  notre  énergie  vitale ,  avec  les  fonc- 
tions de  tous  nos  pouvoirs  favorisés 
ou  troublés  dans  leur  exercice  par  ces 
sentiments  et  par  ces  sensations.  En- 
fin le  beau  et  le  sublime  dans  la  nature 
et  dans  les  arts^  sont  encore,  dans  le 
système  critique ,  du  ressort  de  la  fa- 
culté judiciaire,  faculté  n-la*fois  spé- 
culative et  pratique  qui  tient  des  deux 
pouvoirs  par  lesquels  Kant  a  com- 
mencé son  travail  analytique,  et  en 
est  comme  le  lien  et  le  supplément. 
Ses  lois  et  ses  formes  virtuelles  sont 
exposées  dans  la  Critique  du  juge- 
ment* I/introduction  à  ce  livre  oifre 
mieux  qu'aucun  autre  des  écrits  de 
Kant,  l'ensemble  de  ses  vues  philoso- 
phiques ,  et  cette  liaison  entre  les  di- 
verses parties  de  son  système ,  qu'on 
)'a  souvent  accusé  de  n'avoir  établie 
nulle  part.  Il  est  une  partie  de  la 
Critique  du  jugement  qui ,  malgré  la 
nouveauté  des  aperçus ,  a  obtenu  les 
suffrages  des  adversaires  les  plus  dé- 
cidés des  doctrines  Kantiennes  ;  c'est 
celle  qui  renferme  la  théorie  du  goât , 
et  l'analyse  des  sentiments  que  les  arts 
se  pioposent  de  révriller.  Pour  que 
celui  du  beau  soit  excité  par  un  oi>jet, 
son  action  sur  la  sensibilité  doit,  se- 
lon Kant,  mettre  en  jeu  l'imagination, 
de  telle  sorte  c[u'il  en  rcsulie^  dans  ce 
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cas  partîculiei^ ,  un  accord 

de   Texercice  de  cette  fac 

une  règle  de  l'entendement , 

cotte  dernière  faculté  ait  I 

centraindre  l'imagination  à 

former  à  la  règle,  comme 

dans  tous  les  cas  où  Piniagin 

court  à  la  formation  d'une  c( 

et  se  trouve  pour  remplir 

sujettic  au  contrôle  de  Tente 

La  découverte  inopinée  de  i 

qui  nous  offre  l'image  d*ur 

nie   primitivement  établie 

deux   pouvoirs ,    est ,  d*a| 

théorie  ,   la   source  du    pi 

nous  fait  éprouver  le  bea 

trouve  lice  au  sentiment  d 

plus   eltvc  de  la  vie  ,  pni 

exercice  aisé  et   concordai 

sieurs  ficullés  accroît    la 

que  nous  aimons  à  placer  ^ 

gesse  et  dans  la  stabilité  de 

ganisatiou.  Les  éléments  < 

compose  le  sentiment  du  sub 

d'une  nature  plus  élevée.  Il 

vé  la  source  dans  le  concoui 

giuation  et  de  la  raison ,  s 

tour-à-tonr  et  avec  un  suce 

sur  \\n  objet  de  fraudeur  ii! 

magination  s'efforçint  d  ab* 

ment  d'en  embrasser  Véu 

obligée  de  renoncer  à  son 

avec  le  sentiment  pénible  r 

puissance,  fait  naître  en  noi 

néant  de  nos  forces^et  ap; 

secours  la  faculté  de  conccvt 

cette  faculté  est  la  raison  : 

ne  tarde  pas  à  réveiller  la  > 

de  notre  dignité  murale;  c 

tc!lcctucl,s*clcvant  avec  rnc 

le  découragement  qui  était 

saisir,  met  la  noblesse  de  s: 

balance  avec  les  objets  qui 

insultera  sa  faiblesse,  cl,  s 

torieux  d'une  comparaison 

commence  par  l'humilier, 

le  seuiimejit  de  ses  fuites  m 
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sns  des  images  p'ganlesqucs , 
es  diuictisions  aceal)!antes  sein- 
raneanlir.V.  LaBeliginn  (Tac- 
ivec  la  raison  (  KœnigNbcrg  , 
1",  édition  augmenlc'c,  1 794  i 
I  L.i  icli^ion ,  ronsidcrcf  dans  le 
liVsi,  selon  K  «ni ,  autre  chose 
iccoinpiissement  des  devoirs  , 
^és  comme  lois  divines.  De  son 
c  de  la  raison  pratique  corn- 
avec  la  connaissance  dcThom- 
cl  qu*il  se  minifcste  par  ses 
>  et  tel  qu*il  s*est  fait  lui-même, 
iiit  un  système  de  doctrine  en- 
ent  Ci^nforme  à  Tortliodoxie  pro- 
e.  Il  e^t,  dit-il,  dans  Tliomme 
ocipe  de  mal,  inhérent  h  sa  na- 
nais  non  pas  originairement  es- 
â  cette  nature.  Le  principe  et 
c  du  bien,  qui  est  iny'parable 
laison,  et  qui  est  grave  dans  la 
même  de  cette  f.iculté  suprême 
»mmc,  dépose  d'un  état  primitif 
oble,  plus  assorti  aux  rapports 
rdiaux  de  suboidination  ét.iblis 
»es  ]>ouvoirs  et  les  mobiles  de 
lontc ,  tandis  que  rexislcncc 
frlaiiiC  (lu  mal  et  d*unc  per- 
'uuiveisilU'  piouve  une  chute, 
i-;;r.i(!.iii(jit  ic(!lo  de  riionime. 
ii.c:pe  (lu  l'i<  n  doit  ti loni^hc r 
ui  du  m.d  ,  et  lepundre  son 
ant  té^itin.Cy  au  moyen  d*une 
ilion  t:ior;*lo  d'iiommes  léunis 
c  but  de  le  faire  piévaloir  sous 
.ition  cl  avec  le  mcc^uis  d*uuc 
aîion  divine.  Le  fondateur  de 
ociété  morair  ,  formée  sous  la 
tioD  d*un  leV,i5i.it(ur  qui  veut 
le  lèjne  du  Ikui  principe,  est 
lie  N..7-areth.  Il  e.*>l  lui-même  Ti- 
î  la  perfi  ctiou  luoraie ,  i  cvêf u  de 
lelntmaini .  Il  re|Tésenterhuma* 
imiue  <;lo  d«nt  êiie  pour  plaire 
I  :  ce  n\st  qii'.'itit'Uil  que  nous 
is  f  u  lui ,  autant  qi^e  nows  con- 
is  nos  incliuaùons  aux  iicunes, 
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cl  que  nous  réalisons  progressivement 
en  nous-mêmes,  par  des  «flurls  sans 
cesse  renouvelés,  une  faible  image  de 
ses  vertus  ,  que  nous  pouvons  trou-  . 
ver  grâce  cl  espérer  un  suri  plus  heu- 
reux que  celui  qu'en  sli  iite  justice  nous 
avions  mérité.  (jVsl  ninsi  que  Kant 
établit  l'harmonie,  cl,  pour  ainsi  dire, 
ridentité  parfaite  delà  religion  avec  la 
raison,  l.i  nécessité  d'une  rédemption 
qui  réhabilite  Thomme,  et  d'une  com- 
munauté religieuse  offrant  sur  la  terre 
une  rf'présen ration  de  plus  en  plus 
fuièle  de  la  cité  de  Dieu.  Garve,  qui 
en  Toulait  beaucoup  à  Kant  d'avoir 
rajeuni  et  justifié  l'ancienne  orthodo- 
xie de  rtglisc  protestante  (  Fojez 
pag.  019  du  a",  vol.  de  ses  lettres  à 
Cu.  Fx.  Wcisse),  est  obligé  d'avouer 
qu'il  règne  dans  cet  Exposé  de  la 
religion  rationelle  ^  une  sagacité,  une 
connaissance  du  cœur  humain  et  une 
bonhomie  qui  le  rAW55^nr  (ihid.  pag. 
532  ).  Ces  qualités  sont  en  effet  les 
traits  caractéristiques  deKant ,  homme 
et  moraliste.  Lorsqu'on  réfléchit  h  la 
marche  du  raisonnement  dans  son  li- 
vre sur  la  religion,  à  ses  assertions  si 
fréquemment  répétées,  que  la  raison 
seule  ne  peut  nous  donner  aucune  cer- 
titude sur  le  degré  de  sévérité  ou  d'in- 
dulgence avec  les(|uelîes  Dieu  traitera 
rinfra(teur  de  ses  lois;  qu'il  ne  con- 
çoit pascominciit  l'homme,  sans  une 
assistance  divine  extra«»rdin.»ire, pour- 
rait rendre  au  principe  du  bien  l'as- 
eendant  sur  ses  actions ,  et  l'iiutorild 
exclusive,  qu'il  a  perdus;  qu'on  ne 
s;iurail  prouver  ni  l'impossibilité  ni 
l'invraisemblance  d'une  révélation  ; 
lorsqu'on  réllechil  â  la  tendance  de 
ces  opinions,  éminemment  favorables 
à  l'idée  d*une  intervention  de  Dieu , 
comme  dirigeant  et  secondant  l'édu- 
cation morale  de  rèsj)ècc  humaine, on 
est  aussi  étonné  qu'^flligé  de  trouver , 
dans  quelques  paitiesdc  ce  livre,  mau 
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surtout  (.l.ms  Icsnicmoiros  de  ses  nmis, 
l.'i  ))rcuv('  (1c  sa  icpii^nanre  à  admettre 
Toi  i.;inc  Mirnaturi  Ile  (iii  cliristi.iiii.stiie. 
jM.  IJorow.ski  '\sl  pusitit'  à  ccl  Cj»aril 
(  P''*^*    io5-2ou);rl  c'est  à  lui  ce- 
])i.'ndiiit  rpic  Kaiit  adre'^s.'iii  une  lettre 
où,  pm  lant  d'iiuc  comparaison  de  sa 
nior.iUî  iivec  celle  do  Jésus,  liisaritc 
dans  un  eciil  que  M.  Borow^ki  avait 
soumis  à   son  approlialion  avant  de 
l'iiuprirner,  il  exprime  une  sorte  dVf- 
fioi  relij;ieux  ,  à  la  vue  de  son  nom 
V.ipproclip  de  celui  du  Christ.  Il  prie 
son  ami  de  ne  pas  mettre  cet  ouvrage 
au  jour ,  et  s'il  le  publie ,  il  lui  re- 
commande de  no  pas  laisser  .subsister 
ce  parallèle,  un  de  ers  noms  (celui 
devait  lequel  les  cirux  s'iuc'intnl  ) 
étant  un  uom  sacre,  tandis  que  Tauirc 
11  Vt  que  celui  d'un   pnivre  écolier 
essayant  d expliquer  le  mifux  qu*il 
peut,  les  enseignements  de  son  maître 
(  pag.  'j  et  H(y  de  Touv^igc  ci  le).  L*in- 
cuuscqueuce  dins  laquelle  il  est  tombe' 
sur  un  point  aussi  cnpit.d  ,  n'e^t  pas  la 
seule  qu'on  remarque  dans  les  opi- 
nions d*un  des  logiciens  lis  plus  ri- 
goureux qui  aient  existe.  Dans  sa  Cri- 
tique de  la  raison  pure,  il  refuse  à 
rarjiument  phy^ico- lliéologique  pour 
l'existence  de  Dieu  ,  toute  force  pro- 
b'iule  :  toute  la  tendance  de  son  sys- 
tème exigeait  de  lui  ce  refus.  Gpen- 
<Unt ,  en  conversation ,  il  faisait  un 
grand  éloge  de  rar{:;umeut  tclcologi- 
que  ,  et  s'entretenait  volontiers  des 
CHuses  (inales  ainsi  que  de  leur  utilité 
dans  la  religion.  Un  jour  ou  l'entendit 
s'ficrier  toul-à-coup  ;  //  est  un  Dieu  ! 
cl  puis  déveIop|>pr  avec  vivacité,  les 
preuves  qu'offre  de  toute  part  le  spec- 
tacle de  la  nature  (  Hasse ,  I.  c.  pag. 
*Jt)).  Le  1  juin  i8o3,  peu  de  temps 
avant  sa  mort,  le  célèbre  oricnt.diste 
J.  G.  fiasse ,  homme  d'esprit  et  son 
9mi  iolime  ,  lui  demanda  ce  qu'il  se 
promettait  de  U  vie  à  venir  :  il  parut 
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absorbe' ,  et  après  avoir  rcfleVhi ,  il 
dit:  «  Bien  de  détermine'.  »  Quelque 
temps  auparavant,  on  l'avait  entendu 
ré|)oiidre  à  nue  pareille  question,  <n 
disant  :  «  Je  n'.ii  aucune  notion  de 
9  l'état  futur.  »  Une  «lutre  fois  il  se 
déclara  pour  une  espèce  de  me'temp- 
sycosc  (  For.  liasse,  Derniers  entre^ 
tiens  de  Kant ,  pag.  M  y  39  \  Kt 
dira-t-on  encore  que  la  laison  ëcUi- 
rcc    sulTit    à    tous    les    besoins  de 
l'homme  droit  qui  cherche  sincère- 
ment et  ardemment  la  vérité'  sur  les 
grands   problèmes  de  la  vie,   lors- 
qu'on  voit   le  penseur  le  plus   pro« 
fond  que  nous  fisse  connaître  l'his- 
toire  de   l'esprit  humain  ,  doué  de 
toutes  les  qu^dités,  (t  animé  de  tous 
les  sentiments  qui  disposent  Tame  à 
s'ouvrir  aux  luniières  de  la  religion 
naturelle,  après  avoir  pas^é  sa  vre^ 
et  employé,  dans  le  calme  des  pas- 
sions, dans  l'absence  de  tout  souci, 
les  ressources  du  plus  puissant  génie 
h  ch(  rcher  de  nouveaux  appuis  aux 
doctrines  de  la  religion ,  besilcr,  se 
ontredire ,  varier  sur  ses  points  les 
plus  importants,  dans  les  cpanche- 
ments  de  l'amiiié  où   la   pensée  se 
dévoile  avec  le  plus  de  franchise? 
Vi.    Principes    métapfysiifues    d$ 
la  science  du  droit ,  1 796 ,  iB•8^ 
Ayant  établi  l'existence  et  la  légitimité 
des  devoirs  absolus  que  la  raison  pra- 
tique prescrit  a  la  volonté ,  en  lui 
commandant  de  réaliser  la  forme  de 
la*  raison  pure,  Kant  en  fiit  découler 
des  droits ,  et  eu  premier  lieu  ,  celui 
de  ti'élre  jamais  contraint  à  violer  ces 
devoirs,  ou  empêché  de  leur  obéir. 
La  première  loi  pratique  de  la  raison 
étant  «  que  tout  être  raisonnable  est 
»  à  lui-même  son  propre  but,  et  nt 
»  doit,  en  aucune  rencontre,  servir 
»  de  simple  moyen  à  la  volonté  aibi- 
»  traire  duu  antre,  »  il  s\nsnil  que 
l'homme  ne  peut  aliéner  sa  libeité^  ui 
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attenter  a  celle  des  antres.  Les  EU^ 
menis  méiaphysiquts  du  droit  (but 
un  corps  cl'ou\  ra«c  avec  les  Prirtcipes 
méîaphjrsitiues  de  la  tliéorie  de  la 
vertu j(\ui  ru  sont  la  suite.  Moins  iich« 
p«ul*étrc  Ml  vues  orij^iiiales  et  {iro- 
londes  que  1rs  auiies  grands  ouvrages 
d(  Kaul ,  son  Exposé  de  la  science  du 
droit  esi  rein.iiquabie  par  des  digres- 
sions iotéres-^antes  sur  des  questions 
de  législation  et  de  haute  potiliquc.  Il 
examine    .si  l'on  peut  concevoir  un 
ëCat  de  choses  tellement  en  opposition 
avec  les  Lutsessentiels  de  Tordre  soeial, 
qu'il  ponrrait  motiver  une  insuriection 
au  tribunal  d'une  raison  éciaireejlt  il 
DÎe  qu'd  puis>c  se  renconticr  une  cir- 
constance qui  justifie   Tautfur  d'une 
révolution.  Sou  opinion  se  fonde  pi  in- 
dpalenient  sur  Tintcrcldc  la  civili<ia- 
lion.  Mais  si  Ton  doit  obcissance  et 
fitle.itc  au  ç^ouvcrnemrnt  aussi  long- 
temps qu'il  sait  se  faire  respecter,  les 
DOtift  mêmes  qui  prononcent  la  con- 
damnation de  toute  maxime  rc volutio- 
iiaire,  imposent  aux  citoyens  la  sainte 
cl>lig.ition  de  tirer,  pour  les  iuteièlsde 
la  p  itrie  et  d'i'bumanitc*,  le  meilleur 
p.irti  possible  de  la  révolution  que  le 
ciime  uu  la  faiblisse  ont  opérée.  Kant 
«uiTait  avec  un  extrême  intérêt  1rs 
phases  de  la  révolution  franç.use,  et 
.ivait  une  haute  idée  des  améliorations 
d.in«  l'organisation  civile  qu'il  cioy.ût 
qu'elle  amènerait  ;  mais  pt  rsonnc  n'a 
iwiilé  avec  plus  d'indignation  de  ses 
txccs,  Li'.  tiatlédont  il  s'agit,  olfre  sur 
la  mort  de  Louis  XVI  une  page  qui 
su'-passe  p<ul-être  en   éuergit-  tt  en 
cll'tt  tout  ce  que  cet  attentat  a  in:ipiré 
dr  plus  éloquent  aux  âmes  honnêtes. 
\  II.  Essai  philosophique  sur  la  paix 
y'rry/ô'iiW/e,  Kœnigsberg,  1795,  in- 
8  .  Ce  traité  n'a  ri<n  qui  ressemble  aux 
ron^c-ils  et  aux  rêveries  du  bon  abbé 
de  St. -Pierre.  Ktut  i/attend  rien  de 
l'iiiU-jcncc  de  la  raiion,  mai>  tout  di-  la 
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force  des  choses.  ^S'élcvant  li  des  ré- 
gions d'où  il  embrasse  l'ensemble  des 
rapports  actuels  entre  les  nations  et 
K'S  individus,  il  découvre  et  signale 
les  faits  ou  les  besoins  qui  doivent 
amener  graduellement  les  peuples  à 
soitir  de  l'état  d*inquiélude  barbare  et 
destructriie  en  pure  perte  où  ils  se 
trouvent  aujourd'hui ,  de  même  que 
l'établissement  des  institutions  socia- 
les s'est  formé  de  la  réunion  des  fa- 
milles, lorsqu'elles  renouccient  à  l'état 
de  nature  pour  se  ganntir  mutu-  ile- 
meutla  sécurité  des  personnes  et  des 
propriétés  par  la  création  d'une  auto- 
rité centrale  appuyée  d'une  force  irré- 
sistible. Il  règne  dans  cet  écrit  un 
Ion  de  naïveté  maligne,  auquel  lu  hau- 
teur des  vues  et  la  safl;.icilc  de»  apcr- 
çusdounent  un  ciractcre  et  un  charme 
tout  particuliers.  Ce  même  mé'.angc 
de  finesse,  d'enjouement  et  de  sévère 
pureté  dans  la  tendance  générale  qui 
rendait  la  conversation  de  Kant  aussi 
piquante  qu'instructive,  se  fait  aussi 
remarquer  dans  le  dernier  deséciits 
qu'il  a  publiés  lui-même  ;  il  est  inti- 
tulé :  \  III.  Essai  d'anthropologie^ 
rédigé  dans  des  vues  pragmatiques 
(c'est  à-dire, d'application  aux  besoins 
delà  vie),  ib.,  1788,  in  8".  Ot  ou- 
vrage, plein  d'ob>ervalion»  unes  et 
d'aperçus  ingénieux,  considère  la  na- 
ture hum.iinc  dans  lis  inodilications 
<|uc  les  diiïcrcnccs  d'âge,  de  sexe,  d« 
tempérament,  de  race,  d'organisation 
sociale,  de  climat,  etc.,  ap|K)rtent  à 
l'exercice  et  à  la  culture  de  ses  facul- 
tés primitives.  Kant  s'y  montre  aussi 
grand  connaisseur  des  hommes  qu'il 
s'est  montré  profond  investigateur  de 
l'homme  dans  ses  écrits  métaphysi. 
ques.  Ce  traité,  joint  à  sa  Géographie 
physique  y  prouve  qu'il  avait  donné  h 
letude  de  l'homme  in  concrtlo  aufani 
de  foins  qu'à  relui  de  riiomme  in  abs- 
traclo.  Dans  le  tablcau  com^-aratii 
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des  qualités  qui  dislingurnt  les  prin- 
cipales nations  de  TEuiope,  on  esl 
surpris  de  voir  la   nation  française 
traitée  avec  une  sorte  de  pre'dilrct  on, 
et  bien  plus  favorablement  que  les  An- 
glais, parmi  lesquels  il  comptait  plu- 
sieurs de  ses  plus  anciens  et  de  ses  meil- 
leurs amis.  Dans  la  préface  de  rAnthro- 
pologic ,  Kant  fit  ses  adieux  au  public  ; 
cl,  peu  de  temps  après,  il  remit  à  MM. 
J«iclic  et  Rijik ,  ses  disciples  et  ses 
amis ,  tous  ses  manuscrits  ,  en  leur 
abandonnant  le  soin    de  mettre  au 
jour  ce  qu'ils  y  trouverai(  nt  d'utile. 
Le  premier  en  lira  un  Manuel  pour 
l'enseignement  de  la  logique ,  i  bo  i  ; 
le  dernier ,  un    Traité  de  Véduca- 
lion,  qui  a  paru  en  iSo")  sous  le  litre 
de  Pédagogique ,  cl  le  Précis  de  géo- 
graphie physique  dont  nous  avons 
liit  miuliou  ,  publié  à  Kœnigsberg 
(1802,  eu  1  vol.  in-S**.},  dans  le  but 
de  fdirc    tomber  un  ouvrage  donne 
sous  le  mcme  titre  à  Hambourg,  eu 
7  volumes,  nar  J.  J.  W.  Vollmer,  et 
rédigé  sur  des  noies  prises  dans  les 
leçons  de  Kint.  Ce  but  ne  fut  point 
rempli ,  Tédilion  de  Vollmer  ayant 
paru  offrir  plus  complètement  que  celle 
de  M.  Rink  le  vaste  et  intéressant  ta- 
bleau delà  terre  et  de  s€f>  habitants, 
que  Kanl  avait  composé  des  traits  re- 
cueillis dans   un   nombre   immense 
d'historiens  et  de  voyageurs,  sa  lec- 
Uïre  favorite.  Ceirc  Description  a  clé 
reproduite  par  C.G.  Schelle,  en  1  vo- 
lumes ,  avec  des  corrections  et  des 
«ugmentalions  tirées  de  relations  plus 
récentes ,   mais    qui   devraient  être 
beaucoup  plus  nombreuses  pour  la 
mettre  au  niveau  des  connaissances 
actuelles.  A  celte  notice  sur  un  travail 
de  Kant  étranger  aux  concrplious  har- 
dies et  aux  analyses  profondes  qui  ont 
fait  sa  renommée,  se  rattache  naturcl- 
Jcment  le  peu  que  nous  avons  à  dire 
sur  celles  des  productions  de  sa  plume, 
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qui  n'ont  pas  de  rapport  arec  sob  sy»* 
tème.  Dans  la  première  des  deux  pé- 
riodes de  sa  carrière  littéraire,  qui 
offrent  deux  hommes  et  deux  génies 
différents  ,  ou  voit  Kant  occupé  de 
physique,  de  mécanique ,  d*a&lroiio- 
mic  et  de  géogra|>hie  encore  plus  que 
de  philosophie   proprement  dite.  4 
cette  époque  appartiennent  vingt-cinq 
écrits  plus   ou  moins  considérables  ^ 
nous  n'en  pouvons  iudiqui-r  que  quel- 
ques-uns dis  plus  remarquables  par 
des    vues  neuves  et  piofondes:    t**. 
Pensées  sur  la  véritable  évaluation 
des  forces  vives,  et  Critique  des 
démonstrations  emplqy'ées par  Leib^ 
nitz    et    d'autres    matliématiciens 
(Wolf,  Btrnoulh,  Hermanu,  Biiifiu- 
gcr,  etc.  ),  tïans  cette  matière  (  1^0 
piges   in -8^.   avec  deux  planches  , 
1 74^)'  1/ouvrage  de  Zauotli  sur  la 
même  question  parut  dms  la  même 
année.  —  *x^.  Histoire  naturelle  du 
monde,  et  Tliéorie  du  ciel  d'après  les 
principes  de  Newton{^i']bS,  cl  pour 
la  quatrième  fois,  180b,  iu>8^).  Il 
établit  par  rexcentricité  progressive- 
ment plus  forte  des  01  biles  plauétaires» 
qu*il  doit  exister  des  corps  célestes 
placés  entre  S  tturne  et  la  comète  la 
moins  excentrique.  D'autres  conjec- 
tures encore  sur  le  système  du  monde^ 
sur  la  voie  lactée,  les  nébuleuses, sur 
l'anneau  de  Saturne,  ont  été' pleine- 
ment conGrmées,  trente  ans  plus  tard, 
par  les  observations  d'Herschel,qui, 
frappé  des  prédictions  raisonnéis  de 
Kant ,    a  plus   d'une   fois  exprimé 
son  admiration  pour  le  génie  de  l'au- 
teur de  la   Théorie  du  cieL  —  5*. 
Théorie  des  vents,   «756,  in -4*. 
'-'^".Nouvelle  Théorie  du  mouve» 
ment  et  du  repos  des  corps ,  avec  un 
essai  de  son   application  aux  élé^ 
menis  de  la  phjsique ,  1758,  in-4". 
—  5".  Essai  sur  les  quantités  néga- 
tives  en  philosophie,  1 763^  ii!-8  •  Il 
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sembla  qu'eu  rédigeant  ce  petit  e'crit 
de  '}*!  pgcs^  Kant  ait  eu  quelques 
pressentiments  des  découvertes  de  la 
chimie  moderne  et  du  q  livanismc.  — 
6*.  De  la  fausse  suhidUédcs  quatre 
figures  dusjrllogisnie^  »7^2,  lu  S\ 
—  7**.  Seule  ha^e  possible  pour  élU' 
hUr  solidement  une  démonstration 
de  l'existence  de  Dieu  y  i  763 ,  in  -8  '., 
ao5  pg.  Ces  dtrux  traités ,  surtout 
le  dernier,  attirèrent  sur  lui  ra!t<>n(ion 
de  toute  rAllemignc  ,  comme    sur 
rhomine  le  plus  propre  à  opérer  ^ 
dans  les  sciences  philosophiques,  la 
réforme  dont  le  besoin  se  faisait  de 
jour   eo  jour  plus  vivement  sentir. 
L'argument  unique  exposé  dans  le 
■\^,et  renversé  ensuite  par  K^nt 
daos  la  Critique  de  la  raison  pure, 
avec  tous  les  autres  arguments  fondés 
sar  des  raisonnements  théorcliques , 
repose  sur  la  nécessité  de  croire  à  une 
réalité  dont  rané.jntissement   anéan- 
tirait toute  possiliilité,  et  sur  l'impos- 
sibilité de  reconnaître  un   pareil  ca- 
ractère diins  le  monde  dont  l'existence 
et  les  propriétés  sont  contingentes  et 
variables.  —  8'*.  Les  considérations 
sur  le  sentiment  du  beau  et  du  su* 
hlime  (  1771,  in-8  '.  )  1  enferment  des 
pensées  fiues,  exprimées  spirituelle- 
ment, mais  n'attaquent  p.is  le  fonds 
du  sujet,  et  ne  doivent  pas  cire  con- 
fondues avec  la  profonde  analyse  de 
ces  sentiments,  qui  forme  la  première 
feclioQ  de  la  Critique  du  jugement.— 
9'*.  Sur  les  races  diverses  de  Vespèêo, 
humaine^   1775  ;  morceau  souvent 
ramprimé,  dont  les  idées  ont  été  en 
partie  adoptées  par  Blumenbach ,  et 
expliquées  pir  le  docteur  Girtanoer 
dans  un    ouvrage  p;irticulier.   Kant 
▼  ajonta  de  nouveau jw  développements 
eo  1 78  J.  Tous  ces  écrits ,  de  la  pre- 
mière époque  de  Kant ,   ont  été  réu- 
nis ,  par  le  professeur  Tieftruuk ,  en  4 
foiiunes  (les  trois  premiers  en  1799; 
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le  quatrième  en  1807  ,  à  Halle  ),  avec 
les  traités,  d*unc  étendue  bornée,  qui 
ont  paru  depuis  1781.  Ces  derniers 
sont  au  nombre  de  uj,  et,  pour  la 
plupart ,  tirés  des  journaux  ,  où  ils 
avaiei^t  d'abord  été  iubérés  par  l'au- 
teur :  on  en  trouvera  Fa  liste  dans 
Meusel,  et,  plus  complète,  dans  la  Vie 
de*  Kint  par  M.  Borow!»ki  (  p.  44~8^}* 
Aucun  de  ces  opuscules  n'est  sans  in- 
tel  et;  presque  tous  sont  remplis  de 
conceptions  neuves  et  grandes  sur  les 
sujtts  les  plus  variés.  Tous  sont, 
comme  les  plus  petits  traités  d'Ans- 
tote  et  de  Bicou ,  dignes  de  l'attention 
du  littérateur  aussi-bien  q'ie  du  philo- 
sophe ,  du  théologien ,  du  juriscon- 
sulte ,  de  l'historien ,  autant  que  du 
naturaliste  et  du  physicien  ;  c'est  une 
mine  de  pensées  originales  et  pyo« 
fondes ,  de  renseignements  savants  et 
de  rapprochements  ingénieux  ,  qu'il 
sera  long  -  temps  encore  difficile 
d'épuiser.  Il  serait  trop  long  d'en 
donner  l'analyse ,  et  fort  inutile  d'en 
transcrire  ici  la  stérile  nomenclature. 
Nous  ne  ferons  mention  que  de  l'écrit 
intitule  :  La  contestation  desfacultés 
académiques  {  1 798  ) ,  'où  il  discute 
jusqu'à  quel  point  il  doit  être  permis 
à  un  fonctionnaire  dans  l'ordre  do 
renseignement  de  soumettre  au  pu- 
blic, en  sa  qualité  de  membre  de 
la  republique  des  lettres,  des  0)>inions 
contraires  à  la  doctrine  qui  est  ensei- 
gner d.ins  les  écoles  par  ordre  de 
l'Eglise  et  du  gouvernement,  et  à  la- 
quelle il  doit  se  conformer  lui-même 
dans  la  chaire  académique  ou  ecclé- 
siastique. Dins  la  préface  de  ce  traité, 
l'auteur  raconte  en  détail  le  »eni  évé- 
nement (|ui  ait  troublé  le  calme  parfait 
de  toute  sa  vie  ,  les  di/Iicnltés  qu'il 
eut  avec  la  censure  royale  de  Berlin, 
au  sujet  de  son  Traité  sur  l'accord 
de  la  religion  avec  la  raison ,  et  qui 
acc[uirent  une  importance  inquiétante 


pour  la  tranqui'lird  de  tCinl  p.ir  Tin- 
tervealiou  du  roi  de  Prusse ,  |>re'- 
venu  coutrc  ce  philosoplir.  Karit 
montra  ,  dans  celte  circonstance , 
qui  Taffucta  vivement  >  beaucoup 
de  dignité',  mais  aussi  une  grau- 
*  de  réhignation  ,  et  la  dcfcrcncc  la 
plus  absolue  pour  les  intentions  du 
monarque  ,  dans  tout  ce  qui  pouvait 
se  concilier  avec  In  vérité'  et  riionnenr  ; 
il  s(*  refusa  avec  fermeté  h  une 
sorte  de  rétractation  que  ce  prince  exi- 
geait :  mais  ,  tout  en  lui  représentant 
avec  force  quM  n*avi<it  f.«it  qu'user 
d*UD  droit  inhérent  à  un  professeur 
de  philosophie  et  à  \\n  citoyen,  il 
promit  au  r(»i, dans  les  termes  de  la 
soumission  là  plus  respectueuse,  de 
ne  rien  publier  désormais  sur  t\es 
laitières  de  religion  ,  et  il  observa 
^crupulensf  ment  son  eiipjgement  jus- 
qu'à l<i  moitdeFredcric-Guillaumell. 
tie  fut  la  sru'e  occasion  où  il  devint 
Tobjct  Uc  ratlcuiion  immédiate  de  son 
souverain.  Sc>  places  ,  son  aisance, 
il  les  dut  uniquement  à  li  marche 
ordinaiie  de  ravancemcnt  académi- 
que ,  et  au  succès  de  ses  e'crits. 
D'abord  instituteur  dans  quelques 
maisons  parliculière%,  en  17 55  maî- 
tre en  philoso|ihie,  et ,  pendant  quinze 
ans ,  simple  lepctiteur  très  suivi ,  ma^s 
sans  traitement  ;  sous-bibliothccaire  en 
1  •jOfi  avec  un  che'rif  salaire,  il  ob- 
tint enfin,  en  i7';o,  la  chaire  de 
professeur  de  logique  et  de  méta- 
physique, remplit, en  17HG  et  1788, 
les  fonctions  de  recteur  de  l'univer- 
.*iië,  fut,  en  1787,  inscrit  au  nom- 
bre des  académiciens  de  Berlin ,  et 
mourut  sans  avoir  vu  ajouter  d'au- 
tre dignité  à  .^on  titre  de  professeur 
x|ue  le  lanç;  de  senior  (  doyen  d'âj^e) 
He  la  faculté:  de  philosophie.  On 
durait  jH'ine  à  se  faire  une  idée  de  son 
vxtréme  modestie  et  de  sa  simplicité. 
Jamais  il  uc  parlait  de  sa  philosophie; 


KAN 

et  imàU  quelle  était  l'objet  de  Ten* 
trelien  des  hommes  les  plus  éclairé! 
dans  tous  les  pays  où  la  langue  et  1; 
littérature  allemande  font  la  base  de! 
études  ,  c'était  de  sa  maisou  kvlU 
qu'elle  était  entièrement  bannie.  Ces 
avec  beaucoup  de  répugnance  qu'i 
se  prétait  à  satiNfaire  le  désir  dci 
étringers  de  marque,  qui  ne  vou- 
laient pas  quitter  Kœnisgsbcrg  saoi 
avoir  vu  celui  qui  en  faisait  rorne» 
ment.  Dans  les  derniers  temps  il  m 
se  montrait  à  la  porte  de  son  cabîue 
aux  personnes  qui  l'attendaient ,  qui 
peu  de  momeuiH,  et  ne  leur  adres 
sait  que  des  m<»ts  d'étonurment  sui 
leur  curiosité.  11  disait  qiielqucfoi! 
en  riant  â  >es  convives  :  «  J'ai  vu  au 
»  jourd'hui  des  curieux  â  crachats.  1 
Ses  amis  assurent  qu'il  ne  lut  presqw 
aucun  des  écrits  dans  lesquels  se^ 
principes  furent ,  pendant  vingt  ans , 
attaqués,  défendus,  développés , ap- 
pliqués à  tontes  les  branches  des  con< 
naissances  humaines ,  et  dout  od  n'é- 
value pas  le  nombie  trop  haut  en 
les  faisant  monter  à  plusieurs  mil- 
liers. Quand  on  nommait  devant  lui 
ses  parti*^ans  les  plus  distingues ,  ou 
des  créateurs  de  nouveaux  >TSièmes , 
qui  s'étaient  acquis  une  grande  renom* 
méeen  paraissant  développer  et  com' 
pléter  le  sien  ,  tels  que  Beinbold , 
Fichte  ,  Schelling ,  il  ne  prenait  au- 
cun intérêt  â  cet  entretien ,  et  se  hi< 
tait  de  l'écarter ,  en  exprimant ,  avec 
assez  de  dédain ,  une  forte  désappro- 
Latiou  de  leuis  prétendus  perfection" 
uemcuts.  Quant  à  ses  antagonistes, 
il  ne  s'en  occupait  pas  da\aiilage. 
Il  ne  s'est  montré  sensible  qu'oun 
attaques  d'Flberhai d  (  1  )qu'il  repoussi 
victorieusement ,  mais  avec  une  viv» 


(■''  Sur  niifl  décn*tv«ne  d'âpre*  Imtjumtlt  mni 
anciennt  Critiifue  tir  In  rauun  f*urr  MHmitrtmth 
mprffiuc  la  nQitveUê  ^  i790>trc9B^«ilî4.,  i;^ 
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cîtd  et  un  ton  de  siipërîorité  presque    ctloiir-àtoiir,  quelques  anciens  amis, 
ofieiisants;  et  h  relies  de  Ilerdct',qui    et  de  s^eulrctenir  avec  eux  de  tutite 
avait  été'  son  disciple,  et  qui ,  d.ais    autre  chose  que  de  sou  système  ou  de 
une  critique  amcre  du  système  de    sa  renommeVpl  prenait  un  vif  inte: et 
K<4Ut(i),be  plut  à  mettre  en  contraste    aux   évéuemcnts  lies  à  la  révolution 
U  rebutatite  sécheresse  et  la  subtilité    fraitç<iise ,  et  c'éldit  le  point  sur  le- 
scol43tique  des  écrits  de  sou  ancien    quel  il  supportait  le  moins  une  op- 
maître,  avec  le  charme,  l'intérêt,  la    position   de  vues.    Sa  conversation 
clarté  de  reuseigncmeut  du  profes-    enjouée  et  instructive  Tavait ,   dans 
seur  et  la  variété  de   faits  iustruc-    tous  les  temps,  fait  rechercher  par  l«i 
tifs  ,  d'tdëcs  fines  et  intéressantes  ,    bonne  compiguie.  Ses  mœurs  ct<ii(  ut 
de  traits  spirituels  et  gais  dont  il    douces  et  pures  :  comme  Newton  et 
«ssaisonoait  des  leçons   d'une   tcn-    Leibnitz,  il  resta  céiibttaire,  quoiqu'il 
danee  entièrement   éclectique.  Peut-    ne  fût  p<is  insensible  aux  charmes  de 
être  qu*£beihard  et  Herder  montre^    la  soriéléde  femmes  ainMlile-i  et  ins- 
reot  crup  de  dépit  de  la  suprématie    truites.  Li  modicité  de  sa  forltin(%qui 
que  Kant  exeiça    pendant  quelque    ne  s*accrut  que  fers  la  î^u  de  sa  vie 
temps  dans  les  sciences  où  ils  briU    par  une  longue  économie  et  par  le 
Lient  an  premier  rang,  et  qu'ils  s'en    |>roduit  de  ses  ouvrages,  r<>nipecha 
Mirent,  dans  leurs  écrits  polémiques,    deux  fois  de  former  une  ui'ion  assor- 
beaucoup  trop  au  chef  même,  du  des-    tie  et  mutuellement  dosircc.  Il  sut- 
potisme    arrogant ,    de    Tintolérance    vécut  de  quelques  inois  à  u:ie  pirtie  de 
et  du  ton  de  mépris  que  la  t«urbe    ses  grandes  facultés  :  avant  do  les  voir 
de  «es  sectateurs  affecta  long -temps    s'aU-iiblir,  il  sVtait  souvent  rnirctenu 
pour  tous  ceux  qui  refusaient  de  plier    avec  ses  amis  de  sa  moit  prociminc  r 
les  genoiix>  devant  leur  idole.  Il  est    a  Je  ne  crains  p.iS  la  mort,  disiit-il 
piste  de  rappeler  qu*un  des  plus  ha-    »  (Wasiansky,  |>.  j*a);  j'^suirai  mou- 
Lîles  adversaires  deKint,  le  savant     »  lir.  Je  vous  assure,  devant  Dieu, 
Ibéo^O'^ifU   Storr,   fut   traité  par  le     »  qu*»  si  je  la  sentais  appri»ciier  celte 
philosophe  avec    beaucoup  d*c;;ard$     »  n;iit ,  je  hverais  mes  inairs,  et  je 
et  d'estime.    Daus  la    préface  de  la     »  dirais  :  Dieu  soit  bc'ni  î  Oq  serait 
deuxième   édition    de  Touviage  sur     «tout    antre   (l:o<c,  si  j'avais  cause 
U  religion  ,  que  le  docteur  Slorr.iVait     n  le  malheur  d'une  do  ses  rrc.itnres.  » 
rouibjitu  ,  Kant  le  rem<'rcie  d»*î«  ob-    Sa  devise,  dit  le  plus  inîinic  de  si's 
Si rTd:ions  pleines  (le  candeur  qu'il  lui    anus  (Was.ai;-ky,  p.  f)')  ),  était  h 
a  opposée*»,  et  lui  témoigne  sou  regret    maxime  rc  nlernî^'i'  dans  les  vers  d'un 
d^étre  empêché,  par  soii'^rand  âge  et    poète  qu'il  alTtctionnait  : 

r^fllliblisSeUient   de  >eS  forces,    de  les      Summam  er-'1r  rrrai,  animam  pr»r«>rre  padorl, 

examiner  avec  t..ute  l'attention  qu'elles  ^'  ^"'^""  "' '"  "^""**  p"**"  *^-""- 

ncriteni  par  leur  importance  et  leur  On  l'entendait  souvent  se  l'adresser  â 

sagacité.  \jk  plus  donce  jouissance  de  Ini-meme.  II  aimait  li  poésie  et  partr 

K-iot,  pend:nt  ses  dernières  années,  enlièn-menl  les  beaux  vns  qui  expif 

était  d'inviter  tous  les  jou' s  à  sa  table,  maii-nt  avec  énergie  une  pensée  mo' 

*  raie;  m  »is  il  avait  en  avprsion  l'ar 

' t   MétachMiM,  pour  ftfvir  ^-venfiani  ^ /•  oratoire,  ct  ue  voyait  dwus  Jrs  plu; 

rriti/  .e  ffr   hi   rattun  filiri ,  nAT  J.   Ci.   llfrilrr  ,  '  »  r 

t^.rf».  f;tr),t  v^mct  ii,s**.  l\ifti/f»nêiCr,ti.ftie    éloquchts  morfeaux  des  grands  oia 
••i*,ji«*r»i«»r.  tcuis  que  de  la  mauvaioC  lu»  ylus  oi 
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mwins  adiûitiiuviit  (ict^iiiscc;  et,  clnns 
!<•  sl^lc  cî(.\  c,  de  îa  prose  en  dé  lue. 
K«iiit  était  (!c  petite  .stature  et  d'une 
cuniplcxion  tiè^  ciclicatc.  ^uus  avons 
clrMp.it  le  (!e.srs(|ui!itrsu)()rales;  il  cl.iit 
d'une  veraciie  pni  ï.i'uv ,  d'une  exli ême 
alteutiou  à  éviter  tuul  ee  qui  «luraii  pu 
causer  de  Id  ptint*,  si  TinteVel  de  In 
i^eiite  ne  iVxi^eait  pas  :  ii  était  affa- 
ble, Licuiai.s.iul  sans  o>trHlation,  et 
reconn..i>saul  dr»  soius  qu'on  lui  duu- 
nait.  Dans  les  derniers  temps  de  sa 
lie,  il  se  montra  vivenutit  touMic  de 
ceux  que  lui  nud.iitson  doiuistique; 
pluMcurs  fuis  cet  liomuie  eut  de  la 
peine  à  enipeditr  son  ni  îîie  de  lui 
baiser  les  mains,  il. ne  faisait  pas  vo- 
lontiers l'aunioneaux  mendi.mls;  mais 
on  a  su,  après  sa  n\ort,  qu'indépen- 
damment d'autres  cdaiitcs  pailieulic- 
res,il  donnait  annuellement  i  iu5  flo- 
rins ,  tant  à  ses  pure nls  pauvres  qu'à 
des  famiiles  ii;di;renlcs,  sonnuc  e'nor- 
lue  si  un  la  eompare  avec  son  revenu. 
Tel  fut  riiomnic  extraorditialic  qui  a 
remue  les  pensées  iMimaiucs  à  une 
plus  grande  ])[ofindrur  qu'aucun  da 
])ln!iiS(i|ilie/»  du  nicrue  ranç;  n'.ivait 
l'ait  av.int  lui.  Les  opinions  sur  le 
résultat  p(  rniauent  île  s(»n  analyse  des 
facultés  }uun..iiies  sont  naturellement 
très  diveiijentes  encore.  Ses  disciples 
fidèles  ,  dont  le  nombre  est ,  il  est 
vrai,  fort  diminue,  voient  toujours 
enlui  le  Newton,  ou  tout  au  moins  le 
Keppler  du  monde  intellectuel  ;  hors 
même  de  son  école,  un  grand  nombre 
d'oLseï  valeurs  attribuent  à  l'inlluencc 
de  ses  principes  ce  réveil  des  sentiments 
patriotiqucb  et  généreux ,  ce  retour  de 
vigueur  dans  les  âmes,  et  ce  zèle  désin- 
téressé pour  le  bien,  qui  se  sont  mani- 
festés eu  Allemagne,  dans  ces  derniers 
temps,  avec  autant  dlionneiir  pour  la 
nation  que  de  succès  pour  sou  indé- 
pendance, et  de  fruit  pour  les  .sciences 
nioralos.  Un  uombrcux  parti  accuse 
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Kant  d'avoir  crée  nue  terminologie 
barbare  ,  innové  sans  nécessite  cii 
s'enveloppant  à  dessein  d'une  obscu- 
rité |)rcsque  impénétrable,  cnfautcdes 
systèmes  ab'^iirdes  ou  fnnestc.H,  aug- 
menté rincirtididc  sur  les  intéicts  les 
plus  gtavcs  de  l'humanité;  d'avui&par 
le  prestige  du  talent ,  détourne  la  )eu- 
nesse  d'études  positives  pour  lui  Élire 
consumer  .son  temps  dans  de  vaincs 
subtilités;  d'avoir,  par  son  idéalisme 
transci  ndantal ,  conduit  ses  disciples 
rigoureusement  conséquents,  les  uns  à 
l'idéalisme  absolu ,  les  autres  au  scep- 
ticisme, d'autres  encore  à  un  nouveau 
genre  de  spino.^^isme ,  tous  à  des  sys- 
tèmes aussi  absuides  que  funestes.  On 
accuse  de  plus  celle  docti  ine  d'être  en 
elle-même  un  tissu  d'hypothèses  ki- 
sardées  et  de  théories  contradictoires, 
dont  le  résultat  est  de  nous  faire  voir 
dans  l'honmie  la  créature  la  plus  dis- 
cordante et  la  plus  bizarre.  On  l'accuse 
enfin  d'avoir^  en  exigeant  de  l'homme 
des  efl'orts  plus  que  sto'iques,  jeté  dans 
les  âmes  le  décour.igemenl  et  Tincer- 
litude  bien  plus  que  des  g<-rmes  de 
veilu  active ,  de  eonûance  et  de  sé- 
curité. Il  y  a  s.n)s  doute  de  l'exagë- 
r.ition  dans  ces  i\c\\\  jugements  ex.- 
tièmes.  Ja's  diNciples  de  Socratc s'é- 
loignènnt  de  ses  idées  plus  encore 
que  ceux  de  Kant  ne  se  sont  écar* 
tés  des  principc^s  du  Criticisme.  Qui 
niera  cependant  le    mérite  de   So- 
cr.ite  ets(;n  influenre  salutaire ?Qu^nt 
au  style  d':  Kant ,  il  faut  convenir  qu'il 
est  extrêmement  défectueux.  Dans  sa 
Critique  de  la  raison  pure,  ses  fré- 
quentes  répétitions   font  sans  cesse 
perdre  le  l\\  de  son  raisonnement ,  et 
re  grand  imvragc  n'a  été  bien  appré- 
cié du  public  ((uc  depuis  la  publica- 
tion du  sommaire  que  MM.  Schuittel 
lU-inho'd  en  dunnêreiit  en  1785  rt 
i^Hf).  lU'inhoid  contribui  surtout  a 
le  tiicr  de  l'espèce  d'oubli  ou  il  était 
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lumbé ,  cl  rcnJil  il'jilleurs  a  la  pliilo- 
v)|>hir  de  Ktiit,  sous  beaucoup  de 
rapporfs  ,  des  SfiAÎccs  analoj^iios    à 
r<*ux  que  Woif  avait  rendus  à  celle  de 
Lcibiiil/.  L?  biâine  de  iravuir  poiiit 
riUachc  à  un  principe  unique  le  .%ujet 
<-t  l'objet  ,  les   facultés  diverses  de 
rhomioe,  et  la  solution  de  tuus  les 
i;f auds  problèmes  de  la  pliilosophie , 
He  se  trouYr  guère  justilie'  par  le  suci 
ces,  soit  des  tentatives  de  ce  genre 
intéiieuns  a  Kant,  soit  drs  systèmes 
ingénieux  de  Tidca liste  Fichte  et  du 
nralisle  Scbelling ,  qui ,  se  proposant 
de  satisfaire  ce  be.*ioin  de  la  raison 
ibeorcftique,  ont  enti épris  d'atteindre^ 
pjr  b  fui  ce  de  la  spéculation,  à  i'uniic 
«b^olue  du  moi  et  de  la  nature.  Cette 
iuvestigitiou  piraU  aux  kantiens  purs 
aussi  vainc  que  la  i  ecbcrcbe  de  la  qua- 
drature du  cercle,  et  tout  juste  recueil 
dvDt  b  Critique  de  la  raison  pure  a 
Toulii  détourner  à  TaveDii*  les  inéta- 
filiysicîens.  Il  est  un  reproche  mieux 
Âiudé  qu'on  peut  f.iire  ou  criticisme^ 
ceini  de  n'avoir  résolu  qu'une  partio 
des  doutes  de  11  unie  ;  reproche  d'au- 
tatil  \A\i%  grave,  q\ie  c'est  pour  nous 
^):aultr  de  leur  atteinte  que  Kiut  a 
td  recours  à  uue  hypothèse  qui  ic- 
d'Ut  ce  touchant  et  ma^uifipic  spec- 
tacle de  lacri'atiou  à  un  être  plus  que 
problématique ,  à  une  valeur  inconnue 
et  iiupos^ible  à  déterminer,  à  \'x  d'une 
c-fiutiou  intellectuelle.  Il  fjut  se  gar- 
diT  toutefois  de  conclure  de  ces  ob!>er- 
>alions ,  que  les  théories  de  Rjnt  ont 
CD  dcGuitive  été  rejetces  par  rojuuion 
en  Allemagne  :  un  grand  nombre  de 
l^tirs  principes  et  de  leurs  léNultats 
•ol  p.i>>é  drins  renM'i^iK'nicnt  arudé- 
feiifue;  leur  empreinte  se  letrouve 
partout,  et  se  reconniit  surtout  d;«n« 
Ie4  eciil^  des  moialistes  et  des  ihéoîo- 
gicits.  En  cumpirant  la  niarclic  du 
f  «i^^ofloemenl  de  M.  Ancillon  lor.squ'd 
trace  le  Tabhau  analfUifue  des  r/cf - 
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vehppements  du  làoi  humain  (  pag. 
1)1) -50o,  tome  'x  de  ses  Nouveaux 
mélanges  ^  1807  ),  avec  les  princi- 
pes de  Bonnet  et  de  M.  David  Ste- 
w;irt ,  et  avec  la  méthode  des  philo- 
sophe s  les  plus  distin{;ne's  de  Técolo 
de  Cundillac ,  tels  que  MM.  de  Trary, 
Laromiguière ,  etc. ,  le  lecteur  fran- 
çais se  fera  une  idée  assez  juste  de 
1  influence  que  U  doctrine  de  Kmt  a 
exercée  sur  les  classes  éclairées  de  la 
nation  allemande.  S — r. 

KAPILA  ou  CAPILA,  philosophe 
indien  ,  e^t  fondateur  d'une  secte  ou 
école,  connue  encore  aujourd'hui  sons 
le  nom  de  Sank'hia.  a  Les  partisaus 
«de  cette  (b)ctnne,  dit  Abonl-Fazel, 
»  d.ins  W-iyïn  Akà^r^y  ou  Institutes 
»  du  grand  mogolAkbar,  sont  accusés 
»  de  ne  pas  croire  en  Dieu;  mais  le 
»  fait  est  qu'ils  ne  croient  pas  à  un 
»  créateur  :  la  création ,  selon  eux  ^ 
»  vient  de  Prakrati{  la  nature);  ils 
»  iTgardeot  le  monde  comme  éternel, 
p  et ,  ce  que  le  voile  du  néant  cuve- 
»  loppe,  ils  ne  le  croient  pas  anéanti , 
V  les  effets   étant  absorbés  dans  la 
»  cause ,   comme  ta  tortue  retire  ses 
»  p.iites  dans  sa  coquille.  Ils  admet- 
»  tent  le  libre  arbitre  :  quant  à  l'enfer, 
»  au  paradis,  à  la  rémunération  et  au 
»  JUokta  (  la  béatitude],  ils  suivent 
»  la  doctiine  du  Meïmcusâ  «  (c'est-à- 
dire  qu'ils  n'y  croient  pas }.  Si  l'on 
f'en  rapporter  dis  écrivains  modernes 
très  versés  dans  la  langue  et  les  sys- 
tèmes philosophiques  des  Hindous, 
tels  que  M.  J.  Taylor,  dans  l'Appcu- 
dix  placé  à  la  suite  de  sa  traduction 
anglaise  dti  Prahooh  Tchaudrodag/i 
(  la  Lune  de  rintelligence ,  drame  allé- 
gorique m  samscrit  et  en  pracrit), 
Londres,  1817,   un  vol.  in-il*. ,  les 
Sink'hr.i'iks  adoptent  l'existenc^ï  de 
deux    substances    éternelles  ,    l'une 
nommée  Foroch{\v  maie) ,  et  l'autre 
Frukruli{  la  nature  ).  Plongé  dans  un 
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éternel  repos  et  eiiiièremenl  impassi- 
ble,  le  mâle  reste  paisible  sncclatenr 
de  tous  les  mouve ninits  de  1  univers  ; 
ils  le  comparent  au  lotus,  qui,  après 
avoir  été  couvert  d\aii ,  reste  cons- 
tamraeut  dans  sou  premier  état.  Ccst 
de  \n  iMtiu-e  que  prorë«lent  tous  les 
êtres  sensibles ,  aussi  bien  ipie  tous 
les  mouvemeiits  de  l'univers.  M.  Tay- 
lor  avoue  n'avoir  pas  ti  es  bien  com- 
pris l'argumeuiqu'ilsapportcnt  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion,  a  L'esprit,  ai- 
»  scot-ils ,  est  vie  ;  l'cfTet  et  la  cause 
»  sont  inse'p'irabicmcnt  unis.  Consé- 
9  qiiemnient,  quand  la  cause  rosse,  l'ef- 
»  fot  doit  cesser:  cVst  pourqu'^i  TKtre- 
»  Suprême  ne  peut  être  rrg.irdé 
»  comme  agent  ;  ^t  les  actions  qu'on 
»  lui  attribue  proviennent  de  l'union 
»  delà  vie  et  de  l'eutcodement.  »  Cette 
définition  paraîtra  peut-être  un  peu 
Bioins  obscure  ,  quind  on  saura 
qu'ici  la  vie  est  prise  dnus  sa  nature 
simple  et  abstraite ,  dcuuéc  des  qua- 
lités de  la  peuséc,  de  la  sensation, 
de  l'action,  etc.  Cette  vie  simple  et 
abstr.iite  est  l'Ëtre-supréine:  l'enten- 
dement, c'est-à-dire  ici  les  principes 
actifs  et  sensilifs  des  êtres,  provient 
de  l'opération  de  la  nature.  De  l'uniou 
del'enteDdement,  c'est-à-diic  des  fi- 
cultes  actives  avec  la  vie ,  qui  est 
rEtre-Snprème ,  ré^ulte  l'idée  que  cet 
être  est  Tagent,  le  moteur  de  l'univers. 
Ces  détails  prouvent  que  les  sophistes 
hindous  ne  le  cèdent,  ni  en  subti- 
lité ,  ni  en  obscui  ité ,  aux  sophistes 
grecs  qui  paraissent  avoir  été  leurs 
maîtres  d.-'.ns  ces  sciences  futiles  et  ri- 
dicules. Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  tra- 
cer l'itinéraire  que  certaines  scicnrcs, 
originaires  de  la  Grèce,  ont  suivi, 
pour  passer  dan*  l'Inde ,  en  traver- 
sant la  Bjctriaue  :  nous  nous  conten- 
terons do  remarquer  que  les  prrun- 
p<iux  sophistes  hiu'lous  fl'jriss«iient  du 
jx''.  au  xji\  siècle  de  l'ère  vulg  ûre^  et 
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c'est  â  cette  époque  que  nous  crojoM 
pouvoir  placer  l'existence  de  Kâpila  , 
sur  la  vie  duquel  nous  n'ayons  aucun 
renseignement. 

KARA.  roy.  Cira. 

KARMATH.  For.  Cari 

KAhSCHIN.  rc^r-  llVRBACH. 

KASTNKR-  rc^.  K/EsTifER. 

K\TË  (  Lambert  Ten  ),  théoh>- 
gicu  liollandais,  a  laissé  un  nom  ho- 
noré dans  la  littérature  de  son  pays , 
pour  avoir  le  premier  débrouillé  le 
chaos  de  la  grammdire  de  sa  langM 
maternelle,  dans  un  ouvrage  en  deux 
volumes  in-4''*9  intitulé  :  Aentei^ 
ditiç^  etc.,  c'est-à-dire,  Introduetùm 
à  la  connaissance  de  la  langue  hoU 
landaise  ,  Amsterdam  ,  i  ^u5.  Let 
analogies  de  cette  langue,  son  Téri» 
table  système  étymologique ,  set  dif- 
ficultés grammaticales,  y  sont  établis, 
discutcfs,  éclaircis  nvec  beaucoup  d'or- 
dre et  de  méthode ,  et  d'après  les 
meilleurs  principes  :  il  a  frayé  la  roule 
à  tous  ceux  qui ,  après  lui  ,  ont  li 
mieux  mérité  de  cet  idiome.  M.  Tpey , 
dans  son  Histoire  de  la  langae  hit* 
landaise ,  excellent  livre  qui  a  para 
à  U'recht  en  i8ia,  un  vol.  in-ft'., la 
pliîi à  rendre  à Ten  Kale ectte  JHStire, 
qu'au  surplus  personne  ne  hri  a  con- 
te.^tcc.  Dès  171a,  Kate  avait  publié 
à  Amsterdam  ,  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme ,  une  Dissertation  préliminaîn 
sur  les  rapports  de  la  langue  g9* 
thique  et  de  la  langue  hoUanduis^f 
in-4  .  H  est  encore  auteur  d'une  ^iâ 
de  Jésus  Christ^  en  forme  de  con- 
cordance des  quatre  évangélisles,  amii 
en  langue  lioilandaise  ;  et  d'un  Mé' 
moire  sur  le  bttau  idéal  dans  Us  artî 
de  la  peinUire ,  de  la  sculpture  ai  dâ 
lapoé>ie,  en  tète  d«*  la  traduction  hol" 
landdise  du  Traité  de  la  peimare  ai 
de  la  sculpture  de  Richard^fon.  Ifai 
riche  cal>f net  qu'il  bissa  après  Inî ,  ^- 
K'Stc  son  goût  pour  ka  ait»  d'il 
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[lassioD  favorite  de  ses  compa- 
—  Gérard  ïew  Kate  ,  né  à 
m  en  1699,  moi t  en  1749» 
Kur  en  théologie  à  Hardciwick^ 
l'avoir  été  à  Lingeu  et  à  De- 
,  a  trouve  un  pancpjviNte  dans 
s  G>nrad  Ueitz.  Nous  ne  con» 
as  de  lui  que  VEpistola  ad  Léo- 
m  Offerhausium ,  in  qud  du* 
%  et  difficilium  quommdam  è 
itis  locorum  explicatio  evan- 
kistoriœ  congruens  tradiUir^ 
f  ()^us  1(  s  Spicilegia  JUstorico^ 
}logica  d*0fh'rhau2»,  Groniugue, 
iii-4".,  p.  557-889.  M — ojf. 
ïEli  (Ibn).  rq>.  Ibw  Catïb. 
.  T  H  A  L  A  (  Abou'l-Kacem 

L  SaOY  BLW  }.    f^Ojr,   Ibw   Ca- 

UFMANN  (  Marie-Anke-Aw- 
[TE-CàTBERiNE),  Fune  dcs  f(  m- 
rinii'cs  les  plus  distinguée,  ua- 
Coire  ,  pays  des  Grisous ,  en 
t  i74i*JedtiJusfpbKaurmann, 
rc ,  |»«intre  assez  médiocre ,  fut 
,  quel(|ue  trmps  après  la  nais- 
ie  sa  fil'e,  à  Moihcgno ,  en  Val- 
oû  il  ctabïit  su  demeure  :  il  avait 
fun-^i  les  principes  de  son  art;  il 
oaifs.iir  les  meilleures  maximes, 
iva  de  bonne  lieurc  !e>  di>posi- 
ii'd  trouvait  d.ins  An|irlii|ne,qui 
dail  à  suivre  Tctat  de  son  {)èie. 
t  pat»  T'ire,  dans  rhi»w>iu'  de  la 
rv  f  qu'un  artiste  d'un  ti*ent 
ir«  fvrme  un  talent  trc\s  disliu- 
rubjlilemrnt  un  maître  qui  con- 
a  médiocrité,  ne  clirrcbc  p.is  à 
adopter  imf'ériiuvenient  à  >on 
son  stvle  cl  ses  habitudes,  et  il 
Hr  libie  d  admirer  et  d'imiter  les 
Ifs  des  grands  hommes  qui  ont 
<i  parcouru  la  rairicie.  Jean- 
I  savait  combien  i\  c>i  «hllicile 
I  temmc  pmssearri\(i  à  un  de- 
linent  d>  perfection  dans  le 
;  aussi  ft'altacha-l-il  à  instruire 


prompïrment  sa  ûlle  dans  la  science  du 
coloris,  sans  trop  négliger  les  autres 
parii(.s  importantes  de  fart.  En  1 75^^ 
il  abandonna  Morb^gno,  et  \iut  a  Co- 
rne, où  il  coniimn  de  viillcr  avec  des 
soins  assidus  à  réditcatiou  d'Augéliq«ic^ 
à  qui  il  (jt  donner  en  même  temps  des 
leçons  d'histoire  et  de  musique.  On  b 
citait  déjà  comme  un  petit  prodige^ 
quand  monsignorNcvroni,  évèque  ifi 
(^ômc,  désirs  qu'elle  fît  son  portraJL 
]«aiss('r  peindre  par  une  jtune  fille  de 
on£c  ans ,  un  yénér<ib!e  vieillard ,  d'un 
aspect  noble  et  d'une  taille  avanta- 
tageuse,  était  une  e^itrrprisc  qui  poH' 
vait  passer  pour  basai dée,  Angélique 
entreprit  cette  tâche,  et  réussit.  Toute 
la  ville  voulut  avoir  des  portraits  de 
la  main  de  cet  artiste  enfant.  Heuaud 
d'Esté,  duc  de  Modène,  gouverneur 
de  Mibn,  se  déclara  dès  ce  moment, 
son  protecteur.  Jean- Joseph,  appelé 
à  Constance  par  le  cardinal  do  Kotb  > 
y  conduisit  iia  fille;  et  là,  elle  osa 
encore  entreprendre  le  portrait  du  car- 
dinal ,  dans  lequel  elle  développa  une 
entente  fine  et  spirituelle  de  la  phy- 
sionomie humaine.  Seulement  elle  de- 
Uiand.tit  quelque  temps  avant  d  c>qiiis- 
ser  ses  purtraits:  tu  attendant ,  elle 
épiait  une  attitude  lavorite  de  celui 
qu'ei  c  devait  rcpiCMnîer;  elle  cher- 
chait adiuitement  un  eû'ct  bien  saisi  de 
clair-obscur,  science  que  sou  pcre 
lui  avait  paiiioulièremcnt  recomman- 
dée; et  partout  où  eile  pouvait  i'cs* 
s.iver  sans  altéier  la  vertié,  elle  iiitre* 
diiisait  un  st\le  étégant  et  gracieu3t. 
Angélique  nvait  ■  t«  iul  vingt  aii<.  Des 
iàiuib  de  son  père  l'engageait nt  fuite- 
ment  à  quitter  la  peinture  pour  la 
musique.  Ou  vou!dii  la  taire  débu- 
ter sur  uu  ihc'atre,  où  elle  aurait  ac- 
quis, di'^aU-on,  une  grande  fortune  ^ 
«.m;»  cuiiipromitirp  sa  santé.  Un  ta- 
bl'MU  qai  nous  rc^te  dr  celle  fi -mme 
célèbre I  la  représente  placée  entre  U 
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Musique  et  la  Peinture,  qui  s'efforcent 
(le  rattircr  par  des  caresses.  Elle  a 
choisi  le  moment  où  clic  adresse  de 
tendres  adieux  à  la  Musique.  Le  goût 
po.ir  l.i  peinture  prédomina,  et  elle 
■cessa  dcs-tors   de  cultiver  l'art  de  la 
musique  avec  autant  de  soin  ;  mais 
elle  n'en  resta  pas  moins  toujours  une 
habile  musicienne.  Apres  avoir  visite 
successivement  Pdrme  et  Florence  , 
elle  arriva  à  Rome  en  17G5,  et  ensuite 
se  rendit  à  Naples.  En  1764,  revenue 
k  Rome,  elle  suivit  un  cours  régulier 
de  perspective.  A  Venise,  en  17(35, 
des  seigneurs  anginis  rinvilcrent  à  se 
transporter  à  Loudres.  liady  \ervort 
offrit  de  l'y  conduire,  et  Angélique  ar- 
riva dans  cette  grande  ville  le  tà  juin 
i7()6.  Reynolds  la  traita  avec  amitié; 
elle  écrivait  de  lui,  dans  les  premiers 
instants  :  «  M.  Reynolds  est  ici  le  prc- 
»  mier  des  peintres  ;  il  a  une  manière 
A  particulière  :  ses  tableaux  sont  ge'nc- 
»  ralement  historiques;  je  lui  tiouve 
t>  un  pinceau  volant ,  qui  produit  un 
»  grand  effet  dans  le  clair  obscur.  » 
On  ne  conçoit  pas  aujourd'hui  com- 
ment tant  de  compositions  de  ce  md- 
tre  u  ont  plus  qu'un  ton  jaunâtre,  qui 
mautpic  souvent  d'h.irmonie  et  de  re- 
lief. Cependant  l'eVlat  qui  distinguait  les 
tableau!  de  Reynolds ,  inspira  Angéli- 
que, qui  s'attacha  à  deviner  quelque 
chose  du  ton  de  ci>loris  de  cet  illustre 
professeur.  Alors  il  arriva  cr  qui  de- 
v.iit  naturellement  arriver,  Reynolds 
yr'n  Angélique  de  faire  sou  portrait  ; 
et  il  la  remercia  dans  des  termes  qui 
annonç  lient  plus  un  sentiment  tendie 
qu^unes.itisfittion  d^artiste.  Angélique 
<ut  quelque  eifrni;  et,  rem.irquant 
\ci  attentions   d'une    rrconnaissance 
passioiui^Mî ,  elle  écrivait  h  son  père  : 
«  On  me  traite  bien  ici,  mais  je  ne  me 
n  lierai  |).is  fariicinent  ;  Rome  m'est 

•  toujnursdanslapensre.'rEspritsiint 

•  tac  dit  i^cra.  »  Au  coiinacuciinuit 
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de  1767,  la  princesse  de  BniDSwii 
drsira  avoir  son  portrait  de  la  ma 
d'Angélique.  Londres  abondait  alo 
en  graveurs,  qui  burinèrent  ses  difl 
rents  ouvrages.  Ces  gravures  monte 
à  plus  de  six  cents.  Elle-même  gra' 
aussi  trente  planches  de  diverses  gra 
deurs.  Au  milieu  de  c<  s  triomphe 
les  succès  d'Angélique  lui  préparaie 
un  chagrin  amer.  Il  venait  de  paraît 
à  Londres  un  homme  d'un  bel  cxt 
rieur  cl  de  nobles  manières  ;  il  se  du 
naît  pour  un  seigneur  suédois,  et  pc 
Uil\e  ùtredccomie  Frédéric  de  Ilor 
Cet  homme  conçut  l'horrible  dessc 
de  la  tromper.  Angélique  se  livrant 
l'impulsion  d'une  vanité  irréfléchi 
ne  pensant  plus  à  son  père  ni  à  («I 
cclenrc  Rome  qu'elle  desirait  tant 
revoir,  et  croyant  à  la  sincérité  d 
protestations  de  ce  nouvel  amant , 
laissa  abuser  au  point  de  lui  docn 
la  main.  Bientôt  on  découvrit  que 
prétondu  comte  n'était  qu'an  inli 
gint ,  qui  avait  été  au  service  d* 
seigneur  du  même  nom.  Les  pciii 
accablèrent  Angélique:  ses  amis  vi 
rent  à  son  secours.  Un  mariage 
malheureux  fut  enfin  annuléleiol 
vrier  1 76S ,  par  un  acte  de  scparatifl 
Rendue  à  ses  travaux ,  elle  fut  ii 
crite  avec  une  sorte  de  solennité  s 
le  registre  des  membres  de  la  sorii 
royale  de  peinture  de  Londres.  La  fi 
tune  aussi  commençait  à  lui  sourîr 
elle  put  amasser  des  rentes.  Elle 
vit  chanter  à- la-fois  par  K'opsturk 
]>ar  Gessner,  à  qui  elle  envoya, 
éihan^e  de  leurs  vers,  des  t«b^ra 
d'un  ein  t  agréable.  Le  faux  comte 
llorn  étant  mort,  An};é!iqueépon'i. 
Londres ,  le  1 4  jutlh  t  1 78 1 ,  Aiitoi 
Zuci'hi,  |>cintrc  venitian.  Crt  artisi 
rerommandabic  n^r  le  feu  de  ses  co 
]K)sitions,  la  tcconditc  de  rinveiiiif 
et  une  certaine  dîs|K)4iiioD  à  peim 
avec  vcrité  et  Drauchise  des  l'ui 
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tire,  «Tait fiagnë des  sommes 
idérables  eu  Angleterre.  11 
'An(*ètiqiie,  dont  ilfrëqiien- 
ftë.  Des  convenances  recipro- 
ppeUient  l'un  vers  l'autre  ; 
amour  et  la  vanité  n'en- 
ur  rieu  dans  une  union  dic- 
seutiment  mutud  d'estime. 
(  après  la  célébr.ition  de  ce 
le  raison ,  les  deux  époux 
pour  Ostende.  Angélique 
t  dfs  jours  sans  nuage  qu'à 
Venise,  elle  composa  pour 
s  la  Mort  de  Léonard  de 
rpirant  dans  les  bras  de 
i*^,  En6n  elle  voulut  ^ller  à 
t  se  revoir  h  Rome.  Cétait 
dernière  ville  que  fluris- 
ticulièteroent  les  beaux-arts, 
dait  «  ors  toutes  les  autres 
alie  comme  à  peu  près  étein- 
coles  florentine  et  lombarde 
pas  un  seul  maître  célèbre. 
olonai.se  ne  hissait  reron- 
)  des  restes  faibles  et  inani- 
f  le  des  Garraclies.  A  Venise , 
hrés  (manieiisti)  cherchaient 
un  cbir-obscur  invraiscm- 
»mc  avait  acquis  le  surnom 
des  arts ,  non  pas  pour  les 
eillisdansluireufance(rhon- 
leur  éducation  est  attribué 
teut  et  exclusivement  à  la 
,  mais  pour  les  avoir  accueil- 
2|^e  plus  mûr  où  ils  dévelop- 
irs  progrès.  I^s  artistes  de 
pays  la  nommaient  une  se- 
trie.  A  pi  es  les  erreurs  de 
Cortuiir  et  les  exagérations 
de  Carie  Maratle,  Pomi»ée 
lit  ramené  une  certaine  vérité 
de  adqmis  tant  fructifié  rn 
>ù  elle  .1  produit  drs  talents 
*r  ordre,  qui  se  renouvellent 
ours.  Mençs  avait  secoué  le 
liche  asservissement  aux 
d'uoc  école  exclusive;  cl  il 
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▼enatt  de  mourir,  après  avoir  publié 
des  écrits  aussi  ingénieusement  raison- 
nés  que  conformes  aux  saines  doc* 
trines,  lorsqu'Angélique  s'établit  défi* 
uitivement  à  Rome.  Sa  manière  d« 
composer,  expressive,  facile, remplie 
de  grâce,  fut  généralement  approuvée» 
liCs  jeunes  artistes  s'aperçurent  bien* 
tôt  que  cette  manière  n'était  plurua 
bommage  aux  règles  pédantesques 
d'une  symétrie  modelée,  mais  qu'elle 
était  le  fruit  d'un  calcal  juste  sur  le 
beau  pittoresque  :  ce  style  était  enfia 
la  vérité  de  1  expression,  la  justesse 
de  l'inventioQ  et  l'imitation  de  la  ne* 
ture  bien  choisîe.  Ainsi  les  taUeaas 
d'Angélique  et  les  ëcriu  de  Mengs  s'u* 
nirent  pour  favoriser  le  retour  aux 
belles  idées  ;  ils  respiraient  euMmble 
facilité  et  fécondité.  Jamais  alliance  ne- 
fut  plus  utile  ;  car  les  principes  ensei*' 
gnés  par  fartiste  saxon  demandaient 
à  être  eiëcotës  par  une  vpie  difficile 
et  laborieuse  I  qm  pouvait  qœlquefoit 
détourner  les  commençants  de  rétode 
de  la  peinture.  Joseph  II,  qui  était 
alors  à  Rome ,  voulut  aussi  avoir  de» 
tableaux  d'Angélique  :  elle  lui  destin» 
son  Retour  étArminius  vainqueur 
des  légions  de  f^arus^  et  la  Pompa 
funèbre  par  laquelle  Enée  honore  la 
mort  de  Pallas,  Un  jour  un  étranger 
ayant  demandé  k  Angélique  un  portrait 
dont  la  composition  n'était  pas  très  mo» 
dcste,  elle  9j  refusa  ;  mais  elle  repré- 
senta une  nymphe  qui  ',  surprise  dana 
le  moment  où  elle  s'habille ,  se  couvre 
à  la  bâte  d'un  voile  blanc:  ce  tableau* 
eut  un  grand  succès ,  et  la  d<Mtence  ne 
fut  pas  o£&nsée.  Kn  1 796 ,  Angélique 
perdit  son  époux,  et  elle  éprouv.i 
des  malheurs  de  fortune  \  elle  avait 
coutume  de  dire  alors,  que  deux  coo* 
solations  lui  restaient:  b  première, 
qu  elle  avait  à  remercier  le  ciel  de  lui 
avoir  conservé  tes  deui  mains;  la» 
seconde ,  qu  elle  avait  vécu  autrefoiat 


soltrrment ,  mvine  (iaos  le  dcnûment  ^ 
et  quVlIr  saurait  sVn  souvenir.  Au 
nomcut  dr  rocctipation  de  Rome  par 
les  Fiançais,  la  quantité  de  troupes 
it)rça  de  disperser  dans  la  >illc  tous 
)cs  militaires.  Angélique,  craignaot 
d'éirc  distraite  de  ses  études ,  on  con- 
çut un  vif  chagrin.  Le  général  Lcspi- 
p.isse  lui  donna  par  écrit  une  fran- 
chise de  logement  de  gens  de  guerre; 
H  Angélique  demanda  à  f>iire  le  por- 
trait du  géiiér.it  qui  lui  avait  envoyé 
celte  pieuve  de  bienveillance  et  de 
respect.  Elle  avait  Th^ibiludc  de  con- 
fier an  pipitT  une  foule  de  réilciions 
qui  la  siuptenaient  dfius  ses  travaux  ; 
et  elle  gardait  soigneusement  ces  pa- 

Eiers,  que  l'un  trouva  en  gtand  nom* 
re  après  sa  mort.  Sur  un  de  ces  pa- 
piers, daté  de  1801,  eile  avait  écrit: 
«  Un  jour  que  ]••  trouvais  ài^^  diiTi- 
»  cultes  à  exprimer ,  dans  la  tclc  de 
>  Dieu  le  père,  ce  que  ic  semais,  je 
»  dis  en  moi-même  \Je  fie  veux  plus 
»  tenter  ^exprimer  des  choses  supé' 
1»  rieures  à  l'imagination  humaine , 
»  et  je  resen*e  cette  entreprise  pour 
»  le  moment  où  je  serai  /l ans  le  ciel, 
9  si  cependnnt  au  ciel  on  fait  de  la 
»  peinture.  »  Les  hommages  les  plus 
flatteurs  ire  cessaient  d'environner  An- 
gélique. La  reine df  Sard.iigne,  Clotilde 
de  France ,  soc  ir  de  Louis  X VU I ,  vou- 
lut voir  son  ateher,  et  lui  adressa  des 
i»aroles  oMi^cantes  ;  mais  la  santé  de 
jartistc dépéri .ss.i il, et,  le  5  novembre 
1 807 ,  elle  succomba  à  uifc  maladie  do 
langueur:  le  9 ,  clic  fut  inhumée  à  St.- 
André  délie  Fr^tle.  J^es  académiciens 
de  St.  Luc  asaisièivnt  à  ses  fiinéraitles. 
Gomme  à  ctlics  de  Raphaël,  on  porta 
derrière  son  curps  ses  deux  derniers 
tabicius  :  on  avait  en  même  temps, 
placé  Siir  le  cercueil,  sa  main  droite, 
uiou'.ce  en  p'Âtre,  |K>sée  comme  quand 
elle  tenait  le  pinceau.  N.  Ghcrardo 
de*  Rossi }   célèbre  écrivain  italien , 
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bomne  dVspritttdo  gtyfit 
un  ouvrage  intitulé,  Viiad 
Kaufmann  piHrice^  Florei 
in -8".  On  en  a  tiré  une  par 
seignemcnts  donnés  dans 
Cet  ouvrage  est  rédigé  ave 
on  y  reconnaît  le  xèle  et  le! 
l'amitié.  M.  Séroux  d'Agii 
aussi  ami  de  M'^'.Kaufmau 
piès  d'elle  à  Rome ,  et  lui 
soins  les  plus  touchants, 
d* Angélique  ne  contribua  p 
décider  à  rester  à  Rome 
composé  son  Histoire  de  V 
monuments.  Aujourd'hui 
idée  arrêtée  sur  les  inventi 
^élique:  elles  furent  tonj 
uicuses ,  rai<»ounées ,  et  le 
méditation  des  passages  de 
de  l'histoire  qu'elle  trviit 
de  longues  réflexions  sur  le 
lc!i  historiens  qui  les  avai< 
Gomme  les  Garraches,  ell 
confusyiou  des  figures  dans 
positions.  Autant  que  la 
l'honnêteté  le  pouvaient  peri 
géHqne  avait  cherché  à  se  1 
ner  dans  le  dessin  :  mais 
que,  dans  cette  partie  qui  ( 
micrcct  la  plus  difficile  d4 
n*aeq>ûerl  de  la  sûreté  qu 
études  fatigantes  du  vrai ,  c 
me  nVst  point  en  mesur 
prendre  î  C'est  dire  assez  qi 
était  quelquefois  d^ns  le 
critiquée  pour  le  dessin  : 
d'imroduire  lc>  figures  en  r 
quand  die  y  était  forcée,  e! 
cependant  avec  intelligeno 
ractère  ne  pouvait  être  ni 
l'énergie,  nécessaire  à  cet 
succès.  Elle  inventait  et  d 
draperies  avec  goût,  et  imil 
du  Pou'isiu  et  l'antique , 
servihté,  et  se  refosait  à  i 
trop  les  figtnres  dans  les 
Un  de  ses  amis  disait  :  «V 
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•  Âam&\(pe  y  peuvent  inarcber  sans 
»  déranger  leurs  vêtements.  »  Ses  la- 
likaux  jtont  répandus  dans  toute  l'Eu- 
rope,  à  Londn  s,  à  Vienne, à  Munich, 
à  AotuCy  à  Florence  :  ou  en  trouve  aussi 
a  P^ris ,  chez  des  amateurs  distingués, 
£Ue  a  eu  llionncurde  donner  des  le- 
çons à  S.  A.  R.  Madame  la  duchesse 
«l'Ofléaas,  prinoesse  de  Naptes;  et 
Ton  conserve  a  Borne  des  esquisses  de 
celle  auguste  élève,  qui  avaient  été  en- 
voyées à  Angélique ,  et  qui  se  dislio- 
gucut  par  un  ton  de  grâce  et  de  vérité 
ttès  rvmarquabies.  A— D. 

KAUFFUNGEN  (Goitrad  de), 
geuiilhorame  de  Misnie,  devenu  tiis- 
<ement  fameus  par  la  trahison  dont 
il  se  rendit  coupable  envers  son  sou- 
veraio  ,  avait  été  élevé  à  la  cour  de 
Frédéric-le-Débonnaire ,  électeur  de 
Sàxe ,  et  comblé  des  bontés  de  ce 
prince.  Nonmé  bailli  d*Altenbourg, 
al  doooa  des  preuves  de  la  fermeté 
de  son  raradère  et  de  son  désir  de 
■laioieoir  la  pais  publique.  Cepen- 
dant la  mésintelligence  qui  existiit  en- 
tre FréckYic  et  Guillaume,  son  frère , 
ayant  fîni  par  éclater,  Kauffungen, 
resté  (îdèle  à  son  devoir  ,  eut  ses 
«err«*s  ravagées ,  et  fut  £iit  prisonnier. 
Il  be  hâta  de  payer  sa  rançon ,  et  re- 
}<>i;;nit  Frédéric ,  qui  le  dédommagea 
des  perles  qu'il  avait  éprouvées ,  en 
lui  aijandonnant  les  binis  confisqués 
sur  Avel  de  Vitriieim,  i*un  des  par- 
li*aus  de  Guillnume,  sous  la  reserve 
de  les  rendre  à  la  paix.  Kauffungen, 
sommé  de  remplir  cette  condition, 
tefusa  de  s'y  soumettre;  et  Frédéric, 
ayant  épui^  toutes  les  voies  de  doucetir 
{••»iir  ramener  à  un  accord ,  fut  oblige 
d*iBiployer  la  furce  pour  le  déposséder. 
L"  gc  iitilh  nime  rrg.iida  cet  af  te  ooiu» 
Die  un  Ain»  d'.iutorité,  tt  se  lépandit 
en  injures  contre  son  bienfaiteur.  Les 
pi n|io«qu'il  tenait  publiquement  furent 
rajipurlés  à  Frédéric  ,  qui  l'exila.  11 
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se  retira  pour  lors  en  Bohème ,  et  y 
acheta  le  château  d'Isenberg  ,  où  il 
accueillit  les  mécoutcnts,  en  attendant 
l'instant  favorable  |)Our  se  venger. 
Informé  enfin  par  un  de  ses  espions 
que  l'électeur  de  Saxe  était  parti  pour 
Leipzig,  il  se  rendit,  dans  la  nuit  du 
9  juillet  1 455 ,  devant  le  chiteau  d'Al* 
tenbourg,  suivi  de  trente-six  cava- 
liers, et,  ayant  escaladé  les  murailles 
avec  sa  troupe,  pénétra  dans  l'appar- 
tement où  reposaient  les  (ils  de  l'élec- 
teur (  I  )  ,  SAÎM  ces  deux  jeunes  pho- 
ces  ,  confia  Ernest  à  Guillaume  de 
Mosen,  l'un  de  ses  complices ,  et  re- 

Ërit  avec  Albert  le  chemin  de  Ja 
ohcrae.  La  crainte  d'être  poursuivi 
l'engagea  à  s  enfoncer  dans  les  bois  ; 
et  déjà  il  touchait  à  la  frontière  lors- 
qu'il fut  rencontré  par  un  Ghaii>on- 
nier ,  occupé  avec  ses  enfants  et  ses 
domestiques.  Kauffungen  avait  en- 
voyé ies  gens  en  avant ,  et  était  resté 
avec  Albert  pour  cueillir  des  fruits 
sauvages.  I^  charbonnier  lui  demanda 
où  il  menait  cet  enfant.  Je  le  reconduis 
il  son  père ,  répondit- il  :  tuais  le  prince, 
qui  se  trouvait  alors  près  du  char- 
bonnier, se  fît  connaître;  et  cclui-d, 
ayant  appelé  du  secours,  saisit  Kauf- 
fungen, et  le  conduisit  avec  Albert  dans 
l'abbaye  de  Gtunhayn,  où  le  ravisseur 
fui  gardé  à  vue.  On  le  transféra  dès  le 
lendemain  à  Frcyberg  ;  on  instruisit 
son  procès,  et  il  eut  la  létc  tranchée 
le  14  juillet.  Gtiill.  de  Mosen  ,  qui 
avait  renvoyé  Ëniest  à  ses  parents, 
obtint  sa  grâce.  Jm  courageux  char- 
bonnier reçut,  avec  une  pension  pour 
lui  et  ses  descendants,  le  droit  de  cou- 
per du  buis  h  discrétion  dans  la  fo- 
ret où  il  avait  délivré  Albert  des  mains 
de  son  ravisseur.  W  —s. 

KALNrrZ-Kli:TBERG  (  Vewces^ 


(l^  I  rnctt  cl  Alb«rt  .   tif;ri  4uê  dêax  i»r«Bcb«» 
«Ir  U  BiauoB  tir  S  'te  ,  dèaifibéM  MIU  U  BOA  ikJit^ 
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LAS,  prince  de),  naquit  en  1710.  Il 
fut  destine  dès  sa  plus  tendre  jeuues>e 
k  Tctat  ecclésia>«iique  :  la  mort  de  son 
frère  aine  lui  fit  changer  de  vocation , 
et  il  dtvint  cliauibellan  de  Tempe- 
reur  Charle.^  VI.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carricre  diplomatique , 
et  s'atquilta  de  plusieurs  missions,  de 
nanicrc  à  fuéritcr  d'être  cnvovc  au 
con<;rès  d'Âix-laChape.-le  en  1748, 
où  il  signa  le  traite  de  piix  au  nom 
de  rAulriclie.  Une  négociation  bien 
plus  dclicitc  lui  fut  confiée  peu  de 
temps  après.  Nommé  ambassadeur  an- 

Frèsde  Louis  XV  (1),  il  sut  captiver 
espiit  de  M""",  de  Pompadour;  et, 
par  l'influence  de  celte  favorite,  il  par- 
vint à  poser  les  bases  d'une  alliance 
jusque-là  réputée  monstrueuse  entre 
la  France  et  l'Autriihe.  C'est  donc  à 
tort  que  le  trop  fameux  traité  de  i  -jSG 
a  été  considéré  comme  l'ouvrage  du 
cardinal  de  Bernis ,  qui  eut ,  a  la  vé- 
rité ,   le   malheur  d'y   attacher  son 
Tium  eu  qualité  de  mini>tre  des  af- 
faires étrangères.  La  cour  de  Vienne 
crut  ne  pouvoir  donner  trop  de  mar- 
ques de  confiance  à  un  homme  qui 
venait  do  livrer  à  sa  vengeance  le  plus 
redoutable  de  ses  euuemis,  en  enle- 
vant au  roi  de  Prusse  l'appui  de  la 
France,  son  alliée  naturelle.  Frédé- 
ric il  conseiva  longtemps  un  ressen- 
timent secret  contre  le  négociateur  au- 
trichien :  s'il  en  parte  sans  une  ai- 
greur ap|>arinte  dans  se$  Mémoires , 
du  moins  l'y  dépeiutMl  toujours  comme 
e't.int  fort  an-dessous  de  la   répiiti- 
lion  politique  dont  il  jouissait  en  Eu- 
rope. Le   prince  de  Kaunitz  accom- 
pagiiâit  l'empereur  Joseph  11  ]or>  de 
l'entrevue  qu'il  eut  à  Neustadt ,  en 
1770  ,  avec  le  roi  de  Prusse,  blarie- 


(i^,  r.rimm  .  .1^0»  «a  Cvrrrrftonilnnee  ,  fn  par!» 
«omme  «l'uu  bumme  «-vci  t-iv^iveol  (rin.lc  .  tout 
•«-t  ii|<e  de  id  lu  Jrit  •  Il  fort  éloigné  Jc  pottéUcr 


Thérèse  nvaii  donné  à'  son  m 
des  instructions  si  secrètes,  qu« 
pcreur  son  dis  lui  même  n'en 
point  connaissance.  «  M.  de  K; 
»  dit  Frédéric,  eut  avec  m<ii  d 
»  gués  conférences,  dans  les 
»  étalant  avi  c  emphase  le  sv>tî 
»  sa  cour,  il  le  présenta  comi 
»  chefd^œuvre  de  politique  don! 
»  l'auteur.  »  Le  monarque  pn 
après  lavoir  ficouté  patienimcni 
dit  com[)tc  de  cet  entretien  ai 
empereur ,  qui  lui  en  sut  be. 
de  gré.  Dans  les  confén  nées  (j 
virent ,  le  mini^tère  autrichici 
lut  n  courir  à  la  dissimutatioi 
rariilicé.  Le  roi  de  Prusse  le 
Ira ,  et  demeura  ferme  dans  so 
tème.  Le  prince  de  K  luniiz  n\ 
plus  de  succès  dans  les  négoc 
très  épineuses  qu'entrama  la 
sion  de  Bavière  en  I7'j8.  F 
repoussa  constamment  ses  p 
tions  insidieuses,  comme  le  rc 
ce  monarque  lui-même;  et  il  . 
a  L'impératrice  Marie -TLci os 
»  mal  secondée  par  son  miui 
»  prince  de  Kiuniiz  ,  qui ,  \ 
M  vues  assez  cum>nnnes  aux 
»  sans,  s'attaclMii  plutôt  à  1 
»  reur,  dont  la  jeunesse  ouvr. 
»  perspective  plus  brillante  a 
n  mille  dit  ce  ministre  que  Tàg* 

»  ce  de  l'impératrice La  c 

»  lion  inattendue  de  la  Kussic 
»  veur  de  la  Prusse  fut  un  o 
»  foudre  pour  la  cour  de  Viet 
»  piinre  de  Kar.ni:z  fut  emha 
»  n'ayant  rien  pievu.  «(iVc/zic 
la  giterrtt  de  177b.)  Quelque 
que  puisse  paraître  ce  jugemew 
d'un  si  grand  poids  qu*!!  n'y 
moyen  de  se  refuser  à  le  mettre 
Ltnee  avec  les  éloges  exiessits 
prince  de  Kaunitz  a  été  l'ol'jtt  f 
le  cours  de  .«a  longue  cariièie. 
même  reprocher  ici  à  U  iLcm 
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cft  liomme  dVfat  un  tort  beaucoup 

Î)lits  grave  que  de  simples  erreurs  po- 
iliqiies.  Il  fui  iiiiivcrs(l!eincnt  accuse 
d  eire  l'iiistigritrur  dos  fiiuciitos  iniio- 
▼dtioiis   qoo    reinpcrciir   Joscpli    II 
tenta  d'opénr  d.ius  le  rej^imc  cccie'- 
siastiqiie  des   eta^   lKTr«ii>.iires,    il 
|virticiillèrctnci>t  d(S  Pay5-Has.    Ou 
prétend  iiiciue,  dans  une  Histoire  ci- 
vile, politique  et  religieuse  de  Fie  Fl^ 
que  rorgucillcux  ministre  non  seule- 
nient  se  munira  plus  roide  et  plus  in- 
flexible que  son  suuvt  rain  à  Teg.ird 
des  rceLmafions  du  pape  dans   son 
Toya^e  de  Vienne,  Lirais  r.c  rendit 
potut  au  pontife   Us  respects   exté- 
rieurs coin  mandes  fuir  sa  dignité';  et 
Ton  en  cite  drs  exemples  assez  cho- 
qiuuts.  Au  reste,  les  qualités  person- 
Utiles  du  piinci'dc  Kauniizsont moins 
conleslécs  que  l'éleniuc  de  son  génie 
et  do  ses  tilenls.  11  nVcoulail  ni  l'en- 
TÎe  u\  la  vengeance.  On  cile  à  ce  su- 
p  t  un  mot  qui  fait  honneur  à  la  no- 
Mrssc  àc  son  anio.  11  proposait  à  M.i- 
rit-Tliercse  un  fcld-mareclial  pour  la 
preM-.U'ncc    du    conseil -anlique     de 
pi*  rrc  :  a  M.»is  cet  liominc  est  votic 
»  enninii  dccLie,(lit  rimperatrice.— 
»  Mid^fUie,  rt'piit  le  nnnistrc ,  il  est 
*-  an  1  de  l'Etat  ;  (  l  cVst  'a  seule  chose 
V  qi.M  fai'le  considérer.  »  Le  prince 
d>'  Kjunilz,  p.irvenuàlVigedccpi.ilic- 
%in^i-pulie  ans,  j'Uiissail  d'une  p.ir- 
iiite  S'intcf.  Il  entreprit  de  se  guéiir 
l'ismèiae  d'un  Icgtr  Uiuine  ;  cl,  in 
\f\  de  jours,  il  tu  fit  une  maladie 
^rjve  ,  qui  tu  mina  sa  vie  le  'x!\  juin 
1791.  Il  était  revêtu  du  titre  de  rhji.- 
ftiiiT  de  rour  et  d'état,  et  dccoïc  de 
1j  lïii^oii  d*or,  ain^i  que  de  l'oidre  de 
S".  KiK-iine  de  Hongrie.    S — v — s. 

K\L  IZ  ^  Co?ISTA>TIÎ«l-rnANÇOIS- 

Flmiia.'h  -  Amoi.ne  Dt  ),  savant  al- 
ltiaiu«l,  naquit  à  Vienne  en  f^^S. 
Apiés  aïoir  étudié  en  médeciiitf  et  en 
ci.Oi!,  \\  ftaiuULj  à  fLittolrc  et  à  la 
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HiteVafurc,  et  fut  nomme  en  17;îi  , 
nieutbrc  de  la  commission  de  la  cen-* 
sure  des  livres.  Ses  principaux  ou- 
vciges  sont  :  I.  Essai  d'une  Hij^toire 
des  savants  d\4utriche^  Francfort  et 
Leijzig,  1755,  in-8".  11.  Eclaircis- 
sement sur  les  armes  (  l'écusson  ) 
de  larchiduché  d^Âutiichey  Vienne , 
1783,  in-4'*.  111.  Histoire  praf^ma- 
tiffue  du  marquisat  d'Autriche  y  % 
vol.,  ibid.,  l'-BS.  IV.  De  cultihus 
mariais,  deuxième  édition ,  Vienne  , 
1 77 1  ,  in-/|".Ce  dernier  ouvrage  con- 
tribua beaucoup  à  diminuer  la  croyance 
aux  sorciers,  aux  enchanteurs,  auiL 
vampires  etc.,  qui  était  encore  très 
répandue,  surtout  dans  la  p:Utie  de 
l'auteur.  Kauiz  mourut  le  t^^  janvier 
1 797.  Ou  trouvera  de  plus  grands  dé- 
tails sur  sa  vie  et  ses  écrits,  daiL»  le 
|•'^  vol.  de  {'Autriche  liuéruire  par 
Ignare  de  ï.ucd,  D— u. 

KAYouKWli.  FoyS.xw^, 
K\Y  KAOLS.  Voy.  Kay  Kaom. 
K\Y-KOBAL),  ûls  de  Z^ib,  prc- 
niier  roi  delà  si  condedvnastiedc  IVrse 
dite  des  K^'iatiides  ,  cVst-à  dire  les 
Forts ,  monta  sur  le  troue  vers  l'an  G 1  o 
avant  Jésus  -  Christ ,  comme  descen- 
dant de  Menoulchiher,  ancien  souve- 
rain de  ce  royaume,  et  par  les  bons 
oiîices  de  Z-iIzar,  pcre  du  célèbre  ci 
valeureux  Houstcm.  Ces  deux  guer- 
riers combattirent  contre  les  Tourâ- 
niens,  (pii  avaient  fait  des  invasions  en 
Perse;  ils  les  chassèrent  de  ce  royau- 
me, et  mirent  leur  souverain  eu  pos- 
se>sitin  de  ttuite  la  Médie.  Alors  Afra- 
cy.ib ,  rejeté  de  l'autre  côté  du  [)|yhouu 
(f  Uxus}.ivec  ses  Tourâniens,  reconimt 
Kay-Kubad  pour  souverain  de  iTiâii 
(  la  Perse;,  et  ce  prince  passa  le  reste  de 
SA  vie  sur  le  ttdue.  C'est  alors  qu'il 
fit  I  leuvc  d*uutf  grande  sagesse  dans 
])lu^ieurs  lèglcmcuts  qu'il  établit  pour 
son  royaume.  C'est  lui  qiii  01  donna 
!a  division  des  j^rands  chcu^ius  m 


firs.'!»tgv(  p.tr.i^HDgci),  niMitrc  qui  a 
vjiw,  nuis  qu'on  prur  u'vdluer  avec 
aN5(£  de  jiisVssc  k  une  iieue  et  demie 
comuiuuc.  Kay-Kolâ  1  as.<>igna  aus>i 
tnii^  paye  régulière  a'ix  tron|>ei,  il 
fixa  le  sic^c  de  son  empire  n  I^ipabân. 
W.  de  Voliiey  jH*nse  que  K'iy«Kobâl 
«st  le  uiêfue  que  Diïukè.s ,  du  règne 
duq  .e\  il  place  le  commencement  à 
l'ai»  710  avilit J.-C.  (  roj\  sa  Chro- 
noîo^ie  d'Hérodote ,  pag  *33o ,  en  tére 
de  la  troisième  colowne.)  Kaï-Kâ(»us, 
»*»n  fils  ,  lui  siiocëda  (  Fo^.  KaÏ- 
Kaous.  p.»ge  -no).  L— s. 

K  \Y  )U-MARATS.   ror.CAÏou- 

KABATH. 

KAZWTY.NY  (  Zacharia  be:!  Mo- 
■AMiiEo  BEif  Maumoud),  nafuraliste 
^1  geugr.i{>he  aube,  desct  ndail  d'Anas 
ben    IVIa'ik  ,   i'uu   d  s  comparons 
A:  Mohammed,  et  V\m  des  plus  célè- 
bres compitatiurs  de  tradition.^;  ce 
qui  fiii  a  fût  donner  le  surnom  d*^^n- 
sàrjr  par  quelques  auteurs.  Il  uaquit 
d^uoefarnitie  cl.jblic  à  K.izwyn  ouOas- 
bin  en  Pers< ,  Ka^wyny  est  du  nombre 
d*  ces  écrivams    plus    connus    par 
leurs  Dur  rages  que  parles  événements 
de  leur  vie.  Il  nous  apprend  lui-même 
<|ue  i*eM  loin  de  sa  patrie  et  de  sa  fa- 
mille qu'il  cbeicba  un  agréable  de'las- 
si*mcnt  dans  I  élude  des  scieuces  :  se- 
lon Aboulmaliaç  lu ,  il  se  livra  à  Tc- 
todc  de  la  jurisprudence,  et  devint 
ca  Ihy  de  Wacet  et  de  Hilla  dans  Tlrac- 
Arabique.  Le  même  auteur  place  sa 
mort  à  Tannée  (5^i  (  1 285  de  J.-C.)  Il 
nous  reste  de  lui  pluMeurs  ouvrages, 
qui ,  sans  être  également  finis  dans 
tontes  leurs  pirtics  ,  l'ont    mis   au 
premier  rang  des  iiaturaîi>tes  araires  , 
et  Tout  fait  surnommer  le  Pline  des 
Orientaux,  Le  plus  i  m  portant  de  tous , 
et  celui  qui  a  le  plus  cmtribué  à  ré- 
pandre de  bonne  heure  sa  reput  «tiuD 
en  Europe,  est  intitulé  Adjaïh-dl" 
Mfakhloucdt  wa  Ghardibal  Alawd 
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dni;  il  n  deux  parties  :  1 
traite  de  l'astronomie;  on 
plus  souvent  les  mêmes  0| 
dans  Alfergao.  La  deuxi< 
est  consacrée   k  ce  que  I' 
p<llc  Olsdfelydt (les êtres 
C'est  un  traité  des  élément: 
vrment  de  la  terre,  des  m 
autres  phénomènes.  Ce  qu 
porté  des  pluies  de  pierres , 
grenouilles,  etc.,  est  appn 
témoigtiages    de   plusieurs 
arabes.  L'article  le  plus  int 
cette  deuxième  partie,  c'est 
tion  des  trois  H-giies  de  la 
y  trouve  l'explication  de  plu 
veibes  ,  et  quelques  allusio 
res  aux  poètes  orientaux.  C 
a  été  abrégé  par  un  auteur 
rien  ne  prouve  mieux  l'est  in 
doit  faire,  que  le  soin  qn'o; 
savants  d'en  extraire  ce  qu'il 
offrir  quelque  intérêt.  Hydf 
maui,  dans  sa  Description 
,  céleste  du  Musée  Borgia , 
contribution  la  première 
Ideler  a  publié  eu  allcmaui 
1809,  in  8'.  ),  ce  qui  co 
constellations.  Quant  à  la 
partie  ,  elle  a  fourni  des 
importants  à  i^ochart,  dan: 
rozoi[cofi(  M.  Jahn  les  a  ,  d 
réimprimer  dans  sa   Chrt 
arabe);  à  M.  Wahl  dans  sa . 
bische  anthologie  ^ti  nu  cht 
scley  dans  sai  Oriental  c 
M.  Ch(  zy  en  a  traduit  oe  qui 
le  plus  intéressant,  la  desc 
plutôt  un a(>erçu  des  Trds  . 
ia  nature^  en  y  ajoutant 
L'instruction  soiide  et  variéi 
tique  saine  dont  il  y  a  fait  p 
ont  dès-lors  assigné  une  p! 
rable  parmi  les  orientaliste 
et  ont  .lunoncé  an  monde 
qu'on  avait  droit  d'attendre 
le  3\  volume  du  la  Chrt 
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ATE  (  Gboice  ) ,  littënMr 

(  y  tKB  a  mit  DOODf  ÙBkUK  y  BS* 

D  i739oq  i^So.  Apres  «Toir 
dans  Tfoole  de  Kingston ,  il  fit 
r  de  l*Earope ,  cf  roimiit  fimi- 
eoC  Voltaire  à  Génère.  Eianl 
en  Angleterre ,  il  »*attaclia  à  U 
■udrnce ,  et  te  montra  an  bar- 
naîs  »ans  beaucoup  de  succès  : 
frature  f«isatl  sa  phis  douée  oc- 
on.  Heureusement  sa  ibrtune  hii 
Etait  de  s  y  lirrer  sans  in^ié- 


leplBitrti^dr 

ap^.  antve  Mcmie^i  d  tvvMMil  ff  1 


dont  le  fonds  «si  pris  du 
cent  de  lans  sesmirraKes  ^m  n  vie  m 
pluigenfiakint  goâtê  en  An|iMrffe» 
ce  lot  1rs  fsfvjses  fmpris  mÊ0irê  , 


une  de»  plus  béumises  îmilJtms  tpd 
airnt  été  6iles  dv  Ffi^jrmgÊSiwéùmm 
iml de  Surmz  on  y  ttoure  d*ap^ 
blés  peintures  delaTÎe»  de  loriisinu* 
litc  V  et  un  style  ééfUtU  Cet  ouTragt 
a  ële' traduit  en  Crapfaîs ,  n  Tul  in- S**  I 
mats  il  ne  parak  arair  €iil  «uruur  sm- 
saiioo.  Keate  avait  entrepris  nn  poèat 
en  dix  chants  sur  la  n^vulution  sui»sr| 
il  en  rottfia  le  pbn  à  Vokairr  •  m  M 
demandant  soa  opininn;  Vollittit  c^ 
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11*  lui  rci!cl.inl  rai  bniit  de  qnolqurti 
jours,  lui  constilLi  de  s  occuper  d'ob- 
]«'ls  plus  f.iils  pour  c.iptivrr  raltcn- 
tiwii  qp'ioialr.  «  Si,  lui  disait- il,  vous 
itultizà  fin  voirt*  (  nt reprise,  1rs  S'iis- 
scs  vous  en  auront  une  crandc  (*b!i- 
};aiion,  mais  ne  pourrcut  vous  lue  , 
cl  Je  rc'tc  du  mondo  s'en  souciera  fort 
vcu.  V  L'iiuU'ur  anj^Liis  proiita  de  celle 
l« ço» ,  cl  ne  fil  paraître  qu'un  finf;- 
meul  de  son  pocu)e,  sous  le  tilre  de 
Yl/eîi'étiade.  Son  dernier  ouvraj;e  fut 
hi  Relation  des  Ues  Peiew,  compo- 
sée sur  les  journaux  et  comintauca- 
tiojis  du  capitaine  Henri  JViUony  et 
de  plusi  urs  de  ses  officiers ,  qui^  en 
avih  1 7  S5 , ^'  firent  naufrage ,  i  •;  8îS , 
in-4".  Celle  relation  e.sl  très  bien  eVrile, 
et  remplie  d'iutcict  :  on  a  reproche  à 
l'autr ur  d'avoir  cherche  à  a<"(  roître  cet 
intérêt,  par  des  faits  un  peu  trop  ro- 
in;inesqiics.  Au  re^lc,  il  ue  se  chargea 
À-  ce   travail ,  qu'.din  de  procurer 
quelques   secoure  aux  malheureuses 
vj.tirjfs  (:e  ce  naufrage.   I/ouvragc 
fut  tra.lnii  «n  fiarçais  la  luéme  année, 
iii-i''.,  et  -j  vol.  in-8'*.  Perceval  Hoc- 
Lin  d(.'ni!a  un  .supplenuul  à  redition 
tir  finale,  d après  de  nouveaux  détails 
qii*Li  tenais  de  la  Louche  du  capitaine 
\\î?w)n,  Loiîdies,  i8o4,  in-4'.  %• 
Nous  ne  citcrous  pas  quelques  autres 
)>rodnclions  peu  étendues  de  Keale,  ni 
M  traduction  de  la  Scmiramisdc  Vol- 
taire ,  qu'une  auire  traduction  de  la 
mérne  pièce  a  remplacée  au  théâtre 
;in^iais.  II  donna, en  1 781 ,  un  recueil 
de  ses  œuvres  poétiques  en  a  vol.  in- 
8'.,  et  mourut  en   1797  ,  étant  alors 
a.vsesseur  du  collège  de  droit  duTrm- 
p  e  a  Londres.  Il  était  depuis   long- 
temps membre  de  la  50cicté  royale,  et 
de  eelle  de$  antiquains.  L. 

Kl-A'llN(i  (jEFFEnv),  piètre  ca- 
tholique irlatidais,  né  dans  le  comte 
deTippéiai y,  morl  en  i(i5o,  csl  au- 
teur d'uLc  Ûiiiùre  des  poètes  de  son 
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p:iy»,  q\n  a  été'  maguifiqncmcnt  impri- 
mée il  liOndres,  en  17'2'î,  avec  les 
généalogies  de  s  principales  familles  de 
ri  riande,  par  les  soins  de  M.  Dermot 
O'Otnuor,  qui  l'avait  traduite  en  an- 
glais. Elle  fut  réimprimée  la  même  air* 
née  à  Dublin  ;  et  il  en  parut  à  Lon- 
dres, erti738,  ui/c  magiiiCquc  édi- 
tion in-fol. ,  ornée  d'un  grand  nombie 
d'armoiries  de  la  noblesse  d'Irlande. 
Celte  bisToii  e  s'étend  depuis  les  siècles 
les  plus  reculés  de  l'histoire  fibult-use 
dlrIaDde(  /^ny.  Flabebty),  jusqu'à 
la  conquèle  de  cette  ilc,  eu  1  i^a,  el 
l'on  y  trouve  des  choses  curieuses. 
L'auteur    avait  comjHisé,   aussi  ci 
il  landais,  plusieurs  autres  onvrage:! 
qui  se  conservent  fn  minuscril,  uim 
Défense  de  la  messe ,  les  Trois  dardi 
de  la  morti  Simon ,  poeuic  burlescjue, 
dont  son  domestique  était  le  héros,  il 
quelques  autres  poésies.       G.  M.  P. 
KEBLE  (JosEPn),  juriscousulti 
anglais,  né  à  Londres  en  i63a,  clu< 
dia  à  Oxford,  et  résida  ensuite  daiu 
la  société  des  avocats  de  Gra j's  ino, 
où  il  f  e  fit  remarquer  par  une  assi- 
duité étonnante  au  travail  de  la  plume 
11  transcrivait  non  seulement  les  rap 
ports  et  les  pigements  du  tribunal  di 
L'incduroi  à  Westminster,  maïs  tout 
les  sermons  prononcés  matin  et  soii 
dans  la  chapc^lle  de  Gray's  iun.  Il  Irans 
cri\it  ainsi  plus  de  quatre  mille  ser- 
mons. Ce  qui  n'est  pas  moins  élOA' 
nant,  c'est  qu'il  ne  manqua  presqui 
psà  une  seule  séance  du  tiibunal  «U 
banc  du  roi ,  quoiqu'il  u*y  dëfetNiii  ja 
mais  une  stide  cause,  et  n'y  exprima 
jamais  une  H)pinion.  Il  mourut  Mibi- 
temenl ,  en  1710.  On  a  de  lui  :  1.  Ex- 
plication dt^s  lois  contre  les  récusants 
abrégée,  1G81,  iii-8'\  II.  Guide  dei 
ju^^cs  de  paix ,  pour  faciliter  Vexer 
vice  de  leurs  fonctions^  \i)Hi  »'ui-(i>\ 
111.  Jlappoits  écrits  au  tribunal  dt> 
banc  du  roi,  depuis  la  douzième  jm 
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^ià  la  trentième  année  du  règne  de 
Charles  II y  i(iS:*>,  5  volumes  in-fol. 

I V.  Un  Essai  sur  la  nature  humaine 
ou  la  création  du  ^enre  humain ,  et 
uu  ^utrc  sur  le^  actions  humaines > 

V.  Une  Table  iiou voile  des  Statuts 
{Statute'book)^  publiée  eu  1674*  Il 
a  laisse  cent  ^ros  vol.  in -fol.,  et  plus 
de  cinqiuutc  gros  10-4".^  écrits  de  sa 
main.  L. 

KliiDER  (Nicolas),  antiquaire  et 
dessinateur ,  naquit  à  Stoctbobn  eo 
i()S9.  Âpres  avoir  -fait   de  bonnes 
études  efi  Sucfde ,  il  voyagea  dans  Të- 
IraDger  p«iur  se  peifectiouocr  dans  les 
Lingues,  et  pour  visiter  les  collections 
reourqujbles  de  monuments,  de  des- 
sins, de  médailles.   De  retour  dans 
son  pays ,  il  fut  fiit  assesseur  de  la 
ckaiicellirie  pour  la  partie  des  anti- 
quités. Peu  de  temps  après ,  Charles 
XI  le  chargea  de  ranger  une  collection 
de  fiiétidilles  romaines,  dont  il  venait 
de  faire  racquisitiou.Ou  consultait  or- 
dinairement Kedcr  sur  les  devises  , 
les  iuKriptioDk  et  les  emblèmes  dont 
«n   avait  besoin  pour  les  uc'daiiles, 
les  jetons ,  les  fêtes  de  la  cour.  Eu 
1^19,  le  gouvernement  lui  accorda 
des  lettres  de  noblesse;  et  à  celte  oc- 
caion,  il  (il  frapper  une  médiille, 
ayant  pour   inscription  :  Nobilis  qui 
konus,  11  mourut  à   Stockbolia  en 
175'î.  Ami  intime  d'Elias  Lreiiner,  il 
s'était  charge',  à  la  mort  de  ce  suivant 
ai'ti  pi  lire  ,   de  donner  une  nouvelle 
é.litionde  son  Thésaurus  nummorum 
SueO'gol/iicorum  :  il  publia  cttic  édi- 
tion en  1731  y  avec  toutes  1rs  augmcn- 
talions  necessaiics,  eten  fit  le  lecuril 
le  plus  com()!el  des  mcd.iiiles  suédoi- 
ses ,  depuis  l<vs  irrnps  du  moyen  .ige 
jusqu'à (Jurle.^  XII.  M.il,;rê  ses  va>!es 
cnfLiiss/jnces  en  nunii^mi'ique,  Ke- 
drr  sr  tromptit  que'qut  tais,   pu*  u:i 
♦  ilvl  i\r  ^on  pitrioiiMiiO,  dsns  les  Jm- 
gcmiut>  q'ril  poiUil  dc^  aiOdiiiiis.  Il 
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donna  la  description  d^itne  médaille  eu 
or,  trouvée  en  iGoo,  et  quM  attiibua 
à  Odin ,  prétendant  que  le  num  de  et 
héros  du  nord  y  était  gravé.  La  des- 
cription parut  h  fil  ipzi^  sous  ce  titre: 
Numtnus  aureus  Othinum  exhibens, 
l 'j'xx  ;  et  la  méd  lille acquit  une  p;raude 
célébrité.  Mais  Berch ,  autre  savaut 
antiquaire  de  Suède,  démontra,  quel- 
que temps  après,  que  les  piétendiisca* 
ractères  désignant  le  nom  d'Odia, 
n'ét.iient  que  la  £açade  d'une  lîglise 
mal  dessinée;  et ,  suivant  les  dernières 
recherches ,  la  médaille  dont  il  s'agit 
appartient  aux  Francs,  et  fut  frappée 
sous  les  fils  de  Ciovis ,  vers  Tan  5()o« 
Outre  les  productions  de  Kcder,  dont 
nous  venons  de  parler,  on  a  de  Uiî 
des  Dissertations  eu  latin,  sur  les 
médailles  fiappées  en  Irlande,  sur 
celles  debUciiie  iVUrgucrite,  sur  les 
ciraclèreS  ruiii|ues  des  médailles  an- 
ciennes, et  même  une  pièce  de  poésie 
en  vers  français,  daus  les  NovaliUe^ 
ter  aria  maris  Baltici.  11  écrivit  lui« 
même  sa  vie  en  latin,  qui  fut  insé- 
rée dans  les  Acta  litteraria  Sueciœ  ^ 
i747«  C — AU. 

KEILL  (Jean  y,  célèbre  mathéma- 
ticien écossais,  uc  à  Edimbourg  eu 
i(i7 1 ,  lut,  dit  0:1 ,  le  premier  qui  en- 
seigna, dans  des  bçons  pir»icnlirTes, 
à  Oxford ,  Icj»  élcuionts  de  Newton ,  eu 
répétant  Wa  e\,pcrienres  sut  K'sqnelîe* 
'i\b  sont  funvlcs;  ce  (|ui  comuienç  t  sa  ic- 
pulation  d'une  m  lUière  brillanie.  Sou 
Examen  de  la  Théorie  de  la  terre  » 
de  Duruet,  pnblié  en  iTi^S,  fiit  ro- 
g  trdé  par  ics  savauis  C'ii.inie  une  rc- 
fut.itiuu  toaipiète  de  cet  ouvrage,  ou 
il  admire  l.i  richesse  d*ima^ination  eu 
redressjnl  les  erreurs  qui  là  serveiit 
dVe'.jafau.l  j;;e.  0:i  r.iccusa  repeud.int 
d'aviiir  traité,  avec  trop  dVniif  lé,  iiti 
liomuK  q:ii  juoi  liait  de»  men.i^euK  ii'ê 
par  son  âge  et  pir  ses  vtrli.*.  Keill 
avait  joiut  a  »uu  cxamcu,  de.  Rcuuir* 
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ques  sur  la  Tiouvelle  Théorie*  de  la 
terre,  de  Whistoi».  Bnriiei  el  Whiston 
rcpondireut   chicuu  fie  leur  coté,  et 
Keilt  repliquri  du  sien.  Il  ftil  iiomuié, 
en   1700,   prufeiiscur   suppléant  de 
)>liilusopliic  naturelle  à   l'université 
d'Oxfurd,  et  occupa  cette  chaire  avec 
ecliit.  Son  ouvrage  intitulé,  Introduo 
tio  ad  veram  physicam^  parut  en 
i^^oo,  divisé  eu  quatorac  leçons;  il 
fut  réimprimé  en  1  •jofii,  augnieutc  de 
deiii  l<  çonb  nouvelles.  I>i  société  royale 
de  Londres  lui  ouvrit  son  sein  à  peu 
près  h  la  mémo  époque.  Eu  1709,  il 
arcumpagna  les  Palatins  dans  leur  pas- 
sage «i  la  Nouvelle-Angleterre,  en  qua- 
lité de  trésorier.  \  son  rettmr,  en  1 7 1  o, 
il  fut  choisi  professeur  d*a.sti-onomie  à 
Oxford.  Ce  fut  quelque  temps  après, 
qu*il  eut  une  qui  relie  asNCE  vive  avec 
Lcibnitz.  H  avait  invéré  eu  1 7(»8 ,  dans 
les  Transactions  phitosophiqu<'S,  un 
écrit  sur  les  loii  de  tatlractim  et 
ses  principes  physiques ,  et  ensuite 
un  autre  écrit  en  réponse  à  un  passage 
des  Acta  eruditoritm  de  Leipzig,  où 
Ton  cuntest.iit  à  ^cvvton  rinvention 
dr  la  métlio'le  drs  fluxions.  Cet  écrit 
initi  Tj'Mbuiiz,  qui  voulut  Tob'i^er  à 
lui  faite  des  rép.irations  pour  Tavoir 
taxe  de  vouloir  s'atlriliuci  cette  dccou- 
Tcrte.  Krill  se  justifia  ;    la  société 
royale  approuva  sa  jusiifii'alion ,  dont 
une  copie  fut  envoyée  à  Léibnitz:  ce- 
lui-ci se  montra  encore  plus  irrité  , 
accusa  son  adversaire  de  mauvaise  foi, 
rn.ijoutiut  qu'il  ne  (onvenait  pas  à 
un  hoiiimc  de  sou  âge  et  de  son  ex- 
péii<'iieo,  dViifrrr  m  diNCu^Kion  avec 
un  homme  (riiier  {nnup^lart)^  etc. 
Il  engageait  la  société  royjle  à  lui  im- 
poser silrncr;  niiis  utw'  commission 
nommée  pour  pi^er  f r  dillercnd ,  pro- 
iioiira  q»i«'  N<wton  eliiil  bien  l'inven- 
teur des  Fluxions^  M.  Kfill  n'avait  pu 
oiïctiser  M.  Leibuitz,  en  maintenant 
tcltc  vérité;  mais  Lcibnitz  se  croyait 
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accusé  d*.jVoir  dérobé  &  Newton  \ 
calcul  des  Fluxions  en  le  doBuaa 
sous  celui  des  Différences,  KeiU  fu 
choisi  pir  la  reioe  Anne,  pour  déchif- 
frer, emploi  auquel  il  était  parfaitemenl 
propre.  On  peut  juger  die  si  sagKÎi^ 
par  ce  qu'on  rapporte,  qu'il  déchiffrj 
une  fois  un  papier  écrit  en  suédois, 
quoiqu'il  ne  connût  pas  un  Hiot  de  cetM 
.  langue.  Son  dernier  ouvrage  fui  T/n- 
troductio  ad  veram  astronomiam^ 
publié  en  1718;  il  le  traduisit  en- 
suite en  anglais,  et  le  Gt  imprimer  a?ec 
des  perfectionnements,  en  1 7SII,  sous 
le  titre  à* IrUroduction  d  la  véritable 
astronomie,  ou  Leçons  astronomù 
ques  lues  dans  les  écoles  é£  Oxfords 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  françiii 
par  LemoLiiier  ûls.  L'auteur  inourui 
en  1731  ,  â^é  de  près  de  cinquante 
ans.  On  a  de  lui,  en  outre,  une  édi- 
tion de  VEuclide  de  Commandino  ^ 
avec  des  additions,  publiée  en  1715, 
et  un  Mémoire  dans  les  Transactions 
philosophiques,  sur  la  rareté  de  ia 
matière  et  la  ténuité  de  sa  composù 
tion,  écrit  en  réponse  à  den  objectiona 
contre  la  philosophie  de  Newton,  en 
fiveur  de  celle  du  p'ein  de  Descartes. 
Le  plus  célèbre  de  ses  ouvrages  esl 
son  Introductio  ad  veram  phjrsicam. 
Lor>que  la  philosophie  ncwtonienne 
commençi  à  s'établir  en  France,  cel 
ouvrage  jouit  de  beaucoup  de  répula- 
li(#n,  et  fut  considéré  comme  la  meil- 
leure iutro^luction  au  livre  des  Prin- 
cipia  :  une  nouvelle  édition  eu  anglaii, 
iiitituNfe,  Introduction  à  la  philoso- 
phie uouf^elle ,  en  fut  imprimé  ;  à 
Londres  en  1 7*^9,  à  la  sollidta:ion  Jn 
Maiipcnuis ,  qui  était  alors  en  Angle- 
terre. L. 

KKILL (Jacques),  méJrcin  éa»s- 
sais.  frère  du  précèdent,  naquit  en 
1673.  Après  avoir  donne  des  leçons 
d'.in.jtomie  dans  les  dnix  nnivcrsitéi 
d'Anglctcn-c,  ils'ctablit  à  Noilhamp- 
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oiy  H  aioural  en  1719» 
cre  à  la  bouche,  pour  lequel 
rnemcAt  lui- même  applique 
On  a  de  lui  :  I.  Une  AnaUh 
wps  humain.  II.  Relation 
leîdela  dissection  d€  Jêtm 
'#  JVortkmmpion^  ifu'ondk 
i  ceni  trmtie  ans ,  publiée  en 
ns  le  II*.  3o6def  Trmtsao' 
'osopfwfues.  IlL  Tabioau 
Mon  animale,  de  la  quan^ 
^g  qui  existe  dans  le  eorps 
et  du  moupement  museu*> 
iS»  Cet  ouvrage  ou  fauteur 
tout 4- la- f on  physiologiste 
latîcien ,  reparut  ensuite  eu 
i  d'une  Médecine  statique, 
iprioMî  en  aiifilais  en  1717^ 
lissai  concernant  la  force 
en  conduisant  le  sang  dans 
parties  du  corps,  Keill  eut 
une  longue  discussion  avec 
'  Jurîn ,  comme  on  peoC  le 
>  ict  Transactions  philoto^ 

h. 

I  (  Gkoroe  ) ,  iaracox  qoa» 

II  Ecosse  d'une  fîimillc  obs* 
onça  dès  sa  jf  unesse  un  ta> 
Tmiirqii^bte  pour  la  coiilro- 
avait  une  clucoiion  foeilcy 
tique  pressante  ;  et  il  dcfditi- 
litonni^ments  avec  lantd*art 
Milité,  que  ses  adversaires 
esqnc  toujours  réduits  au  »• 
études  tcriuiiiérSy  il  1  mbra«sa 
fsiasiique ,  H  lie  tarda  pas  à  se 
reu  faveur  des  presbytcrient 
(  épiMO|)a«ix.  f/eiameii  des 

dcicirine  qui  séparent  les 
îea ,  l«i  (il  reronwaître  que 
ni  l'autre  ne  pnivait  être  U 
E^ise;  et  il  bals*nça  quei* 
•  entre  le  caihoHn^me  et  le 
ne.  Son  amour  pour  Tin- 
ce  le  décida  à  embrasser 
ipcs  de  G^orp:e  Fut,  qui 
ni  Ml  prctetttiun«(  l^o^'cz 
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G.  Fox  )  ;  H  il  mr  MrJbr  p»  i  an 
distingoer,  parmi  les  frères,  par  an» 
lèle  ardent  et  par  son  éloqiwnee.  Il 
fut  chargé  de  rédiger  me  fommle  dn 
foi  commune  â  tons  Wa  quakers  :  ««f, 
lorsqu'il  la  présenta  dans  une  asseni<» 
blée  générale,  personne  ne  ¥Ottlut  k 
signer  ;  et  Keiib  lui-mémo  lut  fem 
des  premiers  à  s'écarter  dm  k  vègk 
Wil  avait  tracée.  U  fit  imprimer  em 
Hollande  quelques  onrragef  conic*» 
Bant  les  principes  deknouYeîkdoe' 
tiîiie.  Il  7  enseigne  que  long  its 
bommen  posaédcat  une  himiènt  la* 
térieure,  disfiDcre  de  k  raison  mUn» 
reik ,  et  qui  snfBi  pour  ks  diriger dmm 
toutes  ksoroonstanecs  ;qnocelltlm* 
mière,  pki  00  uMins  livc  ^  pkn  «n 
moins  dérebppér,  n'en  «olfe q«e k 
CnniST)  résidant  en  chnqoe  ~ 
auqœl  on  doit  obéir  snu 
Keitb  adopu  avec  ebakiir  k  lyilèmi 
de  k  iransmigFilioa  des  «nesy  foim- 
nion  dos  miHéiieiros  et  d'mitrcn  ■»* 
▼entt  quu  dclMa  m  pnbiiqneamity 
que  k  magistral  d'Aberdëen  k  ta 
mettre  en  prison.  Il  rccooirra  %e  Ir- 
bertéaubootde  quelques  mois(i  665); 
et  ayant  In  k  Guide  tmk^meUaàe 
Moiinos ,  il  trouva  des  rapport»  si 
frappants  entre  tes  idées  el  ôelks  au 
l'auteur  espagnol ,  qu'il  jogen  fiwik 
d'opérer  k  réunion  des  qiiiAislea  et 
des  qii'ikers.  Il  pasM  en  Allemagne  ^ 
en  I G77  ,  pour  visiter  les  étibitsae* 
ments  que  Fox  j  avait  funnés;  mmn 
la  singulanlé  de  ses  opinions  ayatiC  ex* 
cilé  l'atteotiofi  do  (a  police ,  il  ernt  pen- 
dent de  ne  pas  pi^knger  son  s^omr 
dans  oe  pays.  Il  sVnibarqua  pour  f4» 
mériqor,elarrivayt«  i63ij,èPltikd<l* 
phte ,  uîi  il  fut  placé  à  k  léte  de  Vi 
des  quakiTs.  fjC  aentimi  ni  qnVt 
tint ,  sur  rexist«<nce  de  drni  Cnnints^ 
l'nu  ci>q>orely  lils  de  Marie,  Taulr» 
sprituH,  résidant dansSiMis  ks  bom* 
mes ,  lui  mesiu  bimtêi  do  «■mhififc 
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oiiiK  mis.  Il  fui  ciîc  |«r  les  anctcns  h 
c<ini|K»r>ii(rc  dans  win*  .i<somh!('o,  et 
so.i  0|)ini:)n  y  fut  coiHtiniiiCL*  im.nii- 
inrmriit.  Il  rcp.iNSA  ni  Aiigli-tct  n-  daii5 
IVspoir  rie  i'aii  c  ciiiiiiiUt  celte  drcisiun  ; 
nuis,  contre  son  aUrntt*,  e!lr  fut  con- 
iiimc'e  par  un  synodf  j;éneril,  icnu  à 
Londres  en  i<)»)5.  Keitli  i  entra,  quel- 
quesannéesapiê.s,dansle.seiudcre^lisc 
an<;licane,  uii  d  mourut  d.ins  i*obscu- 
ri'c  ,  après  avoir,  pour  prouver  son 
orthodoxie,  public  conire  l'y//io/<>^/tf 
de  Barcbv ,  un  livre  intitule  :  The 
Stand  of  the  Quackers  examined, 
I^jndrcs ,  1 7  02,  in-8".  (f^c»^.  les  j^cta 
eruditorum  de  1 705,  pas;.  5<)o;  Mo»- 
b»  im  ,  fnstit.  hist.  ecnles.  rrctnt,  ; 
Walili ,  Biblioth,  theolog,  sélect,  toni. 
Wy  i't  le  P.  Gatrou,  dans  &on  HiUolre 
dit  quakérisme.  )  W  —  s . 

KKITH  (George),  maréchal  lie'- 
le'ditaire  d^Éoo.ssc  ,  plus  connu  sou»  le 
Boin  de  milord  Maréchal  (  ou  Mar* 
sluill)y  dont  l'un  des  ancêtres  avait 
fonde',  <  n  1 5<)5,  le  collège  Marshall  à 
Aberdeen,él»itlefiisaniedcGmll;«uine, 
comte  niareeliald'Dcosse,  lord  Keiih 
et  Altre'c,  irl  de  l.idy  Marie  Drum- 
niond,  fille  de  lordlVrtu,  grand-clian- 
celicr  du  même  royaume.  Il  n.iquit 
▼ers  iGHj  ,  dans  le  comte'  de  Kincar- 
dine'cn  Kcosse,  et  reçut  une  excel- 
lente edur.ition.  Il  servit  quelque  temps 
dans  un  régiment .  et  fut  ensuite  nom- 
mé par  la  reine  Anne ,  son  capitaine 
dei  gardes.  Milord  Maréchal  lit  la 
f;Mi'rre  avec  distinction  sous  lecélèl)re 
M.irIboroMjih ,  et  se  trouvait ,  en  171a, 
])rcniier  bii^adicr  de  l'armée  que  le 
duc  d'Otmond  coinniaiiddii  en  Flan- 
dre. A  pi  es  li  mort  de  la  reine  Anne, 
luilord  M.irécli  d  ,  ibrteinent  allachi; , 
quoique  protehtant,  aux  inléiêts  i\i:s 
Muaris,  voulut  pioehuner  dans  les 
rues  de  Londres,  à  I.)  tète  des  |^.'irdi'Sy 
le  frère  de  ctfl^  princesse,  si  connu 
depuis  50Uâ  le  Uiàtc  uoia  ùc  PréUsik- 
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danl^  qu'il  ne  put  changer  en  crfi 
de  roi.  Les  j  icobites  louèrciil  bc^i 
coup  son  projet,  miis  ne  firent  rit 
pour  ri:\cculioii.  Kn  1715,  secroyai 
plus  sûr  d'être  seeonilé  djns  son  gi 
nérrux  zèle,  Keilh  fit  prendre  les  ai 
nu  s  «i  l'Ecosse,  en  faveur  du  prctn 
dani  ;  mais  il  ne  crut  pas  que  la  p;ueri 
qui  allait  éclater  pour  lui ,  diit  scLii 
sans  lui.  Aussi  lui  e'crivil-il  a  qu'a 
»  souverain  privé  de  ifes  états,  deva 
M  pariag«'r  les  périls  de  ceui  qni  ei 
»  posaient  leur  vie  pour  les  lui  m 
»  dre;  »  et  il  le  détermina  à  quitter  a 
retraite  pour  venir  se  mettre  à  U  tel 
de  son  pat  ti.  Non  content  d'avoir  ai 
me  ptuir  lui  ses  anciens  sujets  ^  Keil 
demanda  des  secours  à  Li  France  et 
rEspa;;ne  :  cette  dernière  puissance 
tout  épuisée  qu'elle  était  après  m 
lonîîueet  malhcurcuseguerre,  fît  pa 
tir  pour  TEcoMNe  plusieurs  vaisseau 
et  quelques  troupes  ;  mais  une  tempe 
violente  et  imprévue,  laddaunion  di 
chefs,  et  des  finies  aeciuuulde5,jniii 
nécessaire  de  cette  désunion  ,  oblîgi 
rent  bientôt  le  prétendant  à  .se  remba 
quer ,  api  es  avoir  eu  d'abord  qndqui 
avantages,  à  la  suite  desquels  il  an 
été  proclamé  roi  dans  Ediuibonrg,  p 
milord  Mann^hal,  à  la  tcte  d'une  a 
niée  de  monta'^uards  qu'il  avait  rai 
^emblés.  Lonf;- temps  avant  de  1 
mettre  à  la  tcte  des  hcossais ,  et  dai 
le  niomeul  même  ou  le  roi  («rui-gel* 
était  moulé  sur  le  trône,  wilordtb 
réchal  sVtait  retire  dans  sa  palne,  1 
s'était  démis  de  sa  place  de  capitaiii 
des  gardes,  voulant  bicn^  disail-îl 
parder  un  roi,  mais  non  un  ufifl 
patcur.  Il  fut  condamné  à  mort  p 
jugement  du  parlement  d'Augtelerrc 
et  privé  de  toutes  ses  dignités  et  d 
si'S  biens  ;  il  ne  conserva  que  son  tili 
de  maréchal  d'Keosse  :  «  Pour  crteJ 
»  fet-la ,  écrivai^ii  à  l'un  de  ses  amu 
9  avec  uii«  gaîié  q[ui  ne  Tabandooi 
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is  la  plus  mauvaise  for« 
•  g;krU'rai  sons  le  bon 
roi  George,  qui  n'est  pas 
me  k  oler  :  c«jr  j'en  jouis  y 
iépiaisey  à  meiiieui' droit 
sède  sa  couronne,  puisque 
lit  celui  de  mes  pères;  et 
lis  iVmpéiiier  de  signer 
ait ,  G  eorge  roi ,  au  rooins 
I  toujours,  avec  sa  per* 
e  maréchal  tl^ Ecosse,  « 
piirt  du  prétendant  y  mi- 
il  erra  encore  sii  mois  en 
isaya  ,  mais  en  vain ,  de 
anr  mourant  de  la  maison 
malgré  le  danger  qui  le 
lisque  sa  tête  était  mise  k 
*s  proc'amalions  auxqucU 
tui-méuie  assisté;  et  telle 
iance  dans  ses  compatrio- 
m  conçut  aucune  crainte , 
Kun  déguiseoMiit  |)Our  se 

vit  eniin  obligé  de  quitter 
I  il  n'avait  plus  à  attendre 
,  inuiiie  pour  son  pays  cl 
:  il  se  rendit  dans  plusieurs 
'Europe ,  se  fljttant  de  les 
I  sort  du  pretendaut;  mais 

trop  bien ,  pair  le  |>eu  <le 
lollicitatiou»  ,qne  «  ce  roi 
ri  sans  l'orce  n'avait  rien  à 
.>  .ses  .lugustes  cou  frères.  » 
ér.hal  se  rendit  eu  Ë^pa- 

s'attacher  au  ««Tvice  de 
nce  ,  ju^squ';!  des  ni'cons- 
lifuiciises;  il  était  aecom- 
ficiert  écois  *ïs  qui  avaieut 
ipapions  de  sis  d-n^ers 
i.ihiturs.  On  lui  r«'mii  en 
evcts  d*oilicieni  uénéiviui 
'»  de  t<Mi>  i^rid^"»;  unis 
Hir  lui- même  le  (;r.«iK'  de 
céiieial  :  «  voulaul  at- 
i>i-il   àu   eanliuMl    A'bc- 

s'm  être  ren.lu  di|;ne  et 
»  d  n'^rrepta  i|u<*  relui  de 
.'•camp.  Pendant  qu'd  était 
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an  service  ^Espagne  ;  il  aRa  visitée 
■Avignon,  ok  il  séjonmaméme  qael^ 
que  temps. 'H  demeura  aussi  très  lon|i|^ 
temps  à  Rome,  auprès  da  prétendant^ 
qui  lui  donna  l'ordre  de  la  Jarretièr^^ 
dont  il  n'osak  se  parer  qu'à  la  très  pe^ 
tite  cour  de  ce  prince:  a  11  ftnt;  dt 
»  sait-il,  renonoék;,  sous  peine  de  ri* 
«  dtculc  ,■  ces  vains  ometoeittSy  lori^ 
ti  qne  celui  de  qm  en  les  tienro^Mk 
«  oas  en  tet  de  les  fnrerespM^.'i 
11  rut  chargé  de  beaticoop  àe  nigàék^ 
tions  secrètes:  mab,  piM^ieittMitft 
ans  avant  sa  mort ,  il  iirîtta'  idni  j^ 
papiers;  et  le^  détails  decesuëBOrii^ 
lions  restèrent!  jamais  lDetalnis-Aà<. 
milieu  de  tOÉies  les  conrs,  ^n  •miUt 
poor  rtUpajf^lie  l'y  ramenall  taafom} 
,  il  en  aimait  ïi  beau  climat,  ei^  ché^ 
r  i&sait  snrteét  le  pett^ile ,  aiitprfSlil  troiik 
vait  nu  eariolèrede  hôblès^  eltieliratt» 
chise  d'auuéc  pins  fait  pour  Inr  (Ml%^ 
que  ce  caractère  était  -lè'sien.l.ld»sq«* 
rEspagne  «M  dériaré  la  jnkêhre  i  fé^ 
pereur  en  1^55,  mîliMtrMaréélftal'M 
sira  d'être  employé,  et  etit  beanei^nj^ 
de  peine  à  l'être,  parre  que  S.  U/C 
ne  voulait  se  servir  qoe*  de  catholi- 
ques comm»  elle  ;  cependant,  par  nnn 
cooiradieiifMi  singulière,  oe  mîémenii 
l'afait  nomèié,  peu  de  tetnp^  Anpara' 
vant,  pour- servir  comnre  offictei-gé^ 
Itérai  «uns  unr  expéilition  contrr  leè 
Blaures ,  qui  n'eut  p«)iut  de  suite  TA 
gueire  contre    l'euiperehr  ay<int  été 
exti-éinemeAt courte,  milord  Maréchal 
r  vint    vivre   naiiquitle  et    lienreux 
d.ios  le  royaume  de  \  il<  iice ,  c  où  il 
»    rouv  lit ,. dînait-  il ,  de  bons  amis ,  & 
»  commoueer  par  le  '  soleil.  i»   Matt 
ayant  appris  que  le  m  irëchal'  Keith  ^ 
son  frère,  avait  été  gneveibi'nt  bleësé 
au  sié^t  dHjczakolTi  il  "vola  a  Ikon  se- 
cours,  famena  a  Paris,  dé  hà  Barège 
dont  les  eaux  le  guérirent,  et  n  partit 
pour  sa  chère  bl»|ia«ne.  En  1^44  y  ^ 
prince  ËdOQinti  6tsdo  preteiidaBl^ 

i8 
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jOui  desirail  Tivemcnt  de  p;iSMr  ta 
Ecosse ,  ayant  dû  à  mijorU  Maréchal, 
en  remt>ra5sant ,  «  Je  d^î  besoin  que 
»  4^  vous  sfrul,  je  veux  aHer  vaincre 
»  ou  pe'rir  avec  mes  (idèies  amis ,  » 
cçluj-ci  chercha  à  le  de'iouruer  de 
oefte  eptreprisc,  qui  ne  pouvait  réus- 
sir que  soutenue  par  u^e  puissance 
^40gèrc;  mais  ce  jeune  priuce,  em- 
porte p^r  son  courage ,  n*ëcauta  pas 
|es  sagçs  rcprëseuUlions  :  «on  voyage 
eut  la  triste  i>sue  que  milord  Marechul 
ffait  prédile.  Sa  grande  franchise  et 
ifS  flfil^furs  qui  eiilouraieut  le  prince 
Edouard  le  perdirent  ddns  son  esprit 
Il  quitta ,  peu  après ,  le  service  d*Espa- 
ffxc,  révolté  des  hauteurs  du  succes- 
seur d^Alberoni,  et  vécut  quelque  temps 
il  Yeioie  dans  la  plus  grande  obscu* 
rite.  Lorsque  le  marécnal  Keith ,  sou 
fr^re ,  qii'Û  aimait  tendrement ,  eut 
passé  du  service  de  Russie  à  celui  de 
Fruste,  il  ne  put  résister  auK  soliicÂta- 
tions  qu'il  lui  faisait  de  Tenir  s'établir 
k  Berlin  :  «  Mon  frire,  disait-il,  s^e^t 
9  âoigné  de  ses  glaces  pour  m'attircr 
M  vers  bii;  il^est  juste  que  je  m'éloigne 
»  aussi  de  mon  soleil  pour  l'aller  iroit* 
9  Tcr.  ■  A  peine  étaLti  dans  ce  dou« 
f  eau  s.^jour  ,  il  fut  connu ,  estime  et 
chéri  d'im  monarque  juste  appi-éoia- 
tcur  des  hommes ,  qui  le  nomma  son 
envoyé  auprès  de  la  cour  de  France , 
pà  il  resta  quelques  années,  prefé- 
rani  le  s^our  de  ce  pays  auifonctious 
qu'il  y  exerçait  :  «  Ij  faut ,  disait-il , 
9  pour  ce  métier  lii ,  une  fîiiessc  que  je 
»  n'ai  pas  et  que  je  ne  me  soucie  pas 
a  d'avoir,  a  Peu  après ,  le  roi  de 
prusse  le  uouim«i  gouverneur  de 
Neucfaâtel ,  et  l'envoya  ensuite  corn* 
ni9  son  ambas-^driir  en  Espa(*ne; 
mais  milord  Marécbil  y  écho«ia  dan 4 
ses  nqgo  iations  «  ce  qui  le  dégoûta 
pour  toujours  du  rôle  d'ambissa* 
deiir.  Il  éprouva  aussi  de  grin<Js 
o^agrin^  dana  son  gouvernement  de 
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Neuchâtd  y  n'ayant  jamais  pn, 
sa  sagesse,  sa  tolérance  et  sor 
conciliant,  ap<«iser  les  querelle! 
logiques  qui  s'étaient  élevées  i 
pays ,  ni  calmer  Tesprit  inl> 
des  prédicants.  Frédéric  se 
aux  instances  de  milord  M; 
pour  être  déb  irrassé  de  sou  g 
nement ,  et  garda  désormais 
de  lui  un  homme  dont  il  itf 
privé  qu'avec  regret.  Il  le  déc 
même  temps  du  cordon  de  l'Aig 
que  milord  Maréchal,  touché 
telle  marque  d'honneur ,  poi  V 
plaisir ,  quelque  peu  setisibli 
tôt  aux  distinctions  de  ce  genre, 
de  Prusse  profita  de  son  aliian 
l'Angleterre,  pour  obtenir  la  rc 
tatiou  de;  milord  Maréchal,  sa 
celui-ci  en  sût  rien  :  pour  eu  re 
le  fruit,  Keith  se  rendit  eu  E 
rentra  dans  le  peu  de  biens 
restaient  encore  et  qu'il  o'arracl 
vec  peine  des  mains  des  ravi 
Le  principal  avantage  qn*il  en 
fut  la  succession  d'un  pair  d'E 
son  parent,  qui  lui  laissa  e 
3o,ooo  francs  de  rente.  Tou 
l'accueil  qu'il  avait  re^u  de  ses  < 
triutcs  et  du  désir  qu'ds  témoi; 
de  le  revoir ,  milord  Maréchal 
aller  finir  ses  jours  avec  eux , 
manda  5on  congé  à  Frédéric,  q 
lui  accorda  qu'avec  une  peine  es 
«  Sou veiiea- vous ,  lui  dit  k 
m  l'embrassant  les  larmes  aus 
w  que  si  vous  ne  vous  plaisca 
»  Ecosse,  vousavetici  »■  au 
»  vous  manquerez  toujours,  < 
»  vous  ferez  cesser  les  regrets 
»  vous  voudrez.  »  Les  désirs  < 
narque  furent  bientôt  satisf«i 
lord  Maréchal,  plus  que  ae| 
naire ,  ne  trouva  en  Ecosse  qu 
mat  trop  rude  pour  sa  santé, 
d'amis  ;  d'ailleurs,  il  craignait 
ter  les  dcfianccs  de  la  cour  é 
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réDoions  trop  frëqnen- 
es  qui  se  reuoaieiit  ehet 
esqads  il  croyait,  par 
pas  devoir  faire  cause 
uis  qu'il  avait  aeœpté  sa 
Il  revint  donc  en  Pros- 
ric  lui  6t  bâtir  dans  le 
Poitdain,  une  mabon 
mmode,  cToù  H  pouvait 
ardins  k  SânS'Sooci,  H 
é  de  venir  tous  les  jours 
roi.  Frédéric  avait  pour 
ons  les  plus  dcKcates; 
Maitfcbal  disait-il  de  ce 
le  palais  était  poar  lui 
i  couvent  où  il  jouissait 
cur  :  c  Notre  |)ère  abbé 
t  du  monde  le  plus  abé 
pendant^  ajoutait- il,  si 
isp.ip;ne,  je  me  croirais 
dénoncera  b  S^intc-ln- 
ommc  coupable  de  sor- 
,  6*il  ne  m'avait  pas  en- 
iter.iîs-je  ici,  où  je  ne 
lage  du  soleil ,  pendant 
'ab  aller  vivre  et  mourir 
u  climat  de  Valence?  » 
't  les  infirmités  ne  per- 
I  ropecidble  vieillard  de 
ic  venait  jouir  de  sa  con- 
se  consoler  auprès  de 
s  du  trône.  Deux  jours 
,  ruilord  Marécbal  pria 
oyé  d'Angleterre  à  Ber- 
Ic  voir  :  «  Je  vous  ai  fait 
dilil  avec  Si  gaité  ordi- 
?  que  je  trouve  plaisant 
(re  dti  roi  George  reçoive 
soupirs  d'un  vieux  jaco- 
jrs,  vous  aurez  peut-^tre 
m  missions  il  me  donner 
I  Cliatam  (i  );  et  comme 
;  voir  demain  ou  après , 
er;ii  avec  plaisir  de  vos 
Il  ordonna  qu'où  l'cu- 

«élàhrt  était  mut  ^aiut  JMiu 
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ttrrilt  sans  h  moindre  c^répoftfe,  et 
û^a  lni<^^e  è.trois  loub  les  Iraii  d^ 
son  enterrement ,  ne  voubnt  pas  coo* 
sommerai  une  pareille  misère  un  ar^ 
gent  qm  serait  beaucoup  mieux  em* 
ployé  au  soulagement  des  malbeti- 
reux.  Ainsi  finit  milord  Marëchrf ,  en 
philosophe  et  tn  homme  de  bien,  b 
s5  mai  1278. 9it  ne  mounipaf  «M 
les  bras  et  Frédéric,  c^estqne  ceaOQ* 
venin  était  alors  k  la  titede  aes  trou* 

El  :  U  fut  fort  aflecté  de  ecCte  pertr. 
lord  Maréchal  réunnsait  à  no  esnrit. 
naturel  et  tiis  cahivéi  des  qualdéb 
bien  plus  prédeuseï  «  une  bienfaisaiH 
ce  éclairée ,  mie  crande  tidéranee,  onp 
douce  etsagepfaimophie.âyantjnrda 
la  mémoire  sur  b  iu  de  m  vie^n  fmt 
féKcttait ,  parce  qnll  aurait  k  réSn  les 
bons  livres  dont  il  no  ae  aaavâaalt 
pins.  Parmi  aes  d^mesliqveti  sa  tro»» 
▼aient  des  ealholMMiea ,  dea  pnilaa*'. 
unta,  même  «n  Tartare,  ae  diva^t 
descendant  du  grand  hnu}  aaaai 
^appclai^il  niaisammaol  sob  fwgi 
aumônier»  Il  avait  comra  at  pikt 
J.- J.  Boossean  :  cet  homme  cdèbre  là 
ayant  écrit  qn*il  élait  content  de  aoii 
sort,  mais  qu'il  gémissait  anr  les  mal* 
heurs  dont  m  femme  était  menaeéa 
s'il  venait  à  mourir,  qu*il  vondiait 
seulement  lui  procurer  par  son  travail 
600  livres  de  rente:  il  fut  parfaitement 
entendu,  et  600  livres  de  rente  fo- 
rent assurées  an  mari  et  4  b  iSraime* 
Milord  Marédial  a  toujours  cherchée 
fiire  du  bien  à  Bousseau ,  quoique  œ* 
lui-ci  ne  l'ait  payé  que  d'iugratiindf. 
U  prit  beaucoup  de  part  à  b  querdh 
beaucoup  trop  afligeaule  et  trop  con« 
nue,  faite  k  Hume,  ami  intime  de mî« 
lord  Maréchal,  par  firasctbleGeoevab: 
milord  Maréchal ,  dont  personne  tfa 
jamais  révoqué  en  doute  Fimpaitia- 
lifé ,  donnait  k  Rousseau  k  tort  qua 
celui-ci  avait  si  évidemment  aux  yeux 
même  de  ses  partisans  les  plus  adéa. 
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Il  avait  conserTë  sa  corre.^pondance 
avec  ces  deux  illustres  écriviiins  :  il  la 
remit  à  Tuo  de  ses  anns ,  en  lui  recom- 
mandant de  ne  l'ouvrir  qu'après  sa 
mort;  ce  qui  fut  exécuté.  Oubliant  les 
injures  dont  Rousseau  l'avait  accablé 
dans  une  de  ses  dernières  lettres,  mi- 
lord  Maréchal,  qui  le  regardait  comme 
un  malade  que  le  malheur  rendait  in- 
juste, lui  pardonua  siucèreuient  ^  et 
lui  légua  par  son  testament  la  montre 
qu'il  avait  toujours  portée.  Malgré  la 
liaison  intime  qui  existait  entre  mi- 
lord  Maréchal  et  le  grand  Frédéric , 
le  mérite  connu  et  Us  réparties  spiri- 
tuelles et  nombreuses  de  ce  seigneur, 
M.  Thiébault,  qui ,  dans  ses  Sous^enirs 
de  vingt  ans  de  séjour  à  Berlin  ,  a 
fait  de  longs  articles  sur  des  person- 
nages fort  insiguîGants  ,  n'a  pas  con- 
sacre dix  lignes  à  sa  mémoire.  On 
trouve  des  détails  fort  curieux  dans 
Y  Eloge  de  milord  Maréchal  y  par 
D***.  (  D'Alembert) ,  Berlin  ,  1 779 , 
in- 12.  D — z— s. 

KLITH  (Jacques),  frère  cadet 
du  précédent,  général  distingué,  mort 
fêla  maréchal  au  service  du  grand 
Frédéric,  naquit  en  1696  à  Frele- 
rcssa  dans  le  comté  de  Kincardin.  11 
ût  (l'cxcel lentes  études  au  collège  de 
Xcw-Abcrdeen  fondé  par  sa  famille, 
l'une  des  plus  anciennes  d'Ecosse.  Ses 
parents,  dont  la  fortune  n'était  pas 
considéiable,  le  destinaient  à  suivre 
la  carrière  du  bartciu;  mais  sou  ç^é- 
nie  l'ap|)elait  à  celle  des  armes.  Il  en- 
tra au  service  à  Tâge  de  18  ans  pen- 
dant les  troubles  de  1715.  Par  les 
conseils  de  sa  mère  qui  élail  catholi- 
que, il  embrassa  le  parti  du  piéfcn- 
dant,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  Shé- 
rilfsmnir,  où  ii  fut  blessé;  ce  qui  ne 
l'cmpcclia  ))a$  de  se  retirer  en  France. 
Il  y  apprit  les  malliématiqucs  sous 
Nauperiuis.  Il  voV'igea  euMiiie  en 
Italie  y  eu  Suisse  et  eu  Portugal,  et 
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visita  surtout  avec   prédilection  lem 
lieux  où  s'étaient  livrés  des  combats 
fameux.  En  1 7 1 7,  se  trouvant  à  Paris, 
il  eut  occasion  de  faïtt  connaissance 
avec  le  czar Pierre  l", ,  qui  voulut  l'at- 
tirer au  service  de  Russie:  il  refusa 
cette  offre ,  parce  que  ce  souverain 
était  en  guerre  avec  Charles  XII ,  pour 
lequerKeifh  avait  la  plus  grande  vé- 
nération. Keith  alla  ensuite  à  Madrid , 
où ,  par  les  bons  offices  du  doc  de  l^ey- 
ria,  il  obtint  une  commission  dans  les 
brigades  irlandaises  ,  commandées  à 
cette  époque  par  le  duc  d'Ormoud. 
Le  duc  de  Leyria  ayant ,    quelque 
temps  après  ,  été  nommé  ambassa- 
deur  â  la  cour  de  Pétersbourg,  Keith, 
dégoûté  de  la  gravité  espagnole ,  l'y 
suivit,  et  fut  recommandé  par  lui  à 
rim[>ératrice    Anne  Ivanowna,    qui 
releva  au  grade  de  brigadier  générai, 
et  ensuite  à  celui  de  lieutenant  général. 
Keith  signala  sa  bravoure  et  son  habi* 
leté  dans  tous  les  combats  qui  fureot 
livrés  pendant  trois  campagnes  con- 
sécutives, sous  le  règne  de  cette  pria- 
cesse  entrt  les  Russes  et  les  Tures: 
ces  dcruiers  ayant,  il  cette  époque, 
envahi  rukraiue  ,  rjm|>éralnce  en- 
voya deux  nombreuses  armées  pouc 
les  repous>er.  L'une  ,  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Munich  ,  marclui 
sur  Oczakoff,  investit  et  prit  cetU 
place,  dont  la  reddition,  ainsi  qiielei 
succès  qui  l'accompagnèrent,  furent 
aitribue'ji  à  la  brillante  condnile  du 
généra!  Keith,  qui  fut  bless(^u  talon  en 
montant  le  premier  à  la  bi-èche.  Aprèi 
la  paix  avec  la  Turquie ,  Keith  revini 
à  Saint-Pétersbourg  ;  et  bientôt  après 
il  alla  prendre,  en  1741  >  lecomman* 
dément  d'un  corps  de  troupes  en  Fin- 
lande sous  le  maréchal  i^scy.  De 
son  ai  1  ivée  à  Wihourg ,  il  fit  lire  i 
r.irmce  russe  la  déclaration  de  guem 
contre  la  Suède,  et  fit,  en  langue  riiss< 
qu'il  pai'lail  fort  bien ,  une  huangai 
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mais  vraîAient  (oucliatitê  à  ta 
*.1)aque  bataillon.  Sa  valeurdans 
iuipap;ne  décida  du  sort  de  la 
de  WilsiDansIratid,  qu*il  gagna, 
"nant  une  colline  et  attaquant 
dois  par  le  flanc,  au  inoment 
ictoire  semblait  se  déclarer  en 
^eur.  Il  leur  prit  également  par 
!tne  les  îles  d'Alaud.  Quelque 
iprès  il  contribua  puissamment 
solution  qui  mit  sur  le  Irône 
th,  Glle  de 'Pierre- le -Grand, 
a  paix  d'Abo,  en  1 74^9  >'  ^^^ 
en  Suède  comme  ambassadeur 
dlnaire  et  comme  cbcf  d*uQ 
le  I  !2,ooo  Russes ,  qui ,  on  qua- 
lusiliaires  ,  devaient-  soutenir 
»n  du  prince  Adolphe- Frcdé« 
[iolMcin  contre  les  prétentions 
de  Danemark.  Il  déploya  dans 
Tou5tancc  importante  autant  de 
quede  sagesse  et  de  modération. 
3ur  à  St.-Pétersbourg ,  il  reçut 
m  de  maréchal.  Mais  il  aban- 
ccllecour  pour  celle  de  Prusse , 
lérite  était  mieux  apprécie.  Fré- 
I  le  nomma  gonrerueur  de  Ber« 
fcld-marécbal  de  ses  armées , 
'S  appointements  considérables  : 
iccorda  sa  ronfiance  au  poiut 
ager  incognito  avec  lui  en  Alle- 
,  en  Pologne  et  en  Hongrie,  et 
>on  prin(.i|*al  conseiller  dans  les 
s  et  son  compagnon  dans  ses 
ions.  Frédéric  .>*amusait  beau- 
Tun  jeu  inventé  par  le  maréchal, 
itation  des  échecs  ,  pour  lequel 
bndre  plusieurs  milliers  de  pe* 
!Jt*ies  représentant  des  hommes 
.   D.ins  Ici  guerre  de  sept  ans 
i) ,  Keith  entra  en  S<ixe,  et  con- 
nu blocus  du  camp  de  Pirna  : 
lé  ensuite  à  la  tétc  de  l'armée 
>rvation ,  il  pénétra  en  Bohème , 
och  4  d'Aiissig ,  et  campa  ensuite 
uMloiff ,  d'où  il  envoya  M.  de 
f^iu  |:uur  s'emparer  du  châtcao 


de  Tesehen ,  et  assurer  ainsi  la  ISm 
navigatioD  de  TElbe.  Peu  de  joort 
après,  Frédéric  lui-même  le  rejoignit^ 
prit  le  commandement  de  Tarméei 
battit  le  marchai  Braun  a  Lowosihey 
et  força  les  Saxons  enfermés  au  camp 
de  Pirua  à  mettre  bas  les  armes.  L'an- 
née suivante,  après  quelques  actîona 
brillantes,  quoique  peu  imporlaotcf ,, 
Keitb  s'avança  avec  le  roi ,  jusque  soua 
les  murs  de  Prague,  occupa  toutes  hg 
hauteurs  par  lesquelles  les  Autrichiens 
pouvaient  s'échapper,  et  conoônrut  à 
la  victoire  remportée  sous  les  mors  de 
cette  capitale.  Il  se  trouvait  aussi  à 
la  funeste  bataille  de  KolKn,  dont  il 
contribua,  par  ses  savantes  nuinceii- 
vres,a  prévenir  les  funestes  résultats: 
il  se  jeta  ensuite  dans  Leipiig  ayee 

SuelquesbatailtonSyS'empara  peuaprhi 
c  llalle,  et  aida  le  grand  Frëckàrie 
à  remporter  les  victoires  de  Bos-- 
bach  et  de  Leuthen:  il  s*était  emparé 
auparavant  des  niagasbs  considén- 
blés  que  les  Autrichiens  avaient  Ibméi 
auprès  de  Prague,  Ce  fut  le  marëehai 
Keith  qui  dirigea,  en  juin  in5«S,  le 
blocus  d'Olmulz,  et  e^eclua  la  bcUe 
retraite  qui  eut  lieu  apYès  la  levée  du 
si<^e  de  cette  place:  ayant  batUi  les 
Autrichiens  qui  voulaient  ('ioquî<ïter 
dans  sa  marche  rétrograde,  il  parvint 
à  ramener  à  Koenigsgraetz  toute  l'ar- 
tillerie de  siège,  i5oo  blessés  et  ma- 
lades ,  outre  toutes  les  munitioiu  de 
guerre  et  de  bouche,  et  cela  en  pré- 
sence d'un  ennemi  supérieur  en  forces 
et  enorgueilli  par  des  succès.  Il  occupa 
eu  juillet ,  avec  une  grande  partie  de 
Farmée  prussienne,  le  camp  de  I^ands- 
hut  pour  garder  ^les  frontières  de  la 
Silésie,  et,  le  même  mens ,  partagea  la 
gloire  de  Frédéric  à  ZonidorKCe  fui 
après  s'être  distingué  dans  toutes  les 
affaires  qui  eurent  lieu  lors  de  cette  t 
fameuse  campagne  que,  la  niiîi.da 
1 4  octobre  1758,  le  maréchal  Knth^ 
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le  prince  Maurice  d'AnbaU  ,  Ton* 
laiit  reprendre  une  batterie  cn1ev(fc 
par  les  Ântrichiens,  se  mirciit  à  la 
réle  de  quelques  bataillons  pour  tra- 
verser le  village  de  Uochkircheii;  mais 
ils  se  trouvèrent,  au  débuuclié,  débor- 
des si  considérablement  par  les  enoe- 
mis  y  qu*ils  ne  purent  jamais  se  former 
dans  les  rues  étroites  de  ce  village 
pour  mtnrr  leurs  troupes  à  la  charge, 
et  qu'ils  perdirent  tous  deux  la  vie. 
Le  mareVnal  Kcilb  avait  une  grande 
prc^eiice  d'esprit ,  des  connaibsauccs 

Jirofondes  et  variées,  des  talents  mi- 
liait  os  géuéralemeut  avoués  par  tous 
les  gens  de  Tari,  et  surtout  appréciés 
par  le  grand  Frédéric,  de  Tardeur,  du 
tèlc  cf  un  vif  sentiment  de  llionm-ur. 
Sou  frère,  dernier  lord  maréchal  d*£- 
cos!»e,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait  à 
M***  Geo  fil  in ,  disait  de  lui  :  «  Mon 
»  frère  m'a  Lissé  un  noble  héi  itage  ! 
»  Après  avoir  mis  tonte  la  Bt^ième 
»  k   œntribution  ,    à  la  télé  d'une 
y*  grande  armée ,  je  n'ai  trouvé  que 
»  "^o  ducats  dans  sa  bourse.  »  Ce  fut 
le  môme  qui  rpp<»iidit  à  Funuey,  qui 
voul^iit  f'iiro  ré!ope  du  général ,  cette 
phrase  courte  et  éiieigi'jue  :  Probas 
vixitj  fortis  ohiit.  Fiédéiic,  dont  il 
fut  Tami ,   se   plai  >ait  extrémcnieiit 
dins  sa  société.  Après  la  paix  d'Hu- 
bert*-bourg  ,  ce  monarque  honora  sa 
mémoire  eu  lui  f.â:$aut  ériger  un  beau 
monument  sur  Ij  place  Guill.iume  à 
Berlin  ,  â  côté  de  Wiuterfeld  ,   de 
Sehweriii  et  autres.  M.  de  Mansleiu, 
qui  avait  beaucoup  connu  ce  gu  rrier 
eii  Ru^.'  ie  y  et   ensuite  en   Prusse , 
rapporte  une   anecdote    curieuse  à 
son  «iiijet  ;  <  De  sert  à  prouver  la  no- 
ble fi; né  de  son  caractère  :  «  I^rs- 
>  que  la  revue  des  troupes  russes  en 
»  Silé«>ie  fut  achevée ,  et  que  M.  Has- 
»  liuger,  lituienant-géneial,  eut  revu 
»  ce-les  qui  étaient  avec  M.  de  Kei»h  , 
«  i!  fil  «iSdCmblei  les  officiera,  et  leur 
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»  fit  nne  harangue  pour  les  remer- 
»  der;  mais  en  les  haranguant,  il  ne 
»  donna  à  Timpératrice  que  le  titre 
*  de  isaiinc.  M.  de  Kûtb,  pour  se 
B  venger,  repondit  par  un  autre  dis- 
»  cours,  dans  lequel  il  ne  fit  pasda 
»  tout  mention  de  l'empemir,  mais 
»  seulement  de  l'arcbîduc  d'Autriche, 
B  assurant  que  l'impératrice,  S9i  soa- 
»  veraine ,  se  f^nit  t(»ujours  un  grand 
»  plaisir  d'assi>ter  la  maison  archi- 
B  ducale,  aussi  souvent  que  Tocca- 
n  sion  s'en  présenterait.  M.  de  Has- 
B  liuger  fut  extrêmement  confus; et 
B  pour  ne  plus  être  exposé  àdepa* 
»  reils  inconvénients,  il  expédia  un 
B  Courier  à  Vienne ,  d'où  il  reçut 
B  enfin  l'ordre  de  donner  touioun  le 
B  titre  d'impératrice  à  la  souverains 
»  des  Russes,  p  Lord  Keiih  Elpbiiis* 
tone  (  Fc^,  ce  nom  dans  la  Bio^rmmhiê 
des  hommes  viVanfs),  amiral  d  An- 
gleterre ,  est  petit  neveu  parles  femmes 
de  milord  Maréehal ,  et  du  maréchal 
Keith.  D«— z— s. 

KÉliAOtlN   (  ÂLMAUUL  -  ALMSlf- 

sovR  •  SAirneDDTir  al  Alft  al  Sàt 
leht),  sulthau  d'EeypIe,  fut ,  jeune 
encore  ,  eaimené  du  Gapd)ak  avec 


ses  infortunés  compatriotes,  qui 
bUieiit  destinés  k  renverser  succes- 
sivement les  difiiirenles  dynasties  «la 
l'ËgypSe.  Un  des  mamiouks  de  AU 
malf  k  al-Adel  l'acheta  mille  pièces 
d'or.  Almalek  al-sâieh  le  fit  eotrcr  e« 
647  (de  J.C.  1*^49)  ^^^^  ^  corps 
redoutable  des  mamiouks  babari- 
tes  (1),  qui  massacra  ToaranschAh 

Êresque  sous  les  yeux  de  S.  Louis. 
lès-lors  Kélâoun  vit  son  rang  mar- 
qué parmi  les  plus  puissants  àayrs^ 
Après  bien  des  révolutions,  Almâp 


(1)  tu  Aireat  aÏMi  «ppeUs,  pm«»  V^*^ 
UicDl  daaf  rtl«  dt  Rao«dlia  tar  le  R il ,  aasMl 
Ira  Arabaa  don  ■«m  Morfat  la  aes  d<  «Mr  {f  S*- 
bar  én-ojl      (j'ast  ilnoc  à  tort  ^«  d«  GwgMa  a 
•atradu  pac  BiihmritMs  4««  MaailoalB  élajMM  «it 
1m  Wnla  4m  la  mu* . 
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I,  fils  de  Bondtkdar, 
tir  jouir  eu  paii  de  T^uto- 
jn  père  lui  araîl  «oquise  por 
s  et  son  étonnante  actiritë  i 
•s  imprudences  lui  aliénèrent 
c$  erojrs,  et  amenèrent  lâ 
I.  Keiâoun  se  montra  Tnn  des 
nts  à  consommer  sa  rutnc» 
que  les  émjrs  n'hésitèrent 
oflrir  le  trône  après  le  dë« 
rualek  al-saïd  pour  Krak* 
but  où  tendaient  Ions  les  ef- 
.e'Uoun  ;  mais  comme  près- 
^s  les  places -fortes  éûîenl 
mains  des  créatures  de  h 
e  Bondokdar,  il  cni|Çtiit  de 
«ler  ses  tentatives.  Il  pro* 
:  de  placer  sur  le  trône  Se* 

frère  d'Almalek  al-saïd,  et 
lë  son  atâbfk  it  son  pre* 
istre.  Pendant  les  cent  {ours 
intôme  de  roi  fnt  svr  k 
H  avait  pas  encore  atteint  sa 
année  ) ,  Keiâoun  destitua , 
na  même  tous  les  gourer- 
i  lui  Lisaient  ombra^.  H 
I  le  masque,  renvoya  Sela- 
iprès  de  son  frère  à  Krak, 
connu  sulihan  de  l'Ef^pte 
Syrie  l'an  678  de  Thégire 

1.179  ^^  J«-C.),  avec  le 
d'Almalek  al-mansour  (  roi 
le  Dieu).  Toutes  les  provin» 
murent  son  autorité  ;  mais 
l-aschker,  gouverneur  de  Sy- 
ulever  les  troupes  qui  étaient 
commandrment ,  et  fut  pro- 
ikan  de  la  Syrie ,  de  la  Pa« 
te.  Kélaoun  ne  négligea  rien 
verser  son  rival.  Les  succès 
ries  :  enfîu  il  se  livra  une  ba- 
isivc  à  la  fin  de  juin  1280. 
lie  drs  Syriens  passa  sous 
"aux  df  Kéiâoiin  ;  presque 
ftte  fut  pris  ou  tue;  et  Damas 
!9  portes  à  l'armée  victo- 
rpendant  un  corps  de  Ta- 


tss       ta 

tara  el  de  niDgols  cmmiuNidlSi  ^  Imt 
deséeitdants  do  lamciii;  Djenftiitll^ 
kbm ,  r^fldit  bientôt  là  teèUttMÉf 
dans  mmeâ  les  provinces  oteiden* 
taies  de  l'Alie.  Téiit  on  qid  tbktabnic 
»us  leurs  matus,  était  pHlëovHrM 
anx  flammes.  KéUooto  téuàt  t^léf 
ses  forœs,  et  tint  à  bout  llfttMh 
ser  les  Arabtt  cttonilesplîdU'^- 
ces  mnitliftaot  à  h  dmiie  ^êm^ 
moue.  MangÉtt-tymoiu',  tti  àë  Molft» 
gott ,  qm  avait  ulw  «Irtfo  ibê  TattffV 
wws  son  eoBMMnfleitieifty  àtitMuif 
les  Mdsnhnans  an  ndit  de  nèteflh^ 
bieioSi  liSèoàefhéâ.)^Êittttffù! 
roDS  d'Enciaé.  Sw  afle  héHè ,  èdtf- 
Msée  en  partie  deFlmci»  c«it  tPél»é 
les  jdos  grands  stiebb ,  et  ie  hbM 
emporter  par  seb  ÊgiMot  à  pnérld 
vre  les  foy arda  ;  nafii  Man|CMHtiiUNli<; 
dont  lea  opéMions  n*êtakûi  ptui 
liées  aoi  tnonTemaaU  de  fal  dfaiti, 
fut  oblM  de  prendM  i*  Miè  Ml* 
vert  de  MessMeSy  et aprtiavoir  ^oMé 
beancoap  de  lAonde.  PMMè  tMW 
ceox  qm  avaient  édbttoil  dé  h  bd* 
tsilte  tomUreiK  sous  lès  eotipë  édÊ 
Tainquenrs,  00  des  babilanb  qUi  M 
respiraient  que  la  v^ngtebcé.  âkaea^ 
frère  de  Mango«4yitf«ii^ ,  ifS  émU^ 
ecaît  Kobabah  avec  uti  iotre  eoM  dd 
Tatars^  paésa  TEiiphnlfé.  9$  mà^ 
mreot  Fnn  H  Panfre  en  ii8a.  Kkn^ 
dar,  lear  frère  et  lenè  sneeeMiM, 
fut  déposé  par  aes  sdfMi  âpm  tkji 
règne  de  courte  durée,  pdil^  aVtKi^  ctfi 
brassé  PislamislDe  ;  tî  tôt  nèvHil  Af^i 
goun  fut  mis  à  sa  jblaee.  Leé  ébbMtt 
qne  les  Tatai^  avaient  éèsbVéf ,  dl 
les  divisions  qiil  en  IbréAt  la  éiriNr, 
les  mirent  daiis  fimtiMibilité  Ai 
rien  jfentfeprendre  conffé  Itif  phM 
vinc^  qui  avoisifiedC  leirs  VaixM 
états.  Kélloun  appMa  dës-Jors  ^iwi 
êc$  soins  à  chasser  les  chréfiens  de  lâ 
Syrie.  Il  delmU  parla  prisé  dé  Mar- 
kab  eii  mat  iatf&  Cast  devant  cette 
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^illc,  ([n*Âl>oulféda  ùi  ses  premières 
armes ,  âge  à  peine  de  douze  ans.  Ké- 
lâoim  soumit,  Taiiucfc  suivante,  Krak 
et  les  places  qui  restaient  à  Sunkcr 
aUaschker  :  enfin  Tr:poli  fut  attaquée 
sous  prétexte  de  violences  commises 
|uir  les  habitants;  et  maigre  le  se- 
cours qu'elle  reçut  de  Tilc  de  Cypre , 
elle  fut  prise  après  trente-cinq  jours 
de  siège,  au  mois  d*avril  1288  (le  4 
de  rebi  premier  68*^  ).  Presque  tons 
ses    liabitants  furent  massacres    ou 
noycs,  ou  réservés  pour  servir  leurs 
implacables  ennemis.  La  ville  fut  dé-  ' 
truitr:  un  nouvel   emplacement  fut 
choisi  près  de  l'ancien.  C'est  de  là  que 
date  11  fond.ilion  de  la  ville  actuelle  de 
Tripoli.  Il  ne  rest  .it  ))lus  aui  chrciiens 
que  SL'Jt'an-d*Acre.  Keiâonn  se  dispo- 
sait à  en  accélérer  la  pri.^e  par  ^a  pié- 
sence,  lorsqu'il  mourut  aux  enviions 
du  Caire  le  'i  de  dzoul-k;iadéh  6B<)(  à  1.1 
fin  de  Tanuée  i  '290  ) ,  âgé  de  soiiaule- 
Luit  ans ,  après  en  avoir  régne  uu 
peu  plus  de  onze.  Peu  de  temps  avant 
i»a  mort,  il  avait  conclu  avec  le  roi 
d'Aragon  et  le  gouvernement  génois 
un  traité  qui  g.iraulissait  ^llrelé    et 
protection  aux    négociants  des  deux 
salions  dans  leurs  états  respectifs.  On 
peut  voir  ce  traité  dans  la  Chreslu- 
malhie  arabe  de  M.  de  Sacy.  Il  e5t 
à  croire  que  c'est  la  première  origine 
des  consulats,  l  ndépendamment  de  plu- 
sieurs mosquées  et  hôpitaux  que  Ké- 
lâoun  fonda  au  Caire,  on  lui  dut  le  rétu- 
blissinient  du  can^il  de  la  province  de 
Brfhirrfh ,  autrefois  le  grenier  de  l'E- 
gypte, mais  qui  ét.«it  devenu  un  dé- 
sert fauio  de  finoodation  périodique 
nëcessiiii  h  sa  culture.  Afin  de  n'être 
pas  infructueux ,  cf  travail  devait  être 
fait  avec  :a  plus  graiide  ccicrité  pour 
^tre  achevé  .ivant  la  crue  du  llcnve. 
liO  sultan  y  fîr  r.is^embl<.T  un  nonibic 
prodigieux  d'ouvriers,  mit  lui-même 
la  maiu  à  l'ceuvrc,  ainsi  que  les  priu- 


ces  de  sa  famille  et  1rs  émyrs ,  < 

courageant  ainsi  tou\  ce  moiiri 

son  exemple ,  vit  terminer  en  di  1 

un  cinal  de  GSoo  piks^  ou  can 

longueur,  en  avril  ia85.  Maki 

mai  que  que  KélAoun  possédait  | 

temeut  sa  langue  m^^tenielle ,  ma 

parlait  l'arabe  avec  difficulté.  Ni 

rons  observer  queKé'âoun  ne  d 

être  confondu  avec  ces  tyrans  q 

puis  la  chute  nies  descendants  < 

iadin ,  ne  se  maintenaient  que 

violence,  et  avaient  recours  a 

son  ou  au   fer  contre  les  por 

qui   excitaient  leur  défiance. 

moyens  que  Kélâoun  em)>!oy< 

p.u  venir  au  trône  ne  peuvci 

avoués  par  la  justice,  du  moins, 

il  se  vit  au  comble  d?  ses  vo 

se  montra  clément  et  humain 

ceux  mêmes  qui  avaient  conj 

|)eiie.    I /histoire  lui    re|)ror!i 

raison  d'avoir  rendu  trop  pi 

uuc  partie    de  ses    mamiouk 

devaient   quelque   temps  apn 

verser  sa  famille.  On  les  sur 

hordjXy  paire  que  les  tours  ou 

furtes  de  TEjiYpte  étaient  ct» 

à  leur  défense.  \^ 

KELGKEN  (Henri)  ,philc 

liiléraleur  et  poète ,  né  en  S 

1'*^.  décembre  \nS\  ,  fil  se.> 

à  l'université  d'Abu  eu  Fi  nia 
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donna  pcnd;int  quelque  tem| 
la  même  ville  des  leçons  publi 
qualité  de  maître -es -arts, 
rendu  à  Stockholm ,  il  se  lit  c 
par  Sun  talent  |)Oiir  la  poésie, 
tint  des  succès  qui  reneoui  ,ip;( 
eut  cependant  à  luttrr  contie 
gueurs  de  la  fortune  et  conin 
trigues  dts^  bummes  tuédioci 
protection  de  Gustave  III  I4 
couvert  des  unes  et  des  auin 
obtint  des  places  hoi;orablrs 
aussi  tin  des  preini«'rs  n:etr«1 
l'aCâdcmii  suédoise^qiif  Ousta' 
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m  1786  pour  [>ci  fi-ctionnor  la  lan- 
gue cl  le  guÛL  Pendant  les  dernières 
années  de  >a  vie,  K<lj;rèn  se  livra  à 
IVlude  (le  riusloire  et  de  la  pbiluso- 
])!Ht',  san>  négliger  c('|)endanl  les  arts 
d'injaginalitMi.  Sa  constilutiou   natu- 
F'IKiocnt  faible  ayant  sticcoinbc  au 
trav  il ,  ii  mourut  à  la  fleur  de  son 
^(çe,  le  l'i  avril  i';95.  Piu  d'dutenrs 
ont  eoijiortc  des  rei;reis  aussi  nom- 
breux et  aussi*  sincères.  Ses  amis  par- 
liculurs  formcirnt  sun  convoi  iunc- 
Lre ,  et  fît  cnt  graver  sur  sa  tombe 
ces  tuo(.«:  Poéta^  philosoplio^  civi^ 
anùco ,  Ingénies  amicL  G»mme  c'cri- 
vain ,  Kclgrèn  a  fait  époque ,  nun  seu- 
lement eu  Suède,  mais  dans  le  Nord 
en  général  ;  ses  poésies  ont  tour-â- 
lour  de  réicvation,  de  la  grâce,  de 
U  finesse  :  >es  pi*u(iuriious  en  prose 
rciiicrmcnt  de>  idérs  pitifondts   et 
des  \érile's  utiles  ei primées  avec  une 
grande  précision  et  beaucoup  d(  clar- 
té. On  a  publié ,  |>eii  après  la  nnat 
de  Kci;:rèn,  le  Rrcueil  de  ses  œuvres 
à   Sluckholm  ,    en  quatre  foiumes. 
Ce  lleaieil  est  précède  d'une  Notice 
sur   la  \ie  de  l'^^utrur,  par  Uosin- 
stcin,  et  contient  «tes  odes,  d«s  épî- 
tM-s  ,   des   tragédies   Ivriques ,  dont 
GitsUwe  Fasa  et  Christine  sont  les 
|»tu^    rtrmarquables  ;  des   traductions 
dllorace,  de  Tibulle,  de  Voltaiie, 
rt   tcs  essais  de  pbilosophie  m(»r<ile. 
Ketgièn   lédigea,   pendant  pluMeurs 
années,  la  paitie  littéraire  d'un  jour- 
iial  intitulé  la  Poste  de  Stockholm, 
H  r<ndit  ce  journal  très  utile  à  la  lit- 
U'i^ture  de  son  pays,  en  s'élrvant , 
an^5l  sunvdit  qiul  m  trouvait  l'occa- 
sion ,  C(»ntre  le  mauvais  peut  et  les 
f lusses  piétentions  dfs  écrivons  dé- 
i.Ui'>  de  l;ili'nts.  i) — At7. 

KKLLkR  (  Jai  ques),  en  latin  Cel- 
lé^ius  y  fumeux  jésuite  albmand,  né 
tu  i5(>8  à  Scckiog'n  en  Son  a  I  je  , 
iDira  daud  L  sociéié  à  Tàj^c  de  vii>gt 
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ans,  et  y  prorc.ssa  successivement  les 
humanités,  la  rhétorique  tt  la  philo- 
sophie. Il  eut  y  en  iOi5,  une  confé- 
rence publique  à  Neubourg  avec  Jac* 
ques  ilailbrunn(  r,  célèbre  Inthciien  ; 
et,  dans  !a  première  journée,  il  pressa 
tellement  son  advers.iire,  que  eehii-ci 
préleita  une  maladie  pour  se  di'^pen- 
ser  de  reparaîtie  le  lendemain.  Ce 
triomphe  étendit  la  réput^ition  de  Kel- 
1er  dans  tonte  1* Allemagne.  Il  fut  noia- 
mé ,  peu  de  temps  après ,  recteur  du 
collège  de  Rati abonne  et  ensuite  de 
Munich  ,  et  y  fît  n  fleurir  les  bonnes 
études.  Ses  talents  lui  mcritèrent  U 
confiance  de  l'électeur  de  Bavière,  qui 
l'tmploya  dans dificrentcs  aff lires,  où 
il  fit  par.iîire  une  rare  capacité.  Il 
mourut  à  Munich ,  le  23  février  i()5 1, 
à;*é  de  soixante-trois  ans.  Ou  a  da 
lui  nn  grand  nombre  d'ouvr;:gcs  de 
controverse,  en  allemand  et  en  latiu  : 
il  en  a  avoué  quelques-uns;  mais  il 
en  a  publié  d'autres  sous  les  noms  de 
Jacob,  Sj'h'anus,  de  Fabius  nercy^ 
nanui ,  qui  font  allusion  à  sa  naissance 
dans  la  i'orél-Noire;dc/<ico6.  ^wn- 
nwntlus ,  traduction  du  mot  allemand 
Goldberg ,  qui  était  le  nom  de  sa 
mère,  etc.  Parmi  ses  productions  de 
ce  genre,  ou  <e  rontenlera  de  citer  le 
suivant  :  Tyrarmicidium  seu  scilum 
caiholicum  de  tj  ranni  internecione  ^ 
Munich,  161 1 ,  in-4".  H  y  Justifie  leî 
jésuites  du  reproche  d'autoriser  ci 
certain  cas  l'assassinat  des  princes  ,c 
cherche  à  prouver  qu'ils  ont  toujouv: 
enseigné  l'inviolabilité  des  souverains 
On  trouvera  dans  la  Bibliothèque  di 
P.  Sotwel  la  liste  des  autres  ouvragt 
de  Kelicr ,  à  laquelle  on  renvoie  le 
curieux  ;  mais  Solwel  n*a  pas  jugé 
piopos  d'y  comprendre  deux  libelle 
fameux,  dont  Kelicr  est  assoz  géuc 
ralement  regardé  comme  l'auteur.  C 
sont  :  I.  jidfitonitio  ad  Ludovicw 
Xill ,  regem  Franc,  iOu5  ,  iu-i 
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II.  Mysteria  poliilca  :  hoc  est  epis-^ 
ttjlœ  arcanœ  virorum  iUusirium  sibi 
mutub  covfideniium^  iGa5,  iu-4** 
On  a  déjà  cite  le  preinû-r  à  Tari.  d'Eu- 
di£hon-Jean  (tum.  Xll[,|ia{;.4^i)y 
à  qui  OD  l'allribiia  dai>s  le  temps» 
quoique  Kcller  soit  ^i:\A  nommé  sur 
îp  rroDti>|)ice.  (  Vc^',  Pcij^nOl,  Dic- 
tionnaire des  livres  condamnés  au 
JtH^  lom.  ï"'.,  Diiî;.  aou.)  Le  secoi:d 
ch(  ud  Recueil  ifc  liuit  li  tires  qui  rou- 
lent sur  ralliauce  di*  In  Fr.mcc  avec 
les  princrs  protrsiaiils.  Piusieurs  ccri- 
Tnius,  entre  atilics  Sinrond  ,  s'em- 
pressèrent de  rcfulrr  les  principes 
ronfenus  dans  cet  ouvrnj^e^  injurieux 
à  l'autorité'  royale,  et  qui  éprouva  le 
même  sort  que  le  premier  :  tous  deux 
furent  censurcfs  par  la  chambre  du 
cierge'  (  Vov.  Estampes,  XIII,  pag. 
5bi  ),  et  brule's  par  sentence  du  lieu- 
tenant civil  de  Paris  ,  le  5o  oclobie 
i6a5.  On  trouvera  quelques  détails 
«nrieux  sur  Kellcr  dans  le  Diction- 
naire de  Payie.  W— s. 

KELFiER  (  Jeatt -  IUltoasar  ) 
naquit  à  Zuiiib  en  iC58,  et  mourut 
à  Paris  en  1 702.  Cet  artiste  célèbre 
montra ,  des  s^  jeunesse ,  un  goût  de- 
4:idé  pour  le  dessin  ;  il  apprit  le  métier 
d*orfcvre.  Jean  -  Jacques  ,  son  frère 
sînéy  fondeur  de  canons  fort  habile 
au  service  de  France,  Tatiira  aupics 
de  lui  :  l'instruction  de  son  frère  et 
son  propre  génie  lui  acquirent  la  plus 
grande  réputation.  La  grande  quan- 
tiic  de  canons  et  de  mortiers  qu'il 
fondit ,  et  ses  belles  statues  dans 
le  jardin  de  Versiillos  ,  suiTiraicnt 
pour  rendre  son  nom  célèbre  ;  mais 
il  l'a  illustré  davantaj;c  par  la  foule 
de  la  «Lilue  équestre  de  Louis  XIV ^ 
que  la  ville  de  Paris  avait  éievci .  Bof- 
frand  a  donné  dis  détails  sur  cette 
foute,  faite  d'un  scu!  j't.  Eu  1G97  , 
JCeller  fut  nommé  conimis'-airc-géné- 
Cal  de  la  ftute  de  l'aililicric  du  roi,  et 
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înspfTteur  de  1a  gjar.dr  foncfciied 
l'ia^enal  roy»!  à  Paiis.  La  ligure  ei 
broKze  du  Bémoufeur^  placée  sur  |j 
terrasse  des  Tuileriea ,  a  ete  fondue 
par  cet  artiste.  U— i. 

KELIJSR  (  AiiTOii«E-LÉCKn)rb.io- 
celier  et  membre  du  sénat  de  I  luer- 
ne,  naquit  dans  cette  ville  eu  1675, 
et  y  mouiul  en  i^Sa.  Il  prit  une  irrt 
grande  part  au  fameux  oifférrnd  q»ï 
eut  lieu  entre  le  p<fpe  i-l  le  canton  de 
Lucerne,  et  dans  le«|uel  le  couverDe* 
ment  de  celui-ci  foulinl ,  oe  la  na- 
nière  la  plus  vive,  s(S  droits  de  soo- 
vcrainelé.  L'écrit  allemand  qui  a  pn 
en  1726  sous  ce  titre ,  Lucemm  bh 
cens  alethophtUy  et  dont  M.  de  Bocbal 
a  donné  In  traduction  française  auf- 
mentée  {Mémoire  pour  servir  à  Vhis* 
toire  du  difiérend^  etc. ,  LausaDhe, 
1737,  in-8".),  fut  en  faraude  |iar lie  eu» 
posé  par  le  chancelier  Kellcr.    U-^i« 

KELLER.  Foy,  CnELLEBi. 

KELLE Y  (  Edouaid  } ,  ou  TAIr 
BOT ,  fameux  adepte  anglaîf ,  naqnîl 
à  Worcester  en  iS55.  Ayaot  qoilU 
brusquement  l'université'  d'Ozfora,  il 
se  mit  h  vo)ager  dans  diffîrcntes  pi< 
lies  de  l'Anglrteri  e.  Arrête  à  Lancastn 
pour  quelques  délits  qu*on  ne  dit  point 
il  ne  fut  mis  en  liberté  qu'après  a?o«i 
paye  de  ses  deux  oreilles.  S'ctaa 
ensuite  associe  avec  ralcbimiste  Jcat 
Dee ,  ils  voyagèrent  ensemble ,  el 
trouvèrent,  dit-on,  dans  les  ruines  in 
l'abbaye  de  Glastonbury  une  grandi 
quantité  d'un  élixir  qui  arait  la  pro- 
priété de  convertir  en  or  les  néiaui 
les  plus  communs.  Ashmole  rapporK 
que  Keiley  étant  il  Tieboue ,  aaita  b 
Bohème,  changea,  par  le  mojei 
d'un  (•rain  de  cet  élixir ,  une  once  d 
un  quart  de  mcixure  en  une  oncedi 
l'or  le  plus  pur  ;  une  autre  fais ,  i 
changea  également  eii  or  on  nor 
ceau  de  métal ,  détaché  d'une  basai 
noire  ^  seulement  par  le  conlact  di 


KEL 

irr^chauflcmnit.  T.a  bas- 
;  métal  cootvni  furent  en- 
reine  Eliftabfth  par  Taro* 
inglaîs,  alors  à  pMj^ue. 
r  Uodolphe  II  ,  enlhon- 
Kdlcy ,  le  créa  dievalicr; 
•  ci ,  loin  de  justifier  cet 
c  conduisit  ensuite  si  mal 
s  eu  prison.  Ajant  voulu 
par  la  fenêtre  de  sa  pri- 
une  chute  y  dont  il  mourut 
»,  en  1695.  Ses  ouvrages 

I  Pvème  sur  la  chimie,  et 
ria  pierre  philosophale  / 
uscrés  dans  le  Theairum 

hriUMmcum,  i65a.  IL 
f  philosophorum ,  Ham- 
!6.  IIJ.  rentable  et  fi- 
Ion  de  ce  qui  s*esi  pas^ 
nombre  a  années  entré 
Jeun  Dee,  et  ^elques 
ndres,  i65g,  io- folio,  pu- 
ieric  CasauboD.  On  trouva 
snuscrits  de  la  bibltotliè- 
)l<fenne  à  Oxford,  Ed. 
\tola  ad  Edvardum  Djer^ 
s  autres    opuscules    de 

L. 
REEN.  Foy.  Kelorèw. 
(  Hugues  ),  Irlandais ,  né 
ur  les  bords  du  lac  Kil- 
:  sacce5sivcrocnt  tailleur 
*s,  (fcrivain  public,  auteur 
^oiqu'il  n'eàt  point  fait 
niques,  son  laleut  se  for- 
fctore  et  pr  la  société  des 
rcs,  et  ses  ouvriges  eurent 

II  mourut  en  1^77  ,  âgé 
uit  ans.  On  a  de  lui  :  I.  La 
icatesscy  comédie,  1768. 
1/  suffit  an  sage ,  ronié- 

IIL  L'Ecole  des  fem- 
lie,  1774*  IV.  Le  Roman 
f,  parade,  1774.  V.  CU- 
igédie,  1771.  VI.  Thés- 
Uns  le  goât  de  la  Roscia^ 
liiil,  1767.  VU.  Un  roman 
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iotîhilé  !  Mémoires  d'wlê  fSle  du 
mofti/tf  (Magdalen),  plusieurs  fois  réim* 
primé  in-i!2  et  ia-è^  VIlI.  L'ffomme 
raisonnable  fCnnéàie  ^  *77^*  I^es  re- 
présentations de  cette  pièce  furent  in- 
terrompues par  une  cabale  populaire , 
parce  qu<*  rauleur  avait  écrit  quelque- 
fois en  faveur  du  j^ouvernenieol.  \jc% 
œuvres  cTHugb  Kelly  ont  été  recueil- 
lie» io-4^  •  1^0  I.77&  lé, 

KELLY  (Joiuf),  savant  aitgUis,  ni 
en  1750,  &  Douglas,  dans  llle  de 
Mao  ,  s'appliqua  panienliaremeiit  t 
Tétode  de  sa  langue  maiertiello ,  qnt 
est  un,  dialecte  de  la  langue  ciM^. 
Dès  rage  de  dii-srpt  ans,  sans  an- 
euD  secours  de  livret  ou  deeoBODiH 
nications  orales,  il  entreprît  la  pre- 
mier d'écrire  les  règles  granniaii- 
cales  et  de  rédiger  uo  diettonnaire 
de  cette  langue.  Le  dpctemr  HiMes- 
k'T,  alors  cvêquo  de  Sodor  et  de 
MtD ,  ayant  fiit  exécuter ,  pour  le» 
naturels  de  llle ,  mit  tradndioii  en 
cet  idiome ,  da  plusieurs  Kvret  rrii- 
gicux  y  notanfflc>nt  des  saintes  Écri- 
tures, chargea  Kelly  de  réviser,  co- 
ordonner et  soigner  rim|iressioB  des 
diverses  parties  d(*  \* Ancien  Testa^ 
ment  y  qui  avaient  été  tridoites  par 

Ï plusieurs  eccié»ia'«tiques  do  pays, 
/impression  en  fut  terminée  sous  sa 
direction  ,  eo  177^*  Kelly  reçut  tes 
ordres  sacrés  en  1776,  fut  mis  d'à* 
bord  à  la  tête  d'une  congr^alioB,  de- 
vint, en  1779^  gouverneur  du  mar- 
3uis  de  BiinUey^  Gis  du  duc  deGor» 
ou  ,  fut  ensuite  vicaire  d'AnMeigb^ 
et  enliu  recteur  da  Gopford  près  de 
Colchester.  Il  publia  ,  en  iHoS ,  uao 
Grammaire  pratique  dé  T ancienne 
langue  gallique  ^  ou  de  file  de 
Man  ,  vulgairemeni  appelée  la 
Manks.  Il  avait  beaucoup  avanré^ 
l'impression  d'an  Dictionnaire  Vim 
glotte  des  langues  erse  y  irlandaise 
tt  manks,  torsfuc  noceadic  de  U 
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Boaison  des  imprimeurs  Nîcliols  en 
arréantit  les  fVuilles  ;  et  ce  travail  pa- 
raît avoir  été  toutà-fait  abandooiië. 
Kelly ,  attaqué  du  typhus ,  mourut  le 
l'i  novembre  1809.  L. 

KEMAL  •  EUDIN  ABOU'f.KA- 
SKM  OMAR,  fils  d'AhuHd,  et 
.suruommé  Ebn-AlndÀm  ,  florissait 
dans  le  \\\\  siècle  de  Hiogire.  Sou 

1)èie   avait  exerce  les    fonctions  de 
Ladlii  à  Alep.  Kemal-cddin  naquit  en 
cctteméD)cville,àla[inc)erauuee58B 
(i  192),  et  mourut  a«i  Caire  en  Tannée 
Ôiio  (  I  ïG  I  '1),  Au  lieu  du  prc'nom  d*A- 
Jjou'ikasom ,  Abou'lfeda,Hat!):-Khalfj, 
et  les  manu.scrits  de  ses  propres  ou- 
vrages, lui  douncnl  celui  d'Abou  Hafs. 
Il  y  a  lieu  de  penser  qu*ayc<nt  d'abord 
eu  un  fils  nommé  Alkascni ,  duquel  il 
Avait  pris  le  prénom  d'Abou'lkascm, 
c'csl-à-dire ,    père    d'Alkascm  ,    et 
ayant  perdu  ce  fils,    il  changea  son 
prcuoui  en  celui  d'Abou-Hafb ,  c'est- 
à-dire  père  de  Hafs,  du  nom  de  son 
second   fils.    Aboulfcda    et   Hidji- 
Klialfa    nomment    son    pcre    Abd- 
Alaziz.  Abou'Imaliasen   trace  sa  gé- 
néfilogie  pendant  une  suite  de  di^^- 
buit  générations,  dans  laquelle  il  ne 
se  trouve  aucun  homme  de  ce  nom. 
Kémâ!-(ddin  assurait  lui-même  qu'il 
Avait  fait  d'inutiles  leclierches  pour 
savoir   par  quel  motif  ou  lui  avait 
donné  le    sobriquet  d'Ebu-Aladim , 
c'est-à-dire  fils   du  nécessiteux  ;    il 
ajoutait  que  ce  qui  pouvait  y  avoir 
donné   occasion,   cVst  que  son  bi- 
saïeul, Hibat-Allah ,  maigre  ses  gran- 
des  rii liesses,  parlait  souvent  dans 
SCS  poésies ,   de  sou   indigence ,  et 
se  plaignait  sans  cesse  de  la  foi  tu- 
ne :  o  Si  ce  n'est  pas  là  ,  disait-il ,  la 
»  cause  du  surnom  que  l'on  me  donne, 
)>  je  ne  sais  quelle  peut  en  être  l'uri- 
»  gioe.  »  Krmal-eddin ,  avant  de  se 
fixer  en  hgypte   où  il  termina  ses 
jours  ;  avait  vusciguc  dans  pluâcurs 
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villes,  cl  y  nraît  composé  diverse 

il  possédait  de  grands  taleots 

profondes  connaissauc«'S  dans 

toire,  la  science  des  traditions  et 

risprudence.  il  avait  auNsi  acquis 

coup  de  célébrité  par  la  beauté  el 

gance  de  son  écriture  ,  que  l'on 

parait  à  celle  du  célèbre  Ebn- 

wouab  :  il  fut  même  l'inventcui 

caractère  d'écriture  particulier. 

eu  l'année  623  (lï'iG),  le  |)clei 

de  la  Mecque,  et  fut  employé 

verses  négociations.  Kémal-edd 

auteur  de  plusieurs  ouvrages , 

les  prii.cipanx  sont  une  giaud( 

toire  de  la  ville  d'Alep  ,  ou 

des  hommes  célèbres  eu  tout 

qui  OUI  habité   cette  ville  ,  c 

pnnces,  gouverneurs,  kadhis 

de  lettres,  jurisconsultes  et  a 

rangée  par  ordre  alphnbéiiqti 

intitulée  :  Boghjrat  aliaUh 

rikh  haleh  ;  et  un  Extrait  de 

même   histoire,    extrait  qui  a 

litre  Zobdai  dUialeh  min  taril 

leb.  Le  premier  de  a-s  deux  < 

ges  se  compose,  dil-on,  de  di: 

mes ,  dont  un  seul  se  trouve  à 

bliothèque  du  Roi  :  il  a  été  con 

mais  d'une  manière  bien  |>cu  di 

son   premier  auteur^    au    ju( 

d'Abou'Imahascn ,  par  Je  kadl 

eddin  Ali,  kadhi  d'Alep,  suri 

Ebn-Khatib-Aluaseriyèli ,    um 

843  (t  459-40)*  Notrs  possédoD 

cond  ouvrage  de  Kéroal-eddiii 

doit  le  regarder  comme  une  de 

ces  ptiucipah  s  à  consulter  poi 

toire  des  croi^ades.  Cest  un  ' 

considérable^  qui  contient  l'I 

d*Alcp  depuis  les  premiers   t 

mais  durtuut  denuis  la  coiiquél 

Syi'ie  par  les  Mvulmans  )u>qL 

née  04 1  (  i^4^4  )•  l)<^ni  U<ii 

eu  avuit  fait  de  nombreux  e? 

dont  le   nouvel  hiiiloricn  de 

sadeSy  M.  Michaud  ^  u*a  point 
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ire  uS'i^e.  M.  Wilckcn  A  aussi 
arfi  de  cette  porrion  du  trav;ûl 
Auteur    arabe.    L'invasion    des 
res  av.tit   engage'    Këmal-cd- 
quitter  Alrp ,  et  a  5e  retirer  en 
le.  Apres  la  retraite  des  Tar- 
t  il  revint  à  Alrp ,  et  déplora  la 
tation  de  cette  ville  par  une  Ion- 
flé^ic,  dont  Aboulfëda  nous  a 
rrë  quelques  vers }  ils  ne  de'men- 
point   Tidce  que  les  historiens 
donnent  de  ses  talents  distingues, 
rouve,   dans   Tliistoire  d'Alcp, 
[lies  particularile's  sur  la  vie  de 
nir.  Elles  ont  été  recueillies  par 
fune  oiientaliste ,  qui  se  propose 
•s    publier  à  la  tête  d'un  frag- 
:  considérable  de    Touvr.tge  de 
al-£dJin ,  qu'il  doit   faire    im- 
€r  avec  une  version  latine  et  des 
I.  S.  D.  S — r. 

EMPELEN  (WoLFGAifG,  baron 
,  conseiller  des  fin  mecs  de  l'em- 
nr,  directeur  des  salines  de  Hou- 
et  référendaire  de  la  chancellerie 
Çioise  à  Vienne,  né  à  Prcsbourg 
^janvier  1754,  uioi  ta  Vienne  le 
[  ou  le  aG)  mars  i8o4>  montra 
jeune  un  talent  distingué  pour  la 
•nique;    et,  l'ayant  perfectionné 
Pélude,  il  annonça, en  i^Gy,  qu'il 
lit  de  terminer  un  automate  qui 
-ut.iit  toutes  les  combinaisons  du 
t'échccsde  manière  à  gagner  cons- 
ment    nu  adver>aire  d'une  force 
iificrr.    Les    journaux    étrangers 
lièrent  à  l'inventeur  de  cette  ma- 
ie des  éloges  emphatiques,  et  qui 
viraissairnt  point  exagérés  eu  sou- 
Dt  à  toutes  les  ditricullés  qu'il  avait 
Wdincrt  avant  de  parvenir  à  la  so- 
on  du  problème  qu'il  .s'était  propo- 
He  or  lut  qu'en  1  -;85  que  le  bai  on 
Ivempeif-n  .se  décid  là  f.iip*  voir  ^on 
e»ir  d'rchecs  à  Paris ,  où  il  devint 
itôt  l'objet  de  1.1  cui  iosité  publique. 
ut^iffiite,  babiiU'  à  la  turque,  était 
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ass\s  devant   un   bureau   porté  sur 
quatre  roulettes,  lequel  renfermait  its 
ruu.iges  et    le  cylindre  qu'on  disait 
servir  à  mouvoir  la  m-ithine.  Le  bras 
de   l'automate  se  levait  lentement  « 
avançait  jusque  sur  la  pièce  qu'il  devait 
prendre,  l'enlevait ,  et  la  transportait 
sur  la  case  où  il  allait  la  placer.  Si 
l'adversaire  faisait  une  fausse  marche, 
fautomate  prenait  la  pièce  et  la  remet- 
tait il  sa  place  en  branlant  la  tête.  li  ré- 
pondait en  outre  à  toutes  les  questions 
qu'on  lui  adressait,  en  indiquant  suc- 
cessivement sur  un  tableau  toutes  les 
lettres  qui  devaient  former  la  i*éponsr. 
Les  obsciTateurs  ne  tardèrent  pas  à 
être  convaincus  quecette  machine  mer- 
veilleuse n'opérait  point  par  un  mouve* 
ment  intérieur;  mais  i!s  ne  purent  de- 
viner les  moyens  qu'emplovait  le  ba- 
ron de  Kempelen.  Decreraps  sou|>- 
çonna  qu'il  y  avait  un   nain  caché 
dans  le  bureau   dont  on  a  parie,  et 
qui  mettait  seul  en  mouvetnciil  l'au- 
tomate. Miis  cette  liypolhèse  est  com- 
plètement détruite  par  L.  nutciis,qiit 
ayant  examiné  avec  altetition  toutes 
l<s  parties  de  l'inlcrieur  de  la  table  et 
de  la  figure,  atteste  que  l'enfant  ou  le 
nain  le  ^'lus  petit  n'eut  pu  y  trouver 
place.  Kempelen  convenait  qu'il  don* 
nait  lui-méuie  la  direction  aux  mou- 
vements de  l'automate;  mais  par  quel 
moyeu?  Il  se  tenait  >ouvent  éloigne  de 
la  table  jusqu'à  la  distance  de  cinq  à 
six  pieds,  pissait  môme  quelquefois 
dans  une  antre  chambre,  et  le  laissait 
jouer  jusqu'à  quatre  coups  de  suite 
sans  en  ap|)rocher.  Kempelen  faisait 
voir  dans  le  même  temps  une  6gare 
qui  articulait  distinctement  des  mots 
et  uicme  de  petites  phrases.  I^a  princi- 
pale pièce  de  cette  raachiae  consistait 
eu  un  souffl- 1 ,  une  trachée-artère, 
et  uneesjccede  bouche  que  l'inven- 
teur dilatait  plus  ou  moins  avec  la 
main;  maU  il  refusait^  dit-oo^  égak- 
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ment  d'en  dcvoîla*  le  mécnnÎMiie. 
^c.-lUlnoi^$  il  Ht  voir,  depuis.  qu*il  u'y 
av;jit  dans  cette  dcrnicie  aucune  es- 
pèce de  (barlatanismc,  en  en  publiant 
U  construction  sous  ce  litre  :  Le  mé" 
canisme  de  la  parole ,  suivi  de  la 
descrifilion  d'une  machine  partante^ 
et  enricld  de  vingt-sept  planches  , 
Vienne,  i^()r,  grand  in-8**.'dc  456 
pages;  ouvrage  fort  curieux  dounë 
par  sou>cri(itiun.  Il  y  en  a  aussi  une 
<\liiion  .'ilictnaude.  Parmi  les  chefs- 
d  œnvre  de  mécanique  dus  au  talent 
de  Keinpelen ,  il  fjul  encore  compter 
une  presse  à  Tusvtgc  des  aveugles.  Il 
IVxtnruia  pour  M***.  Paradics,  célèbre 
aveugle  de  Vienne  en  Autiiclx',  qui , 
en  I  '^84  «  lit  à  Farts  les  délices  du 
Guicert  spiiituil.  Avec  le  secours  de 
crtte  marliiiie  ,  elle  imprimait  fort 
bien ,  en  relief,  des  caractères  alle- 
mands (i:.  On  connaît  du  baron 
de  Kenipcirn  quelques  poésies  al!e- 
luande^  ,  Persee  et  Andromède  , 
drame  ;  V Inconnu  bienfiiisant ,  corne'- 
die  ,  <  te.  On  peut  consumer  sur  les  au- 
tomates de  cet  illustre  mécanicien  les 
trois  Lettres  de  Dutens  sur  un  j^uto- 
mate  qui  joue  aux  échecs ,  adressées, 
la  première  et  la  troisième^ à  l'auteur 
du  Mercure  de  France,  et  datées  de 
Presboura,  24  juillet  1 7'70,el  Vienne, 
31  janvier  1771;  les  lettres  deCh. 
Gotllieb  de  Wiudisch,  sur  le  joueur 
d'échecs  automate  j  traduction  libre 
de  rallrmaml,  ))ublice  par  Chrétien 
de  Mcehel,  Baie,  1783,  in-ia  de 
5()  papes,  avec  trois  gravures;  et  les 
Armâtes  encjt'clopédtques  de  1817, 
toro.  V,  pag.  '2'JL^  (  /  ojez  Huoeu  , 
XXI,  5}.  W— ». 

KÉMPHER  (GLRjkRD), humaniste 
et  poète,  était  pro- recteur  dé  l'éco'e 
latine  d'A!(kinaer,  dans  la  Nord-Hol- 
lande, et  flwtis.sMit   pendant  la  pre- 

(1)  (faillir ,  Ktini  sur  l'iiuiruetion  itj  APêu- 
gUtf  |M<g.  gtict  m. 
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ihi^re  uioilic  du  xviii'.  siècle.  On  I 
attribue  comnuiiiénieut  la  belle  ëd 
lion  des  PoëUB  iatini  rei  venatic 
scriptores  ei  bucolici  anti^  y^qiù 
paru  h  Leyde  et  k  la  Hajre ,  173! 
IM  -  4°.  ;  maïs  il  n'a  fourni  à  cel 
édition  que  des  Observations  ass 
étendues  sur  les  trois  premières  Egl 
gués  de  Gilpumius.  On  a  de  lui 
en  hollandais  :  I.  Une  Traducîk 
d'Ànacreon  en  vers  y  1726.  IL  (j 
Recueil  d'Jdj  lies.  III.  Une  traç 
die  iutitulée  ,  Hdène  en  Egypte 
imitée  d'Euripide,  1707.  Il  a  enci» 
publié  (a  Chronique  d^Ègmond  y  c 
Annales  des  princes- tMes  d'Ei 
mondy  écrite  en  latin  par  frère  Jea 
de  Leyde,  ctrme,  traduite  en  hollai 
dais  par  Corneille  Van  Herk,  rem 
et  confinuée  par  Gérard  Kempbei 

Alekmaer^  173a,  in  4**-  M— ov. 
KëMPIS(  Thomas  de  ou  a]  Hau 
MLRCHEif  ou  Uaemmlbuiiii  en  ladi 
MaUeoluSf  pieux  chanoine  r^ilic 
du  Moiit-Stc.-Agnës ,  né  vers  i38a 
à  Kempcn  au  diocèse  de  Cologne  (c 
non  h  (jampeii  dans  le  diuokso  dÎJ 
irccht,  comme  Tavail  arauoé  (1)  li 
flamand  Badius  sou  biographe),  es 
bien  moins  connu  {tar  les  onusnie 
quM  a  composés ,  que  par  1  ouvrap 
célèbre  De  Imitaiione  CkrisU^  qn 
lui  a  été  attribué.  François  de  Toi 
autre  biographe, chanoine  régulier d( 
la  même  maison ,  l'a  suppose  disdpli 
de  Gérard-le-Grand ,  sans  donie  au- 
près l'iibbé  Trithème,  qui  lait  ilearii 
Thomas  eu  1 4 1 0.  C'est  en  confondaBi 
celui-ci  avec  Jean  de  Kcmpis,  son  h  en 
aîné ,  qu'on  l'a  aussi  qualifié  pricui 
et  l'un  des  premiers  pères  de  rSurdn 
de  Windesueim.  Thomas  de  Km 
pis  fut  simplement  disciple  de  matin 
Florent  Radewin ,  rceieur  de  la  cob 

(1)  AMcrlioB  n»|»roditite  tuntrt  par  M..  Ilak 
nikr.  dam  l" iCnci  rtopitlié  mtiêmHnài  l'End 
•t  Grab«r,  iHi; ,  tn-^*. 


KEM 

des  frèr<-s  de  la  We  corn- 
Jjres  GÉRARD  Geoot)  et 
'enlise  (le  UevciKer.  Jean  de 
lui  ayant  recoinnuiidë,  le 
mas  reçut,  âTigc  de  douze 
ftpiialitc  chtz  une  pieuse 
lui  fournil  des  livres;  et  il 
6  k  l'ëcole  .p.'irciculière  de 
4jë(ne,  le  confrère  du  boa 
y  étudia  la  («ramniaire ,  It 
^bin-cbaul  :  îl  assistait  aus 
e  son  nirfUre,  et  chantait  nu 
uiiSf  aprèft  sia  années ,  non 
ai'Ou  méiiie  de  Florent  ou 
■clercs ,  au  rang  desqtieU 
fasMicte  |>cndant  sept  an* 
•  d'ins  celle  des  clercs  étn- 
i  Kenipi$  lui  •  même  dans 
ruuld  son  condisciple  (i), 
eulement  une  année.  C'est 
)nt  à  cfTirc  (  à  transcrire) , 
iniiniscrits  de  la  Bible,  et 
des  traités  pieux  et  utiles 
s.  En  1 5()9 ,  rbumble  éco- 
renier,  étant  rt-nu  à  Zwoll 
sr  les  indulgr'uccs  (  ce  sont 
de  sa  Chronique  yi) ,  s'a« 
ers  If  muiM»tère  du  Mont- 
i ,  où  sou  frcrc  venait  d'étrt 
ieur ,  et  il  obtint  d'y  éfre 
naison ,  nouvellement  fon- 
hétivc  et  pauvre.  I>es  deux 
onsacrèri'ut  le  produit  de 
.*  riiéri:a^e  de  leur  pèi-e.  H 
»as  moins  luc-tfrc  la  main  h 
i  prieur  donnait  Texemple 
e,  eu  présidant  ati\  cuns- 
et  à  la  culture.  Duis  les 
des  travaux ,  il  faisait  Irans- 
livres  pour  sa  nnison,«'t 
fnt  dont  elle  avait  besoin. 


m  Kempu  Optra  .  EJ.  ^nunal. , 
.  leo;  et  iGi.i  ,  iii-K*  C«*«diituai 
■ililrt  :  crile*  «i«  CoUjar  n'ra  tout 
ttfitu».  Il  j  eu  m  •■!)•  tr«<iitcliou  •!• 
MM  Boia,  tlAd. ,  171 1,  il»*!*'. 

•n  minuit  .S'Émet»  Agut/ii ,  jpmhMé 
«Anvers,    l'iii.  «  t«  •nit*  ^S  C4r»» 
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Tbofflas  copia  ainsi  plusirnrs  livret 
de  chant  (  VantuàUs  ),  qu'on  a  dési- 
gnés comme  des  cantiques  dans  la 
liste  de  bk's  ouvrages  donnés  d'après 
les  chanoines  réguliers  de  Rcbdorf. 
Livré,  presque  tout  entier  »  à  ces  tra- 
vaux et  à  ces  exercices  manuels ,  il  ne 
revêtit  Phabit  qu'en  i  ^06 ,  et  il  fit 
pruicHsion  seoleiuent  en  i4<7*  Sis 
années  »'écoo!èrent  encore  dans  ces 
occu|i4tions  mélé«4  aux  exerdces  te* 
ligieux,  jusqu'à  ce  que,  les  oonstroc- 
tions  étant  achevées  et  Féglise  consa- 
crée, Thomas  fut  enfin  promu  aa 
sacerdoce  en  1 4 1 5.  Doe  organisation 
physique  analogue  h  un  caractère  doos 
et  patient,  des  doigts  longs  et  flexi- 
bles accoudant ,  dit-d ,  son  goût  poor  la 
transcrijHion,  en  a^ientâu  un  excel- 
lent calltgraphe.  Il  acheva  un  premier 
Missel  in-fol.  en  i4i4i^KttOMom4 
en  14 17,  dont  on  peut  voir  le  &#- 
cimen  dans  la  Certàudo  moraUs  a  A- 
Bort  (  FqyeM  Feota  ).  Un  Tolnmi- 
iieux  extrait  des  opascoles  de  St. 
Bi*rnard ,  écrit  }Mr  Tbomaa  arec  la 
plus  grand  soin ,  et  peut-être  le  même 
que  |K)SMfdait  le  monastère  de  Val- 
Rouge  près  Bnixelles,  fit  germer  en 
lui  i  instruction  rHigteosey  qui,  par  la 
nature  de  sou  travail ,  ne  devait  99 
dév<  lopper  que  plus  tard.  Porté,  ^r 
le  zèle  attentif  de  sa  piété,  i  reoiett- 
lir  les  maximes  qu'il  copiait  et  les 
exemples  des  premiers  aiscti»les  de 
Gérard  et  de  Florent,  il  put  se  pré* 
p-irer  à  former  utilement  de  noiiveanx 
clercs  pour  rol>iet  d'uue  fondation 
rurore  recrute.  Aussi  fut-it  élu  sous- 
prieur  en  1 4^3 ,  suivant  Werliu.Cfest 
par  suite  d'une  méprise  typographî- 
qtie  de  la  Chronique  de  Kem{MSy 
qu'Amortydans  si  dissertation  inliti.*- 
léc  Deductlù  erilit^itj  l'a  fiit  sout* 
l>rieur  des  1410.  h*/forUdus  rosa* 
ruin ,  le  F'àUis  Uliarumr  et  d'antres 
compositions  aemUables  rappcllcnl, 
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pr  le  style  imagier  de  l'antpar   Pl 
par  les  f)t  urs  qu  li  y  a  sniiéis ,  «on 
extraitcK-s  opuscules  de  8l.  BiTuard, 
et   reproduisent   quelques    ui.ixinics 
qui  semblent  analoguts  à  celles  de 
Ylmiuition,  mais  qui  paraissent  cou- 
ler de  source  dans  les  Lettres  spiri 
tuelles  de  Gerson ,  de  la  même  épo- 
que. Cependant  Kempis    continuait 
de  suivre  la  pente  de  son  talent ,  en 
transcriyant  pro  damo  uue  Hible  en- 
tière ,  en  quatre  volumes  in-fulio.  Ce 
travail,  en  quelque  sorte  herculéen, 
Toccupa  au  moins  quuize  .innées;  le 
premier  volume  fut  achevé  en  i4'^7  j 
le  second  en   1 4ôsi ,  le  troisième  en 
1450,  et  le   dernier  en    i4-^9<  Ce 
chef-d'œuvre  d'écriture  dcmi-ouciale 
très  soignée,  était  conservé  au  nui- 
iiaslcrc  du  Corps  du  Christ  à  Cologne. 
Bos'weyde  s*es{  trompé ,  en  prenant 
la  date  de  l'ouvrage  entier  pour  celle 
de  la  fin  du  premier  volume.  CVst  dans 
le  cours  de  la  copie  du  second  ,   que 
la  patience  de  Kempis  fut  mise  a  fé- 
preuvc  par  ré'éncment    qui  inter- 
rompit quelque  tem)>s  ce  tiavail.  Le 
diocèse  d'Uuccht  ayant  été  frap|>c 
d'interdit  à  cause  d'une   dissidence 
rutre  le  chapitre  et  le  p;ipe  pour  la 
nomination  de  l'évêque,  les  religieux 
du  Mont- Ste.- Agnes  furent  forcés 
d'opter  entre  Tadhébion  au  cliLix  du 
clergé  ou  réloignemenl  du  diocèse  : 
ils  préférèrent  ae  se  n-tirer  à  Luue- 
kerke  en  ilollaude.  Kempis  pni  tagca 
l'exil  de  celte  retraite ,  mais  fut  en- 
voyé de  suite  en  miâsion  dans   un 
monastère  de  leligicuses  près  d'Arn* 
lieim,  avec  son  frère  presque  se|jtua- 
génaire ,  .mquel  il  ferma  les  yt'nx  en 
i43'i.  A  relie  époque, l'interdit  étant 
levé,  il  revint  au   Mont-IStc- Agnès. 
C'est  le  S(ul  voyage  qu'.tit  fait  notre 
soiitaiie  ,    qui  n'iul    ni  le  temps  , 
ni   rorcision    d'apprendre  un   autre 
idiome  que  le  si«n ,  et  dont  les  écrits 
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n'iiffrcnt ,  en  eflet,  qii*un  petit  nomlm 
de  locution >,  ririxinserites  dans  sa  pro< 
pre  langue.  La   transcription  de  li 
liible  terminée ,  il  commença  de  mêm< 
pour  sa  maison  le  Rtcued   où ,  ti 
tête  de  plusieurs  traites ,  se  troavenl 
les  quatre   livres    si  connus    depuis 
sous  le  titre  De  hnitaiione  Chrisîi^ 
recueil  qu'il   a   souscrit  de  la  loéoM 
formule  calligraphique  que  la  fiible, 
Finitus  et  completus  per  rnanusfr» 
tris  Thoinv  à  Kempis,  anno  t44'< 
r«es  livres,  extraits  d'un  Recueil plui 
aiicit  n  sous  le  titre  de  CofisolatUmei 
internœ^  mais  écrits  ici  comme  autaol 
de  II  aités  sépjrés ,  avec  des  titres  parti< 
cnliers  et  sans  ordre  déterminé ,  fii< 
rent  copiés  ensuite  sons  les  mêmes  ti- 
tres (  Athnonitiones,^\Q»  ),  et  envoyé 
pro  prttio  à  différentes  maisons,  di 
Flandre  et  d'Al  emagne.  IjC  iuyer  ivk 
ils  se  répand;ûent ,  devint  poor  rlla 
celui  de  leur  |iroduciiou.   Ccst  ainsi 
que  le  Soliloquiiun  attimœ  fut  traiS' 
crit  pour  les  chanoines  réguliers  de 
Rcbdurf ,  ex  Ubro  qui  scripius  eH 
permnnusfratrls  Thnmœ  à  KempiSi 
et  attribué  p.ir  ces  religieux  il  lc« 
pieux  eonfière.   De  là,  ratiribatioa 
semblable  des  quatre  livres  de  \^im 
tation  et  des  autres  opuscules  dn  He 
cueil,  désignés  dans  le  mfme  ordn 
sur  la   liste    qui  a  été  publiée  p« 
liéser  d'api  es  les  manu<«criis  de  km 
dorf.    Les  économies  prociirri^s  ai 
nouveau  monastère  <  onti  ibucrcitt  sas 
doute  à  en  fdiire  nommer  Tliunias  pro 
ruirur.  Mais,  moins  pi oprr  à  gfKi 
les  aflT.iires  d'une  maison  ,  qu*à  traM 
criie  uti  einent  des  livres,  ou  à  fir 
mer  des  noxiees  laborieux,   il  coa 
po^a  le  Ir  11  lé  Dtfideli  disjfensaîan 
et  le  IJialogiis  rumiiornm  dt  cm 
teinptu  mumii,  divisé  originaîn-met 
en  quatie  hvres,  dont    \vs  Vu»  i 
(yérard  ,  de  Ftorent  et  de  h  urs  dÎM 
pies  formaîcut  la  plus  giaude  partie|i 
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I  séparées  depuis ,  comme 
)cr  l'une  des  causes  de  la 
ui   lui  a   fait  altribuer  les 
es  de  V Imitation  de  J.-C, 
ussi  sous  le  litre  De  con^ 
undi.  Il  fut  ensuite  rcclu 
ir    en    i44^'  -^RC   alors, 
e  dit  iui-inéiiie,  de  soixante- 
il  termina  nue  suite  nom- 
sermons  ,  ecjits  d'un  style 
X  et  (»r«'4ve ,  m.iis  abondant 
:onimuns ,  et  destines  c'ga- 
ur  li's  novices.  Des  manus- 
imitation  plus  anciens  que 
441  y  lui  firent  sans  doute 
orri^er  ce  dernier;  ce  que 
les  nombrfU'^es  ratures  qui 
nt  de  sa  main, où  d'anriciinrs 
ctc  .substituées  \uv  lui  aux 
,  t-judis  qu*il  en  .1  laisse  .sub- 
icieu^cs ,  faute  d'avoir  connu 
jres ,  qui  lui  ont  ccbappe  ou 
orées  (  1  ).  Le  mannsciii  de 
e  plus  ancieu  connu  avec  le 
puipis.  Celui  d'Augsbourgde 
pposc  sous  son  nom  dans  les 
a  teslimonia  de  Bollaiidus, 
lent  anonyme.  11  n'en  a  point 
it  d*anterieur  sous  ce  même 
dant  et  depuis   la   fameuse 
jn  ,  qui  a  elc  décidée  (  Foy. 
L'  )  plutôt  contre  le  per-on- 
de  Jean  Gersrn, qu'en  faveur 
s;  et  le  manuscrit  qu?  fabbc 
re  a  fait  rounaitre,  et  qui  est 
ui  entre  les  mains  île  M.  Van 
le  porte  de  date  plus  ancienne 
;natien  de  nom ,  que  dans  imc 
:rc  à  la  :inrj;c  (  ^'o>'.  (jiiï.s- 
Le  mautisrrit  de  Louvain, 
>i  •■billoijs,  (ra[)ri'S  les  J'indi- 
m'Hsfs  de  K»»s\vi*yiie,  est  ano- 
>ans  date.  Les  e.liteur>  dils 


.     l'.ibl.uth    ilij  R'ii  ,  c  Tt.  BH"».  une  De:- 

I  '   rii'iiiiitcrit  '  yAT  L>    f^naireiii.i-e     , 

d^t   i'i«n<<('-rili    <|iii  «luit    fairf  pjilt* 

l«tini>  Jr  V Imiiativn     ft>cc  nuKi  tt 

>«r  l'dHteur  <!•  ict  ariult. 
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authentiques ,  Sommalius ,  Roswcyde, 
Bollandus  et  CbitHet ,  tout  en  se  fondant 
sur  le  manuscrit  de  i44^  »  devenu  à 
Anvers  la  possession  des  jésuites,  et 
censé  rarchétypc  de  Tauteur,  ont  tra- 
vaillé néanmoins,  à  l'aide  d'autres  ma- 
nuscrits ,  à  épurer  le  texte  de  V Imita' 
tioriy  dans  huit  éditions  successives  et 
dif  er.<ies(i  )^  sansy  parvenir  complète- 
ment ,  par  le  défaut  d'un  assez  grand 
nombre  de  manuscrits  anciens  qu'eu 
ne   connaissait  pas  encore,  et  qui, 
en   remontant ,   deviennent  d'autant 
plus  corrects  qu'ils  se  rapprochent 
davantage  de  l'époque  de  l'exil  ou  de 
la  retraite  de  Gerson ,  dont  le  nom  est 
en  tête  de  pSusirurs.  (f^oy.  nos  Consi" 
dérations  sur  Fauteur  de  V  Imitation  ^ 
à  la  suite  de  la  Dissertation  de  M.  Bar- 
bier sur  les  traductions  françaises 
de  l'ouvrage.  )  Il  résulte  au  moins  du 
travail  du  studieux  Kcmpis  qu'il  n'était 
pas  un  simple  tran&cripteur,  mais  un 
compilateur  soigneux ,  et  même  un 
pieux  correcteur  de  ce  livre,  qu'il  ai- 
mait ,  et  dont  il  reproduisait  volon- 
tiers ,  dans  ses  opuscules ,  des  maximes 
simples  et  courtes ,  comme  plus  analo* 
gués  à  la  forme  sentencieuse  de  sou 
.style;  tandis  que  les  sentiments  déve- 
loppés et  animés  dont  le  livre  de  1'/- 
milation  est  rempli ,  ne  caractérisent 
pas  plus  les  écrits  de  Thomas ,  que  ces 
expressions  idiotiques ,  et  surtout  ces 
gallicismes  nombreux,  décelant  Fau- 
teur  de   la    Consolation    internelle 
(  Voy.  Gerson  ) ,  et  si  bien  remarqués 
par  Corneille.  Malgré  l'inlluence  des 
écrivains   mystiques   de    son   ordre 
(/^o^.  Gerlac),  c'est  sans  doute  le 
goût  de  préiiilectiou  de  notre  chanoine 
régulier   pour    les    maximes    de  ce 
livre,  qui  lui  faisait  tant  chérir  le  re- 
pos de  sa  cellule,  et  répéter  ces  mots 

'  r,  Anven  SommbliiM  ^ ,  i5ga  ,  i&>i  «t  1607 1 
(Romeyrfc,  1617,  1616;  iMlaBdm*),  tÙ9» 
u;i4iCCbifll«,Mt»i7. 
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qu'on  lisait  sous  son  efligie  à  Zwol  : 
In  omnibus  requiem  quœsivi  et  mis^ 
quam  iiweiii ,  nisi  inan^eUo  cum  li- 
hello.  Enfin  Thomas  à  Kcnipis,  de- 
venu infirme ,  acheva  paisiblement 
d<'ins  ces  occupations  pieuses  sa  lon- 
gue carrière  en  il^'jij  à  l'â^e  de  plus 
de  quatrr-vingt-dix  ans.  Il  avait  pousse' 
jiiqu'à  l'année  même  de  sa  mort  la 
Chronique  du  Moût- Ste.- Agnès.  C'est 
son  plus  ancien  confrère,  sou  com- 
mensal d'un  demi-siècle ,  qui  on  a 
ctë  le  coiitinu.ilcur  immédiat  ;  et  Td- 
loge  de  Kcmpis  est  le  premier  objet 
qui rdccupc.  Après  avoir p.iilc'd'abord 
du  callipraphe,  en  ces  termes,  Szrip- 
sitBibliam  nosiramtotaliter  et  alios 
mulios  libros  pro  domo  et  pretio  ,  il 
ajoute  :  Insuper  composuit  varias 
tractatulos  ad  œdijicationem  ju- 
venum.  11  ne  nomme  point,  et  il  ne 
saurait  avoir  désigne  par  ces  mots  , 
le  Uvre  de  V Imitation,  qui,  par  la 
profondeur,  la  gciiéraiité  do  la  doc- 
trine, et  une  grande  conniissance  des 
choses  hufunines  et  des  choses  >|jiri- 
tiiellcs ,  appai  tient ,  au  fonda ,  à  tous  les 
chrétiens ,  à  tous  les  hommes.  Il  n'a 
pu  entendre  que  le  Dialogus  novitio- 
rum,  et  d'autres  petits  truites  sembla- 
bles ,  mêlés  d'fxem[)Ies  pour  l'édifi- 
cation des  jcnnes  gens.  C^c  témoin 
domesliqui!  est  le  seul  lénioiii  oculaire 
et  direct,  qu'il  doit  s uflire d'opposer 
à  la  lis:»-  des  noms  piuduils  p.ir  Héser 
et  Amorf  {f\{}'.  IlÉsi:i;  ).  Le  témoi- 
gna;;» itriinci-t  de  la  Chronique  des 
Piiturs  dfi  fflndeshcim  piir  l»ii'^- 
c.i'is,  p!,ir.;i,t  (jju,.  Thomns  à  Ken:- 
j>  ♦J  a  («îiiipi.M'  V'  \\\Yi'  De  Imitudnnc 
Chtistij  ».i  » 0  n'cî.iiJ  point  uiic  p'iicn- 
t'i'sf  ajonléf.  i.c  .scrtiil  encore  qaVin 
o  •»  «lir--,  roinpnn.ausiUncr  du  oiiio- 
n  «jîîC:  I  i!i'  >îc.  Ai;:îè^,  et  ai:r.iit  eu 
p  i«r  it:i'î'.Mi.'r,t  rcritiir  peu  a  p' u 
i  Ti'dî.ile  par  k"  r«»pMS  jép;ind«i'S 
•le  re\nrp!..;i\     .i.aii  [«ar  Kvuipis. 
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De  simple  transcripteur  à  iVpoque  d 
1 44 1  «  Thomas  devient ,  en  1 4  54 ,  ui 
compilateur  dans  la  Chronique  de 
chanoines  rc^uliers  d'Heruann,  put 
un  auteur  d.tus  la  Chronique  de, 
Prieurs  de  Buschius,  en  i4^>4t  <1^^' 
qui  au  reste  est  celle  des  Origine, 
de  ^Vindesheim ,  auxquelles  Ros 
weyde  a  joint  U  Chronique  de  ce  mo 
nâ>tèrc,  qui  leur  est  postérieure (ij 
Mais  ce  au'il  importe  de  remarquer 
c'est  que  l'original  même  de  Buschioi 
n'a  point  été  autheutiquenient  décrit, 
comme  l'a  été,  par  Amort,  l'excm' 
plaire  qui  a  passé  da  chapitre  de  Reb 
dorf  dans  le  cabinet  de  M.  fablié  di 
Ter.oau  ;  et ,  suivant  une  note  manus- 
crite de  Mabillon  ,quc  nous  avons  som 
les  yeux  et  qui  appartient  a  la  Biblio- 
thèque du  Roi  (car t.  88)  :  Dmm  tunt 
des  deux  Chroniques  de  Buschius  ^ 
produites  par  les  Pères  de  Sainte* 
Getieifieve  (eu  iG8i  )«  ^f  qui  pa- 
rait  originale,  n était  pas,  dit-il, 
la  parenthèse  qui  donne  le  livre  à 
Thomas  ,  comme  je  Vai  appris  de 
deux  des  examinateurs  y  MM,  Ehh 
cange  et  Baluze.  Le  chroniqueur  de 
Windesheim  se  serait  donc  tù  inr 
l'auteur,  ainsi  que  Ta  fiiit  le  ronti- 
nualeur  de  la  Chronique  du  Moot- 
Ste. -Agnès  ;  et  l'autorité  des  ëdilioni 
d'Augsbourg  et  de  Nuremberg  d« 
xv".  siècle,  comme  de  Paris  du  z^  i*.« 
sous  le  nom  de  Kempis,  toute»  dit 
lérant  entre  elles  et  d'avec  celles  di 
manuscrit  d'Anvers,  est  d'un  bica 
fiible  poids,  dit  M.  Mapione dansa 
Visseï  tatiun,  i*  côté  de  iVditiun  Upba 
ancienne  des  œuvres  do  Kcn2pîs,pB* 
bliéc  dans  le  lieu  voi»iu  de  son  MJoury 
à  Utrechl  même  (  par  Kc^élair  ^^pw 
aprcd  la  mort  de  l'auteur  Lon  tff 
-j 

{i>  <rc»t  ici  Irliea  df  rcclifli'r  le  «ImWtM 
qui  tr  ir"Uve  j  i'trtirle  de  Loacim,  Mt> 
•;i>iii:a  'lui  ii-prniM.t,  fommr  tu«iii  rct  aw 
«i-ir.*-t.ii,-  .  In  int  III' I  lixtci^aoïicvt  tM»  Jt*! 
ii'.rr»  j><'i  .\it1>crt  LrOiire, 
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iicun  des  ouvrages  oii  il  a  rois 
ulc  manuelle,  ni  cnnséqnem- 
iivrc  de  \* Imitation,  que  le 
Je  r«:rivain  -  cdligraphc ,  le 
le  son  plus  proche  coufrcre , 
3  de  ce  livre  dans  Tcdition 
les  lieux,  les  idiotismes  divers 
les  gallicismes ,  concourent  à 
lu  chanoine  régulier  du  Mont- 
lies.  G — CE. 

DALL  (Jean),  quaker  an- 
ort  à  Colcbeskr  en  i8i4  *  âg^ 
re- vingt-neuf  ans,  est  auteur 
rages  suivants  :  I.  Abrégé  de 
1  et  du  Nouveau-  Testament^ 
1800.  II.  Essai  sur  le  dan-» 
spectacles  ^  in  •  8  '.  111.  Ex- 
rs  œuvres  de  Fénélon ,  in- 1 'i. 
très  sur  des  sujets  religieux  y 
-  ri.  V .  Poésies  sur  des  sujets 
r  et  religieux  ,  tirées  de  di- 
leurs ,  in-ia.  VI.  Extraits  de 
s  à  Krmpis,  in-ia.  Vil.  f^ie 
mas  Story ,  prédicateur  qua- 
•  li.  VI il.  Préceptes  de  la 
chrétienne  ,  par  demandes  et 
s,  iu- ri.  Tous  ces  ouvrages 
aiigl.iis.  L. 

1)1  1'  Abou  -  YoussouF  -  Ya- 
e.5  IsuAK),  phi'dsophe  arabe 
^tre  famille  de  Kcndnh,  se  fit 
e  sous  les  surcesseiirs  d*Ha- 
-K  i5cliyd.  Son  père  avait  été 
mps  gouverneur  de  Koufa 
règne  de  ce  prince.  Quant  à 
apii*!i;  avoir  f.iit  qnelqiK.'  se- 
Kis^or.i ,  il  vint  se  fixer  à 
,  uù  il  acquit  ces  connais- 
prutondes  qui  Tout  placé  au 
r.tng  des  philosophes  arabes, 
iliciii^itiqurs,  la  méderine  ,  la 
ie,  raotnMKtmie,  tout  jusqu'à 
•^le  judiri.iire,  était  do  sou  res- 
I  coiiiiaissance  qu  il  avait  des 
p<'r>ane  ,  indienne ,  grec- 
Ic.  le  mit  A  même  de  pui- 
s  tous  les  bons  uuvragf's  qui 
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existaient  de  ^un  temps.  Le  khalife 
Mâmoun  le  chargea  ,  conjointement 
avec  d'autres  savants ,  de  faire  pas- 
ser en  arabe  tout  ce  qui  lui  paraîtrait 
offrir  quelque  intérêt  II  abrégea  ou 
commenta  presque  tous  les  ouvrages 
d'Aristote ,  traduisit  la  Géographie  de 
Ptolémée ,  et  publia  l'ouvrage  grec 
d'Autolycus ,  aprcN  ravoir  adapté  à 
ses  idées.  Abou-Oseibab  lui  attribue 
plus  de  deux  cents  ouvrages  sur  iont(  s 
sortes  de  sujets.  On  peut  en  voir  Ténu- 
mération  dans  Cabiri  (tom.  i,  pjg. 
.^55).  Il  existe  uoe  traduction  latine 
d'un  de  ces  ouvrages,  qui  avait  pour 
objet  rcxp'ication  des  mesures  des 
choses  appliquées  spécialement  à  la 
composition  des  médicamentn  :  Liber 
Jacob  Alkindi  philosophi  de  gra^ 
dibus  rerum.  Il  se  trouve  dan^  le  re- 
cueil intitulé  Tacvini  sanitatis  ellu- 
chasem ,  etc.,  Strasbourg,  i55i, 
in-fol.,pag.  i4o-i63.  On  l'a  réim- 
primé depuis  à  ta  suit*ede  Mesué.Dans 
ce  curieux  traité ,  l'auteur  développe 
une  théorie  très  singulière ,  suivant 
laquelle  les  ingrédients  des  remèdes 
composés  devraient  toujours  y  entrer 
dans  des  proportions  géométriques  ou 
harmoniques  comme  celles  de  la  mu- 
sique (i).  L'année  de  la  mort  de 
Keiidi  est  incertaine.  On  i>eut  voir 
dans  une  note  de  la  traduction  d'Ab- 
dallalif,  par  M.  de  Sacj,  les  opinions 
qui  ont  été  proposées  à  ce  sujet.  Aboiil- 
faradj  suppose  qu'il  mourut  entre  les 
«innées  8(5 1  et  870  de  J.-C.  Le  récit 
d'Aboulfaradj  et  la  plare  qu'occupait 
le  père  de  Kendi  font  supposer  que 
notre  auteur  était  Musulman  :d'aill(*irs 
l'époque  de  sa  mort  prouve  qn'il  ne 
peut  pas  être  confondu  avec  un  .<u're 
Kendi ,  qui  a  écrit  uu  om  rage  en  la- 


{t)  On  pent  en  voir  un  rvemple  »yrc  l.i  r>r- 
mule  al^éurique  ,  d.iai  l  Hittoire  pntfini.tii-yi: 
tir  ta  mfdeeint .  P*r  Cnri  Sprens^l ,  •ittcnT  i  >'  • 
lie  .  a".  <IS  ;  loa.  U   pi|  3;  i  tir  t^«dit.  «llebiAB'Ir. 


veiir  de  la  reli{;ion  clirctîcnne;  ce 
qui  montre  le  peu  de  foiideineiU  de 
ropiuiuii  de  dllcrbelot,  dont  le  te* 
inui{;i]a^e  a  induit  en  erreur  quelques- 
uns  dc'&  orientalistes  qui  ont  écrit 
après  lui.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Keudt 
paraît  avoir  c'ic  paiti.sAn  de  la  philo- 
sop^iie  éclectique,  sVmbarr.issanl  peu 
de  n'admettre  que  des  opinions  qui 
se  conciliassent  avec  la  religion  mu- 
sulmane. P^.  Lackcmachcr, /^f55er2a- 
tio  de  Alkendi,  Ilelmstacdt,  1719, 

iii-4'-  ('^)  ^ — D. 

KKNKîIUS  (Pierre)  ,  anhevêque 
d*Upsal ,  naquit  eu  1 555  à  Umeo.  Son 
pern,  qui  avait  un  |ietit  coniraorce,' 
lui  fit  l'iire  des  études  théologiques , 
d.ms  rcspcrance  que  son  fils  pourrait 
avoir  uuc  place  de  vicaire  dans  sa 
province;  mais  les  paysans  lui  trou- 
vèrent la  voix  trop  basse  ,  et  le  rc* 
fusèrent.  Il  partit  alors  pour  Wittcn- 
berg,  s'y  remit  à  svs  éludes,  et,  de 
retour  en  Suède,  il  devint  professeur. 
Après  avoir  pris  part  aux  discussions 
tlieo!ogique>  qui  s'étaient  élevées  sous 
le  règne  de  Jean  l]I,ilobtint d'abord 
nn  cvéclié,  et  fut  nommé  en  iCog  ar- 
chcvé(|ue  (rUpsal.  ()e  fut  principale- 
ment à  sa  sollicitation,  que  Gustave- 
Adolphe   étendit   et   dota   richement 
l'universitc  de  la  même  ville,  et  en 
fonda  une  à  Dorpal  en  Livonie.  L'ar- 
chevêque Keiiicius  obtint  aussi  qu'il 
serait  célébré  dans  toute  la  Suède  un 
jubilé  centenaire  en  mémoire  de  l'éta- 
blissement de  la  réform.ition,  et  qu'il 
y  aurait  annuel h'mcnl  dans  tous  les 
temples  trois  services  extraordinaires 
pour  des  prières  solennelles.  11  con- 
tribua beaucoup  à  l'amélioration  des 
écoles,  et  à  IVtabhsstcment    des   hô- 
pitaux   attachés    en    Suède    à   cha- 
que paroisse.  Kenicius  mourut  le  3 
février  i056.  On  a  de  lui  plusieurs 

(•)  C«t  «rticle  iloit  remplacer  la  rêddcliiin  in- 
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ouvrages  :  Con^pendiam  theolom 
ciim  liaffenrefferiediî.  cumjtrstfa 
ad  rectores  et  collrgasscholarum  pt 
Sueciam ,  Stockholm ,  1 0 1 2. — RiUn 
abrégé  des  églises  suédoises ,  en  sut 
dois ,  Stockholm ,  1 599  et  1 6n8.  - 
Des  Dissertations  en  latin  et  de»  Ora 
sons  funèbres  en  suédois.  C-*au. 

K'KNINKT  (  WniiE  ).  savant  éf« 

que  anglais,  né  à  Douvres  en  iGGo 

avait  à  pi  ine  vingt  ans  lorsqu'il  enti 

dans  la  lice  des  écrivains  politiques 

en  publiant,  en  1G80,  une  Lettre d'u^ 

étudiant  d* Oxford  à  un  ami  à  i 

campagne ,  concernant  le  prochai 

parlement ,  en  faveur  de  S.M.^à 

l'église  d*. -Angleterre ,  et  del'univei 

site.  Ce  pamphlet  o/lèosa  le  parti  di 

Whigs,  qui  heureusement  n'en  put  di 

couvrir  l'auteur.  Kennet  publia  ('aniK 

suivante,  1681 ,  un  petit  poème  éci 

dans  le  même  esprit  ;  eu  iG84»  ui 

traduction  anglaise  de  l'Eloge  de  I 

folie,  par  Erasme  (G**,  édition ,  Loi 

dres,  1740,  in-S'*.  ),  cteD  1686, 1 

traduction  du  Panéf^ritfue  de  Trt 

jan.  Cette  dernière  traduction  éla 

dédiée  à  Sir  William  GlYnne^quili 

a  "ait  procuré  ,  en  1684,  le  vicari 

d'Amersden  dans  le  conitd  d'Oxford 

et  avait  pour  titre  Adresse  de  rernei 

ciments  à  un  bon  prince,  prèsenk 

dans  le  Panégyrique  de  Pline  H 

Trajan ,  le  meilleur  des  emperm 

romains.  Ce  panégyrique  fut  re'impi 

mé  en  1717.  On  accusa  Kennet,  par 

suite,  d'avoir  voulu  désigner ,  par  1 

bon  prince,  le  roi  Jacques;  ce  dont 

se  défendit  comme  d'un  crime  aflfntt 

CommeiUelivraiten  iGBQàl'exeRf 

de  la  chasse,  le  canon  do  son  fusil 

bri.sa  tout -à-coup ,  et  le  blessa  daiic 

reusemcut  au  front.  On  lui  fit  b  ciuei 

(q)ération  du  trépan  ;  et  il  fut  oU^ 

de  porter ,  toute  sa  vie ,  un  mom 

de  velours  noir  sur  cette  partie.  Il  I 

uouimc;  en  17  00^  ministre  de  St.  B 
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Igate  à  Londres ,  arcliidiaci'e 
ngdon  CD  1701,  chapelain 
rs  1 706 ,  doyen  de  Pcterbo- 
et  ensuite  évêqite  de  cette 

1718.  11  se  (it  rcm.nqucr 
s  plus  zëlcs  advcis.iircs  des 
es    romains  ,   ne    laissant 

aucune  occasion  de  temoi- 
(entiincns  à  leur  égard  :  mais 
en  le  rendant  cher  à  son  parti , 
extrêmement  odieux  an  parti 

y  qui  s'efforça  d'animer  le 
mtre  lui.  Dans  nn  tableau  d'e'- 
présentant  J.-G.  et  les  douze 
iiisantU  pâque,  on  voyait  Jn- 
riotc  assis  dans  un  fanleuil  ^ 
ne  espèce  de  manteau  noir, 
e  cicatrice  sur  le  front ,  etc.  y 
alement  la  ressemblance  du 
Kcnnct  ;  tellement  que  qnel- 
crîvit  au  bas  ,  It  traître 
Une  multitude  de  personnes 

à  l'e'jilise  de  Whitcchapcl 
r  ce  tableau  ;  jusqu'à  ce  que , 
irentes  plaintes  ,  l'eTctjue  de 

le  fil  retirer.  Ken  net  niounit 
fccrabre  1 7'28,  après  dix  ans 
pat.  Il  e'iail  versé,  non  seule- 
us  In  théologie  ,  maisd^ins  les 
^  ,  les  l.ii);;iies  anciennes,  la 
ixone,  e!  lis  •aif«:ue*  du  nord 
ait  apprises  du  savant  Hic- 
int  que  la  difTérence  d'opinion 
r  et  religieuse  rut  rompu  leur 
Il  aida  beaucoup  Wood  pour 
:tion  de  son  Âthenœ  oxonien- 
tre  quelipies  écrits  de  contro- 
[)n  lui  doit  le  j".  voNmie  d'une 
tioti  inliluiëe  Histoire  corn- 
* y4 n^letcrre  ,  qui  parut  en 
?D  >  vol.  in -fol.  Les  deux  prc- 
»ntde  Hughes,  et  vont  ju.Nqu'jy 
c  Charles  I".  Le  3*.  s'étend 
edela  reine  Anne.  L'ouvrage 
prime' en  1719*  L'auteur  avait 
e  projet  d'cfchre  une  Histoire 
te  de  la  propagation  du  chris» 
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tiatùsme  dans  les  colonies  an^aisés 
d^ Amérique;  mais  elle  n'a  [uis  été 
imprimée.  Il  publia  seulement  sur  et 
sujet  une  espèce  de  catalogue ,  sous  le 
titre  de  BibUotkecœ  americanœ pri" 
mordia^  Londres,  1 7 1 3 ,  in-4''*  ;  et  une 
Relation  de  la  société  établie  pottr 
lapropagationdel^Et^angiiedansles 
pays  étrangerSy  par  les  lettrés  pd* 
tentes  du  roi  GuUlaume  Ht ^  170^9 
in-4°.  ibid.  ;  traduite  en  français  (par 
G  rostéte  de  Lamotte),  et  stdvie  de  trois 
sermons  ^  Roterdam ,  1 70Ô ,  in  -  isk 
Dan&  00  de  ses  sermons,  kepnet  ayant 
avancé  qu'un  esprit  éleré  était  nécef* 
saire  pour  reconnaître  set  fautes  et  s'eo 
repentir,  et  que  plus  b  nature  est  in- 
telligente, plus  elte  est  susceptible  de 
la  grâce  divine;  cette  proposition  ex* 
c  ti  uo  nouveau  cri  contre  lui,  et  fit 
dire  qu'il  avait  construit  un  pontpour 
transporter  dans  le  àd  Us  hommes 
à  talents  et  les  beaux-esprits  y  et  dtM 
U  interdisait  le  passage  à  la  masse 
des  hommes.  Il  a  laissé  de  préeien* 
ses   collections  de  manuscrits  ,    et 
d'autres  objets.  Il  fonda,  vers  1 7 1 3 ,  à 
Peterborough ,  une  bibliothèque  ridic 
surtout  en  objets  d'antiquités,  et  en 
monuments  historiques.  Le  Catalogne 
en  a  été  imprimé  sous  ce  titre  :  Index 
librorum  aliquot  vetustorum  quos  ùi 
commune  bonum  conMssit  fV.  K. 
decan, ,  Pëterborough  ,   171a.  Cette 
collection  qui  n'était  alors  que  d*en* 
viron  1 5oo  volumes ,  a  été  augmentée 
depuis.  La  vie  de  ce  laborieux  pré- 
lat a  été  écrite  par  le  rev.  Will.  N«  w- 
ton,  1780,  in -8'.  L. 

KEMNET  (  Basile),  frère  de  l'év»- 
que  de  Pëterborough,  naquit  en  1674 
à  Postling  dans  le  comté  de  Kent , 
et  fit  -des  études  brillantes  h  l'uni- 
versité d'Oxford.  H  fit  imprimer  en 
I  ôcfiy  sur  les  antiiquités  de  Rome ,  un 
savant  Traité ,  qui  iut  très  bien  reçu 
du-  publie.  Pluiieufs  autres  oovri     \ 
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quM  publia  suc(*es.si\('incnt,  obtinrent 
égaliiixiit  l'approbaliuD  ):cncr<i!e.  Il 
(Ultra  dans  les  oriires  vt  r!»  i(397  ,  cl 
fut  uumuic ,  (  n  i  "jOÔ,  diapeiaiii  de  la 
iactorcrio  anglaise  à  Livuurnc.  C'était 
une  chose  trop  nouvelle  alors,  que 
rjnstilution  d'un  chapelain  de  réalise 
anglicane  dans  l'étranger,  pour  ne  p.is 
éprouver  d'opposition  de  la  pai  t  de  la 
cour  de  Rome  :  il  y  eut  des  ordres  du 
pape  et  de  riiiquivitioii  pour  se  saisir 
de  sa  personne.  L'envoyé  anglais  à 
Florence  écrivit  au  giand-duc,  qui 
lui  repondit  que,  dans  Us  matières 
de  religion ,  le  irihwuil  de  V inquisi- 
tion était  supérieur  à  toutes  les  auto- 
rités civiles  ;  et  si  le  comte  de  Sun- 
deriand,  secrctaiic  d*ctat,  nVûi  em- 
ployé les  menaces,  le  théologien  anglais 
allait  perdre  pour  toujours  sa  liberté. 
Kennet  continua  ses  fonctions,  jusqu'à 
ce  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  le 
força  d'aller  respirer  l'air  natal.  Ar- 
rivé à  Oxford  en  1 7 1 4  »  il  y  mourut 
d'une  fièvre  lente ,  quelques  mois 
après.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  Romœ 
antiques  notitia^  ou  les  Antiquités  de 
Rome  y  en  deux  parties:  i^'.  Histoire 
abrégée  de  la  naissance ,  des  progrès 
et  de  la  décadence  de  la  république  ; 
2'*.  Description  de  la  ville;  Histoire 
de  la  religion  y  du  gouvernement 
civil  j  et  de  fart  militaire  i  avec 
les  coutumes  et  cérémonies  remar- 
quables ,  publiques  et  particulières  , 
et  des  planches  gravées  des  princi- 
paux bâtiments ,  etc.  ;  précédé  de  deux 
essais,  ooncernant  les  connaissances 
scientifiques  et  réducution  romaine  , 
1696,  in- 8".  IL  Fies  et  caractères 
des  anciens  poètes  grecs ,  1697 ,  in* 
8".  IIL  Exposition  du  sjmbole  des 
apôtres ,  d'après  Vévéque  Pearson , 
dans  une  métliode  nouvelle^  en  forme 
de  paraphrase  et  d' annotations.  IV. 
Essai  de  paraphrase  poétique  des 
psaumes  j  avec  la  paraphrase  du 
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troisième  chapitre  de  Vapocaljrpst 
1 70G ,  iu-S**.  V.  Du  droit  de  la  na 
ture  et  des  nations ,  traduit  de  Puilei 
durf.  V 1.  Le  Casuiste  chrétien ,  ti  adu 
de  la  Plarette.  Vil.  La  Traduction 
des  Instructions  pastorales  de  Go 
dtaii.  VllL  Pemtfes  de  Pascal  su 
la  religion,  IX.  WAristippe,  tr^dui 
de  Baly^ic,  avec  un  essai  sur  la  vie  i 
Ws  écrits  de  cet  auteur.  X.  Le  iVd 
riage  de  Cisis  et  de  la  Tame ,  traitM 
d'un  poème  latin  de  Canideo.  XI 
Sermons  prêches  devant  la  socicL 
des  commerçants  anglais  du  m  le, 
paj  s  étrangers  y  LoncLcs  1 7 1  d,  1  t 
iu-8".  -  L. 

KENNETH I".,  roi  d'Ecosse,  elai 
fils  (le  Congal  ou  CouaL  Gdui-ci  avaii 
succédé  en  558  â  Eugène  II  son  fnrrc 
Ce  fut  nu  prince  n-ligicux  et  paciC 
que;  son  lè^ne  fut  tranquille  :  scliur 
nant  à  donner  des  secouis  aux  \Ut 
tons  contre  les  Saxons ,  il  ne  fît  \u' 
la  guerre  par  lui-même,  et  mouiui 
en  5(i8.  Il  eut  pour  successeur  soi 
frère  Kiunatel ,  qui  ne  fit  que  paraitn 
sur  le  trône ,  et  légua  en  670  la  ro» 
ronnc  à  son  neveu  Â  idan  ,  fils  de  Go- 
r.in.  Ce  dernier  fut  lougtcmi»  (i 
guerre  avec  les  Pietés ,  et  les  &xoii 
du  Morthumberland.  Une  défaite  sai' 
glante  qu'il  essuya  y  le  fit  mourir  di 
chagrin  en  604.  C'est  à  tort  que  qocf* 
ques  écrivaius  lui  ont  attribué  la  i* 
dation  d'Edinbourg,  puisque  le  Jfèji 
où  est  situé  cette  capitale ,  appdrtewil 
alors  aux  Pietés.  Kenoeth  1^'' .  oc  lé 
gna  qu'un  peu  plusd'un  an ,  et  futrcn 
place,  en  606,  parËugènellI.— Ke5 
NETB  II  était  fils  d'Aipin,  qui,  ayau 
succédé  à  Dongal  en  8j  i  ,  fut  pris  cUo 
une  bataille  contre  les  Pictcs,  4 1  rut  i 
tête  tranchée  eu  834*  Kenneth  eut 
soutenir  lu  guerre  contre  les  AngUi 
et  les  Pietés,  et  fit  un  grand  rainageii 
ceux-ci  :  ensuite  il  lis  réduisit  à  s 
soumettre  à  son  autorité  ;  de  sori 
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^ii'il  fut  le  prciiiii-i-  roi  de  tout  le  ter- 
ritoire de  TEiOsse.  Il  mourut  en  854  y 
Lnssnnt  la  couronneà  sou  frère  Douald. 
—  Kenketu  111,  fils  de  Malcolm , 
sucrcda  en  «j^o  à  Cuileu,  qui  fut  lud 
a(»i  è)  un  lègue  do  cinq  ans ,  durant  le- 
quel il  se  couvrit  d'nifamic;  il  laissa  sts 
étals  en  proie  aux  plus  grands  désor- 
dres. Kcnncth  par  sa  sagf>sc  réussit 
à  tout  pacifier  :  il  repoussa  les  Da- 
nois  f  exerç  i  une  justice  sévère  contre 
les  malfaiteurs  de  tout  rau;; ,  tt  fut 
assassiné  en  994.  On  lui  .iiinhuc  les 
premiers  Godes  de  lots  rédi<;cs  en 
tc'ïi'ie.  E— 5, 

KhNNICOTT(BErfjAMiif),  prctrc 
an{;ncau  et  (elcbrc  hébraiNaut,  naquit 
en  171H,  dans  le  Devoushire.  Etant 
encore  fort  jeune,  il  obtint,  par  la 
régularité  de  53  conduite  et  par  ses 
couiiaissances  précoces,  la  place  de 
maître  des  écoles  de  charité,  dans  le 
bourj;  de  T(»tncss  sa  patrie,  place  qui 
avait  éré  précède  m  ni  c*it  occupée  par 
son  père.  Il  s'acquitta  de  ses  fonctions 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  talents.  Eu 
1-4"^  1  *^  composa  une  pièce  de  vers 
qui  ««nnoitçait  1rs  plus  heureuses  dispo- 
sitions poui  la  poésie,  et  un  {>eiichaut 
décidé  pour  l<i  lilUT;<ture,  que  sj  po* 
sitiou  lie  lui  pi-rmMr.ui  pas  de  cultiver. 
J^  dame  à  qui  ses  vers  étaient  adressés, 
et  |»lujieurs  personnes  considérables 
du  clergé  et  de  la  nobl<  ssr,  couçurrnt 
une  si  haute  idée  des  talents  du  jeune 
moitié  dVcole,  qu'elles  ouvrirent  gé- 
Déreu>ement  une  souscriplion ,  pour 
lui  procurer  les  avantages  d'une  édu- 
cation académique.  De  ce: te  manière, 
Kt-unicott  entra ,  eu  1  'j4 1  >  a  l'univer- 
sité d'Oxford.  H  se  distingua  aussitôt 
dan*^  Cette  branche  d'étude  ,  qui  lui 
valut  par  la  suite  tant  de  renommée. 
Il  n'avait  pas  encore  pris  ses  degrés, 
<|uaiid  il  publia  deux  dissciiations  : 
Ja  première ,  sur  \^ Arbre  de  vie  dans 
le  Paradis ,  avec  quelques  observa- 
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tions  sur  la  crcatiou  (t  la  chute  do 
l'homme  ;  la  seconde ,  sur  les  Sacrifi- 
ces de  Coin  tt  d'Abel,  Os  disserta- 
tions furent  si  bien  accueillies  qu'il  en 
parut  une  2^.  édition  en  1747*  ËH^ 
procurèrent  à  l'auteur  l'insigne  distiuc- 
tion  d'être  reçu  bachelier,  gratis,  et 
avant  le  temps  ordinaire.  La  réputa- 
tion qu'il  se  fit  par  ces  écrits ,  et  le  zcle 
ardent  de  ses  protecteius,  lui  valu- 
rent bientôt  une  chaire  de  professeur 
au  coliége  d'Exeter.  Il  donnait  de 
temps  en  temps  quelques  sermons , 
où  se  faisaient  remarquer  ses  vastes 
connaissances  dans  la  critique  sacrée. 
M  lis,  en  1753,  il  jeta  les  fondements 
de  s«)n  grand  onviage,  eu  publiant 
The  State  oj'the  hehrew  text  ofihe 
ûU,  Testament  y  etc.,  in  8'.  Dans  là 
première  partie,  sou  but  était  de  dé- 
truire l'opinion  très  accréditée  que  le 
texte  hébreu  avait  été  conservé  dans 
toute  sa  pureté  ,  ou  qu'il  n'y  avait 
qu'un  petit  nombre  de  légères  va- 
riantes entre  le  texte  imprimé  et  les 
manuscrits;  et  de  prouver,  par  con- 
séquent ,  qu'il  existait  des  dilTerênces 
notables  entre  les  manuscrits  et  l'im- 
primé ,  et  des  manuscrits  entre  eux. 
1!  se  pro|>osait  de  faire  voir  dans  la 
deuxième  partie  que,  par  le  moyen 
des  six  m.inuscrits  samaritains  rie  la 
bibliothèque  dOxford  ,  on  po.irr.iic 
corriger  le  samaritain  inipriiiié,  et, 
par  le  samaritain ,  corriger  eusuil*  lo 
texte  hébreu.  Kennicott  employa  plu- 
sieurs années  à  découvrir  et  à  exatni- 
ner  des  manuscrits  hébreux;  ci,  au 
commencement  de  1760,  il  pirbiia  : 
The  State  of  the  prinied  hehrew 
text  y  in-8*'.  Dans  ce  volume,  il  ^aI- 
tache  à  prouver  l'autorité  et  l'antiqMiié 
du  pentaleuque  samaritain;  il  i«'efîorùe 
aussi  de  démontrer  que  la  paraphrase 
chaldaïqiie!,  imprimée  dans  la  Foly  - 
glotte  d'Angleterre,  n'a  pas  été  tirée 
de  maniuchts  aussi  anciens  qu'un  le 
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prctendall  commuiicmcnt,  et  quMIe  a 
•të  très  corrompue.  Il  cti  appela  nux 
Juifs  eux-mêmes  sur  le  texte  hebnn. 
Il  publia  l'histoire  de  ce  texte  j(l^qll*à 
riuvcutioii  de  Timpi  iroerie.  Il  (ioiina 
également  une  relation  ,  ou  un  état  de 
tous  les manuscrilsconnus jusqu'alors, 
aycc  une  collation  de  onze  manuscrits 
samaritains,  et  un  catalogue  (particu- 
lier de  cent  dix  manuscrits  hébreux 
qui  se  trouvaient  à  Oxford,  à  Cam- 
'    bridge,  dans  le  Mu^cc  britannique  , 
etc.  Il  proposait  en  uicnic  temps  de 
collalionucr  tous  les  manusciiis  he'- 
brcux ,   antéi'ienrs   à   l'invention  di* 
l'impiimeiie, qu'on  pourrait  dccouviir 
en  Augiclerre,  ainsi  que  les  manus- 
crits des  pays   ctranj^ers  qi'il  .serait 
possible  de  consulter.  Ce  projet ,  d'une 
si   vaste  entreprise,  et  qui  pouvait 
tourner  à  rdvunt.i'^c  de  la   leligion  , 
fut  appuyé  de  la  prott  ction  cl  des  ri- 
chesses de  luulee  qu'il  y  avait  de  plus 
respectable  en  Europe ,  (  t  même  des 
tctes  couronnées.  Pes  corps  renom- 
més, dc>  sectes  dit!*  lenUs  ,  concou- 
rurent au  progrès  de  Ton vi âge,  avec 
une  magnifieence   qui  n'avait    point 
d'exemple  dans  les  fastes  de  la  littéra- 
ture. La  dixième  année,  la  souscrip- 
tion s'élevait  à  mille  guinées.  Cepen- 
dant Kennicott,  api  es  avoir  fait  un 
voyage  à  Paris,  pour  examiner  les 
manuscrits  de  la  Bible  qui  se  trou- 
vaient dans  cette  capitale,  fut  nommé 
en  i']^^!,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  lladelifTe,  et  reçut  le  bonnet 
de  docteur  en  théologie.  Ses  deux  dis- 
sertations, traduites    de  l'anglais   eu 
latin  par  Guillaume-Abraham  Teller, 
et  impriméesà Leipzig,  i-jStiet  i'j6j, 
in-8°. ,  avec  des  préfaces,  furent  ac- 
cueillies en  Europe  suivant  les  préju- 
ges ou  l'impartialité  des  savants.  On 
accusa  l'auteur  de  fournir  des  armes 
aux  iocrédules ,  et  de  renverser  Tau- 
^b^ûticitc  des  Livres-saints.  On  le  har- 
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cela  de  mille  manières;  mais  on  ne 
put  le  forcer  à  rompre  le  silence  |iouf 
se  défendre ,  parce  que,  disait-il  ,son 
temps  appartenait  au  [n\\}\\c{Re^ponse 
au  docteur  Ruther for ih^  i  ^6*^ ,  in  8"). 
En   1771  ,  un  auteur  anonyme,  que 
M.  Baibier  croit  être  J<»seph- Adolphe 
Dumay,  de  concert  avec  les  Capucins 
de  la  rue  S'.  Honoré  à  Paris  ,  adressa 
à  Kennicott  cinq  h  ttres ,  où  cet  illustre 
Anglais  était  indignement  traité. Ou  Tj 
accusait   de  n'avoir  pas  consulté  de 
bons  mainiserits,  de  ne  point  savoir 
rhébn  u  ,  de  chercher  des  fautes  dans 
les  passag<  s  immédiatement  relatifs  à 
la  foi,  de  manquer  de  modestie  et  de 
dc.'iihiélesseMieul.  On  lui  disait,  page 
4*2  :  a  Voici  le  defi  que  je  vous  fais  à 
)»  la  fue  de  tout  l'univers;  faites  dé- 
w  po>er  entre  les  mains  de  Mgr.  votre 
»  ambassadeur  auprès  de  nolie  mo- 
»  nnrquc,  le  meilleur  et  le  plus  ancien 
»  de  vos  400  manuscrits;  et  si ,  cob- 
»  tre  mie  far.tedutexte  imprime\qufl 
»  qu'il  suit,  qui  ne  sera  ni  marquée 
»  par  le  cet  de  massorétique ,  ni  cui- 
»  ii^ée  dans  la  marge,  ou  contre  iifi^; 
»  bonne  variante  dudit  manuserif, 
»  je  n'y  trouve  ])a s  r//a:ifl^7iora«c«o<i 
»  fautes   c^rosiièrcs  ,   je  m'avjoue  >c 
»  plus  fourbe  et  le  plus  impudent  ùe 
0  tous  les  hommes.  Je  suspens  d.ias 
»  ce  moment  ces  deux  qualités  au- 
»  dessus  de  ma  tête  ;  je  ne  les  attache 
»  qu'à  un  cheveu:  coupe z-le,  si  vous 
»  l'osez.  »  Tout  le  volume,  qui  con- 
tient 1 3o  pages ,  est  écrit  de  ce  Ion  dV 
mcrtume  et  de  forfanterie,  qui  devrait 
être  entièrement  banni  de  toyies  Irs 
controverses ,  et   principairmcut  do 
celles  qui  regardent  la  religion.  Ou 
sent  bien  que  Kennicott  ne  répondit 
point;  il  avait  déclaré  qu'il  profiterait 
des  remarques,  qu'il  mépriserait  les  in- 
jures,  et  il  s'en  tint  là.  Fabricy,  qui 
fa  paraître  l'année  suivante,  177^»  , 
SCS  Titres  primitifs  de  la  révcljt 
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vol.  in-  8°. ,  s'y  montra  parli- 
trë  de  rintcgrité  du  texte  hé^ 
spi  imc,  et ,  par  consdqucut , 
)|)osé  .111  .systomc  du  docteur 
:ott ,  -  auquel  il  reprocha  a  de 
las  faire  un  bon  usage  de  sa 
[ue ,  encore  moins  des  ancien- 
versions  ;  de  donner  de  s  correc- 
(  arbitraires  ;  de  conjecturer 
ent  par  ignorance  du  style  hé- 
,  etc.  »  11  blâme  néanmoins  les 
lements  de  Dumay.  Ou  voit 
ot  il  s'en  préserve  lui-même, 
n  |>oine  essentiel  dans  lequel  ils 
it  pas  d'accord  ;  il  importe  do 

connaître  :  Dumay  avait  dit, 
12  :  a  Quel  cri  de  joie  ne  feront 
nos  incicdulcs,  lorsqu'ils  ap- 
diont,  par  vos  ouvrages,  que 
urce  primitive  des  venions  est 
luineutcorrompue.Groyezqu'ils 
tiendront  à  cette  décision  ,  et 
s  se  moqueront  des  promesses 
vous  faites  de  lui  rendre  sa  pre- 
c  pureté  ;  et  peut-^ire  disscr- 
it-iis  bientôt  à  tort  et  à  travers 
U  l.iupue  hébraïque  qu'ils  ne 
iil  p.is,  comme  ils  font  î^ur 
de  ni.ilicTcs  où  i!s  n'entendent 
.  P  r.tbiiry  dil ,  de  sou  to'é , 
i*;--?  7),  lom.  Il:  »  ï/incrédulc 
1  Sa  léinéiiie  iJc  se  juwer  de  nos 
umenis  s.'irrcs,  qui  ose  insister 
\v%  v.nnnies  du  texic  licbreu, 
ère  q»i*il  n'a  pas  plus  aprofon- 
|u»*  ceî'es  (jui  roiicenunt  mis 
IIS  mystères,  mais  d.mslaqucl  e 
cithe  à  s'envelopper  pour  pou- 

fendre  douteux,  incertains  et 
lul'e  antoiitc  les  titres  de  notre 
ance;  l'incrédule,  dis -je  ,  vien- 
-  t  -  il  désormais  nous  objecter 

ii'i\st  puere  possibjt  d'iipprccicr 
it'me  texte ,  faute  de  secours 
»ants?  allcguera-t  il  des  ma- 
tits  perdus  ou  restes  inconnus, 
me  heurtant  de  front  les  leçons 
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n  reçues  de  temps  immémorial  ?  Les 
»  leçons  actuelles  des  écritures  bë» 
»  braïques ,  celles  entre  autres  qui  éu- 
»  blissent  nos  dogmes  et  notre  mo- 
9  raie,  se  trouveront  constatées  par 
»  tous  les  monuments  de  rantiqniltf 
»  sacrée.  Quelles  que  soient  les  vit  ian- 
9  tes  entre  le  texte  primitif  hébreu, 
9  soit  manuscrit ,  soit  imprimé,  et  Ici 
ft  versions  qu'on  eô  a  faites  en  difBf* 
9  renis  temps,  tout  nous  attesterai 
«l'intégrité  essentielle;  et  l'édition 
9  que  M.  Kennicott  nous  prépare  du 
9  même  texte,  de  quelque  manièrB 
•  qu'elle  soit  exécutée  y  conecmmi 
9  aussi  i  mettre  cette  importante  Të- 
n  rite  dans  on  point  de  vue  encore  plus 
9  fbppant.  9  Tel  était  aussi  le  rai- 
sonnement de  l'abbé  du  Contant  de 
la  Mollette,  qui  s'exprimait  avec  b 
même  force  ,  dans  sa  Nouvelle  mé* 
thode  pour  t  Ecriture- sainte ,  fage 
1 26,  tom.  II  :  «  La  religion  ne  penl 
«que  gagner  h  ces  sortes  de  travaux, 
9  Que  diront  en  effet  les  incrédules, 
9  quand  on  leur  fera  voir  que  tous 
9  les  manuscrits  du  mondes'accordeni 
»  iiniformcmentpour  tout  ce  qui  a  ri p- 
9  port  à  la  règle  fixe  et  invariable  oe 
M  la  foi  et  de  la  morale?  Cest  le  té- 
»  moignage  que  nous  pouvons  ren- 
9  are  par  avance  de  tous  ceux  des  bi- 
9  bliothèques  de  Paris,  qui  sont  en 
9  tiès  grand  nombre.  Nous  avons  été 
9  frappés  de  leur  trouver  dans  la  con- 
9  froiitation  un  accord  si  parfait  sur 
9  tous  les  points  essentiels  :  nous  pou* 
9  vous  donc  ajouter,  sans  sraindrs 
9  d'être  démentis ,  qu'ils  confirment 
9  admirablement  bien  l'authenticité  et 
9  l'intégrité  des  titres  fondamentaux 
9  de  la  religion.» Ainsi  les  imputations 
de  quelques  critiques  étaient  repous- 
sées par  d'autres.  Cependant  les  im- 
menses recherches  de  Kennicott  »e 
continuaient  sans  interruption.  Des 
safants ,  dans  toutes  les  parties  du 
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mundc ,  compul.saicnl  en  son  nom  et  à 
ses  frais  les  plus  riches  bibliothèques  , 
coliationoaicni  exuctemcnt  les  manus- 
crits hébreux  ou  .samaritains,  avec  la 
Bible  imprimée  d'Evcrard  Van-dcr- 
Hoogt,  qui  servait  de  modèle,  et  Ini 
envoyaient  les  résultats  de  leurs  tra- 
vaux, qu'il  publia  chaque  année,  â 
dater  de  i  ^62 ,  sous  le  titre  de  :  The 
annual  accounls  of  tlie  old  Testa- 
ment^ etc.  En  1 776 ,  il  (Jt  paraître  le 
premier  volume  de  sa  Bible  hébraïque, 
m-fol.,  et  le  deuxième  en  1780:  ces 
deux  volumes  «formant  plu;»  de  1600 
pages  ^  contiennent  toutTAticicn  Tes- 
tament. Kennicott  avait  lui  mcine  col- 
laliounë  25o  manuscrits.  Sous  sa  di- 
rection et  à  SCS  frais,  MM.  Bruns, 
Vogel ,  du  Contant  et  d'autres  labo- 
rieux he'braïsants  en  coilationrièrent 
55o  \  ce  qui  fait  Goo  m;jnuscrit.s.  On 
a  cependant  lieu  de  croire  qu'il  y  a 
eu  quelque  confusion  dans  la  manière 
de  compter  ces  manuscrits,  de  sorte 
qu'ils  peuvent  être  réduits  à  58o.  Le 
docteur  Kennicott  i)arle ,  dans  sa  pré- 
face, de  plusieurs  ra.nnisctiis  qu'il  ne 
I«i  a  pas  été  possible  de  collatiunner; 
et  il  le  faut  bien  ,  puisque  le  célèbre 
Bossi  de  Parme  a  publié,  depuis ,  qua- 
tre vol.  in-4°.  de  vaiianits,  d'apics 
plus  de  4oo  manuscrits  dont  on  pré- 
tend que  plusieurs  sont  du  vir.  ou 
du  viii'.sicde ,  et  d'après  un  nombre 
considérable  d'éditions  rares  et  in- 
connues ;  et  ,  suivant  l'opinion  des 
savants,  la  matière  est  bien  loin  d'être 
épuisée ,  surtout  si  l'on  fait  entrer  en 
ligne  de  compte  les  trésors  qu'on  doit 
vraisemblablement  trouver  dans  l'O- 
rient :  a  Le  mérite  des  travaux  de 
]>  Kennicott  est  généralement  reconnu, 
»  dit  un  de  ses  compatriotes  ^  Charles 
»  Butler,  Horœ  Biblicœ);  ses  opi- 
9  nions  sur  l'état  du  texte  hébreu  sont 
9  à-peu-près  universellement  adop- 
»  tées,  et  l'on  rejette  gcne'ralement  les 
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»  hautes  prcf  cntiuns  de  la  M;; 
On  ne  doit  point  eu  être  ct« 
l'on  fait  attention  que  le  sji 
docteur  anglais  avait  été  déjà 
avec  beaucoup  de  vigueur  et  * 
p.'u  Louis  Gippel ,  avec  Yasu 
des  PP.  Moriu,  P^tau  et  IV! 
(f^oj\  Cappel).  Cependant 
ciennes  idées  ont  encore  quel 
fenseurs ,  et  les  Buxtorf  reviv 
un  petit  nombie  d'admiratci 
sionnés.  Au  reote ,  ce  qu'on  no  ) 
testera  Kennicott,  c'est  d'avu 
un  ouvrage  qui  représente  un< 
de  pièces  intéressantes  cufoi 
qu'alors  dans  le  fond  des  b^blio 
et  d'avoir  ouvert  une  mine  [ 
qu'on  ne  |^ut  fouiller  sans  en 
richesses  les  plus  abondantes, 
df^  la  critique  sacrée,  quclleclar 
lumière  les  savants  ne  seior 
à  portée  de  donner  aux  passa 
curs  et  difficiles  des  Livres-s 
le  calme  rendu  à  l'Europe  f 
l'avenir  de  cultiver  la  science  1 
quel  nou\eau  secours  ne  trou 
pas  dans  les  trcherchcs  de  h 
et  de  Hossi,  dont  la  révotu 
vint  bientôt  après ,  ne  pernii 
profiter!  Benjamin  K<  nuicott 
à  Oxford,  le  18  seplembn 
d'ime  maladie  de  langueur, 
chanoine  de  l'église  de  Chris 
furd ,  et  curé  de  Culhain  ;  I 
royale  de  Londres  le  compta 
ses  membres.  Dans  ses  demi 
nées ,  il  s'occupait  d*un  uuvra 
regrette  qu'il  n'ait  pas  achève 
publié  dans  l'état  où  il  fut  h 
1787,  sous  c«  titre  :  Rem 
sélect  passades  in  Oie  old 
ment.  Les  éditeurs  ont  ajoi 
ouvrage  imparfait  tout  ce  q 
pu  trouver  d'utile  dans  les  p« 
Kennicott,  conformément  à 
positions  testamentaires  ,  et 
iDCDt  buil  sermons.  Quand 
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lein  cl  Meisner  firent  réimprimer  la 
Bible  hrbi  aïipicile  (lciDec€ius(lAipzig, 
1795,  in-S".  ctin-4".  ),  ils  placèrent 
au-civ5S0iis  du  teste  les  principales 
variantes  de  Kennicott  et  de  Uossi. 
Celte  édition  rsttrêî»  bonne.  \. — d — e. 
KENRICK  (Guillaume),  anlcur 
anglais  du  xviii*.  siècle^  ne  à  Lon- 
dres ,  fut  élevé  d.ins  une  profrs- 
sioii  mécanique,  qu'il  abandonna  en- 
suite ,  entraîne  p.ir  le  goût  àv  la  lit- 
térature et  Timpulsion  d'un  vrai  talent  : 
mais  avec  tout  re  tnlont  et  Tamoiir  du 
tiaT.iil,  il  fut  loin  d'être  heureux  dans 
cette  carrière  ,  qui  tut  pour  lui  une 
arène,  où  il  fit  une  p;uerrc  continuelle 
aux  auteurs  etauxjournalibtes.  Apres 
avoir  eu  quelque  temps  beaucoup 
de  part  au  Monlhlx  review ,  il  se 
brouilla  avec  le  rédacteur  principal,  et 
commença  seul  un  nouveau  {ournal 
opposé  à  celui-là.  Il  en  agit  de  même 
|jar  rapport  au  Moming  ^  Chroni- 
cle^  dont  il  fut  aussi  le  premier  édi- 
tenr.  Lorsque  Jolmsun   donna  ,   en 

1765,  son  édition  de  Sliakespeare  , 
Kenriek  Falt^qua  dans  quelques  pam- 
phlets ,  où  il  osait  taxer  d*i{;nuraucc 
et  d'inattention  cet  cilitcur.  Long' 
temps  ami  intime  df  G.<rrick ,  il  l'at- 
taqua ensuite  d'une  manière  qui  ne 
lit  de  tort  qu'à  lui-même ,  et  mourut 
sans  être  regretté  de  persoune,  eu 
*777'  Sou  ouvrage  le  plus  remar 
quable  e^t  une  comédie  intitulée 
Jca  Noces  de  FaUtaJ}\  donnée  en 

1766,  comme  anv  fi>médie  authen- 
tique de  Shakespeare  ,  qui  venait 
d'être  retrouvée  dans  la  poussière  : 
c'est  une  des  plus  heureuses  imita- 
tions qui  ail  nt  jamais  été  faites.  On 
cite  parmi  ses  autres  ouvrages,  qui 
sont  en  gland  nombr»-  :  L  Des  Epîtres 
philosophiques  et  morales  y  adres- 
sées à  LorenzOy  17 ^^9*  c'est  une 
•l^ilogie  d«  l'incrédulité ,  qu*il  écrivit 
pendant  qu'il  était  en  prison  pour 
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dettes.  If.  La  Bourde  (  Ftin  ),  satire 
parodi-tragi- comique,  17.51.  III.  La. 
/'eiwe  ,  comédie,  1768.  IV.  I^ 
Puelliste  j  comédie  y  1773.  V.  Le 
Proiii^ue,  comédie,  1778.  VI.  D'ex- 
cellenies  traductions  en  anglais ,  de 
V Emile  et  de  la  Nouvelle  Hêloïsedc 
Rousseau ,  et  des  Elémens  de  l'histoire 
d'Angleterre  de  Millot  O  fut  espres- 
séinrnt  pr.ur  sa  traduction  de  la  NoÊt- 
yelle  Héldise  f\\\^  l'université  de  Sl.- 
André  lui  conféra  le  degré  de  docteur 
en  droit  ;  ce  qui  est  assez  1  emarquable. 
Il  fut  IVditeurdes  OEwn^espoétiq.de 
Roh,  Lloyd.y  1 774 ,  a  vol.  in-8®.  L. 

KËM  (William), artiste  anglais, 
né  en  i685  ,  dans  le  comté  d'York, 
fut  d'abord  apprenti  chez  un  pein- 
tre de  carrosses ,  et  vint  ensuite  à 
Londres ,  où  les  espérances  qu'il  don- 
nait lui  prociurèrent  des  protecteurs; 
ils  lui  fournirent  les  moyens  d'aller 
former  >on  talent  à  Rome ,  où  il  cul 
des  siiccès ,  et  connut  le  lord  Hur- 
lington ,  qui ,  à  son  retour  en  Angle- 
tcrtc,  le  logea  toujours  chez  lui,  le 
traita  comme  son  ami ,  et  lui  procura 
des  travaux  comme  peintre  dliis- 
tnire  et  de  portraits  :  ce  n'est  cepen- 
dant pas  en  ce  genre  qu'il  acquit 
une  réputation  durable.  Ses  ouvrages 
d'arcliitrcture  d*orneroent,  sont  »es 
meilicms  titres:  on  cite  avec  beau- 
coup d'éloge  son  temple  de  Vénus  à 
Stowc  ,  rh6tel  du  comte  de  licicestei 
à  Hulkham  en  Norfolk ,  etc.  M.  Wal- 
pule  regarde  Kent  comme  le  eréa- 
teur  de  l'art  des  jardins  modernes, 
qui,  depuis  lui ,  a  beaucoup  gagné  eu 
naturel ,  en  grâce  et  en  agrément.  Se: 
protecteurs  le  firent  nommer  char- 
pentier en  chef,  architecte  ,  conser 
vateur  des  tableaux ,  et  premier  pein- 
tre delà  couronne.  Ou  lui  doit  le: 
dessins  des  Fables  de  Gaj ,  de  l« 
Reine  des  Fées  de  Spensc/,  etc.  l 
mourut  If  1^  avril  174B.  L. 
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KENYON  cLloyd  lord),  magis- 
trat   aitglais  distingue  ,    d'uuc   an- 
cienne faïuilie  du  comté  de  Lanças- 
tre  ,  naquit  à  Grcfliii^tori  ,  dans  le 
comté  de  Fiint ,  en  octobre    i^S'i. 
Apres  avoir  travaillé  quelques  années 
dans  Tctude  d'un   procuifur,  il  fut 
rcfu  avocat   en    \']^\^  et  admis  à 
Linco!n'.s-iiin.  En  i-j-jS  il  <ul  le  bon- 
Leur  d'obtenir  Tamitie  du  lord  i  liur- 
low  et  du  chancelier ,  qui  devinrent 
par  la  suite  se>  /.C'és  proiectenrs.  S  -pt 
ans  après  (i'*8o),  il  fut  cliargc  d'une 
cause  qui  û^a  sa  réputation  et  comme 
avocat  et  comme  orateur.  Lord  George 
Gordon  (  Foj\  Gordon  ,  tom.  X  V 11 1 , 
1^6*  129),  accusé  du  crime  de  haute 
trahison,  le  choÏMt  pour  son  déim* 
sear;  et,  seconde  par  M.Erskinc,  qui 
depuis  acquit  une  si  grande  renom- 
mée ,  Kenyon  réussit  à  sauver  la  vie 
de  son  client.  En  avril  178*^1,  bientôt 
après  rentrée  du  parti  H-j.kin^liarn 
au  ministère, il  fut,  sans  aucune  sol- 
licitation de  sa  pai-t,  nommé  procu- 
reur-général, et  en  même  temps  chan- 
celier du  comté  de  Chester.  Sa  piu- 
motion  aux  fonctions  de  proniieur- 
général  étonna,  quoique  ce  ne  lût  pas 
le  premier  exemple  d'une  élévation  %\ 
rapide  :   les  talents  dont  il  fit  preuve 
justificrent  le  choix  de  ses  protecteurs. 
Entré  depuis  au  parlement,  Kenyon 
prit  beaucoup  de  part  aux  discus>ions 
pohtiques,ct  s'attacha  avec  ch.dcur 
au  parti  de  Pitt.  Plusieurs  de  .ses  dis- 
cours firent  sensation  :  l'on  doit  citer 
surtout  ceux   qu'il  prononça  sur  h 
coalition ,  et  sur  le  bill  (Us  Induis , 
présente  par  Fox.  En  mars  1 7H4  ,  il 
ïut  fait  maitre  des  requêtes ,  emploi 
qui  ordinairement  conduit  aux  plus 
grands  honneurs  ;  mais  les  émolu- 
ments qu'il  en  retira,  étaient  loin  d'é- 
galer ce  qu'il  perdait  en  abandonnant 
sa  clientelle  :  il  est  vrai  que  l'ordre  et 
IVconomie  qu'il  mettait  dans  ses  dé- 
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penses ,  lui  avaient  permis  d*acqaMr 
auparavant  des  biens  considérables; 
ce  qui  lui  rendait  cette  diminuiioiide 
fortune  beaucoup  moins  sensible.  Ven 
cette  époque ,  il  fut  créé  baronel;  et, à 
la  fin  de  mai  1 788,  il  succéda  au  comte 
de  Mansfîcld,  en  qualité  de  président 
du  banc  du  roi.  Ia'  roi  le  créa  en  même 
temps  pair  d'Angleterre,  sous  le  titre 
de  lord  Kenyon  bjrou  de  Gredington. 
Lord  Keu) un. acquit,  dans  ces  0011- 
velles  fonctions ,   la   réputation  d'un 
magistrat  aussi  intègre  qu'éclaire.  Dans 
les  &)uses  (fadultère  et  de  séduction, 
si  fréquentes  eu  Angleterre,  il  n'était 
arrêté  par  aucune  considération  :  ni 
le  rang,  ni  l'état,  ni  la  fortune  dfs 
coupaljle>,  ne  pouvaient  les  soustraire 
aux  peines  quils  avaient  encouiiics: 
il  en  agissait  de  même  dans  toutes  les 
autres  ci rcon. stances  ,  et   cherchait  à 
jiistifii  r  cet  <)dage,  que  la  loi  ne  reS' 
pecte  personne.  Pendant  le  cours  de 
.sa  magistrature,  il  pirvinl^  |iar  sa?i- 
gilaiicc  et  sa  sévérité,  à  diminuer  le 
nombre  des  vagabonds  qui  infistatenl 
la  métropole,  et  à  réprimer  la  fureuf 
du  jeu  ,  qui  s'était  emj>arée  de  tooles 
les  classes,  li  mourut  a  Bath  le  5  avril 
180  A  ,  laissant  une  fortune  de  plus  de 
5oo  mille  livres  sterling ,  acquise  pai 
un  trav;Hl  assi.iii  et  une  ligidcécuuo- 
mie.  Lord  K<  nyoo  av.iit  épouse ,  en 
i']'jT) ,  une  de  acs  parentes  ,  dont  il 
eut  trois  (ils.  L'ûiné,  George  'i^ertost, 
lui  a  suc.  éilc  d.ins  la  pairi>\  D— z— s 
Kl^PPEfi  (  Auguste  vicomte  ne) 
né  le  'à  avi  il  1 7^5 ,  d'une  famille  ori- 
ginaire de  la  Gueldre ,  se  trouvait 
avec  le  lord  Aiison ,  à  la  prise  dePdl^a 
sur  les  côtes  de  la  mer  du  Sud.  Gapi 

tiincen  1^44  y^'o*''^^^^"  I7^> 
il  (il  m  cette  qualité  respecter  le  pavil 
Ion  britannique  par  les  régences  d'Al 
ger,  de  Tri|ioii  et  de  Tunis.  Il  se  dis 
tingua  d  ns  b  guerre  de  17S5.  Ei 
1 7G0  il  fut  noQimé  colonel  de  la  di 
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des  mannes  de  Plymouth ,  et 
6a  coDlrc-rfiDiral  de  Tescadre 
ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de 
lition  contre  Belle-He,  et  qui, 
la  plus  opiniâtre  résistance ,  se 
Diaiire  de  celte  île  en  avril  1761. 
05  il  fut  placé  parmi  les  séi- 
de l'amirauté,  créé  vice-amiral 
;5,  Amiral  en  1778*  U  corn- 
la  flodc  angl'ii&e ,  lot  te  de  trente 
au  combat  d'Ouessant.  On  sait 
îKadre  frauçiise,  de  la  même 
et  commandée  par  le  comte 
lliers  f  se  battit  avec  courage 
it  un  jour  eutier  (le  27  iuillet 
)y  et  que  les.  deux  ûoitcs  ren- 
t  dans  leurs  ports  sans  perte 
m  Taisseau  de  part  ni  d'autre, 
nglais,  qui  s'attendaient  k  une 
e  as»urée,  regardèrent  ce  résul- 
nme  une  défaite;  ce  qui  lui  at- 
fameux  procès  avec  sir  Hugh 
T,  qui  commandait  son  arrière- 
;  mau  il  en  sortit  triomphant , 
é  l'influence  du  ministère.  En 
,  il  fut  élevé  à  la  pairie,  et  créé 
te  Kcppcl ,  baron  Ëldon  ,  et  fut 
e  deux  fois  premier  lord  de 
autc  ;  il  est  mort  dans  le  comté 
fiblk  ,  le  '1  octobre  1 786,  sans 
été  marié. Celait  un  vrai  marin , 
«nme  d'une  grande  intégrité  et 
humanité  remarquable. 

iPPLER  (jEàif),  né  à  wiil, 
ledttcbé  de  Witlcmborg,  le  ^17 
ibre  1671.  était  d'une  f.imille  nô- 
tres anacniie,  mais  tombée  dans 
^ence  parce  qu'elle  avait  toujours 
gné  toute  autre  profession  que 
des  armes.  Son  père,  persécuté 
I  fortune,  fut  contraint  de  s'cii- 
*i  le  jeune  Kepplcr,  négligé  par 
arents ,  mais  annonçint  de  grau- 
Ispo&itions,  fut  admis  au  nom- 
es élèves  du  couvent  de  Miul- 
B|d'où  il  alla  teruûaer  ses  études 
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k  Tubingne,  sons  lecdAre  MontUiSy 
qui  y  jeune  encore ,  dans  an  Toyagg 
d'Italie,  avait  eu  U  .gloire  de  Xure  110 
copernicien  de  Galil^,  ibrt  attaché, 
dit-on ,  jusqu'alors  à  Aristote  et  k  Ptolé- 
mée(i).  Nommé,  en  i594f  pourrem* 
placer  Stadt  dans  la  chaire  de  mathé-. 
matiques,  à  Gratz,  aon  devoir  l'attacha 
plus  fortement  à  ces  études  pour  iea* 
quelles  son  goût  ne  serefroîdit  jamaii. 
11  y  portait  des  vues  tontes  différenlcft 
de  celles  qui  avaient  guidé  tous  let 
astroooiiies.To«tesamiiiery  tout  cal*  • 
cttler,  assigner  dea  causes  physiques 
i  tous  les  mou!reaiettB  câcates  ;  tcBo 
fut,  dans  tous. Jes  tempttUiMidM 
de  Kfppler,.et  cette  manière  était  en^ 
tièrement  nouvelle.  Les  astnmoneg 
grecs,  et  Piolànée  en  convient  lui* 
même,  n'avaient  d'autre  vue  que  do 
pouvoir  calculer  les  mouvcmenu  ap- 
parents désastres^  IlaneprétendaMnt 
nullement  pénéirer-  les  secrets  do  la 
nature;  ib  pensaient  qu'il  éUit  impco? 
sible  à  l'esprit  humain  de  se  £ûni  ai-, 
cuoe  ,idëe  des  choaet  qu'ils  regar- 
daient comme  divines.  Une  hypomso 
même  absurde  leur  paraissait  admis» 
sible  dès  qu'elle,  satisfaisait  aux  ap- 
parence:«.  Copernic  lui-même ,  en  ren- 
versant f antique  tkjsxhme,  ne  chcrdha 
point  k  deviner  les  causes;  il  nevott« 
liit  qu'un  arrangement  plus  simple^ 
qui  facilitât  les  explications  et  les  caU 
c(ds.  Il  conserva  une  partie  des  absur- 
dités anciennes ,  telles  que  les  épiof* 
clrs  tournant  autour  d'un  point  vîcby 
et  les  pbinètes  tournant  sur  ces  épi* 


(1)  Wcidlrr,  9vi  rapports  ««iMtjB* 
ptiqac   pat  pourvoi  c«  Bèis«  HaHIib  ,  éam»  ■* 
Abrégé  ^MitfnumU  împrlmtf  «■  iftSi  ,  M«timc 
«lit 


form«ll«meot  ritaaobiliU  ém  U  t«rr«. 
profcMear  pabUc  elnie«ihr»a*Mw««it«Tf&t4,  il 
cral  MBS  doute  d«Tuir  UaM^aer  i*«it«  défémc* 
•■«  préjiii;é4  du  t«<«p«.  Il  7  a  iMiU  appanrac* 
<l«'il  «Uil  moÀnt  liaitlîi  d«M  f  Wfvmt  «raie»!  «ar 
Xeppl«r  noui  dhini  jb  Umpa  «ètlahiutaii  aa«ia  cm 
orofeMeiir ,  Ica  difaftti  ^%m  lai  eaoMiaal  \m  dif- 
lU|ill<te  «t  Ica  aUiinlitëa  de  raaciea  ajralAa»* ,  lui 
avaient  fatl  accaeillir  K^mc  traa»b«rt  e«  4««  MÎnI- 
Ma  diMil  dM  iddM  4<  G  fWmM^ 
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Prodrome  ,  d'annoncer  une  dccou- 
Terte  plus  rcellc  :  c'est  que  les  carrés 
des  réifolutions  sont  comme  les  cu- 
bes des  distances»  J)  «ns  sa  joie ,  il  in- 
tcTpclic  les  tbcolop;iL-iis  :  a  ËcouUz , 
»  hommes  très  religieux  y  très  doctes 
»  et  très  profonds  :  si  Ptolémce  dit 
M  vrai ,  il  \\y  a   aucune  proportion 
»  constante  entre  les  révolutions  et 
»  les  distances  ;  si  Tycho  a   raison , 
»  notre  propliciii'  se  trouve  vraie  pour 
»  tous  les  corps  qui  circulent  autour 
»  du  soleil  ;  elle  le  sera  pour  le  soleil 
»  et  Mars,  ainsi  nous  aurions  deux 
»  centres  au  lii  u d'un  :  le soUil  dispeu- 
»  serait  le  mouvement  aux  planètes, 
j»  et  la  terre  au  soi*  il.  Si  enfin  Aris- 
9  tarquea  eu  raison  de  faiie  du  soleil 
»  le  centre  uuique ,  la  rè<;le  est  vraie 
»  de  toutes  les  planètes  ;  il  n'y  aura 
»  aucune  exception,  elle  est  demon- 
>  trce  p^ir  toutes  Us  observatio/is.  » 
Keppler,  en  réimprimant  cet  ouvrage, 
vingt-cinq  ans  après  la  piemièie  édi- 
tion, n'y  voulut  rirn  changer^  il  mit 
dans  des  notes  ses  idées  nouvelh  s  ;  il 
dit  que  jamais  novice  n'eut  un  début 
aussi  brillant.  On  voit  s'il  était  dis- 
pose à  céder  aux  avis  de  Tycho.  Sa- 
chons-lui gré  de  celte  opinit^iretéqui, 
ne  lui  permet  tint  pas  d'abandonner 
tout-àfait  une  idée  q>ii  lui  avait  souii, 
le  forçait  au  moins  de  la  retourner  de 
toutes  les  manières,  et  le  conduisit 
enfin  à  la  découverte  drs  lois  qui  sont 
les  fondements  de  rastrononiic  mo- 
derne. Tycho  n'aimait  pas  qu'on  éle- 
vât le  moindie  doute  sur  la  vérité  de 
son  hypothèse.  Il  voyait  dans  Keji- 
pler  un  pariis.tn  ze1é  de  (lopcrnic; 
mais  il  y  voyait  un  calcul.iteur  infati- 
gable, quiaimnit  les  rapprochements 
et  les  comparaisons.  CVlùt  rhomnie 
dont  il  avait  besoin  pour  mettre  eu 
œuvre  se.s  nombreuses  dbscrvations. 
KeppK T,  rn effet,  lui  rendit  ce  service; 
Biais  il  est  à  croire  que  Tych'.*  nVut 
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été  que  médiocrement  satisfait  do  ré- 
sultat, s'il  avait  assex  vécu  pour  en 
voir  la  publication.  V Harmonique 
du  monde,  qui  ne  parut  qu'en  lOio, 
est  un  ouvrage  du  même  genre  quele 
Prodrome.  Keppler  s'y  efforce  d'ap 
pliquer  à  l'astronomie  les  idées  pytha- 
goriciennes sur  les  nombres  et  sur  les 
intervalles  musicaux.  Gel  ouvrage  se- 
rait donc  sans  intérêt,  si  Fauteur  n'y 
racontiit    pas   tous  les  détails  de  sa 
grande  découverte,  a  Depuis  huit  mois 
»  j'ai  vu  le  premier  rayon  de  lumière^ 
»  depuis  trois  mois ,  j  ai  vu  le  jour; 
»  enliu,  depuis  peu  de  jours,  j'ai  rq 
»  le  soleil  de  la  plus  admirable  cod- 
»  lemplation.  «Te  me  livre  à  moncii' 
D  tliotisiasme  ;    je    veux   briiver  les 
»  mortels  par  Taven  ingénu  que  j*ai 
»  dérobé  les  vases  d'or  des  Egyptiens, 
»  pour  en  former  à  mon  Dieu  un  ta' 
»  beinaclc  loin  desconfius  de  l'Egvp 
»  te.  Si  vous  me  paidonmz,  je  m'ei 
w  réjouirai  ;  si  vous  m'en  laites  un  re 
»  pioche,  je  le  supporterai;  le  sor 
»  en  est  jeté,  j'écris  mon  livre,  il  ser 
»  lu  par  Fa^e  présent  ou  par  la  poi 
»  térité,   peu  in'im|)orte;  il  pourr 
»  attendre  son  lecteur;  Dieu  n'a-t-i 
»  pas  attendu  six  mille  ans  ud  cou 
»  trmplaleur  de  ses  œuvres?  »  Il  aval 
raison;  il  attendit  long-temps  un  di 
gne  lecteur.  Ses  découvertes  n'ont  cl 
senties  et  apréciées  que  depuis  lelenp 
où  Neviton,  en  les  démontrant yC 
fit  voir  [a  vérité,  l'iinporianee  et  I 
liaison  intime.  »  Achevons  la  décoi 
»  verte  commencée  il  y  a  vingt-dai 
)>  ans  : 

S-r.i  quitlrm  mpiait  inrrtra. 
Rr%)«eiil  Uinen  ,  ut  lonju  y*tBl  lein|iurc  f  cnîL. 

»  Si  VOUS  vonhzcn  connjitre  Tin 
V  tant,  c'est  le  S  mars  i(ii8«  Conçi 
»  nui.i  mal  CH-ilcuIre,  lejetée  cornu 
»  fausse;  revenue,  le  iJ  mai,  avi 
«  une  nouvelle  vivarité,  elle  a  dis.si] 
»  les  ;t  nibics  de  mon  esprit  :  dlc  ( 


rioement  conGroiëe  par  les  ob* 
liions,  que  je  croyais  rêver  et 
One  pétition  de  principe.  • 
s  cet  élan  sublime ,  dit  Bailly, 
pler  se  replonge  dans  les  rap- 

I  de  U  musique Dans 

ces  rapports  harmoniques  il 

a  pas  UH  rapport  vrai  ;  dans 
fouie  d'iilces  il  n*y  a  pas  une 
é.  Il  redevient  homme  après 
e  montré  esprit  de  lumière.  »  A 
msidérer  la  chose,  on  pourrait 

II  contraire  que  Keppfcr  s*est 
rs  montre  le  même.  Ardent, 
iy  brûlant  de  se  signaler  par 
e  découverte,  il  les  essayait 
;  qnand  il  les  avait  entrevues, 
i  lui  coûtait  pour  les  suivre  et 
ificr.  Toutes  ses  tentatives  u'ont 

le  même  succès  ;  la  chose  était 
lible  :  cel!es  qui  n'unt  pas  réussi 
s  paraissent  que  bizarres;  celles 
1  été  plus  heureuses,  nous  pa- 
ît sublimes.  Quaud  il  a  cher- 
qui  existait ,  il  Ta  trouvé  le  plus 
uuvent;  quand  il  s'altachiil  à 
lerche  d*une  chimère ,  il  (allait 
pi'il  échouât.  Mais  toujours  il 
»ppait  les  mêmes  qualités  et 
instance  opiniâtre,  qui  triomphe 
fiicultés  quand  elles  ne  sont  pas 
aoiitables.  Dans  un  appendice, 
it  attaque  Robert  Fludd,  qui 
railé  de  la  Musique  du  monde, 
i  se  fâcha ,  répondit  :  Krppler 
lu;  mais,  dans  ces  trois  disser- 
iy  ce  qu'on  leniarque  le  plus, 
ine  p«irodie  duu    vers   aHo- 

Fulcain ,  viens  ici  ;  Keppler  a 
\  de  loi.  Si  cVlail  |>our  brûler  les 
li^sertatiuns ,  il  est  à  ngiellir 
dieu  n'ait  pas  exaucé  sa  prière. 
),  forcé  de  quitter  Uianihourg, 
irceplé  Tci^i'e  qui  lui  éiaii  cfieit 
»hèmi*  par  rcmpcrcur  i(odol- 
.  Il  reuoiiveU  ses  invif.iiiuus  à 
er,  qui  vint  le  joindre  au  com- 

tii. 
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mêncèment  de  Tan  1600.  Une  mala- 
die, qui  dura  sept  ou  huit  mois,  Tem- 
pécha  de  se  Gser  auprès  de  lut  ayant 
la  fin  de  l'année.  Tjcbo ,  dont  on  dit 
qu'il  n'eût  pas  d'ailleurs  trop  à  se 
louer ,  lui  fit  obtenir  le  titre  de  ma* 
thématicien  de  l'empereur,  avec  un 
traitement,   à  la  condition  qu'il  oe 
quitterait  pas Tycho,  et  travaillerait^ 
sous  i^  direction ,  à  la  confection  des 
tables  qui  sont  connues  sous  le  nom 
de  Rudoiphines  y  et  qui  n'ont  para 
que  long- temps  après.  En  attendant , 
il  publia,  en  1C049  ms  ParaUpomi" 
nés  ou  Suppléments  à  Coptiéfue  dé 
nteJliony  et  la  Partie  ionique  dé 
VAsiroiwnùe  :  c'est  là  qu'il  dit  que 
1j  force  ou  l'intensité  de  la   lumière 
est  eu  raison  inverse  dos  surfaces  sphô* 
riqucs;  principe  qu*il  aurait  bien  dA 
appliquer  à  la  force  iractoire  qu'il 
do  une  au  soleil.  Il  y  fait  de  vains  efforts 
pour  démontrer  que  hi  lumière  en  en^ 
trantdani  un  milieu  plus denae,  doit ^ 
effet  s'approcher  de  la  perpendiculaî* 
re  :  rexpucation  dece  faitétait  rëscrvëe 
h  Newton.  Il  reproche  àTycho  d'éivoir 
dit  que  les  couches  successives  de  l'at* 
mosphère  allaient  en  diminuant  de 
densité.  Il  ignorait  donc  l'élasticité  de 
l'air  dont  il  avait  le  premier  affirmé  la 
pesanteur.  Après  plusieurs  essais  pour 
trouver  la  loi  de  la  réfraction  astro- 
nomique, il  la  compose  de  deus  par* 
ties,  dont  la  première  est  proportion- 
nelle à  la  distance  de  l'astre  au  zénith^ 
et  l'autre  croit  comme  la  sécante  d« 
celte  distance.  Avec  cette  règle  inexacte, 
il  parvieitt  cependant,  d'après  deux 
réfractions  ob^irvées  à  de  petites  hau- 
teurs ,  à  faire  une  table  plus  complète 
rt  moins  inexacte  que  celle  de  Tycbot 
succès  d*autaot   plus  remarquable, 
qu  on  ignorait  alors  le  théorème  de 
Descartes  ou  de  Saellius ,  sur  le  rap- 
port constant  qui  existe  entre  les  si- 
nus de  Tanglc  d'incidence  et  de  Fangle 
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rompu.  Il  (Icfiiontrc ,  contre  ropinion 
do  VitoHion,  que  la  lefractiun  Kud 
ci!ipliq:irs  Us  disques  i\c>  pi.njrU-s. 
D'.iprès  ks  ohsrrv.ilions  du  diitnètre 
de  la  lune  ,  il  c:.il)lit  la  tlirurio  de  Tir- 
Tjdiatiou  ,  p.ir  l.iqucllc  i(s  (.Sjcls  lu- 
inincu:^  iic  [rr^Mcu:  ;imp!illr>  sur  !a  le- 
tiup.  lln.'j;aide  IcNokil  couinir le  corps 
le  plus  di'ii.%c  de  !a  uittuif;:  conjtctiirc 
qui  ne  s'ibl  p.îs  vcriiicc ,  ni-iis  à  ia- 
quclic  il  devait  cîic  irrc.sisiiblcojent 
conduit  ;  car  voulant  faire  du  soleil  la 
source  de  tout  njouveiuent,  il  fallait 
qu'il  lui  doniiâ:  une  masse  bien  supv- 
rieurc  aux  masses  réunies  de  toutes  les 
pinnètes.  En  doiinant  au  soleil  une 
parallaxe  bcuiconp  trop  f.>rlr,  il  eu 
diminuait  consi<iérablouicnt  le  volu- 
me :  il  fallait  donc  qu'il  au*;montât  la 
densité.  Ot  ouvrage  est  Tun  des  plus 
saj»es  et  des  plus  sévères  qui  soient 
sortis  de  la  plume  de  Keppler;  il  r»n- 
fcim»'  des  rent.irques  cnrieiise.s,  telle* 
queToîi^ervatiiui  <le  la  luneddus  une 
cbauibre  obsiMiie ,  |>ar  laqielie  il  av^ut 
trouve  la  lumière  dea  bords  plus  vive 
que  celle  du  centre;  la  mesure  des 
di.imi'tres  npogee  et  peVigee  du  soleil, 
de  laquelle  il  ronrlut  la  l)issrclio;ï  de 
rexc«.ntii(ite,  vi  I.i  possibilité,  encore 
douteuse  à  celle  époque,  des  éclipses 
anuul;ji  es.  Jusqu'à  Keppici  on  n'avait 
su  tirer  aucun  parti  des  eeîipses  de 
soleil  :  par  les  moyens  «ju'il  Uidiquc , 
robserv..li«.îi  de  ces  pliènomèncs  de- 
vient la  miilliode  la  plus  muo  pv»ur 
déterminer  les  raeridieus.  L*ouvraj;e 
<|uî  Miii  a  pour  sujri  fetoile  cxtrpfir- 
din.iire  qui  parut  en  I^io4,  duis  |,i 
consti  lliliun  du  MiTpcntnire ,  et  îVtJle 
iKuveiUuunl  Kuiaïquee  dans  la  cons- 
tellation du  (a «ne.  il  y  a  joint  une 
disserl.'tion  .sar  l*.mnee  \ciilublc  de  la 
iiaissanec  de  J.-C.  Keppler,  mal;;re  sa 
mauviiisf  vue  ,  ob.Mrve  assidûment 
Fctoile  de  iGo.J  ,  et  il  rapporte  toutes 
le*  circoublducis  de  celte  appaiition. 
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Dans  les  diverses  explications  fpi 
donne  de  la  sciiitillalioii  des  étoile^ 
on  lit  ce  passap;e  remarquable ,  qt 
les  e'toiles  peuvent  scintiller  ruinui 
les  diamants  qu'on  fut  tourner. a  (!t!l 
^  rotation  di-s  cioiii-s  fixes  est  an 
»  puycc  sur  de  p^rands  excuiplcs.  L 
»  terre  tourne  en  un  j^ur  autour  d 
»  son  aie;  il  esfdoiic  croyable  t]\i 
»  les  plrinè*e<  et  les  fixes  tournent  d 
»  même  autour  de  leurs  «ixes.  La  lum 
»  montre  successivement  au  soleil  luii 
»  tes  les  parties  de  sa  surface.  »  PIm 
tard  il  sou|^uiua  la  loiatioii  du  M) 
leil,  qui  lui  parut  nécessaire  pourei 
pliquer  le  mouvement  des  planètes  rr 
longitude.  Ces  i^onjectures  ont  été  vé 
nfiécs  sur  toutes  les  planètes  qui  son 
assez  grosses  pour  donner  prise  i 
Tobjiervation;  et  l'on  en  a  conclu,  jiai 
analogie,  que  la  rotation  est  une  loi  [{é 
iiéialc  de  la  nature.  Nous  acrivons  i 
l'ouvrage  le  plus  important  de  Ki*p 
picr ,  à  celte  composition  dont  I^ 
lande  et  H.iilly  ont  donne  des  extrait! 
fort  amples ,  mais  qui  sont  encore  loir 
d'être  complets ,  et  dont  LalanJe  i 
dit  (|iie  tout  asironome  devait  ià  lin 
au  moins  «ne  fuis  en  «a  vie  (of«le  e» 
iière  ;  obligation  ,  quM  ne  parait  paJ 
avoir  remplie  biiincme  bien  sriapii« 
leusemeut.  En  %oici  le  litre  :^5fm- 
nnmin  «ora,  seujfhrsidi  cœîestisira' 
âita  commefUtiriis  de  motibus  sldLe 
Martis  cx  observaiionibus  G,  V» 
Tj  chorus  Brahe^  »<>09,  iD-fol.(i)* 
L'exemplaire  qiw*  nous  avons  sons  Ir» 
yeux  a  appartenu  au  célèbre  Kcenig, 
(pli  y  a  ].ûnt  un  avertisst'mcnt  dofit 
nous  transcrirons  ici  quelques  ligim. 
«  Jamais  Newton  n  eût  écrit  ses  prâi* 
»  eiiu-.s  de  la  philosophie  naturelle  s*il 
»  n  «  lit  lonj;-lemp»  médite  les  pasrt- 


U'*'  I  ■  il.-aîrtc*-  r»t  f  ignée  Joannti  Keppl*fïïl^ 
■  vrc  di'iii  r .  i|uoique  d'aolr»  (oit ,  r|  nii:aai«Hl 
iKiDt  !•■«  iIiiiK  diijgmniinrt  t|it'ii  »  faîtci  île  M 
ii'Mi.  liMir  m  .,rcc  et  l'aatra  •■  laiia,  A  ai) 
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iiarquabi<':i   oîi    Kcppler  a 
c   tant  de  reclierches  lieu- 
.  .  .  \jCb  cciits  icnnis  de  ces 
ominc5  sout  les  prcuvis  les 
rappiiitts   de  ce    que   peut 
huuiaiii  fortifié  du  secours 
M  valions  et  de  lagcuiue'lrîc.» 
Il  a  donne  de  ce  (ivre  un  ex- 
icoup  plus   étendu  que  et  ux 
la  et  de  Biiliy  :  /en  account 
nrunomical  liiscovcrics  oj 
)>y  Robert  Small ,  Lundi  es , 
1-8'.  de  557  ï'ages).   L'ou- 
nmence  par  IVxpobltioii  des 
de  Koppit  rsiir  la  pesanteur: 
substance  corporelle  eî»t  pro- 
ester eu  lepos,  en  tout  lieu 
serait  solitaire  et  hors  de  la 
de  vertu  d*uu  autre  corp&.  La 
est  nneaÛcclion  corporelle, 
)quc   entre  deux   corps   de 
espî'ce,  qui  les    poite  k  se 
,  ainsi  qu^on  Tobservc  dans 
II; en  sorte  que  la  terre  atîirc 
ierre  beaucoup   plus  qu'elle 
t  .'ittiree.  Si  la  force  de  la  lune 
jn>q(iVi  la  terre,  à  plus  forte 
Cl  Ile  de  la  terre  s'elend  jus- 
lune  et  beaucoup  plus  loin  ; 
e  ce  qui  est  analogue  à  la 
de  la  terre  ne  peut  échapper 
force  iractoire  ;  rien  n'est  lé- 
ioluturiit,  s*il  est  mate'i  iel  ;  il 
l  être  le^crque  coraparative- 

0  Ailleurs  il  avait  dit  que  l'air 
ut ,  quoicfu'il  s'attendit  bien 

1  soulever  contre  lui  tous  les 
lis;  il  a  donne  nu  soleil  une 
li  s'cltnd jusqu'aux  planètes 
cLignces.  Ces  propositions , 
ur>  aaires  que  nous  omettons 
égcr,  ei.uenl  irnporl<intes  et 

ei'.e^i   u'avai(nt   beM)iit   que 

•veloppccs,  et  elles, sont  les 

l.iniciilalesde  la  physique  du 

I>es    anciens   qui   faisaient 

les  corps  célestes  autour  de 
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centres  imaginaires,  rapportaient  au 
lieu  moyeu  du  soleil  tous  les  nibuve- 
inentsobserve's  des  planètes.  Keppler 
qui  voulait  faire  du  soleil  le  r^ula- 
teur   universel  de  ces  mouvedienis , 
voulait  que  l'on  comparât  au  lieu  vrai 
du  soleil  tous  les  lieux  observés  des 
planètes  :  c*est ,  en  effet,  quand  une 
planète  et  le  soleil  nous  paraissent  sur 
une  inéfne  droite,  qu'un  observateur 
au  centre  du  soleil  verrait  la  terre  et 
la  planète  en  conjonction  ;  c'est  alors 
seulement  qu'une  observation  faite  sur 
la  teire peut  tenir  lieu  d'une  observa- 
tion faite  au  centre  véritable ,  et  don- 
ner la  mesure  exacte  àç$  mouvements. 
Cette  vérité,  x[ui  n'est  plus  douteuse 
depuis  Keppler ,  révoltait  alors  tous 
les  astronomes  :  elleavaitété méconnue 
par  C<<pernic  ;  et  Tycho  ne  voiilut  ja- 
mais l'adopter,  quoique,  dès  leur  pre- 
mière entrevue ,  Keppler  lui  eif  eût 
administre  la  preuve.  Tf dio  mouraot 
avait  prié  Keppler  d'adapter  à  son  sys* 
tème  toutes  $es  explicattons  et  ses  mé- 
thodes; et  c'est ,  apparemment ,  par 
respect  pour  cette  volonté  dernière 
d'un  grand  homme,  que  Keppler, 
en  s'écartant  de  ses  idées,  crut  de- 
voir prouver  si  longuement  un  prin- 
cipe qui  n'avait  besoin   que  aélro 
énoncé.  Tycho,  et  son  disciple  Longo- 
inonUnus,  objectaient  que  dans  leur 
hypohèse  ils  étaient  parvenus  ik  re- 
présenter, à  quelques  minutes  près, 
toutes  les  longitudes  :  il  est  vrai  qu'ils 
étaient  plus  embarrassés  pour  les  lati* 
tudes.  Keppler  les  avertit ,  sans  les  per- 
suader, que  la  diillcul té  venait  de  ce 
qu'ils  ne  faisaient  pas  passer  par  le 
cenire  du  soIeH  les  intersections  des 
diverses  orbites  avei:lei)lan  de  l'éclîp- 
tique,  seule  manière  d  avoir  des  lon- 
gitude:» et  des  latitudes  parfaitement 
conformes  à  celles  qu'on  observé  de 
dessus  la  terre,  et  de  déterminer  exac- 
tement les  incUnaisQiis.  Keppler  les 
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dëicrmine  [).ir  difTërculs  moyens  ;  fous 
neufs  el  ingénieux,  et  avec  le  plus 
giatid  accord.  C'est   une  oblignliuM 
t'Meiittcle  qiMî  nous  avons  à  Kcp- 
plcr,  à  laqutile  on  fait  pi'U  d'attention, 
|iaice  qu*tiie  a  moins  d'éclat,  et  sur 
laquelle  ce|)pndant  repose  toute  Texac- 
tiludr  dt'  raslrononiic  planétaire  nio- 
deiDc.  P.ir  des  nxflliodeH  cj^alerocnt 
iiouTollos,  mais  dont  il  nous  est  im- 
possible d«'   donner  iri  la   moindre 
idée  ,  i!  détermine   ri-xcentricité  et 
l'apltclie  de  Mirs  dans  l'hypotbose 
circulaire, représente  les  observations 
avec   IViiaciilude    des    observations 
inêiue.s,clil  piouvc  tout  aussitôt  p^ir 
les  latitudes  que  rby|><jllM;se  t*t  vi- 
cieuse ;  car  les  observations  sont  mV 
res.  •  La  bonté  divine  nous  adonné 
9  cnTycbo  un  observateur  si  exact, 
»  qu'une  erreur  de  8'c:»l  impossible; 
»  il  faut  remercier  Dieu  el  tirer  parti  de 
«  cet  avantage.  Ces  H',  qu'il  n'est  pas 
V  permis  de  né^li^er,  vont  nous  don- 
»  ncr  le  moyen  dt  réformer  tonte 
9  rastronomii'.ttPour  former  un  pareil 
projciet  d'après  un  |>arcilmotif,iIfallait 
le  seru|>ide,  ta  sagacité  el  la  patience  do 
Kepplc'r,qui,  au  reste,  fait  ici  re1o(;e 
le  plus  iustc  et  le  uiuins  exagéré  de 
Tycho.  Il  est  sûr  qiir,  pour  te  génie, 
on  ne  peut  comparer  ce  dt  rnicr  ni  à 
Hippanfue,  ni  à  Copernir,  ni  à  Kcp« 
pler^mais  il  a  créé  de  nouveaux  ins- 
truments ,  et  il  en  a  tiré  tout  le  parti 
possible.  Koppler  donne  nn  exemple 
détaillé  de  tout  le  calcul,  et  dit  à  son 
lecteur  :  «  Si  celte  méthode  vous  pa- 
«  rait  pénible  et  ennuyeuse  ,  prentx 
»  pitié  de  moi  qui  l'ai  rc|)élée  soixau- 
»  te-dix  fois  ;  et  ne  vous  étonnez  p.is 
•  que  j'aie  pa.>sé  cinq  ans  sur  cette 
9  ibéoliede  Mars.  »  Bailly  remarqua 
que  l'opération  exige  dix  pages  iu-fol.; 
Bais  telle  quelle  est  dans  Keppler, 
#D  la  mettrait  en  moins  de  trois.  Les 
stixantc-dix  opéialiom»  u«   fvraîugi 
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pat  aoo  pages.  Beaucoup  de  novh 

bres  du  premier  calcul  servcBt  aui 

soixante-neuf  autres.  Les  autenit  dei 

tables  modernes  se  sont  livrés  À  dt  i 

calculs  bien  autrement  long«;  Topé' 

tion  n'est  pas  si  leriibie,  et  Keppiri 

étiiit  soutenu  par  le  désir  d'avoir  rai« 

son  contre  Tycho,  Gjpernic,  Ptolé 

mée,  et  tous  les  astronomes  de  Cuui 

vers  :  il  a  goûté  cette  satisfaction  ;  i 

n'était  donc  pas  si  digne  de  pitk 

quand  il  a  fait  ces  calculs.  Kepplervi 

maintenant  suivre  ses  propres  idées 

c'est  par  les  observations  de  Mar 

qu'd  va  déterminer  la  (îgure  de  Ter 

bitede  b  terre.  Il  |kii  vient  à  démon 

trer  cctt£  bissection  de  l'excenlridt 

qu'il  a  déjà  prouver;  par  Tubservaiio 

des  diamètres.  Il  a  acquis  la  facilil 

de  calcider  en  tout  temps  la  dislanc 

de  la  terre  au  soleil  ;  alors  il  s'atlacli 

à  prouver  que  U  force  qui  &ii  moii 

voir  une  planète ,  perd  de  son  întcii 

site  à  mesure  qu'cÛe  s'éloigne  de  i 

source;  il  établit  que  cette  force  n 

sideau  centre  :  «  Ferons-nous  coma 

»  Cop(  rnic,  qui  n'y  place  aucun  corp 

9  du  moins  quand  il  calcule?  y  me 

9  trons-nous  la  terre,  coBioe  Plok 

»  mée  ou  Tycho?  en  un  y  placenmi 

»  nous  le  soleil ,  comme  Copernic 

»  quand  il  se  borne  il  la  contenplj 

9  tion?  »  Telle  est  encfTel  la  oonir 

diction  dans  laquelle  est  tombé  G 

pernic;  tille  est  la  différence  cnti 

son   système  et  le   mtmt  systèn 

réformé  par  Kenplcr.  Le  soleil  y  d( 

vient  le  centre  de  lui:  À  ne  l'<kait  qi 

de  nom  dans  la  théorie  de  Goperoi 

«  Que  Ticho  juge  lui-même  ce  q 

9  convient  mieux,  de  placer  dans 

9  soleil  Là  force  qui  met  en  moui 

»  ment  la  terre   comme  tontes   I 

9  planètes,  ou  de  faire  mouvoir  I 

•  planètes    par    le  soleil  ,    et    p 

9  la  terre   le  soleil  accompagné  i 

*  a  toutes  les  plaoitps;  il  aj  4  g 


isîëroe  parti.  Tyclio  a  jctruit 
be^soiUes;  infi,  j'ai  pi  ou vé 
eclion  de  reir^cniricilc;  je  me 
donc  du  côté  de  Copernic,  et 
:  ia  terre  est  une  planëtr.  Le 
du  suleil  e^t  UMgiM!(i(|iie;  il 
i  sur  lui-ménie  daos  le  même 
|ue  les  planètes.  La  çTralîon 
leil  doit  être  plus  rapide  que 
'olulioii  d'aucuue  planète.  » 
lure  qu'elle  doit  être  de  trots 
îHe  n'est  que  de  yiogt-cinq 
alitée  n'avait  pas  encore  aper* 
aclics  du  sutcil.  Pour  opérer 
emeat  des  planètes  en  loii- 
il  donne  au  soleiî  des  fibres 
|ues  circulaires;  «  car  si  les 
étaient  droircs,  dit  il ,  les 
es  lomber.»icfit  sur  le  soleil.  » 
jrons  qu'il  ne  hi^«e  aller  k  son 
lion;  îla  leileVirde  tour  corn- 
et de  t04il  expliq4ier,  en  as- 
dei  causcji  physiques  à  tous 
remeuts.  Parmi  tint  de  con- 
,  il  derait  sVn  trouver  qm-J- 
n  de  vraies  y  d'autres  un  peu 
:Sy  d'autr<'K  enfin  tuut«à-&it 
(lellfs  qui  |>«>avairnt  se  vc- 
r  le  calcul  it  la  gioaiéiiie  de 
[î5,  a  t'îiifx»  He  p.iiirnce  il  e.st 
à  les  dcmontiYrr;  miis  qu^nd 
lodts  rjb.tnùi'nncut ,  il  rrte 
d,  parci'  qu'il  n\i  point  apt  r- 
iiirahlc  ici  de  li  pesanteur, 
l'avait  |ia5  encore  iin;i;;iiiédt 
r  le  mouvrnK  n(  de  iriusli- 
c  la  for  V  atttaiMive  du  soleil, 
vmièio  rrrrur,  dit- il  encore, 
•  crt>irc  que  e  (li"niitl  de  la 
lectaituii  cercle  p^r fait,  rrr  ur 
nt  plus  iiniHiblc  quVile  était 
ée  de  ro|)ii)i(iii  uhanimc  de 
les  phiWfplics ,  (t  qu'elle 
sait  plus  t'oiiro'.nie  â  la  mé- 
^i4|ui>.  ullvaenlin  secouer  t*>iM 
ii^éi  et  voUr  de  ses  propres 
k  ouvc  uu  nM»yeu  neuf  [tour 


KEP  Sôf) 

calculer  les  distances  de  M«rsau  so- 
leil; il  démontre  qu'elles  scrnt  inégales:  ' 
il  en  conclut  que  la  courbe  n'est  pas 
un  cercle,  qu'dle  a  une  figure  moins 
large  que  longue,  qu'elle  est  cettt 
courbe  que  fon  nomme  ovale*  Ce  moi 
a  induit  eu  erreur  lislâude  et  Bailly; 
ils  se  persuadent  que  le  mot  a^éUé  est 
ici  le  synonyme  d^eiiifse;  ils  ssdis* 
|>euscnt  de  continuer  une  UtUure  qui 
n'est  pas  toujours  attrayante  :  ils 
crojent  que  VeUipUcUé  est  dénou- 
trée  (i).  L'ovale  de  Keppler  u'esl. 
pas  une  ellipse;  elle  a  les  formes  d'nn 
«uf  coupe  par  un  plan  selon  son 
grand  aie;  elle  est  plus  obtuse  dans 
la  partie  supérieure ,  et  plot  aiguë 
dans  la  partie  inférieure.  Cétaicut  des 
idées  systémaliquesqut avaient  conduit 
Keppler  à  cette  figure,  qui  ne  résul- 
tait nullement  des  distances  qu'il  avait 
trouvées  par  l'obier vatiou.  St  la  oour- 
te  était  une  ellipse,  la  difficuité  serait 
beaucoup  moins  grand.?,  nous  dit 
Keppler:  il  trouve  |HMirlaiit  le  moyen 
de  ciilculer  à -peu- près  la  surface  de 
son  ov.ile;  mais  il  fallait  de  plus  la 
diviser  en  parties  pioporiionuclles 
au  temps ,  pour  satistaire  à  la  loi  des 
aires  y  dont  il  si  nt  lit  b  nécessité,  nuis 
qu'il  n'avait  encore  pu  se  démontrer 
riî;uurruM*meiit.  Il  invoque  le  secours 
dei  (*comèire>  :  «  Notre  âge  eu  oouipie 
»  de  très  distii.gués,  qui  se  donnent 
»  souvent  beaucoup  de  peine  pour 
»  des  questions  dont  l'uiiliié  n'est 
»  p.is  bien  évidente.  •  il  les  in  vile 
à  carter  s.i  courbe.  En  attendant ,  il 
trouve  une  approximation  qu'il  juge 

(i^Oa  •  dit  qae  l'îilé*  B*ëtut  p«fl  ■•Nivelle. 
fkfinlMia  a  mu»U4  <!■•  Haai  Im  uM««  a«  P^Um^* 
TirbiCit  Je  1«  !him  «i  «vU«  de  Mcraurtf  éuient 
|.liu  loatit*fl«uc  Urgei,  «II*  Ciil  ca^rMii  inji« 
«'mI  HB*  MiB|»lr  r«Biar«f««  «uS  •*«  |mi  «diap^r  à 
ua  l«x-trHr  aitralif.  ftniiboM  ■«  U  pr4fc«t«  aum 
rwmm9  ■■•  •iacalariUs  il  ■*•  poiat  u  fré.tfm'm» 
«U  mtêê  apprradrt  qM«ll«  Mi  U  vérilaÛc  lifai* 
ilm  •rbiu^  pUoéUirw.  !«•  <U«m  arbitrA  J«  P(o« 
Uwtém  ■•  «Mit  ai  4ts  «lUpMs,  ai  dM  ov«lea  ;  «mm 
l«  petit  «ta,  la  ciarciitd  regard*  la  CCttti«,ek 
va^eUfrrad  asa,  c^tlaaaaaerité. 
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fuflisan!o:  il  r:ilrn!ff  Irs  di^l.iiircH  ilc 
Mars  .1(1  Soleil;  il  voit  que,  si  Icrorc'e 
rsl  Irop  larj^c,  i'ovaîc  est  trop  élroilc, 
rt  que  la  veiiiaMt^  roiirbc  esi  onlrc  !<  s 
«Icux.  tt  Aiii<*i  loulc  i'':!rc  lh''Ofi«'sVn 
»  (Si  aller  ni  ("iiiurc ,  »  sVrric-til 
doiiloiirciisrîricnl.  !l  it'comîîiciicr  ses 
calculs  p<iur  en  àerouvrir  le  \  ici'.  0'U»r 
iiKpiiétndc  le  ?otirinciil.i  Ion;:  temps; 
il  craignit  «iVn  perdre  la  Icîc  :  Diù  r.o^ 

lorserat penè  ad  insaniam.    Il 

»*apcrçi)il  ciiiiii  que  toiitlci:iat  vient 
d'une  sécant*!  par  iaqjullc  il  multiplie 
Jcs  dislances  pour  les  avoir  dans  Vc\- 
ccntriipie;  i!  îi'a  qu'à  supprimer  rctîr; 
.^'Ccanle,  ou,  ce  qui  revient  au  même  , 
multiplier  par  un  co- sinus  les  disîan- 
ces  calculées  p.ir  l'excenlriquc  ;  alors 
clic  se  trouveront  ej;ales  aux  dislancrs 
id)servees.  i^liis  Tiilipse  est  la  pro- 
jection d'iiu  e'iel<*;  la  courbe  (|ui  s.<- 
tisf.iità  tout  V  l  d;nic  une  «llip'^'»,  et 
Toilà  K'';>p-tr  eu  po'^se.ssio'i  de  la  se- 
conde loj  :  Li's  crhilcs  planrUiires 
sont  (Jcs  r'J///'.vt'>.  CVnI  d.wnc  inal^ici 
Jui ,  et  l'î»  de'piF  de  .»ie.s  ihe.»ries ,  qu'il 
a  e^é  conduit  à  eettc  eîlirîse:  et  Ton 
voit  foui  ce  qnVPf  lui  a  route.  Son 
jitui  FivLuirius,  à  qiri  il  avait  c)nimu- 
ïii'pie  M->  e.iieids,  i'iilsur  le  pouil  de 
|j?  prcvrnir  d.ms  eeite  découverte; 
pou  s'en  fallut  qu'il  nVûl  ]<•  piemirr 
ridée  de  eetre  dlip-ie.  11  rest.iil  a  rc- 
youd'e  nu  rnnd  l'iuMrino  qui  porte 
eurorc  1«*  nom  de  Kepj»l(  r.  La  s«î!utiim 
(lircrtr  en  est  iinMO«i.si|)'e;  vl  Keppicr 
lui  même  (il  a  dit  ia  rai^o^.  Jl  parvient 
i)  l.t  rrufcrnureu  tniis  forinides  M- 
fiemement  ^iulpl.  s,  qui  sont  le  fou- 
<!'  ment  d«?  \o\\[  a*  (jii*on  a  f  il  d^-puis, 
it  ((ui  lournissml  U  .sol:ili(ui  la  plus 
rouir^^ia  p!u.s  farile  qu'on- ait  encore 
iîua;:;iu<fr'.  Nous  avt)UN  vu  sa  joie  à  'a 
«îccou  verte  trune  autre  loi  :  c'est  d'une 
manière  dilîr'rente  qti'il  exptimc  celle 
<pie  lui  doîîne  .^on  el!ip?e.  Les  deu\ 
liQurci  qui  beivcnl  sux  dcfinou^tra- 
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lions,  se  trouvent  rcprlccs  en  p'a 
si.iirs  endioitj  de  son  livre;  cl  par- 
ti i-t  elles  sont  .'iceoïnpagndt-s  d'ornc 
nu  nts  qu'on  nr  voit  à  .'.ucune  autre 
L."  pnmièrecNt  toujours  accompapic'< 
de  deux  ge'uies,  dont  TuD  csl  celui  di 
calcul,  et  l'autre  celui  dcl.i  gcomclii< 
lit  seconde  figure  est  .iccouipagr.e( 
d'Ur.tnie  portée  sur  nu  char  de  triom- 
phe. La  loi  des  nires  ne  lui  paraîl  pa^ 
moin> sûre;  m.)is  il  ne  peut. la  dc'muD 
trer  d'une  manière  qui  îe  Mlisfasse 
Celait  cependant  c.-le  dont  la  de* 
démonstration  cirUl  i  i  plus  ft^Mlc, 
Il  lie  ppt  la  lrou\crqtiând  d  triivailiaii 
à  U  lliet.rie  d«-  M  irs  ;  ij  l'a  dontiéo  daiti 
sou  Abrf^^é  de  Vuslrononue  ccpcmi 
cicnne.  Il  est  liien  etoniianl  que K-p 
pler,  qui  avait  deeîaïc  depuis  l^r.;;- 
temps  que  le  mouvement  en  li|:D< 
droite  ctait  \v  seul  naturel,  ail  song^ 
si  lard  à  combii-cr  le  mouvement  \\\ 
translation  avec  le  mouvement  qii 
rc'Mi'tc  de  rattractiou  du  solril.  Lei 
idées  les  plus  > impies  sont  quelque 
fois  celles  qui  se  présentent  les  der 
iiières.  Sa  démonsl ration  ,  un  pci 
obscure  p  n'est  pas  tout -à  fait  et  Ile  d( 
Newton  ;  mais  elle  n'eu  diflcre  pai 
<  sseiitieilement.  Il  cherche  la  causi 
physique  des  inclin;ris(u:s;  il  la  t|:(mT( 
dans  la  vertu  niaguctiqiic  du  .«ioleil 
qui  fait  que,  dans  loute  sa  révolu 
lion,  la  planète  conserve  le  pirallê 
lismede  sou  a\e.  Il  avait  dit  adieiirs 
avrc  plus  de  justesse,  que  ce  {vir;illé 
li^me  est  un  tepos,  et  non  l'efTel  d'u: 
mouvt  ment  particulier^  comme  l'avai 
dit  Copernic.  De  ce  mouvement  ima 
gi né  par  Copernic,  il  ne  conserve  qui 
ce  qui  est  nécessaire  pour  explique! 
la  préce^sion  des  cquinoxes  :  mais 
])0ur  la  cause  [>hysique,  il  avoue  soi 
endjarras.  [^c  mouvement  de  rotatioi 
du  soleil  lui  servait  h  expliquer  I 
mouvement  des  p'anèlrs  en  longl 
tude  y  et  mcme  le  niuuYcmc;it   è\ 
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«phelics ,  qui  est  ëg^lemenf  (Itrecf. 
Quanl  aa  nioiivcmont  des  nœuds,  qui 
ot  rélro{;r3dc  ,  et  par  suite ,  quant 
aa  mouvement  du  pôle  vi  k  la  rétro- 
grada lion  des  points  équiuoiiaui,  il 
n'en  pcutinMgiurr  d^)u(^ec.'lu.sequ'uue 
mlellif^ence  placée  dms  la  plittcie, 
on  piu^  simplement,  la  ifolonté  de 
Dieu,  Ncwion  a  trouve  cett'!  cause 
que  ne  pouvait  dcviuer  Keppler, 
puisqirou  n*avait  aucune  idée  de  Tapia- 
tissemeul  de  la  terre.  Koppler  venait 
de  tCMDÎner  ion  ouvrage  sur  Mars;  il 
CD  avait  envoyé  un  exemplaire  à  Ga- 
lUëe,  qui  ne  lui  ût  aucune  réponse, 
ce  qui  or  parle  eu  aucun  endroit  des 
bis  de  Keppler ,  ni  d'aucune  de  ses 
dëeoaveries,  quoiqu'elles  eussent  pu 
kâ  fimmir,  en  bvcur  du  mouvement 
delà  terre,  i\ts  preuves  d'une  grande 
Iweet  et  qu'on  ne  conçoit  p^s  qu'il 
lit  oéjgligées.  Le  bruit  se  rc'paudil  en 
L  Alleaiagne  que  Galilée  venait  de  dé- 
l  CfMvrir  quatre  pbnètes  nouvelles. 
Celle  annonce  devait  inquiéter  Ken- 
pler,  qui  croyait  avoir  démontrd  qu  il 
ne  pouvait  y  avoir  que  six  planètes, 
en  y  comprenant  la  leirr.  Galilée  en- 
fia  lui  envoya  nn  exemplaire  du  Nun- 
êius  sidereus;  et  Keppler  se  mit 
'  aussitôt  à  composer  m  dissertation 
L  €um  JVuncio  sideteo ,  qu'il  dcdia 
\  (iG  10}  a  Galilée  lui-même.  Il  vit  avec 
r  la  plu^  grande  satisfaction  que  les 
l  nonvelies  planètes  u'ctai<'nt  que  des 
satrllilis.  Il  en  conclut  que  Jupiter 
doil  tourner  sur  son  axe,  pui*tqu*il 
Uk  tourner  an!o«ir  de  lui  quatre  lunes. 
Jupiter  prouver  qu'il  y  .->  des  globes 
plus i0|K>r tan ts  qnc  la  terre,  puisqu'il 
a  quatre  lunes,  et  que  nous  n'eu  avons 
qo*ane.  Nous  ne  |)ouvons  plus  croire 
que  tout  att  été  crée  pour  nous  :  nous 
M  fouîmes  pas  les  créatures  les  plus 
Bvhleê  ;  mais  nous  sommes  Je  plus 
favorablement  placés  pour  cultiver 
rastronouie,  puisque  notre  position 
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noQS  permet  d'observer  tontes  les 
planètes.  La  découverte  de  la  lunette 
ne  lui  parait  pas  *aussi  nouve'te  qu'un 
feint  de  le  croire;  elle  lui  semble  in* 
diquéc  suflisammerit  d.ins  ce  pas- 
snge  du  livre  de  Porta  :  a  Si  vous 
»  savez  multiplier  Us  lentilles  ,  je 
»  ne  doute  p>  que  vous  ne  pui^sies 
»  lire  à  cent  |)as  les  plus  petits  carac- 
»  lères.  Si  vous  savez  combiner  con« 
»  venablemeut  les  lentilles  eonveicft 
>*  et  concaves,  vous  verrez  les  objets 
»  grossis  et  cependant  distincts.  » 
Keppler, à  la  page  aoa  de  ses  Para^ 
îipomèmSy  avait  parlé  de  cette  comU* 
naisou.  Il  ofifrait,  dans  une  Cgure, 
une  lentille  concave  placée  sur  le 
même  axe  qu'une  lentille  ^nvexe  : 
mais  il  ne  fît  point  exécuter  cetfo  ]i|- 
iietle;  il  avoue  même  se  défier  im  pea 
des  promesses  trop  nia;;uifiques  de 
Porta.  Dans  sa  Dioptrique ,  qui  parut 
eu  1611  ,  il.  parle  encore  de  cette 
combinaison  de  diver&es  lentilles,  et 
notamment  de  deux  lentilles  coo» 
vexes  qui  renversent  les  images.  Ainsi 
quoiqu'il  n  ait  pas  exécuté  cette com* 
biuaisou  tiou  plus  que  la  première  ^ 
on  peut  le  rousidérer  comme  le  pre- 
mier auteur  de  l'idée  d'après  laquelle 
on  construit  aujourd'hui  la  lunette 
astronomique.  Il  se  procura  une  lu- 
nette  semblable  à  celle  de  Galdée,  et 
reconnut  que  les  montagnes  de  U 
June  doivent  être  rédiement  plus 
grandes  que  celles  de  l.i  terre.  Il  nout 
répcic  qu'il  a  la  vue  fi^ible,  et  que 
Sirius  lui  parait  d'un  diamètre  égal 
à- peu-près  à  celui  de  la  lune,  4  cause 
des  rayon  H  lumineux  dont  il  est  en- 
touré. Sa  théorie  des  comètes  est  |ieti 
importante.  Il  calcule  les  trajectoires 
comnie  recti lignes  (  i6i9).îj*iuveD* 
tiou  des  log.'irilhnies  attira  sou  atten- 
tion. Il  t  n(  reprit  d'en  exposer  la  tltéo* 
rie  d'une  manière  plus  rigoureuse; 
mais,  dans  b  construction  de  sa  ta- 
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blc,  il  n'emploio  réellement  que  les 
principes  de  N(^per.  Jt  met  en  avant 
trente  propositions,  qui,  po«ir  U 
plupart,  DC  paraissent  bonnes  qu'à 
grossir  le  volume.  Le  hiid;;rHVe  de 
He^ise,  Philippe,  lui  avait  fiiit  pié.«ent 
de  trente  pièces  d'argent.  Keppler, 
pour  lui  en  témoigner  sa  rcconn/iis- 
sance,  lui  envoya  ses  trente  théo- 
rèmes. Le  landgrave  fil  aussifôt  im- 
primer le  volume;  il  y  manquait  une 
introduction,  que  Keppler  publia  sé- 
parément en  16:21.  Sa  t.ible  de  loga- 
rithmes est  le  type  de  nos  tabler  th 
logarithmes  lo'^istiqurs.  Les  t.d)lts 
Rudolphities  parurent  m  1(5?.^  : 
Keppîcr  y  avait  triviillc  pendant 
vingt-six  ans.  Il  y  fait  i'applicution  de 
toutreqiul  a  démontré  dan>  ses  ou- 
vrages prérpdcnt>.  IXins  une  première 
épîtrc  dédicitoirc,  on  voit  que  ïycho 
avait  laissé  une  veuve  et  qtiatr(>  en- 
fints,  qni  n'avaient  guère  d'autre  bien 
que  Ci  s  tables.  Dans  leur  infortune, 
ils  furent  heureux  de  trouver  un  pa- 
reil rédacteur;  et  même,  à  ne  cousi- 
dérer  que  les  tables,  ce  ne  fut  fias  un 
désavantage  que  Tyrho  ne  les  eût  pas 
lui-uiéme  achevées  :  il  n'aurait  pas 
manqué  de  h-s  assujettir  à  «es  idées 
surannées.  Dins  Tépûre  drdiratoire 
signée  par  Keppler,  à  travers  non 
reraercîmeiits  à  l'empereur,  ou  voit 
avec  quelle  inexactitude  on  lui  payait 
Je  traitement  pi  omis.  D^us  Texplira* 
tio^i  des  tables,  il  développe  sa  théo- 
rie des  éclipses  de  soleil;  il  y  donne 
la  première  idée  de  ^hémisphère 
rclairé  de  la  teri  e,  projc  té  sur  un  plan 
dans  la  ré^^ion  de  la  lune^  il  se  sert 
du  nonagésime  pour  trouver  les  pays 
qui  y  soit  à  l'borison ,  soit  au  nonagé- 
liine ,  verraient  une  éclipse  d'une 
quantité  donnée  :  ces  idées  étaient 
tntikrement  ucuve5.  Malgré  les  efforts 
4e  plasieurs  astronomes  conteuipo- 
X^x  ^  ^^^^  Budolphines  ont  été 
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long- temps  les  plus  cx'4Cte%  q 
e?nployer;  et,  pour  la  partie  el 
el'e*  servent  encore  de  iiiodt 
tables  actuelles.  Les  éphérnéri 
cilriilait  sur  ces  tables»,  lui  ûi 
que  M  Tcure  et  Vénusdevaiei 
sur  le  disque  du  soleil  en  ï6l 
avertit  les  astronome*  par 
intitulé:  /édmonitto  ad  curl 
rum  cœlestitwij  de  raris  i 
anni  1 65 1  phœnomenis , 
put  à  et  Afercurii  in  soient 
Il  leur  apprend  que  ces  phéi 
leur  foroiil  connaître  des  chos 
ne  pourra  jamais  savoir  au 
Il  entend  sans  doute  les  d 
et  les  parallaxes.  Il  recomim 
phénomènes  aux  navigateur 
princes,  «t  semble  piédire 
qu'on  a  fait  en  17G1  el  iri 
dique  même  la  pério^le  la  plus 
qui  ramène  ces  passaj^es. 
depuis  ri  ni^uvclé  des  recon 
tions  semblables,  en  priant 
rite  reconnaissante  de  .«e 
que  c'était  à  uu  Anglais  quVI 
cet  avis:  il  était  dans  Kepple 
est  entré  d.-:ns  plus  de  détail^ 
pas  même  impossible  qu'il 
l'existence  du  livre  de  Keppî< 
qu'il  eût  fait  as^e/.  d*-  bi  uil.  I 
Tem^ntius,  missionnaire  à  I; 
avait  demandé  qu'on  lui  envn^ 
parque  de  K'^ppl»  r  :  Taule 
avertit  qu'il  a  fntidu  cet  f/i 
dans  son  explicati<«n  des  ti 
dolphincs,  k  la  réserve  des 
trations,  qu*il  compl**  donne 
Elles  n*onl  point  paru;  on  d 
manuscrit  existe  à  St.  -  l^étc 
On  sait  que  Catherine  11  ad 
1775,  ce  qui  restait  des  nu 
d»î  Keppler  (  B-icmeister ,  R 
BibUoth.y  II!  y  4^^  )•  ^Epk 
tronomiœ  copemicanœ  c>t  1 
lûmes  in-b".  ;  le  premier  a 
Ljiitzen  i6i8|  e(lc  ^cond 
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•n  i6ia  (1611).  Ccsl  un  Craîfë 
inoDiie  par  demandes  et  par 
5C5  :  cette  forme  est  peu  favo- 
i  la  h  rie  vêle'.  L'ouvrage  est  trop 
fiqne  ;  on  y  voit  trop  de  subti- 
le divrion^etde  sous-divisions; 
ir  y  a  inséré  l'extrait  de  toutes 
ictiines  et  de  ses  autres  écrits; 
rouve  quelques  remarques  neu- 
ous  aTons  déjà  parlé  de  la  dé- 
ration de  la  loi  des  aires.  11  y 
le  à  l'atmosphère  du  soleil  la 
clarté  qui  reste  dans  les  éclipses 
',  Cette  atmosphère  est  parfois 
!  après  le  coucher  du  soleil.  Voi- 

lumière  xodiacalc  de  Cassini. 
>i^ge  de  Keppif  r  (  Somrdum  , 
fort,  in -4".  )  e^t  un  roman  phi- 
liquc  et  allégorique,  dans  lequel 
»ose  les  phénomènes  astrono- 
s  tels  qu'ils  doivent  paraître 
datants  de  la  lune,  lesquels  ont 
e  nous  le  préjugé  qu'ils  sont  au 
!  du  monde;  mais  ifs  ne  sont 
issi  bien  placés  pour  s'élever  à 

du  système  véritable.  Cet 
lile  e^t  suivi  de  la  tr^tduction 
ailtî  de  Plutarquf ,  sur  la  face 

vcit  au  disque  de  la  lune. 
er  monrtit  pendant  rimpre5sion 
linuc  :  son  gendre,  B<irls<hMis, 
nlul  la  eoiitiniier,  fut  atteint  d'un^ 
ic  eohI;i{:;i  use  .1  laquelle  il  suc- 
I.  Le  (ils  de  Keppler  (Loui»")  qui 
sit  d'un  long  voyage,  pendant 
il  n*avait  eu  aucune  nouvelle  de 
:iille,  vil  arriver  la  veuve  de  .sou 
avec  qnnlre  eufmls,  sans  ar- 
l't  sans  autre  ressoi»rcc  que  les 
s  de  cet  ouvrage  dont  il  fallait 
rr  l'impression.  Elle  fut  termi- 
I  1(334.  ^^  ^oit  par  divers  pas- 
drs  éciils  de  Keppler,  que  ja- 
I  n'avait  été  dans  l'aisance.  A  ne 
Irn  r  que  lui  seid,  il  avait  d'am- 
lédonimagemeuts;  il  dis.iit  lui- 

qu'it  n  aurait  pas  cédé  ses 
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ouvrages  pour  le  duché  de  Saxe, 
et  il  avait  raison;  mais  sa  femme  et 
ses  enfants  auraient  gagné  beaucoup 
au  marché.  Dans  une  préface  dal<^ 
de  1  (S  1 6,  il  se  plaint  des  malheurs d<t 
temps  qui  empêchent  les  gardes  da 
trésor  de  lui  payer  exactement  son 
traitement  de  mathématicien  dt  reiii-> 
pcreur.  Il  rappelle  la  générosité  et 
Rodolphe  11  >  qui  lui  avait  Êiit  payer 
en  un  jour  1000  pièces  d'argent  d'ar- 
rérages, et  qni  avait  ajouté  aooo 
pièces  au  grand  soulagement  de  u 
famille.  11  mourat  le  i5  novembre 
iG5oy  h  Ratisboune  où  il  était  allé 
pour  solliciter  le  paiement  de  ce  qui 
lui  était  dâ.  Il  av.iit  fait  la  roole  k 
cheval  ;  il  était  arrivé  malade,  ezScédé 
de  fatigues  et  rongé  d'inquiétudes  ;  îl 
mourut  six  jours  après ,  et  fut  enterré 
dans  le  cimetière  de  St.  -  Pierre.  Oii 
ignore  si  Ton  mit  une  pierre  sur  ta 
tombe  et  si  l'on  y  grava  l'^tapbe 
qu'd  s'était  composée  lui-même  : 

MrsMM  •r»m  cobIm,  mmme  temtMttbr 
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mais  il  n'en  restait  aucun  vestige  lors- 
qu'en  1808 ,  sous  le  gouvernement  et 
en  présence  du  prince  primat  Char- 
les -  Théodore  Dalbcrg ,  on  fit  i  Ba- 
tisbonne  l'inauguration  d'un  temple 
élevé  à  sa  mémoire.  On  y  plaça  son 
buste  en  marbre  de  Carrare ,  sur  nu 
piédestal  où  l'on  voit  en  bas-relief  le 
génie  de  Keppler  levant  le  voile  qoi 
couvrait  Uranie.  La  déesse  lui  prié- 
sente  la  lunette  astronomique  dont  il 
est  l'inventeur;  de  l'autre  main  elle 
tient  un  rouleau  sur  lequel  est  tracée 
l'ellipse  de  Mars.  Ce  monument  est 
placé  dans  le  jardin  botanique,  k  70 
pas  du  lieu  où  repose  Keppler.  (  Fqy, 
Pet.  Plac.  Hennch ,  Mtmumenlum 
Keplero  dedicatum  RaHsbonof  , 
1808,  hi-fol.  de  30  pag.)  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  créateur  de  l'aslroiiD- 
mie,  dtaqudi  on  trouve  la  liste,  •■ 
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blc,  îl  n'emploîo  réellement  que  les 
principes  de  Néper.  Jl  met  en  avant 
trente  propositions,  qui,  potir  U 
plupart,  Dc  paraissent  bonnes  qirà 
grossir  le  volume.  Le  laiidj;rave  de 
Hesse,  Philippe,  lui  avait  fiiit  pié.«ent 
de  trente  pièces  d'argent.  Keppicr, 
pour  lui  eo  témoigner  sa  reconn^^is- 
sance,  lui  envoya  ses  trente  théo- 
rèmes. Le  landgrave  fit  aussitôt  im- 
primer le  volume;  il  y  manquait  une 
introduction,  que  Kcpplcr  publia  sé- 
parément en  16:21.  Sa  tnble  drlog.i- 
ritbmcs  est  ie  type  dc  nos  tables  <h* 
logarithmes  lo'^isliqurs.  Les  t;<bh» 
Rudolphines  parurent  m  liyy.y  : 
Keppîer  y  avait  Irnvniilé  pendant 
vingt-six  ans.  Il  y  fait  l'jipplication  de 
tout  ce  qu'il  a  démontré  dans  ses  ou- 
vrages préreMents.  Diins  une  première 
épîlrc  dcdicituirc,  on  voit  que  ïyrho 
avait  laisse  une  veuve  et  quatre  eii- 
finls,  qni  n'avaient  guère  d'antn*  bien 
que  Ci  .s  tables.  Dans  leur  infortune, 
ils  furent  heureux  do  trouver  un  pa- 
reil rédacteur;  et  memr,  à  ne  consi- 
dérer que  les  tables,  ce  ne  fut  pas  un 
désavantage  que  Tycho  ne  1rs  eût  pas 
lui-même  achevées  :  il  n'aur.iit  pas 
iDiinqué  de  h*s  assujettir  à  «es  idées 
surannées.  Dins  Pépîhe  drdit^atoire 
signée  par  Keppler,  à  travers  sc5 
reraercîmenls  à  l'empereur,  on  voit 
avec  quelle  inexactitude  on  hii  pavait 
Je  traitement  promis.  DausTexplira* 
tioM  des  tables,  il  développe  sa  théo- 
rie des  éclipses  de  soleil;  il  y  donne 
la  première  idée  de  ^hémisphère 
<*clairé  delà  tene,  projité  sur  un  plan 
dans  la  ré};ion  de  la  lune;  il  se  seit 
du  noU'igésiine  pour  trouver  les  pays 
qui,  soit  à  t'borison ,  soit  au  nonagé- 
fime ,  verraient  une  éclipse  d'une 
quantité  donnée  :  ces  idées  étaient 
f  nlièremcnt  neuves.  Malgré  les  efforts 
de  plusieurs  astronomes  conleutpo- 
X^^$x  les  tables  Rudolphines  ont  é(é 
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long- temps  les  plus  exactes  qi 
e?nployer;  et,  pour  la  partie  elli 
elles  servent  encore  de  mode' 
tables  actuellf s.  Les  éphérnéric 
ciiriilait  sur  ces  tablt*!»,  lui  un 
que  M  rcure  et  Vénusdevaien 
sur  le  disque  du  soleil  eu  iG3 
avertit  les  astronome*  par  i 
intitulé:  /édmonitio  ad  curie 
rum  cœlesiium ,  d^  raris  n 
anni  i65i  phœnomenis ,  > 
put  à  et  Afercurii  in  soient  i 
Il  leur  appreud  que  ces  phén 
leur  feront  connaître  des  chose 
ne  pourra  jamais  savoir  aut 
Il  entend  sans  doute  les  di 
et  les  parallaxes.  Il  reconnna 
phénomènes  aux  navigateurs 
princes,  «  t  senib«e  prédire 
qu'on  a  fait  en  17G1  et  i-jf) 
dique  même  la  pério^le  la  plus 
qui  ramène  ces  passa;^es.  1 
depuis  nnouvflé  des  recom 
tions  senddables,  en  )uiant  l 
rite  reconnaissante  de  .«e  s 
que  c'était  à  un  Anglais  qu'ell 
cet  avis:  il  était  dans  Keppler 
est  entré  d.^ns  plus  do  défaiK  ; 
pas  même  impossible  qu'il 
l'existence  du  livre  «le  Keppîe 
qu'il  eût  fatt  as^ez  dr  biuit.  |^ 
Terrcnîius,  missionnaire  à  U 
avait  demandé  qu'on  lui  ruvny, 
parque  de  K'^ppUr  :  l'autei 
avertit  qu'il  a  foudu  cet  //i/ 
dans  son  explication  des  til 
dolphiîies,  à  la  réserve  des  < 
tratiuns,  qu'il  compt**  donner 
Elles  n'ont  point  paru  ;  on  di 
manuscrit  existe  à  St.  •  l^élci 
On  sait  que  Catherine  11  ach 
1775,  ce  qni  restait  des  ma 
de  Keppler  (  liicmeister ,  Ri 
Biblioth.,  III,  426  ).  VEpkc 
trononUœ  copemicanœ  est  e 
lûmes  in-8\  ;  le  premier  a 
Liiitz  en  i6i8.|  et  le  ^cond  à 
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m  i6ia  (t6ii).  Crst  un  Iraîtë 
stiODiie  par  demandes  et  pr 
SCS  :  cette  forme  est  peu  favo- 
i  la  h  rie  vêle'.  I /ouvrage  est  trop 
riqiie  ;  on  y  voit  trop  de  suUi- 
iediTJMons  et  de  sous-divisions; 
ir  y  a  inse'rë  l'extrait  de  toutes 
»ctrines  et  de  ses  autres  écrits; 
rouve  quelques  remaraues  neu- 
fous  aTons  déjà  parlé  de  la  de- 
ration  de  la  loi  des  aires.  11  j 
le  à  ratmosplière  du  soleil  la 
clarté  qui  reste  dans  les  éclipses 
(.  Cette  atmosphère  est  parfois 
;  après  le  coucher  du  soleil.  Voi- 

lumière  xodiacalc  de  Cassini. 
9rtge  de  Kcppler  (  Somnium , 
fort,  in -4".  )  e^t  un  roman  phi- 
liquc  et  allégorique,  dans  lequel 
>ose  les  phénomènes  aslrono- 
s  tels  qu'ils  doivent  paraître 
ilntautsdcla  lune,  lesquels  ont 
e  nous  le  préjugé  qu'ils  sont  au 
;  du  monde;  mais  ils  ne  sont 
assi  bien  places  pour  s'élever  k 

du  système  véritable.  Cet 
id**  e>t  .*«ivi  de  la  tr^tduction 
aitt*  de  Plutarque,  sur  la  face 

vcit  au  disque  de  la  lune. 
lei  mourut  pendant  l'impression 
hiiac  :  son  gendre,  B<irtsrhMis, 
olul  la  eoMtiniier,  fut  atteint  d*unV* 
le  eoitt4{;i'  use  à  laquelle  il  sur- 
I.  1^  (ils  de  Keppler  (Loui»')  qui 
3it  d*nn  long  voyage,  pendant 
il  n*avait  eu  aueunc  nouvelle  de 
iiilie,  vil  arriver  la  veuve  de  .sou 
avec  quatre  enfmts,  .sans  ar- 
l't  san«t  autre  ressource  «pie  les 
s  de  cet  ouvrage  dont  il  fallait 
er  l'impression.  Elle  fut  termi- 
I  1634.  On  voit  par  divers  pas- 
des  écrits  de  Keppler,  que  ja- 
I  n'avait  été  dans  l'aisance.  A  ne 
lér<  r  que  lui  seul,  il  avait  d'nm- 
lédommagemeuts;  il  dis.iit  lui- 

//ii'iY  n'aurait  pas  cédé  ses 
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ouvrages  pour  le  duché  de  Saxe, 
et  il  avait  raison  ;  mais  sa  femme  et 
K$  enfants  auraient  gagné  beaucoup 
au  marché.  Dans  une  préface  dat<^ 
de  1 6 1 6,  il  se  plaint  des  malheurs d<t 
temps  qui  empêchent  les  gardei  da 
trésor  de  lui  payer  exactement  son 
traitement  de  mathématicien  dt  feiii- 
prreur.  Il  rappelle  la  générosité  et 
Rodolphe  11 ,  qui  lui  avait  Êiit  payer 
en  un  jour  1000  pièces  d'argent  dVr* 
rérages,  et  qui  avait  ajouté  aooo 
pièces  au  grand  soulagement  de  u 
famille.  11  mourut  le  i5  novembre 
iG5oy  h  Ratisboune  où  il  était  allé 
pour  solliciter  le  paiement  de  ce  qui 
lui  était  dâ.  Il  avait  fait  la  roole  k 
cheval  ;  il  était  arrivé  malade,  exbédé 
de  fatigues  et  rongé  d'inquiétudes  ;  il 
mourut  SIX  jours  après ,  et  fut  entmé 
dans  le  cimetière  Je  St.  -  Pierre.  On 
ignore  si  Ton  mit  une  pierre  sur  ta 
tombe  et  si  Ton  y  grava  l'épitaphe 
qu'il  s'était  composée  lui-même  ; 

MnifM  traai  cetlM,  ■«■€  tem»  ttif 
M«M  cakMtfl  «rat,  cwpwû 


mais  il  n'en  restait  aucun  vestige  lors- 
qu'cn  1808 ,  sous  le  gouvernement  et 
en  présence  du  prince  primat  Char- 
les -  Théodore  Dalberg ,  on  fit  i  Ba- 
tisbonne  l'inauguration  d'un  temple 
élevé  à  sa  mémoire.  On  y  p'aça  son 
buste  en  marbre  de  Carrare ,  sur  nu 
piédestal  où  l'on  voit  en  bas-relief  le 
génie  de  Keppler  levant  le  voile  qui 
couvrait  Uranie.  La  déesse  lui  pré- 
sente la  lunette  astronomique  dont  il 
est  l'inventeur;  de  l'autre  main  elle 
tient  un  rouleau  sur  lequel  est  tracée 
l'ellipse  de  Mars.  Ce  monument  est 
placé  dans  le  jardin  botanique,  &  70 
pas  du  lieu  où  repose  Keppler.  (  Fqy, 
Pet.  Plac.  Henrich ,  ivofiufifeiiliiiii 
Keplero  dedicatum  Batisbonœ  , 
1808,  hi-fol.  de  30  pag.)  Parmi  les 
ouvrages  de  ce  créateur  de  l'aslrouo- 
mie  y  dttqueU  on  trouve  la  liste,  an 
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nombre  de  4  5,  dans  I*»  sii|)pïpmpnt  du 
Diclionmii  e  de  Joci  lier ,  mais  dont  les 
principdux  ont  c'ic  cifcs  d-ins  le  coii- 
mul  de  ce!  arlii'le  ,  uous  indiquerons 
les  .suivants,  en  marquant  d'un  * 
ceux  qui  sont  omis  p^r  Nicrron  :  I. 
Elegia  in  nhitum  Tychrnis  Brahé, 
pièce  jd'envirou  aoo  vers ,  insérée  d.»ns 
ia  Vie  ôv.  Tyclio  par  Gassendi ,  P;i- 
ris,  i65)4,  in-4".  lï.  *  A^owa  disser- 
iaiiuncula  de  fwidamentis  astrolo- 
giœ  certioribiis  ad  cosmothtoriam 
specfans,  Prague,  iGo*2,  in-4''»  de 
'AO  pag.  ]l  n'y  est  qur.stion  que  de  me- 
téorolup;ie.  IH.  *  Epistolu  ad  rerum 
cœleslium  amatores  unwersos ,  His- 
pani(P  poiissimùm  et  Galliœ  iilterio' 
ris  etc.  incolas  ,  de  solis  delffjuio 
mense  ociohri  anni  i6o5 ,  Prague , 
i()0'*) ,  in-  4".  IV.  De  cometd  anni 
'  lOo^ ,  epislola  ad  Barthol,  Scultet. 
i6o:).  (i*est  Tetuile  du  Serpeniaire. 
V.  Phœnomenon  sin^ulare  seu  Mer- 
curins  in  sole,  Leipzig,  1G09,  in-4°. 
de  58  pac:.  Ce  n'était  qu'une  taclie  du 
soleil  qii'il  avait  prise  pour  Mercure  ;  il 
en  a  fait  lavcii.  VI.  *  Tertius inlerve- 
nicJiSy  d,  i,  irarnung,  etc.  (Avis  à 
quelques  médecins,  théologiens  (  t  phi- 
losophes, notamment  au  D.  PLil.  Fc- 
srlius ,  qui ,  tout  en  condamnant  avec 
raison  les  superstitions  de  l'astrologie, 
ont  dépassé  le  but  et  décre'ditent  leur 
profession,  etc.),  Francfort,  1610, 
iu-4"-  en  allemand.  Il  n'y  est  ques- 
tion que  des  forces  attribuées  aux 
astres  et  à  leurs  a>pects  :  l'juleur  s'c- 
lèvc  également  conJre  ceux  qui  nient 
totif,  et  contre  ceux  qui  se  montrent 
tropcicdidrs.  Vil.  Diaptrice ,  Augs- 
bouig,  ifii  I ,  in-4''.  de 'Jt8  et  80  png., 
)éit:iprimc  à  la  suite  de  VInstitntio 
itstronomica  de  Gassendi^  Lon- 
dres, 1055,  in-8''.  VIII.  Disserta- 
tion pour  prouver  que  Vannée  de  la 
naissance  de  Jésus  -  Christ  a  pré- 
fédél'cre  vulgaire,  non  dhme  année 
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comme  Vont  cm  Roesling  e\ 
ting,  ni  de  deux  comme  Von 
Scali'^er  et  CaUnsius ,  mais  i 
ans  entiers,  Strasbourg ,  1 6 1 5 
cl)  allemand;  traduit  en  latin, 

fort,  iGi4>in-4"'  1^»  ^ova 
vie.lria  doliorum  innariorum 
1  (3 1 5 ,  in-fol.  de  1  iJi  pag.  O 
de  jiugeagc  est  savant,  mais 
confus.  L'auteur  .s'y  sert  de  la 
ou  jauge  transversale ,  à  un* 
échelle  cubique.  Il  donne  au. 
table  pour  jauger  les  tonne; 
vidange.  X  *  Sportnla  Qen 
cis  missa^  Sapau ,  iG'JQ ,  iu-f 
enseigne  aux  astrologues  le  pir 
peuvent  tirer  iÏq%  Tables  Rido 
pour  faciliter  leurs  calculs.  XI 
KepplerietJacohi  BarUchii  'à 
manuales  ad  calcidum  astr 
cum ,  in  specie  tabularuni  Ru 
narum  ,  compendiasè  tract 
mire  utiles  :  accessit  introdm 
va  curd  J,  C.  Eisensckmtd , 
bourg,  1 700 ,  in- 1  tf.  XII.  Joh 
pleri  et  Math  Bemeggeri  e? 
mutuœ  y  Strasbouig,  167'i  , 
XIII.  Epistolœ  ad  Joh.  Kep^ 
scriplœj  insertis  ad  easdtm  i 
sionibuskepplerianis ,  Lci|>zig 
in-fol.  publié  par  M.  T.  Hanscl 
*  Epistolœ  quatuor  hactenus  i 
ad  J,  C,  Herwart  de  Hohei 
dm  s  le  Recueil  d'extraits  d*} 
naturelle  et  de  physique^  par  I 
SHirantk,  Nuremberg  ,  1 79^ 
uSt  -  5()  i  .  XV.  *  Essai  (  Vor 
sur  les  poids  et  mesures  de  U 
d'Uim  (  dans  les  Feuilles  litl 
de  Nuremberg,  i8o3,  vol.  u 
537-349.  en  allcroand  ).  Lai 
dnmié,  dans  5a  Bibliogr,  astroi 
.368,  la  liste  et  l'histoire  des  t 
erils  Uissés  par  Kepplcr.  Ulri 
nius  a  publié  une  dibsertatiou  i 
Keppltro ,  Leipzig ,  1 7 1  o ,  ia 
1 28  pig*,  et  C.  Fred. Stcadlin 
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Toh,  Keppleri  theologid  et 
,  Gollinguc,  1794,  »"-4''m 
?  avec  des  nugmenlations 
Mj'langcs  (  Beitrœge  )  du 
cur,  1797,1010.  I,  11°.  7. 

D — L — E. 

DE  KERSLAND  (Jean), 
éîaif  professeur  d*hébreu  ; 
de  faroilic  c'tait  Grawford.  Il 
de  Kcr,  du  Clan  (ou  tribu) 
bea>i  pcrc  c'tait  chef,  sui- 
go  d* Ecosse.  li  était  d'une 
stiiigiice ,  avait  de  l'esprit 
!nts ,  et  fut  employé'  sous  le 
la  reine  Anne  dans  difieren- 
iations  et  tr;)ns.ictions  se- 
Ecosse ,  en  Anj;Uierre ,  et 
pays  étrangers.  Ou  a  de  lui 
oires  publics  par  lui-même, 
iu-H". ,  i7:2();  ils  oui  e'ié 
eu  fr;inç.iis  ,  Roterdam  , 
jB  ,  5  vol.  in-8".  r«. 

LIO  (  Louis-Felix  Guine- 
} ,  lilteiateur,  ne  à  lienncs , 
•ti-mbre  1751 ,  embrassa  la 
Il  dcsannc>,  p  irviiit  au  grade 
,  cl  obtint,  avec  sa  retraite, 
'i(Ni  <le  Toplre  de  St. -Louis, 
dèj'i  roiiiiu  par  quelques 
is  d*ouvri«ges  uliîts ,  vint 
xcr  .1  Paris,  et  y  parl.igea  SfS 
itrc  la  culture  des  lettres  , 
u  de  sa  fille  et  l.i  société  de 
hommes  inslruits.V'.'r'»  17  56, 
p!c'  à  Parme  pour  diriger,  en 
î  gouverneur,  i'e.!u<a!iondu 
intdon  Ferdinand,  coujoin- 
Tcc  G;ndillac  ,  qui  eu  fut 
précepteur.  Peu  de  temps 
ar  la  protection  du  duc^Je 
,  il  devint  profi-^seur  de  tac- 
iVcole  militaire  ;  place  qu'il 
ivcc  autant  de  zèle  que  de 
i  l'époque  d<;  la  formation 
^  militaires  ctablif>s  dans  les 
; ,  au  nombre  de  douze  ,  il 
nmc  in<|>ecleur.  Il  se  montra 
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favorable  ani  reformes  ;  mais  il  de'testa 
les  excès  de  la  révolution.  Il  fut  nommé 
commandmt  d'un  bataillon  de  la 
garde  nationale  de  Paris  lois  de  soa 
organisation,  et  mourut  à  Grosley^ 
dans  la  vallée  de  Montmorenci,  le  10 
décembre  1 79Î  :  il  était  membre  de 
racadémic  des  inscriptions  et  de  celle 
de  Stockholm.  Ou  a  de  lui:  I.  CoUeC' 
tion  de  différents  morcetuix  sur 
l'histoire  naturelle  et  civile  des  pays 
du  Nord ,  traduite  de  TalleBiand  et 
du  suédois,  Paris,  1753  ,  a  Tol.  in« 
la.  II.  Une  traduction  abrc^ëe  da 
Fojrage  de  Gmdin  en  Sibérie^  ibid. 
1 7^7,  a  vol.  in- 1  î(  ^.Gmelin,XVII, 
5^7).  m.  De»  Recherches  sur  les  priu' 
cipes  généraux  de  la  tactique ,  ibid. 

1769,  in- 1  a.  Ot  ouvrage,  destiné 
k  l'instruction  des  élèves,  est  qd  peu 
supetûctel.  IV.  T^a  traduction  libre 
de  \* Histoire  naturelle  des  placiers 
de  la  Suisse  ,  par  Gruncr ,  ibid.  » 

1770,  in-4*-9  ug.  (  Voy.  Gbuhbb 9 
tom.  XVIII ,  page  563.)  V.  Celle  dès 
Mémoires  de  V académie  roj'oh  dô 
Stockholm,  tome  i"'. ,  ibid. ,  1773, 
in/|  '.  ;  ce  volume  est  le  seul  qui  ait 
paru  :  il  forme  le  tome  xi  de  la  Col' 
lection  tfcar/emf^if^,  partie  étrangère. 
VI.  Essai  sur  les  mofensde  rendre 
lesfacutlés  de  Vhomme  plus  utiles  à 
son  bonheur,  traduit  de  l'anglais,  de 
J.  Gregory,  177^,  in  -  12.  VIL 
Histoire  de  la  guerre  des  Busses  et 
des  Turcs,  en  175O-39,  et  de  la 
paix  de  Belgrade  qui  ta  termina , 
'jvoi.  in-ia,  1777,  1780,  1789, 
avec  cartes  et  planches ,  traduite  en 
allemand ,  fifipag ,  1 778 ,  a  vol.  in- 
B'.  MU.V Histoire  de  la  guerre  en" 
tre  la  Bussie  et  la  Turquie,  et  par- 
ticulièrement de  la  campagne  de 
1 759 ,  at^ec  des  notes  et  des  obser^ 
stations,  8î.  -  Pétersbourg  (Âmstcr- 
dam),  1773,  in-4*.,  in-8^,etcD  a 
vol.   iu-i'i;  traduite  en  allemand  |. 
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1777—78,  ïD  8°.  Ix*s  noirs  qui  ac- 
compagnent l'oiivra^^p  sont  du  prince 
Dimitri  II   de  GaliiEin.  Suivant  Pa- 
lissot ,  cotte  histoire  pai  ait  avoir  élc' 
fûte  sur  de  bons  mrmoires  ;  mais  La- 
barpe  prctenci  que  ce  n'ist   qn*une 
gazette  ircs-sèclie    (  Voyez  Corres- 
pondance littéraire^  tome  111  ,  p:gc 
291).  IX.  Une  traduction  de  l'anglais 
du  Discours  de  Richdrd  Priée  sur  Va' 
mour  de  la  pairie  ,  Paris,   1789, 
in-B^Keralioa  etcTu;!  des  rédacteurs 
du  Journal  des  Savants  depuis  17S5 
jusqu'à  .«a  suppression  en  1 79*2 ,  et  du 
Mercure  national  ou  Journal  d^E» 
tat  et  du  Cito^'cn,  dont  il  a  paru  87 
cahiers  depuis  le  5 1  dccf-mbre  )  789 
jusqu'au  ^9  mars  1 79 1 .    Enfin  il  a 
insère  dans  les  Notices  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque    du    Hoi, 
l'extrait  du  Chronicon  regum  Sue- 
ciœ  (1),  onviage  composé  en   <uc- 
«lois  par    l'archevêque    Olaiis  Prtri 
(  tome  r*"  )  ;  celui  du  Joins- JVickin^ 
Saga  y  traduit  en  latin  par  Arn{\nm 
Jonae  (  tome  11  )  ;  et  la  Notice  d'un 
manuscrit  du  xvi*.  siècle  ,  contenaiit 
les  Lois  municipales  de  Suède  (  tome 
VI ,  p.  71).  Il  a  laisse  inédite  »m«*  tra- 
duction complète  de  VEdda ,  qui  était 
encore,  on  181^,  entre  les  mains 
d'un  libraire  do  Lausanne.      W— 5. 
KEUCKHOVE  (  Je  Ait-PoLTAWDLR 
VAif  DEiv) ,  théologien  hollandais ,  ori- 
l^inaire  d'une  famille  distinguées  de 
Cand,  naquit  à  Metz,  le  2G  mars 
1 568,  et ,  dans  sa  première  jeunesse, 
])artagea  la  vie  errante  des  auteurs  de 
ses  jours,  persécutés  et  proscrits  pour 
leur  attachement  aux  principes  de  la 
xcformatiou.    Ayant  commencé   ses 
rtudes  k  Brème  et  à  Heidelberg ,  il 
fut,  à  l'âge  de  vingt  ans,  envoyé  à 
Genève  pour  les  achever ,  sous  Théo- 
dore de  bcze  et  Antoine  l«afaye.  Suc- 

(1)  Une  tradaciion  latinr  de  ret  rktrait  •  élé 
imprime»  k  HiU^rghâwea ,  179) ,  ia-9*. 
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cessivement  pasteur  à  Leyde  et  k  Dor- 
drecbt ,  il  professait  eu  même  tempj 
dans  cette  dernière  ville  la  logique  et 
la  morale.   La  chaire  de  théologie, 
vacaute  à  Leydc  depuis  le  nioi«  d  oc- 
tobre 1609  pr  b  mort  de  Jacquet 
Arminius ,  lui  fut  offerte  un  an  après 
par  les  curateurs  de  cette  célèbre  uni- 
versité ;  et  il  la  remplit  avec  distioc- 
tion  pendant  l'espace  de  trente-cinq 
ans.  Il  assista ,  en  1618  et  1619,  au 
fameux  synode  de  Dordrecht  ;  et  il 
fut  l'un  de  ceux  que  Ton  chargea  d'en 
dresser  les  canons.  Il  y  fut  aussi  nom- 
mé membre  de  la  commission  qui  ré- 
visa la  traduction  hollandaise  de  la 
liible ,  faite  par  ordre  des  états-géné- 
raux.  Il  était,  pour  la  huitième  fois, 
recteur    de   l'université  de    Leyde, 
quand  il  y  mourut,  le  4  février  1646. 
Frédéric  Spanheim  prononça  son  orai< 
son  funèbre,  et  Jean  Van  den  Kerck- 
hove,  son   fils  unique,  seigneur  de 
Hecuvliet,  lui  a  étigé  un  beau  mooU' 
ment  dans  l'église  de  St.>Pierre.  Il  i 
laissé ,  outre  un  certain  nombre  d'ou- 
vrages de  théologie  polémique  et  ascé- 
tique ,  qu'il  est  inutile  de  tirer  de  ToO' 
bli  :  I.  Accord  des  passages  de  U 
Sainte-Ecriture^  qui  semUeni  depri 
me'oherd  être  contraires  les  tmsatu 
autres,  II.  Thèses logicœ  atque  dhi* 
cœ,  I  i\o'i  .111.  Les  Actes  mémorakki 
des  Grecs  y  recueillis  en  has-aUt 
mand  par  André  Demètre, et  tradwli 
on  français  par  J.  Polyander,  i6oa 
iii-8".(  f^c^.  sur  cet  ouvrage  le />iclmi 
naire  histor.  de  Prosper  Marchand 
tom.  I,  pag.  io{  ,  colonne  a,  cl  l 
continuation  du  Dictionnaire  hisloi 
allemand  de  Joecher,  par  Adelung,  m 
mot  André  Demetrius.)  IV.  Judi 
cium  et  consilium  de  comm  et  vei 
tium  usu  et  ahusu ,  Amsierd. ,  1 G44 
in-i'i.   V.  Ou'lqucs  poe»ies  Ulîm 
éparses ,  publiées  â  Heidelberg  et 
Genève.  M«-oir« 
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KERCKRMG  (  TacoDOu  ) ,  m^- 
inân  da  svii*.  siècle,  naquit  h  Ams- 
lefdaiByd'uno  famille  protestante  ori- 
nnaîre  de  Lubeck.  Ce  ne  fut  qu'à 
dix-huit  ans  qu'il  commença  Tétude  da 
latin ,  avec  Benoit  Spinosa,  sous  Fran* 
ÇBU  Van  Ende,  qu'on  disait  athée. 
Quoique  Kerckring  eût  ëpousë  la  fille 
de  son  maître ,  loin  d'adopter  ses  opi- 
nons ,  il  embrassa  la  religion  catho!i« 
^œ,  et  passa  en  France.  Peut-être 
est-ce  à  la  haine  que  provoqua  ce  chan- 
eemeiit ,  qu'il  hol  attribuer  en  partie 
fes  anecdotes  scandaleuses  qui  circu- 
lèrent sur  S9n  compte.  On  disait  qu'il 
SYak  causé  la  mort  de  sa  première 
feonne  pour  en  épouser  la  sœur ,  et 
quV  avait  profité  dfs  trayaux  et  des 
Cibacrratîons  des  autres  pour  éublir 
sa  réputation.   Haller  prétend  que 
Roysch  disait  les  préparations  anato- 
wqoes  de  KercLnng,  et  que  Pechlin 
lui  prêta  sa  plume.  Il  parait  cepen- 
dant ne  pu  sToir  manqué  de  talents  : 
1  fit  desobserrations  très  intéressan- 
les  sur  la  forination  des  os  et  sur 
celle  du  Ibstus  ;  il  arait  è  cet  effet  dis- 
séqué plus  de  no  fœtus,  classés  d'a- 
près leur  êge.  Ualler  et  Soemmering 
SOBt  pourtant  d'avis  qu'il  s'est  souvent 
trompé  sur  l'âge  qu'il  leur  suppose. 
n  fut  l'un  des  défenseurs  du  système 
de  génération  par  les  germes  et  par 
les  ceufii  ;  matière  sur  laquelle  ou  dis- 
putait encore  beaucoup  de  son  temps. 
Ott  lai  attribue  aussi  la  découverte 
d*uo  moyen  de  liquéfier  le  snccin 
sans  lui  dire  perdre  sa  transparence, 
CI  il  s'en  servit  pour  conserver  ses  pré- 
parations anatomiques.  Il  se  moquait 
de  ceux  qui  cherchaient  à  introduire 
les  explications  mathématiques  dans 
la  mé^dne.  En  1678,  Kerckring  alla 
demeurer  à  Hambourg  avec  le  titie 
de  résident  du  grand  duc  de  Tos- 
cane; et  c'est-U  qu'il  mourut,  le  a  no- 
fjOibrc  1693,  Uissant^unt  grande  cul-» 
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lection  de  pièces  d'anatomie^qui  restè- 
rent long  temps  entre  l«*s  mains  de  st% 
héritiers.  Il  jouissait  d'une  grande  célé- 
brité, et  fut  membre  de  la  société 
royale  de  Londres.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ,  parmi  lesquels  oa 
distingue  les  suivants  :  I.  SpieiUgiuim 
analomicum  continens  ohservatàO" 
num  analomcarumcenturiamwmmp 
necnon  osUogemamfœiuum,  m  qu4 
quid  cmquê  ossiculo  singaUs  accède 
mensibuSf  qmdque  décédai,  eiinea 
per  varia  immuteturtempora^  dccu- 
nUissimè  oculis  iubjicitury  Amster* 
dam,  i6nô  et  1673,  in-4''*  L^ fi- 
gures de  la  dernière  édition  sontoa 
lieu  plus  exactes;  mab  Haller  douta 
de  la  justesse  de  plusieurs  de  set 
cent  observations.  II.  jénthropogenia 
iehnographia^  $we  conformatàofm^ 
tds  ah  wo  usque  ad  ossificaUtnds 
prindpia ,  in  supplemenîum  osUom- 
niœfœtuum ,  Amsterdam ,  1 67 1 ,  in« 
4». ,  avec  figiures ,  et  Paris,  167X  UL 
Il  a  aussi  traduit  en  latin  le  Qàir 
triomphal  de  t antimoine,  par  BasHi 
Valentin,  Amsterdam,  i66i^tn-f2« 
Ses  eeuvres  anatomiques  se  trouvenl 
réunies  dans  un  volume  imprimé  A 
Leyde,en  l7I7,in-4^  F— d— a. 

KERGUEI.EN  TREMAREG 
(Ives-Josepude),  navigateur  français 
du  XVIII*.  siècle,  était  né  en  Bretagne 
vers  1 74S.  Entré  de  bonne  heure  au 
service ,  il  était  parvenu  ,  en  1 767 , 
au  grade  de  lieutenant  de  vabseau.A 
cette  époque  le  gouvernement ,  vou- 
lant encourager  et  protéger  la  pCcbi 
de  la  morue  le  long  des  côtes  dis- 
lande ,  fît  armer  une  fr^ate  pour  al< 
1er  en  station  daus  les  parages  qu4 
fréquentaient  les  armateurs  français  : 
Kerguelen  en  obtint  le  commande- 
ment ,  et  partit  de  Brest  le  un  avril  j 
le  1 2  mai»  il  était  en  vue  de  l'Islande 
Vers  le  milieu  de  l'été ,  le  besoin  di 
se  pounroir  de  bois  et  de  rafraîchis 
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semcnts ,  le  fil  relâcher  à  Berge» ,  en 
Worvcgc.  11  choisil,  pour  s'absenter, 
le  temps  que  les  pécheurs  allaient 
employer  à  chercher  uu  passage  au 
milieu  des  {«becs .  pour  changer  de 
par.ige  dcpCihe.  Il  fut  de  retour  le 
in  ;icûl ,  cl  sVleva  jusqu'au  6tf.  pa- 
rallèle ^o^d.  Comme  lotis  les  bâli- 
timcnls  pêcheurs  quittent  ces  mers 
du  "^3  au  no  août ,  il  se  prépara 
au  retour,  d'«)u;anl  plus  que  l<i  ht  urne 
et  les  mauvais  temps,  qui  commen- 
çaient a  se  liirc  sentir  ,  le  mettaient 
dans  rimpos>ibilitc  de  rendre  aucun 
service.  Le  g  septembre  il  reiitia  dans 
le  port  de  Brest.  L'année  suivante 
un  lui  cotiûa  une  mis.siou  semblable. 
Dans  rintervallo  on  l'avait  chargé  d'al- 
ler en  Angleterre  examiner  ce  qui 
concernait  la  conHtrunion  uavale.  Il 
présenta  au  iloi  la  lelation  de  son 
voyage,  et  fut  occupé,  hs  deux  an- 
nées suivantes  ,à  sonder  et  à  relever 
les  cotes  de  France  ,  et  à  faire  exécu- 
ter les  travaux  nécessaires  pour 
indiquer  la  roule  et  l'entrée  des  ports. 
11  proposa  ensuite  un  voyage  de 
découvertes  aux  terres  Australes,  aux- 
quelles on  supposait  alors  une  éten- 
due imutense,  et  dont  ou  pensait  que 
Goimi-vilc  avait  reucontié  uu  des 
points  avancés.  Les  iiistiuclious  de 
Kerguelen  furent  léJigées  en  cousé- 
qtieiice;  on  le  chargea  (  n  outre  île  par- 
couiir  une  nouvelle  route  que  le  che- 
v«ilier  de  Cireuieravwit  iu(ii(piée  comme 
plus  courte  pour  arriver  aux  lnde>: 
i';<lil)é  Rochon  s'enil);:rqua  sur  sou 
vaisseau  in  qualité  d'a^trononie.  Parti 
de  Biest  le  i*'"*  mai ,  Kerj;ueleu  arriva 
le  9.0  août  à  rile-de-Fiaiicé.  Avant  de 
se  diiij;er  vers  le  joie  sud  ,  il  se  rap- 
procha de  l'equalcur  pour  vérifier  hs 
avantages  de  la  rouie  que  le  chevalier 
de  Grenier  avait  fdite  quelques  an- 
nées auparr.vant ,  avec  M.  lh»chon. 
Ouciquc  ce  savant  Tcûl  quitté  à  rile-de- 
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France,  Kerguelen  partagea  s 
mon  sur  le  peu  d'avantages  ({i 
frait  et  sur  les  dangers  dont  c 
accompagnée.  Lexpéiience  a 
depuis,  la  question.  L'opinion 
près  et  du  chevalier  de  Greiiir 
le  dessus  ;  et  la  route  que  ces  ( 
ont  proposée  est  la  seule  qui  se 
par  les  bâtiments  qui  vont  d<in 
p'/ndant  la  mousson  de  nord 
1 6  janvier  1 772 ,  Kerguelen  1 
mer ,  de  Tlle  de-France ,  poui 
la  recherche  des  Terres  ;.iislr. 
12  et  le  i5  féviier,  il  décou 
50".  5'  Sud  des  î'es  de\t' 
quelles  il  resta  jusqu'au  iB.  f 
vais  temps  et  les  bi  urnes  le  fi 
h  partir.  Une  corvette  qui  1 
pngnait ,  et  dont  il  venait  d'i 
ptré,  laissa  à  terre  uu  acte  ( 
de  possession ,  que  Cook  trc 
1770.  Kerguelen  ,dc  retour  en 
fit  part  de  sa  décuuverlc  oti  n 
qui  le  présenta  au  loi.  Lou 
frappé  de  la  description  po 
qu'on  lui  faisait  d'un  pays  qui 
disait-on ,  enrichir  la  coiiroui 
commerce  national  de  plusiei 
lions  par  année ,  attacha  de 
la  croix  de  St. •Louis  à  la  bout 
du  commandaut  de  l'expéJitic 
annonça  qu'il  le  faisait  cnpil 
vaisseau.  Kerguelen  assure  q 
grâce  augmenta  le  nombre;  de 
nrmis  qui  avaient  déjà  répand i 
qu'il  n'avait  vu  que  ucs  glaces 
pour  se  débarrasser  de  sa  coi 
l'avait  coulée  bas.  Ncaninoi::5 
donna  le  commandement  d^ 
coude  expédition ,  destinée  à 
la  dcc^uvcite.  Il  partit  le  '. 
1773,  et  quitta  l'Ile- de -Fi 
iB  octobre,  ayant  sous  sc^ 
deux  autres  bâtiments.  Ce 
que  le  1 5  décembre  qu'il  vit  I 
el,  jusqu'au  6  janvier  1774 
reconnut  plusieurs  points.  C 
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Ti-liîvcmrnl  de  pièi  de  80  lieues  de 
c6!rs  :  II*  iS,  le  tiisic  éUt  des  cqiii- 
[uge.s  ci  des  batiini'iits,  le  manque  de 
vivrc-s  et  !cs  Umpêles  couliouelles 
eii«;,ij;èrent  Kcrgutlen  à  s'éloigner  de 
c<s  p-«rag('!>.  Il  sf  rendit  à  I.1  haye 
d*Aii(u(igi]  à  Mad.ij;asc.ir  (  f^ojez 
Beniowski  ,  I V,  I G5  ),  puis  au  cap  de 
noniie-E>pérânce  ;  et  le  7  septembre 
il  rentrai  daus  la  rade  de  Brest.  Il 
et  lit  ri  |»eine  de  leiour  qu'un  oflicier 
de  son  vaisseau  écrivit  un  mémoire 
rooire  lui,  se  plaignit  dVn  avoir  ctc' 
iiijuriG,  ctajout.1  qu'il  aurait  pu  mieux 
remplir  la  mission  :  la  plus  lortc  des 
iiiculp.'itions  diiigérs  contre  lui,  e'tait 
celle  d'avoir  abandonne  une  embar- 
cation d^ns  les  pannes  déserts  qu'il 
«vait  vÎMte's,  avec  les  ofUcif'rs  qui  la 
commandaient  et  tout  son  équipage, 
et  d'où  il  ne  lurent  tires  que  p<r  une 
espèce  de  miracle ,  qui  ramena  p.ir 
liasard  la  corvette  qui  navi|;uait  de 
cou>erve  avec  iM.  de  Kcrguolcn  dans 
le  lien  011  ils  étaient.  La  clameur  pu- 
blique le  Qt  traduire  à  un  ron>oil  de 
giierrt'.  Il  fiit  arrèltf ,  et  ,  (|iiatre  mois 
•prc*  .  déclaré  dnjiu  de  son  j;rade, 
et  ruuilamu*^  à  être  euTcrmé  au  cliàleau 
de  Siumur.  Quelques  personnes  ont 
pense  quM  était  entré  de  l'animositc 
dans  ce  jugement  sévère.  K<'i'^ue- 
lï-n  r;ipporle  en  .^a  faveur  plu-ieurs 
attestations  d'ofliciersqui  avaient  bcr- 
vi  avrc  lui.  Parmi  ceux  qui  se  <lé- 
daicrent  contre  lui,  était  Pagr.s,  en- 
seigne à  bord  de  son  vaisseau,  qui  a 
publié  une  relation  du  vovage,  sans 
citer  une  seide  f'is  le  nom  du  rapi. 
taiiie.  Kri;;utlen  nomme  Pactes, rira p- 
\yor\c  une  lettre  où  ce  dernier  est  traité 
«issez  mal  :  mais  il  ne  serait  pas  éton- 
naui  que  les  torts  eussent  été  ré^ii- 
pn>qu(  s.  Dans  sa  prison  de  Saumur, 
à  s'uenipi  de  divers  mémoires  re- 
iitifs  a  II  marine  :  ayant  enliii  obtenu 
^u  ciar^isicueut ,  il  (Il  cucorequd- 
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ques  courses  .<ur  mer  avec  ses  deux 
ilU;  ii  mourut  en  mars  fji)".  On  a 
d«  lui  :  I,  Relation  d\in  voy/ti^e 
dans  la  mer  du  iSord,  aux  côtes 
d'Islande^  du  GrotnLiud ,  dcFàrrn^ 
de  SchtUand ,  des  Orcades  et  dit 
Nori'é^e,  fait  en  17O-  et  1768, 
cartes  et  figures,  Paris,  1771,  1  vol. 
iu-4^.  Ony  trouve  d'ùssez  lions  dé- 
tails, mais  ti'ès  suceincts,  sur  ces  uifTé* 
rents  pays,  et  sur  le  commerce  de 
Bergen.  L'auteur  se  vante,  dans  sa 
préface  ,  d'écrire  les  iiouis  des  lieux 
suivant  l'orthographe  du  pays  :  néan- 
moins, sou  ignorance  de  la  langue  les 
lui  Lit  presque  tous  estropier.  Il  rec- 
tifie d'ailleurs  plusieurs  erreurs  des 
cartes  françaises,  et  se  montre  naviga- 
teur soigneux  et  instruit.  11.  Relation 
de  deuxvojraç^es  dans  les  mers  *4us* 
traies  et  des  Indes ,  faits  en  1771, 
i77i,  1773  cl  1774,  Paris,  178a, 
I  vol.  in-8**.  avec  carte.  Eu  com- 
parant le  contenu  de  ce  livre  avec 
iVs  passages  du  troisième  Voyage  de 
Cook  ,  cù  il  e>t  question  de  la  terre 
décoavcrlc  par  Kcrj;ueîeu ,  on  voit 
que,  sans  les  travaux  du  navigateur 
anglais  ,  To:)  n'aurut  qu'une  eonnais- 
siuce  bien  iinpariaite  de  cette  île. 
Cjook  en  prit  ])ossossion  a  son  tour. 
«  J'aurais  pu.  dit-il,  la  nommer  fort 
»  eoiiviiablem-'Ut  Vile  de  la  Déso- 
»  lation  ;  mais  pour  nr?  pas  otcr  h 
n  M.  de  Kciguelen  la  glviredc  l'avoir 
»  dé.ouverte,  jel'aia)  pilée  la  Terre 
»  de  Kcr^uvlen,  »  Os  mots  pnm- 
vent  que  Cook  n'avait  pas,  comme 
eeiix  <!e  .s«s  compati  ioîes  qui  ont 
dressé  la  cai  te  de  >on  troisième  Vt>ya- 
Ç'* ,  riiit<iilioii  d'edacer  le  nom  de 
iv  igii"leM  de  dessus  les  Mappemon- 
des, m.  RAation  des  combats  ettles 
événements  de  la  fiuerre  maritime 
de  1778  entre  la  France  et  l'.^n- 
^leîerre ,  terminée  par  un  précis 
de  la  guerre  présente ,  des  causes 
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de  la  destruction  de  la  marine ,  et 
des  moyens  de  la  rétablir  ,  Paris , 
i7ç)(i,  I  vol.  in-B**.  de  ^o6  pages. 
IV.  Des  Cartes  marines  de  la  Mau- 
che,  dos  îles  Orcad(\< ,  etc.     E— s. 

KÉRI  (Jean),  savant  prélat  hon- 
grois,  naquit  dans  le  xvii*'.  siècle. 
Aptes  avoir  termind  ses  études,  il  em- 
brassa la  vie  leligieiise  dans  l'institut 
de  St.  Paul  premier  ermite,  ordre 
fondé  à  Bude  en  i'ii5  ,  par  Kusèbe, 
ai-cliexêqiie  de  Strigonie,  et  qui  uVst 
guère  connu  qiu  n  Hongrie.  Il  en  rem- 
plit successivement  les  premiers  em- 
plois avec  di^tinction.  Il  fut  euGn  tiré 
du  cloître  pour  occuper  le  siège  épis- 
copal  de  Sirmium,  d'où  il  fut  trans- 
féré à  Walzen.  Cr  prélat  mourut  à 
Tymau  en  i685.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvr.iges,  parmi  lesquels  ou 
cite:  I.  P hilosophi a  scholastica tri- 
bus tamis  compreheiisa  j  Presbuurg, 
1675,  in- fol.  \\,Ferociamariis  Tur- 
cici.  C'est  Tbistoire  des  difTérenles 
expéditions  des  Turcs  c-n  Hongrie,  et 
des  boriciirs  qu'ils  y  ont  commise^:. 
-—François  Rorgia  Klbi,  jésuite  hon- 
grois,  naquit  dans  le  comté  de  Zeui- 
plin  au  comniericcmcnt  du  xviii''.  siè- 
cle. Il  annonça  fort  jeune  d'beurcu.scs 
dispositions  ,  qtir  développa  rajûde- 
mcnt  sou  application  à  l'élude.  Apres 
avoir  terminé  ses  cours ,  il  fut  admis 
dans  la  Société,  où  ii  professa  quelque 
temps  la  philosophie  et  les  malhe'uia- 
tiqucs  avec  distinction.  Ses  snpéricurs 
le  dispensèrent  de  coniinuiT  ses  le- 
çons, afin  de  lui  lais  si  r  le  loi.sir  de 
rédiger  les  ouvragfs  qu'il  méditait.  \\ 
mourut  A  Rude  en  1  7(39,  avec  la  répu- 
tation d*un  liouime  très  savant  et  d*un 
ciiell<iit  leligieux.  Le  P.  Kéri  cultiv.i , 
ditou  ,  r.'Stiouomie  avec  succès,  et 
âiiouki  qu<-lques  peifcctionnemenls  au 
téieNTOiKT.  Il  publia  aussi  une  Visser- 
lafiun  l.iluie  sur  le  vide,  le  mouve- 
Mijkut  dc^  ù^rns  et  ki  cau::es  du  mou- 
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▼cmcnt  ;  mais  il  dut  toute  la  repoli^ 
tion  dont  il  jouit  en  France  à  tes  ta- 
lents comme  historien.  On  cite  de  lui 
les  ouvrages  suivants  :  1.  Imperaiores 
Orientis  compendio  exhibiti  è  corn* 
pluribus  Grœcisscriptoribus  à  Cans^ 
tantino  mapto  ad  (U)nstantinum  ul» 
timum ,  Ty  rnau ,  174^1  ni-fol .  «  %-  • 
rare.  II  Imperatores  vttomanici  à 
captd  Constaniinopolij  ibid.,  1749* 
in  fol.,  9  parties.  Cet  ouvrage  a  été 
continué  |Nir  le  P.  Nicol.  Schmil, 
ju.squ'à  l'année  ijiH.  W-^s. 

KI:RKH0VE  [  Joseph  Vah  dev), 
peintre,  naquit  à  Bruges»  eu  i6tk^  el 
eut  pour  mattrc  Erasme  (JuiHyu,  le 
përe^  il  se  distingua  dans  celte  école 
p  ir  ses  progrès  et  sa  grande  applica- 
tion. Persuadé  que  ta  vue  de  divers 
p.iys  ne  peut  que  contribuer  k  déve- 
lopper les  talouts  d'un  artiste ,  il  se 
(léiermiiia  jrune  encore  à  voyager; 
uiii^i  il  n'alla  cependant  pas  plus 
loin  que  la  France,  l/écolc  de  Paris 
jouissait  à  cette  é|Hique  d'uue  graude 
célébrité;  il  s'arrêta  dans  cette  YÎUf, 
où  il  obtint  l'estime  des  premieis  ar- 
tistes, et  fut  employé  à  divers  travaux 
iin|)0rlants.  Cependant  l'amonr  de  la 
pairie  l'ayant  rappelé  à  Bruges,  il  T 
pei{;nit  quinze  tableaux  de  la  Fie  ds 
J.'  C. ,  pour  l'église  des  jacobins  decclle 
ville  ^  il  peignit  également  le  tableau 
du  maître  -  autel  de  la  cha|)elle  dt 
Sie.-Rosc.  Bruges  possédHh  enooie  de 
Kei  khove ,  d.uis  1  égii»e  collégiale  de 
M.-Sauvtur,  quatre  tableaux  re|uré- 
seiiUuit  les  Œut^res  de  miséricorde; 
dans  ia  chapille  do  la  lk>ucheiic,  une 
Rtisurrectitm  de  /.-  C,  ;  et  dans  l'é- 
glise des  Cariuffs ,  une  Circoncision 
du  Sauveur,  li  fut  ensuite  charge 
(i'i  reculer  le  plafond  de  l*hotcl-de- 
villc  d'Ostendt.  Citte  grande  et  bclU 
composition  repréNrutt*  le  Conseil 
des  Vieux  ;  la  disposition  ru  csl 
savanle ,  iiigékicu>c  ,  et  d*uue  bdh 
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ion.  Ce  tableau  fut  gcneralemcnt 
•  ;  et  les  Sœurs-Noires  de  cette 
emandèrent  à  Krikhove,  pour 
tre-autei  de  leur  église,  un  ta- 

où  il  a  représente'  le  Martyre 
Laurent.  ËnOn ,  le  succcs  avec 
il  avait  peint  quelques-uns  de  ses 
engagea  un  graud  nombrede  per- 
I  à  lui  demander  leur  portrait, 
jour  de  cet  artiste  en  France, 

lui  faire  (^erdre  la  manière  de 
ailre.  Sa  couleur  est  cbaude, 

dessin  ne  manque  pas  de  cor- 
I  ;  sa  composition  e:)t  noble  rt 
ose;  on  n'y  remarque  rien  d'inu- 
U  perspective  linéaire  en  est 
Dtcndae,  et  ses  fonds  sont  cnri- 
Tone  architecture  pleine  de 
ouf.  Keikliove  était  tellement 
lar  les  progrès  de  son  art ,  que , 
d'en  propa'^er  Tctude ,  il  conçut 
jet  de'iablir  à  Bruges  une  aca- 

dc  peinture.  Il  communiqua 
ssein  au  printre  Devcnède ,  soo 
time;  et  les  deux  artistes  oblin- 
les  magistrats  la  permission  de 
r  rétabii5Sfment  dont  ils  avaient 
l'idée.  Kei  kliove  en  fui  nommé 
nier  directeur;  mais  il  ne  jouit 
ong-temps  de  cette  place  :  il 
tt  eo  I7'i4»  regretté  sous  le 
t  rapport  des  mœurs  et  du  talent. 

P-s. 
RR  (  Robert  ) ,  chirurgien  écos- 
ft«b!i  à  Kdinbourg,  membre  de 
été  royale,  et  de  la  société  des 
aires  de  a'tte  ville,  se  livra  prin- 
ncnt  à  l'étude  des  sciences  phy- 

et  naturelles,  sur  lesquelles  il 
ic  plusieurs  nuvr.igos ,  tant  ori- 
:  que  tr.idwits  :  I.  Les  Eléments 
mie,  de  L.woi<ier,  in  8".,  1 789 
p.  H.  L* Essai  sur  la  nouvelle 
de  du  blanchiment ,  nu  moyen 
\cide  muriatique  oxig^né,  de 
>!let,   in -8'.,    1789.  111.  Le 

animal  y  ou  Système  zoolo- 
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gique  de  Linné,  in-4°. ,  lyO'^.  IV. 
Histoire  naturelle  des  quadrupèdes 
et  des  serpents^  \  vol.  in-8°.,  1802. 

V.  Fue  générale  de  ^agriculture 
du  comté  de  Barwick ,  in-8*>.,  1 8oy. 

VI.  Mémoires  de  la  vie  de  M.  fVil^ 
lium  Smeliie,  7.  vol.  in -8".,  181 1. 

VII.  Collection  générale  de  voyages 
(qui  devait  avoir  18  vol.  in-8^.)  Vllf. 
Histoire  d'Ecosse  y  durant  le  règne  de 
Robert  Bruce ,  1  vol.  in-8**. ,  1 8 1 1 . 
IX.  Essai  sur  la  théorie  de  laterre  , 
traduit  de  M.  Cuvier,  in  8**.,  i8i5. 
Cette  publication  posthume  se  fit  par 
les  soins  du  professeur  Jamesoo  ,  qui 
ajouta  à  l'ouvrage  une  introduction  et 
des  notes.  L'auteur  était  mort  à  Edin- 
bourg,  au  mois  de  mai  181 4*    L. 

KERSAINT  (Armand  GuiSiMox, 
comte  de),  capitaine  de  vaisseau  daus 
la  marine  royale  de  France,  néà  Paris, 
vers  1741 9  d'une  famille  noble  de  k 
province  de  Bretagne ,  périt  le  4  dé- 
cembre 1795  sur  iéchaiâud,  victime 
de  cette  révolution  terrible  dont  il 
avait  fui-méme  embrassé  les  principes 
avec  chaleur.  Kersaint  fut  l'homme  de 
mer  le  plus  brillant  de  son  temps  ; 
personne  ne  s'est  mieux  entendu  que 
lui  à  gréer  et  équiper  un  vaisseau  :  il 
était  surtout  remarquable  par  la  dex- 
térité et  la  précision  qu'il  mettait  dans 
SCS  manœuvres.  Un  esprit  pénétrant, 
et  peut-être  trop  actif,  lui  fit  souvent , 
comme  à  besmcoup  d'autres ,  dédaigner 
les  leçons  de  l'expérience  et  d'une  sé- 
vère raison.  11  s'était  attaché  au  p^ïrti 
philosophique,  dont  la  doctrine  for- 
mec  d'éléments  hétérogènes,  se  re- 
poussant les  uns  les  autres,  ne  pouvait 
être,  dit  J.  J.  Rousseau  lui-même, 
qu'un  moyen  de  désordre  et  de  disso- 
lution des  fondements  de  toute  so" 
ciabilité.  Avant  que  la  carrière  de  U 
révolution  fût  ouverte,  Kersaint  s'étiit 
fait  connaître  par  un  opuscule  intitule 
Le  Bon  sens  (  1 788,  in-8  *.  ),  dans  le- 
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quel  il  attaquait  non  seulement  les  pri- 
\îlége5 ,  mais  rexistonce  des  deux  pre- 
miersordres,  et  par  conséquent  il  avait 
déjà  dépassé  le  but  indiqué  par  les 
premiers  révolutionnaires.  Gomme  on 
lui  connaissait  beaucoup  d'instruction 
dans  la  marine  et  en  administration ,  il 
fut  plusieurs  fois  appelé  au  comité  ma- 
ritime de  rassemblée  constituante  , 
pour  l'aider  de  ses  conseils  et  de  ses 
lumières.  Il  était  d'ayis  qu'on  débar- 
rassât le  nouveau  système  de  toute 
espèce  d'entraves;  qu'on  supprimât 
le  récime  des  classes  pour  la  forma- 
lion  aes  corps,  et  que,  pour  le  ser- 
vice (les  vaissfc.*ïix  ^'artillerie  de  terre 
fût  substituée  à  l'artilleriede  la  marine. 
£nûn  M.  deKcrsaint  voulut  introduire 
la  plus  grande  liberté  dans  la  compo- 
sition et  l'administration  de  b  manne , 
où  cette  liberté  absolue  est  peut-être 
la  moins  praticable:  aussi  scsfvues  fu- 
rent-elles repoussées ,  non  seulement 
par  le  comité  de  l'assemblée  consti- 
tuante, mais  encore  par  la  législature 
dont  il  fit  partie.  Il  s'irrita  des  refus  de 
la  première  de  ces  deux  assemblées ,  et 
l'attaqua  fort  vivement  dans  les  jour- 
naux, ainsi  que  son  comité,  et  appela 
de  ses  décrets  aux  assemblée^  futures. 
Aux  élections  de  j  ^90 ,  il  fut  nommé 
président  de  l'assemblée  électorale  du 
département  de  Paris;  en  1791,  ad- 
ministrateur du  mémt^  département  et 
député-suppléant  à  l'assemblée  légis- 
lative. Â  la  formation  des  clubs,  Ker- 
saint  fut  membre  de  celui  des  jacobins, 
qui ,  jusqu'au  voyage  de  Varennes,  fut 
dominé  par  un  parti  qui  ne  voulait  pas 
rentière  destruction  in  trône.  Apres 
les  événements  du  Giamp-de-Mirs , 
le  1 7  juillet  1 791 ,  ce  club  fut  presque 
entièieiuent  abandonné,  et  les  priuci- 
pau\  sociétaires  établirent  celui  des 
feuillants.  Kcrsaiut,  effrayé  de  la  soli- 
tude des  jacobins,  conseilla  aux  mem- 
Lre^i  L Vdttiul»  dv  cette  ^ociclé  de  ^e  dis- 


KER 

soiidre ,  de  fermer  la  salle  et  d'en 

les  cle£s  aux  feuillants.  Cet  avi 

s'il  eût  été  adopté,  aurait  au 

suspendu  le  cours  de  la  révol 

fut  repoussé  par  Pétbion ,  Robi 

re ,  fiuzot  et  même  par  l'abbé  S 

à-peu -près  les  seuls  coDdtituant 

nus  qui  n'eussent  pas  abaiido 

club.  Ceux-ci  recrutèrent  de  n< 

pour  l'association ,  et  y  intn 

rent  une  foule  de  clabaudeur 

Girondins  en  devinrent  d'abc 

chefs,  etKersaint  embrassa  ce 

bientôt  grossi  des  audacieux  a 

riers  qui,  après  avoir  culbuté  I 

prudents  qui  les  avaient  appeli 

vinrent  maîtres  de  la  France,  et 

vrirent  de  ruines  et  de  sang.  R 

avait  été  nommé  seulement 

suppléant  à  l'assemblée  législat 

les  électeurs  de  Paris.  Il  n'y 

que  le  5  janvier  179a,  par  la 

sion  de  Mosneron.  Avant  de 

dans  l'assemblée ,  il  avait  mis 

blic  dans  la  confidence  du  rôle 

jouerait,  eu  reprochant,  dès  1 

de  m^rs  1791,  dans  les  joum 

M.  Delessart ,  alors  ministre  < 

teneur,  d'avoir  donné  au  Roi 

une  proclamation ,  le  titre  < 

suprême  de  la  nation.  Lorsq 

question,  le  i3  avril  17912,  de 

en  accusation  le  marquis  de  N 

ambassadeur  à  Vienne ,  Kersi 

manda  qu'auparavant   les  pic 

le  compromettaient  fussent  soi 

ment  examinées,  parce  qu'il  é 

possible,  à  son  avis,  que  l'ai 

deur  n'eût  pas  agi  conformém 

ordres  du  Roi.  Le  a4»  il  e 

l'assemblée  d'un  acte  de  poli 

cuté  dans  le  jardin  des  Tuileri 

les  gardes-suisses  et  quelques 

du- corps  réunis  k  des  garde 

naux,  qui  avaient ,  disait-il ,  n 

plusieurs  personnes,  et  les 

expulsées  du  jardiu.  Le  rédM 
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de  fut  tëiDoiii  de  cette  petite 
on  :  ces  personnes  étaient  des 
bles  qui  venaient  dire  les  plus 
res  injures  à  I.-1  reine  et  au  Roi, 
sous  les  fenêtres  de  leurs  ap- 
ents.  Kersaint  ne  prit  pas 
occasiou  de  cet  événement 
lire  considérer  la  garde  suisse 
t  inconstitutionnelle ,  et  trouva 
15  que  U  surveillance  du  châ- 
l  de  la  personne  du  Roi  lui  fût 
f.  Le  !25  mai  y  il  appuya  le 
de  mettre  en  accusation  M. 
Dtmorin ,  ministre  des  affaires 
»res,  comme  fauteur  du  pré- 
!omité  autrichien.  Le  25  juillet, 
motion  que  le  général  Montes- 
Rit  mandé  à  la  barre,  pour  ren- 
tnpte  de  sa  conduite^  dénonça 
ne  temps  le  Roi  lui-même,  pour 
pas  provoqué  la  guerre  contre 
bigne,dont  les  hostilités  étaient 
rnles,  et  demanda  que  sa  dénon- 
fût  envoyée  à  uue  commission 
rdinaire,  chargée  d'examiner 
cette  conduite,  Louis  XVI  ne 
pas  mis  dans  le  cas  de  la  dé- 
e.  Après  le  10  noût ,  Kersaint 
re'tcr  la  formation  d'tiu  corps 
turicrs ,  sous  la  dénomination 
riun  des  Allohroges,  Réélu  à 
vrntion  par  le  département  de 
ri-Oi'^e,  il  fit  décréter,  le  9  oc- 
•  •^Q'!,  que  les  puissances  belii- 
rs  répondraient  des  représailles 
s  émigrés  pourraient  exercer 
(  Français  qui  tomberaient  en 
^iivoir.  Compromis  en  appa- 
iiiis  les  papiers  de  la  fameuse 
e  de  fer  ,  Kersaint  se  défen- 
c  chaleur  d'avoir  jamais  favo- 
causc  rln  Roi  ;  et  il  ne  lui  fut 
finie  de  le  prouver.  Le  T*".  jan- 
95,  «près  avoir  vivement  alta- 
•«nivernement  anglais ,  il  fit  dé- 
1.1  formation  d'un  comité  de 
'  jéricrale,  devenu  bientôt  cet 
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épouvantable  comité  de  saïut  public  y 
qui  fit  mettre  à  mort  celui  même  au- 
quel il  devait  son  existence.  C'est  ici 
que  Kersaint  paraît  avoir  terminé  se% 
travaux  révolutionnaires  :  il  s'arrêta 
tout-à-coup  ;  les  assassinats  de  sep- 
tembre lui  faisaient  horreur ,  et  l'idée 
d'immoler  celui  qui  avait  été  son  Roi , 
lui  parut  affreuse  :  il  essaya  de  le  sau- 
ver ,  vota  l'appel  au  pe«ple  et  la  réclu» 
sion  jusqu'à  la  paix.  Le  ao^  il  écrivit 
au  président,  qu'il  donnait  sa  démis- 
sion ;  voici  un  passage  de  cette  lettre 
importante  qui  se  trouve  textuelle- 
ment dans,  le  Moniteur  :  «  Si  j'ai 
o  été  réduit ,  disait-il ,  à  être  le  col- 
»  lègue  des  panégyristes  et  des  pro- 
»  moteurs  du  a  septembre ,  je  veux 
»  défendre  ma  mémoire  du  reproche 
»  d'avoir  été  leur  complice  :  pour  cela 
»  il  ne  me  reste  plus  qu'un  moment; 
i>  demain  il  ne  sera  plus  temps.  »  [  Le 
Roi  fut  exécuté  le  ai.) attaqué  pour 
cette  lettre  par  les  députés  dits  mon-' 
tagnards ,  il  fut  défendu  par  les  Gi- 
rondins ,  qui  ne  purent  empêcher  qu'il 
ne  fût  mandé  à  la  barre.  Il  y  parut 
le  ai  avec  beaucoup  d'assurance,  et 
ne  voulut  pas  reprendre  sa  place  dans 
l'assemblée  ;  il  refusa  même  les  hon- 
neurs de  la  séance ,  que  plusieurs  de 
ses  anciens  collègues  proposèrent  de 
lui  accorder.  Ses  amis ,  pour  le  sauver 
de  la  proscription  qui  1  attendait,  es- 
sayèrent de  le  porter  au  ministère  de 
la  marine,  coucurremment  avec  >L 
Monge.  Tout  cela  se  fit  sans  sa  parti- 
cipation :  il  se  retira  dans  la  solitude; 
mais  il  y  fut  découvert,  et  conduit  à 
la  conciergerie,  dans  l'état  le  plus 
misérable:  il  y  resta  très  peu  detemps, 
y  montra  beaucoup  de  fermeté  et  de 
résignation,  et  fut  mis  à  mort  comme 
ou  l'a  dit  plus  haut.  Oatre  le  Bon 
sens  delà  cité ,  Kersaint  a  publié  des 
Institutions  navales  y  ou  premières 
vues  sur  les  classes  et  V administra^ 

ai.. 
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tion  maritime ,  1790,  in-8°.  de  loB 
p  <j;.  ;  dos  Cunùdéralions  sur  la  force 
^mbliquc  et  lUnstilulion  des  gardes 
naiitmalcs ,  in-S".  ;  il  a  travaille  au 
Journal  de  la  société  de  i  ^89,  avec 
Condorcci,  Dupoul  de  Nemours,  etc., 
1 5  voliiuicà  iu-8".  Ou  lui  attribue  aussi 
)c  Rubicon.  par  V auteur  du  Bon  sens ^ 
jnnvier  1  rBg,  in-8'.  Ou  connaît  en- 
core de  lui  une  Lettre  eu  réponse  à 
M.  AI,  d«»  f.anK'th.  B — u. 

K  É  R  Y  M  -  K  H  A  N ,  qui ,  pendant 
trente  ans,  (it  le  bonheur  de  la  Perse, 
et  repéra,  autant  qu'il  était  possible, 
1l'^  IU3UX  que  ce  pays  éprouvait  depuis 
plus  d'un  demi-siècle  dé  révolutions 
sai*gtauteSf  était  Gis  d'un  partisan,  et 
originaire  de  l'antique  tribu  des  Zends. 
Enrô'é  d'abord  comme  simple  soldat 
dans  l'armée  du  célèbre  NâJir-Chah, 
SCS  talents  militaires  et  surtout  sa 
bonne  conduite  lui  avaient  procure 
nn  avancement  très  rapide.  11  attri- 
buait encore  sessuccè!»  à  une  aventure 
qu'il  se'pIai^ait  lui-même  à  raconter  : 
o  Lorsque  j'cliis,  disait-il  ,  soldat  de 
»  Nailir  ,  je  manquais  souvent  d'ar- 
»  gcnt  ;  j'eus  un  jour  la  faiblesse  de 
)*  voler ,  chez  un  sellier ,  une  ma- 
»  gnifique  selle  brodée ,  à  bosses  d'or, 
»  qu'un  général  Afghan  lui  avait  dou- 
»  née  à  raccommoder.  Le  malheureux 
»  sellier^  soupçonné  d*étre  lui-même 
»  l'auteur  de  ce  vol ,  allait  être  pendu. 
»  Instruit  du  danger  qu'il  courait ,  je 
n  me  hâtai  de  remettre ,  sans  être 
»  aperçu ,  la  selle  à  l'endroit  où  je 
v  l'avais  prise,  Dë^  qu'elle  Teut  aptr- 
9  çue,  la  femme  dusellier,  hors  d'elle* 
9  même,  se  jeta  à  genoux,  et  pria  Dieu 
j»  que  celui  qui  rapportait  cette  selle , 
»  pût  un  jour  en  posséder  cent  autres 
»  plus  belles,  Louvrier  fut  mis  en 
»  liberté,  et  les  vœux  de  sa  femme  ont 
V  été  exaucés.»  Au  milieu  des  troubles, 
plus  horribles  peut- être  que  le  règne 
4,c  Nadir  y  auquel  ils  succildèrfQt ,  ub 


KER 

adroit  ambitieux ,  nommée 
Khan,  conçut  le  projet  d 
sur  le  tiône  de  Perse  j  un  | 
passait  pour  être  issu  de 
dynastie  des  Sofys ,  afin  d 
l'ombre  de  ce  fantôme  de  [ 
time.  Aly  Merdân ,  qui  a 
d'être  vigoureusement  seco 
chef  militaire  digue  de  con 
les  yeux  sur  Kérym  :  celui 
la  proposition  de  ce  chef 
qui  était  vieux  et  n'avait  pa 
mais  la  discorde  ne  tarda  gi 
ter  entre  eux.  Le  vieux  A 
cruautés  et  son  avarice 
odieux,  était  jaloux  des  s 
la  popularité  du  bon  Kcryn 
préservé  du  pillage  les  h* 
plusieurs  villes  ,  et  notam 
d'Isphân  ,  au  moment  oi 
passa  au  pouvoir  d'Alj.  1 
eux-mêmes  témoignèrent  l 
et  leur  soumission  pour  a 
maintenait ,  parmi  eux ,  ui 
ci  pli  ne  ,  et  leur  interdisait 
Un  assassinat,  auquel  Kc 
fut  entièrement  étranger , 
Perse  des  horreurs  d'un* 
guerre  civile,  et  lui  procun 
un  souverain  dévoué  au  bon 
nation  qui  le  regardait  con 
bérateur»  Quelques  chefs 
moins  redoutables, lui disp 
core  le  troue.  Kérym  fit  1 
toute  la  nation  :  les  tribua 
nomades  de  la  Perse  reçun 
tion  de  se  réunir  sous  ses 
et  de  reprendre  la  préémin< 
quelle  elles  avaient  tant  an 
leur  nombre ,  leur  valeur, 
par  leur  illustre  origine,  c 
cecdants  des  anciens  héros  * 
Les  habitants  des  principi 
pleins  d'une  justi  confiance 
manité  et  la  loyaotë  de  Kâ 
nèrent  les  premiers  Fexcn 
Toutmeiit  k  sa  sccsoiiac. 
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ics  depuis  long-temps 
elles  ont  conserve'  les 
s  et  pastorales  de  leur 
rèrent  la  candeur, et  la 
D   caractère;  enfin  ses 
ribus  d'Afghans  et  de 
erraient  la  cause  de  ses 
cuvaient  lui  refuser  leur 
oignaient  autant  de  con- 
ta générosité  que  dans 
.  Dans  ces  circonstances 
habitants  de  la  ville  de 
inèrent  des  témoignages 
it  qu'il  n*oubIia  jamais, 
récompensa  noblement 
Bnfîn  ses  compétitturs , 
u  tués  dans  les  combats, 
laître  paisible  et  absolu 
»ute  la  Perse,  comprise 
ières  de  la  Turquie  et  le 
.  Cependant  il  ne  voulut 
'e  le  titre  de  chdh  (  roi  ) , 
I  de  celui  de  wekxl(^0U' 
Igré  ses  goûts  pacifiques, 
i  fût  point  très  heureux 
car  tt  dut  son  élévation 
imoiir  drs  habitants  qu'à 
) ,  il  sentit  la  nécessité 

grand  nombre  d'h»m- 
ndaut  les  troubles  civils , 
acte  le  besoin  d'une  vie 
bilude  des  exercices  mi« 
ne  politique  fort  adroite, 

armes  contre  les  Olho- 
latiqucs  ennemis  des  sec- 
' ,  te  praiid  patron  des 
guerre  fui  donc  déclarée 
(ous  piétc-xte  que  le  pa- 
kd  avait  molesté  les  Per- 
lent visiter  les  tombeaux 
floccin  et  Ilaçan ,  dans 
iCerbcU  ,  à  une  vingtaine 
i  de  Bagdad  :  la  guerre 
n  1 1 89  de  l'hégire  (i7';5- 
I  très  mollement  et  n  of- 
sultat  ;  Kérym  n'en  vou- 
)mme  nous  l'avons  déjà 
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remarqué,  qu'un  passefemps,  une 
dbtraction  pour  la  partie  militaire  de 
sa  nation.  Les  dernières  années  do  son 
règne  furent  consacrées  k  rétablir  le 
commerce  intérieur  de  la  Perse ,  et  à 
ranimer  l'agriculture ,  jusqu'alors  en» 
tièrement   abandon uée.    Toutes    les 
classes  industrieuses  du  ro]raume  rc« 
curent  des  encouragements  ;  les  Ar- 
méniens jouirent  même  d'une  pro- 
tection particulière.  Jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie ,  il  s'occupa  de  la 
prospérité  de  cette  nation  estimable 
et  industrieuse ijque  son  caractère  mo- 
ral distingue  honorablement  des  an-   < 
très  chrétiens  de  l'Orient.  Pendant 
près  de  trente  ans,  les  provinces  sou- 
mises à  ce  chef,  vraiment  digne  de  U 
couronne ,  et  du  titre  de  Grand  ,  lui . 
durent  une  paix  profimdè,  et  ions 
les  avantages  d'un  gouvernement  à- 
la-^oîs  ferme  et  paternel.  La  police  fut 
bien  maintenue ,  et  la  )ttstice  rendue 
avec  une  grande  impartialitë.  Les  rou- 
tes furent  soigneusement  entretenues. 
Quoique  toutes  les  villes  participas- 
sent à  ses  bienfaits,  Œyrâz  était  pour 
lui  un  objet  d'affection  particulière. 
La  seule  énumération  des  monuments 
dont  il  orna  cette  ville ,  serait  beau- 
coup trop  longue  pour  trouver  place 
ici.  Il  l'augmenta  d'un  fiiubourg  tout 
entier  qui  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom  de  Kérjrm  mbdd  (  colonie  de  Ké- 
rym )  ^  il  la  ceignit  d'un  fossé  sec,  large 
et  profond  sur  une  lieue  et  demie 
d'étcudue  circulaire.  Il  restaura  avec 
magnificence  la  sépidture  du  c^èbre 
poète  Hâfiz  (  rojr.  Hinz  )  ;  car  il  pro- 
fessait la  plus  haute  estime  pour  les 
savants  et  pour  les  poètes,  quoique 
son  éducation  eût  été  négligée  au  point 
qu'il  ne  savait  même  pas  écrire.  En- 
fin ,  la  mort  le  surprit  lorsqu'il  termi- 
nait la  construction  d'une  magnifique 
mosquée,  quirsl  restée  impartiite.  U 
pouvait  avoir  alors ,  en  1 7^9,  quatre* 
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vingts  nns;  mais  il  ne  savait  pas  lui- 
incme  très  preciscincnt  son  â^c.  Si 
jncmoirc  est  rncore  clic'iie  et  vénérée 
des  Persans.  L'auteur  de  cet  article  en 
a  entendu  plusieurs,  à  Paris  même, 
parler  du  bon  Kérym ,  avec  amour 
<'t  respect.  Loin  de  faire  oublier  son 
règne  et  ses  bienfait?,  quarante  années , 
dont  vingt  de  troubles  et  de  uiisÎTe , 
ont  rendu  son  nom  plus  cl;«r  et  plus 
sacré  aux  enfants  de  ceux  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  vivre  sous  son  règne. 
Nous  ne  disconviendrons  pas  qu'il  se 
livrait  volontiers  aux  plaisirs  permis 
par  la  loi  du  Propbëtc,  et  principale- 
ment à  tous  les  exercices  militaires  , 
dans  lesquels  il  excellait  :  mais  ai  goût 
)ic  le  détournait  pas  de  tes  devoirs  ; 
il  souffrait  volontiers  qu'où  les  lui  rap- 
pelât. Un  marchand  vint  se  plaindre 
<ravoir  été  volé,  a  Que  faisais-tu  alors, 
1»  demanda  Kérym  ?  —  Je  dormais. 
y>  —  Pourquoi  Jormais-tu?  —  Parce 
»  que  je  crojais  que  vous  veilliez  pour 
y»  moi,  et  je  me  suis  trompé,  »  lui  ré- 
))liqua  le  marchand.  Le  prince  lui  fît 
payer,  avec  les  ù  niers  du  trésor,  la 
valeur  des  objets  dérobés,  en  disant  : 
«  Ccsl  à  nous  a  découvrir  les  voleurs.» 
T^ous  terminerons  ici  l'esquisse  de  son 
caractère ,  par  cet  honorable  témoi- 
gnage qui  lui  est  rendu  par  le  général 
Matcolm ,  a  que  le  noble  courngo  qui 
sait  pardonner,  et  la  généreuse  con- 
fiance avec  laquelle  ce  prince  musul- 
man traita  ceux  à  qui  il  avait  accordé  le 
pardon ,  leur  inspirèrent  presque  tou- 
jours le  plus  inviolable  attachement 
pour  sa  personne.  »  Plusieurs  voya- 
geurs an{;lais,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons MM.  Franklin  ,  dont  l'auteur 
de  cet  article  a  tiaduit  la  relation  en 
français,  Mûrier,  et  le  savant  général 
Malcolni,  ont  donné  des  détails  aus>i 
intéressants  qu'authentiques  sur  cette 
espèce  de  Protecteur  àc  la  P«'rse. 

L — s. 
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KESSEL  (JEAif  VaiiJ,  p 
naquit  à  Anvers  eu  lôxd.  Il  fl 
particulièrement  à  imiter  la  n 
de  Breughcl  de  Velours,  et  | 
presque  à  l'^aler.  Fidèle  ioi 
de  la  nature,  il  cherchait  à  en 
les  beautés  les  plus  délicates  et  1 
fugitives  :  il  avait  pour  princ 
faire  des  études  des  mêmes  objc 
les  différentes  saisons  de  l'an 
aux  diverses  heures  du  jour^ 
dessinait,  il  les  peignait  même 
plus  souvent  encore  il  les  m< 
Alors,  quand  il  voulait  faire 
bleau,  il  recourait  à  ses  étui 
c'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  à 
tant  de  précision  et  de  Tcril 
l'imitation  des  oiseaux,  des  in 
des  fleurs  et  des  plantes.  Ses  ta 
étaient  peints  avec  intelUgencr 
le  fini  qu'il  leur  donnait,  d< 
quelquefois  en  sécheresse.  On  i 
faire  toutefois  ce  reproche  au 
tableaux  qu'il  exécuta  pour  le 
de  Carlisie ,  cl  que  ce  .*>  -iî;neu 
placés  dans  sa  terre  .d'Yorksfai 
tableaux,  qui  ont  six  pied»  d 
sur  cinq  de  hauteur,  étonne 
la  perfection  avec  laquelle  l'a 
imité  les  fleurs,  les  plantes 
reptiles  qu'il  y  a  représentés 
y  porte  l'empreinte  de  la  perf 
soit  dans  le  choix  des  fleur 
dans  leur  disposition  y  soit  c 
manière  vive  et  brillante  doi 
sont  peintes.  Il  a  représente 
ment  les  Quatre  elànents  ;  et 
bleaux  ont  une  telle  pcrfeclio 
leur  genre,  que  plusieurs  c 
seurs  les  ont  attribués  à  Breu 
Velours.  T^e  Musée  royal  possèi 
tableaux  de  ce  maître.  L'un  rep 
une  Guirlande  dejleurs  et  d< 
ornant  un  cartouche ,  au  bas 
sont  réunis  des  poissons  et 
seaux,  produit  de  la  pêche  < 
chasse.  Au  milieu  se  trouve 
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I  main  de  Tcuicrs ,  où  sont 
5  gens,  dont  Vun  souffle 
de  savon.  Le  second  ta- 
galement  une  Guirlande 

entourant  un  me'daiilon 
ranck  le  jeune ,  et  qui  re- 

Fierge ,  ï Enfant- Jésus 
\ges.  On  ignore  Tannée  de 
I  sait  seulement  qu'il  ftiou- 
{,  dans  un  âge  asuez avancé, 
it,  par  Erasme  Quelltnus, 
par  Alexandre  Voet,  jeune. 
,  Ferdinand  Van  Kessel  , 
!>einire,  naquit  â  Âavers 
lève  d'uti  père  artiste  habile 
lit  poifit  forcer  «on  incllua- 
i|ui  se  con'cnla  de  cultiver 
»es  disposirions  y  il  ût  bien- 
grès  rapides  ;  et  )a  vue  de 
X  inspira  une  telle  estime 
bieski ,  roi  de  Pologne  y 
)narque  fit  construire  un 
liquement  destine   à   re- 

ouvrages  de  Ferdinand. 
»rdre  à  son  résident  près 
ices- Unies  ,  d'engager  Van 
le  travailler  que  pour  lui. 
latte  d'une  pareille  distinc- 
idit  à  Breda,  où  se  trouvait 
y  et  se  mit  sur-le-champ  à 

Il    peignit   d'abord    sur 

Quatre  éléments,  M  Air 
sente'  par  un  enfant  porté 
le  et  entouré  d'un  nombre 
seaux  de  toute  espèce  ;  la 
lar  un  enfant  appuyé  sur 

ayant  autour  de  lui  les 
s  fleurs  ,  les  plantes  et 
jx  les  plus  remarquables; 
par  un  enfant  qui  admire 
de  toutes  formes ,  rassem- 
es  de  lui;  enGn  VEau,  par 
au  bord  delà  mer,  appuyé 
«nque  marine  et  ayant  à  ses 
es  sortes  de  coquilles ,  de 
!s,  de  pdliiGoations ,  ainsi 
iltiludc  de  poissons  de  tous 
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les  genres.  11  exécuta  ensuite  les  Qua^ 
ire  parties  du  monde ,  distinguant 
chacune  d'elles  par  un  grand  uombire 
de  6gures ,  d'animaux ,  de  plantes 
et  autres  objets  qui  leur  sont  particu- 
liers. CoÉume  il  aurait  fallu  faire  des 
études  immenses  pour  repr^nter 
d'après  nature  la  plupart  oes  objets 
que  renfermaient  ces  tableaux ,  Fer- 
dinand troava  un  grand  secours  dans 
les  dessrtis   innombrables  qne  son 
père  avait  faits  avec  tant  de  soin  et  de 
recherches,  et  sut  se  les  aporopricr 
par  la  manière  dont  il  en  nt  usage. 
On  a  cm  devoir  entrer  dans  quel* 
ques  détails  sur  ces  tableaux  ,  {lirre 
qu'ils  font  connaître  la  manière  da 
ce  peintre ,  et  qne  d'ailleurs  ils  n'exis* 
tent  plus.  Le  cabinet  où  ils  étaient 
exposés  y  fut  consumé  par  un  incen- 
die \  et ,  avec  lui ,  périrent  quelques 
autres  tableanx  du  même  mdtre,  que 
le  roi  Jean  Sobieski  y  svait  égjt' 
lement  réunis.  Ce   prince  en   eut 
un   tel  regret  y  qu'il  engagea  Van 
Kessel  à  les  refaire;  ce  que  Tartiste 
entreprit  volontiers.  Sobiôkt  Ten  ré- 
compensa dignement ,  et  lui  envoya 
des  lettres  de  noblesse  pour  lui  et 
pour  ses  descendants;  il  lui  offrit  en 
même  temps  un  logement  à  la  cour^ 
avec  le  titre  de  son  premier  peintre. 
Van  Kessel  eut  la  sagesse  de  préférer 
la  vie  paisible  qu'il  menait  asns  sa 
patrie,  aux  honneurs  qu'on  lui  offrait; 
il  s'eicusa  sur  ses  infirmités  et  la  fai- 
blesse de  sa  santé,  et  le  roi  agresses 
excuses.  Lorsque  le  roi  Guillaume 
fut  parvenu  au  trône  d'Angleterre, 
il  chargea  Van  Kes^ct  de  peindre  nn 
plafond  au  château  de  fireda.  L'in- 
tendant du  ptince  ,  qui  Aait  dévoué 
à  la  mai!>on  d'Autriche,  conseilla  à 
l'artiste  d'y  peindre  un  aigle  entouré 
de  divers  oiseaux  qui  lui  rendent 
hommage  comme  à  leur  souverain  : 
dans  les  ornements  de  la  corniche  y  il 
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lui  fit  peindre  également  d'autres  ani- 
maux qui ,  sous  autant  d'cmbicm es, 
semblaient  faire  connaître  que  tous 
les  princes  de  l'Europe  c'taicnt  soumis 
à  rAutrichCy  représentée  par  Tâigle. 
Van  Kessel  eut  la  simplicité  do  pein- 
dre ces  tableaux  sans  en  soupçonner 
Fâllusion.  Lorsque  le  roi  vint  les 
Toir ,  il  ne  put  s'empêcher  d'eu  té- 
moigner son  mécontentement  à  son 
intendant  ^  qui  s'txcusa  en  avançant 
qu'il  Yoyait  pour  la  première  fois 
l'ouvrage  de  Van  Kessel.  Guillaume 
parut  d'abord  satisfait  de  cette  ex- 
cuse; mais,  par  la  suite, il  ordonna 
au  peintre  de  changer  ce  plafond. 
Van  Kessel  joignait  à  une  grande  fa- 
cilité une  assiduité  extrême  au  travail: 
c'est  ce  qui  explique  comment,  mal- 
gré le  soin  avec  lequel  il  finissait  ses 
tableaux ,  il  a  pu  eu  laisser  un  aussi 
i;rand  nombre.  Il  peignait  avec  un 
égal  succès  le  paysage,  les  plantes, 
les  fleurs ,  les  fruits  et  les  animaux  ; 
son  dessein  était  correct ,  sa  couleur 
;igréable  y  et  dans  ce  genre  de  pein- 
ture il  a  surpassé  même  sou  père.  Il 
lie  réussissait  poiut  également  dans  la 
figure  ;  aussi  presque  toutes  celles 
que  Ton  voit  dans  ses  tableaux  ont 
r'té  peintes  par  Ejkens,  IVJaes,  Vau 
Opstal  et  Beset.  Parmi  les  tableaux 
les  plus  estimés  de  ce  maître,  on  cite 
les  Quatre  parties  du  monde ,  qui 
faisaient  partie  de  la  galerie  de  Dus- 
seldorf,  et  qui  sont  différentes  de 
celles  qu'on  a  rilées  plus  haut  ;  ainsi 
qu'un  tableau  de  fleurs ,  où  l'on  re- 
marque trois  figures.  Le  Musée  du 
Louvre  possédait  de  ce  maître  un  ta- 
bleau représentant  un  Lièvre  mort  et 
des  racines  :  il  a  été  repris  par  le  duc 
de  Brunswick  en  août  1 8 1 5.  Vao  Kes- 
sel mourut  dans  un  «îgc  assez  avancé, 
après  avoir  été  horriblement  tour- 
menté de  la  goutte.  On  ignore  l'an- 
iicc  de  sa  mort.  —  Vaic  Klss^l 
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(  Jean  ) ,  neveu  du  précédent , 
tre  et  dessinateur,  naquit  à  A 
en  iG84*  Admirateur  de  Téniei 
suivit  les  traces  de  ce  maître, 
eût  fini  peut-être  par  égaler, 
conduite  eût  répondu  à  ses  ai 
tions  ;  mais  adonné  à  la  pâssi* 
vin ,  ce  funeste  défaut  éteigni 
à  p<  u  toutes  ses  facultés ,  et  n 
obstacle  insurmontable  à  ses  pn 
Doué  d'une  étonnante  facilité 
dessiner  d'après  nature,  il  se 
à  Paris  ,  où  les  amateurs 
pressèrent  il  l'envi  de  lut  dem 
des  tableaux.  Il  y  représentait 
dinaire  des  fStes  de  village,  d 
teneurs  de  ferme ,  de  ménaj 
tout  ce  qu'il  avait  remarqué  c 
quant  dans  la  vie  des  villaget 
traçait  en  même  temps  une  fo 
dessins  dans  le  même  genre,  ( 
tous,  sont  remarquables  par 
ncsse,  l'esprit  et  le  caractère.  P 
son  inconduile,  il  était  parv 
amasser  une  fortune  assez  coni 
ble.  Il  revint  à  Anvers ,  et 
bientôt  tout  dissipé.  Il  c[m>us 
femme  qui ,  loin  de  cot;trib 
améliorer  son  sort,  ne  fit  que  f. 
ver  ;  car  elle  partageait  tous  les 
de  son  mari.  Enfin  la  fortune 
le  favoriser  une  seconde  foi 
faisant  tomber  entre  ses  main 
ritage  de  son  oncle  Ferdinand 
se  liâta  de  se  rendre  à  Bied« 
sa  femme,  pour  y  jouir  des 
qui  venaient  de  lui  échoir  en  pi 
Il  y  trouva  une  belle  maison 
fermant  une  précieuse  collecti 
tableaux  et  de  dessins  de  difl 
maîtres,  notamment  d'artistes  1 
dais ,  ainsi  que  de  nombreux  n 
complets  d'estampes  des  gravei 

i)lus  habiles  d'Italie,  de  France  e 
emagne.  Dès  ce  moment.  Van  '. 
dédaigna  le  genre  qui  lui  av£ 
une  réputation  ;  $9ik  amour  - 1 
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ada  qu'il  rcussiialt  également 
portrait  ;  mais  le  succès  fut 
rcpoiidrc  à  ses  prclcntions. 
se  livra  de  nouveau  à  son 
genre  de  vie,  et  après  avoir 
ous  ses  biens  par  ses  extra- 
it il  mourut  dans  la  misère, 
eut  oublie,  qu'on  ignore  ie- 
e  sa  mort.  Gc  n'est  que  par 
liers  ouvrages  que  ce  pein- 
fait  connaître.  Les  tableaux 
ssins  qu'il  fit  à  cette  époque ,, 
cqnis  une  réputation  mérilée 
l  pu  lui  faire  perdre  les  por- 
l'il  peignit  dans  la  suite.  Le 
lu  Louvre  ne  renferme  aucun 
lu  premier  temps  de  ce  mai- 
ls il  possédait  deux  portraits 
ar  lui,  représentant  Philippe 
n page,  et  un  général  à  che- 
s  deux  tableaux,  provenant 
ne,  ont  été  rendus  en  1 8 1 5  à 
-—  Théodore  Van  Kessel  , 
à  l'eau  •  forte  et  au  burin , 
în   Hollande  vers   i6i0.  On 
qu'il  était  de  la  même  famille 
nibles  précédent?;.  Le  nombre 
rures  de  Théodore  est  assez 
iible  ;  ce  sont  en  général  des 
rte>;  rcxécution  en  est  ferme 
:  mais  on    lui  reproche  de 
r  de  précision  et  de  correction 
nu  de  ses  figures,  il  a  gravé 
quelques  maîtres  italiens ,  tels 
uide,  le  Titien,  le  Giorgion  , 
irache,  etc.;  mais  c'e^t  sur- 
reproduire les  ouvrages  de 
qu'il  a  consacré  son  burin. 
I  galerie  de  l'archiduc   Léo- 
!rux(  Iles,  connue  sous  le  nom 
Inel  de    Ténicrs ^  on  trouve 
s  pièces  de  Wah  Kisscl.  En(iu 
de  cet .  «  Mste  un  petit  volume 
de  vases  et  d'oruements  en 
iments,  publié  à  Utiecht,et 
i'aprcs   le6    dessins   d'Adam 
[uutcs  I<j<  plancher  sont  mar- 
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quées  d'un  A  et  d'un  V  entrelacés , 
monogramme  de  l'inventeur ,  et  des 
lettres  initiales  du  graveur  T.V.K.  F. 
Cet  artiste  floiissait  dans  les  Pays- 
Bas,  en  16Ô0.  On  ignore  l'époque 
précise  de  sa  mort.  P— s. 

KESSLER  (Jeaw),  né  à  St-Gall  en 
Suisse,  fit  d'assrz  bonnes  études  k 
Bâle ,  et  ensuite  à  Wittenberg,  où  l'a- 
vait attiré  la  renommée  de  Luther  et 
de  Mclanchthon.De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  exerça  le  métier  de  sellier.  Il 
contribua  ensuite  il  la  réformatiou  de 
St.-Gall ,  et  devint  régent.  Il  a  laissé 
divers  manuscrits  que  les  bibliothè- 
ques suiàses  conservent.  Le  plus  cu- 
rieux est  la  Chronique  de  5.  GaU , 
à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de 
Sabatha ,  attendu  qu'il  ne  la  rédigeait 
que  le  samedi  soir.  Elle  offre  des  dé* 
tails  intéressants  sur  ses  voyages  et 
sur  la  vie  privée  des  réformateurs , 
ainsi  que  sur  la  réformatiou  de  S.  Gall. 
11  mourut  en  1 574.  U— i. 

KESTNER  (Chrétiew-Guil. 
laume),  médedn  allemand,  naquit 
en  i()94  à  Kindclbriick,  petite  ville 
de  Thuringe,  dont  sou  père  était 
médecin  •  physicien.  Après  avoir  fait 
d'excellentes  humanités  au  gymnase 
de  Weissenfcls,  il  se  rendit  k  léna 
pour  étudier  la  théologie;  mais  il  ne 
tarda  guère  à  s'apercevoir  que  sa  fai- 
ble sauté  ne  lui  permettrait  pas  de 
supporter  les  devoirs  et  les  austéri- 
tés qu'impose  l'état  ecclésiastique.  Il 
abandonna  donc  la  carrière  du  sa- 
cerdoce pour  suivre  celle  de  la  mé- 
decine, dans  laquelle  il  fit  des  pro« 
grès  rapides  à  léna,  aiusi  qu'à  Leip- 
zig. Attiré  par  la  juste  renommée  de 
l'université  de  Halle ,  U  y  compléta 
son  éducation  médicale.  La  thèse  qu'il 
souitint  en  1719  y  pour  obtenir  le 
doctorat ,  se  distingue  pr  l'esprit 
de  recherches  qui  fut  toujours  le 
goût  dominant  de  l'auteur:  De  prm- 
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judicaiis  quibusdam  in  physioloç^id 
opinionibus.  Brvêlu  d*uu  grade  ho- 
iioraLIe,  le  jciuic  docteur  ne  se  livra 
poiut  a  rexercicc  de  Tart  de  guérir , 
pour  lequel  il  éprouvait  une  sorte  de 
répugnance;  il  aima  mieux  eu  culti- 
ver la  partie  littéraire ,  qui  est  ifTccli- 
\ement  scmee  de  fleurs,  tandis  que 
la  pratique  est  bcrissëe  d'e'pines.  Icna 
lui  offrait  les  moyens  d'exécuter  ses 
projets  scientifiques;  il  alla  s*j  fixer. 
Théophile  Stolic  travaillait  alors  à  son 
Histoire  générale  des  connaissances 
liumaines.  Kcsiner  devint  son  colla- 
Lorateur ,  l'aida    puissamment  dans 
celte  vaste  entrej»riso  ,  cl  ic'llgta , 
entre  autres ,  presque  en  totalité ,  la 
partie  médicale  :  Anltitung^  zur  His- 
torié der  mediciniscfien  Gelabrhcit, 
i^Si.  Bien  que  i'onvragc  public  en 
1744»  ^  Halle,  porte  à-peu- près  le 
inème  titre  :  Kurzer   Begriff  der 
Historié   der    medicinischen    Ge- 
lahrheity  il  en  dificre  comme  une  es- 
quisse diflere  d'un    tableau.  Toute- 
fois cette  simple  ébauche  renferme 
des   notices   intéressantes  ,  des    ré- 
flexions judicieuses,  mais  trop  super- 
ficielles, sur  les  sectes  qui  ont  divisé 
la  médecine,  les  révolutions  qu'elle  a 
subies,  le  mérite  respectif  do  ceux 
qui  l'ont  €xercéc.  On  trouve  des  dé- 
tails beaucoup  plus    circonstanciés, 
des  renseignements  bien  plus  satis- 
faisants dans   deux   produclions  de 
Kestner,  auxquelles  il  doit  la  réputa- 
tion dont  il  jouit  :  T.  Medicinischcs 
Gelehrlcn  -  Lexicon  ,    etc.  ,    léna , 
1*740,  in-4^.  Cit  utile  Diciionnairc 
biographique ,  composé  de  C)^o  page^, 
présente  non   seulement  la   vie  des 
médecins  distingués ,  mais  encore  l'ex- 
position et  l'iippréciatiou  de  leur  doc- 
trine. H.  Bibliolheca  medica  opii- 
morum  per  singulas  mediciiuB  par- 
tes  auctorum  delectu  circumscripta , 
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ccllcnt  livre  indique  suffisamment  Te 
but  de  l'écrivain,  qui  remplit  scru- 
puleusement sa  promesse.  I^s  ouvra- 
ges sont  distribués  suivant  l'ordrtdes 
matières  auxquelles  ils  appartiennent 
<:Iiacuo  d'eux  est  signalé  avec  exacli 
tude  et  jugé  avec  impartialité.  11  d** 
avait  pas  une  année  que  Kestuerava 
mis  au  jour  cette  précieuse  Bibliogr. 
phic  médicale,  lorsqu'il  mourut  géDc 
ralement  regretté,  le  1 5  mai  1 74?-  ^ 
KËTBOGHA  ,    dixième   sulth;i/i 
d'Egypte ,  de  la  dynastie  des  main- 
loncs  baharites,  ét:>it  mogbol  de  nais« 
sauce.  Fait  prisonnier  à  la  bataille 
d'IIémesse,  Tan  680  de  l'hégire  (ia88 
de  J.C  ),  il  fut  esclave  de  Kclaonn, 
qui  l'admit  au  nombre  de  ses  mani- 
loucs.  Sous  le  rè';;ne  de  ce  prince  et  de 
son  fils  Rhalil ,  Kelliogha  parvint  aus 
premières  charges  de  l'étal.  Nomme 
Cheikh-al'  Bclad  (1  ieutenant-cénéra 
du  royaume  )   l'an  695  de  I  h^iu 
(  1  t;tçp  de  J.C  ),  pendant  la  miuoriti 
de  ISasar  Moliammed^  frère  et  suc- 
cessour  de  Khalil ,  il  vengea  la  mor 
de  ce  dernier  par  le  supplice  de  V 
plupart    des  assassins    et  de  leur 
complices.  Bientôt  après,  le  grao( 
vézyrChadjaï  ayant  tcntédesedeiàir 
du  jeune  sutthan  et  du  geuTerncnr 
son  complot  fut  découvert  ;  et  quoi 
que  les   mamloucs  Bordjites  ,  qui 
avait  gagnés ,  eussent  d'abord  raina 
Ketbogha ,  qui  les  assiégeait  dans  l 
château  du  Caire ,  celui-ci  revint  ave 
de  nouveaux  renforts; et  Chadjaï  iscli 
sans  secours ,  parce  que  la  mère  di 
sulllian  avait  fait  fermer  les  porte 
du   château  ,    fut    forc^  dans    soi 
palais  :  sa  mort  et  l'arrestation  Hc 
chcTs  Bordjites   rétablirent  pour  ui 
moment  la  trauquillitc';  mais  les  trou 
blés  recommencèrent  avec  plus  de  fn 
reur,  lorsqu'on  vil  Ketbogha  rappek 
Ladjyu,  un  des  piincipaux  assa&sin 
de  Khalil ,  et  se  déclarer  ouvertcnci 
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-olectear.  Au  milieu  du  dcsor- 
et  par  le  couseil  de  ce  favori , 
lignait  qiie  le  sultlian  ne  le  pu* 
I  jour  de  son  forfait,  Ketbogka 
loser  ce  jeune^hnce ,  et  traita 
iciens  maniloucs  ,  auteurs  de 
xection  contre  Ladjyn  ,  avec 

de  rigneur  qu'il  avait  précé- 
cet    traité    ses   complices.   Il 

lai-même  sur  le  trône ,  le  m 
mm  694  (  3  d<^cembre  lagi)» 
»  titres  de  MeUk'él-adeUzéin- 
I  (  le  roi  juste ,  Tornement  de  la 
«I  )  ;  et  ces  fiers  émyrs  ,  ces  ter- 
mamloucs  ,  toujours  prêts  à 
ur  ou  à  forger  leurs  souverains, 
igirent  pas  de  descendre  de  che- 
ur  la  grande  place  du  Caire,  et 
îser  honteusement  la  terre  de- 
enr  nouveau  nuître,  jadis  leur 
loier  et  leur  esclave.  I^e  règne 
tbogba,  moins  omgenx  que  sa 
se,  aurait  été  heureux ,  si  la  fa- 
et  la  peste  n'eussent  pas  ravagé 
)te  et  la  Syrie.  L'échec  qu'ë- 
a  la  population  dans  ces  deux 
les,  fut  en  partie  réparé  par  Tar* 
de  dix  mille  mogliois ,  dont  le 
Tharaghaï  (peut-être  TLagliad- 
l'un  des  principaux  moteurs  de 
rolte  qui  phça  Baïdou  •  Khan 
5  troue  ,  avait  abandonné  la 
,  où  Gbazan-KItan  vouait  à  l'ex- 
nation  tous  les  meut  triers  de  son 
Kandjatou.  Kelhugha  accueillit 
bienveillance  ses  compatriotes , 
issigna  des  établissements  dans 
rie  et  dans  la  Palestine,  appela 
chefs  à  sa  cour,  les  combla 
neurs  et  de  prc^euts,  et  leur 
1  des  emplois  c  ousidérables.  Ce 
t  ne  manquait  pas  de  vertus;  il 
t  les  savants  :  ou  estimait  son 
ge,  sa  prudence ,  sa  modération, 
f  sa  douceur,  d.ms  un  piys  où 
:ruelle  sévérité  est  trop  souvent 
saire.  Mais  sa  faiblesse  et  sa  con* 
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fiance  pour  Ladjyu  causèrent  sa  perte. 
Ce  traître  ,  après  avoir  vainement 
tenté  d'assassiner  son  bien£iiteur ,  'se 
fît  proclamer  sultban  en  Egypte  , 
le  10  safar  696  (8  décembre  1^296*. 
Ketbogha ,  réfugié  à  Damas ,  y  a|)- 
prit  bientôt  les  progrès  de  son  ri- 
Tal ,  se  dànit  de  l'empire  dont  il  avait 
joui  un  peu  pins  de  deux  ans,  obtinl^ 
en  indemnité ,  le  gouvememeiit  do 
Sarkhad,  et,  deux  ans  après,  odmdt 
Damas,  qu'il  pîMsëda  jusqu'à  sa  mort. 


KETEL  (  CoEMKiLLE  ) ,  peintre  » 
naquit  ï  Gouda  en  i548.  Son  goAt 
pour  la  peinture  se  manifesta  dès  son, 
enfance;  à  l'âge  de  doue  ans,  it 
commença  è  prendre  les  premières 
leçons  de  son  art  ches  un  de  ses  on* 
clés  ,  peintre  asstt  estimé ,  mab  qui 
cependant  s'oocnpa  de  prëli&«noe  k 
lui  donner  des  connaissances  dans  les 
belles-lettres.  A  dix-huit  ans ,  îl  entra 
ches  Blocklandt ,  peintre  de  Delft , 
d'où,  après  un  s^our  d'une  année,  A* 
se  rendit  à  Par».  De  €<4Se  Taioiliint 
à  Fontainebleau,  où  Jéiême  Franck , 
Franzcn  de  Mayer  et  Denis  dUtrech^ 
ses  compatriotes  ,  étaient  oecopà  aux 
peintures  du  château.  Ces  trois  ar- 
tistes Taccueillirent  favorablement  ^ 
l'adjoignirent  à  leurs  travaux;  et,  sous 
leur  dîircction  ,  il  fît  des  progrès  qui 
les  étonnèrent  cui-mêmes  :  mais  son 
séjour  en  France  ne  fut  |)a5  de  Ion* 
gue  durée.  Charles  IX  et  sa  cour  té- 
taient rendus  à  Fontainebleau  ;  et 
Ketcl ,  comme  protestant ,  .eut  orare 
de  quitter  le  royaume.  Il  retourna  en 
Hollande,  avec  l'intention  de  revoir 
la  France  lorsque  les  troubles  qui  dé- 
chiraient cette  belle  contrée  aufdent 
cessé.  Il  resta  six  ans  à  Gouda ,  troo' 
vaut  peu  de  ressources  dans  ses  tra- 
vaux. L'espoir  d'améliorer  son  sort 
le  conduisit  en  Aogleterie.  Arrivé  à 
Londres,  un  sculpteur-architecte ,  qiti 
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avait  connu  son  oncle ,  le  reçut  avec 
boute ,  le  ùi  connaître ,  et  lui  [uocura 
bientôt  de  nombreux  travanx  ,  p.irli- 
ciilièrement  des  portr.iils.  En  1578, 
Ketcl  peignit  la  reine  Elisabeth ,  le 
comte  d'ûxforri ,  et  les  principaux 
personnages  de  la  cour.  Il  exécuta,  à 
cette  époque ,  un  j;rand  tableau ,  re- 
présentant la  Force  domptée  par  la 
Sagesse  y  qiù  fut  donne' au  chancelier 
Christophe  Hatten  ,  et  qui  existe  en- 
core eu  Angleterre.  En  1 5H  i ,  il  re- 
vint à  Amsterdam  ,  où  il  continua  de 
peindre  le  portrait.  C'est  alors  qu'il 
fit  un  tableau  celclire  .où  il  a  reprc'- 
sente'  en  enlier  la  comptignie  des  ar- 
quebusiers, ayant  en  lêle  leur  capi- 
taine Hermann  liudenborg  Bcths;  il  s'y 
est  peintlui-mcmc  de  profil.  Ce  tableau, 
|ilaccdans  la  galerie  du  Mail,  esl  re- 
marquable par  la  vérité,  la  vigueur , 
rt  le  naturel  des  têtes,  la  beauté  du 
coloris,  et  l'imita  lion  parfnite  des  étof- 
fes et  des  autres  accessoires.  Le  suc- 
cès de  ce  tableau  enga{^ea,  en  1589, 
la  compagnie  de  St.-Sebastien,  ou  con- 
fiérie  de  l'Arc,  à  lui  demander  uu  ta- 
bleau du  même  genre ,  qu'il  exécuta 
avec  un  égal  succès  et  la  même  per- 
fection. Il  peignit  les  artistes  et  les 
amateurs  de  son  temps  les  plus  rc- 
fiommés ,  sous  la  figure  de  J.-C.  et  des 
apôtres.  Parmi  ces  portraits ,  celui  de 
Henri  Keyser  (i)  tient  le  premier  rang. 

(1)  U  rit  difficile  de  décider  si  ce  ili>iiri  de 
Ke)irr  cal  le  même  qne  Théodore  de  Keysrr , 
peintre  bollanda-i  du  plue  grand  mérite,  lur  U 
j*e  n  le  lieu  dr  n«i>«anre  duquel  on  n'«  que  d<t 
lucertitude*.  Ce  Krjscr  n>st  ronnn  que  par  uh 
talHcan  célèbre,  cou*  le  nom  des  HoiUffuemestrei 
HAniittrtlam^  et  qu'on  dit  représenter  cei  mi- 
Riçlrait  dirlibéranl  «ur  la  réception  à  f.àre  «  la 
r.ine  Manc  de  Médiria  ,  lurtque  pendant  «a  dU> 
Kidcc  «Ile  vint  dani  cette  ville  en  iJjm  Rien  n'in- 
«lique  que  re  aoit  le  Tériuble  toirt  de  ce  tableau , 
dont  on  ne  peur  trop  «dmirer,  dn  rrate,  U  cou- 
leur, la  déhcate»f.t  et  le  natniel  :  il  orrait  le 
cabinet  dn  itathuuder.  Il  «  r:iit  parte  du  Mutée 
„  I'"««TO.  et  a  été  rrpri*  par  Ira  Paya-Haa  ea 
iHiS.  Le  Miitiîe  du  l^uvrn  ffusédait  du  même 
iijJÎirr  le  i*urtrnit  d'un  homme  vftu  de  mnr 
•'•■<•«  iint  fruité  htiimhe  an  ton.  Ce  portiait, 
*.;î«e  dr  Vgn  Dji.k  ,  a  «it  c:'>l'mrijt  rr^>rii,  dnua 
u  itiimt  «Quéc,  [ijr  ki  ■*• ,  -'Mm. 
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Le  mérite  de  Ketel  était  géDéralement 
rerouuu;  sa  réputation  était  si  étendue, 
qu'il  pouvait  à  peine  suffire  à  toutes 
les  demandes  quilui  étaient  adressées* 
Tout  autre  artilrc  eût  été  satisfait; 
mais,  soit  par  uue  bizarrerie  que  Toa 
a  peine  à  concevoir ,  soit  par  respoir 
d'augmenter  encore  sa  réputation  , 
il  se  mit,  sur  la  Gn  de  sa  vie,  k  pein- 
dre en  se  servant  de  ses  doigts ,  au 
lieu  de  pinceaux.  Il  commença  par  son 
portniit,  et  il  en  fit  plusieurs  ea  ce 
genre  avec  le  plus  grand  succès.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  dans 
ces  ouvrages ,  eVst  la  franchise  et  la 
pureté  avec  lesquelles  ils  sont  exécu* 
lés.  Encouragé  par  ce  premier  succès, 
Ketcl  se  servit  de  procédés  plus  ex- 
traoïdiuitires  encore.  Il  abandonna 
prcs(|ue  entièrement  Tusage  des  pin- 
craux ,  et  les  rcmpliça  par  les  doigts 
de  sa  main  gauche  et  de  .«es  pieds.  U 
disait  qu'il  s'é'ait  mis  à  peinare  avec 
ses  pieds ,  pour  prouver  qu'avec  du 
génie ,  il  n'est  pas  d'instrument  dont 
un  artiste  habile  ne  puisse  se  servir  avec 
succès.  Cette  remiique  peut  être  vraie; 
mais  comme  la  bonté  d'un  ouvrage 
de  peinture  ne  consiste  pas  seulement 
dans  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue, 
mais  dans  la  vérité  de  riuiitation,  ton! 
procédé  qui  facilitera  cette  imîtatîoB 
s(  ra  préférable  aux  moyens  qui  n'ool 
d'asiiie  b'.it  que  de  créer  de  nouveaux 
obstacles  pour  l'artiste.  Ce  qui  prouve 
celte  véiité,  c'est  qu'aucun  de  ses  dis- 
ciples n'a  suivi  sa  méthode.  fjC  seul 
d'iintre  eux  qui  se  soit  fait  une  répjta- 
tion,  est  Isaac  Oseryn,  de  Copenba* 
gue ,  qui  resta  trois  ans  chez  lui,  d'où 
il  se  rendit  à  Venise  et  n  Rome,  el 
qui  mourut  fort  jeune  au  service  du 
roi  de  D  memni  k ,  dont  il  n'eut  même 
las  le  temps  de  terminer  le  portrait, 
etcl  peignit  t^alement  lliisloire,  h 
poitiail,  l'architecture;  il  modelai] 
eu  tcrrw*  et  eu  cire  ;  il  était  poète,  ci 
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ses  tabîeaux  d'emblèmes  et 
iptioDS.  Les  estampes  grayées 
\  ses  tableaux  ,  dénotent  qu'il 
lait  avec  esprit;  mais  on  ne  p^'Ut 
imuler  que  le  dessin  en  est  dé- 
X ,  ce  qui  a  dû  nuire  au  succès 
ouvrages.  Il  mourut  dans  les 
:res  aouées  du  xvii*.  siècle. 

P— s. 
TELAER  (Nicolas),  et 
D  de  Leempt,  sod  associé, 
es  plus  anciens  imprimeurs  de 
aoae;  car  on  ne  croit  pas  â  la 
!e  Meermann  (  F.  J.  L.  Coster, 
k,  p.  58).  Us  e'taient  e'tablis  k 
it,  à  la  fin  du  xv*.  siècle.  Un 
vre  porte  leur  nom;  c'est  la 
irt  édition  du  Scholaslica  his' 
îuper  Novum-  Testamentum , 

ip-fol.  (r.  COMESTOR ,  IX,  345). 

iilîtude  des  caractères  fait  attri- 
nx  mêmes  imprimeurs  l'édition 
Pf  de  VHistoria  cccUsiastica 
be,  i474>  iû-fol.  {Fq)\¥»V' 
KIII,  526),  et  plusieurs  autres 
;es,  tous  sans  date,  tels  que: 
mdri  Magni  liber  de  prœliis , 

qu'on  croit  de  147^;  et  Ti^.  ^ 
15  defuncti  opéra  ^  iu-fol.  qu'on 
egéuéraicmcnt  comme  étant  de 
:  mais  il  est  à  remarquer  que 
:e  dernier  volume  on  ne  trouve 

livre  De  Imitaiione  Chrisli 
thsov,  XVII,  25oj  etKEMPis, 
mt,  pag.  290).  On  ignore  l'c' 

de  la  mort  de  Kctelacr  et  de 
►t.  A.  B— T. 

DCHEN  (Robert),  critique,  bis- 
,  jurisconsulte  et  poète,  né  dan» 
ildre  f  et  professeur  â  Âmster- 
s'est  Ciit  surtout  connaître  par 
itîon  de  Frontin  (Amsterdam , 
,  in- S**.),  que  l'on  recherche 
aujourd'hui  y  parce  qu'elle  con- 
>ut  ce  qui  nous  reste  des  œuvres 
Romain  ,  son  livre  Ans  Strala-- 

militaires  p  et  st$  traités  sur 
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les  aqueducs  de  Rome,  sur  les  limites 
et  sur  les  colonies.  Les  notes  eu  sont 
nombreuses,  mais  ne  doivent  pas  faire 
grand  honncui:  à  Keuchen ,  s'il  &ut 
s'en  rapporter  au  jugement  d'Ouden- 
dorp  r  a  Je  n'ai  pas  cru ,  dit  Ouden- 
»  dorp  dans  la  préface  de  son  ëdt- 
»  tion  des  Stratagème  de  Frontin^ 
»  quil  fut  très  utile  dei^âmprimer  ief 
»  remarquesde  Keuche»,  parcequ'Mt 
»  peut  se  les  procurer  aisément  ;  et  {• 
»  me  suis  d'ailknrs  aperça  qu'elles 
»  sont  en  très  grande  partie  dérobées 
»  à  Scrireriuf ,  à  Casauben,  à  Ss«-» 
»  maise  et  i  d'autres  célèbres  «ritî* 
»  tiques,  ou  si  liri voles  et  si  pMac» 
9  d'ignorance,  que  c'eût  m  abnscr 
»  du  loisir  des  lecteurs,  que  deles  le* 
»  mettre  sous  leurs  jeux.  »  Au-deraat 
de  cette  édition  de  Frontin,  Keuebctt 
a  fait  imprimer  plusieurs  pièces  da 
vers ,  composées  en  son  honneur  per 
ses  amis;  on  7  apprend  qu'il  était  um 
bomme  incomparable^  ct|  de  plis , 
qu'il  avait  déjà  donné  ane  ^tios  éê 
Cornélius  Nepos,  et>pablié  un  poèflit 
intitulé  jéngiia  iriumphans^  dans 
lequel  il  célébrait  les  succès  de  Char- 
les II,  replacé  sur  le  trône  d'Angle- 
terre, Les  muses  latines  reçurent  de 
lui  plus  d'un  hommage  ;  et  il  a  laissé  , 
I.  sous  le  titre  de  Musœ  juvéniles  ^ 
un  recueil  de  vers  latins  dont  Morliol 
parle  en  ces  termes  :  «  Le  stjrie  des 
9  Musœ  juvéniles  de  Keuchen  est  ex- 
»  trémement  n^ligé,  et  quelquefois  la 
»  quantité  6t^  syllabes  n'est  pas  ob« 
o  servée  :  ce  n'est  pourtant  pu  un  ou* 
»  vrage  méprisable.  «IL  GalUa,  seu 
poëmatumkeroicorum  libriii^  adres- 
sé à  Louis  XIV,  qui,  heureusement  p 
n'a  pas  manqué  de  chantres  plus  dignes 
de  lui  et  de  son  siècle,  Amheim ,  16409 
in-4*'.  Le  grand  roi  lui  donna  une 
preuve  de  sa  munificence,  dans  ce 
mandat  que  k  vanité  dn  poè^  a  trans- 
mis il  la  poslMté:  t  Garde  de  mo» 
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»  lrcsorroy.il,  M.  Etienne  Jtîliannot, 
M  sieur  de  ibrtiliat,  puyoz  cuiiiptiiiit 
yt  au  uomnic  Hubert  Kcuquèuc,  la 
•»  somme  de  3uo  livres  y  de  ld(|uellc 
»  je  lui  ai  tait  don.  Fait  à  Paris ,  *x  i 
»  avril  1609,  Louis  y  et  plus  bas, 
s»  Tellier.  »  L'aurcur,  qui  à  cette  épo- 
que e'tait  à  Paris,  trace,  dans  une  piè- 
ce intitulée  G  allia  triumphans  ^VUls- 
tuîrc  de  la  ville  de  Paris ,  la  surcession 
des  rois  de  France  depuis  Pbaramuiul 
jusqu'à  Louis  XIV,  etc.;  c'est  rcitt? 
pièce  qui  lui  fut  payée  cent  écus.  Il  ur- 
crit,  dans  les  autres,  les  principaux 
moiiunients  de  la  capitale,  le  Louvre  , 
le  Luxembourg,  les  statues  équestres 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XUI  ,  les 
tombeaux  de  Saint-Denis,  etc.  Il  Tint 
croire,  pour  riioiincur  de  son  patrio- 
tisme, quM  ne  chantait  plus  G  allia 
triumphans  en  1  (i^-.)..  Keuclien,dans  la 
prcficcdcson  /'row//'/;,  promettait  une 
cdilion  de  Serenus  Sammonicus  ;  elle 
païut  à  Amslenlam  en  iGG.A,in-8'\  , 
accompagncc  d'un  ample  commcnt.iire, 
que  Burmann  a  reproiluitcn  entier  dans 
sa  collection  dos  PcëUe  latini  mino- 
res. Ce  que  Ijurmann  dit  de  ce  travail 
mérite  d'être  rapporte:  «  Je-  me  rap- 
»  pelle  que  Tillustre  (iix'vius,  qui 
i>  avait  ( onnu  K( uchcn  dr-  i'oi t  pris , 
M  m'a  souvent  rarontc  que  les  savants 
9  du  trnij^s étaient  sûrs  ({u*il  avait  pris 
»  tout  re  que  sis  notes  .avaient  d'esti- 
»  mabie,  d.ius  les  papiers  de  son 
»  grand-pèie,  Hn!).  Keucbrn,  consul 
s  à  Wésd,  rt  piemicr  médrrin  de 
»  iVIecteur  de  lîmMlebourj;.  J'ai  moi- 
H  nièrue  d(V{>nvirr  dans  son  eom- 
»  menlaire,  d'insijne.^  larcins,  et  j'en 
1»  ai  tait  l'observation  en  plus  d'un 
u  l'jdroi'...  (^n(»i  qiùl  eu  soit,  ces  re- 
'•  marques  tillrenl  des  prruv<'S  frc'- 
i>  qr.rnlesàVnulition.  »  On  a  encore 
de  KvMclion  un  livre  intitule  :  .  intO' 
v,ir,n^  l'iu^s  \nisi«nl.im,  ifit»-;,  in- 
i.i.  (..•  Miiî  îNs  l^ACuniuns  politi' 
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ifucs  sur  la  vie  d'Autoniu  le  Picu!( , 
auxquelles  l'auteur  a  joint  un  Paial* 
lc!e  de  Richelieu  et  de  Mazarin. 

B — ss  et  M— OEf. 

KEUCHHMl^S  (PiERBE),tlie.ilo- 
gien  hollandais,  ne  à  Bois-le- Duc  rn 
i()54 ,  mort  pasteur  de  rc'j;lise  léfor- 
mce,  à  Arnheim,  en  itigi,  a  fait 
preuve  de  ses  connaissances  philolo- 
giques, en  publiant  à  Amsterdam, 
I  ()09 ,  in -8^. ,  AnnotaUonwn  pars 
priorin  ir  Evangeliaetacta  Apo^- 
tolorum.  Le  savant  professeur  de 
Leyde,  JeanAlbcrti,  a  failimprimery 
long-temps  api  es  la  mort  de  Keuclie- 
nius ,  ses  recommandables  Annota- 
ta  in  omnes  navi  Testamenti  libros, 
Lcvile,  1755,  in-8".         M— oir. 

KEULE>  {  LudolfheVan  )•  géo- 
mètre hollandais,  ainsi  appelé'  parce 
qu'il  était  originaire  de  Cologne,  na- 
quit à  Hildesheim,  et  cuseigua  les  ma- 
thématiques à  Breda,  puis  k  Amster- 
dam. Il  acquit  une  grande  cëlébrilc  par 
l'approximation  qu'il  a  dounëedn  rap- 
port du  diamètre  du  cercle  à  la  ctr- 
conférenre.  H  l'emporte  de  beaucoup 
à  cet  égard ,  dit  Moutuclt ,  sur  ArcLi- 
niède,  Mclius,  Victe,  et  Adriaouf 
Romanus  ,  qui  s'étaient  évertués  à  res- 
serrer de  plus  en  plus  les  limites  de  ce 
rai>p(ut,  que  Keulen  poussa  jusqu'à 
ireutc-cinq  décimales.  Il  mourut  à 
Leyde  en  lOio,  et  fui  inhumé  dans 
réalise  St.  Pierre,  où  il  a  un  tombeau, 
sur  lequel  il  a  fait  graver  sa  prinri- 
pale  découverte.  Ou  a  de  lui:  1.  De 
circido  et  adscripiis  (  en  liullandais  ], 
Delfî,  i5(j(>,  in- fui. ,  et  traduit  en  I1- 
tin  p.'ir  Suellius,  iGiq,  in-4^  On  j 
trouve  les  calculs  de  Vau-Kculen  sur 
le  cercle  ;  travail  qui  annonce  plus  de 
courage  et  de  piticnce  que  de  génie. 
T 1 .  Fumlamcnta  arîlhmeticn  tt  ^ec- 
îiictrica ,  traduit  en  latin  par  Siicilius, 
Levdf»,  i()i:*>,  iu-/|0.  Li)ri';iu*i!  Iiol- 
iaiubis  a  été   réimprime  à  Leyde , 
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1716,  in-fol. III. Zelemata^seupro- 
Ifltmata  )  geometrica.  Keulen  était 
un  iidbile  analyste,  et  maniait  Tal^^èbre 
avec  beaucoup  de  dextérité.  (  f^oy, 
Mootucla ,  Histoire  des  mathémati" 
ciens^  tom.  a,  pag.  6  ).  —  Jcau  Van 
Keuler  y  hydrographe  hollandais  , 
mort  au  commencement  du  xviii  siè* 
de ,  est  avantageusement  connu  par 
son  édition  de  l'Atlas  intitulé  :  Le 
Nouveau  grand  illuminant  Flam- 
beau de  la  mer,  par  Jean  Van  Loou 
et  Nicolas  Jean  Voogt ,  Amsterdam , 
1O87,  5  vol.  in-fol.  C'était  l'ouvrage 
de  ce  genre  le  plus  complet,  et  le 
plus  exact  qu'on  eût  encore  vu:  le 
succès  qu'il  obtint  y  engagea  Keulen  à 
redoubler  de  soinjt  pour  le  pei  fection- 
iirr ,  et  il  y  ajouta ,  en  1699,  un  .«up- 
pli^t'iit  jtous  ce  titre  :  Le  grand  nou' 
pel  Ados  de  la  mer  y  ou  Monde  aqua- 
tique ;  il  contient  cent-soixnnte cartes, 
dont  plusieurs  nouvelles ,  et  les  autres 
corrijîéeN  d'apirs  les  dccouvcrtc-ï  les 
plus  récente;».  C?ltt  double  collection 
a  conservé  longtfmps  un  prix  assez 
élr*é;  mais  elîonVst  plus  rechtrcUcc 
aujourd'hui.  —  Gèiard  Van  Keuleit 
donna  aus.si^  en  1728 ,  un  Flambeau 
de  la  mer  y  divisé  en  4  paciit>. 

W—s. 
KEULRN  (  Jansons  Van  ) ,  pein- 
tre, naquit  eu  lObo.  On  ignore  le 
lieu  de  sa  naissance  et  le  nom  (ic  son 
maître;  on  sait  seulement  qu*il  fut 
employé  à  la  cour  de  Charles  I  ^, 
foi  d'Angleterre,  et  qu'il  y  dcmiura 
pentlaut  une  partie  du  règne  de  ce 
pnnce.  Les  ^roubles  qui  agitaient  le 
royaume  eifraxrrent  Van  Keulen  :  il 
aimait  la  tranquillité;  et  malgié  les 
avantages  qu'il  aurait  pu  trouver  en 
Angleterre  ,  où  il  ét*it  connu ,  il 
préféra  venir  s'établir  à  la  Flaye.  Son 
lilenl  cepcnd  -nt  h'  (î^  bientôt  sortir 
de  U  foule  des  artistes;  et  le  ruagis- 
ir-l  de  la  ville  le  chargea,  en  1G47  , 
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d'exécuter,  dans  le  genre  de  Raves- 
tein ,  un  tableau  où  il  représenta  les 
portraits  eu  pied  du  bourguemesti-e  et 
des  échevins  de  hi  ville  à  cette  épo- 
que. Ce  tableau  ,  composé  de  i4 
figures  de  grandeur  naturelle,  fut 
placé  en  regard  de  celui  de  Raves- 
tein  ;  et  quoiqu'il  lui  soit  inférieur , 
on  convient  cependant  qu'il  justiûe 
le  choix  qui  avait  été  fait  de  Van 
Keulen.,  pour  l'exécuter.  Cet  artiste 
mourut  en  i656.  P— s. 

KEXLER  (SiMoir),  professeur, 
de  mathématiques  à  l'université  d'Abo 
en  Finlande  ,  était  né  en  1602 , 
dans  la  province  suèdobe  de  Néri- 
cie,  et  fit  ses  études  à  Upsal.  Le 
désir  d'étendre  ses  connaissances  lui 
fît  entreprendre  un  voyage  ;  et  il 
parcourut  plusieurs  parties  de  l'Eu- 
rope ,  visitant  les  universités  les  plus 
célèbres.  A  son  retour,  il  enseigna  les 
mathénutiques  à  S'.rengnës  et  ii  Up- 
sal ;  en  16.(0,  il  fut  placé  comme 
professeur  à  l'université  d'Abo,  que 
le  gouveioement  de  Suède  venait  de 
fonder.  J^es  sciences  mathématiques 
et  iicnt  encore  peu  cultivées  dans  le 
Nord  ;  et  Koxler  fut  un  des  pre- 
miers qui  en  répandit  le  goût  parmi 
ses  com|  Atri<)tcs.  Ses  leçous  for- 
mèrent dis  mccmiciens  et  des  ingé- 
nieurs, dont  l'Ktat  put  tirer  parti; 
et  ses  ouviages  furent  long-temp.-:  re- 
gardés comme  classiques.  Il  niuurut 
le  'i'i  mars  i6(>9.  On  a  de  lui: 
j4rilhmrlïca  ^codetica  denaria , 
Abo  ,  i^ii).  Ariùimci.  aslronomica 
sexa^enaria  ^  ibid.,  1649  TêigO' 
nf'mtftrtiF  liher  1,  d)id.,  16/59.  fJe 
pljnorum  truingidorwn  consiniC' 
tione  ,  il)id.  ,  i*»49«  ^^  sphœric. 
trian^ulorum  soluiionty  ibi.l.,  1049. 
jérithmeUca  triplex  y  ibid.,  iG'}^. 
Trac*alus  hrevis  de  tempore, . , . 
Item  de  Cidendario  chirnmetrico , 
JuUano  aiqne  Jiunico,  ibid.,  iGCii , 
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in-4".  Arithmeiica  vulgans,  îbIJ., 
i6(iO.  C— AU. 

KK.Y(  Guillaume  ),  peintre,  na- 
quit à  Brcda  en  i5'io.  11  entra  dans 
1  ecoic  de  Lambert  Loinb«ird ,  et  fut 
le  condisciple  de  Franc-Floris.  Si  ses 
coni positions  ont  moins  de  feu  que 
celles  de  ce  dernier  peintre,  il  a  mani- 
feste un  grand  talent  pour  Timitation 
▼raie  et  sentie  de  la  nature  ;  son  pin- 
ceau a  de  la  douceur  et  du  moelleux  ; 
SCS  sujets  sont  composc's  avec  sagesse , 
et  son  coloris  est  «igréablc.  Ses  tableaux 
furent  reclurchcs  par  les  amateurs ,  et 
payes  fort  cher;  et  comme  les  de- 
mandes qu'il  recevait  étaient  très  mul- 
tii<ces,  il  p.irvint  à  amasser  une  for- 
tune couside'rable  ,  dont  il  faisait  le 
plus  noble  usage.  Duué  d'une  Ggurc 
aimable  et  dislingue'e,  il  aimait  à  se 
faire  remarquer  par  la  recherche  de 
SCS  habits  et  le  luxe  de  sa  maison.  La 
sagesse  de  sa  conduite,  et  Teconomic 
qu'il  apportait  dans  toutes  ses  dépen- 
ses, lui  permit  eut  de  se  livrer  à  tous 
les  plaisirs  honnêtes  de  la  vie.  Il  avait 
elc  charge'  par  la  maison  de  ville  d'An- 
vers ,  de  peindre  un  tableau  rrpre'- 
sentant  les  portraits  en  pied,  de  gran- 
deur naturelle,  de  tous  les  magiâlrats 
de  cette  ville  :  le  haut  du  tableau  était 
orne  d'une  gloire,  où  l'on  voyait  Jé- 
sus* Christ  environne  d'un  chœur  d'es- 
prits ce'Iestes.  Cet  ouvrage  remarqua- 
ble périt  dans  l'inceudie  qui  consuma 
en  iS-jô  l'holcl-de-ville  d'Anvers.  11 
fit  le  portrait  du  cardinal  de  Gran- 
velle ,  qui  l'en  récompensi  généreu- 
sement. Kntin,  sur  le  bruit  de  sa  ré- 
putation ,  le  duc  d'Albe  l'appela  près 
de  lui  pour  lui  comminder  son  por- 
trait. Tandis  (juc  Kcy  s'occupait  de  cet 
ouvrage,  il  entendit  le  duc  d'Albe  con- 
certer avec  les  juges  1.1  mort  du  comte 
d'E|;raont  et  de  rpielqucs  autres  sei- 
gneurs ,  dont  le  dur.  voul.iil  faire  un 
«xcmple.  L'cirlislc  ça  conçMt  une  telle 
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épouvante,  qu'en  rentrant  chez  hii  il 
tomba  malade,  et  mourut  le  5  juillet 
i5G8,  le  jour  même  de  rcxécutioti 
drs  comtes  d'Egmuut  et  de  nom. Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  sj  mort 
arriva  quelques  jours  auparavant , 
cause'e  par  la  seule  frayeur  que  lui  ins- 
pira la  physionomie  du  duc  d'Albe. 
Kcy  avait  été  admis  à  l'acadcmie  d'An- 
vers, en  1 5.^0.  Le  musée  du  Louvre 
possédait  un  portrait  d'homme  peint 
par  Key,  provenant  de  la  galerie  de 
Vienne.  11  a  ctc  repris  en  iHi5  par 
l'Autriche.  P — s. 

KLY  (TuoMAs).  Voy.  Caïus,  VI, 
4S8-'.i,  et  Hëaune,  XIX,  534« 

KEYLH  AU  (  EBERHAnT  ) ,  peintre, 
connu  eu  Italie  sous  le  nom  de  Monsu 
Bernardo ,  na(]uit  en  1 6*if  à  Helsin- 
gor,  en  Danemark,  pi  es  de  la  forte- 
resse de  Cronemburg.  Son  père,  Alle- 
mand d'origine,  était  venu  s'établir 
dans  celte  forteresse ,  dont  le  roi  Chris- 
tian IV  l'avait  nomme  garde-magasin  ; 
il  y  épousa  une  flamaide,  dont  il  cul 
Ebeih.irt.  Cet  enf^iut  fut  élevé  dans  la 
religion  luthérienne.  A  l'âge  de  dousa 
ans,  et  après  avoir  reçu  les  premiers 
éléments  des  belles-lettres ,  son  {;oûl 
naturel  pour  la  peinture  se  manifesta; 
et  Sun  père  le  mit  chez  Stcssinwine- 
kcl ,  peintre  danois  ,  célèbre  [tar  le 
tableau  des  Sept  planètes  qu'il  avait 
peint  sur  le  plafond  (]ji  palais  de  la 
reine,  et  qui  fut  enlevé  par  les  Sué- 
dois lorsqu'il  s  s'emparèrent  de  lafo^ 
tel  esse  de  Cronemburg.  Keyllua  resta 
chez  ce  m.iîtie  jusqu'à  divlinit  aDS| 
q>)e  son  père  l'envoya  en  Hollande 
])our  se  perfectionner.  Il  entra  chts 
Ixenibrandt ,  et  les  leçons  d'un  si  grand 
iu<iîire  ne  furent  pas  perdues  pour  lui  : 
cependant  il  suivait  en  même  temps 
r.icadémic  de  Culembourg.  Cet  habile 
amateur  avait  rassemblé  une  collection 
précieuse  d'ouvrages  dc.*i  plus  fameux 
altistes  ;  dont  il  faisait  £iire«  par  Ici 
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>  qui  venaient  cYif s  lui ,  des 
vendait  ensuite  avauia^eu- 
y Ihau  crut  alors  pou  voir. se 
i  même;  ii  ouvrit  une  école 
t  un  assez  grand  nombre 
lais  le  désir  de  voir  l'Italie 
(ur  tous  les  avaut.iges  qu'il 
>uver  à  Amsterdam  ;  il  dé- 
fi à  son  père  la  {lermission 
idre  ce  voyage.  Afflige'  d'un 
fus ,  le  jeune  artiste  persista 
dans  sa  resolution  ;  et  après 
lin  d'eu  iuformcr  son  père, 
1  route  sans  attendre  sa  ré- 
ivé  à  Maïence ,  il  y  séjourna 
ois  mois ,  et  y  peignit  pour 
iitel  des  Capucins ,  une  As* 
haute  de  quatorze  pieds  et 
1^  Il  arriva  enfin  à  Venise 

après  avoir  traversé  une 
'Allemagne  et  du  Tyrol.  Il 
ra  plusieurs  compatriotes 
lés  de  son  esprit  et  de  ses 
i  firent  faire  leur  portrait, 
trc  eux  l'introduisit  chez 
»  Savorgn^in.  Ce  seigneur 
'artiste  avec  b.>ntc,  et  lui 
peintures  d'un  palais  qu'il 

faire  bâtir  sur  le  C^nare- 
liart  se  mit   sans  délai  à 

m.fis  att.iquc,  au  bout  de 
irs  ,  d'une  maladie  exiré- 
rave,  qui  le  mit  aux  portes 
lu,  il  ne  dut  le  retour  à  la 
.  soins  affectueux  de  Savor- 

ue  voulut  point  le  laisser 
jrs  que  chez  lui.  C'est  dans 
m  qu'il  reçut  le  nom  de  Ber- 
inme  moins  difficile  à  pro- 
e  celui  d'£bcrhart  :  les  Ita- 
Mitèrent  le  mot  de  Monsii , 
Qent  «n  général  aux  étran- 
s  d'au-delà  des  monts  ;  et 
cette  dénomin  ition  qu'il  est 
culiciemcnt  connu.  Savor- 
iit  été  nommé,  en  i  (>.{  4 1  P^~ 
krgame,  emmena  Keylhau 
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avec  lui.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
ville ,  Ëberbart  peignit  son  protecteur 
et  toute  sa  famille ,  ainsi  qu'uD  gi-and 
nombre  de  seigneurs  bergamasques* 
Après  un  court  voyage  à  Milan ,  où  il 
était  allé  admirer  les  ched-d'oeuvro 
de  l'école  Lombarde,  il  résolnl  de  se 
rendre  à  Rome  ,  résistant  i  toutes  lei 
instances  de  Savo^guan  pour  le  rete- 
nir ,  et  surtout  pour  le  taire  changer 
de  religion.  Cependant ,  sur  sa  réputa- 
tion, le  cardinal  Aquaviva,  l^at  de 
Ravenne ,  l'attira  près  de  lui ,  lui  fit 
faire  son  portrait ,  et  doux  grands  ta- 
bleaux de  l'histoire  de  Renaud  et  d'Ar- 
mide.  A  cette  époque,  la  reine  Chri»-' 
tine  se  rendait  à  Rome;  elle  devait 
traverser  les  villes  de  Forli  et  de  Ri« 
mini  :  le  cardinal  chargea  Kejlhau  de 
se  rendre  sur-le-champ  à  Ferrarc,c€ 
de  tâcher  de  faire  le  portrait  de  U 
reine,  de  manière  il  ce  qu'elle  pât  le 
trouver  dans  rapparfement  qui  loi 
était  destiné  à  Forli.  LVtiste  rëus^; 
mais  son  tableau  n'étant  point  aisses 
sec  pour  qu'on  pût  le  rouler,  on  fut 
obligé  de  le  faire  transporter  è  bras  p 
de  Fcrrare  à  ForU.  Le  cardinal  dé- 
couvrit ,  quelque  temps  après ,  <{ue 
Keylhau  n'était  pas  catholique ,  et  il 
tâcha  de  le  faire  changer  de  senti- 
ments ;  sur  son  refus,  il  lui  ordonna 
de  s'éloigner.  L'artiste  cependant  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Ravenne,  et  y 
peignit  uu  tableau  représentant  iM. 
Benoît  en  extase^  pour  les  bciiédîe- 
tins  de  St.-Vital.  Il  arriva  enfin  à 
Rome  le  5i  mars  i656.  Son  inten- 
tion était  de  n'y  séjourner  que  pendant 
quelques  mois  pour  se  perfectionner 
dans  son  art,  et  de  retourner  ensuite 
auprès  de  son  père,  en  traversant  la 
France.  Une  maladie  contagieuse  qui 
régnait  alors  à  Rome,  et  dont  il  fut 
atteint,  l'empccha  d'exécuter  son  des- 
sein :  dans  la  crainte  que  lui  causa  S9t 
maladie,  il  eut  recours  â  un  religieux 
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de  son  pays,  dont  les  exbortalions 
pieuses  luirvinrenl  à  le  convertir.  11 
abjura soienuellement le  luthéranisme, 
renonça  entièrement  à  sa  pa(rie  pour 
se  fixer  à  Rome ,  cl  s'y  maria  en  i  G57. 
Il  fut  charge  de  nombreux  travaux, 
tant  pour  l'Italie  que  pour  la  France 
et  TËspague;  il  peignit  même  pour  les 

Î'ésuites  douze  tabltaux  rcpré>eutant 
es  Douze  apôtres ,  qui  turent  en- 
voyés dans  riudc.  Parmi  les  nom- 
bieux  ouvrages  qu'il  a  exécutes,  on 
reuiarq'ie  particulicrement  une  Vierge 
4ippoiïant  Vhahit  à  un  religieux  de 
l'ordre  des  Carmes  ;  St,  Dominique 
en  extase  soutenu  par  deux  autres 
saints,  un  St.  Paul  ermite  et  un  St, 
Jérôme  y  destines  p<:ur  l'Espagne.  11 
avait  exposé  publiquement  à  Rome 
un  tableau  reprcsinijrg  {^Intérieur 
d'une  école ,  qui  obtint  un  tel  succès  , 
que  le  cardinal  SavcUi  Tacheta  pour 
le  placer  dans  sa  g.:Icrie.  Outre  son 
talent  pour  peindre  l'histoire,  Keyl- 
bau  réusMssait  également  dans  la 
représentation  des  scènes  hmilic- 
rts.  Parmi  ces  deinieis  tableaux  , 
on  cti&hQguc  une  Servante  allumant 
une  chandelle ,  une  autre  épluchant 
la  salade^  une  Jcww  fdte  allant  à 
r école ,  etc.  Pour  [mjuvoii  suflire  à 
tant  de  travaux,  il  nvail  adopte  nu 
moi'fe  de  pciuL-i'.'  expc litif,  qiu  con- 
sistait a  ébaucher  ses  ta!)leaux  d'une 
maniei'e  très  avancée,  de  sorte  qu'il 
li'avail  plus  qu'a  revenir  sur  son  ou- 
vrage pour  ie  terminer.  Sa  couleur 
-«tult  vraie,  sa  composition  bien  dis- 
pusec, ses  airs  de  te(e  naturels,  et  son 
piuci'.Mi  facile  et  soigné.  Il  élaii  sur  le 
pjiiit  d*être  attaché  aux  grunds-ducs 
de  Toscane,  lorsqu'il  mouiut  à  Rome 
eu  1C87  >  ^'^''-*^  ^^"^  sentiments  les  plus 
religieux  ,  des  sniies  d'une  pleurésie  et 
d'une  lièvre  putride.  Il  fut  enterré 
dans  le  cimetière  i\es  Danois,  situé 
à  Uomc  dans  la  Trausponline.  Doué 
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d'uD  caractère  plein  de  doue 
modestie,  il  écoulait  sans  pe 
tique,  et  corrigeait  voloutiei 
fauts  qu'on  lui  faisait  reman 
ses  ouvrages. 

KEYSER(HEWBiDE).r 
pag.  359-,  a  la  uute. 

KHADYDJAH,G!ledeKl 
et  riche  mai  chaude  de  la  célc 
des  Coraïchites ,  qui  donna 
à  Mahomet ,  était  déjà  veuve 
maris  et  âgée  de  quarante  an 
elle  prit  celui-ci  pour  factcu 
Mahomet  ).  Il  avait  alors  1 
ans,  et  jouissait  d'une  grai: 
talion  d'intelligence  et  de 
mais  il  se  trouvait  sans 
Khadydjah  l'envoya  en  Syrie 
opérations  coiumercialoi  ; 
donna,  pour  compagnon  de 
un  esclave  afiîdé.  Ils  vendu < 
tageusement  toutes  leurs  m; 
ses  à  Damas,  ci  en  rap| 
d'autres  à  la  Mtkke.  Au  reioi 
voyage,  qui  fut  très  lucratif 
commettante,  l'esclave,  enlh 
uu  feignant  de  l'cire,  ne  sel. 
de  ra(  outer  les  merveilles  do 
ététémoin  pendant  la  route ,  et 
avait  upérées  en  faveur  de  • 
pignon  de  voyage.  Eu  efiit, 
j  ih  vit  elle-même,  de  la  tcrr< 
maison,  deux  anges  qui  ce 
de  leurs  ailes  Mahomet,  u 
son  cheval,  pendant  la  plu 
chaleur  du  jour.  Elle  le  fit  n 
aux  femmes  qui  étaient  aupi 
et  qui  paiiagèreot  son  adm 
son  respect  pour  ce  favori 
leur  étonnement  redoubla ,  q 
clave  voya[*eur  leur  assur 
même  merveil'e  s'était  opéré 
tout  fe  cours  du  voyage.  Sal 
résultat  de  ses  opérations,  K 
lui  paya  le  triple  de  la  somn 
étiient  ronvenns.  Deux  moi 
jours  s'étaient  à  peioe  écuul 
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%.  voyngciirs  ,  rjue  lliimrh  ,  filt^  dp  Mul>  itnmi-d  (  M.ilio- 
at  plus  maîircsse  nivt  ).  I.m  vnslrs  proi'lf^nt!  Ir  tiuiivd 
d'amour  et  d'ad-  ^|ioii]i  mëdilait  et  ilu'il  allait  bientôt 
ihoincr .  <  ITrit  elle-  fiire  écl3l<'r,  ne  le  dviunraaiem  p»% 
li  :  le  fiJÈlc  cwlave  d.sdeunrs  qu'il  ïeiiail  de  coniractrr; 
!u  iic^ociaiioM.  Il  il  ï'ucfuitiitdHnlTjiireiKicsa  Tamille, 
IIS  fatileiiKiit  que,  ri  Iraiatllait  iurlout  i  dotinerdcs  m- 
rliun  des  âges ,  les  finis  à  ton  éjiouie.  £IIl>  eu  l'ul  liuit  : 
yiljjh,  ni  surtout  qualreg4rfaus,qmmourureiiltousen 
"iilliuusiasme  pour  b.ixâjjc,  cl  quatre  filles:  la  raëinulieda 
'ail  cliuiji,  at-aieut  ratucc,ii«inrace  Fiilliiiiieh,  piii  eu- 
r  de  celui-ci  ;  cl  sa  corc  d'uue  ^aiidc  veo^ration  parmi 
ns  équivoque.  Elle  l<'s  Miisulioaiis ,  à  cause  de  l'affeciioii 
I  mi  •MÇ,e  jTfc  UD  p.miciilicre  que  lui  poi  lail  ton  père. 
lu.il  que  «s  mol'  :  I.m  baiser»  j)lu<  que  paiernels  qu  il  lui 
>  qu'Abou-tliâleb,  dutiiiaîi  ciiuerent  «>uv«ii(  la  jakusia 
I,  fut  inilruil  du  (l'Aïiliib.  sa  drrutère  (emitie(f(J^, 
deux  parties,  il  Aicn*ii,  iom>  !"•,  [wg.  34o],(]ugi- 
des  chefs  il  <\es  qu'il  prâendil  n'avoir  d'aulrc  motif 
ribu  dis  Car^iïclii-  que  de  te  ra[>i<ekr  le*  ^rfiims  ddli- 
nunie  du  tnaiiige,  ciru\  qu'il avaii  Mvvuietdanssoa**- 
I  avec  Kliadj'djal] ,  ceuïiou  aii  ciel ,  et  qu'il  leirouTiii, 
'ère  chrriicnne.  T^  disailîl  ,  lur  la  bouciie  de  Filhtmelî 
duuairo  vii^l  jeu-  (  fity.  F*rBiiaEn.  lom,  XIV,  me. 
iineaux.Ce  fut,  dit  184  }.  Un  de>  grands  mcriiu de  Kba- 
-luiére  fiuiuic  qu'il  dydjali  aux  yeux  des  Musulmans, 
uis  vi[i[;t  cinq  ans,  est  j'avuir,  la  première  sur  la  terre, 
d'jutre  laiil  qu'elle  praliqué  le*  ablutions  après  le  Wi}- 
liri'uiicie  qui  crÛL  à  i>lièii; ,  qui  la  conduisit  iui-mfme  u 
.  >uit  cicJiiliic,  soit  malin,  au  sctrlir  de  la  couche  nup- 
couUiii  a\cc  aitcn-  liale ,  auprès  d'une  lonlaiiiequ'il  avait 
eut  \ês  visions  que  fait  jaillir  miiaculeuManrnl  ^n  ^ral< 
diiis  si'ï  ciiiriiieiii  tant  U  terre  avi*  itti)  pird.  lille  t'r 
l.quiliiircpuiidiiii,  purifia,  ut  fil  la  [Trière  diboul,  avM 
icdccetteiiatiuii;  •  les  deux  proitraïutns ,  h  l'i-xiiople 
lier  tout  ce  qu'elle  dt'sun  ('puux,cuuime  lei  Musnlliiani 
I  tous  ses  parents  et  l'ont  coustimmciil  pr.itiqiic  deiHiJi 
i:el,S3nsct;atdpoiir  celle  époque  :  après  un  Iraubriir-nua 
>,  a  lil  mil  celle-ci  i"lirruui|itt  ,  une  iiliiun  de  fingl- 
quaire  aui ,  riiiq  mois  (t  hnii  jours , 
la  liLintie  r<  f>Dii(iiiso  KKadydj'h, 
celle  mire  d«  fidc^a  Muaulmans, 
qu'on  Clic  ciirorc  coiainc  le  modèle 
aisi-puusm.inoiirnlicët  deiajiaul»- 
quaJic  à  soixaolf^inq  an»,  l'an&lS 
de  l'ire  clirfiiennr.  I.'apéire  dn 
AraiiC)  aViil  alors  cinquante  aai  j  il 
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1^  pleura  amèreiuiDl,  en  consenra  un 
précieux  souvenir 9  et  il  eu  parlait  si 
souvent  qu'il  cxcit?i  lo  méeoii lentement 
de  plusieurs  de  .ses  autres  finîmes,  et 
probablement  le  nsseutiuimt  d'Aï- 
cbâh  :  a  Celle  que  vous  vantez  et  que 
»  vous  rcgrettrz,  lui  dit-elle  un  jour, 
»  e'fait  vieille  el  veuve ,  et  Dieu  fa 
»  remplacée  par  une  épouse  jeune 
»  et  vierge ,  ce  qui  doit  vous  plaire 
»  davantage.—  Non,  lui  répondit- il 
9  fort  peu  galamment ,  Khadydjah  a 
»  cm  eu  moi,  quand  tous  les  bom- 
»  mes  m'accusaient  de  inen>ouge  et 
9  d'imposture  ;  elle  fut  généreuse  et 
»  dévouée  envers  moi ,  lorsque  tout  le 
»  monde  me  persécuïait.  »  Suivant 
une  triiditioo  d  Abou-lioréirah  ,  l'aoge 
Gabriel  vint  dire  à  Mahomet  :  «  Puis- 
»  que  Khadydjah  t'a  enrichi  de  tous 
1»  ses  biens  quand  tu  étiis  dans  l'in- 
»  digencc  ,  salue -la  de  la  part  de 
»  Dieu  et  de  la  mienne ,  et  annonoe- 
»  lui  qu'on  lui  prépare  un  palais  bâti 
»  dans  le  ciel ,  et  où  elle  n'éprouvera 
9  ni  douleurs  ni  soucis.»       L— ^s. 

KHAIK  •  DEG  ,  premier  gouver- 
neur ou  pacha  d'Egypte  depuis  la 
conquête  de  ce  pays  par  Sélim ,  était 
Grcassien  d*origine ,  et  de  ce  peuple 
qu'on  nomme  Ahasa,  Son  père  se 
nommait  Melbaï  :  aussi  Khair-beg 
était-il  appelé  Ibn  -  Melbaï.  Il  avait 
quatre  frères  nommés  Gasbaï ,  Khizr- 
beg,  Djanbelat  Ki  K:nsoub.  Tous  cinq 
furent  envoyés  par  leur  père  au  sul- 
thanCiït-baï,  et  eurent  des  emplois  à 
sa  eour.  Gisbai,  Khizr-beg  et  Djan- 
belat moururent  du  vivant  de  ce  sul* 
than.  KdHsouh  pat  vint  au  rang  de 
vice-roi  de  Syrie,  et  mourut  ^\^\\%  le 
règne  du  sulthan  Kansouh  Algauri. 
Qu;int  à  Khsïr-beg,  il  n'était  point 
né  en  Gircassi»*  ;  il  avait  vu  le  jour  à 
Simsoum ,  ville  voisine  de  la  Géor- 
gie. Jamais  il  ne  fui  esclav  :  qu;md 
ù   fut  grand  ,  son  père  i'euyoya  ^ 
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comme  nous  l'avons  dit , 
G«ït-baï ,  qui  le  p'aç?  paru 
louos.    Il   passa  dans  ce 
différents  grades,  et  parvi 
d'émir  sous   le  règne  d* 
naser,  (ils  de  Oiït-baï.  Ce 
voya  en  ambassade  au  su 
man,  B<tjazet,  Gis  d'Othni 
née  i|o3  (  1497-8).  Soi 
du  sulthan  Djanbelat,  il  < 
mandant  d'un  régiment  d< 
mes,  et  fut  envoyé  en  Syri 
mée.  Toumanbai ,  premic 
surnommé  Almélic-aladil 
au  Caire ,  et  lui  conserva 
comuiandant  d'un  régime 
hommes.  Kinsou  h  Algauri 
c«dé  à  Toumanbai ,  Félei 
gnîté  de  grand -ebambella 
de  sou   frère  Kinsouh 
cinte  la  pince  de  vice-ro 
rie^  le  gouverneur  d'Ale| 
nommé  pour  lui  succéder, 
nement  d*Alep  fut  donn 
beg  en   l'année  910  (  1! 
occupa  cette  place  jtisqu^a 
Sélim,  fils  d'Oihman,  ma 
le  sulihiu  Knsouh  AJga 
beg  par  sj  trahison  fut  h 
CMise  de  la  défaite  du  sul 
sien  ;  et  ce  fut  lui  qui  exe 
entreprendre  lî  conquête  c 
non   seulement  il  lui  pe 
celle  conquête  lui  coûter 
peine,  mais  il  l'aida  de  : 
pour  faciliter  le  succès  de 
prise.  11  fut  cause  par-là 
de  ce  pays  ,  de  la  mort 
nombre  d'émirs  circassiei 
(in  tragique  de  Toumanl 
du  nom.  Séiim^  après  ht 
de  l'Egypte,  en  donna 
gouvernement  à  Youooi 
mais  au  moment  de  quilt 
il  changea  d'idëe  y  et  subsi 
beg  k  Yonnous  ;  ce  qui 
mois  de  schafaaa  ^a3 
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Kiiair-brg  cotiseiva  re  gou- 
ent  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
de  dhou'ikaada  918  (9  oc- 
iSz'i).  KLaïr-bcg  11e  man- 
point   de   talents  ;   mais  son 

et  sa  cruauté  rendirent  son 
4ration  ti  b  funeste  à  l'Egypte, 
ir  uo  grand  nombre  dMiornmes 
I  plus  légères  f.tutes  ,  ou  par 
caprice,  et  sans  aucun  motif, 
raonnages  les  plus  distingués 
t  p<»iut  à  Tabri  de  sa  bai  ba- 
oodamnait  aibirrairenicnt  les 
I  de  sa  fureur  à  être  étran- 
oupées  en  deux  ou  empalées. 
Dta  même  une  nouvelle  ma- 
exercer  ce  dernier  supplier: 
sislait  k  empaler  un  lioiùme 
Dc  à  l'autre;  et  ajoutant  le  sar- 
k  la  cruauté,  il  appelait  cela 
ker  f  aubergine.  On  évalue  à 
e  hommes  le  nombre  de  ceux 
i  périr  tant  en  Egypte  qu'en 
et  la  plu{)art  étaient  inno- 
es  altérations  continuelles  qu« 
nuaies  d'or  ,  d'argent  et  de 
éprouvèrent  sous  son  gouvei^ 
y  conti  ibiièrent  phs  que  toute 
lose  à  la  ruiné  de  l'Egypte, 
rice  ne  respert.iit  rien  ;  et  tan- 
I  préientail  IVpuisement  du 
pour  rctrinrher  aux  mam- 
rcassicns  une  partie  de  leur 
portait  la  main ,  par  les  agents 
exactions,  sur  les  biens  que 
iculicrs ,  les  émirs ,  les  bon- 
guerre  ,  et  If  urs  veuves  ou  leurs 
tenaient  de  la  l.bcralité  des 
(  précédents,  ou  avaient  ac- 

prix  d'argent ,  et  même  sur 
s  aflectés  ou  hypothéqués  à 
ilissemcuts  religieux  et  à  des 
>ns  pieuses.  Près  de  mourir, 
I  de  plusieurs  administrateurs 
ait  dépouillés  de  Imrs  biens, 
us  à  des  emprisonnements  et 
ortures  cruelles,  qu'ils  con* 
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sentissent  à  l'absoudre  des  injustices 
dont  ils  avaient  été  le^  victimes;  et 
il  extorqua  d'eux  ce  pardon  par  la 
force  et  les  menaces.  L'Egypte ,  fati* 
guée  et  épuisée  sous  le  gouverne- 
ment turbulent  et  toujours  incertain 
des  mamioucs  circassiens,  aurait  pu 
jouir  de  quelque  repos,  et  voir  re- 
fleurir le  commerce  et  ragrici}lture 
sous  le  sceptre  d'une  puissance  plus 
solidement  constituée  ;  mais  l'admî» 
nistratiou  de  Khaïr-beg  consomma  la 
ruine  de  l'Egypte,  ou  ou  moins  pré-  * 
para  les  voies  à  la  dépopulation  et  k 
l'apauvrissemeot  total  de  cette  belle 
contrée.  S.  D.  S— Y. 

KHAISANG  (  et  non  DjE!fssnL , 
comme  on  a  lu  ce  nom  dans  les  écri- 
vains persans  ,  en  transposant  les 
points  diacritiques),  ou  Kaïschan" 
kufuk-khan,  en  mongol  fféu-chan ,  et 
JVou-tsoung  en  chinois,  5*.  empe- 
reur de  la  dynastie  des  Mongols  de 
la  Chine,  fils  aîné  de  Talamapala, 
étart  le  second  fils  de  Tchinkin,  fils 
de  Khoubtiaï ,  et  |)ar  conséquent  ne- 
veu de  Timour,  sou  prédécesseur.  Il 
était  né  la  dix -huitième  année  tchi- 
youan  (  1^81  ),  le  dix  neuvième  jour 
de  la  septième  lune;  et  depuis  1299 
il  servait  dans  l'armée  du  Nord.  Il 
se  trouvait  en  Tartane,  dans  les  monts 
Altaï ,  quand  il  apprit  la  mort  de  Ti- 
mour.  il  viut  à  Karakoroum  ,  où  il 
assembla  tous  les  princes  et  les  gé- 
néraux qui  se  trouvaient  dans  ces 
contrées.  Ce  qui  se  passait  k  la  cour 
pouvait  lui  donner  lieu  de  balancer 
sur  la  conduite  qu'il  avait  à  tenir.  Uq 
parti  puissant,  à  la  tête  duquel  était 
l'impératrice,  veuve  de Timoor,  vou- 
lait élever  k  l'empire  le  prince  Ho- 
uanta ,  petit  -  fils  de  Khoubilaï  ;  et  la 
mère  même  de  Khaïsang  eût  préféré 
voir  couronner  son  phis  jeune  fils 
Aïyoulipalipatha.  Mats  ce  dernier  ne 
feignit  de  se  prêter  aux  manœuvres  do 
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sa  mère  que  pour  con«îcrvcr  !c  Irônc 
à  son  frère  aine.  Kiinïs<iL*g  se  rendit 
d';ibord  à  Changtoii  (  dans  le  Liao- 
loiingj,  où  il  .se  lit  reconnaître  cm- 
pcrour,ei  vint  ensuite  à  Ta-iou  ,  ou 
Pcking  d*aujonr(rhni.    Il  coinincnça 
par   faire   mourir   les  partisans  du 
prince  Uonanta  ,  Timpëratrice  et  le 
prince  lui-même.  11  donna  à  l'année 
j3oo,qui  fut  comptée  pour  la  pre- 
mière de  son  règne ,  le  titre  de  tchi- 
ta,  suprême  grandeur.   Les  événe- 
ments  de    ce    règne   n'offrent    rien 
qui  justifie  celte  pompeuse  dénomi- 
nation, (beaucoup    d'intrigues    entre 
les  différents  princes  issus  de  Tching- 
gis  ;  des  querelles  des  officiers  chi- 
nois avec  les  lamas,  que  l'empereur 
était  accusé  de  favoriser  injustement: 
voilà  presque  tout  ce  qu'on  lit  dans 
l'histoire  de  ce  prince  ,   qui   régna 
quatre  ans,  et   mourut  en   i5ii,  à 
la  première  lune,  a>é  de  trente-un 
ans.    La    réputation    miiilairc    quM 
s'était  faite  avant  de  monter  sur   le 
trône  lui  valut  le  titre  de  fFou-tsoung 
(  rhunorablc  guerrier).  Il  aimait  les 
lettres ,  estimait   ceux   qui    les    cul- 
tivaient ,  et  passait  lui-même  pour  un 
prince  instruit  et  appliqué.  La  pre- 
mière année  de  son  règne ,  Phoulo- 
limour,  ministre  de  la  droite,  ayant 
mis  la  dernière  mûn  à  une  traduc- 
tion mongole  du  livre  de  l'obéissance 
filiale,  Klia^ang  le  fit  imprimer  avec 
nu  décret  dans  lequel  il  donnait   à 
C'^onfucius  les  élogf*s  les  plus  magni- 
fi<|ues.  L'année  s^uivante ,  il  ordonna 
au  collège  des  Ilan-tin  de  travailler  à 
la  romjwsition  de  l'Histoire  des  Mon- 
gols *  et  on  rédigea  aussi  un  code  de 
neuf  mille  articles,  où  étaient  com- 
prises toutes  les  dispositions  des  em- 
pereurs prédécesseurs  de  Khaisang. 
Knfin  ce  fut  sous  son  règne  que  Tsor- 
djiosir  acheva  la  composition  de  l'écri- 
ture mongole.  Mais  rhistoire  repro- 
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chf  à  ce  prince  d'avoir  trop  i 

vin  ,  les  femmes  et  les  l-imas. 

nier  défaut  est  le  plus  grave  an 

des  lettrés.  Khasang eut p(»ur 

seur  son  frère  AÏyoulipalipail 

réana  sons  le  nom  mongol  d 

toii  {fortuné),  et  qui  eut  cm 

titrn  chniois  de  Jiu-tsoung.  A. 

KHALAF,  fils  d'Ahmed, 

Scistin  ou  Sedjeslan  dans  1: 

oiientale ,  appartenait  à  la  fam 

Soffarides  (  r,  Ambou,  tom.  1 1 . 

Quoiqu'après  la  défaite  d'An 

Il  mort  de  Thaher,  son  petit- 

Sfïstan  eût  passé  sous  la  doir 

des  Samanides,  les  descendai 

premiers   parvinrent  à  se  rc 

l'époque  de  la  dcc^dence  de  ce 

bre  dynastie.  Khalaf  régnait  do 

droit  de  conquête  ou  d'hércdit 

néanmoins  comme  vassal  de  IV 

r  •'. ,  lorsqu'cn  553  ou  554  < 

gire  {{fi\  ou  ifiS  do  J.-C.  ) 

pour  le  péltrinage  de  la  Mekk 

her,  son  cousin,  auquel  il  avi 

fié  la  régence  de  ses  états  ,  s' 

de  5C5  trésors ,  de'bancba  son 

et   occupa  toutes  so't  places 

Khalaf,  secouru  par  Mansour 

l'usurpateur  ;    mais  h  prine 

congédie  les  troupes  samanid 

Thahcr  reparut    et  vainquit 

laf,  qui,  dépouille  une  secoi 

du  Scïstin  ,  y  fut  encore  rct«' 

la  protection  de  son  suzeraii 

her  moutiit,  et  sou  (ils  Hoça 

avait  persiste  dans  sa  re'vo 

voyant  à  son  tour  pressé  p. 

iaf,  eut  enfin  recours  à  la  d 

de  l'émyr  saouDide ,  et  en  ol 

sauf-conduit  pour  se  rendre 

hara.  Peu  d'années  api-ès ,  Kl: 

blia  les  bienfaits  de  Mansour 

l'indépendanoeyet  cessa  de  li 

tribut.  Ive  monarque ,  indig 

opposa  ce  même  Hoça'in  ;  m« 

lâf,  prenant  part  aux  iotrij 
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Dt  la  roinorttë  de  Noub  II ,  fils 
«sseur  de  Mansour ,  se  maio- 
>€  avantage  y  jieiidant  sept  ans  , 
a  forteresse  d'Ark  ou  Erck  : 
se  laissa  persuader  par  Aboui 
Simdjour,  avec  lequel  il  eutre- 
les  intelligences  srcrcies ,  et  lui 
cette  plare  Tan  5*]  i  de  Tbeg. 
H  de  J.C.)f  afin  de  pouvoir 
l'autre  profiter  de  raffaiblîs- 
de  Tempirr^et  employer  leurs 
à  des  entreprises  plus  utiles  à 
ile'réb  Tranquille  dans  le  cliâ- 
Tak  ,  taudis  que  les  états  des 
des  étiiient  en  proie  aux  reVo- 
et  AUX  guei  rcs  civiles, qu'il  fo- 
:  sans  se  mettre  en  évidence ,  il 
d'immenses  ricbesse.s  avant  de 
à  faite  des  conquêtes.  S(  bekte- 
éoiyv  de  Chaîna ,  pendant  son 
ioo  contre  les  Indiens  idojâ* 
fait  laisse  Dosk  s;jns  défense; 
sVmparc  de  cette  ville,  y  met 
D  y  lève  une  année  de  conlri- 
)  s<ir  les  babit.ints  ;  et  lorsque 
pghyn  vient  lui  demander  rai- 

celte  bo!»liiite' ,  il  a  Tai  t  de 
r  par  ses  présents  ,  et  de  lui 
r,  en  quelque  sotte,  qu*il  a 
ion  voisin  djus  s>es  mesures, 
i  conserver  cette  place.  L*arti* 
la  |>er(idie  étaient  les  armes  fa- 
de Khalaf.  Il  convoitait  dipuis 
mps  le  Kerman  soumis  aux 
i.  Son  ambition  ,  comprimée 
traite  qu'il  avait  failavec  Adhad 
ab(/  or.  Aduad  Eddaulah), 
M>us  le  règne  de  6^  m  sain  Ed- 
,  prince  fjiblc  et  privé  de  1a  vue. 
,  l'un  des  fils  de  Kbalaf,  en- 
I  cette  province  à  la  léte  d'une 

D'dboid  vainq'R'ur ,  ensuite 
eut  défait,  il  ne  parvint  qu'a- 
ne  à  retourner  dans  le  vSei\tan. 
i  du  mauvais  succès  de  cette 
ion,  Kbalaf  accabla  son  fils  des 
aogUuts  reproches ,  et  le  fit 
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mettre  h  mort.  Cependant  il  songeait 
à  prévenir,  à  retarder  du  moins  l'ef- 
fet des  représailles  qu^il  avait  à  crain- 
dre de  la  part  des  Bouïdes.  Il  écrivit 
à  Onstad  Hormouz,  gouverneur  du 
Kerman,  une  lettre  remplie  de  pro* 
testations  pacifiques  et  amicales  ,  et 
choisit  pour  cette  inission,  Abou-You- 
çouf ,  cadhi  du  Seistan  ,  homme  uni* 
versellement  révéré  pour  ses  rertos  et 
sa  piété;  mais  il  lui  adjoignit  un  scélé- 
rat, à  qui  il  confia  une  dose  de  poison , 
avec  ordre  de  le  faire  avaler  à  l'am- 
bassadeur, dans  je  temps  qu^l  serait 
en  contérence  avec  Ouslad  Hormouz , 
et  de  répandre  ensuite  le  bruit  qu'il 
avait  été  tué  par  ce  gouverneur.  L'as- 
sassin ayant  exécuté  de  point  en  point 
cette  exécrable  commission  ,  monta 
sur  un  dromadaire,  et  se  sauva  en 
hâte  dans  leSeïstan,  publiant  sur  soa 

f)assage  que,  par  la  plus  indigne  vio- 
ition  du  droit  des  gens,  Oustnd  Hor- 
mouz  avait  empoisonné  le  vi*rttieax 
Abou-Youçouf.  On  crie  vengea  k^e  con- 
tre les  Bouïdes;  Khalaf  p;ir  ^4^  dis- 
conrs  achève  d'txatter  les  léîes,  et, 
profilant  de  reuthou>iasme  général , 
il  envoie  son  fils  Tbaher  contre  le 
Kerman  avec  une  nombreuse  aimée* 
Apres  une  victoire  remportée  sur  les 
Deylëiuites  ,  Tlialier,  maître  de  cette 
province,  l'évacué  trois  mois  ap.ès,, 
sans  oser  risquer  une  s^'cundebufâille, 
bornant  à  cet  exploit  inutile  une  ex- 
pédition qui.prepatée  par  un  grand 
crime,  devait  avoir  pour  but  de  plut 
grands  résultats.  Mai.s  le  digne  fils  de 
Khalaf  ne  pouvait  être  qu'un  brigand. 
Tandis  que  M^ihmoud,  fils  de  Sebik- 
teghyn,  dégarnit  de  troupes  le  Kho- 
raçaii  pour  marcher  contre  les  rebel- 
les du  M«iW:uenuahr,  Thaher,  par 
ordre  de  son  fière,  fait,  en  SSQdel'bc^. 
(999  ^^  J**^-  Ji  tine  îrruptrtMl  dans  le 

fouvernement  de  Herat ,  |)OAsédé  par 
bïkara,  oDcle4eMabmoad|  ft  »Va« 
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pare  de  Foucheng.  Baikara,  secouru 
par  soD  neveu,  reprend  cette  place  , 
taille  en  pièces  les  Seislaniens,  pour- 
suit les  fuyards  cl  fait  un  butin  con- 
sidérable. Fier  de  son  triomphe,  il  se 
livrait  à  la  dc'bauche  sans  dëûancc  et 
sans  prc'cAUtiou ,  lorsque  Tbabcne- 
vient  brusquement  sur  ses  pas  ,  sur- 
pi  end  Baïknra ,  liff  coupe  la  tête  ,  et 
porte  à  sou  père  cet  horrible  trophée. 
Mahmoud  vint,  Tannée  suivante ,  pour 
venger  la  mort  de  sou  oncle.  Khalaf 
$*élait   renferme'   dans   la   forteresse 
d'Asfehoud ,  dont  les  tours ,  dit  Tbis- 
torien    persan ,    cachées  dans  les 
nuages ,  semblaient  toucher  aux  as^ 
ires.  Pressé  de  toutes  parts ,  et  sans 
espoir  de  secours ,  il  se  soumit  lâche- 
ment,  et  envoya  de  i  iclies  présents  avec 
cent  mille  dinars  d'or  à  Mahmoud,  qui 
feignit  de  s'en  contenter  et  se  retira. 
En  59 1  ,Thaher,  ayant  échoué  dans  sa 
révolte  contre  son  père,  fut  contraint 
de  se  réfugier  daors  le  Kerman  :  le  gou- 
verneur ,  au  lieu  de  faire  arrêter  ce 
traître,  lui  laissa  tout  le  temps  de  re- 
cruter son  armée.  Thahcr  battit  l'im- 
prudent gouverneur,  et  h'empara  du 
Kerman ,  qu'il  abandonna  bientôt  à 
l'Approche  d*Oustad  llormonz ,  géné- 
r;^issimede  Boha  Addaulah.  Arri\  ésur 
ia  frontière  du  Seistan,  il  promit  la  li- 
berté aux  prisonniers  deyicmitcs,  s'ils 
voulaient  l'aider  à  détrôner  son  père. 
Khalaf,  vaincu,  abandonné  par  ses 
sujets ,  réduit  à  une  seule  place- furte, 
triompha  encore  par  l'aMuce.  llabdi- 
aua  la  couronne  eu  faveur  de  sou 
uls ,  liii  céda  tous  ses  droits ,  toutes 
ses  richesses ,  et  vécut  quelque  temps 
dans  la  solitude ,  entièrement  livré  à 
des  exercices  de  pénitence  et  de  piété; 
puis  feignant  une  maladie  dangereu- 
se ,  il  fit  appeler  Thaher    pour  lui 
donner   avant  de  mourir,  uisail-il, 
ses  derniers  conseils,  et  lui  indiquer 
reodroit  qui  recelait  une  grande  par- 
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tie  de  sçs  trésors.  Thaher 

par  la  cupidité,  s'approche 

fiance,  du  lit  de  sou  père,  q 

d^ns  SCS  bras  en  versant  u 

de  larmes  ;  mais  tout-à- 

satellites  apostés,  paruissai 

gnal  convenu ,  se  jettent  su 

et  le  chargent  de  chaînes.  Al 

G(ic  vieillard  devient  le  boi 

son  propre  fils,  et,  joignait  V 

à  la  cruauté,  il  récite  auprè: 

vre  les  prières  pour  les  mort 

i'enseveiit  de  ses  propres 

fait  publier  que  le  jeune  p 

tué    lui-même    de    dcsesp 

quelques  courtisans,  témoii 

abominable  scène ,  prirent 

horreur,  se  révoltèrent  cou 

supplièrent  Mahmoud  de 

délai  délivrer  de  ce  tyran  1 

du  Seïstan  :  et  sans  attend 

ponse  du  conquérant ,  ils  1 

et  battre  monnaie  en  son  1 

laf ,  suivant  sa  coutume , 

tiré  dans  la  forteresse  de  T 

due  par  un  large  fossé  e 

rangs  de  furtifîcatioDS  d'i 

gieuse  hauteur.  Mahmoud . 

combler  le  fossé^  et  tandis  qi 

de  ses  éléphants  sapent  les 

d'autres ,  élevés  sur  des 

saisissant  avec  leurs  tromf 

dats  seistauiens  qui  combâ 

les  remparts ,  les  dcchiieni 

dents,  les  écrasent  sons  li 

A  ce  spectacle  éptRivantabl 

glacé  d'effroi ,  demande  à 

Introduit  dans  la  tente  du 

il  se  prosterne  à  ses  genoui 

sa  générosité.  Mahmoud, 

ment  porté  à  la  elémeuee ,  Ù 

de  sulihan,  inconnu  jusqi 

les  Musulmans,  et  que  l'adi 

géra  sans  doiitc  au  rusé  vie 

plus  séduit  encore  par  Téc 

sant  et  l'énorme  quantité  < 

et  de  pierreries  que  Khaiii 
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jras,  le  relève^  lui  pardonne»  etietraile 
aTec  tes  plusgrauds  houneurs.  Il  lui 
offre  lechoixdc  sa  résidence  dans  Tuuc 
des  provinces  qui  formaient  Tenipire 
de  Ghaziia ,  cl  lui  permet  d*y  em- 
porter le  reste  de  ses  trésors.  Khalaf 
ayant  choisi  le  Djoùrdjau,  à  cause  de 
la  beauté  de  $»  température,  s*y  retira 
Fao  de  l'Iufg.  SqS  (  de  J.-C  ioo3  ). 
U  y  vécut  tranquille  durant  quatre 
a^  ;   mais  les  corrcspuiidauoes  qu'il 
entretenait  avec  llckkliany  souverain 
do  Xurkestan ,  obligèrent  Mahmoud 
de  le  laire  transférer  dans  une  forte« 
ressc  plus  éioi^^née  des   frontières. 
Kbalal  y  mourut  Tan  S99  de  l'hég. 
(  1008-9  de  J.-C.)  dans  un  âge 
«Tttocë  y  après  un  règne  de  plus  de 
quarante  «ns.  Tel  fut  ce  prince,  que 
ks  poètes  et  les  gens  de  lettres  ses 
contemporains   ont  célébré  comme 
Tum  des  plus  illustres  de  son  siècle, 
en  se  bornant  toutefois  à  ne  louer, 
de  ies  vertus ,  que  Taflabilité  et  la  libé- 
ralité. Khalaf  a  public  une  édition 
correcte  du  Coran ,  avec  les  opinions 
des  commentateurs  ,  les  différentes 
versions  et  1rs  explications  duntiécs 
j»ar  les  plus  fameux  docteurs ,  les  tri- 
ditions  et  les  corrections  grammati- 
cales qui  pouvaient  èclaircir  quelques 
pissagcs  du  texte  ,  ou  en  rétablir  le 
véritable  sens.  Il rmplova,  pour IVxé- 
cultoo  de  ce  grand  ouvmgr,  les  hom- 
mes les  plus  distingués  par  leur  piété 
et  leur  érudition ,  et  leur  fit  distribuer 
ao  mille  dinars  d*ur.   I/origiual  de 
cette  immense  compilation,  qui  formait 
100  volumes,  coi  serve  à  Nich.'il>our 
jusqu'en  54 5 (te  riiég.(i  i5o-idi*J.C), 
l'jl  ensuite  transfère  à   Ispahan.  Le 
Seïstan  incorporé  par  Mnhmoud  au 
vaste  empire  ghaznévidc  {rojr,  Mah- 
moud), conserva  néanmoins  ses  rois 
ÎASus  de  Kh;*laf;  et  la  dynastie  des 
SofCarides,  tributaire  ou  indé|>endante 
>ek>n  les  circonstances,  ne  s'est  éteinte 
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qu'en qS i  de l'hég. ( 1 544  ^ ^^  J'C.), 
époque  de  la  réunion  du  Scï^tau  au 
royaume  de  Perse ,  possédé  alors  par 
les  sofys.  A — t. 

KHaLDOUN  (iBif).  Fox*  Ibw 
KniLDovif. 

KHALEO,  ùïs  d'Âlwalyd,  célèbre 
général  arabe,  était  distingué  entrt 
tous  les  Koréischites  pir  sa  naissance 
et  ses  talents.  Son  bisaïeul  Makhzoain 
av^it  donné  son  nom  à  l'une  des  ères 
qui  avaient  cours  peu  de  t*  mps  avant 
Mahomet.  A  la  bataille  d'Ohod>  la 
3*.  année  de  l'hégire,  Kbaled  fut 
chargé  du  commandement  de  l'aile 
droite  des  Mekkois.  Il  profita  habile- 
ment du  désordre  survenu  dans  l'ar- 
mée de  Mahomet,  qui  avait  d'abord 
eu  les  plus  grands  succ^ ,  pour  la 
tourner  et  la  mettre  en  déronte.  C'est 
k  cette  bataille  que  le  Prophète  fui 
blessé  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers, et  qu'il  perdit  un  de  ses  ondei 
et  une  partie  de  ses  troupes.  Cepen- 
dant les  imprudences  des  idolâtres  et 
leur  désunion  ne  tardèrent  pas  à  élol 
gncr  d*eux  ceux  qui  avaient  jusque-là 
le  plus  contribué  a  soutenir  leur  parti. 
La  B^  année  de  fhégiie,  Khâled  se 
rendit  à  Médine  avec  Amrou-ben- 
Alas,  qui  depuisdevint  célèbre  par  l;i 
conqiic'ic  de  l'Kgypte.  Mahomet  fui 
ravi  de  voir  ces  deux  guerriers  profes 
ser  sa  religion.  Khâled  fit  partie  ai 
l'cxpéditiou  contre  les  Grecs.  A  U 
bataille  de  Moutab,  tous  les  gcnéraui 
avaient  été  tués  :  les  Musulmans  com 
mcnçaient  à  se  retirer,  lorsque  Khâlec 
prit  eu  main  Féteudardy  et  rameiu 
les  troupes  à  Médine  (i).  F^es  auleuri 

(1^  Nont  taiToni  ici  1«  récit  H^AboolftCda  .  qni 
CB  leipriiiiAni  il«  la  Mrto,  «cniblc  confirmer  li 
manière  dent  lea  biaioricaa  ftreca  raCMilcat  l 
même  Wa.  U  serait  abaurde  de  croire  ,  avec  I 
commua  dea  biatoriena  arabca  ,  que  lea  Grec 
combattiicat  em  c«Cic  occaaion  au  nombre  de  ccu 
miUe  bommci,  paîaqu'en  ne  voit  paadca  armée 
•uaii  nombrcHaca  dans  leura  gaerrca  coalrr  le 
Teraffa  ;  rt  di*  plaa,  AboulCéda  aumii-il  oublié  d 
dire  que  1««  UmmIimm  «f  aitAl  ftsi  par  remporta 
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arabes  orl  ciel)!  ir*  L'^îi  des  co'ile*  !^ur 
cetëvém-îiU'iil.  Du  rrslfjc'osl  vers  celle 
epoqur  (juc  Kliàlcd  reçut  «ie  Miiho- 
inel  U  siiruoDi  d'Iipéede  Dieu  y  sous 
îiqirf  il  c^l  désigne  d.tns  les  auteurs 
contomporaifi.s.  A  l.i  prise  de  la  Mekke, 
k  l'topaèic  lui  confi'!  une  partie  de 
l'armée,  qui  fit  périr  un  certain  nom- 
hre  d'habitants,  Dialgié  les  ordres  pré- 
cis de  son  maître.  Des  lors ,  il  ne  se 
padSii  plus  rien  d'iyjporfant  que  Kliâ- 
Icd  n'y  prît  pnit.  lin  I»  i  T.  année  de 
l'hégire  (65i;,  il  dctiuivil  le  parti  de 
Mosailania  (ji:-  voniait  aussi  jouer  le 
rolcde  pn)phête  :  il  fit  périr  ensuite 
IVIaIck ,  prince  de  larboua,  dont  il 
aimait  la  fv^^mme.  Ce  Malek  jouissait 
d'une  gv^indc  considération  p^irmi  ses 
sujets,  «Jt  cultivait  la  poésie. Omar , qui 
ne  pouvait  pardonnera  Khâled  d'avoir 
obtenu  de  préiéreiice  à  lui  la  commis- 
sion de  conquérir  la  Syrie,  se  .«^ervit 
du  prétexte  d'une  action  si  révo'tanîe 
jM)ur  desservir  Khâled  dans  l'esprit 
d'Aboubckr.  Aussi,  lorsqu'Omar  fut 
parvenu  au  khalyf.it,  le  premier  acte 
de  son  autuiiié  fut  de  retirer  le  com- 
mandement en  chef  à  Khâled ,  et  de 
le  confier  à  Abou-Obeidah.  Khâled 
montra  pourtant  le  même  courage  à 
la  prise  aie  Damas  (  le  5o  août  654  )>  ^® 
Jérusalem  (  mai  637  ),  d'Halep,eic.; 
enfin,  ce  fut  lui  qui  contribua  le  plus 
puissamment  à  la  conquête  de  toute 
la  Syrie,  en  six  ans  de  guerre.  Abou 
Obeïda  lui  avait  cédé  le  commande- 
ment à  la  bataiilc  d'Yaiiuouk  ,  en 
65G.  Des  conquêtes  aussi  rapides  lui 
avaient  procui-c  un  repos  qui  parais- 
sait peu  compatible  avec  son  caractère 
ardent  et  adil,  lorsqu'il  mourut  la 
ur  .  année  derhc^^ire  (de  J.-C.64'a), 
en  regrettant  de  n'^ivoir  pas  péri  sur 
un  champ  de  bataille,  lui  qui  avait 
aiïronté  tous  les  dangers,  et  dont  le 

«ne  pl'-inr  victoire,  sM  «vaii  «jonU  fui  en  récit 
écs  litUTiCQi  de  tt  n«  Uon  ? 
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corps  était  couvert  de  cicatiices.On 
raconte  de  lui  âes  traits  d'une  bra- 
voure plus  qu'humaine.  Tous  les  his- 
toriens arabes  se  sont  plu  à  célelirer 
ses  exploits  et  ses  talents  militaires, 
qui  ont  droit  de  surprendre  à  une 
époque  où  tout  consistait  dans  le  cou* 
rage  réchauffe  par  le  fanatisme.  Les 
M  usulmans ,  qui  implorent  encore  son 
appui  dans  leurs  guêtres  contre  les 
infidèles  y  ont  cherché  à  expliquer  le 
succès  qui  couronna  constamment  $t$ 
entreprises ,  par  la  vertu  des  touffes 
de  cheveux  du  prophète,  que  le  vent 
poussa  vers  lui,  tandis  que  Mahomet 
se  rasait  la  iéte  pour  satisfaire  aux  de- 
voirs du  pèlerinage.  Khâled  les  atta- 
cha à  sou  turban,  et  parut  s'en  faire 
nu  préservatif  contre  les  accidents  de 
cette  vie.  Du  reste,  on  lui  a  reproche 
luie  mauvaise  foi  et  une  cruauté  qui 
avaient  choqué  Mahomet  lui-même 
et  ses  successeurs.  Ses  talents,  ses 
services,  purent  seuls  lui  faire  trouver 
grâce  à  leurs  yeux.  H— D. 

KHALIL  surnommé  Melik  al  As* 
chraf  (  le  roi  illustre  ) ,  biiitième  sul- 
tlian  de  la  dynastie  des  Mamiouks 
Baha rites,  régna  eu  Egypte  et  en  Sy- 
lie  après  son  père  Kelaoun,  en  ÔbQ 
de  riiég.  (  \  'igo  de  J.-C.  )  Bespectaut 
ses  dernières  volontés  (  P^jq}\  Ke- 
laoun),  il  s'occupa  sans  relâche  de  l'ex- 
pédition contre  Ptolém.i'ts  (Acre),  et  pa- 
1  ut  bientôt  à  la  tctc  de  300  mille  Lom- 
mes  devant  cette  place ,  qu'il  clnporla 
d'assaut  le  i5  reby  i*"'.  6yo  (  18 
mars  l'igi  )  ,  après  environ  cinq 
semaines  de  siège.  Les  templiers  et  les 
chevaliers  teutoniqucs  se  défendireDl 
encore  quelque  temps  dans  U  maison 
du  Temple ,  située  au  milieu  de  la 
ville:  obhgés  de  capituler,  ils  ouvrent 
une  porte;  mais,  indignés  de  inso- 
lence des  Musulmans  à  l'ëgard  des 
femmes  et  des  enfants ,  ils  les  taillent 
en  pièces  et  rccommcBceot  le  combat 
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Enfin  les  ciiictiens  sont  forces  de  se 
irndrt*  à  diNcrcdon  ;  et  Khaiii ,  usant 
de  rcptésai  les  ,  les  f.iit  fous  egoi|;ei< 
Un  |>etit  uonibre  avait  tiviuvc  sou  mi- 
lut  sur  b  flotte  du  roi  de  Cypre, 
lleuri  II  y  qui^,  accouru  pour  dé- 
fendre les  débris  de  .son  royaume  de 
Jérusalem  ^  avait  eu  la  lâcbetc  de  s*cn- 
foir  trois  jours  a  va  ut  Tassaut.  Tous 
les  autres  furent  étoufifés  ou  noyés  en 
cbercbant  à  se  sauver  :  de  ce  nombre 
fut  le  patriarche,  dont  le  vaisseau ,  sur- 
chargé de  monde ,  avait  ctc  englouti, 
Acre,  le  boulevard  descbréticus  en 
Syrie,  retomba  au  pouvoir  des  Mu- 
sulmans le  même  jour  (  un  vendre- 
di )  et  à  la  inéme  heure  que  les  croi- 
sés  s'en  étaient  emparés   un  siècle 
nnparavani ,  <  t  fut  traitée  de  la  même 
manièi-e.  (  F'ojr,  Richard-coeur-de- 
LION  ^Saladin.  )Kbalil  alla  jouir  de 
$on  triomphe  h  Damas  ,  traîuaut  à  sa 
suite  une  foule  de  captifs  ,  la  plu- 
pari   lemmes  et  enfjnt<i ,  avec  les 
éfendards  des  vaincus.  Il  retourna 
c-nsnile  en  Egypte  ;  et  ses  géncraui , 
dau»   IVspace  de  cinq  mois,  ache- 
tèrent l'entièie  expulsion  des  chré- 
tiens j»r  la  réduction  de  Tyr ,  Scy- 
de ,  Ueyrout ,  et  deux  ou  trois  autres 
TÎIIcs  nioiuH  iinporl;iiites  qui  leur  res- 
taient en  Syrie.  Elles  furent  toutes 
T3SCC5  par  ordre  du  sulthan,  à  qui 
cette   conquête   coûta    fort    peu   de 
inonde.  Kbalil ,  Tannée  suivante,  fit 
la  puerre  au  roi  d'Arménie  (  Foy, 
Ratton  II  ),  et  conclut  ensuite  la  paix 
avec  lui,  moyennant  la  cession  de 
Naracb  et  de  deux  autres  places.  Le 
salthan  avait  fait  arrêter  plusieurs 
émyrs,  et  les  avait  depuis  lemis  en 
liberté  :  emprisonnés  de  nouveau,  les 
uns  furent  récompensés,  les  autres 
mis  â  mort;  Sancar  ri  Achcar  ,  l'an- 
cien compétiteur  de  Kelaoun  ,  fut  du 
nombre  de  ces  derniers.  Cette  con- 
duite iacoDséqucntc  et  versatile  avait 
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suscité  LeaucoiTp  d^enncmis  à  Khalil , 
San!»  lui  ^gncruo  seul  ami.  Il  acheva 
d*indi^|.>aber  les  chefs  des  Mamiouks, 
par  Tordre  qu*il  douua  de  dcuiantcler 
pltK'^icurs  pirfccs- fortes  et  châii*aux  de 
Syrie,  fuyers  des  révoltes  et  asiles 
des  révoltés.  Le  3 4  moharrem  695 
(  u'>  deVembrc  l'igS),  étaiît  à  la 
ch.tsse  près  du  Caire<  et  se  trouvant 
sans  escorte ,  il  fut  assa?«»iné  par  trois 
de  ses  émyrs,  après  avoir  r<^né  un  pea 

f)lus  de  trois  ans.  Bedrtddyn  B^i'idara, 
ieutenant-géoéral  de  IVuipire  et  Tun 
desassassins ,  reçut  aussitôt  le  serment 
de  fidélité  de  .v  s  deux  complices ,  qui 
lui  donnèrent  le  titre  de  Mclikel  Caber 
(  le  roi  victorieux  ),  et  le  conduisirent 
au  Caire ,  préeé<lé  des  étendards  im- 
périaux; mais  le  même  |our,  l'émyr 
Ze'inrddyn  Ketbogha ,  à  la  tête  de  5oo 
cavaliers,  ayant  rencontré  les  rebelles, 
les  attaqua,  les  vainquit,  fit  couper 
Il  tête  â  Baïdara ,  et  retourna  au 
Caire ,  où  il  reconnut  pour  sulthan 
^asar  Mohammed,  frère  de  Khalil. 

H.  A— T. 
KHALIL,  fils  d* Ahmed,  célèbre 
gramm.iii  i.ii  arabe,  surnommé  ^i^^ou- 
Abd-arrahman y  naquit,  dit-on,  en 
Tan  iooderhégire(7i8  QdeJ.-C), 
et  mourut  eu  l'anucc  1  "jo  (  786-7  ), 
à  Bassora.  Aboulféda  et  quelques  au- 
tres historiens  placent  sa  mort  sous 
Tan  iGo  (  77t>-7  )  :  d'autres  écrivain» 
lui  donnent  soixante- quitoi^e  ans  de 
vie  :  d'autres  encore  reculent  sa  mort 
jusqu'à  l'an  175.  U  périt,  dit-on ,  par 
DU  arcidcut  singulier.  H  était  forte- 
ment orcu|>é  d'acliever  une  opération 
d'arithmétique,  ou  ,  suivant  a  autres, 
de  détei miner  la  mesure  d'une  certaine 
sorte  de  vers;  et,  étpnt  entré  dans 
1,1  mosquée  de  Bassora,  il  alla,  sans 
s'en  apercevoir,  se  frapper  si  rude- 
ment contre  une  des  colonnes  de  la 
mosquée ,  qu'il  mourut  des  suites  de 
ce  coup.  Ou  donne  à  Kbalil  les  sur- 
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noms  de  Basri  cl  dV/^Ji ,  parce  qu'il 
éu\\  iialif  de  Bas.^ora,  et  tirail  sou 
origine  de  la  Irilni  d*Azd;  on  le 
surnomme  aus^i  Ferahidi  et  Fah- 
mediy  y^arce  qu'il  appartenait  a  une 
branche  de  la  tribu  d'Azd ,  qui  est 
di.stinp;uee  des  autres  par  les  noms  de 
FerahidtX  rahmed{i),  Khaiil était 
trt's  verse  daus  la  grammaire  ai  abc; 
et  il  joignait  à  cette  connaissance  , 
celle  de  la  musique.  Le  premier,  il 
réduidit  la  prosodie  ou  plutôt  !a  me'- 
tiique  des  Arabes  à  un  s}rstcnie  arti- 
ficiel, represcnfé  par  cinq  ceicles, 
dont  on  tire  qnicze  .sortes  îlifTcrentes 
de  vers ,  auxquelles  le  granimjirirn 
Aklifasch  en  a  ajoiiië  une  seizicrac.  Ce 
sjslîmc  très  ingénieux  fui,  si  Ton 
en  croit  certains  écrivains,  le  fruit 
d'une  prièie  fervente  qu'il  ^vail  faite  à 
la  Mekke  ,  en  demandant  à  Dii'u  do 
lui  inspirer  une  science  qui  n'eût 
été  connue  de  personne  avant  lui , 
<  t  dont  rinveution  ne  fût  due  qu'à  lui 
&<ul.  On  pretendjquM  conçut  l'idée 
de  ce  svslènieartilitiel,  en  entendant 
des  chaudronniers  qui  frappaieut  sur 
un  chaudron.  Ce  récit  ressemble 
beaucoup  a  ce  que  Jamblique  et  Ma- 
tTi»bc  rapporl''!ii  de  la  decouveriedu 
sysîeme  niu.  ua!  par  P)lh«goie.  L'in- 
vtiiiion  du  S)sicme  artificiel  de  la 
prosodie  arabe  a  paru  si  étonnante 
à  qui-lqnes  écri\:iin8dc  cette  nation  , 
qu'ils  u'oiit  pis  craint  de  dire  que, 
si  une  lillr  découverte  eût  été  f.iilc 
ditus  la  h.'.utc  aniiqitité  et  chez  cer- 
tains p<  uples ,  l'invcpleur  tût  été 
mi^  fia  liOinbre  des  dieux.  Khalii  jui- 
gn.ii:,  à  MU  profond  savoir,  une  grande 
m  jilestie  :  il  se  distinguait  par  sa  pié- 
té, ses  vtrtus  etla  put  été  de  ses  inœuis. 
Un  de  ses  disciples  obseive  qu'il  ha- 
bitait ,  à  B'fssora  ,  une  mauvaise 
éclioppr  qui  ne  valait  pas  deux  obo- 

(i^  $•  Il  l'rre  fut ,  dit-on,  1^  premier  Arabe  ma- 
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les ,  tandis  que  ses  disciples  s'enricliis- 
saieut  en  cummuniquant  à  d'autres 
les  leçons  qu'ils  avaient  reçues  de  lui. 
Khaiil  ayant  fasse  une  unit  à  con- 
verser avec  !e  célèbre  tradurifurar^be 
du  livre  de  Calila  et  Diinna ,  ou  fa- 
bles de  Bidpai ,  Abd-a!lah  ben  Almo- 
kaflfa,  on  demanda  le  lendemain  a 
Khaiil  ce  qu'il  pensait  d'Abd-allah; 
il  a,  répondit-il ,  pins  de  science  que 
de  jugement.  Abd-allah.  pareillement 
interrogé  au  sujet  de  Khaiil^  décida 
qu'il  avait  plus  de  jogcment  que  de 
science.  Khaiil  est  auteur  d'un  aisrz 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  différen- 
tes p.irlies  de  la  grammaire,  U  piost- 
die  et  la  musique.  Le  plus  ifD portant  c»t 
un  Dirtionnaire  de  la  langue  arahc, 
nommé  Kitahalain^  si  cependaut cet 
ouvrage  est  véritablement  de  lui ,  ce 
qui  est  conteste  par  beaucoup  de  phi- 
lolopies  arabes.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  Khaiil  avait  commencé  ce  Dic- 
tionnaire ,  et  que  la  mort  l'ayant  sur- 
piis  avant  qu'il  l'eût  acbevé,  quel- 
qiK's  grammairiens ,  qui  avaieut  été 
ses  di.sciples  ,  le  coroplétcreot,  o«i 
même  le  refirent  en  entier ,  sur  un 
plan  et  d'après  une  méthode  diffé- 
rents de  ceux  qu'avait  adoptés  Khaiil. 
Ci*  qui  porte  quelques  critiques  onen- 
taux  à  refuser  de  reconnaître  Khaiil 
pour  auteur  de  ce  livre,  c'est,  dit- 
on  ,  qu'il  est  pi  in  d'erreurs  ind^ues 
de  ce  grammairien  ,  et  que  d'ailleurs 
l'auteur  du  KUabalaïn  embrasse 
toujours  l'opinion  de  l'eculcdeGuufa, 
et  s'éloigne  de  celle  des  grammairico^ 
de  Bjssora.  Nous  ne  soiumi^s  pjs  à 
même  d'apprécier  le  mérite  de  ces 
critiques,  n'ayant  jamais  vu  ce  livre 
fameux  y  qui  n'existe  en  manaserit, 
à  notre  connaissance,  que  dans  la  bi- 
bliothèque de  l'Escurial.  On  rappotU 
de  Khaiil  diverses  sentences  rtoiar 
quables,et  des  vers  d'un  grand  sens 
Qn  ue  connaît  poiut/]isait-il|leserrcur: 
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lire  sons  lequel  on  a  étudie,  f^nt 
uVn  fréquente  point  un  autre, 
jr  quM  ciait  fortement  orciipë 
rminer  l.i  mesure  de  quelques 
ju  fils  qu'il  avait ,  «t  qui  et^it  loin 
i  ressembler,  l'ayant  entendu 
r  à  voï\  basse  le5  vers  qu'il 
lit,  sortit  de  la  maison ,  et  pu« 
ue  son  père  était  devenu  fou. 

fit  part  à  Khaiil,  qui  re'poadit 
•ux  vers  dont  voioi  le  sens  :  «  Si 
irais  ce  que  je  dis,  tu  m'excu- 
(5  ;  si  tu  savais  ce  que  tu  dis  , 
i  réprimanderais;  tu  m'as  rriti* 
,  sans  s.ivoir  ce  que  je  dis  ;  et 
Il  excuse,  ptirce  q}ie  tu  ne  sais 
oe  tu  di<.  rt  Gomme  il  enseignai: 
i  fort  !oii;;*t/>mps  l'art  de  ia  pro- 
arabe  à  uti  jeune  homme  qui  ne 
lit  point  de  ses  leçons,  il  lui 

un  jour  à  scander  un  vers 
le  sens  était  :  «  Quand  tu  ne 
s  pas  lé'issir  djus  une  chose, 
Doonue-ia  pour  t'appliqiier  k 
Iqne  chose  qui  boU  proportionné 
s  forces.  >*  Le  jeune  homme  se 
abord  à  scander  ce  vers  comme 
;  mais  bientôt ,  au  grand  élon- 
it  de  Kii<li!,  ii  dispaïut,  et 
I  ce  temps  il  ne  revint  plus.  Le 
X  grammairien  SibuMVi  h  o>i  Si- 
I  avuit  c(c  discipii:  :le  K'^ilil. 
8.  D.S— Y. 

[XLII-rBEIG,  deuxitmeou  'ju.t- 
:  roi  de  Perse,  de  la  Jyna^Je 
urkocians  Âk-koïouit!ii  ou  du 
m  noir,  surc<ida  à  son  père, 
jn  H  çan  h^i^ ,  Tiin  Hbi  (ie 
(  14-;^  de  J.-C.  )  Il  lit  icrii' 
ihI  beij»,  l'un  de  ses  irèies,  <t 
liJit  odieux  par  ses  vi<vs  et 
PS  crimci.  Siui  cousin  {\Ioi:r.id 
fils  de  Djihangliyr,  s'étant  rc- 
daus  rirak,  au  mois  de  !*iCir 
remporta,  près  de  Sulthaiiié, 
ictoire  scr  Mans^ur,  V\w  îles 
idu  sullhau  ;  muis,  iiifotméquc 


K  H  A  Sf  9 

Khaiil  était  parti  de  Taurlz  pour  le 
combattre,  il  se  retira  à  Firouzcoiihy 
forteresse  qui  appartenait  k  Hoçaïn 
kia,  prince  Djalawide,  souverain  du 
Mazandérân.  Il  croyait  y  trouver  un 
asile;  mftis,  lorsque  les  troupes  de 
Kh'dil  eurent  paru  devant  la  place, 
Hoç  'ïu  leur  livra  Mourad  avec  tous 
les  émyrs  qui  avaicut  partagé  sa  ré-^ 
volte.  lis  furent  massacrés  à  Tiostant, 
et  leurs  tétcs  envoyées  au  sultkan. 
Dans  le  même  tem,)s  ,  Yacoiib  beig, 
à  qui  son  frère  Khaiil  avait  donné  le 
gouvernement  du  Diarbekr,  se  ré- 
Tolta  contre  lui ,  et  marcha  ven  l*Ad« 
zcrbaïdjan  ,  accompagné  de  Ma^sih 
beig  ,  un  autre  de  ses  frères.  Kbalti 
vint  à  leur  rencontre ,  et  leur  livra 
bataille  piès  de  Khoî,  le  14  reby 
a*,  de»  la  même  année  (  i3  juillet 
147^);  mais  il  fut  tué,  soit  dans 
la  mêlée ,  soit  en  fuyant ,  après  un 
règne  de  six  mois  et  demi.  A— -t. 

KHAUL-PACHA,  grand>vizird*A« 
raurath  II ,  ftit  celui  qui  engagea  ce 
sultban  h  remonter  sur  le  trône,  peu 
de  temps  apio«  son  abJir^ition,  vprs 
l'année  i^\'i.  Le  retour  d'Âmurvh 
suflit  poiir  apjiscr  la  première 
émeute  que  les  )auiss<iires  eussent  en* 
core  osé  tenter.  11  dissipa  la  ligue  chr?* 
tienne,  et  valut  â  remplie  othomir\  la 
^  loN  ire  de  Varua ,  qui  coût**»,  rn  1 44'1» 
U  rie  à  La:!i.dis,  roi  de  Hongrie: 
mnis  ce  retour  fît  desrendre  du  trône 
le  jeune  IVhhomot,  fis  d*AmQrathy 
si  fameux  depuis  sous  le  nom  de  Ma- 
homet II.  Khi'.il- pacha  ue  devait  pas 
être  l'objet  de  sa  bienveillance  :  ce- 
pruJant  lorsque  la  mort  d'Amu  « 
r-iih  II  f  ut  assuré,  en  i45i,  le  trôna 
à  SOI  fiU,  ce  prince,  instruit  par  les 
It  çnns  d'Amurath ,  à  la  politique  com- 
me au  comaidodemcnt ,  coutinui  k 
Khaiil  la  confiance  et  la  favetir  dont 
ctiiâ  ci  avait  joui  j'isqn'aîur*.  Dès  la 
seconde  année  de  son  icgue,  Mahomet 


53o  K  H  A 

cntrcpril  le  slc'j:»:  de  Coii.sîaîitiiiopV, 
et  Klialil  fui  >^n  ron^f  ii.  On  Ticcu* 
Sait  avec  rai<on  fl"  s*êlre  laisse  cor- 
îutiipi*c,  et  (le  favorisiT  les  (iifcs. 
Au>si  ^.rrul-iî  pmiu  i(>fj.qu'avnii(  de 
marcher coniro  U\  r^^pîv  -e  de  roinj>irc 
*^t-cc,  Sod  ri>aiiie  le  u.  inda  taie  (vis 
au  xuMcn  de  La  iiiiiî  Klalil  cfTiov^î,  ne 
Si:-ce  qne  pr  une  ^\>nsri<TiC».  -Oupa- 
L»l*  ,  avani  d«  .%«•  n  rdrc  dit  z  îe  snl- 
:l;rtj»  ,  tfjiil)f.i.ssa  sj  f.'ii-.îic  et  ^vs  cn- 
{iu\b,  criu.'tiii  liiir  d  re  ïe.  .d/rriiier 
aûjt-ti  :  iJ  if  [«résiiita  de?ar'«,M.iho- 
meL  .'*\i''iil  tlinh  Us  iintius  urç  coupe 
Tui*  iriHi^^iie  .de  .ie.»îii:j.'.  j  Ciii  o.»  offre 
toujoiii-s  dm-  j'rcMijls .-.:  X  |.r;ias  de 
rOik*îil,a'iunîr  ri  dts  divfi';lt.s  luai- 
faiïJïiUS qu'jffjwt (unjurr?. Quclk*  fut 
la  $tir]?fts(  J(  Klialii^  lorsque  sMi  mai- 
Ifi-  lui  dit  :  «  Kepnï.dv  l.  s  j  iç^eiits; 
«  je  Ycir.  ,  a»:  lieu  de  If  s  r«  /:voir,  en 
*  ^juul<*r  de  i.ouvifti»3L,  .*\  iVii  roui- 
j>  \)\n'  :  je  le  dcuiaiidc ,  ev.  iviour,  de 
77  me    lendte   lutitre  de  (!^ii&i;:iiti' 
»  iiopK.»  Keveuuàliiînîtmeenr;«i!i>- 
jvorle  di  jojC.  i«;  vizu  s'empresafâ  d*as- 
suit» I  lo  ji  iHH'  «iulll'oiii  de  \i  pi  'jlec  lion 
du  ru'l  ;  et  le  ^ie^e  de;  (k>n.sl:itilii.cpie 
coî:K'neni:a.  Mau-,  .}j:ri*s  \u  j».isi'  ilc  h 
ville ,  le^  Grecs  .h  cu^ètTiii  vux  ii.êmi  5 
^e  î;v'ificAe.jiFa>d- viïir  d'avoir  î  «  çu  leur 
•<rç;epT .  ci"Jf'  Usavoir  tialiiîi,3l  lioniet 
iiTÎlë  le  tit  mettre  à  moi  t,  peu  de  jours 
apiè«liCOiiqi!r!ir,en  l4'^»^.   S — Y. 

KHALYJ.îniAttÊhY,  «:s  de 
Sctu^M^,  n.iiv«i:i  d»î  î\\  >iè<le  de 
rh  •jjiie,  est  srrniu.nst  Gars-chiin, 
cV.st-'i  dijr  ia  p?.»i't  de  la  reli^ior. , 
cl  Dli^iJi^ri^  soil  jiiiUe  que  v)ii  père 
avait  e:é  ui.imloiik  du  >ult.«n  Alm^*'- 
lie- Aldhahcr  l>.»îk(..^k,  *oil ,  ce  qth 
paroît  plus  pioh.ible  ,  [Mire  qu  •  lui- 
même  avait  appaileiiu^ri^nimc  m.im- 
louk.  au  Miltlian  A!mci.<:'  Aldhah'T 
AboulljlhTatar , nuTlci^ji ^  î  1 4:i  1  ), 
nprc5  un  ic^ne  de  iroi^  mon,  Sclia- 
liiii.  père  de  Kbilvl,  avait  d'i^bord  cte 
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mamiouk  de  Te'myr  SclirïkK  Als.iLwi, 

l'un  des   priuripaux  seigueui»  de  la 

cour  de  Baikouk,  premier  suIlhaD  de 

la  dynastie  des  Gircissiens;  aussi  est-il 

surnomme  Scheikbi.  ]/cinyi*  Scheïkb 

ëtaut  mort  eu  priM>n  cd  lauueeHoi 

(1598*9),   6cii«ihin  occupa  ensuite 

divers  emplois,  et  fut  enliii  nomiuê 

gouverneur  de  Jérusalem.  Ce  futdjns 

cette  ville  que  naquit  son  fils  KhaUl, 

eu  Tan  ucfe  H 1 5  (  1 4 1  o- 1  ).  11  fut  d'abùid 

plac:  paruH  b-s  mamluuks  d'Ëxlnk  , 

dnvad.ir  ou  secrétaire  d'ctal;  elEzbek 

ayant  éitf  oisgracié  et  inrarccré,  Klia- 

lyl  entra  dans  le  coips  des  uamlouks 

(lu  sultb.iii.  li  eut  plu%ieurs  cbarges 

im|or(.ii)tes  à  Aiexardri?,  auxquelles 

il  leuuii.  eu857  (i455-/|),le  j;ouvir- 

uoujen:  de  cette  ville.  En  859  (i  435-6} 

i!  {Hidit  octu  plare.  Revenu  auCaiie, 

i!  iuî  I  oh)i:îc  ta  iitemeauiife  iiitendaot 

d«  P  ^t<:l  (tes  nh^nnaiis;  peu  après  il 

ii/ti-J  l.i  y'.Ace  di'  vézyr,  ntats  \\  n*eu 

(xcr^a  ies  fonctions  que  très  peu  de 

ti  nips. Cn  84<>  ( I  i 50  7 )y  il  fut  i barge 

de  !a  conduite  de  la  caravane  delà 

Ml  kke  ;  i!  conserva  néanmoins  Piuteu- 

dance  de  Tbôtil  des  monnaies ,  quil 

fit  exercer  par  son  frète,  A  .son  retour 

du  p'^!«i'ina£;e,  il  fut  succe^tiîvemenl 

nclllr^^'  au  t;ottvcrnemeni  de  Gap.  c,  de 

Safari  cl  de  M^latia,  pendant  le  coûts 

d<.s  aiiiioVs  84i   et  8i'i<  En  k'<<nnce 

i5  {5  (1439-40),  il  fut  fait  cnn>uian- 

(1  ii.t  d\tu  rt^iment  de  milkboiuuio  i 

Dai:iis,  et  il  ac  rendit  dans  cette  r^pi- 

lAn  de  l.t  Syrie  en  l'etrc  qiulile.  11  bJ 

aussi,  Toii  ignore  à  qiiciSc  époque, 

envoie  dans  U  vili*^  d'Ale]f  avrck 

t:t!e  d'atiUk,  digmtc*  mdilairr  $ohi 

te^ouvernenientdesmaniibuks.  A^aul 

iiidispo>è  ecuiti  e  lui    'ic  gr^uverneui 

d'Alep,  celui -ci  s'en  plaignit  auitidtbaii, 

qui  le  relégua  à  Jifrusalem,  où  Kbaiyl 

demeura  (pielque  temps  :>aus  funrtii)n! 

et  dans  une  situation  |)cnibL'.  Il  com< 

posa  s>tr  ce  sujet  une  pièce  Je  yc» 
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qiiclte  il   peignait  la  détresse 
>roiiTair,  et  il  l'adressa  au  sul- 

nraiincc  854c  «4^0-0»  il  vint 
e,  ety  forma  d^s  liaisons  avec 
eu  Aboulinalid>rn ,  qui  nous  a 
de  coBcert  avec  Makrizi,  les 
irécëdents.  Aboiitm  ihasenn'in- 
oint  l'époque  de  sa  moi  t:  ce  qui 
lien  de  peofcr  que  Khalyl  vi- 
:ore  lorsque  le  premier  publia 
ictiomtaire  biographique.  Ce 
lutegr  donne  l'iiidicitiou  et  les 
r  divers  ouvrages  deKhjlyl,  rpii 
lit  rrlatii's  à  la  jurisprud<*n€e 
latx' ,  aux  opinions  des  dilFJ* 
sectes  orthodoxes  de  rislai/iis- 
i  l'art  d*interprcter  les  songea  y. 
ussi  mention  du  recueil  de  !.c& 
y  en  4  vol.;  mais  il  ne  dit  p^ 
de  Si'S  ouvrages  historiqtt^^  : 
re  nVlaîent-ils  p:is  encore  pir- 
e|M)qiie  a  laquelle  écrivait  Abo»iU 
n.(kso*îvr.'ge5«r.n  :  J.Cr.sck 
nlicfi  bcy  u n  alloroh  oiialmé 
;'est-à-d:re,  l'Exposifiou  détail^ 
provinces,  'OMlcn.int  ietabUau 
emins  <l  de    rorîts,. divisée 
iranti?  cb.ipitrc:»  ou  livrer,  et 
t  '2  gros  vol.  !L-fol.  H.  Un  cx- 
c  ce  preraifT  ouvrage,  ayant 
ire .  Zobdal  caschf  alméma- 
.,  cVst-i-dire  la  Crérae  de  1V\- 
D  déladiée  des  provinces,  etc., 
fu  douze  livres  ou  cli^pilit?Sv 
mier  ouvrage  ne  nous  est  pii 
;  la  bibliothèque  du  Roi  possède 
aanuscrits  du  second  :  l'un  et 
ont  pour  objet  l'Epyptt  et  la 
qui  formaient  les  ctits  des  Cir- 
s ,  et  Ton  y  trouve  d'assez  cu- 
létails  sur  la  geograpiiie  de  ces 
leurs  antiquités,  leur  adminis- 
,  la  cour  des sulthaos,  leurs  ar- 
ête. M.  Ycnture  avait  fait  une 
tion  du  second  ouvrage  ;  elle  est 
niinuscrite  et  imparfiite:  nous 
s  qu'il  c»t  auteur  de  la  notice 
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trf s  dclaill^  du  mdme  ùnvt:i%ey  q;ii 
se  troav«datrjla  ^''.e'ditic^i  an  Voi^iK^e 
de  M.  de  Voinrv,  enT?)i;>|«tcèrtn  .^- 
rie.  Un  fragmet4t  ilii  prc^uor  cUaptli^e 
a eV  publié  en  aiitc  -^vec  une  îr.iîluc- 
tioii  etdesnotf*,  p «r l'a»» leur 'décff 
article, daus sa  ChruiiumathiemraAû^^ 
Paris,  i8oG.  Le^yi»-  «l^  Khafyl  fl*ifc, 
par  Im-niéme^/Hieurto.difiiciîité;  \(*)S^- 
son  livre  reuj'ù  •:'.*.  comme  tu;j5  U^^ 

e'ci  its  ^QJk  0l4\^a-i:  iib;;'f  !  Ë^7p7cf  Soa» 

le  gcAivVi*iicitk«tJts(iyiî.î%ue>.  curfr^ 
torqoft  et*W*'Vf^«ue,  un  gr^kniTiiom* 
bre  d'expxTSîjicimi  prupi:^^  à  ce  p^^*;. 
<yi7  ro^tfhcToItcrait  iiiuhlé^gl^  dnis* 
les  dfctiotmahres ,  itqu^/pcvm ;la.pl<à-' 
part.  De.  >i(iiit  plus  ronivueSy  si^iilQ  en 
Ë^ypfe«  i)?  Gu^;;ne8 ,  qtyi  4  tait  tê%e 
de  roi>vrag<>  de  Khdlyl^ra  cité*s«ii$  if 
noi.t  àe  4tthéry,  S.  D.  S— «r, 

K'H  A Nfy-  fl! ,  on  cbmoi» ,.  au 
ElkH^  udfiH  en  manddioii  i  Pvuthé" 
rubtt  pt:ix  ),  e.-î  le  aoqi  sou?  Uttptêl 
l(s  BuropeVps  romiaiss<ril  !'urr:.de» 
empereur.^  Ici  pKjsccièbn*i»'ilvjîrtvi^r 
nastie  farta  «  iplx  oc*  me-  c:vce  •  mow" 
ment  It^  troue  il'-  la  Cwift^j.'^awris  cc?r 
n'est  nelheme.  I.  aouv  €«s  cicu.^'fvl^* 
mes  ;  qqp  Ictilrc  doniië  pa#.k:c^pnQoe 
aux  .«nn<^'-»  de  «»on  règnç ,  sitivéïnt  h 
coutume  des  eni^tefcnrs  cIiinoi:|«  (  ^V* 
HouFrG-HotJ.  ^  Khang-hi ,  qn«  nous 
uommerjons  ainsi  (W>ur  pouscoDrorvK-r 
.i  l'usage  adoptif  par  tes  OMSsioniwire.'^^ 
S"  nommait  ffiouanjre  (iz\a\v  bien  ;t 
m  lis  c'est-là  nti  petit  tiom  ^  doot  il 
n'e.t  pas  permis  de  se  si-rvir  eu  par* 
laiit  des  empereurs  ;  et  celu^  da 
Clùnf^îsou  ;  It;  s.'iiiii-aicat  )  qu'on  hû 
a  duniié  aprè»  m  mort  »  ne  peut  noa 
plus  s'employer  danc  h  récit  des  évé- 
nements de  sa  vie.  Khâng-hi  était  le 
second  fils  de  Chua-tcbi  «véritable  foo  • 
dateur  de  la  dynastie  des  Tsing  ou 
des  Mandchous  1  car  les  autres  prin- 
ces de  la  môme  Camille  ,  auiquels 
00  a  donné  après  coup  le  titre  d'em- 
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]ui(ur,  n'ont  réellement  fxcrcd  au- 
ci  iK'  autorité  eu  Chint.  Le  jcuuc 
piiiicr  qui  nVtait  point  fils  de  l'inipc- 
r.'dii't-,  ih.iis  d'une  des  femmes  du 
sinnid  ivni^  de  ^empereur  Cliun-tclii , 
nai.iii  encoieque  huit  ans,  quand 
il  per  11!  son  |<cre  en  i6()i;  et  uial- 
gie  >n  ]  nneshc  et  rélabliî>semcnt  en- 
cor4  leccut  d'une  puissance  ëtran- 
1*01  e  au  milieu  d'une  nation  jdouse 
de  SCS  drt'its ,  il  fut  unanimement  re- 
connu par  tous  les  grands  d'entre 
les  Mandchous,  les  Mongois  et  les 
Chinois.  Peu  de  jours  après  son  inau- 
guration ,  il  y  eut  un  conseil  générât 
ou  une  a2is<'mblée ,  dans  laquelle  on 
i;omnij  quatre  régents  pour  gouver- 
ner |)endaut  la  minorité  :  l'un  des  pre- 
miers actes  de  leur  autorité  fut  l'cii- 
putsion  dos  eunuques  qui ,  sons  di- 
vers titres,  s'étiûent  introduits  dans 
le  p.ilais  impérial ,  comme  au  temps 
de  la  déradence  des  dynasties  précé- 
dente^ ,  et  qui  menaçaient  d'anéantir 
il  sa  nais.sancc  le  pouvoir  de  celle-ci 
|)a»  leurs  usurpations  tyranniques. 
Une  loi  expresse,  qu'on  fît  graver 
sur  une  p!;ique  de  fer  du  poiiis  de 
mile  livres,  interdit  pour  l'avenir,  aux 
princes  mandi  hous ,  la  faculté  d'éle- 
ver Us  eunuques  à  aucune  sorte  de 
charge  ni  de  dignité.  Les  principales 
provinces  de  IVmpire  et  les  peuples 
de  Tartaiie  se  trouv.iient^  dès  cette 
opitqne  ,  paisiblement  soiiniis  aux 
Mandchous*  et  Vinaîtérable  paix  y 
dont  ou  leur  uonu  it  l'espérance  par 
le  nom  assigné  au  règne  du  nouvel 
empereur  ,  contiilnia  sans  doute  à 
retidn?  h-ur  .«^ouiuission  plus  abso- 
lue. Un  seul  rnnemi  troublait  encore 
la  tranquillité  puLIiquc  :  c'était  un  pi- 
rate 9  prêt  il  devenir  nn  roi ,  qui 
s'était  emparé  de  Fîîe  Formosc  ,  et , 
di-là ,  tenait  en  cclu c,  «'ivcc  quelques 
barques,  toiitî.îi  i(3  flottes  de  \\  n.pire, 
et  en* na Cuit  les  pr(j\it;ccs  niaiiiimcù. 
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On  n'imagina  rien  de  mieux ,  poar 
lui  couper  les  ressources  qu'il  liniil 
de  ses  ravages  mêmes ,  et  de  s«s  des- 
centes sur  les  côtes  du  Fou-kian,que 
de  détruire  tous  les  villages ,  bourgs 
et  forts  voisins  de  la  mer,  et  de  Irans-i 
porter  les  habitants  dans  l'intérieur 
de  l'empire.  C'est- là  sans  doute  un 
étrange  système  de  défense;  mais  les 
gonvern.-iiits  à  la  Cbine  sont  capables 
de  rcutrepreiidre  :  les  peuples  $*f 
îouniettraient  a\euglémeDt;  et  ce  se- 
rait peut  cire,  laaigrë  sa  bir^irrrriei 
le  moyen  qui  leur  réussirait  le  mieux, 
dans  le  cas  d'une  invasion  des  Euro- 
péens sur  quelque  point  de  leurs  côtes* 
De  cette  manière  on  sauverai!  l'em- 
pire, en  ajoutant  du  coté  de  la  mer 
une  ceintuic  de  déserts  ,  semblables 
à  ceux  que  la  nature  a  placés ,  commi 
pour  en  défendre  l'accès,  du  coté  do 
nord  et  du  nord-ouest,  fje  pirate  Ibl 
en  effet  victime  de  cet  usage  exiraor 
dinairc  qu'on  fit  de  la  force  d^m-rtie. 
Ses  compagnons  l'aliandonniieDl  , 
quand  il  ne  sut  plus  où  les  mener  an 
pillage.  Khang-hi  n'était  âgé  que  de 
treize  ans,  lorsque  6oui',  le  plus  àgt 
des  quatre  régents,  vint  à  mourir.  Le 
prince  profita  de  cette  occasion  pour 
saisir  les  rênes  de  l'état,  et  s'alTranchit 
du  joug  des  trois  autres  régeuls.  L'uo 
d'eux  même ,  qui ,  plus  que  ses  coliè' 
gués ,  avait  abu>é  de  son  autorité,  fbl 
peu  après  arrête,  jugé,  et  convaincfl 
sur  douze  chefs  d'accusations  plus  ON 
moins  graves.  On  le  condamna ,  loi  d 
un  de  &CS  Gis,  a  être  mis  en  pims: 
sept  autres  fils  furent  décapités;  ë 
toute  la  giace  que  le  jeune  emperrni 
fit  au  pt'rè,  fut  de  se  borner  di  le  Clin 
éliangler.  Un  caractère  inflexible  , 
joint  à  une  sagesse  remplie  de  modé- 
ration ,  double  présage  de  la  lrauqnil< 
iité  du  ))eup!e ,  se  faisait  déjà  reniar 
qurr  dans  le  prince;  dés  Tâge  d( 
quinze  ans,  il  se  montrait  appliqué  j 
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;  cnuemi  de  l.i  ir,oîc5SC  ,  et 
toat-.i-l.i-fois  d.ins  IfS  Icl- 
ins  la  tactique,  dans  la  phi- 
cl  dans  les  exercices  raiiitii- 
rogrès  convenables  à  un  sou- 
]i  avait  à  ç;oiiverner  des  Chi- 
es  Tartarcs.  Une  affaire  dont 
ons  peine  en  l*jirope  àconce- 
portance  politique ,  fournit  h 
i  une  occasion  de  montrer  sa 

et  de  faire  preuve  d'un  es- 
TÏeur  aux  préjugés  de  sa  na- 
agissait  de  Fastronomie  euro- 

que ,  depuis  la  mort  du  P. 
:ball ,  les  mot'iëmaticicns  chi- 
:f  liaient  avec  une  nouvelle  ar- 
aigre  les  cabales  de  tous  les 
eC  165  repro>eiitatiuns  de  tous 
oaux,  qui  faisaient  de  cette 
loe  affiirc  n.itiouale ,  une  ex- 
Je  gnomonique  suffit  à  Tem- 
pour  reconnaître  L  supério- 

procédés  européens,  et  de 
P.  Verbiest  en  particulier.  Cet 
9e  fut  nommé  riief  du  bureau 
»Domts,  ou,  comme  disent  les 
laires,  président  du  tribunal 
éroatiques  ;  <  t  Ton  v  it,  au  grand 
es  Chinois ,  un  honze  >l'Occi- 
c  succéder  Sf  s  méthodes  à  celle 
■draans,  qui  du  moins  avaient 
s    prédictions    astrologiques 

s'occupaient  spédalemcnt , 
:  do  contact  avec  les  aMrono- 
v«y.>.  I^s  éclaircissements  que 
n  avait  demandée  au  P.  Ver- 
ucrent  vivement  la  cunositédu 
la  gaomoniqiic  Tavait  conduit 
nétrie ,  à  i*arpcntagc,  à  la  mu* 
hoe.  S*m  esprit  vaste  el  [H-né- 
tbr^ssait  toutes  nos  sciences;  il 
it  rcnchaînement  el  la  liaison  ; 
ait  II  précision  el  l'exactitude 
mélhudrs  cl  de  h;urs  procédés, 
m  Jt ,  il  devenait  inseu.^iblc- 

di.sciple  des  j'isuites,  quand 
arras  d^iD  autre  genre  viu- 
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rcnl  le  détourner  de  ses  études  et  ab- 
soi  ber  toute  son  ilteDlion.  Le  fameux 
Ou-san-koueï,  qui  avait  en  quelque 
sorte  livre  l'empire  aux  Mandchou^  ^ 
était  devenu  prince  du  Yun-nan  et  du 
KoueïMclieou.  Les  précautions  qu'il 
semblait  prendre  dans  sa  principauté 
contre  les  Mandchous,  le  leur  rendi- 
rent suspect;  et  la  défiance  devint  ré* 
ciproquc.  Il  craignit  qu'on  ne  voulût 
joindre  ses  états  à  ceux  qui  formaient 
l'empire  des  Tlising.  On  crut,  ou  l'on 
f.ignit  de  croire  qu'il  avait  le  projet 
de  faire  révolter  les  proviuces    du 
midi.  Pour  le  forcera  se  déclarer,  rt 
avoir  en  même  temps  un  motif  légi- 
time  de   lui  faire  la    guerre  ,onle 
somma  de  venir  en  personne  à  la  cour 
prêter  l'hommage  qu'il  devait,  et  qu'il 
n'avait  pas  rendu  depuis  longtemps. 
Averti  par  son  fils ,  qui  était  retenu  en 
otage  à  Péking,  des  soupçons  qu'on 
avait  couçus  contre  lui,  il  voulut  élu- 
der cette  démarche ,  qui  le  livrait  sans 
défense^Dlre  les  mains  de  i'empereur. 
Celui-ci  envoya  deux  officiers  pour 
rengager  à  s'acquitter  de  son  devoir. 
Mais  tout  en  traitant  les  deux  euvojé^ 
avec  le  plus  grand  respect,  le  prince  ne 
laissa  |)as  de  reprocher  avec  beaucoup 
de  vivacité  aux  Trirtar^^s  !eur  ingrati- 
tude envers  un  homme  qui  les  avait  in- 
troduits dans  laCdine:  «Je  me  rendrai 
»  ik  Péking,  ajouta-t-il,  si  l'on  conti- 
»  nue  de  me  presser,  mais  ce  sera  à  Ia 
»  létc  de  quatre-vingt  mille  hommes: 
>»  vous  pouvez  y  retourner  ;  j'espère 
0  vous  y  suivre  dans  peu,  accompa- 
V  gné  de  manière  à  rappeler  ce  qu  on 
»  me  doit,  et  ce  qu'on  a  trop  oublié.  » 
Ses  ineiiaces  ne  fiirent  pas  vaine *(  :  ses 
mesures  a  vaietit  été  bien  prises  ;r't  au  v 
sitôt  que  l«  s  envoyés  de  l'empereur  fu- 
rent partis  .  il  quitta  l'habit  taitare 
et  reprit  celui  des  Chinois.  Il  pmseri- 
vit  le  calendrier  des  Thsing ,  et  en  fit 
distribuer  oo  nouveau  dans  l'empire 

a5 
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et  parmi  les  princes  tributaires.  Ce 
qu'il  y  avait  de  national  dans  cette  rc'- 
Toltc,  pouvait  la  rendre  universelle. 
Le  Yan-naD ,  qui  lui  obéissait  ,  le 
Koucï-lchcou,  le  Ssc-tchbouan  et  le 
]lou-kouangsedcclarcrentpour!ui.  Si 
Kb.ing-hi  n*eiit  été  qu*un  prince  ordi- 
naire, la  dynastie  des  Tlising expirait, 
pour  ainsi-dire  ,  en  naissant  ;  et  le 
même  homme  qui  avait  fraye  la  route 
du  trône  aux  Tartarcs,  aurait  pu  les 
en  précipiter.  Le  fils  d'Ou-san-kou(ï 
qui  était  h  la  cour ,  agissait  de  son  cÔ!e' 
inoius  noblement  que  son  père,  mais 
d'une  manière  tout  aussi  cflloace.  Pro- 
fitant des  dispositions  des  esclaves 
chinois  qui  e'taient  à  Pcking,  et  quil 
jugea  plus  propres  à  entrer  dans  ses 
desseins  parce  qu'ils  étaient  ceux 
qui  avaient  le  moins  K  perdre   et  le 

I)tus  à  gagner  dans  une  révolte ,  il  sut 
es  engager  dans  une  conspiration  ,  et 
employa  les  serments  pour  que  le  se- 
cret lui  fût  gardé.  On  devait ,  le  pre- 
mier jour  de  l'an ,  s'emparer  de  la  per- 
sonne de  Tempeieur,  et  U\ve  main 
basse  sur  tous  les  olTicicrs  chinois  et 
tartares  que  la  solennité  rassemblerait 
au  palais.  Uien  ne  transpira  de  ce  pro- 
jet ,  jusqu'au  soir  de  la  veille  du  jour 
fixé  pour  l'exécution.  Un  certain  Ma- 
tsi ,  garde-du-corps  de  fempereur , 
5ut  arracher  d'un  de  ses  esclaves  le 
sçcret  de  la  conjuration ,  et  s'empressa 
d'aller  le  révéler  à   Khanghi.  Un 
service  de  cotte   importance   fut  la 
source  de  la  fortune  de  Ma-tsi ,  qui  de- 
vint, par  la  suite ,  premier  ministre  et 
beaii-père  de  son  maîire.  Lui-même  fut 
charge  d'an  êier  le  fils  d'Ou-san-kou(ï, 
et  les  principaux  complices  dont  on 
avait  les  noms.  Kliang-hi ,    sachant 
concilier  la  clémence  avec  la  justice , 
accorda  un  pirdoii  général  à  la  mul- 
titude qui  n'était  qu'oj^aréc  ;  mais  il 
fit  périr ,  par  le  démit  r  supplice ,  le 

fils  4*Ou-5an-Koueï  et  queiqucs-uos 
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des  plus  coupables.  Au  i 

l'éclat,  qu'on  n'avait  pu  cvi 

lait  la  confiance  que  le  Norc 

la  fortune  des  Mandchous 

à  Peking  la  révolte  des  pr 

Midi.  Trois  nouveaux  en 

princes  de  Kouang-toung 

kian  et  de  Formose  ,  se  j 

Ou-san-kouei,  déjà  maitn 

grandes  provinces  du  sudn 

prince  de  la  famille  de  Tel 

géant  cette  occasion  favo 

ressaisir  le  sceptre  de  se 

se  forma  dms  la  Tartiri 

qui,  seul ,  eût  pu  suflire  p 

ser  un  pouvoir  bien  alTermi 

à  l'âge  de  *},i  ans,  n'ayant 

nombre  de  troupes  à  sa  t 

sut  les  multiplier  ,  en  que 

par  sa  diligence  et  par  s 

li  fit  marcher  sa  garde  s 

duite  de  généraux  dont  il  . 

les  talents  ;  et  en  leur  rec 

de  se  tenir  sur  la  défensiv 

para  les   moyens  de    rc 

tard  à  l'ofTonsive;  S'il  eu»  eu 

nemis  en  ce  moment,  on 

moins  redoutables,  peut-et 

eût  succombé  :  mais  la  coi 

avaient  au  succès,  les  rei 

entre  eux  ;  et  ils  se  divisi 

qu'ils  étaient  sur  le  point 

l^es  généraux  de  Khani 

d'rfbord  au  plus  pressé , 

et  battirent  le  pi-ince  mo 

fait  prisonnier.  Le  prince 

prit  lui-même  le  soin  d 

forces  de  ses  confédérés , 

à  celui  de  Fou-kian  une 

devait  aboutir  à  la  pei 

deux.  Celui  de  Kouaug-tc 

la  tournure  des  affaires , 

miers ,    sa   soumission 

chous;  et  Ou-san-koueï 

vit  contraint  de  rentrer  di 

Mais  cette  guerre  était 

minée  ^  qu'Ù  se  forma, 
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m  nouvel  orage,  capable  non 
mt  de  rcuTcrscr  la  puissaore 
ndchous , mais  même  de  «h m- 
ice  de  TAsic.  I/un  des  cliefs  de 
iDchede  la  nation  uiuiiç;<:ie,roD- 
s  le  nom  d*01et$  ou  Eleuthes , 
étreéievc  uardes  moyens  niéics 
esetd'artiuGf  s,à  un  rang  auquel 
ance  ne  lui  donnait  p.is  droit  de 
TC ,  s'clait  racna|;é  la  faveur 
lï-laroa,  dont  Tappui  est  une 
ce  dans  ces  contrées.  Non 
d*avoir  assuje'ti  la    plupart 
ms  de  sa  nation ,  il  songea  en* 
étendre  son  pouvoir  sur  la 
le  la  nation  mongole,  qui,  sous 
de  Kalka,  c'tait  venue,  après 
:ë  chassée  de  la  Chine,  s  établir 
reau  dans  les  contrées  où  prit 
œ  le  pouvoir  de  Tchinggis- 
aéUÂi  prendre  la  même  mar- 
li  avait  si  bien  réussi  à  ce  con- 
t  :  car ,  si  toutes  les  branches 
lation  mongole  se  fussent  en- 
le  fois  trouvées  réunies  sous 
lé  d'un  prince  audacieux  ,  en- 
tant et  ambiti^jx  à  Textréme , 
était  (ialdan,  plus  connu  par 
re  de  Gontaïsch  ,  il  y  avait  lieu 
re  que  bientôt  tous  les  Tartarcs 
it  obéi  à  ce  nouveau  maître, 
peut-être  la  Chine  et  le  reiste 
sie   orientale   seraient  rentrés 
t  joug  des  anciens  conquérants. 
-bi  vit  le  premier  le  danger  qu'il 
i laisser  s'alTcrmir cette  nouvelle 
icequi ,  sous  le  nom  de  Djoun- 
aile  gauche  ),  monar.iit  de  for- 
nouveau  cette  immense  armée 
us  d'une  fois ,  sVst  avancée  vers 
li ,   composée   de  toutes    les 
de  la  Tartari'r,  et  partagée  en 
'oite  ou  orientale ,  en  centre , 
lile  gauche  ou  occidentile;  et 
i  les  premiers  principes  de  la 
ue  sont  de  tous  les  pays,  il  ju- 
l'il  fallait  soutenir  les  Kalkas 
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qui  étaient  les  plus  f-iibles ,  et ,  pour 
les  secoutir  avec  plus  de  facilité,  il 
organisa   dans  leur  pays  huit  ban- 
nières ou  régiments,  répondant  a  leurs 
huit  principales  tribu».  Du  coté  du 
nord  ouest,  ou  voyait  sans  cesse  ar- 
river des  troupes  de  maichands,  doi 
princes  fugitifs  avec  leurs  tentes  tt 
leurs  éqm|)agei ,  et  des  tribus  entiè- 
res  qui  demandaient  avec  iostanœ 
d'être  reçues  sur  les  terres  de  l'empire^ 
afin  de  se  mettre  à  l'abri  des  pcrséciH 
tions  de  Galdao ,  qui,  disait  on  ,  s'a- 
vançait  avec  une  armée  formidable 
pour  faire  la  conquête  des  pays  qui 
sont  voisins  de  la  mer  Bleue  (  K6ko» 
noor  ).  Ce  prince  ne  dissimula  ^ 
même  son  dc^sseiu  ;  et  il  en  fit  part  à 
Khaog-hi,  par  un  ambassadeur,  eu  lai 
représentant  qu'il  ue  voulait  que  ren- 
trer en  possession  des  payj  qu'avaient 
habités  ses  ancêtres.  L'empereur  dis- 
simula avec  lui,  et  s'en  tint  k  des  pré* 
cautions  pendant  quelques  années, 
qu'il  employa  è  ctoufler  dans  i*empirc 
la  dernière  semence  de  révolte ,  à  ré- 
duire un  des  fils  d'Ou-san-koueï,  qui 
venait  de  succéder  à  son  père ,  à  faite 
la  conquête  de  Formose ,  et  enfin  -à 
s'emparer  do  la  province  de  Kouang- 
toung,  dont  le  prince,  devenu  trop 
puissant,  avait,  disait-on,  manqué 
aux  lois  de  l'empire,  en  entretenant 
un  commerce  réglé  avec  les  T^es- 
roiiges  (les  Hollandais),  et  les  ha- 
bitants de  Liu-soung,  ou  les  Espa- 
gnols des  Philippines.  Ces  aflfaires  ter- 
minées ,  l'empereur  tourna  toute  sou 
attention  vers  la  Tartarie,  où  la  mé- 
sintelligence toujours  croissante  entre 
les  Olet  et  les  Kalkas  semblait  pré- 
parer de  grands  événements.  Il  avait 
réussi,  non  sans  beaucoup  de  peines, 
à  concilier,  par  on  traité  solennel , 
les  intérêts  des  difiërents chefs  Kalkas, 
que  leurs  divûtons  livraient,  pour 
ainsi  dire^  à  la  merci  de  Gakiao. 

25.. 
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y»  Toiirfan ,  Kliamoiil ,  enlèves  aux 
»  Musulmans ,  et  la  prise  de  i  200 
»  villes  ,  n'attestent  que  trop  ju>qu'à 

V  quil  pultit  il  avait  su  porter  la 
»  ttircur  de  ses  armes.  Les  K.dkas 

V  avaient  en  vain  rassemble  toutes 
»  leurs  forces ,  m  lui  opposant  leurs 
p  sept  bannières,  qui  formaient  une 
»  armée  de  plus  de  1 00,000  hom- 
v  mes  :  une  seule  année  sitOit  à  Gal- 
rt  dan  pour  dissiper  et  anéantir  des 

V  forces  si  considérables.  Le  khan 
)•  des  Knlkas  est  venu  implorer  mon 
»  se;  OUF!»  et  se  soumettre  à  ma  puis- 
»  sauce,  attiré  par  la  réputation  de  la 
»  grandeur  d'ame  et  de  la  générosité 
»  avec  lesquelles  j*ai  toujours  traité  les 
»  étrangers.  J'aurais  commis,  contre 
»  les  règles  d'une  sage  politique  y 
»  la  faute  la  plus  capitale ,  si  j'avais 
))  refusé  de  le   recevoir  :  il  n'aurait 

V  pas  manqué  d'.iilir  se  joindre  aux 
»  Olet;  et  il  serait  supeiilu  de  vous 
»  fiiie  sentir  à  quel  degré  de  puis- 

V  s.ince  et  de  force  se  serait  éle\é 
»  (laldaD ,  avec  un  allié  si  formida- 
9  Me.  »  En  eflct,  si  Khaug*hi  eût 
négligé  de  prendic  part  aux  affuiies 
de  cis  contrées,  il  v  a  lieu  de  croire 
qu'au  lieu  de  voir  la  Tartarie  indé- 
pendante, soumise  à  Tenipereur  de 
la  Chine,  on  eût  vu  la  Chine  subju- 
guée par  le  Conta'tsch  des  Tartares. 
Les  suites  de  celte  guerre  occupè- 
lent  encore  long-temps  les  Mand- 
chous du  côté  de  Torciitent.  Khang-hi 
se  vit  obligé,  après  avoir  soumis  pres- 
que ttiutes  les  branches  de  la  nation 
Olet,  d*.ill'.quer  aus>i  lesKii^gis  kha- 
>As.  Ui  e  fois  n»aî;re  de  ces  pys, 
tous  les  démêlés  (!e>  princes  tartares 
entre  eux,  ou  avec  les  lamas  du  Ti- 
bet ,  res^ioi  tirent  de  li  cour  de  Khaug- 
):i  comme  d'un  tribuiial  supicme^ 
(t;:i!en)e:it  leeonnu  de  tuuîes  les  |>ar- 
lit^.  Miiis  cc^  événements  ne  sont  pas 
Hb^ci  cviuiivrob.cs.  et  ils  u  occupcrvnt 
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pas  assez  le  prince  dont  nous  ( 

sons  la  vie ,  pour  mériter  de  ti 

place  ici.  11  eu  doit  être  de  mê; 

la  querelle  des  cérémonies  ,  di 

agitations  se  firent  sentir  à  la 

vers  la  fin  du  xv  11*. siècle;  et  qi 

Khang-hi,  qui  avait  pris  les  mi 

naires  en  affection  ,  eût  rendu  1 

favorable  à  la  re'igiom  chrétier 

ciit  daigné  même  prendre  co 

sance  d*uu  exposé   de   la  d< 

des  leltiés,  tracé  par  les  jésu 

soumis  à  son  approbation  ;  To 

bien  croire  que  les  tracosseri 

agitaient  les  religieux  de   la  < 

et  dont  le   récit  remplit  tout 

reliitions  de  cette   époque  ,  é 

pour  la    cour   de   Peking,  e 

Khanghi   en  particulier  ,   d< 

petites  affaires,  qui  auraient 

à  trouver  place  dans  l'histoire. 

meux  édit ,  par  lequel  l'excn 

la  religion  fut  autorisé  dacs  l'ei 

est  du  '2'i  mars  lixyi  :  le  Père 

bien  en  a  donné  une  histoire 

lée;  et  quoique  le  christiani: 

la  Chine  en  ait  peut-cire  tiré 

d'avantages  qu'on    n'avait  dr 

l'attendre,  on  ne  peut  se  dis: 

que  Ci  i  acte  authentique ,  le  | 

vorable  de  tous  ceux   qui   c 

accordés  au  sujcl  de  la  rcltg 

rendu  les  missionnaires  juges 

partiaux  des  talents  et  des  granc 

lités  de  Khang-hi.  Une  eotrrfi 

ce  prince ,  où  le  secours  des  u 

naires   lui  fut  infinîmeni  pr 

fut  la  levée  de  la  carte  de  l'E 

opération  qui  devait  d'abord  : 

Der  aux  pays  que  borde  la 

muraille ,  mais  qui  s'étendit 

à  toute  la  Chine ,  et  k  ia  1 

orientale  et  occidentale.  Kbang 

tait  toute  l'importance  du  grai 

Tail  dont  il  avait  conçu  Hdée 

suivait,  avec  intérêt,  loi  prog 

en  apprécistit  le  mérite ,  et ,  qt 
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en  connut  bien  toutes  les  difTicultc^ , 
il  en  pressait  l'aclicvemcnt  avec  beau- 
coup d*ardcur.  Iluil  tins  suAirciit  pour 
mettre    Gu  à  celte  immense  entre- 
prise ,  qui  ne  fait  pas  moins  d'hju- 
neur  au  gcnic  du  prince  qui  l'ordonna, 
^'au  zèle  de  ccui  qui  rexccutèrent. 
C'est  encore  aujourd'hui  le  travail  géo- 
graphique le  plus  vaste  et  le  plus  com- 
plet qui  ait  e'té  fait  hors  de  l'Europe. 
La  {glorieuse  tranquillité   dont  jouis- 
sait Khang-hi,  fut  trouble'e,  en  1 709, 
par  des  intrigues  de  cour,  dont  son 
lils  aine,  plusieurs  grands,  et  des 
bmas  e'iaieut  les  auteurs,  et  quitcn* 
daienl  k  faire  dégrader  le  prince  he'- 
riiicr ,  auquel  on  reprochait  d'avoir 
cherche',  par  des  horoscopes,  par  des 
opérations  magiques  et  des  menées 
chminel'es,  k  prévoir  et   peut  être 
même  hâter  Fépoque  de  la  mort  de 
Feaipereur. C'est  à  la  Chine  une  source 
continuelle  de  troubles,  de  dc'Nordres 
et  de  révolutions ,  que  cette  faculté 
que  te  sont  réservée  les  empereurs  de 
choisir  à  volonté ,  parmi  leurs  ûls  , 
celui  qu'il  leur  plaît  de  designer  pour 
leur  successeur.  Khang-hi,  prévenu 
par  les  intrigues  de  ses  courtisans  , 
mais  aimant  loi.jours  tendrement  le 
prince   héritier,   fut  qudquc  temps 
daos  une  agitation  d'esprit  qui  tuflua 
beaucoup  sur   sa  santé.  Le   [irince 
fut  arrête  et  chargé  de  chaînes  ;  mais 
Fempereur,  ayant  peu  après  reconnu 
sou  innocence,  lui  rendit  ses  titrer, 
se»  honneurs,  et  condamna  même  à 
une  prison  perpétuelle  son  fils  aine, 
premier  instig.itcur  de  toute  celte  iu- 
tfîgue.  En  lyÀi,  Khaitg-hi,qui  con- 
servait, à  Sij  ans,  Thabitudc  des  exei- 
cîces  laboiicnx  qu  il  avait  contraclef; 
dans  sa  jeunesse ,  de  ces  txcTci(  es 
qu'ëflectionnent  toui  IcsTtirtan  s,  avait 
été  comme  à  l'ordinaire  passer  l'été 
au-delà  de  la  grande  muraille  :  .s'éiant , 
a  son  retour,  fatigué  de  nouveau  dans 
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un  de  ses  parcs  en  prenant  le  diver- 
tissement de  1.1  chasse  au  léopard ,  il 
fut  saisi  par  le  froid;  et  tous  les  soins 
des  médecins  ne  purent  l'emj  echer 
.d'ixpirer,  le  'lo   décembre    i7'2'2, 
après  avoir  rrgné  soix.mte  ans ,  sans 
avoir  atttint  un  âge  très  avancé.  Il 
institua  pour  son  successeur  son  qua- 
tiièmc  fils,  qui  régna  sous  le  nom  de 
Young  tching  (  ^o^'.  ce  mot  );  et  il 
lui  laissa  l'empire  dans  un  état  plus 
tranquille  ,  plus  puissant  et  plus  flo- 
rissant qu'il  ne  1  avait  reçu  lui-même 
de  son  père  Chun-tchi.  Quand  on 
songe  aux  circonstances   un  milieu 
desquelles  il  monta  sur  le  Ir^ne,  on 
ne  peut  sVmpêchtr  de  penser  que  les 
prospérités  de  ce  long  ngne  n'aient 
été  !'(  fT  t  du  génie  encore  plus  que 
de  U  fol  tune  du  prince.  Il  est  à  croire 
que  ce  règne  de  soixante  ans  sera 
compté ,  par  les  Chinois ,  au  nombre 
des  plus  glorieux   de  leur  histoire. 
Déjà ,  dans  cet  examen  préparatoire  , 
où ,  comme  chez  les  anciens  Egyptiens 
qui  jugeaient ,  dit-on ,  leurs  rois  après 
leur  mort ,  on  s'occupe  de  caractériser 
Temptreur  défunt  en  lui  donnant  un 
titre  posthume  qui  rappelle  ses  vertns 
eu  consacre  sa  gloire;  le  nom  qu'on 
a  donné  i  K<ing-hi ,  Ching  tsou  Jin 
hoang  ii  (  le  saint  aïeul,  empereur 
plein  de  pieté),  atteste  la  vénération 
qu'a  inspirée  sa  mémoire.   Le  juge- 
ment  que   porteront  sur  Khang-hi 
les  auteurs  des  mémoires  secrets  des- 
tinés à  paraître  après  la  destruction 
de  la  dynastie  actuelle,  ces  historiens 
qui  peuvent  être  impartiaux  quoiquu 
contemporains,  s'accordera  sa  us  doute 
av(0  celui  de  la  posiéritc;  et  s'il  est 
permis  d'emprunter  leur  langage,  eu 
2>'(iïoivantde  deviner  leur  sentimeut, 
vuici  à -peu-près  cuminent  ils  devront 
s'cspiimer  :  a  Le  Saint^^ïeul  tnériu 
»  véritablement  le  nom  de  Jin  -'pieux) 
»  par  sa  piété  envers  ses  parents,  pai- 
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Mais  celui-ci  ne  cessait  d'employer 
tous  Sf's  ifTorls  pour  dissoudre  une 
coDte'dcration  q'iicon'nriait  ses  yucs. 
En  i088^  un  envoyé  du  Khan  blanc, 
roi  de:»  OroSf  c'est-à-dire  du  czirde 
Russie,  arriva  à  Pcking  pour  entamer 
une  négociation  relative  à  la  fixation 
des  li  mites  des  deux  empires.  Khaug  hi 
envoya  pour  cet  objet ,  à  Sclinginskoi, 
des  commissaires,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  les  deux  jésuites  Pereyra 
et  Gerbilion  :  le  dernier  nous  a  laissé 
)a  relation  détaillée  de  cette  impor- 
tante afTaire,  qui  ne  fut  achevée  que 
Tannée  suivante  ,  parce  qu'elle  fut 
interrompue  cette  année  par  la  san- 
glante  guerre  qui  éclata  entin  entre  les 
Olet  et  les  Kalkas.  Gaidau  et  ses 
adhérents  avaient  juré  la  ruine  de 
tous  ceux  des  Mongols  qui  obéissaient 
à  la  Chine  :  ils  parcouraient  In  Tarta- 
ric  en  brûlant  les  temples  et  les  ima- 
ges de  Botidha  ,  ainsi  que  les  livres 
de  religion.  Kliang-hi,  apprenant 
ces  nouvelles ,  fil  aussitôt  mai  cher  les 
bannières  des  Mongols,  savoir:  les 
tribus  d'On^niyut ,  de  Barin ,  de  Ke- 
sikten,  de  Kurtsin,  de  Kara  kortsin 
et  celle  des  Quatre- (ils.  Galdan  était 
sur  rOrgon  aycc  une  armée  formida- 
ble. Le  théâtre  de  la  guerre,  et  le  suc« 
ces  qui  couronnait  ses  entreprises, 
rappelaient  également  les  premières 
guerres  dcTching^is.  Mais  les  Kalkas 
fugitifs  sur  les  frontières  de  la  Chine , 
trouvèrent  dans  K  bang-b  i  un  appui  qui 
avait  manqué  aux  Naïmans  et  aux  Kc- 
raïts. L'empereur  ayant  encore  essayé, 
mais  inuiilement,  quelques  voies  de 
conciliation ,  se  vit  enlin  forcé  do  faire 
niarcber  les  troupes  de  l'empire,  et 
d'en  voycr  deux  (ii  visions  comuiandces 
par  sou  frèie  aîué,  et  )»ar  Tchang- 
iiing,  autre  prince  de  la  famillo  iui|)é- 
liale.  Lui-même  alla  co  Tartaiic, 
sous  prétexte  d'y  passer  le  Ifmp»  i\es 
^(audes  chaleurs ,  mais  en  cflet  pour 
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être  plus  &  poiléc  de  faire  cU 
ordres  et  d'observer  les  évé 
Des  succès,  qu'on  eut  soin  d' 
mais  qui  n'amenèrent  aucui 
déGnitif ,  furent  tont  le  frui 
première  guerre ,  qui  dura 
1690,  et  se  termina  par  1 
mission  apparente  de  Gald 
née  suivante,  Khang-lii  qi 
tait  peu  sur  les  serments  de 
remuant  et  ambitieux,  résol 
tenir  eu  personne  les  états 
kas,  et  faire  la  revue  de  leu 
Ce  voyage ,  dans  lequel  il  f 
accompagné  par  le  P.  Gerbil 
a  valu ,  de  ce  missionnaire  , 
bonne  description  de  la  roi 
par  l'empereur.  Galdan  n'ét 
ennemi  qu'il  suffît  de  combat 
taille  rangée.  Une  politique  i 
dirigeait  toutes  ses  démarch< 
forçait ,  pir  toutes  sortes  de 
de  semer  la  mésintelligence 
chefs  mongols  soflmis  à  l'ci 
d'attirer  les  principaux  à  i 
Pour  mieux  diviser  les  M( 
eut  recours  au  schisme,  et  : 
protecteur  du  Dalaï-Lima  ,  • 
prétentions  des  lamas  de  ' 
conduite  qui  n'était  assurée 
dictée  par  nu  attacbemcnt 
l'orthodoxie  de  ses  ancêtres, 
dans  le  même  temps ,  il  emb 
lamisme ,  pour  s'attacher  les 
et  les  autres  Turks  musulmi 
Khaug-hi,  qui  n'éUiit  pas  t 
bile ,  avait  de  plus  fart  de 
trer  sincère  dans  ses  procëdi 
gieux  observateur  de  a^  paro 
en  1696,  il  fit  marcher,  < 
0!et ,  deux  nouvelles  divisic 
du  coté  de  l'ouest  sous  h  gc 
yauko,  et  l'autre  qu'il  st 
de  commander  lui-même.  S 
tiou  ne  fut  pas  plutôt  ai 
que  fous  les  grands  voulure 
oc  l'en  détourner.  Lu  max 
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sont  fort  oppo«ce6  à  ces  espë- 
s  loÎDlaioes ,  qui  ne  se  font  pas , 
irrai,  sans  de  grands  risques  et 
es  sacrifices  considérables,  mais 
nt  peut-être  le  seul  moyen  d'as- 
la  tranquillité' de  l'empire,  en  dé- 
at  dans  teur  source  les  causes  qui 
aient  la  troubler.  Khang-hi  ne 
sa  ébranler  par  aucune  sollict- 
;  et  il  fit  y  avec  une  rare  pru- 
y  les  préparatifs  de  cette  péril- 
expédition.  Gerbillon ,  qui  Tj 
pa(;na  encore,  nous  en  a  laissé 
îlalion  assez  détail 
ial  s'avança  jusqu'au 
Mcurs  dos  cliefs ,  Tassaut^ 
le  soumirent  aux  trotii 
es,  qui  remportèrent, 
rencontres ,  des  avantâ 
i.  Galdan  se  retira  dans  U 
otale  de  ses  états,  où  Khang-M 
^a  pas  h  propos  de  le  poursui- 
^s  noufeiles  officielles ,  répan- 
dans  tout  l'impire,  représen- 
te prince  Oiet  comme  entiè- 
Il  débit,  et  sou  empire  comme 
t.  On  lui  avait  (ffeciivement  tué 
is  beaucoup  de  monde;  mais  on 
avait  rien  dté,  puisqu'on  n'avail 
itteindrf.  ËfiVctivement  ,  l'an- 
livante  (i6o()  ) ,  Kliang-hi  sor- 
Douvi-au  de  ses  limites;  et,  cette 
il  prit  sa  roule  par  le  pays 
os,  pour  péuétrer  plus  direc- 
il  jusqu'au  lieu  où  étaient  ras- 
ces  les  principales  forces  du 
îsdi  :  mais  il  s'ariéta  dans  le 
des  Ordos ,  sur  les  bords  du 
g-bo,  où  les  ambassadeurs  de 
lo  lui  furrut  préienlés.  Kbang  bi 
;at  avec  bouté;  mais  il  ne  vou- 
ccordcr  aucune  condition  au 
lisrh,  que  celui-ci  ne  fût  venu 
émc  se  remettre  entre  ses  mains, 
fixa,  pour  cette  soumission ,  un 
de  soixante-dix  jours ,  pendant 
îls  il  fit  lui-même  un  voyage  & 
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Pcking,  pour  y  assLNltr  aux  fctcs 
du  nouvel  an  ;  puis  il  rentra  dans  le 
pays  des  Ordos,  et  s'arrêta  quelque 
temps  h  Nioe-bia,  pour  attendre  Tar* 
rÎTce  de  Gaidan ,  tout  en  faisant  ses 
disparitions  pour  l'aller  chercher  aa 
fond  de  la  Tartarie ,  si  ce  prince  per- 
sistait dans  son  obstination,  f.^  trou- 
pes du  Gontaïsch  «*étant  toutes  dis- 
persées ou  soumises  aux  généraux  dt 
remnereur ,  on  ne  pensait  pas  <{u'il 
dût  lui  rester  plus  de  six  ou  sept 
cents  hommes  ;  et  quatre  corps  d'ar<« 
mées  commande  par  des  chefs  ha« 
biies,  se  préparaient  à  l'aller  cher» 
cherduc6lé  de  Kbamoul,  au  centre  dt 
la  grande  Tartarie.  Mab  les  détache» 
ments  s'étaient  à  peine  mis  en  route, 
quand  l'empereur  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  ce  Galdan.  Khang-  hi,  dé- 
barrassé de  son  plus  grand  ennemi , 
laissa  à  wt$  généraux  le  soin  d'achever 
la  guerre ,  et  sVn  revint  à  Peking  k 
petites  jonmées ,  en  chassant ,  comme 
U  avait  coutume  de  le  faire  diaus  tout 
ses  voyages  de  Tarfartf*.  Quand  il 
fut  de  retour  dans  sa  capitale ,  les 
grands  de  %a  cour  le  supplièrent  de 
changer  le  nom  de  Khang-hi,  que 
portaient  les  années  dt*  son  règne, 
en  quelque  autre  nom  qui  rappelât  les 
glorieux  événements  qui  venaient  de 
se  passer,  comme  i'^vaicnt  fait,  en 
pareille  occasion  ,  les  emi>er«uis  des 
dynasties  précédentes.  Khang-hi  ij 
refusa  par  modestie,  et  donna,  en  ' 
comptant  pendant  tout  son  règne  b 
même  nom  tTannées ,  un  exemple 
qui  a  été  suivi  par  les  princes  de  sa 
dynasktie,  Young-tching,  Khian-loong 
et  Kia-khing.  Le  diKOurs  que  Khang- 
hi  prononça  en  cette  ctitmistance , 
contient  un  exposé  très  lumineux  des 
motifs  et  des  tcsultals  de  la  gnrrre  t 
«  Galddu ,  dit-il ,  était  im  ennemi 
9  formidable.  Sao»arkand,Boul^liarii, 
aPvtiffOttt,  Yerliyang^  Kbasj^r^ 
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Mais  celui-cî  ne  cessait  d'employer 
tous  S'.'S  ifTurls  pour  dissoudre  une 
confëlcratioii  q'iicon'nriait  ses  vues. 
En  i088^  uti  envoie'  du  Khan  blanc, 
roi  dc5  OroSf  c'est-à-dire  du  czirde 
Russie,  arriva  à  Pcking  pour  entamer 
une  négocialion  relative  à  la  fixation 
deslimites  desdeux  empires.  Khan^;  hi 
envoya  pour  cet  objet ,  à  Selinginskoi, 
des  commissaires,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  les  deux  jésuites  Percyra 
et  Gcrbilion  :  le  dernier  nous  a  laissé 
)a  relation  détaillée  de  cette  impor- 
tante affaire,  qui  ne  fut  achevée  que 
Tannée  suivante  ,  parce  qu'elle  fut 
interrompue  cette  année  par  la  san- 
clante  guerre  qui  éclata  entin  entre  les 
Olet  et  les  Kalkas.  Gaidau  et  ses 
adliércnls  avaient  juré  la  ruine  de 
tous  ceux  des  Mongols  qi.i  obéissaient 
à  la  Chine  :  ils  parcouraient  la  Tarta- 
ric  en  brûlant  les  temples  et  les  ima- 
ges de  Boiidba  ,  ainsi  que  les  livres 
de  religion.  Khang-hi,  apprenant 
ces  nouvelles ,  fit  aussitôt  mai  cher  les 
bannières  dei>  Mongols,  savoir:  les 
tribus  d'On^niyot,  de  Barin,  de  Ke- 
ftikten,  de  Kartsin,  de  Kara  kortbin 
et  celle  des  Quatre- (ils.  Galdan  était 
sur  l'Orgon  avec  une  ai  mée  formida- 
ble. Le  tticâlre  de  la  guerre,  et  le  suc- 
cès qui  couronnait  ses  entreprises, 
rappelaient  également  les  pitmières 
guerres  de  Tchinggis.  Mais  les  Kalkas 
fugitifs  sur  les  frontières  de  la  (^hiue , 
trouvcrentdansKbang-bi un  appui  qui 
avait  manqué  aux  Naïmans  et  aux  Kc- 
raits. L'empereur  ayant  encore  essayé, 
mais  inulilement,  quelques  voies  de 
conciliation ,  se  vitenlin  force  de  faire 
marcber  les  iroupe*  de  l'empire,  et 
d'en  voycr  deux  di  visions  comuiandccs 
par  sou  frète  atné,  et  ]iar  Tchang- 
iiing,  autre  prince  do  la  famille  iuipé- 
liale.  Lui-même  alla  en  Tartaiic, 
sous  prétexte  d'y  passer  le  temps  i\es 
^(audes  chaleurs ,  mais  eu  cflet  pour 
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être  plus  &  portée  de  faire  exécti 
ordres  et  d'observer  les  événe 
Des  succès,  qu'on  eut  soin  d'ex> 
mais  qui  n'amenèrent  aucun  i 
déGnitif ,  furent  tout  le  fruit  é 
première  guerre ,  qui  dura  ji: 
1690,  et  se  termina  par  un 
misMOn  apparente  de  Galdan 
née  suivante,  Kbang-lii  qui 
tait  peu  sur  les  serments  de  ce 
remuant  et  ambitieux,  résolut 
tenir  eu  personne  les  états  de 
kas,  et  faire  la  revue  de  leurs 
Ce  voyage ,  dans  lequel  il  fut 
accompagné  par  le  P.  GerbillcH 
a  valu,  de  ce  missionnaire  ,  un 
bonne  description  de  la  route 
par  i'emperrur.  Galdan  n'était 
ennemi  qu'il  suffît  de  combattn 
taille  rangée.  Une  politique  ast 
dirigeait  toutes  hts  démarches, 
forçait ,  pir  toutes  sortes  de  m 
de  semer  la  mésintelligence  ei 
chefs  mongols  sofemis  à  l'emp 
d'attirer  les  principaux  à  soi 
Pour  mieux  diviser  les  Mon( 
eut  recours  au  «chisme,  et  se 
protecteur  du  Dalaï-lnma  ,  coi 
prétentions  des  lamas  de  Ta 
conduite  qui  n'était  assuréme 
dictée  par  un  attacbemcut  sii 
l'orthodoxie  de  ses  ancêtres ,  p 
dans  le  même  temps ,  il  cmbra* 
lamisme ,  pour  s'attacher  les  K 
et  les  autres  Turks  musulman: 
Khaug*hi ,  qui  n'était  pas  mo; 
bile ,  avait  de  filus  fart  de  se 
trer  sincère  dans  9fi  procédés, 
gieux  observateur  de  sa  |iarolr. 
en  1696,  il  fit  marcher,  cou 
O.'et ,  deux  nouvelles  division* 
du  coté  de  l'ouest  sous  Ir  gêné 
yanko,  et  l'autre  qu'il  se  1 
de  commauder  lui-même.  Sa 
tiou  ne  fut  pas  plutôt  anm 
que  tous  les  grands  vouiareot 
de  l'en  détourner.  Lu  maxîai 
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nt  fort  oppo.«cV6  à  ces  espe- 
•ÎDUines ,  qui  ne  se  font  pas , 
i,  sans  de  grauds  risques  et 
^crifîces  considérables  ^  mais 
leut-étre  le  seul  moyen  d'as- 
ranquiUile' de  l'empire,  en  dé- 
bnsleur  source  les  causes  qui 
it  la  troubler.  Khang-hi  ne 
ébranler  par  aucune  soUict* 
i  il  fit  y  avec  une  rare  pru- 
»  prëpratifs  de  cette  péril- 
péditioo.  Gerbillon ,  qui  Tj 
;na  encore,  nous  en  a  laissé 
ion  assez  détaiUéc.  Le  char 
s'avança  jusqu'au  Keroulcn; 
1rs  des  chefs ,  vassaux  de  Gal- 
soumireut  aux  troupes  im- 

qui  remportèrent ,  en  plu- 
ncoulres,  des  avantages  si- 
laklan  se  retira  dans  li  partie 
lie  de  ses  états,  où  Khang-bi 
pas  à  propos  de  le  poursui- 
nouvelles  officielles ,  répan- 
is  tout  l'rmpire,  rcprésen- 
t  prince  Olet  comme  cntiè- 
élait,  et  son  empire  comme 
3n  lui  avait  effectivement  tué 
)caucoup  de  monde;  mois  on 
ait  rieu  6(é,  puisqu'on  n'avait 
iudre.  ËfTtctivement  ,  l'an- 
inte  (i6o()  ) ,  Ktiang-hi  sor- 
uvcau  de  ses  limites;  et,  cette 

prit  sa  route  par  le  pays 
f  pour  péuélrer  plus  direc- 
isqu'au  lieu  où  étaient  ras- 

les  principales  forces  du 
h  :  mais  il  s'jriêtJ  dans  le 
i  Ordus ,  sur  les  bords  du 
10,  où  les  ambassadeurs  de 
ui  furf  ut  préientés.  Khang  hi 

avec  bouté  ;  mais  il  ne  vou- 
rdcr  aucune  condition  au 
h,  que  celui  ci  ne  fût  venu 
e  se  remettre  entre  ses  mains. 
I ,  pour  cette  soumission ,  un 

soixADtc-dix  jours ,  pendant 
il  fit  lui-même  un  voyage  & 
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Pcking,  pour  y  assister  aux  fctis 
du  nouvel  an  ;  puis  il  rentra  dans  le 
pays  des  Ordos,  et  s'arrêta  quelque 
temps  à  Nine-hia,  pour  attendre  l'ar- 
rivée de  Gaidan ,  tout  en  faisant  ses 
disparitions  pour  Tallcr  chercher  an 
fond  de  la  Tartarie ,  si  ce  prince  per- 
sistait dans  son  obstination.  Les  trou- 
pes du  Gontaïscb  ^*étaut  toutes  dU« 
persées  ou  soumises  aux  fténéraux  dt 
l'empereur ,  on  ne  pensait  pas  <{u'il 
dût  lui  rester  plus  de  six  ou  sept 
cents  hommes  ;  et  quatre  corps  dV** 
mées  commande  par  des  chefs  ha^ 
biies,  se  préparaient  à  l'aller  cher» 
cherduc6té  de  Kbamoul,  au  centre  dt 
la  grande  Tartarie.  Mais  les  détache» 
meuts  s'étaient  à  peine  mis  en  route, 
quand  l'empereur  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  ce  Galdan.  Khang- hi,  dé- 
barrassé de  son  plus  grand  ennemi  p 
laissa  à  wd$  généraux  le  soin  d'achever 
la  guerre ,  et  s'en  revint  k  Peking  & 
petites  jonmées ,  en  chassant ,  comnw 
il  avait  coutume  de  U:  faire  dans  tous 
ses  voyages  de  Tartartc  Quand  il 
fut  de  retour  dans  sa  capitale,  les 
grands  de  sa  cour  le  supplièrent  de 
changer  le  nom  de  Khaog-hi,  que 
portaient  les  années  de  son  règne , 
en  quelque  autre  nom  qui  rappelât  les 
glorieux  événements  qui  venaient  de 
se  passer,  comme  i'avaicnt  fait,  en 
pareille  occasion  ,  les  emncreuis  des 
dynasties  précédenti^s.  Khaog-hi  s'y 
refusa  par  modestie ,  et  donna ,  en  ' 
couiptant  pendant  tout  son  règne  le 
même  nom  d^atinées ,  un  exemple 
qui  a  été  stuvi  par  les  princes  de  sa 
dynastie,  Young-tching,  Khian-Iono|( 
et  Kia-khiug.  Le  discours  que  Khang- 
ht  prononça  en  cette  dironstance , 
contient  uu  exposé  très  lumîuent  des 
motifs  et  des  icsultats  de  la  gurrret 
«  Galdrfo ,  dit-il ,  était  un  ennemi 
»  formidable.  Samarkand,  Bonl^liarii| 
»PoUff0uty  Yf rkijaug  ,  Khasi|ar^ 
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y»  Toiirf.in  ,  KiMmoiil ,  cnicvcs  aux 
»  Musii!iu.in> ,  vl  la  prise  de  i  loa 
»  villes  ,  iidtk'Slcnl  que  Irop  jusqu'à 

V  quul  puiiit  il  avait  su  porter  la 
»  tcrrci;r  de  ses  armes.  Les  K.dkas 

V  avaient  en  vain  rassemble  toutes 
»  leurs  forces ,  ru  lui  opposaut  leurs 
p  sept  bannières,  qui  furmaicnt  une 
»  aruiee  de  plus  de  1 00,000  lioni- 
»  mes  :  nue  seule  année  suOit  à  G^U 
i>  dan  pour  dissiper  et  anéantir  des 

V  forces  .vi  considérables.  L(  khan 
»  des  Kalkis  est  venu  implorer  mon 
X  scvour!»  it  se  soumettre  à  ma  puis- 
»  sance,  attire  par  la  rc'putation  de  la 
»  grandeur  d'ame  et  de  la  générosité 
»  avec  1(  squelles  j*ai  toujours  traité  les 
i>  étrangers.  J'aurais  commis,  contre 
»  les  règles  d'une  5age  politique , 
3>  la  faute  la  pins  capitale,  si  j'avais 
1)  refusé  de  le  rr  ce  voir  :  il  n'aurait 
-»  pas  manqué  d'.iiUr  se  joindre  aux 
»  ()let^  et  il  serait  supeiAii  de  vous 

V  faiie  sentir  à  quel  degré  de  puis- 

V  s.ince  (t  de  force  se  scr.iit  élevé 
iiC^aldan,  avec  uu  allié  si  formida- 
»  blc.  »  En  effet,  si  Khaog-hi  eût 
négligé  de  preudic  part  aux  alFuires 
de  cis  contrées,  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'au  lieu  de  voir  la  Tartarie  iudé- 

1)endante,  soumise  à  l'enipcreur  de 
a  Chine,  on  eût  vu  la  Chine  subju- 
i;uée  par  le  Couta'isch  des  Tartares. 
Les  suites  de  cette  guerre  occnpè- 
lent  encore  long-temps  les  Mand- 
chuus  du  eoté  de  l'orciilent.  Khang-hi 
se  vit  obligé,  après  avoir  soumis  pres- 
que toutes  Icb  branches  de  la  nation 
Olet,  d'<ttt:qupr  au*>^i  lesKirgis  kha- 
»aks.  (Jt'C  fois  maître  de  ces  pays, 
tous  le>  démêlés  «!c.>  princes  tai  lares 
entre  eux,  ou  avec  les  lamas  du  Ti- 
bet ,  res^ioi  liirn!  de  li  cour  de  Khang- 
):i  Ciunne  d'un  tribuijal  supiêoie^ 
cgalenxr.t  leronnu  de  toutes  les  par- 
ties. Mais  ces  événements  ne  sont  pas 
HbHi  cviiûiciabies.  et  ils  uoccupcrcut 
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pas  ar.sez  le  prince  dont  nous  esqui 
sons  la  vie ,  pour  mériter  de  trou?< 
place  ici.  Il  eu  doit  être  de  niéme  d 
la  querelle  des  cércmouics  ,  dont  !< 
agitations  se  firent  sentir  à  la  Chia 
vers  la  fm  du  xv  11'.  siècle;  et  quoiqu 
Khang-hi,  qui  avait  pris  les  missioD 
naires  en  affection ,  eût  rendu  un  ëdi 
favorable  à  la  re'igioti  chrétienne, < 
eût  daigné  même  prendre  connais 
sancc  d'un  exposé  de  la  doctrio 
des  letti  es ,  tracé  par  les  )ésuites  t 
soumis  à  son  approbation;  Tcmi  pet 
bien  croire  que  les  tracasseries  qi 
agitaient  les  religieux  de  la  Chine 
et  duiit  le  récit  remplit  toutes  le 
reliitions  de  cette  époque  ,  étaient 
pour  la  cour  de  Ptking,  et  non 
Khang-hi  en  particulier  ,  de  Die 
petites  affaires,  qui  auraient  peifi 
à  trouver  place  dans  l'histoire.  Ce  k 
meux  édit ,  par  lequel  Texcrdce  d 
la  religion  fut  autorise  dans  fenipirc 
est  du  u'i  mars  i(H)'i  :  le  Père  1^ 
bien  en  a  donné  une  histoire  délai 
lée;  et  quoique  le  christianisme  i 
la  Chine  en  ait  pcu!-ctie  tiré  moio 
d'avantages  qu'on  n'avait  droit  d 
l'attendre,  on  ne  peut  se  dîssinalc 
que  cet  acte  authentique ,  le  pins  U 
vorable  de  tous  ceux  qui  ont  cl 
accordes  au  sujet  de  la  religion, 
rendu  les  missionnaires  juges  un  pe 
partiaux  des  talents  et  des  grandciqu 
îités  de  Khang-hi.  Une  entreprise  d 
ce  prince ,  où  le  secours  des  tnisHM 
naires  lui  fut  inCuiment  précini 
fut  la  levée  de  la  carte  de  l'Empire 
opération  qui  devait  d'abord  sebiM 
ner  aux  pays  que  borde  la  graud 
muraille ,  mais  qui  s'étendit  cnsuil 
à  toute  la  Chine ,  et  h  la  Tartari 
orientale  et  occidentale.  Kbang-hiseï 
tait  toute  l'importance  du  grand  tn 
vail  dont  il  avait  conçu  Tidée  :  il  < 
suivait,  avec  intérêt ,  les  progrès  ; 
en  appréciait  le  mérite,  et ,  quoiqv 
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en  connut  bien  toutes  les  difTicuitc^ , 
il  en  pressait  r^iclicveincut  .ivec  beau- 
coup d*<irdcur.  Iluil  .ins  suilirctit  pour 
mettre    Cm  a  celte  irnininsc  entre- 
prise ,  qui  ne  fait  ])as  moins  d'iion- 
neur  au  gcnic  du  prince  qui  Tordonna, 
qu'au  zèle  de  ccui  qui  rexccutèrent. 
CVftt  encore4ujourd*lmi  le  travail  géo- 
graphique le  pins  vaste  et  le  plus  com- 
plet qui  ait  été  fait  hors  de  l'Europe. 
La  glorieuse  tranquillité   dont  jouis- 
sait Khaog-hi, fut  troublée,  en  1 709, 
par  des  intrigues  de  cour,  dont  son 
fils  aillé,  plusieurs  grands,  et  des 
lamas  étaient  les  auteurs,  et  quiten* 
datent  à  faire  dégrader  le  prince  hé- 
ritier ,  auquel  on  reprochait   d'avoir 
cherché,  par  des  horoscopes,  par  des 
opérations  magiques  et  des  menées 
crimim-1'es,  à  prévoir  et    peut-être 
même  hdter  Tépoqne  de  la  mort  de 
Femperrur. C'est  à  la  Chine  une  source 
continuelle  de  troubles,  de  désordres 
«I  de  révolutions ,  que  cette  faculté 
que  se  sont  réservée  les  empereurs  de 
choisir  à  volonté ,  parmi  leurs  fils  , 
celai  qu  il  leur  plaît  de  designer  pour 
leur  successeur.  Khang-hi,  prévenu 
|ar  les  intrigues  de  ses  courtisans  , 
mais  aimant  loi  jours  tendrement  le 
prince   héritier,   fut  qiulipie  temps 
dans  une  agitation  a'esprit  qui  influ  1 
beaucoup  sur   sa  santé.  Le   prince 
fut  arrêté  et  chargé  de  cliaînes  ;  mais 
Fempcreur,  ayant  peu  après  reconnu 
sou  innocence,  lui  rendit  ses  titrer, 
ses  honneurs ,  et  couilamna  même  à 
une  prison  perpétuelle  son  fils  aîné , 
premier  instig.iteur  de  tonte  cette  in- 
tiîgue.  En  lyÀi,  Kh.'iitg-hi,  qui  on- 
servait,  à  Si)  ans,  l'habitude  des  exci- 
eices  laborieux  qu  il  avait  contratln! 
dans  sa  jeuuesse ,  de  ces  txercii  es 
qu'«fiectionnent  tous  les T«irtar<  s,  avait 
été  comme  à  l'oidinaire  passer  réic 
au-delà  de  la  grande  muraille  :  .s'éiant , 
â  soa  retour,  fatigué  de  nouveau  dans 
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un  de  ses  parcs  en  prenant  le  diver- 
tissement (le  1.1  chasse  au  léopard ,  il 
fut  saisi  par  le  froid;  et  tous  les  soins 
des  médecins  ne  purent  i*em|  eclter 
.dVxpirer ,  le  'lo   décembre    lyn, 
après  avoir  rrgné  soix.tnte  ans ,  sans 
avoir  atteint  un  âge  très  avancé.  11 
institua  pour  son  successeur  son  qua- 
tiième  Gis,  qui  régna  sous  le  nom  de 
Young  tcbing  (  /^o;*.  ce  mol);  cl  il 
lui  laissa  Teoipire  dans  un  état  plus 
tranquille  ,  plus  puissant  et  plus  flo- 
rissant qu*il  ne  1  avait  reçu  lui-même 
de  son  père  Chun-lchi.  Quand  on 
songe  aux  circon>tances   an  milieu 
desquelles  il  monta  sur  le  Ir^ne,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  penser  que  les 
prospérités  de  ce  long  règne  n'aient 
été  TtiT  t  du  génie  encore  plus  que 
de  h  fol  tune  du  prince.  Il  est  à  croire 
que  ce  règne  de  soixante  ans  sera 
compté ,  par  les  Chinois ,  au  nombre 
des  plus  glorieux   de  leur  hi>toire. 
Déjà ,  dans  cet  examen  préparatoire  , 
où ,  comme  chez  les  anciens  Egyptiens 
qui  jugeaient,  dit-on,  leurs  rois  après 
leur  mort ,  on  s'occupe  de  caractériser 
Temptreur  défunt  en  lui  donnant  un 
titre  posthume  qui  rappelle  ses  vérins 
eu  consacre  sa  gloire;  le  nom  qu'on 
a  donné  i  K^ng-hi ,  Ching  tsou  Jin 
hoang  ti  (  le  saint  aïeul,  empereur 
plein  de  piété),  atteste  la  vénération 
qu'a  inspirée  sa  mémoire.    I.e  juge- 
ment  que   porteront  sur  Khang-hi 
les  auteurs  des  mémoires  secrets  des- 
tinés à  paraître  après  U  destruction 
de  la  dynastie  actuelle,  ces  historiens 
qui  peuvent  être  impartiaux  quoiquo 
contemporaius,s'aixordera  sans  doute 
avec  celui  de  la  posiérité;  et  s'il  est 
permis  d'emprunter  leur  langage,  eu 
s'itloiçanlde  diviner  leur  sentiment, 
voici  à -peu-près  comment  ils  devront 
s'cspiimer  :  a  Le  Saini^^tieul  tn^r'iu 
»  véritablement  le  nom  de  Jin  {pienx^ 
»  par  sa  piélc  envers  ses  parents,  pat 
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»  son  amour  pour  ses  peuples ,  et 

V  par  SOQ  dcvcûmciit  aux  ordrci  du 
»  ciri  ;  il  ne  mérita  pas  moins  celui 
>»  de  Ching  (saint  et  sage)  par  les 
»  lumières  de  son  esprit ,  par  son  at- 
»  Lâchement  inviolable  aux  maximes 
»  des  anciens  qu'il  avait  toutes  gra- 
»  vées  dans  son  cœur ,  par  les  cou- 
»  naissances  variées  quM  possédait  sur 
»  toutes  sortes  de  sujct.s.  Si  luule  rc- 
M  nommée  attira ,  de»  pays  les  plus 
»  éloignés ,  les  ambassadi  iirs  des  rois 
D  élrauj^crs  qui  vinrent  faire  leur  soii- 
«  mission  et  participer  aux  bienfaits 
y*  de  sou  gouvciuemtnl;  et  ses  ai  mes 

V  réduisirent  à  leur  devoir,  ceux  des 
y*  barbares  que   leur  ignorance  en- 

V  traîna  dans  la  révolte,  l/éclat  de  son 
»  nom  se  répandit  dans  toutes  les  par- 
»  lies  de  l'uiiivers  ;  et  jamais  l'empire 
i>  ne  fut  plus  beuiTux  que  sous  ce 
»  prince,  qui  savait  se  f.^ire  aimer , 
\f  parce  qu'au  besoin  il  savait  être 

V  cr.'iint.  Au  milieu  de  tant  de  louan- 
»  gesque  les  pcuplts  lui  donnèrent, 
»  un  seul  reproche  >*éleva  pent-cfre; 
»  ou  trouva  le  saint-uï.ul  tiop  iiidul- 
»  grnt  et  trop  f  .cile  puur  1rs  boi'Z<'s 
»  d'Occident,  qu'il  admettait  dans  sa 
v  familiarité,  dont  il  et  tit  presque  ton - 

V  jours  arcoiupagiié,  et  dans  lesquels 
»  il  toléra  trop  un  zcie  oatrc^  qui  les 
»  portait  à  vouloir  substituer  leur 
»  croyanrc  aux  usages  que  les  saints 
»  ont  établis  dans  le  règne  céleste. 

V  Mais  l'cxtréuie  bonté  qu'il  marquait 
»  à  ce^  étrangers ,  pt  ut  W  xciiser  ,  en 
»  songeant  au  désir  qu'avait  ce  prince 

V  d'arquéiir  des  coniKiissanees  nou- 
»  velles,  et  à  rhuniuiiié  qui  lui  fai- 
»  sait  accueillir  ces  lualheureux  étran- 
»  gers  venus  des  exticitiités  du  mon- 
»  de.  p  Lu  prêtant  aux  historiens  ce 
langage  au  sujet  de  la  protection  que 
Kliang-Li  accorda  aux  inis>ionnaires 
cl  au  cbristi.'uiisnie ,  nuus  ne  faisons 
qucrépéter  les  paroles  dcYoung-tcbing 
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son  fils  ,  quand  il  voulut  se  justifiT'i 
d'une  conduite  tout-a- t'ait  contraire 
La  sévérité  du  fils  était  sans  dool< 
beaucoup  plus  du  goiit  des  Qiinoii 
que  Pindulgcnee  du  f/ère.  Aussi  1  on 
ne  doit  pas  s'étonner  de  TempresM:- 
ment  que  les  niissionuaires  ont  mil 
à  célébrer  Kbang-hi  :  ils  1  nièvent  au> 
dessus    de   tous  les    antres   pnncci 
de  la  Chine;  et  eu  parlant  de  la  splen- 
deur de  son  règne  ,  et  de  l'éclat  di 
ses  victoires  ,  ils  ont  coituine  de  k 
comparer  à  Louis  XIV ,  sou  conlem 
poi'uin  ;  ce  qui  ^  à  cette  é|M)que ,  cl  d< 
la  part  des  Jésuites ,  était  le  dernicj 
éloge  qu'oji  pût  donner  à  un  piiuù 
étranger.  Le  Portrait  historique  d* 
T empereur  de  la  Chine  ^  publié  pai 
le  P.  Bouvet,  en  i(>97  (  Fojr.  Bou 
V£t),  repose  presqiie  en  entier  su 
ce  parallèle.  Louis  XIV,  qui  ne  pou 
vait  qu'en  être  flatté ,  Gl  à  plusiettr 
fois  témoigner  son  estime  à  Khjrg-hi 
sans  toutefois  déroge ràla  coutume  de 
rois  de  France,  de  ne  point  envoyé 
d'ambassade  à  la  Chine ,  pour  ne  pa 
compromettre   leur  dignité.  Cent  ( 
celle  liaison  de  deux  princes  digne 
d'être  amis,  qu'on  doit  ces  gravure 
qui  furent  faites  en  France  sur  de 
dessins  venus  de  la  Chine ,  et  m 
Toyés  ensuite  à  l'empereur  :  elles  rc' 
présentent  1rs  b'>tailies  de  Khang-h 
contre  Gjidan.  On  y  voit  les  Ok 
mis  en  fuite  et  poursuivis  par  le 
Iroiipçs  impériales,  et  iViu  remarqu 
qu'au  nombre  des  morts  ou  de»  \Àfi 
ses  il  n'y  a  pas  un  seul  Chinois  ;  ex» 
pie  d'une  vanité  puérile,  qui  n'est  pa 
Y)articulièreaux  Orientanx.  Les  letln 
fleurirent  sous  Khaug-hi  \  car  ce  prim 
était  assez  grand  pour  les  cultiver  lu 
même ,  sans  rieu  relâcher  àtn  soii 
qu'il   donnait  à  sou  empire.  Ouli 
ditrérents  morceaux  de  poésie  et  < 
littérature   qui   sont  tombes  de  si 
pinceau ,  qu'on  a  recueillis  a?ec  soi 
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rmrnt  une  collection  de  plus 
\olunies ,  uu  a  de  lui  des 
s  por.r  le  gouvernement  des 
lies  ont  été  couiincntées  par 
chiug;  et  uurriissionnalre  pro- 
M.  Milue  )  TicDt  de  les  ira- 
1  anglais,  et  de  les  publier 
litie  d'Edit  sacré.  On  a  aussi 
'f  dans  le  tome  ix  des  I^é" 
ivncemant  les  Chinois\  une 
m  italienne  faite  par  M.  Poi- 
DiLsi*  eu  français  pitr  la  coin* 
M***. ,  des  Instructions  mO" 
is5ées  par  Khang-hi  et  pu- 
ar  son  iiis.  Cet  ouvrage  mé- 
i*clrc  public  textuellement  en 
ou,  avec  une  version  nou- 
)n  trouve  encore ,  au  tome 
1  même  collcrtion ,  des  Oh- 
ms de  ph/sique  et  d'histoire 
e  y  qui  inuuvent  du  moins , 
lustre  auteur ,  de  ratienitun  y 
^cite',et  queKpic  fruit  retiré  des 
le»  jésuites  y  qui  n'étaient  pas 
eux-méme5deircsbon>physi- 
i  d'iiabiics  u.ituralistes.  Eu- 
a  mis  dai.s  le  Magasin  encj'- 
pe (octobre  179»),  5'. année, 

9  ),  ♦'Ou.N  le  litre  de  Testa- 
i  Kan^'hj\  un  n:urc4au  tra- 

chiuoi»  [)ar  le  P.  de  Gram- 
t  envoyé  a  M.  A^ote;  mais  ce 
I ,  qui  u'e.st  pas  trcs  authenti- 
est  point  inédit,  comme  Ta 
iteur  :  il  avait  été  inséré,  avec 
le  Lûtes ,  dans  une  note  de 
re  fient  raid  de  la  Chine  (  toro. 
;e  5jo),  et  Ton  avait  averti 
81  )du  peu  de  confiance  que 

celle  pièce,  ^ou^  ne  grossi- 
I  ctt  arliclc,  déjà  fort  étendu , 
te  des  ouvrages  que  Kbang-bi 
imposer  par  le^  lettrés  de  sa 
ouvrages  aux(|ucU  ,    suivant 

on  a  mis  son  nom  :  il  suflira 
,  comme  des  entreprises  qui 

10  rc  sua  lègne,  U  lédactiou 
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d'un  Dictionnaire  Chinois" MantU 
chou  par  ordre  de  matières  ;  la  Ira* 
duction  en  langue  lartnre  des  A7»g, 
et  de  quelques  autres  ouvrages  moraux 
ou  bibloriques ,  et  du  Tiioutig^kian 
Kang-mou  en  particulier  ;  la  compo- 
sition dtsJi'kiang  ou  Lectures  jourmh 
UèreSy  vaste  commeuitire  sur  les  King, 
en  style  vulgaire  ;  uue  édition  plus  am- 
ple et  plus  magnifique  du  beau  Recueil 
des  pièces  d'cloqueooeet  de  littérature, 
intitulé,  Kou  IVen  Kouan-kiany  dm, 
nom  de  la  belle  bibliothèque  que 
Khaug-bi  avait  rassemblée  dans  sou 
paLiis  y  et  qu'il  avait  nommée  Fcmmm- 
kian  (  Miroir  des  sources)  ;  et  ea* 
fin  un  Tseu-tian,  ou  Dictionnaire  chi- 
nois ,  rédigé  sous  sa  direction  par 
trente  lettres  du  premier  ordre ,  et 
contenant  environ  40,000  caraclèrcs» 
La  préface  est  de  la  main  de  rem- 
pereur  lui-*méme ,  et  elle  est  remarqua- 
ble par  la  beauté  de  récriture,  dont  fJlo 
offre  une  représentation  exacte.  Quant 
au  corps  même  de  Touvrage ,  il  est 
fort  estimable,  sans -doute  :  mafs  le 
nom  qu'on  a  mis  sur  le  Croulispico 
donnerait  peut-être  droit  de  s'atten* 
drc  à  quelque  chose  de  plus  profond 
et  de  plus  parfait  ;  car  ce  u'est ,  pour 
beaiKoiip  de  mots,  qu'une  réimpres- 
sion des  articles  du  Diclionoaire  inti- 
tule :  Tching'tseU'thoungé  A.  H*— ^. 
KIIAKIZI  ou  ALKlLiBlZi  (Ji- 
nouDAu  fiEii-ScuELOMoa  ),  rabin 
espaguol ,  iloris»ait,  selon  toute  appa- 
rence, à  la  fin  du  xii''.  «*u  au  com- 
mencement du  XIII*'.  siècle  :  car  il  a 
servi  de  modèle  à  Eiuaouel  ,filsde 
Srhelumoh  ou  Salomon ,  qtii  écrivait 
versl'an  ia/|0(f7>^.EMAiiuxL,XilI» 
)  ;  et  il  dit  lui-même  que  Je* 


I  l'Ji 


houdah  Haliévi,oa  Judas  Levita,  était 
mort  avant  l'époque  où  il  composait 
le  Tachkémoni  :  or  Judas  î^evita  nt 
moi  t  c  ntre  1 1 4o  et  1 1 55.  (  A^.  Judas 
Lkyxta,  fupriy  p.  loo.)  On  ponr- 
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rait  croire  que  le  nom  de  Kharlzt  ou 
Akltarizi,  cVsl-à-diic  le  poète,  ail- 
lait ete  doiiiiu  au  grand-père  de  noire 
écrivain  ;  car  il  est  souvent  appelé  Ju- 
das ,  fils  de  Sa'oHion,  fi!s  d*Â  kbarizi  ; 
mais  peut-être  est-ce  une  erreur  (i). 
On  Tappeiie  aussi  yilcliofni  ^  ou  fils 
tW'ilchofni.  Kliaiizi  nous  appiend  lui- 
luciiic,  duis  la  prefjce  du  Tachkè- 
inoni ,   qu'il   était   nalif  d*I<lspngue. 
Ou  voit  aussi  parcelle  même  picince, 
et  par  le  i8'.  ch.ipitie  du  niême  li- 
Yre  ,  qu'il  voyaç^oa  dans  la  Palestine, 
la  Perse,    la  (Vièco,  la    jMoscovie, 
i'Allenîai;ne ,   la   Fr.incc,  etc.  11  de- 
meura  satiS  doute  it>scz  long-teni])S 
«I  Marseille,  pui.sr|iic  ce  fut  dans  celle 
\ille  qu'il  traduisit ,  d'arabe  en  lié- 
lu  eu,  le  AJoré  névochim  ,  de  Moïse 
l\I.iïmonii!o.    Lue    chose    qu'il    est 
i'.-^srnfK'l   de   laiie  remarquer ,   c'est 
qu'on  r,i  quelquelois  nommé  llfiiel  ; 
ei  c'est  ii.ènii;  sous  ce  nom  quM  e.sl 
«lésignc    dans  l'appruljation    donnée 
par  un  rabiu  de  la  synagogue  alle- 
mande d'AmsUrdani,  eu  tèîe  de  l'edi- 
iion  du    Tacliki*fnoNi y  iinpiiinée  en 
ctitc  \ï\c  [).ir  Silomwn   Prupas ,  eu 
J  7".».f).  Khai  izi   n'a    jamais   porié  ce 
iiom  ;  et  .^i  on  le  lui  a  donné ,  c'est 
bàtis  doute  parce  qu'il   a  publié  sa 
traduction  hébraïque  des  Mekamat 
ou  Séances  de  Hariri  ,  sous  le  titre 
de  composition  dlihid,  Mechabbe- 
rot  Illiiel.  Kh^irizi  a  beaucoup  écnt; 
mais,  excepté  quelques  poé.^ies,  un 
<»uvrd;;<;  eu  v<  rs  sur  li  manière  de 
conserver  l\  saule,  intitulé  liefouot 
vJuvit,}:^  tl  le  Tiichkémoni f  tousses 
«rjvr.i;.V'S  ne  sont  <iue  des  traductions 
de  <li\<rs  h.'iiu-s  «i'Ari.^lole,  de  Ga- 
iitn  tl  tic  M.iiu'  Maïîuonidc,  qu'il  a 


(i^  n.n*  Ir-liltii  il-i  I  .i.'l  kr-moii .  impriniétr  à 
<!--iisUi:Liii->.il«-  i-u  I  »-  4  il  i\nn\  pliuirur.  maniit- 
«ri'i...i  II!  .  i.li  111  ni.  I- r..Lm  J.îliouiUh  Kln- 
lit\,  ou  ,  lut'î  i'  int.-i  .  c  ir  c\  ,1  riimi  «lu  on  i\r- 
\r.iii  «■   fir-  I  v"  !■  ..H  ,    j..!   .-i  UclitRU   fl  i|..fi  |iqint 
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fait  passer  d'arabe  en  hébreu.  Satra< 

duction  du  More  névochim  u*a  jamais 

éié  imprimée;  et  il  y  a  lieu  de  croin 

qu'on  a  toujours  donné  la  préféienci 

à  ceile  qu*a  faite,  du  même  livre,  V 

célèbre   traducUur  Samuel,  fils  d 

Tibbon.  Au  reMc,Ic5  deux,  ouvrages 

de  Kharizi  qui   lui  doiiuent  le  p!u 

dt  droit  .1  tenir  un  des  premiers raiiç 

parmi  les  écrivains  robiDiques»,  son 

sa  traduction  liébrûïque  iX':s  Meka 

mat  de  11  uiri ,  intitulée,  comme  nou 

l'avons  déjà  dit ,  Mechabbcrot  lUtUl 

et  son  Tackkémoni,  ouvrage  compus 

à  Tiruitation  des  Sesnces  de  Hariri 

et  d'un  genre  luut-â-Lit  analogue  à  c 

livre  ,  si  otinié  des  Arabes.  Wolf  ( 

q:elqucs  autres  ccrivaius   ont  con 

fondu  ces  deux  ouvrages  de  Kbariri 

ce  qui  est  d'autant  plus  étoiiuant  qu' 

suilksail  de  lire  la  piéface  du  Tachlu 

muni  pour  éviter  celte  méprise:  cii 

ce  qua  t'oit  justement  ob&cnrë,dii] 

son  Dictionnaire  historique  desëcr 

vains  hébreux,  M.  De'  Russi ,  qi 

précédemment ,  dans  ses  Anualesd 

la  typographie  hébraïque ,  de  i5ui 

1 5-4 o ,  s  e'i.iit  ex|)rimé  lui  mcuie  d'un 

manière  peu  i  \aclc  sur  celte  malièr< 

Les  deux  personnages  qui  sont  niisr 

scène  d<ais  les  Séances  de  Hariri,  cm 

les  noms  de  Iltrclh  i5en-HainuiaD< 

Abou-Zi  ïd  Saroudji ,  paraissent  toi 

jours  dans  la  (raductiuii  hébra'ique^ 

Kiiarizi.   sous    r4'ux  d'iihiel   et  i 

Chaber  Hakkéni  :  ces  noms  soDt  ci 

prunlés ,  le  premiers,  d'Esdraft,  iiv.  : 

ch.  1 1 ,  V.  «j;  le  second,  du  Livre di 

Ju{;es,  ch.  4  ,  ▼•  1 1  •  Cette  tradoctii 

hebra  que  des  Séances  de  Hariri  t 

jamais  été  imprimée  :  elle  se  troi 

manuscrite  dans  la  Bibliothèque  b 

dléienocà  Oxford;  mais  le  manosG 

est  incomplet ,  et  ne  contient  que  1 

vingt-sept  premières  Séances.  Le  M 

do  Tachhémotdy  que  le  rabin  Jud 

Kharin  a  donne  au  second  des  de 
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es  dont  il  s'agit,  est  cmprunlë 
Livre  des  rois,  cIk  a5 ,  v.  8.  Les 
crits  du  Tachkémoni  De  sont 
res  ;  la  bibliotlicqiie  du  Uoi  en 
>e  trois,  donl  un,  qui  vient  de  la 
bèque  de  Ia  Sorbunnc,  a  élë 
é  par  Wolf  comme  contenant 
ouvrages  de  rbélorique,  de  mo- 
de poésie.  Il  existe  de  ce  même 
rots  éditions,  les  deux  premiè- 
Constant inopic,  i54o  et  1678 
83 ,  et  la  troisième  d'Amsier- 
1739.  Dans  le  Tachkémoni  ^ 
?  dans  les  Séances  de  Hariri , 
personnages  paraissent  cons- 
!nt  sur  la  scène;  ce  sont  Hc* 
iaezrachi  et  Cliabcr  Hakkéni. 
sait  pourquoi  tous  ceux  qui  ont 
le  cet  ouvrage ,  sans  en  excepter 

Rossi ,  ont  substitue  nu  premier 
personnages,  Etban  Haezracbi. 
*ois  éditions  du  X^^f^émoni, 
trots  manuscrits  que  possède 
iothèque  du  Koi ,  portent  uni* 
neiit  Héman:  ce  nom  est  prh 
urne  87,  V.  1  ;  Kthan  serait  pris 
lumc  88,  V.  I .  I.c  Tachkémoni^ 
c  les  Mekamat  de  Hariri  , 
ni  5o  chapitres  ou  sc.incos.  Cet 
ijc  est  si  peu  connu ,  et  lient  ce- 
nt un  rang  &i  distingue  dans  la 
turc  rabinique ,  qu'on  nous  par- 
ra  de  donner  ici  une  analyse  de 
t'acc  de  Kharizi.  L'auteur  coin- 
!  par  relever  le  mérite  de  la 
e  ou  de  la  sagesse ,  p.ir  laquelle 
ne  remplit  sa  destination  en  ce 
e  j  et  se  rend  digne  du  bon- 
[|ui  lui  est  préparé  daus  l'autre. 
esse  ensuite  à  Dieu  une  prière 

de  sentiments  de  piété  et  de 
\r }  puis  ,  dans  un  style  rempli 
utôt  surchargé  des  figures  les 
hardies  et  des  métaphores  1rs 
recherchées,  il  expose  le  motif 
I  porté  à  entreprendre  la  com- 
^a  de  ce  livic.  Le  mépiis  dans 


KHA 


36S 


lequel  il  a  vu  la  langue  sacrée,  celte 
langue  de  laquelle  Dieu  même  a  dai- 
gné se  servir  pour  donner  sa  loi  aux 
hommes  et  leuk*  pailcr  pr  ses  pro- 
phètes ,  l'a  rempli  d'une  sainte  jalou- 
sie; il  sVst  senti  comme  pousse  k 
venger  cette  langue  de  riujuste  aban- 
don où  la  laissaient  les  enfants  de 
Jacob  9  qui  ne  rougissaient  point  de 
lui    préférer    le    langage    des    fils 
d'Lsmaël.  a  Un  saint  zèle  s'est  en- 
9  flammé  dans  moo  cœuri  dit-il,  en 
9  voyant  que  la  sagesse  avait  oessd 
9  daùns  na  nation ,  et  s'était  retirée  du 
»  milieu  de  nous;  en  voyant qu'Agar 
9  avait  mis  au  monde  des  enfants 
9  pleins  de  charmes ,  et  que  Sara  était 
9  stérile.  9  Ce  qui  l'a  surtout  déter- 
miné k  se  livrer  à  la  composition  du 
TachkémorUy  c'est  qu'un  des  plus 
savants  et  des  plus  éloquents  d'entre 
les  Arabes ,  nommé  Hariri,  avait  pu- 
blié un  livre  supô'ieur  h  tout  ce  qui 
avait  été  fait  en  ee  genre,  a  Cepen- 
»  dvnC y ^  nHii  wibil  j -MnC ^6^'A 
I»  y  a  dans  l'ouvrage  de  cet  à:rivaia 
»  aral)e ,  de  paraboles  ingénieuses , 
»  de  pensées  sublimes,  d'expressions 
»  nobles ,  est  emprunté  de  nos  saints 
1»  livres  et  de  la  langue  de  nos  pères; 
»  et  si  l'on  demandait  à  chacune  des 
9  Ggures  et  des  métaphores  dont  les 
»  étrangers  ornent  leurs  écrits  :  Qui 
»  vous  a  introduite  dans  le  langage 
»  des  barbares  ?  elle  répondrait  :  j'ai 
M  éié  enlevée  par  surprise  de  la  terre 
»  des  Hébreux.  Lors  donc  que  j'ai 
»  vu  cet  ouvrage,  les  cienx  de  ma  joie 

V  se  sont  roulés  comme  un  lîrre ,  et 
»  les  torrents  de  raadoolenr  ont  coulé 

V  avec  abondance.  9  Notre  auteur  re- 
marque ensuite  que  la  plupart  des 
enfints  d'Israël ,  peur  excuser  la  pré- 
férence qu'ils  accordaient  à  U  langue 
arabe ,  avançaient  que  la  bngne  sainte 
avait  perdu  toute  sa  beauté  }  qu'elle 
éuit  incapable  de  s'exprimer  aTcc  âo- 
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qiicncc,  et  trop  pîiuvic  pour  se  piè« 
ter  à  louics  les  sortes  de  sujets,  et  se 
plier  à  tous  les  goures  de  ^fylc.  Ils 
ne  s'jpcrçoiveut  pas ,  dit-il ,  qu'en  eux 
seuls  sont  les  défauts  qu'ils  imputent 
a  la  langue  sainte  ;  que  s'ils  la  trou- 
vent pauvre  et  denucedc  ressources, 
c'est  uniquement  parce  qu'ils  n'en  cou- 
naissent  pas  les  richesses  :  semblables 
en  cela  à  un  bomme  dont  les  yeux 
malades  ne  verraient  pas  la  lumière 
du  soleil ,  et  qui  rejetterait  sur  l'astre 
du  jour  ce  qui  ne  scrciit  que  TelTet  de 
sa  propre  infirmité,  a  Malbeur  à  ces 
»  insensés  qui  hurlent  comme  des  ona- 
»  gros;  qui  ont  pics  d'eux  les  sources 
»  d'Ëden ,  et  souflTreut  les  ardeurs  de 
»  la  soif!  La  manuc  est  sous  leurs 
»  yeux .  mais  leurs  yeux  sont  bou- 
n  chcs;  ils  sont  sortis  pour  la  recueil- 
9*  lir,  et  ils  n'en  ont  jioint  trouve.  » 
Cest  donc  aiin  de  convaincre  ses 
fières  qu'il  n'y  a  aucun  sujet  pour  le- 
quel la  Lingue  hébraïque  ne  fournisse 
des  Urmes  aussi  varies  qu'abondants , 
que  notre  auteur  a  mis  la  main  à  la 
plume.  Afin  que  chaque  lecteur  trou- 
vât dâus  cet  ouvrage  quelque  chose 
d'analogue  à  sou  goût ,  il  a  eu  soin 
d'y  f.iire  entrer  toute  sorte  d.;  matiè- 
res. Dans  tout  ce  que  i  eu  ferme  le 
Tadikétnoniy  il  ue  se  trouve  rieu  qui 
soit  emprunté  des  5eWicef5  de  Ilaririy 
ou ,  s'il  s'y  rencontre  quelque  idée  ou 
quelque  expression  commune  aux 
deux  ouvrages, c'est  un  effet  du  hasard 
ou  une  pure  inadvertance.  Khaiizi 
nous  apprend  ensuite  que  plusieuis 
personnes,  avant  lui,  avaieiif  essayé  de 
traduire  en  hébreu  les  Séances  de 
H'iriri^  et  que  toutes,  faute  de  talents 
suffisants,  avaient  échoué  d.iiis  cette 
cntrepn.>e  si  difl^iie.  Pour  lui,  il  a 
été  plus  heureux,  et,  ayant  conçu  le 
m^mc  dessein,  il  t'a  exécuté  avec  uu 
phin  succès.  Mais  écoutoos-Ie  se  van- 
ter lui-même  de  la  réus&ite  de  son  tra- 
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vail ,  et  rabaisser  ceux  qui ,  arant  hir^ 
avaient  couru  la  meute  carrière  :  ce 
sera  le  vrai  moyeu  d'apréder  à  sa  juste 
valeur  le  genre  de  son  tnlent.  «  Un 
M  grand  nombre ,  dit  il ,  de  ceux  qui 
»  dormaient  dans  la  terre  delà  sotti&e, 
M  se  sont  réveilic's,  et  ont  pousse  le 
»  coursicrdc  leur  langue  dinsThippo- 
»  drome  de  la  poésie.  Ils  ont  Ibruic 
»  le  projet  de  transporter  l'ouvrage  de 
»  ce  descendant  d'Lmac!,  de  la  langue 
»  arabe  dans  la  langue  sainte;  iU  se 
i*  sont  présentés,  vêtus  d'habits  pio- 
»  fanes,  pour  servir  dans  le  sanc- 
»  tuaire^et  étant  sortis  toutéquipt'd 
»  pour  combattre  dans  le  cbamp  Je 
M  bataille  de  l'éloquenct,  de  cinquante 
»  ennemis  (  les  cinquante  Stances  de 
»  Hariri  )  ils  en  ont  à  peine  dëpotiilic 
»  un  seul  'y  car  In  foi  ce  de  l'ëloqueoa 
M  qui  lègue  daus  ce  livre,  les  a  jctèa 
»  dans  l'épouvante  et  Li  consterna- 
»  tion ,  le  bruit  éclatant  de  ses  ton* 
»  lierres  et  les  carreaux  de  sei 
»  foudres,  les  ont  h\X  de'faillir  et  Icui 
»  ont  oté  la  vie;  la  grêle  a  fondu  soi 
»  eux,  et  ils  sont  morts.  An  moment  où 
»  ils  se  sont  rassemblés  et  se  sont  for 
»  mes  eu  escadrons  pour  courir  à  b 
»  poursuite  de  leur  adversaire,  SCS  por< 
»  tes  se  sont  fmnées  et  leur  ont  refoM 
»  le  passage.  Gomme  on  allait  fcrmei 
»  [es  portes  vers  le  soir,  1rs  hommei 
»  sont  SOI  lis;  ceux  qui  les  poorsni 
»  valent,  les  ont  cherchc's  de  tou 
»  côté,  et  ne  les  ont  point  trouvé 
(allusion  au  livre  de  Josuë,  cbap.  3 
V.  5  et  uti  ) ,  »  jusqu'à  ce  que  moi  yt  voa 
u  suis  levé  ;  j'ai  brodé  s^  habits  di 
»  cérémonie  et  j'ai  dressé  son  tabrr 
»  nacle.  J'ai  traduit  le  livre  tout  en- 
»  tier  en  termes  convenables ,  et  ei 
»  expressions  pures,  assaisonna  di 
»  sel ,  semblables  Â  des  cristaux 
»  fraîches  et  polies,  et  par  lesqudlci 
»  Icschautres  les  plus  illu^t^es  obi 
V  été  réduib  à  se  coucher  soos  ui 
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ison  (allusion  au dësespoir  d'Â- 
|ui  ,  uc  trouvant  point  d'eaa 
le  désert  pour  désaltérer  Is- 
se  jette  au  pied  d'un  buisson, 

chap.  21,  V.  1 5  ).  »  J*ai  élevé 
i  prières  vers  le  sanctuaire  de 
eUigence ,  et  ses  cieux  se  sont 
txxiy  ses  pluies  sont  descendues, 
sillons  ont  été  abreuvés,  et  ses 
fums  ont  répandu  leur  odeur  ; 
parlé  au  rocher  de  la  poésie, 
le  rocher  a  donné  ses  eaux.  » 
d  ajoute  qu'il  av.iit  entrepris  la 
lion  des  Séances  de  Hariri  , 
irière  de  quelques  personnages 
PS  de  l'£.«pagne,ç;rands  admira - 
le  cet  écrivain  ariibo.  Après  avoir 
lé  ce  travail ,  il  pa^sa  dans  1*0- 

et  alors  il  se  repentit  d'avoir 
yé  ses  talents  à  cotte  traduction , 
qu'à  composer  de  lui-même  un 
n  langue  hébraïque,  et  de  s'être 
:ré  ir  garder  la  vicne  des  ctran- 

taudis  qu'il  nég'igi'ait  la  garde 
propre  vigne.  Ce  fut  p^r  suite 
s  réflexions ,  qu'il  composa  le 
kemoni.  Dans  la  dernièie  partie 

prefice,  Khariti  fait  un  éloge 
eux  du  rabin  Samuel ,  fils  de 
uli,  anquf^l  il  dédia  son  ouvrage, 

deux  fils  de  Samuel, Rabi  Jo- 
t  Kabi  lîzra.  Teilcr  e^t  en  bubs- 
la  préface  du  TachkêmonL  L'au- 
eu  pour  but ,  comme  on  Ta  vu , 
aliser  avec  Hariri ,  et  de  montrer 
langue  hcbraïque  n'était  ni  moius 

ni  moins  propre  à  traiter  toute 
de  sujet»  ,  que  la  langue  arabe, 
rut  dire  cffectivemeut  qu'il  égale 
at  son  modèle  par  la  muitipli- 
la  vaj'iété  et  la  haidiesse  des  fi- 
,  et  p.ir  toute  la  pompe  du  style 
(al  ;  mais  il  fjut  couVfDÎr  aussi 
a'a  pas  moins  imité  les  défauts 
^  grâci'S  du  style  rechrrclié  des 
lius  arabc5.  Il  aflectc  ^urtOMt 
»loyer  un  même  mot  daoi  des 
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acceptions  différentes,  qui,  le  plus 
souvent,  ne  sont  fondées  que  sur  des 
passages  obscurs  des  livres  saints,  et 
sur  l'interprétation  que  tel  ou  tel  corn* 
mentateiir  célèbre  y  donne  à  une  ex- 
pression susceptible  de  divers  sens; 
et  de  U  naît  quelquefois  une  grande 
obscurité  dans  son  style,  qm  n'est  plus 
qu'une  suite  dVnîcmes.  Ajoutes  k  oeU 
que,  plus  occupé  des  mots  et  de  leur 
consonnanoe  que  des  pensées  et  d« 
fond  des  choses,  il  associe  fréquem- 
ment des  idées  totalement  disparates , 
et  se  fait  un  jea  d'entasser  les  méta- 
phores les  plus  outras  et  les  figares 
les  moins  naturelles.  Tantôt  on  ad^ 
mire  dans  sa  composition  un  style  très 
fleuri,  mais  faaie,  naturel,  et  parfois 
vraiment  suMme  ;  tantôt ,  quoiqu'il 
soit  tolérable  jusqu'il  un  certain  point 
dans  Toriginal ,  à  cause  du  mhrae, 
de  la  cadence  et  des  jeux  de  mots 
ingénieux  qui  surprennent  le  leeteari 
et  lui  arrachent,  Gomme  malgré  hiî, 
une  adtiiration  irréfléchie ,  il  paraît , 
dès  qu'on  essaie  de  le  traduire  , 
non  seulement  boursouflé  et  gigan- 
tesque, raai^  même  ridicule  et  hors 
de  toute  mesure.  Le  3".  chapitre  dn 
Tachkémoni  a  été  poblié  à  Londres 
en  1775,  par  M«  Jean  Ury,, ainsi 
que  quelques  passages  du  chapitre  So^ 
avec  une  version  latine.  £n  rendant 
cocipte  dans  le  Magasin  enc/chpé» 
dique ,  en  1 808 ,  d  une  nouvelle  tra* 
ductioo  française  du  Bechinat  olam^ 
du  rabin  IkdraKbi  (  Fcfjr.  Jeoaû  , 
tom.  XXI ,  pag.  5^4  ),  l'auteur  de  cet 
aiticlc  a  donné  la  traduction  du  4o*. 
chapitre,  qui  contient  une  dispute  al- 
légorique entre  la  plumuet  l'épée.Cest, 
à  notre  connaissance,  les  seules  por- 
tions du  Tachkémoni  qui,  jusqn  ici, 
aient  été  traduites ,  soit  en  latin ,  soit 
en  quelque  autre  langue.  Si  l'ciude  de 
la  littérature  mbinique  n'était  pas 
tombée  dans  un  dÎKrédit  absolu ,  cet 
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oiivngc  mériterait  d'occuper  les  loi- 
sirs de  quelque  orientaliste;  sa  peine 
lie  serait  point  sans  quelque  dcdom- 
ina{i;('nient.  S.  d.  S— y, 

KII^TCIIADOIJR  ,  poiic  arnié- 
iiiou  qui  vivait  vers  Tan  1 1()0,  était 
lié  à  Gek'iiar!) ,  cl  il  jouir  d'une  assez 
grande  ie|)utatiou  parmi  ses  compa- 
triotes. Il  coinpoita  un  pocmc  sur  les 
jépôtms  ,  un  au  ire  sur  {'Assomption 
de  la  Fier^c,  un  autre  sur  la  rie  de 
Si,' Grégoire  ï ilhiminatenr j  et  d'au- 
tres picct's d'une  moindre  iiuportaucc. 
—  Ku  ATCH  \dol'r  ,  autre  poêle  armé- 
nien ,  né  à  Césarce  de  Cappadoce,  et 
qui  vivait  au  commencement  du  xvii''. 
siècle ,  fut  cvcquc»  de  Dcli0U};ha  ou 
Djoulfah.  Il  était  disiiplc  du  docteur 
Os;:an  ,  aussi  très  célèbre  (liez  tes  Ar- 
méniens par  ses  t.dents  poétiques. 
Quel  que  sdit  le  mérite  réel  des  ou- 
vrages de  Khatchadour ,  ils  ont  en 
généial  fort  peud'intéiet  pour  nous, 
irétat:t  relatifs  qu'à  la  morale  et  à  la 
reli[;ion.  On  trouve  quelques-unes  de 
ces  pièces  ,  parmi  les  manuscrits  nr- 
méiiiins  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
Ku  i03o,  K'itchadour  fut  envoyé  à 
(>)nstantinople  par  le  patriarcbe  Moïse 
) il  ;  il  alla  ensuite  en  Pologne,  pour 
terminer  les  dinférends  qui  existaient 
entre  les  Arméniens  de  Léopol  ,  et 
ÎNicolas,  leur  archevêque,  qui  avait 
embrassé  li  doctrine  de  i*£glisc  ro- 
maine; m  lis  il  revint  en  Arménie, 
sins  avoir  pu  apaiser  ces  dissen- 
sions ,  qui  durèrent  encore  fort  loug- 
lemps.  S.  M— If. 

KHATCÎHG ^^,  patiianhedWr- 
roénie,  bu  eu,  en  <);2|  pour  succé- 
der à  Kli'  nu(î  111  ;  lî  étiit  neveu  d'A- 
ninia,  q'^i  ^vdit  oeeiipé  avant  lui  le 
tiôue  p.itii;rr.il  ,  depuis  Tm  q4j 
jusqu'en  f^(>5.  Avant  son  exaltation, 
il  et  it  évopic  d*At>rharouni.  11  avait 
beaucoup  d'itmour  pour  les  lettres  et 
les  ui  ts ,  et  Qt  construire  un  grand 
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nombre  de  monastères.  Il  onu  ei 
particulier ,  de  plu^ieurs  monumeaU 
magnifiques  ,  Aïkina  ,  sa  réiidcna 
pontiOcale;  il  y  fonda  aussi  unebibli» 
thèque  très  con>idcrable.  Il  mounii 
en  QC)!  ,  et  fut  enterré  dans  une  de< 
églises  qu'il  avait  fondées  en  la  vilk 
d'Aïkina.  —  Khatchig  II ,  qui  « 
nommait  aussi  Khatchadour, fils  d'uw 
ïŒur  du  patriarche  Pierre  1". ,  soi 
prédécesseur  ,  était  déjà  étfque  ci 
10  J7  ,  quand  son  oncle  fut  Ibneë  pai 
C  imenas  ou  Comnèue  ,  gouvemca 
de  l'Arménie,  d'abandonner  Anî,  s 
résidence  patriarcale.  Celui  -  d  ^  ci 
partant,  confia  l'administration  de  soi 
siéi;e  à  Kliatchig;  maiS|  (wn  après,  li 
gouverneur,  qui  avait  des  ororef  se 
crets  de  l'empereur  grec,  pour  pef 
.«•écuter  les  chefs  de  P^lise  d'Araé 
nie ,  qu'il  voulait  forcer  de  s'nDÎr  j 
la  communion  grecque,  rontraipé 
au>si  Khatcbig  de  quitter  Ani.  Le  p 
triarcbe  fiit  enfermé  dans  le  fort  dl 
Khaghduï-arhitch,  au  milieu  des  no» 
tagnes  de  la  Chaldée ,  près  de  TrAî 
zondc;  et  Khatchig  le  fut  daas  laftr 
tcresse  noire  (  sean^k'har)  simëediM 
le  voisinage.  L'année  suivante,  Pc» 
pereur,  pour  apaiser  un  pen  le  né 
contentement  des  Arméniens  p  ïïmk 
le  patriarche  â  Coiistantinopley  ou  il  II 
traita  avec  les  plus  grands  nonncnn 
et  renvoya  Khatchig  à  Ani,  où  odoi-c 
gouverna  l'Kglise  pendant  l'absenced 
son  oncle.  En  loSS,  Pierre  mourali 
Sébaste,  dans  la  Gappadoce,  et  Kbal 
cbig  fut  élu  pour  lui  succéder.  De» 
ans  après,  l'empereur  Constantin  Du 
cas  le  fit  venir  à  Constant! nuple,  pM 
lui  arracher  de  grandes  richesses  dos 
il  croyait  qu'il  avait  héi  itéde  son  oncle 
car  il  s'imaginait  que  ce  dernier  s'élai 
approprié  les  trésors  des  anciens  roî 
d'Arménie,  après  la  destruction  di 
royaume.  Khatchig  fui  retenu  prison* 
nier  ;  mais  on  ne  pat  rien  cm  lutr  |€ 


EHA 

put  pas  même  le  conlraiûdre 
'  un  tiibut  annuel.  Il  resta  ainsi 
staulinople  pendant  trois  ans  , 
te  à  toutes  les  persécutions  des 

Enfin ,  à  force  de  supplications, 
,  roi  (les  Aruiéuieus  à  Bizou ,  et 
1  Ardzrouoi,  roi  de  Sebasle, 
ent  sa  délivrance.  Constantin 
permit  ce[)endant  pas  d'habiter 
ins  la  Grande-Arme'nie  ;  il  Ten- 
Uns  la  Cappadoce ,  où  Khatchig 
I  resideuce  à  Thavplour,  dans 
nncc  de  Dchaban  ;  l  empereur  y 

le  don  de  deux  monastères,  qui 
l  à  Darenda  ,  ville  voisiue.  Six 
iprès  son  arrivée  dans  ce  lieu  ^ 
hig  apprit  que  les  Turcs  Seld  jou* 

s'étaient  rendus  maîtres  de  la 
TAni ,  capitale  de  l'Arménie  ;  il 
nçut  un  tel  chagrin ,  qu'il  mou- 
D  mois  après  ,  en  l'on  io64* 
<  lui ,  sou  siège  resta  vacant  pen- 
in  an ,  parce  que  les  Grecs  cm- 
rent  de  le  remplacer.  S.  M— -ir. 
lATHOUN  (  Malhounn ) , 
e  d'Osman,  fondateur  de  Tern- 
es Osmanlis,  fille  du  scheik  Edé- 

naquit  vers  Tan  de  rhé^ireOSO 
iGo  de  J.-C.  &i  rare  beauté  et 
destie  lui  méritcreut  Tamour  du 

Osman  ,  le  (ils  d'Ertogrul.  Un 
d  heureux  avait  pu  seul  ofTiir 
"égards  d'Osman  la  belle  Kba« 
i;  car  on  sait  que  la  loi  rcli- 
e  défi'ud ,  chez  les  Orientanx , 

communication  entre  les  sexes. 
loe  fille  répondit  à  son  amant  que 
tance  que  mettaient  entre  eux  la 
locc  et  la  fortune,  ne  lui  |iermrt- 
asd*aspircrà  la  maiud\m  prince 

puissant  que  le  fils  d'Ertogrul. 

de  réserve  i,e  fit  qu'enilimuicr 
itage  le  jeune  Osmau.  Son  ma- 

avec  h  G!!e  du  sbcik  Edcbaly 
eu  l'an  de  l'hégire  (3^5,  vingt-un 
ivaut  l'élévation  de  la  dynastie 
nane  sur  la  puissance  scldjoiicien* 
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ne.  Malhoann  Kliathoun  fut  la  mcre 
d'Aladin  et  d'Orcban  V\      S — Y. 

KHEVËNHULLER    (Fi^ois- 
Christophe,  comte  de),  d'une  illus* 
tre  et  ancienne  famille  d'Allemagne  | 
s'attacha  au  service  d'Autriche  ,  et 
mourut  en  i65o.  Il  rassembla  aree 
beaucoup  de  soin  les  matériaux  d'un 
ouvrage  destiné  à  faire  connaitre,  dans 
te  plus  grand  détail ,  la  vie,  le  rogne 
et  les  actious  mémorables  de  reai))e* 
reur  Ferdinand  II,  dont  neuf  vol.  ii  - 
fol.  parurent  à  Ralis!>onne  sous  le  ti* 
Ire  aAnftales  Ferdinandei.  L*édi« 
lion  ayant  été  tirée  à  petit  nombre,  le 
comte  Sigismond-Fréaéric  Khevenhal* 
1er  en  publia  une  nouvelle ,  en  ajoutant 
trois  nouveaux  volumes  d'après  le  ma- 
nuscrit. Cette  édition  a  paru  à  Leip* 
xig  de  ,1716  il  1726,  10 -fol.  L'ov- 
vrage  iSfltcnd  ainsi  de  1578  a  i657t 
il  contient  des  renseigoements  fté» 
deux  sur  la  guerre  de. trente  aas  et 
sur  les  négociations  do  Munstef  et 
d'Osnabrnck,  mais  il  est  mal  rédigé; 
rt  pour  le  rendre  p'us  utile ,  le  pro- 
fesseur Jean- Frédéric  Hunde,  de  Cas- 
sel  ,  en  a  fut  un  extrait  méthodique 
qui  a  été  publié  à  Ixipzig  de  1778  à 
1 781 ,  en  4  vol.  in -8*.  —  Kheveit- 
uuller-Metsch  (Sigisraond-  Frédé- 
ric, prince  de),  mort  en  1801 ,  était 
conseiller-privé  effectif  de  lempetear 
d'AIlcmaguo ,  et  commissaire-  général 
en  Italie.  11  avait  dci  connaissances 
trcsétendues  ,et  futtonjours  en  grande 
considération  à  h  cour  de  Vienne* 

C— AV. 

KHIAN-LOUNG  en  chinois,  ^6- 
A  ai'  fyekhiyekhe  en  mandchou  (Pro- 
tection céleste),  est  le  nom  que,  sai- 
vaut  notre  habitude,  nous  avons  ap« 
pliqué  à  un  cmperenr  de  la  Chine , 
parce  que  c'était  le  titre  des  années 
de  sou  règne.  Khian-loun^,  que  nous 
nommerons  ainsi  pour  nous  confor- 
mera rasage  I  était  Faifié  des  Uroif  fils 
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tic  Chi-soimg,  plus  connu  .^oiis  1o  nom 
de  Young-tching,  IIP.  empereur  de 
la  dynastie  des  5Liudchous,  actuelle- 
ment ré(;nantc.  Il  monta  sur  le  tronc 
âpres  1.1  mort  de  son  ])cre ,  arrivée  en 
1733  :  âge'  alors  de  vingt -six  ans, 
il  nomma  d^abord  quatre  régents  pour 
gouverner  l'empire  pendant  le  temps 
de  son  deuil.  Son  père  Tayail  tenu 
éloigné  des  affaires,  et  uniquement 
occupé  de  littérature.  Le  jeune  em- 
pereur mit  à  profit  le  temps  qui  s'é- 
coula jusqu'à  ce  qu*il  prit  les  rcnrs 
de  Télat ,  afin  de  se  préparer  à  les 
tenir  plus  dignement.  Mais  il  ne  tarda 
point  à  donner  des  marques  de  sa 
bonté,  en  faisant  mettre  en  liberté  et 
rétablir  dans  lenrs  dignités  les  prin- 
ces de  sa  famille,  fils  ou  petit-fils  de 
Khang-hi,  qui  avaient  été  emprison- 
nés ,  ou  exilés  ou  dégradés,  par  suite 
dmtiigties  de  cour  ,  ou  par  l'effet 
d'une  politique  sou|içonnense  et  peu 
éclairée.  Le  prince  Po-ki,  fils  du  qua- 
torzième des  enfanti  de  Kliang-hi,  avait 
été,  depuis  le  commencement  du  règne 
de  Yonne  -  tching,  enfermé  dans  les 
prisons  du  jirdin  de  l'éternel  prin- 
temps (  Tchang  tchhun  Fouan  ).  A 
peine  Khian-loung  fut-il  sur  le  trône, 
qu'un  ofiicier  de  la  cour  alla  trouver 
Po-ki  dans  sa  prison  ,  et  ne  lui  dit  que 
ces  mots  :  «  L  empereur  demande  qui 
«  est  celui  qui  vous  retient  ici  :  sor- 
1»  lez;  »  et  en  se  retirant  il  lai^isa  la  porte 
de  la  piison  ouverte.  Dans  le  même 
temps ,  une  ju^^te  sévérité  fut  déployée 
cuutieun  autre  prince,  frère  de  Po  ki , 
mais  aussi  mauvais  frère  qu'il  avait  été 
mauvais  fils.  Par  ordre  delcmperenr, 
on  lui  fit  un  long  détail  des  fautes 
qu'd  avait  commises  contre  la  piété 
filiale  ;  et  ou  le  dépouilla  de  son  titre , 
on  lui  donnant  ordre  de  se  renfermer 
d.ius  un  jardin  qu'il  avait  fait  planter. 
Des  événements  de  cette  espère,  qui 
n'ont  qu'une  importance  momeulauée. 
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et  des  persécutions  dirigées  ronlrf  ta 
chrétiens  par  les  cours  suprêmes  dcl: 
Cliine,  et  au  moins  nntori^ées  p4i 
l'empereur,  remplissent  les  première 
années  du  rc^ne  de  ce  prince,  et  m 
nous  semblent  pas  mériter  d'occupé 
de  même  nn  grand  cs|>acc  dans  la  Vi 
de  Khian-loung.  Mais  eu  1735,  le 
priricos  descendus  de  ce  Galdanqui 
tant  (le  fuis  du  temps  de  Khang-bî,  aval 
troublé  la  tranquillité  de  l'empire 
après  s'être  fiit  les  uns  aux  autres 
une  guerre  continuelle  ,commenGèTen 
à  se  rendre  redoutables  à  leurs  voi- 
sins. Beaucoup  d'Olet  vinrent  impio 
rer  les  secours  de  Terapercur.  O 
prince  prit  piiti  dans  la  querelle qn'ue 
des  chefs  Olet,  nommé  Âmoursanan, 
avait  avec  Dawadji,  antre  chef  de  h 
même  famille.  Les  troupes  împérialei 
mirent  Amoursanan  sur  le  trône  ;  mail 
l'empereur  fit  grâce  de  la  vie  à  Da- 
wadji,son  prisonnier, peut-être  moins 
par  clémence  que  par  politique, et  afîi 
de  pouvoir,  au  besoin ,  l'opposer  k  son 
rival.  Ce  dernier ,  devinant  les  v» 
ùfs  de  la  conduite  de  Khian-loung, 
et  mécontent  du  peu  d'autorilc'  queiea 
lieutenants  de  l'empereur  loi  Uusiieiil 
en  Tartarie ,  anima  les  peuples  oonin 
l'autorité  chinoise ,  et  leva ,  en  1 765 1 
l'étendard  de  la  révolte.  Tous  la 
grands  étaient  d'avis  d'abandonner  kl 
Tartares  à  leurs  dissensions,  et  de  m 
point  entreprendre  une  f^uerrc  loio- 
taine  et  hasardeuse;  mais  Kbîjn-looag 
pensa  difleremment.  Sesgcuënius  eu- 
rent ordre  de  pénétrer  jusqu'au  fond 
des  pays  h'ibités  par  les  Olel,  cbci 
les  Kirgis-Kliaisak  ;  mais  se  laissant 
tromper  par  les  chefs  de  ces  peuples, 
qui  inclinaient  au  fond  pour  le«  prin- 
ces Olet,  ils  ne  firent  pas  assii  de  di- 
ligence pour  s'assurer  de  la  personne 
d'Amoursanan,  et  furent  mcine  trahb 
par  les  Tartares  qui  formaient  une 
partie  de  leurs  troupes.  Kbian-IouDg 
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ses  armées  presque  dclruitcs 
ci  (.Vutic  perfidie  qui    déran- 
iis  ses  drssi'ius ,   hesifa  pour 
•rl.i  guerre;  rii.iis  Tcliao  hocï 
f ,  deux  excellents  ofliricrs-j»é- 
,  l'un  chinois  et  l'autre  luan- 
firent  changer  la  face  des  af- 
l«cs  Olet  plièrent  devant  eux  ; 
r  pays  fut  occupe.  Âmoursa- 
itif  se  retira  d'abord  chez  les 
. ,  ensuite  dans  la  Sibérie,  ou , 
disent  les  ChiuoiN ,  dans  les 
olitudes  de  Lo  cha.  Il  y  mou- 
itot  après  de  la  |itfti(e  vérole, 
iuog,  n'ayant  pu  avoir  son  eii- 
vaot ,  voulut  du  moins  qu'on 
ivoyât  les  ossements ,  pour  en 
(-xcmple ,  suivant  Tusagc.  Ce 
jet  d'une  négociation  q.ii  n'eut 
%iiccè> ,  parce  que  la  cour  de 
i<  voulut  pas  consentir  à  l'ex- 
0  du  cidivre  d'Ainuursanan. 
contenta  de  le  faire  voir  aux 
«  de  Khi3ii-!oung,  afin  qu'ils 
assurer  leur  maître  de  la  mort 
Ile,  Les  armées  chinoises  par- 
ut alors  la  Tarlarie,  on  rassem- 
^ut  ce   qui  restait  des  tribus 
?s  homrues  du  commun  furent 
rtés  dans  des  contiens  loinîai* 
1rs  chtfi  envoyés  pour  la  plu- 
Peking,  où  l'empereur, qui  les 
i  même ,  les  condamna  au  sup- 
r<  reîielh'S ,  parce  qu'ils  avaient 
des  cli-".rg('S  v\  des  titres  avant 
fioller  contre  lui.  L.?  pays  fut 
sfré  sous  sa  protertion  par  dos 
ti*il  institua ,  et  qu'il  rendit  lié- 
es, â  la  condition  qu'ils  tien- 
de  lui  leur  autorité.  Les  vastes 
s  habitées  par  les  Olet,  ne  fu- 
ts  les  seules  qui ,  par  l'issue  de 
lierre,  se  trouvèrent  «soumises 
n-lonng.  Toutes  les  villes  des 
i|  uu  mahométaus,  ^'(;^t-à•dirc 
rks  de  Khasi{;jr,d'Ak>ou,  de 
ing,  et  ju5qir.iu\  Khiisak,  pré- 
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ce'ilemment  soumis  aux  Olet ,  passè- 
rent sous  la  domination  chinoise.  Le 
sulthan  de  Hadakhscban ,  chcEqui  s'é- 
taient rcfiic;iés  les  princes  de  Khasi- 
gar  et  de  Yerkiyang  ,  fut  coiitraiul  de 
les  livrer.  Ainsi  la  puissance  chinoise 
s'exerça  encore  une  fiis  à  l'extrémitë 
de  la  Tartmc ,  »ur  les  confins  de  U 
Perse ,  comme  au  temps  de  la  dynastie 
dev  Han ,  et  de  celtc«des  Thang.  Khiau- 
louiig  se  voyant  5cu\  maître  des  ré- 
gions centrales  de  TAde,  voulut  se 
conformer  aux  rites  que  les  anciens 
empereurs  pratiquaient  à  la  fiu  d'une 
guerre  glurii'usement  termmée.  II  se 
rendit  à  dix  lieues  de  Pcking ,  sur  la 
route  par  où  devait  revenir  le  gcné« 
rai  Tchao  hoei,  dans  un  lieu  011  l'oi| 
avait  élevé  un  autel  et  plusieurs  ten- 
tes, dont  l'une  était  destinée  à  l'en- 
trevue de  l'empereur  avec  son  général» 
Lorsqu'on  fut  piès  de  Tautcl ,  Khian- 
loun^  mit  pied  à  terre ,  et  dit  h  Tchao- 
hoeï ,  qui  sortit  de  ss^  tente  :  «  Vous 
9  voilà  heureusement  de  retour ,  après 
V  tant  de  fatigues  et  de  glorieux  el•^ 
M  ploits.  Il  est  temps  que  vous  jouis- 
»  »iez  dans  votie  lamillc  d'un  repos 
»  dont  vous  avez  si  graud  besoin.  Je 
»  veux  é're  moi-même  votre  conduc- 
»  leur;  mais  il  faut  auparavant  que  nous 
»  rendions  ensemble   de  sol«'nnrlles 
»»  actions  de  grâces  à  l'e'^pi  it  de  la  vie- 
»  toire.v  lls'.4pprochadei'anteI,rit  les 
cérémonies  «  et  rentra  ensuite  dans  U 
fente   avec    le  général    rdifio  hoeï  ^ 
Fouté,  et  d'autres  officiers.  Il  s'assit^ 
et  ayant  fait  asseoir  ausM  Tch^o-hoei, 
il  lui  présenta  lui-même  une  tasse  de 
thé.  Le  général  voulut  la  recevoir  à 
genoux,  comme  c'est  l'u^agepou^  tout 
ce  qui  vient,  même  indirectement ,  de 
l'empereur;  mai:»  ce  prince  s'y  opposa. 
On  se  mit  ensuite  en  marche  au  mi- 
lieu d'une  foule  immense,  avec  un 
cortège  magniGque.  L'erajierrur  était 
sous  un  dai.Sy  précédé  dun  pas  par 
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Tchao-hoeï  à  cheval,  le  casque  eu 
tcte  et  arruc'  de  sa  cuirasse.  Trcnle 
piisonuicrs  tuiks marchaient  derrière 
a  pied  et  eucbain(^s.  Ce  triomphe  eut 
lieu  au  mois  d'avril  i  ^60.  Nous  se- 
rons force's  de  laisser  de  grandes  la- 
cunes dans  la  vie  de  Kbi<in-Ioung, 
parce  que  son  histoire  authentique  ne 
devant  être  écrite  que  depuis  sa  mort, 
ou  même  lorsque  le  sceptre  auri  passe 
à  une  autre  dynastie,  nous  ne  pou- 
vons avoir  jusqu'à  pre'sent  que  des 
mémoires  imparfaits,  écrits  par  quel- 
ques missionnaires  ou  voyageurs.  En 
1 76 1  ,  la  cinquantième  année  de  sa 
vie  fut  célébrée  par  de  grandes  rc- 

i'ouissauces.  Eu  1 767 ,  il  fit  avec  éclat 
a  cérémonie  du  labourage  de  la  terre. 
Eu  1768,  il  eut  une  guerre  à  soutenir 
contre  les  peuples  d  Awa.  En  1770, 
un  événement  singulier,  le  plus  buno- 
rabie  qui ,  dans  les  idées  chinoises , 
puisse  illustrer  le  tcgne  d*uu  empe- 
reur, combla  de  joie  Khian-ioung,  et 
servit  de  texte  aux  éloges  qu'on  ùi  de 
l'excellence  de  son  gouvernement.  La 
nation  desTourgot,  tiibu  mongole  qui 
s'était  établie  sur  l'Ertchil  ou  Wolga , 
mécontente  de  la  dominatiou  rn^sc, 
traversa  les  déserts  des  Kirgis,  cô- 
toya le  lac  de  Balgascb,  et  vint  sur  les 
bords  de  Tlli  demandera  rentrer  sous 
la  puissance  chinoise,  et  à  habiter 
dans  le  pays  de  ses  aïeux.  Us  arrive* 
rent  fatigues  de  mille  combats  qu'ils 
avaient  eu  à  soutenir  ,  dénués  de 
tout,  au  nombre  de  5o,ooo  familles , 
évaluées  à  5oo,ooo  âmes.  1/empe- 
reur  les  reçut  avec  joie,  ût  venir  leur 
chef  à  la  cour,  et  le  combla  dliou- 
iieurs.  L'année  suivante^  plusieurs 
tribus  Olet,  des  Pourout,  et  les  restes 
de  la  nation  Tourgôt,  en  tout  5o,ooo 
familles,  vinrent  encore  d'eux-mêmes 
demander  à  se  soumettre  :  les  pre- 
miers Tourgôt  étaient  arrivés  précisé- 
ment au  momsnt  où  l'on  célébrait  le 
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8o%  anniversaire  de  la  i 
l'impératrice-mère.  L'em 
de  ce  concours  d'cvénemi 
lébra  dans  une  pièce  d'e'!o 
composa  en  mandchou , 
traduite  eu  chinois ,  en  0 
tibétain  :  on  la  grava  sur 
que  Ton  déposa  dans  un 
venait  d'être  dédié  à  Fo ,  < 
tre  monument  qui  fut  cie\ 
le  pays  même  des  Tou 
Âmiot  a  traduit  cette  p 
enrichie  de  notes  curiei 
le  tom.  I*'.  des  M  émoi 
nant  les  Chinois  ).  Eu  17 
un  autre  événement  que 
regardent  aussi  comme  tr 
mais  que  les  étrangers  po 
différemment.  Nous  voulc 
la  réduction  des  Miao- 
peuple  de  race  tibétain) 
resté  enfermé  dans  les  m 
SsQ  '  tchhouan ,  et  avait  c 
indépendance,  grâce  à  la 
cessible  du  pays  qu'il  I 
accusa  ce  peuple  de  bri{ 
cause  des  querelles  que , 
autre ,  il  ne  pouvait  rnau 
avec  les  oiliciers  chinois  ci 
sines.  Khian-loung  voulul 
le  soumettre;  mais  sa  r 
plutôt  une  véritable  ex 
Le  général  Akouï ,  apr 
force  de  travaux  et  de 
monter  de  l'artillerie  diin 
où  vivaient  ces  montagne 
poursuivre  de  retraite  en 
les  rochers  les  plus  esc« 
travers  des  précipices  les 
reux.  Les  Miaotseu  fir 
belle  défense  :  les  imp 
chaient  avec  lenteur  et 
et,  en  moins  d'un  an  et  i 
néral  avança  de  dix  à  dou 
prvint  à  la  capitale  du  pe 
rror(Kin -tchhouan),  nom 
On  prit  cette  villei  on  ra 
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les,  et  on  marclia  sur  le  grand 
m  ifor.  Là,  les  Cbiuois  trou- 
es Miao-tscii  prêts  h  les  rece- 
rs  femmes  mémos  s*armèrent. 
lit  au  travers  d*un  pays  iu- 
ils  étaient  à  cliaquc  instant 
daus  des  embuseades ,  écrasés 
hutedcs  roches, on  précijûtés 
des  moDlagncs.  Enfin  on  s*em* 
la  capitale  du  grand  Ruisseau 
t  Ton  vint  devant  Kara'i,  place 
imprenable, située  au  milieu 
lers  inaccessibles ,  défendue 
armée ,  où  s'était  réfugié  tout 
(Stait  des  princes  de  ces  monta- 
Le  fort  fut  pris ,  et  les  princes 
ronduits  à  Peking,  où  l*empe- 
ailla  Téciat  de  cette  petite  mais 
victoire,  en  faisant  mourir,  noD 
'Dt  les  chefs ,  mais  beaucoup  de 
eu  d*un  moindre  rang,  dont  les 
relit  exposées  dans  des  cages, 
nient  de  cet  acte  d'une  sévérité 
et  par  conséquent  barbare  , 
cur  voulut  1«;  célébrer  lui- 
ft  c'est  ce  qu'il  fit  dans  des 
s  qu'il  composa  d'après  des 
|u'il  s'était  données.  Ce  sont- 
premiers  et  probablement  les 
s  vers  mandchous  qui  aient 
posés;  ils  ne  sont  point  assu* 
a  mesure,  mais  ils  riment  par 
meucrmcut  et  par  la  fin,  à 
iou  du  troisième  de  chaque 
.  Voici  la  première  : 

ir«ac«  Gia-tcluiuaa-ni  kbdUAa 
riaa  khaUme  ckhe  ymbuukha 
rbcbaede,  Maaikk^u  tchonkba  oA  , 
iktiouagcla  kbd«loaa  |i*«boiiAAa  (^i). 

•7,  Khian-loung  perdit  succès* 
Il  sa  mère  ,  envers  i.iquelle  il 
Hijours  rempli  les  devoirs  de 
'•filiale ,  de  la  manière  la  plus 
et  la  phis  rigoureuse;  sou  fils 


I  r^h*lU»  brigands  du  Kio-lchhoaan  , 
arrk*  dam  le  a>il  de  ;;/arr^iioo  en  gé- 
Par  un  brnrrui  aurcra  .  Ir<  aruiéei  OItud* 
>  tml  rafidcMcni  cmUroûaei. 
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aine  ,  âgé  de  quar&nte  ans,  qui  an* 
nonçait  des  qualités  dignes  de  .^ou 
père;  et  son  premier  ministre ,  Chou- 
hede ,  sans  l'avis  duquel  il  ne  faisait 
rien.  Khian-loung  donna  à  sa  mère 
le  titre  d'impératrice,  qu'elle  n'a ?atf 
point  eu  du  vivant  de  son  mari ,  cC 
qu'elle  n'aurait  pu  recevoir  dans  les 
cérémonies  du  culte  de  ses  aucétr/et. 
Eu  1 780,  l'empereur  fit  venir  à  Jfi-ho 
en  Tartarie,  le  second  des  Umas  du 
Tibet;  et  ce  voyage,  dont  les  mpiifr 
ne  furent  jamais  bien  connus,  donna 
d'autant  plus  à  penser ,  que  le  lama , 
s'étant  rendu  à  FeLing,  y  mourut  su- 
bitement des  suites  de  la  pethe  vérole, 
à  ce  qu'on  prélendit.  Quelques  per- 
sonnes ont  soupçonné  la  politique  de 
Khian-loung,  d'avoir  éié  la  cause  de 
«nie  mort  d'un  des  principaux  per- 
sonnages d'entre  les  Bouddhistes. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Khian-loung,  qui 
se  servait  adroitement  des  lamas  peoe 
tenir  en  respect  ses  peuples  de  Tar- 
tane, et  qui,  dans  cette  vue,  avail 
rendu  de  grands  honneurs  au  lama 
pendant  sa  vie ,  lui  en  rendit  de  plus 
grands  encore  après  sa  mort  ;  ce  qui, 
toutefois ,  ne  diminua  rien  des  soup- 
çons qu'on  avait  couçus.  La  même 
année,  on  entreprit  de  grands  tra- 
vaux pour  contenir  dans  son  lit  le 
fleuve  Jaune ,  dont  lés  ravages  me- 
naçaient sans  cesse  les  provinces  que 
son  cours  fertilise^  Akouï ,  ce  même 

Séuéral  qui  s'était  illustré  par  la  ré- 
uction  des  Miao-tseu ,  fut  encore 
choisi  pour  dompter  le  fleuve ,  et  y 
réussit  de  même.  A  mesure  que  Tem- 
pereur  avançait  en  âge,  il  devenait 
plus  exact  à  s'acquitter  des  cérémo- 
nies qui  font  partie  des  devoirs  du 
souverain;  et  quand  les  infirmités, 
qui  aimmençaient  à  l'assiéger,  l'obli- 
geaient à  relâcher  quelque  chose  de 
son  exactitude,  il  s'en  justifiait  par 
des  déclarations  publiques ,  dont  le 

a4- 
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P.  Amiol  nous  a  f^it  connaître  quel- 
ques pièces.  Il  était  aussi  de  plus  en 
pins  applique  AUX  affaires  de  Félat  ;  et, 
à  l'âge  de  quatre- vingts  ans,  il  se  le- 
vait au  milieu  de  la  nuit ,  dans  la  sai- 
son la  plus  rigoureuse  ,  pour  donner 
ses  audiences  ou  travailler  avec  s€$ 
ministres.  Les  missionnaires  et  les 
ambassadeurs  européens  qui  ont  ea 
quelquefois  de  ces  audiences  matina- 
les y  ne  concevaient  pas  comment  un 
prince  h^é  et  infirme  pouvait  en  sou- 
tenir la  fatigue;  mais  les  exercices  tar- 
tares  el  la  cliasse  l'y  avaient  endurci. 
Sou  plus  ^rand  désir  avait  toujours 
été  d'égaler ,  par  la  durée  du  son 
règne ,  son  illustre  aïeul  Khaug-hi , 
qui  avait  occnpc  le  tronc  pendant 
soixante  années.  Ses  vœux  furent 
satisfaits  ;  et  il  se  montra  fidèle  à  Ai 
serment  qu'il  avait  fiit,  d'abdiquer 
la  couronne,  s'il  parvenait  à  ce  terme. 
C'est  t:e qu'il  exécuta,  le  premier  jour 
de  l'année  pbing-chin  (  le  8  février 
1796),  en  remettant,  par  uue  dé- 
claration qui  fut  rendue  publique ,  les 
sceaux  de  l'empire  à  son  fils,  lequel 
a  donné  à  son  règne ,  qui  dur;;  en- 
corcy  le  nom  de  Kia-khiug,  en  mand- 
chon  Saïlchoungaferif^cken  (  exceU 
lente  ou  suprême  J'éliciié),  Khian- 
loung  ,  quoiqu'il  eut  abandonne  les 
rênes  de  l'état  ^  l'empereur  sou  fils , 
ne  bissa  pas  de  recevoir  les  ambassa- 
deurs dek  Mongols  et  des  autres  états 
étrangers.  On  se  préparait  k  célébrer 
les  fctes  de  la  nouvelle  année,  qui 
c'tciit,  6uivant  le  calcul  chinois,  la 
8(/.  année  de  sou  â^e ,  quand ,  le 
trui>iciuc  jour  de  la  première  luue 
(  7  février  1799  ),il  mourut,  âgé, 
.suivant  notre  manière  de  compter, 
diî  quatre  -  vingt  -  sept  ans,  quatre 
moisfl  trcÎAcjourL'.  Lctitrc posthume, 
ou  liorn  u*apulhéose  qui  lui  fut  don- 
né^ cl  sous  tequoi  il  sera  connu  dans 
rbisloirc  ,  csl  Kao  -  tSOUng  -  chun* 
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hoang'tL  Khian-Ioung  est 
ment  un  des  empereurs  les  p 
très  de  l'histoire  chinoise,  vi 
règne,  qui  égala  la  révolut 
cycle,  ajouta  beaucoup  de  » 
à  celle  dont  le  règne  de  son  ai 
déjà  entouré  la  dyuastie  d( 
dchous.  Il  était  doué  d'un  < 
ferme,  d*un  esprit  pénétra n 
rare  activité ,  d'une  grande  < 
mais  peut-être  d'un  génie  mo 
et  de  moins  de  grandeur  d*. 
son  aïc::l.  Il  aimait  ses 
comme  un  souverain  doit  le 
c'est  -  à  -  dire  ,  qu'il  e'tait  a 
les  gouverner  avec  sévérité, 
tout  prix  il  maintenait  la  pa 
bondancc  parmi  ses  sujets, 
dans  le  cours  de  son  règne ,  il 
provinces  du  midi;  et  chaq 
ce  fut  pour  donner  des  ordre 
pour  fairt  construire  des  di 
le  bord  de  la  mer ,  ou  pour  ] 
malversations  des  grands ,  en 
quels  il  se  luouirait  inflexible 
le  cours  du  Hoang-ho  et  di 
cinq  fob,  à  l'occasion  de  V 
sairt  de  la  naissance  de  sa  mi 
la  sienne  propre,  il  accorda  I 
générale  de  tous  tes  impôts  qi 
en  argent;  et  trois  fois ,  celh 
les  droits  qu'on  acquitte  en  n: 
ne  compte  pas  les  remises  ] 
qu'il  fît  à  diiTcrentes  provint 
des  temps  de  sécheresse  ou 
inondations  ,  ni  la  distrib 
plusieurs  milliers  d'onces 
parmi  les  pauvres.  La  paix 
entretenir  dans  l'empire,  ne 
rompue  qu'j  par  des  com|uû(< 
hors.  f4<;s  |>ays  des  Olct,  d 
tstru ,  Icgraud  et  te  petit  Kintc 
le  Mian-tian,  furent  réunis  à  s 
étaij».  Kixiuï ,  Its  ambastades 
glai«»  ot  des  Hollandais  pruv 
ouuptcVs  ivarmi  les  évéucni 
ont  houcrc  sou  r^e,  qui 
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,  qui  regardent  cet  lionnenr 
leur  étant  dû ,  y  soient  luoins 
s  qu'ils  ne  le  furent  à  la  souniis- 
loDtaire  des  Tourgôt.  Khian- 
>igiiità  tant  de  soins  la  culture 
res,  qui  avait  été  son  unique 
ion  avant  qu'il  montât  sur  le 
Il  s'occupa  beaucoup  de  pér- 
er  sa  langue  maternelle,  en  fai- 
edestraductions  des  meilleurs 
binois,  dont  souvent   il  corn- 
ui-mcine  les  préfaces.  Il  fit  re- 
publier  de  nouveau  les  King 
itres  livres  classiques ,  en  chi- 
en mandchou.  Il  ce'léLra  les 
lux  événements  ùc  son  r^gne 
«  morceaux  d'éloqurnce,  qu'il 
ensuite  graver  sur  la  pierre, 
nombre  sont  l'histoire  de  la 
te  du  royaume  àts  Olet,  gravée 
nonumcnt  érigé  en  1^5^  dans 
de  ces  TariUircs  ;  le  monument 
ransmigrationdesTourgôt,  et 
e  de  vers  sur  la  réduction  du 
(en.  Ces  trois  morceaux  ont  été 
i  par  le  P.  Amiut,  et  publiés, 
X  premiers,  dans  le  tom.  i*"". 
imoîres  concernant  les  Cfii- 
t  le  troisième  sc'parcment.  Le 
missionnaire  nous  a  fait  con- 
itissi  un  grand  nombre  de  res- 
d'instructions ,  d'ordonnances 
(S,  écrites  parKhian-loung,  et 
t  de  bons  mémoires  pourThis- 
»  son  règne.  M.  Staunton  a  in- 
la  un  de  sa  traduction  anglaise 
te  des  Mandchous,  une  ordon- 
testamentaire  qui  fut  publiée 
an-loung  peu  après  son  abdi- 
On  a  vante  une  pièce  de  vers 
the' ,  que  ce  prince  composa 
6,  dans  une  de  ses  p^trlies  de 
enXartarie,  et  qu'il  fil  écrire 
I  tasses  de  porcelaine  d'une  fa- 
Duuvelle.  Le   rrcu<*il  de  ses 
,  imprimé  à  Péking,  contient 
ils  volâmes.  On  lui  doit  encore 
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un  abrège  de  riiist^Mre  des  Mine,  pu- 
blié sous  le  litre  de  lu-lchi  Kaii^' 
Kiatij  et  une  collection,  en  plus  da 
cent  volumes  ,  de  monuments  chi- 
nois anciens  et  modernes ,  accompa* 
gnés  d'explications  auxquelles  travail- 
laient sous  SCS  yeux  un  grand  nom- 
bre de  savants  et  d'artistes.  Il  avait 
aussi  entrepris  de  £ùre  imprimer  un 
choix  de  ce  qu'il  y  avait  de  mieux 
dans  la  littérature  chinoise;  et  ce 
choix  devait  contenir  180,000  vol. 
LVmpereur  se  luisait  rendre  uu  compte 
exact  du  progrès  de  ce  travail  im- 
mense, qui  y  en  1 787 ,  était  (Jéjà  trèa 
avancé»  Il  ne  faut  pas  oublier  une  ma* 
gnifique  Àlition  du  Thoung'Kiam 
Kang-moUf  en  chinois,  et  une  autce 
non  moins  belle  en  mandchou,  ni  la 
nouvelle  rédaction  du  Miroir  ou  Die* 
tionnaire  universel  des  mots  man* 
dchous  et  chiuois^  avec  des  index  et 
des  suppléments,  où  sont  rassembla 
tous  les  mots  nouveaux  invenléf  pac 
l'empereur  iui*même,  pour  exprimes 
les  idéts  qui  manquaient  aux  Tartares 
et  qu'ils  ont  acauises  en  s'iaslruisant 
daus  les  livres  des  Chinois,  des  Mon- 
gols ou  desTibctains.  La  plupart  de  ces 
mots  sont  (brmés,  par  paragoge,  des 
vocables  chinois  corres|K>udants.  En- 
fin, le  plus  connu  des  ouvrages  de 
Kliian-loung,  est  celui  qui  lui  valut, 
de  la   part  du  plus  grand  poète  du 
siècle  dernier,  une  Epilre  qui  com- 
mence ainsi  : 

R  ef oit  roc*  coiB|>limeiiU,  charmant  roi  d«  la  Chia*; 
Tuu  irdne  «aiitonc  plaié  «ur  la  doubla  colline. 

c'est  V Eloge  de  la  ville  de  Moukden^ 
composé  en  chinois  et  en  mandchou, 
et  fort  différent  dans  l'une  de  ces  lan- 
gues de  ce  qu'il  est  dans  l'autre.  Eu 
chinois,  c'est  un  ccntoo  perpétuel, 
un  amas  des  expressions  les  plus  diffi- 
ciles, les  plus  recherchées,  les  plus 
sublimes  qui  se  trouvent  dans  les  an- 
ciens poètes  :  sons  cette  forme  le  poè«. 


374  KHI 

me  est  inintelligible  sans  le  seconrs  d'*un 
commentaire.  En  mandchou,  au  con- 
traire, le  style  en  est  simple;  et  quoi- 
que CCS  deux  verrons  soient  toutes 
deux  originales,  la  tartare  eslextiê- 
mement  facile  à  entendre  (  i),  fait  qui 
ne  pourrait  sVxpiiqucr  qu'en  cutrant 
dans  de  grands  détails  sur  le  génie 
des  deux  langues.  Kliiau-loung ,  ayant 
fait  recueillir  des  exemples  de  diffé- 
rentes écritures  anciennes  qui  s'étaient 
conservées  sur   des  monuments  de 
piorre  ou  de  bronze,  voulut  que  son 
poème  fut  écrit  sur  ces  modèles  ;  et 
comme  il  s'en  trouva  trentc>deux ,  on 
fit  trente- deux  éditions  du  texte  chi- 
nois, en  autant  de  caractères  diffé- 
rents, toujours  accompagnés  du  texte 
en  caractères  modernes.  Jusque-là  on 
n'a  rien   à  reprendre;  car  c'est  une 
espèce  de  diplomatique  ou  de  paléo- 
j;raphie  qui,  .'^i  elle  n'a  pas  l'authenti- 
cité des  monuments  anciens,  en  offre 
au  moins  l'imitaiion,  et  peut  servir  à 
s'inilicr  à  rinlcliigcuce  des  écritures 
antiques.  Mais,  par  u»  esprit  d'imita- 
tion puérile,  l'empereur  voulut  que 
i'éditioLi  mandchoue  tût  multipliée  de 
même,  pour  qu'elle  ne  restât  pas  in- 
férieure à  redit  ion  chinoise  ;  et  l'on  fa- 
briqua ,  par  son  ordre  exprès,  trente- 
deux  sortes  de  lettres  mandchoues, 
analogues  aux  caractères  chinois,  mais 
composées  dans  un  goût  qui  ne  con- 
vient imllement  à  une  écriture  alpha- 
bétique. l'Eloge  de  Moukden  a  été 
traduit  en  français  sur   le  mandchou, 
pnr  le  P.  Amiot,  et  enrichi  de  notes 
où  l'on  trouve,  entre  autres  choses,  la 
description  clos  trente-deux  sortes  de 
taraclcrcs  chinois.  Celte  traduction  , 
qui  est  bien  loin  d'être  fidèle,  a  été 
publiée  en  1770,  par   les  soins  de 
Deguigues.  J^ar  Ténumération  des  tra- 


(i^  \l.KIj«protIi  Tu  \n%^tit  en  entier  dau«  Tutile 
ri-raril   qu^il  fait  imprimer  en  ce  mument  «OlU  le 

l;^iC  Je  Cirttlomainic  inutuichun. 
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vaux  lilléraires  de  Khian-!< 
voit  qu'il  méritait  bien  cette  ir 
mise  par  les  missionnaires  i 
son  portrait,  qui  se  voit  à  I 
premier  volume  des  Mémoire 
nanties  Chinois: 

Occupé  sans  reliche  •  touR  le*  «oînf  < 

D'an  {;ouve mènent  qu'on  admire 

Le  plus  grand  potentat  qui  «oit  dans  1 

£sl  le  meilleor  lettré  qui  «oit  dans  so 

A.  I 

KHILKOFF  (André  J 

viTCH  ) ,  prince  russe ,  f«it  e 

Suède    âu  mois  d'avril    i-^ 

Pierre-Ie-Grand^  en  qualité 

sadcur.  H  était  à  peine  an 

poste ,  que  la  guerre  éclata 

deux  puissances.  Charles  } 

contre  le  cabinet  de  Mosco 

fermer  l'ambassadeur  niss* 

captivité  dura  près  de  vinç 

Ce  fut  pendant  ce  long  espac 

quele  prince  Khilkoffécrivi 

abrq;ée  de  son  pays.  Cet  o 

très  répandu  en  Russie  ;  v 

gement  qu'eu  porte  l'hisK 

russe  Muller  :  o  Si  le  prÎDC 

»  avait   pu  rectiGer  les  e 

»  suédois  Petreius,  qu'il  a 

»  vilement  et  sans  discerne 

»  livre  serait  précieux ,  et 

»  servir  de  baseà  une  bonn< 

Lorsque  la  paix  fut  signée 

obtint  sa  liberté,  et  se  mil 

pour  revenir  dans  sa  patr 

de'jà  parvenu  jusqu'aux  î!< 

sans  que  sa  santé  eût  ëproi 

légère  altération;  mais  y  au  i 

s'embarquer  pour  atteindn 

son  voyage ,  il  tomba  malad 

rut  le  18  octobre  1718»  a 

ques  jours  de  maladie.  Soi 

embaumé  et  transporte  a 

boiug.  Si 

KHODA-BENDEH(Mo 

fîls  de  Thamasp  et  petit-fib 

fondateur  de  la  dynastie  ( 

•  succéda  à  Ismaël  II  son 
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ion  pr^eccMcur,  quivoulaii  le 
iiirapalfle  dr  rounicr  sur  le 
avait  essayé  de  le  priver  de  h 
)peration  cruelle  qu'on  lui  av^it 
1  passanlunc  lame  aidciitc  ic- 
'jreui,ii'avallacrvi(|u'BlcïrtD- 
Ecssîvemeoi  rouges ,  et  k  proTo- 
i  larmoifnienl  conliouelettrb 
iode.  Le  mal.heurcux  prttic«  , 
oeDl  ocGiipd  de  la  doclrioe  des 
t  de  toutes  leurs  idées  de  sniri. 
e,  supportait  atec  une  adsii- 
ési|;aation  sa  retraite  et  son 
te.  Il  ne  prit  les  rênes  du  gou- 
ifDi  que  d'après  les  vives  solli- 
S,  les  supplicalioiis  même  des 
de  rétat;  car  il  était  bien  péDc- 
SOD  inrapacité  morale  et  phy- 
;n  efiei  s'il  se  rf  tidait  digne  iln 
.  de  Kbodâ-bcndch  (  serviteur 
1  ) ,  qu'on  liii  avait  donné  par 
'Dijoii  â  remplir  les  cérémonies 
etigion;  d'un  autre  rôle,  l'iii- 
r  de re  prince,  encore  plus  que 
inoité,  le  mettait  hors  d'e'Iat  de 
icr  un  empire.  Au  lit  u  de  défi  ii- 
•mlme  ses  c'iats  envahis  park't 
et  les  Ouzbrgs  ,qiii  lui  ndevè- 
asimrs  provinces  ,  il  abandon- 
soin  de  la  guerre  à  ses  géné- 
t  cache,  loin  de  l'embirras  des 
et  du  fracas  des  armes,  dans 
de  son  harem  ,  il  passait  son 
lu  seio  des  plaii^irs  et  dans  les 
FI  les  plus  minutieuses  de  son 
lu  9W)  (  157B),  le  Cbjrvâu 
au  pouvoir  des  Persans  :  mais 
courant  de  la  mènw.  année, 
:  Xhjn  se  bissa  battre  |iir 
âfâ  Paehà  ;  et  cctEe  défaite  cn- 
I  perte  du  Chjrvàn,  aussi  bien 
e  de  Tffljs  et  de  Oiamlkhy. 
•  suivanlc,  la  fortune  sembla 
seranger  sons  les  étendards  des 

ir  les  Otiiomans,  commandés 
nân  PIcy.En90i  (  ^^^Ô) , 
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la  ro'volle  de  .*'ly  Coiily  Kh3n  eontie 
le  gouverneur  du  KUurâçâii,  le  prince 
A'hUis  MyitA ,  Ù\i  de  Kbo<U-bei>dêb , 
for{a  ce  deruierà  se  rendre  driri*  celle 
province.  I/iovasion  de  l'Aierbaidi.1ii 
par  1rs  Tiirks ,  et  la  prbe  de  Tiiuryz  -, 
fournirent  au  jeune  jrince ,  connu  de- 
puis sous  le  nom  d'^bbâs  le  Grand, 
l'occa^^ion  favorable  des'e'tablir souve- 
rain indépendant  a  HérJl,  du  vivant 
même  de  squ  père.  S'il  faut  en  croire 
quelijties  écrivaitis  orientnux,  Khodâ- 
lieiidèb  eut  en  1 3^7 ,  pour  successeur 
immédiat ,  Hniuic,  son  fils  aîné ,  qui 
péril  quelques  mois  après,  assassiné 
par  Ismaël  III ,  son  second  frère:  mais 
te  dernier  neiouii  p.is  loug-irmps  du 
fruit  de  son  crime  ;  son  règne  fui  en- 
core plus  court,  et.  au  momeut  uù  îl 
rbrrebait  à  se  défaire  d'ALbâs .  relui- 
ci  le  prévint  en  le  poignardant  (  f^qj', 
Abbss,  1 ,  54).  I. — s, 

KH0MAROLYAH{AiiouL  DjAicn), 
deniLiiric  prince  ,1c  11  dynastie  des 
TI]. ::.■..    1.:.'.  r    .r.  I    (ii    Egypte  et 

>r    :-  ..nAlmit.l,  l'an 

■r-  ,.i<-.t..c,).(j'.oi- 

qu'il  o'tùl  que  quiuze  ans,  les  scd- 
dats,  cliarmés  de  la  beauté  de  h  G- 
gure,  le  préférèrent  àses  frères.  Jeune, 
sans  espérieuce ,  livré  ans  plaisirs,  M 
princese  laissa  d'abord  égarer  par  de* 
conseils  pernicieux.  Il  fit  périr  son 
frère  Abbas,  emprisonné  depuis  si  ré- 
volte contre  son  père;  mau  il  eut  Uni 
de  remords  de  ce  crime ,  qu'Abou- 
Abdatlafa  Abmed,  qui  en  avait  él^ 
rÎDStigaleur ,  ne  crut  pouvoir  échip» 
per  au  juste  ressentiment  de  son  miEtre 
qu'en  faisant  soulever  la  Syrie,  dont 
il  était  gouverneur,  et  en  cherchant 
«n  appui  dans  Mowiffrk ,  frère  et 
lieuienaut-géneral  du  kbalyfe  Mota- 
meJ.  Les  troupes  égyptiennes  furent 
battues  par  ce  prince,  qui  entra  dans 
Damas  au  mois  de  sabra^i  (aoilt 
884  )■  Kbomuoi^ab  vde  au  sec«v« 
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de  1.1  Syrie,  rencontre  Ahmed,  fils 
de  ]M()W.îfff  k,  prè.^  de  Thawahirn,  en 
Piilt  .stin<. ,  se  cruit  vaincu ,  et  fuit  jus- 
q(i*;Mi\iVonlièrc&d'E};y|>te;iuaii»S;iad- 
cl-Aisar,  suii  (;e'nérai,  termine  gloricu- 
seuicnt  celle  joui  née  par  rentière  ilé- 
louie  d«  Tarmct^  du  prince  abbis^ide. 
Fif'i'dcccr  exploit,  Saad  nieprisp  sou 
mettre,  et  se  révolte  en  ^yrie.  Kho- 
marouyah,  occupé  à  consoler  rEgvj^te 
des  désastres  uun  trciubicoirnt  de 
terre, marche  enfin  contre  le  rebelle, 
]c  tue,  et  reprend  Damas  en  mohar- 
rem  '275  (  iuin  88G).  Peu  après  il 
ga^na  sur  Lshak ,  l'un  drs  {généraux 
du  khaijfc,  une  sanglante  bataille,  et  le 
poursuivit  au-delà  de  TEuplirate  , 
jusqu'à  Sâraina ,  alors  capitale  de 
iVnipire  musulman.  Celte  double  vic- 
toire ét'iblit  la  réputation  de  Khoma- 
louyah,  et  consolida  sa  puissance.  11 
dicta  la  paix  au  khalyfe,  et  se  lit  céder, 
pour  trente  ans,  le  gouvernement d'E- 
(lypte  et  de  Syrie ,  sous  la  condition 
qu'on  y  ferait  le  khothbah  (ou  prône  ) 
au  nom  des  deux  princes  abbassides. 
Ce  traité,  arraché  par  la  crainte,  fut 
bientôt  rompu.  Tandis  que  Khoma- 
rouyah  réparait  les  désordres  causés 
par  les  erreurs  de  ses  premières  an- 
nées, les  troupes  du  khalyfe  rentrè- 
rent en  Syrie.  11  les  vainquit  près  de 
Damas,  s^empara  de  tous  leurs  ba- 
};ages,  et  des  trésors  d'Ibn-Abou-Sadje, 
leur  général ,  et  ne  s'arrêta  qu'à  Mos- 
soul,  d'où  il  fit  poursuivie  les  vaincus 
jusqu'à  Tékrit.  Déjà  même  il  faisait 
rassembler  un  grand  nombre  de  ba- 
teaux pour  traverser  le  Tigre,  lors- 
qu'il fut  rappelé  vers  rEupliratc  par 
une  diversion  qu'Ibn-Abou  Sadje  vou- 
lait tenter.  Ce  général ,  battu  de  uoiv- 
veau,  s'enfuit  à  Baghclâd;et  Khorna- 
rouyah  revint  en  Egypte  en  276  (  889 
de  J.-C).  L'année  suivante,  il  soumit 
la  ville  deTharsc ,  qui  s'était  soustraite 
à  5on  obéissance  pendant  les  der- 
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nirrcs  guerres;  et,  devena  vot 
GrccH,  il  fit  contre  eux,  en  pe 
ou  pir  ses  généraux,  deux  < 
lions  qui  lui  valurent  un  butin 
déiable  et  un  grand  nombredc 
Après  la  mort  de  Mowaflfcl 
Mottmed,  il  conclut  la  paixa\ 
tadhed  ,  nouvtau  khalyfe,  < 
(  Sg\  de  J.-C.  ),  lui  donna  sa  I 
mariage,  et  en  obtint,  pour 
ans,  la  .souveraiiiclc  de  tous  I( 
depuis  l'Eu ph rate  jusqu'à  l>ar( 
AIrique,  moyennant  un  tribut 
de  :20o,ooo  pièces  d'or,  et  une  : 
plus  forte  pour  l'arriéré  ;  mai 
jouit  pas  longtemps  des  a\i 
qu'il  dut  à  cette  alliance.  Il  i 
depuis  peu  à  Damas,  dans  ut 
élcré  par  ses  soins  :  quelqnes-i 
ses  femmes,  dont  il  avait  àéi 
le  commerce  ciiminel  avec  le 
claves  ,  prévinrent  les  Cou 
qu'elles  avaient  mérites,  et, . 
de  leurs  complices,  elles  1^0 
ce  prince  pendant  son  sommeil, 
de  dzoulnadjah  'xSi  (  janviei 
Plus  de  vingt  des  assassins  fun 
sitôt  arrêtés  et  punis  ;  on  port 
tcles  en  Egypte,  et  leurs  corp« 
exposés  à  Damas.  I^  mort  d 
marouyah  répandit  la  conste 
dans  ses  états,  dont  il  avait  fai 
dant  douze  ans  ,  le  bonheur 
d'une  imaginatioù  vive  et  br 
qu'agrandissaitencore  le  spcctj 
gigantesques  monumeuts  de  l'I 
favorisé  par  des  revenus  imii 
fruits  d'une  agriculture  perfec 
et  d'un  commerce  florissant,  q 
tégeaient  des  flottes  entretenue 
Méditerranée  et  sur  la  mer  Ito 

Î)rincc  porta  jusqu'à  l'excès  le 
a  somptuosité  des  bâtiments. 
monarques  peuvent  lui  être  00 
à  cet  égard.  Les  détails  qiiVn 
serves  Makrizy,  rappellent  le 
\eilltuscs  dcscriptioDS  des  J 
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■(i(f  ,et  parailratcnlÏDcroyablts, 

ilde  dtcft  li"il'jrirr).  Ni"is  nniis 
'Oifsàd'crirelr  r^mni-c  1...-.,. 
rv«,>llr|Ml.i.qn',i.v.irf„„ic 
\f  Fo'jliit  ,  sUna  cm>\uh'  li.- 
-te  ;lu  Caire  ut  fui  L.'Jli  i|uVt,ïi- 
airc-viiigi>ans  |>lus  lar*)).  Klio- 
yah.ail^qiie  d'iiisumiiip  ii  ne 
ni  se  I  csoiiilrp  k  éire  m.isse'  piir 
insd'uiivil  esclave,  fît,  p,.r  !<■ 
I  de  siiii  ractlmn,  crcisrr  iiti 
long  el  hr^p  de  citiqutnii.'  i  uu  ■ 
ju'oii  reiii|ilil  Je  vif  ar|<;ehl,  [)i-s 
les  U'argeiil  nids^jr  sup|iurl  •rcul 
Icaui  de  la  pliis  ricbc  éXotfr;  cl 
avait  adapte'  des  anacanK  du 
mcul,  dans  li'sqiifli  claicnl 
des  cordoiij  de  suie  qui  ser- 
«  soutenir  un  lit  de  peau  rcm- 
veot.  Lorsque  Ktiotnaroiiyah 
cliail  snrro  lit,  l'air  qui  ei>  soi- 
UDailau  vi 'argent  mie  agilatiua 
et  canlÎDiitUc,  qui  |iracurail  au 
'  nu  sommeil  agréable.  Ce  lin- 
biisin  pouvait  le  dinpmer  à 
;  que  le  luxe  du  roi»  n  jamais 
lé  Je  plus  volupiiirux  cl  de  plut 
fique,  Kbotnarouy.ih  étalait  le 
faste  dans  ses  équipages  de 
*,  dans  SCS  mctiagerifs,  dans  ses 
dans  le  Iiarem  qui  servait  de 
:e  aux  rcmmcs  de  ïuii  (wrr,  et 
a  tenue  de  se)  tron|>e«,  p'irlii'U- 
ent  d'une  garde  d'i'lilc  qu'il 
Téee  Cl  organisée  lui  ni^tne.  I.a 
leur  desTliuulounidcs  s'auéaulil 
eprinre,  luuri  à  vingt -sept  ans  i 
laissait  que  Jrseiifxiii  en  liât 
)eui  d'entre  4;tix,  Uj<i'it:h  el  fia- 
|ilacés  successive tncnt  sur  le 
,  lurent  eo  bulle  aui  (actions 
u  par  l'anUtian  de  leurs  oiicl» 
pnucipaui  cmyrs.  Djaïch,  après 
;Dcde  liuilàneuf  mois, fut  mas- 
ivec  samérc  par  la  soldatesque, 
étruisit,  en  cette  occasion,  le 
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pubis  if  Khninaruuy^li,  et  iurcndia 
une  vmi:  di-  U  ..■-■piKle.  ll»r.>..0 , 
ilitni!  lU  soti  iièi'i"  fl  de  *un  aïeul,  M 
triniiiiiii  l'ii^tdo  i>tut:ifi\f  A  force  de 
5 ,11  ilii  -■.;  'liai*  il  vil  l'Egypte  déiol^ 
p.ir  dfs  c.iljiuitéS'  physiques,  el  la 
Svii':  r.ivjgéc  par  icîsCirmatlirs  (f. 
CirkjItb ),  Bnuisif pir  ses lungicRùrta 
pour  rrlsistcr  a  ces  tcrrilil«s  sectaire*, 
el  par  les  sommes  riiormcs(  un  tnillion 
drlruii  At  pièce*  d'or)  qu'il  piynit 
auDurllenirnt  au  kliulyfc  ;  attaqué  siic 
tem-  cl  sur  mer  pjr  1''*  années  ,ih- 
li.issidc*  ;  .ib.indoiilié  ptr  une  partie 
d.'  sr,KC'iér--.,ix,.|iiilirr.ill,'u.,eapi. 
lJ..I,.,iu  pa(li<'uli;'ics.ill.ii  lii"à  tl 
Biiil'  d'une  débite,  soil  par  *or,  ipudu 
Cliaibau,  soit  dans  uneémi-iite  d<t  sr« 
solikts.  EcMiinu  h  peine  parque!';  ut* 
Émyii ,  Cbnïbaii  uc  r<!);iM  ijm^  dix 
jours,  et  se  rrndii ,  le  tH  safar  "ifyx, 
(  loiauvier  r)u'>  ;,iu  commandani  àct 
troupes  abbassidcs,  avec  neuf  autres 
prioces  de  sa  fitnill<<.  Us  furrni  tant 
euvovés  il  Hatslidâd  ,  où  te  Lb.ilyfe 
Mokîafyles  lit  mellre  i  mort.  Ainsi 
finit  U  dynastie  de»  Thoulounides, 
aprts avoir  dure  environ  trinte-scpl 
ans.  A — T. 

KHONDEMTR  (  Gautheddih- 
MoDAHMED  •  Ben  •  HoMiMEDDrH  ), 
liisioricn  persan,  était  fils  du  célèbre 
Mirkbood.  Il  cul  le  bonheur  d'appar- 
tenir à  uue  Cimille  dans  laquelle  le  ta- 
lent semblait  héréditaire.  Son  aïeul 
Kliavendscbab, originaire  de laTrans- 
oiiaue.  piivé  de  booiic  beuic  de  son 
iièrc  Mabuioud,  se  procura  un  sort 
honorable  par  la  culture  des  lettres , 
cl  se  fil  ji.stcmenl  remarquer  par  l« 
dignitc'qn'il  menait  dans  loiile  sacon- 
duite.  II  fut  l'un  des  trois  en mmissit- 
rcs  nomrne'Sipar  la  ville  d'ilérat ,  en 
8fo  (  i/i57  de  J.C.).  poof  rétablir 
U  concorde  entre  les  tnltliant  Abou-  - 
S»yd  Myrw  et  Ibrabyin  MyiM  ,  qui 
se  disputaient,  les  armes  ii  i,i  main, 
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une  parlîc  de  rhërilage  de  Tyrnour, 
leur  ancêtre  comiDiin.  Khaveudschah 
mourut  à  Balkli ,  où  il  avait,  dans  sa 
jeunesse,  cliidic  les  sciences;  c'est  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de 
Balkhjr.  Khondemyr  ne  tarda  pas  à 
montrer  beaucoup  d'ardeur  pour  Te- 
tndc  ;  il  dévorait  tous  les  ouvrages 
d'histoire  qui  lui  tombaient  entre  les 
mains.  LVniyr  Âli-Schyr,  toucbe'd'un  si 
grand  zèle,  profita  de  l'ascendant  qu'il 
avait  sur  l'esprit  du  sulthan  liossaïn 
Myrza ,  pour  former  une  bibliothèque 
bien  choisie  dont  la  garde  fut  confiée 
à  notre  auteur.  Celui-ci  put  dcs-lors 
réaliser  les  projets  qui  l'avaient  occupé 
tonte  sp  vie.  Il  publia ,  dans  les  der- 
nières années  du  xv*.  siècle,  son  livre 
intitulé  :  Khelassé  al  dkhbdr.  Ce  fut 
cet  ouvrage  qui  servit  le  plus  à  le  faire 
connaître,  et  à  l.ii  assurer  une  place 
honorable  dans  les  prit  de  ses  conci- 
toyens. Il  put  en  ressentir  les  efTels 
après  la  mort  de  son  père ,  en  qoS 
(  1 493),  et  après  celle  d'Ali-Sohy r,  son 
bienfaiteur,  moins  célèbre  encore  par 
ses  poésies  persanes  et  turques  que 
par  1.1  constante  protection  qu'il  ac* 
corda  aux  lettres,  les  encoura;;cments 
qu'il  prodigua  aux  hommes  de  talent, 
ainsi  que  par  les  monuments  dont  il 
embellit  Hérat,  alors  la  capitale  du 
royaume.  D'ailleurs,  l'oncle  de  Khon- 
demyr (  Nezam-eddyn  )  ne  contribua 
pas  peu  dans  la  suite  à  illustrer  sa  fa- 
mille par  la  place  éminenle  qu'il  exer- 
ça auprès  du  sulilian  Bt-dyi  Al/eman, 
li!s  d*Hossaïn  Myi-za.  Le  Khelassé 
al  dkhbdr -fy  heyani  -  ahoua H  -ala- 
khjar  (  ou  Quintessence  de  l'histoire 
en  tout  ce  qui  concerne  les  grands 
hommes),  qui,  du  reste,  n'est  le  plus 
souvent  qu'un  abréj^é  fin^Rauzel-al- 
5.1/ii, COU)  pose  p.ir  Mirkhond,  a  fourni 
à  d'Hcrhclot  une  gnnde  partie  de  ses 
articles  historiqurs.  11  est  divisé  en  dix 
parties,  avec  une  introduction  dans 
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laquelle  il  traite  des  anges  et  des  gé 
nies.  La  première  partie  contient  This 
toire  d'Adam  et  des  prophètes  jusqu*!! 
Mohammed.  On  y  nt  qu'Adam  vil. 
durant  son  sommeil,  les  âmes  de  toai 
st  s  descendants  rénnies  en  un  même 
lieu.  Tout-àcoup  une  voix  se  fit  en- 
tendre; elle  disait  :  a  Ne  suis  -  je  pu 
»  votre  Seigneur?  »  Les  créatures ^ 
reconnaissant  leur  créateur,  dirent 
toutes  d'une  voix  :  o  Oui ,  c'est  dt 
»  vous  que  nous  tenons  tout,  v  Cette 
tradition  est  une  suite  du  système 
théologique  des  Musulmans  :  ils  ioot 
persuadés  que  Dieu  ne  pourrait  punir 
ceux  d'entre  les  hommes  qui  trans- 
gressent ses  préceptes,  s'ils  n'avaient 
Sour  ainsi  dire  reconnu  leur  dépen- 
ance  de  lui  ;  et  c'est ,  suivant  eux, 
en  quoi  consiste  leur  culpabilité.  Us 
appellent  le  jour  où  ils  supposent  que 
ce  pacte  eut  lieu ,  aldstou  (  ne  suis-jc 
pas  ?  )  On  rencontre  fréquemment  a 
mot  dans  Ilâûz  et  dans  les  écrits  des 
commentateurs  de  l'alcoran.  La  2* 
partie  est  consacrée  aux  philosophes 
et  aux  principaux  écrivains  grecs.  \a 
3*=.  commence  avec  la  dynastie  de! 
Peyschdadiens,  et  finit  i  IVpoqae  d< 
la  conquête  de  la  Perse  par  les  musul- 
mans ,  sous  le  khâlifat  d'Omar.  On} 
voit  aussi  quelques  détails  sur  les  Ara- 
bes  Ghassânides.  L'histoire  de  Maho- 
met occupe  toute  la  4'.  partie.  Daiu 
la  5^ ,  on  trouve  l'histoire  d'Aboo 
bckr  ,  d'Omar ,  d'Otman',  d'Aï/  d 
des  douze  imâms,  que  les  Schyites  re 
gardent  comme  seuls  Intimes  soc 
cesse  urs  du  Prophète.  Les  khaKio 
Ommiades  et  les  Abbassides,  însqa'i  k 
prise  de  Bagdad  par  les  Talars  ci 
ia58,  remplissent  les  deux  partie 
suivantes.  La  8*.,  qui  est  très  im 
))ortante ,  jette  un  grand  jour  au 
l'origine  de  ce  nombre  prodigieux  d 
dynasties  qui  s'établirent  par  suit 
de  la  faiblesse  des  suceesseurs  d'Aï 
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ron  Al-Rascbyd,  entre  autres  sur  celle 
des  Sddjoukides ,  des  bouïdes,  etc. 
Dans  la  9'.  partie  ,  raulcur  remonte 
jusqu'à  Japhet.  Il  s*a(tacLc  à  relever 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  remarqua- 
ble dans  les  contrées  septentrionales 
de  l'Asie,  et  fournit  ensuite  beaucoup 
dede'tails  sur  les  guerres  de  Djonguyz- 
khan  et  de  ses  descendants.  La  10*. 
partie  fait  connaître  l'origine  et  les 
exploits  deTymour  (Taraerlau),  et  de 
ceux  de  ses  descendants  qui  eurent 
part  au  partage  de  ses  conquêtes  jus- 
qu'à Hossaïu  -  Myrza ,  sous  le  règne 
duquel  l'ouvrage  a  été  écrit.  Cest  ce 
prince  qui  fut  surnommé  Aboulgazi,  à 
cause  de  ses  succès  militaires.  L'au- 
teur y  fait  mention  d'événements  qui 

ont  eu  lieu  en  goS  (  i499)-  ^^  P^*^'^ 
de  l*émyr  Alyschyr,  comme  vivant 
encore.  Ce  personnage  étant  mort  en 
906,  on  peut  connaître  à-peu- près 
l'année  où  l'auteur  a  mis  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage.  On  trouve   à 
)a  Gn  ,  en  forme  d'appendix,    une 
description  d'Hérat  et  de  ses  envi- 
rons ,  et  une  notice  de  ceux  de  ses 
contemporains  morts  ou  vivants  qui 
s'étaient  fait  un  nom  par  leurs  écrits 
ou  par  quelque  autre  titre  que  ce  fût. 
Kliondemyr  entreprit  plus  tard, à  la 
sollicitation  de  Ilab^ballah  ,  un  des 
principaux  seigneurs  de  la  cour  d'Is- 
maëlSofy,  chef  de  la  dynastie  de  ce 
nom  ,  une  histoire  bi?n  plus  com- 
plète, qui  est  mise  par  les  Persans  à 
la   léte  de  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre.  Nous  parlons  ici  du  Hahjrh-aU 
seïar  Afrad-àlbaschar  oué  Akh' 
bar-afrad  {X km\  des  biographies  et 
des  hommes  distingués  )  ;  histoire  qui 
est  beaucoup  plus  considérable  que  la 
première.  Ot  ouvrage  s'étend  jusqu*à 
l'année  vfSo  (  i523  de  J.-C.)  Il  est 
terminé  par  une  description  fort  suc- 
cincte de  la  terre,  ainsi  qtïc.  de  quel- 
ques animaux.  Il  y  eu  a  q»ic'  |ucts- 
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uns  de    fabuleux  ;  par   exemple  le 
griffon,  le  kcrkcs,  etc.  ;  mais  la  con- 
naissance en  est  indispensable  pour 
l'inlellij;ence  des  poètes,  et  en  parti- 
culier du  Schàh-namék  de  Feraoucy 
et  du  Bostan  de  Sâdi.  11  est  à  n  gretter 
qne  la  bibliothèque  du  Roi  ne  pos-» 
sèdc  que  la  dernière  partie  de  Ce  li- 
vre. Ces  deux  ouvrages  de  Khondemyr 
sont  extrêmement  estimés  pour  l'exac- 
titude des  faits,  et  l'élc^ance  soutenue 
de  1.1  diction.  A  mesure  que  le  sujet 
s'élève,  Pauteur  emploie  un  style  ca- 
dencé, des  expressions  choisies,  des 
métaphores  qui,  saus  doute,  ne  se- 
raient pas  tolérées  dans  notre  langue, 
mais  qui'  ont  de  tout  temps  fait  le 
charme  des  peuples  de  l'Orient.  Après 
la  mort  de  cnaque  prince ,  on  trouve 
une  notice  sur  les  écrivains  qui  se  sont 
fait  remarquer  sous  son  règne.  Tant 
d'avantages  réunis  donnent  lieu  d'être 
étonné  qu'à  l'exception  de  d'Herbe- 
lot ,  M.  Langlès  soit  encore  le  seul 
de  nos  orientalistes  qui  ait  cherché  à 
les  mettre  en   œuvre.  Il  a  tiré  du 
Hàbjh-alseïar  un  extrait  fort  cu- 
rieux, qui  prouve  f{\\e  l'usage  des  pa- 
piers-monnaie  remonte  jusqu'à  Par 
I2g4*  Kaï  khâtou-khân,  de  la  fa- 
mille de  Djenguyz-khân  ,  se  vit  force 
de  les  mettre  en  usage  par  l'incon- 
duitc  de  ses  ministres.  (  Mém.  di 
l'Ifistit.f  tom.  iv,pub!ié  en  l'an  xf.  ] 
C'est  par  une  méprise  du  correcteiii 
que  le  IJabjb-alseïar  y  est  attribué  i 
Miikhond.  M.  Langlès  avait   anté 
rieuremenl  donné  des  rcnseîgnementi 
sur  le  même  auteur.  (  Voyez  dan; 
le  5".  volume  des  Notices  des  ma 
nuscrits  ^  pub!ié  en   l'an   vu  ,  soi 
Mémoire  sur  le  code  de  GengiskJban. 
On  doit  f  ncore  à  Khondemyr  la  7*.  e 
dernière  partie  du  Rauzet-alsafa  d 
son  père ,  qui  était  mort  sans  avoi 
pu  terminer  cri  ouvrage.       R— D. 
KHOSl\0(J  1 ,  nommé  ordinaire 
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mciil  Cliosroès-le-Grand,  virgluniè- 
me  roi  de  Perse,  de  la  race  des  i^assa- 
nideSy  succéda,  en  55i>  à  Kobad  son 
père.  Les  Orientaux  le  citent ,  après 
douze  siècles^  comme  le  modèle  des 
rois;  et  le  glorieux  mu  nom  de  Juste 
est  presque  le  seul  qu'il  porte  dans 
l'histoire.  I>s  Persans  l'appellent  en- 
core Noitschrewanj  Anouschrewariy 
J\fau<chin  rewan  et  NouscJu'rwanf 
selon  les  différents  dialectes  de  l'an- 
cienne laapuc  de  leur  pays.  Tous  ces 
mois  signifient  e'galcment,  ame  douce 
ou  généreuse.  Dès  sa  leudrc  jeunesse, 
il  avuil  fait  paraître  le  jrerme  des  vertus 
qu'il  devait  déployer  nn  jour  sur  le 
trône;  ce  qui  l'avait  rendu  l'objet  de  la 
prédilct  tiou  de  sou  père,  qui  lui  avait 
déjà  donné  la  principale  part  à  l'ad- 
ininistraiiou  des  allaires ,  et  qui,  selon 
l'usage  constant  des  monarques  per- 
sans, l'avait  fait  roi  d'une  des  pro- 
"vinces  de  son  empire,  pour  indiquer 
qu'il  strnit  son  successeur.  Khosrou 
gouvernait  ainsi  le  l'dharistan  et  plu- 
sieurs contrées  voijinrs,  avec  le  titre 
de  Fadosc1ikhar»er'Schah,  dérivé  du 
nom  d'une  cliaiuc  de  montagnes  qui 
5c  trouve  dans  ces  régions.  Ce  nrince 
monta  sur  le  trune  au  préjudice  de 
deux  de  ses  frères  plus  âgés  que  lui, 
La  Perse  était  engagée  depuis  long- 
temps dans  une  guerre  contre  l'empire 
romain ,  guerre  qui  causait  beaucoup 
de  mal  àj'ëtat,  sans  lui  procurer, après 
des  victoires^aucun  avantage  réel.Cctte 
année  même,  les  bords  de  TEuphrate 
avaient  été  témoins  de  la  défaite  de  Bé- 
lisaire;  l'armée  romaine  avait  été  en- 
tièrement vaincue  sous  les  m^irs  de 
Galliniquc;mais  ce  succès  momentané 
ne  pouvait  compenser  les  pertes  réelles 
que  ce  général  avait  fait  soull'rir  aux 
Persans,  par  ses  victoires  passées. 
Aucune  des  p1aces«fortes  de  la  Méso- 
potanue  et  de  l'Arménie  romaine  n'a- 
vait cté  prise.  Les  troupes  ennemies 


menaçaient  ta  Persarméote,  qui  n'at 
tendait  qu'un  instant  favorabkjpour  u 
révolter;  et  Merme'roës,  l'un  des  pfw 
habiles  généraux  de  Kobad,  était  de- 
puis long-temps  avec  toutes  ses  Ibrcei 
devant Martyropolis,  éouei]  ordioaire 
des  armées  persanes.  lOans  cet  é^i 
de  choses ,  on  ne  doit  pas  être  étonne 
qucGhosroèsy  mal  affermi  sur  son  trô- 
ne, et  redoutant  d'ailleurs  les  troabki 
que  1rs  prétentions  de  ses  frères  mena- 
çaient de  faire  naître  dans  le  royaume, 
prêtât  sans  peine  l'oreille  aux  proposi- 
tions de  paix  que  l'empereur  JustiDÎiii 
lui  fit  faire  peu  de  lem  ps  a  près  son  avè- 
nement. Ce  qui  prouve  que  la  crainte 
des  troubles  intérieurs,  et  te  désir  de 
faire  cesser  l'état  de  souflrance  où  m 
trouvait  la  Perse  par  suite  desgncrm 
de  Kobad ,  furent  les  seuls  mâifi  qsi 
portèrent  Nouschirwan  à  traiter  avec 
\cs  Romains ,  et  qu'il  se  tronrait  cfi- 
core  en  mesure  de  leur  faire  du  mal, 
c'est  qu'il  ne  ûl  la  paix  qu'à  descoadi" 
tions  très  avantageuses*  Il  demandail 
onze  mille  livres  d'or,  la  restitotioDda 
forteresses  conquûes  dans  fa  Pecsar 
ménie,  et  les  mines  d'or  de  ce  pays, 
ainsi  que  la  cession  des  places  donl 
les  Persans  s'étaient  emparés  dans  h 
Lazique,  sur.  les  bords  de  la  mer  lioi- 
re.  Chosroès  se  relâcha  seulement  sm 
ce  dernier  point;  mais  les  BomaÎM 
furent  obligés  de  souscrire  aux  atiirci 
conditions.  Chosroès  s'engiigea  aosii 
à  laisser  la  liberté  de.  conscience  ans 
Ârméniensetaux  Ibérienssoimiûàsoi 
empire.  Les  négociations,  prolon|^ 
par  quelques  diiHcultés  qu  avait  fcr* 
mces  Jusiinien ,  ne  furent  tf rmiaéts 
qu'en  l'an  553.  Pendant  œ  tenps-U, 
Nouschirwan  s'oecupii  d'apaiser  ks 
troubles  qui  s'étaieul  élevés  dans  plu- 
sieurs parties  de  l'étal,  et  de  réparer  ki 
maux  produits  par  la  BMuvaise  adm- 
nistratiou  de  son  père.  Son  prcmr 
soin  fut  de  rétablir  la  disapliii9  fat 
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ée  de  ses  arméei ,  et  At  rcmct- 
irdre  dans  ses  ÛQ3Dces  ,  soit 
;laiil  ses  ilc'penscs.  soit  en  êla- 
nt  une  re'jiartilion  d'impôts  plus 
:t  plas  exacte.  Il  p^rtigca  pour 
jet  son  empire  en  quatre  gr«udï 
raenieiitïi ,  qu'il  confia  k  des 
les  éprouve'»  jiar  kiir  ioic'gritc, 
ni  U  upacile  était  gi^cinle- 
ronnue.  Apres  >'ètre  occupe  de 
loi  imporUnti,  Cbosroëssurij^ea 
■Dlir  un  mal  qui  lui  donmit  les 
frieii  ses  inquiétudes.  Soiij  lert- 
FMn  pire,  nu  curtain  Miidei, 

Binuudan ,  mobed  des  niobeds, 
irf  de  la  religion ,  avait  pr#etii^ 
Klrine dingeicnse qui  avjit  mis 
k  deux  doigts  de  si  perle,  par 
incipes  subversifs  de l'oidre  so- 
ons u'iftsisleroiis  pas  sur  ladif- 
e  qu'elle  ]iréseiitait  pour  les  oiiî- 
niél»phy'i(|ues  avec  eellrt  des 
^rs  de  Zoi'oastre;  il  sullii  do 
iK  les  principaux  dogmi^s  de  la 
Ue  secte  étaient  l'indiTeretice 
ic  dei  acIioDS  dans  l'ordre  de 
■fS ,  la  comoiuuauté  des  b\em 
e  du  femmes.  Cette  ducirioe 
nable  arail   soulevé   toute  U 

contre  Kobad ,  qui  U  prolc- 
Rcmonlé  sur  sou  Ircne ,  il  fut 
irudeul;  nuis  il  n'en  coijtiiiUii 
oins  de  soutenir  Mazdck,  cl  de 

la  plus  {;raDde  liberté  à  «rs  sec- 
i.  Chosroésqui,  de'jàsoiis  lerc- 
e  son  pïre,  araiimoniie  son 
ta  pour  eux,  ne  s  occupa,  quind 

parvenu  au  trône  ,  ijue  de: 
I*  de  les  (liflriiirc.  11  IVi'i'.  »us 
bien  pris  ses  mesnresTiorsqu'Liu 
I  receviKl  Mondar,  roi  de  Hir.ib, 
ait  Étt  dttronc  par  Kobad  poar 
refusé  d'embrasser  la  doulrme 
iidck,  il  profiira  ces  paroles  vu 
iccdc  l'a rcb image,  quesadipiiié 

i  cA:é  de  lui  :  «  Av  int  de  mon- 
.ur  le  Irùnc ,  je  désirais  dc-is 
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o  clioses, — Quelles  sont-elles,  lui  de- 
n  loauda Mazdek?,... — Lapremiti'o, 

■  rf'pondil-il ,  était  de  pouvoir  re'l»- 
B  blii'  Muudar  dans  son  royaume;  et 
D  la  seconde,  d'eslirper  de  l'uniïfrï 

■  la  race  des  Zcudîks.  ■  Céuil  le  nom 
des  sectateurs  de  Msïdek.  sDtiiruijira 
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is  le  p< 


»  (]Ul 


■  eiiitc.  B  Cette  réponse  fui  l'arrêt 
de  sa  taon ,  qui  fui  p-u  apris  suivie 
de  celle  d'un  paud  nombre  de  set 
partisans.  Choiroés  leur  enleva  les 
hieas  qu'ils  avaient  usurpés,  et  lei 
rendit  h  leurs  légitimes  pOMcsseurs. 
Ceux  qu'il  c'pargna,  furent  obligés  de 
reuoncer  à  leur*  opiuions  et  de  rc»- 
liiuertoul  ce  qu'ils  te'liienl  appropria. 
Apres  avoir  rétabli  la  paix  oans  rin- 
le'rieur  de  ses  étals,  i\  s'occupa  de  les 
mettre  â  l'abri  des  irruptions  des 
Huns  et  des  autres  barbares  du  Mord 
qiK ,  sous  le  règn«  préccdonl,  avaient 
pénétré  pluiiieiirs  lois  dans  U  Perse. 
Par  le  iraile  qu'd  avait  fait  avec  les 
It.iQijiiis  ,  ribêrio  et  l'AIbuie  avec 
les  aut(«i  pays  caucasiens  lui  étaient 
lesies;  tous  les  petits  priuces  de  ces 
régiûus  étaient  devenus  ses  feudatai- 
res.  Pourlcs  attacher  davantagcà  set 
inlérêls,  il  leur  donna  d«s  subsides 
et  des  marques  d'hosueur.  Cesl  alors 
qu'il  fit  élever  des  forteresses  h  la 
porte  de  Dariel ,  dans  le  pays  des 
AUitis.etaudériEédeDerbeud.  lU-ou. 
(ia  la  garde  dt  ce  dernier  à  un  prince 
de  r.ilbanio  septentrionale ,  qu'il  lio> 
nura  d'une  luiuiïre  particulière,  en 
lui  peroiciiint  de  s'jsseoîr  sur  un  trône 
d'or  comme  les  ■noiiir.]uCt  pcrsaui.  II 
Ht  ensuite  construire  daut  te  vciifuuge 
mit  vil!«  i]u'ou  jp[>«ttti  Scliirwlii^t 
quipDiiéwiiretaeoldunnasoiiunin  ait 
pay».  \pfhi  avoi  r  assuré  le*  froiitiirea 
deses  étals  du  c&\i  du  Caucase.  Cb.is- 
roès  soumit  l>-s  in>inU:;nards  da  tiilaq 
cidu  Dileur  pni«  il  tmirua ses atiac ■  Ut 
KÔlu  d«  rOiienl.  II  Cl  auisi  pittîr  une 
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so[)otaniie.  Bclisaire  ctait  a  Dara^  sur 
Icft  froiilièrcs  de  Perse, quand Cho»roès 
entrait  dans  la  Lazique:  y  ayant  reçu 
lin  ronftfrt  considcrabled*  Arabes  amè- 
nes par  Aietlias,  roi  de  Gha.^san  :  joint 
encore  pr  les  garni.son.s  de  Syrie , 
il  le'suliit  d'aiicT  dans  rintcrieur  de  la 
Perse:  il  vir.tavcetoiilesse?'  forcocain- 
prràquelquedistanced*  ^i•*ilJe,ol^^uu 
de  SCS  iiciitrnants,  ayant  voulu  atta- 
quer tette  place  contic  les  ordies  de 
son  gênerai ,  éprouva  un  c'cliec.  Ce 
léger  revers  ne  découragea  pas  Bcli.sai- 
re,  qui  continua  sa  marche  poiirp;is- 
serlcTicre.  Il  envoya  en  avant  Are- 
lli.is  avec  ses  Arabes,  pour  ravager 
TAs'iyne  ,  et  le  iil  soutenir  p.ir  un 
corps  de  douze  cents  hcmmcs  de 
troupes  romaines.  Belisaire  prit  en- 
suite une  ville  nommée  Sisnnrane ,  à 
«ne  jonrne'e  de  chemin  de  Nisibe.  l.cs 
Eomains  qui  avaient  suivi  Aretbas  en 
Assyrie ,  repassèrent  peu  après  le  Ti- 
gre, pour  ne  pas  être  coupes  par  une 
armée  pers^me  que,  sur  un  faux  avis 
du  I  oi  arabe,  ils  croy^iient  nvoir  passe 
ce  fleuve  et  être  entrée  en  Mésopota- 
mie. Traj.-in,  qui  les  commandait,  se 
retira  vers  BaSuïu.  Arclbas  avait 
imagine  cette  fausse  alarme  pour  ne 
pas  partager  avec  les  I^oniains  Tim- 
mense  butin  qu'il  avait  L'y.,  Ik'li>aire, 
lie  recevant  aucune  nouvelle  des  trou- 
pes qui  avaient  m.irchc  en  av.mt 
malgré  ses  ordres ,  n'osa  pas  p.«s.ser 
leTi^rc,  et  resia  (Uns  ses  positions. 
L-i  pesic  se  Uiit  alors  d.u'.s  son  <ir- 
îjicc  :  ponr  surcrcî:  de  Rï.illieur,  les 
troupes  de  Sy  i  ie  i'.djandonncrent  pour 
aller  déicndrc  l:ur  pays  contre  les 
attaques  des  Ar<;be^  de  Ilirah  ,  et 
ec  (anuux  ji<'iier.i{  fut  contra.nt  de  rc- 
passi-r  honli  iisement  i'Euj.hrate.  Au 
printemps  de  Tan  54*2,  Chosioès,  re- 
venu vainqueur  de  la  L.:zi(]-..e,  passa 
riinphiaie  avec  une  r.ouvellc  armée 
pour  rav.'iger  la  ^iyric  ;  i!  5c  dirigea 
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d'abord  vers  Sergiopoiîs,  cf  menaçaf  ^ 
d'attiqucr  Jéiusalem,  où  il  croyait 
trouver  de  grandes  ri»  hf>5es.  Au  pi^ 
mier  avis  de  cette  nouvelle  invasion , 
Ju^tiuion  fil  repartir  liélisaire  pour  la 
Syrie ,  san>  avoir  d'armée  à  lui  confier: 
ce  générai  sut  remplacer  par  f.idresse 
les  forces  qui  lui  manquaient;  i!  dcnna 
or  Ire  à  toutes  les  troupes  dispersées 
dans  l'Oiient  de  vei^ir  le  joiudie  à 
Kuropus,  sur  les  boidsdcrÉnphralc; 
il  envova  de  l'autre  côté  du  fleuve 
plusieurs  corps  de  cavalerie,  el  fit 
lépandre  partout  le  bruit  qu*il  avait 
amcr.c  de  grandes  forces ,  et  qu'il  se 
préparait  à  disputer  le  passage  du 
fleuve  à  Chosroès  aCn  de  l'empcchcr 
de  rentrer  dans  ses  états,  mais  dans 
le  but  réel  de  le  faire  sortir  plutôt  des 
terres  de  l'empire.  Ce  stratagème 
réussit  :  Gho^mcs  craignit  d'avoir  si 
reiraite  coupéf;il  repassa  PEuphralc 
bien  au-dessous  d'Europus,  puis  il  en* 
voya  demajuler  à  Helisaiie  pourquoi 
Tempère  tir  tardait  à  ratifier  les  codtcii« 
tions  arictees  deux  ans  auparavant 
Des  intrigues  de  cour  amenèreotbicO' 
tôt  le  rappel  de  Béli.sairo  :  Marlin  fi:l 
nommé  pour  le  remplacer.  Chosroca 
était  alor.*»  dans  rAtnquitcney  denun* 
dant ,  à  la  tète  d'une  armée,  l'cxécu- 
tion  des  promesses  qui  lui  avaient  étc 
faites,  et  n^a'tenXiut  qu'une  occasion 
favorable  pour  rentrer  en  campagne  | 
mais ,  dans  le  mcnir  temps  ^  \a  peste 
exeiç4  de  si  graiids  ravages  dam 
ses  étiifs  ,  qu'il  fut  oblige  d'aban 
donner  ^es  projets.  Il  revint  à  Ctesî- 
phon,  sa  eapitale,  iiiiil  tomb^  malade 
^on  lilsainé,  Anatozadesou  Nqu>c1iÎ 
z.id,  ((Ui  profirssait  secrètement  la  rc 
ligiuu  (  hrétieiine,  voulut  s'emparer  di 
îiùne;  il  se  mit  à  la  tête  des  chrelieii» 
qui  étaient  «n  grand  noiid>rc  dan 
Il  Perse ,  croyant  son  pcrc  morl.  | 
espéra  qu'avec  U  secours  des  Uuniaîo 
il  pourrait  conserver  la  couronue 


)ès  fut  bientôt  {^ucii  de  sa 
par  sa  présence  seule  il  dis- 
fvolte  :  son  fils  fut  obii{>é 
ipiorer  sa  clémence.  Il  lui 
et  se  conrenta  de  le  garder 
bos  le  palais  royal ,  à  Djon- 
r.  Justiuien  voulut  pro- 
ctrconstauces;  trente  mille 

troupes  romaines  se  reu- 
.  les  ordres  de  Martin,  et 
ans  la  Persarme'nie ,  où  ils 
*ot  le  géne'ral  Mabedès ,  qui 
arec  quatre  mille  hommes, 

de  rentrer  bonleusement 
itoire  de  l'empire.  Le  roi 
;e  remit  bientôt  après  en 

pour  contraindre  les  Ro- 
indure  enfin  le  traite  a van- 
r  lui,  qu'ils  avaient  négocié 
nnées  auparavant.  Il  vint , 
son  armée,  assiéger  Edesse, 
l  plusieurs  assauts.  Ce  fut 
*  5iégc  qu'il  conclut  enûn 
it  les  conditions  étaient  ar- 
lis  si  long-temps.  Comme, 
;  long  intervalle,  la  Lizi- 
tombée  au    pouvoir   des 
ce  pays  devint  l'objet  de 
discussions  :  Chosrocs  ne 
s  le   rendre.  Ou   convint 
.  de  laisser  cette  affaire  pour 
,  et  l'on  fit ,  à  bOn  sujet ,  une 
latreans.  Cependant  Chos- 
r^it  les  moyens  de  s'assu- 
que  le.  II  projetait  de  s'em- 
roi  Gi'ib3]:e ,  et  de  trans- 
is l'intérieur  de  ses  états 
de  ce  prince ,  en  les  rem- 
r  des  Persans,  pour  être 
it  le  maître  du  pays  ;  car 
ait  pas  devoir  compter  sur 
les  Lazes ,  qui  étaient  cliré- 
qui   pouvaient ,  d'un  mo- 
iitrr,  rentrer  daus  l'alliance 
ns.  Il  rassembla  donc  beau- 
[>i)()(s,et  il  envoya  uneam* 

Cou!>tiutiuopIe  j  ious  le 
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prétexte  d'entamer  de  nouvelles  net 
gocialions  au  sujet  delà  Lazique,  mais 
réellement  dans  le  seul  but  d'amuser 
l'empereur.  Afin  de  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  Petra ,  la  principale  des  villes 
qu'il  possélait  daus  ce  pajSyCbosroès 
y  fit ,  en  Tau  549  >  rassembler  une 
grande  quantité  de  bois ,  pour  cons* 
truire  une  flotte  destinée  à  croiser  dans 
la  mer  Noire;  et  il  envoya  en  même 
temps  des  émissaires  chargés  de  s'em- 
parer du  roi  Gubaze.  Cette  tentative 
ne  réussit  pas  ;  et  elle  fut  cause  que  le 
prince  lase  passa  aussitôt  dans  le  parti 
des  Rçmains.  Justinien,  profitant  de 
cette  révolution,  envoya  dans  la  La- 
zique le  général  Dagisthée  avec  huit 
mille  hommes.  Ces  tro.upes  se  réuni- 
rent à  celles  de  Gubaze,  et  elles  al« 
lèrcDt  mettre  le  siège  devant  Peira  , 
qui  se  défendit  vigoureusement.  Aus- 
sitôt que  Chosroès  fut  insiniit  de  la 
défection  des  Lazes,  il  lear  opposa 
le  vieux  général  Merméroès  :  celui-ci 
força  les  défilés  qiii  séparaient  la  Col« 
chide  de  l'Ibérie,  et  vint  att;«quer  les 
alliés  dans  leur  camp  devant  Petra.  Da- 
gisthée ne  put  remi>ecber  de  ravitail- 
ler la  place  et  de  rentrer  dan»  l'Ibérie^ 
laissant  dans  la  I^azique  un  détache- 
ment de  cinq  mille  hommes.  En  l'an 
55o,  un  autre  général  persan  nommé 
Choriane,  rentra  dans  ce  même  pays, 
où  il  fut  vaincu  et  tué.  Peu  après,  Da- 
gisthée ,  qui  l'avait  battu ,  fut  accusé 
de  trahison  par  quelques  I^azes ,  et 
rappelé  par  l'empereur,  qui  donna  sa 
place  h  Bessas,  venu  récemment  d'I- 
talie. Pendant  ce  temps ,  Nabedis  était 
revenu  dans  la  Lazique  avec  Que  nou- 
velle année  persane.   Il  soumit  au 
roi  de  Perse  it$  Abasges  ou  Abkhaz, 
et  les  Apsiliens,  peuples  f!u  Caucase , 
qui  s'étaient  affranchis  de  la  domma- 
tiou  romaine^  mais  que  Be&sas  fit  bien- 
tôt rentrer  dans  Tobéisf^ance.  Pendant 
que  les  armées  persanes  comliattaient 
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sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  une 
révolution  sérieuse  menaçait  de  trou- 
bler la  tranquillilc  de  Te'tat.  Le  dis 
de  Cliosroès,  à  qui  son  père  avait  par- 
donne' sa  première   rcbcHion ,  s*e'- 
chappa  de  sa  prison ,  et  re'pandant  le 
bruit  de  la  mort  du  roi,  il  fit  sou- 
lever encore  les  chicliciis,  et  entraî- 
na dans  son  crime  une  partie  des  trou- 
pes. La  certitude  que  son  pcrc  était  vi- 
vant ne  put  lui  faire  déposer  les  armes; 
il  s'avançj  vers  la  capitale  à  l'effet 
de  s'en  rendre  maître.  Chosrocs  ne 
voulut  pas  marcher  en  personne  pour 
le  combattre  ;  il  envoya  le  général 
Ram-Bouizin  avec  ordre  d'épargner 
la  vie  de  ce  prince  criminel.  Cet  ordre 
fut  inutile;  le  rebelle  Nuuscliizad  trou- 
va la  mort  dans  la  bataille,  et  tout 
rentra  dans  Tordre  accoutume.  Chos- 
roès  envoya,  peu  après,  une  nouvelle 
ambassade  à  Constantiitoplc  ,    pour 
apaiser  les  difTcreiids  qui  subsistaient 
entre  les  deux  empires.  Cependant  la 
guerre  continuait  toujours    dans  la 
Laziquc  :  Bess^s  avait  remis  le  siège 
devant  Pctra.  Les  Persans  s'y  défen- 
dirent avec  la  plus  grande  opmiatreté; 
la  garnison  presque  toute  entière  y 
périt;  réduite  à  sept  cents  hommes, 
elle  se  retira  dans  la  citadelle,  dont 
les  ruines ,  après  la  défense  la  plus  opi- 
niâtre, furent  eulin  enlevées  de  vive- 
force,  et  ce  qui  restait  de  ses  défen- 
seurs fut  passé  au  fil  de  l'cpée.  Bessas 
fit  ensuite  raser  tout  ce  qui  restait  de 
Pctra,  Ci  tic  conquête,  qui  aurait  dû 
assurer  aux  Romains  la  posses.Mon  de 
la  Laziquc,  ne  leur  fut  presque  d'au- 
cune utiiité  par  l'imprudence  de  Bes- 
sas ;  ce  général  négligea  de  garder  les 
passages  des  montagnes ,  et  Mermé- 
rocs  revint  dans  la  Colchide  avec  une 
puissante  armée,  des  éléphants  et  une 
nombreuse  cavalerie.  Les  Persans  pé- 
nétrèrent jusqu'à   Tcuihouchurc    du 

Phasc;  les  iloioains;  (j^ui  i^uicutuop 
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faibles  pour  leur  résister,  s*âi] 

de  repasser  le  fleuve  ;  et  Hf  n 

n'ayant  pas  trouvé  d'ennemis  à 

re,  vint  assiéger  la  ville  d' Arcb 

qu'il  ne  put  prendre.  Il  oo 

suite  durant  Tbiver  le  canton 

chtrisc ,  dans  la  partie  crie  ut 

Lazique.  Pendant  cette  nouvi 

dition ,  les  négociations  se  saiv 

jours  à  Constanlinople.  Lest 

pour  obtenir  une  nouvelle  trè' 

ans,  consentirent  à  payera 

2G00  livres  d'or,  et  on  lais* 

en  suspens  l'affairede  la  Laziq 

malgré  la  trêve ,  la  guerre 

dans  ce  malheureux  pays.  M( 

renforcé  par  un  gros  corps 

Sabirieus,  y  livra  plusieurs 

aux  Roni<'iins  et  au  général  1 

s'y  maintint  avec  avantage 

tout  le  cours  de  la  guerre.  N 

mourut  en  l'an  552  :  sa  di 

l'espérance  aux  Romains  ; 

furent  sur  le  point  de  perdn 

tagcs  qu'ils  pouvaient  retir 

événement.  Les  généraux  qu 

daient  dans  la  Lazique  étale 

sintelligence  avec  le  roi  Gub 

accusèrent  de  fevoriscr  se 

les  Persans ,  et  qu'ils  firent 

sous  ce  prétexte.  Ce  menrti 

nation  toute  entière,  q;ii  toi 

du  coté  des  Persans  ;  mais  < 

avant  de  prendre  ce  parti 

envoyèrent  une  ambâssad 

tantinople  pour  demander 

de  l'assassinat  de  leur  roi. 

désirant  les  retenir  dans  se 

reçut  fort  bien  Fambassai 

de  punir  les  meurtriers  c 

et  leur  donna  pour  roi,  Zj 

de  ce  malheureux  prince.  I 

divisions,  Nachoregan ,  qu 

cédé  à  Mermëroès  dans  I 

dément  de  rarmée  persa 

dans  la  Lnique,  mit  les  Bi 


:Iiara^3n  y  fît  de  t;rati- 
'kil  obligé  de  se  rciirer 
i  aToir  pu  prendre  la 
iUoD  des  a>3»siiiï  de 
la  les  I.az»  à  l'alliance 
)ui  purent  [tlm  facile- 
re  U  siip«Tii>ritc  sur 
ux-ci  cberchcrFiilà  se 
lïins  de  divers  pelils 
es  monugms  au  uo\à 
,  où  ils  cuif  m  âpiii'lû 
us;  mais  ils  ne  jiuri'iil 
.  et  ca  neii|ilci  fnrcat 
rer  sous  ta  tlomiaatiun 
roêï,  voyant  que,  tii.il- 
ccèj  qu'il  av^ii  obleiiiis 
e,  ilyivait^jcrîneiiui- 
■urs  arme'rt,  cl  qii'.iprèi 
angue  et  opiiii;lirc,  il 
ilus  avancé  qu'au  cum- 
Iwlui  de  s'ïrrangcr  avec 
litiTCincnl  à  cr  pays ,  et 

onplemps  sur  les  l'roii- 
mcaie  et  de  l.i  Iklc.sopo- 
irs,  dans  celle  guerre, 
aniage  était  itcllcment 
i  armées  ,  pour  entrer 
[ne ,  étaient  forcées  de 
gue  roule  à  Iravcrs  des 
èsdifficiles.oùlcs  con- 
taient passer  qu'avec  de 
i»  ,  tandis  que  les  tto- 
,  par  ta  locr  Noiic,  la 
Titiillcr  les  places  (\n\li 
i  de  porter 


,  et, 


î  de  dé- 


et  leur  offrait  uu  moyen 
ré.  On  coui  lut  dune ,  à 


•i  places  et  des  cantons 
»li:ouac  à  CioLi^iaiiuti- 
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pic,  pour  conclure  une  pais  défi nili te 
entre  le»  deus  empires.  Apres  plu- 
sieurs années  de  dis>eajioQs,  \oulant 
^tre  plus  à  purréc  de  leceroir  du  roi 
de  Perse  lei  êcUircissemeDts  néces- 
saires ,  les  |>léQipolt'nliaire>  vinrent 
àOjra,  en  Mésopotamie,  surreilrême 
ftoutière.  Enfin  l'on  s'accorda  en  l'aa 
5ti3  ;  cl  les  Iloniaias  souscrÎTirciil 
ie  plus  Loniciis  Iraité  qu'ils  eusscut 
jamait  conclu  depuis  la  muri  de  Julien 
l'Apostal.  Les  principales  conditions 
éi.iicnt  que  celle  paix  durerait  l'espaco 
de  cinquante  ans;  que  les  Persans, 
en  rcnontant  à  b  Laùque,  el  eu  pro- 
netianl  de  n'ailaquerui  l'Arinéoic  ni 
la  Mésopotamie,  pendant  tout  ce  laps 
de  tt^nips,  reccTraienl  annuellement 
3o,ooa  picces  d'oc;  que  sept  années 
de  ce  tribut  seraient  paj-des  d'avance  ; 
qu'à  la  septième  année,  on  eu  paierait 
également  trois  antres  d'avance,  et 
qu'ensuite  le  reste  seraiidonné  succes- 
sivement. Pour  compensation  de  ces 
conditions  humiliantes  ,  k  roi  de 
Perse  s'engagea  seulcmeul  a  défendre 
les  déiilcs  du  Cauuse  contre  les  atta- 
ques des  barbares  ;  et  il  permit  en 
outre  aux  cbrclieni  de  la  Perse  el  de 
l'Artnéuie,  le  liEire  cicrcice  de  leur 
religion,  sons  la  réserve  cependant 
qu'ils  ne  chercheraient  pas  à  faire  de 
prosélytes.  Le  traité  fut  ratifié  en  l'an 
565,  Pendant  It  cours  des  négocia- 
tions ,  il  siirriul  une  dilliculie'  qui 
fut  soumise  à  la  décision  de  Clios- 
roi's,  po^lcrifuremi-nl  à  la  conclu- 
sion de  la  paix.  Dix  ans  auparavant, 
pendant  que  les  armées  persanes  oc- 
cupaient une  grainde  [larlie  de  la  le- 
xique, les  Souanrs,  peuple  qui  habi- 
tait les  mont.iguts  au  nord  d«crpay), 
avaient  secoue  le  |oug  de»  Bouiniiis,  c( 
s'étaient  soumis  k  l'aulOritR  de  Clios- 
TOts:  depuis  ce  lempi.ill  étiienl  irstétl 
au  oonibrcde  ses  sujet*.  l,n  Boin'itos'  " 
i:Éi;laia«icut  leur  pays  comme  une  dé-  " 
a5.. 
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eii  lance  de  la  Laiiquc,  qui  rrnrrait 
uns  Irur  [luUMoce;  Dui.4 ,  <i'iiii  nuire 
àlé,  Cbosroèii  )iièlemlitil  que,  puis- 
que  les  pennies  qui  l'habitaient  s'e* 
taient  souinu  vol aotaire ment  à  lui , 
ilsIuinpparlcniieollcgilimemeiil.Ou 
fut  donc  oblige'  il'cu  pa>'Scr  par  où  il 
Tonlul.  Jmtliuieu  mourut  en  l'ao 
5(35  ;  et  ion  neveu  Justin  ,  qui  tut 
siiccéJa,  envoya  aussiiôi  une  ambas- 
sade rn  Perse,  pour  noiiflLT,  selon 
l'usage,  à  Chosrui'S,  son  avcncmeul 
au  tiôae,  et  voulut  proGter  de  cette 
occasion  pour  rentrer  en  possession 
(le  la  SuiiaDie  :  mais  il  ne  fut  pas  plus 
lieurc  us  sur  ce  point  que  Justniien.  Il 
it  simâ»)ntent,  qu'il  traita  avec 
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la  soutenir  avec  tout  raTanl^  f 
»ible.  lototmé  que  le*  Tari*  élv. 
sur  le  point  d'attaquer  lu  P  j 

vô\é  de  rOrient ,  parce  que 
nier*  avaient  refiiM  k  leort 
la  Sogdiane,  le  libra  ceinnimi 
Kiîe ,  S  leur  envoja  en  anbau 
marque,  comte  de  l'Orient, 
qucalb  trouver  le  prince  dr« 
nummd  Diulioul,  jutque  daM 
rieur  At  l'A-iii,  contracta 
avecluiieteDr.imrnjiini 
lurqu.-.  Us  Turks  abr* 
contre  U  Pert;  'cur  pri» 
raz,ju  nord  <iul.i\a  rie,  p 


beauc 


n  de  bautL'ur  rdmbassade  iiue 


le  roi  de  Perse  lui  envoya  peu  api 
ce  qui  causa  quelque  rtfroidi.'tM'nicnt 
dans  IcsreUtionsdcs  lieux  puissances, 
sans  cependant  amener  des  lioatilît^s 
ourerlcs  ;  mais  Cliotroct  ne  s'opposa 
pas  ■■  erque  les  Ar.ibrs  se»  feudalaim 
ne  ^l^SI'nt  des  courses  sur  les  terres 
de  CI  us  qui  ri  li^aicrit  de  l'empire.  II 
profila liu -même  delà  lran'|uillil^qur 
cet  eiM  dr  cliuvs  lui  donuait  du  côte 
des  fi-ouiitris  romaines,  pour  porter 
sesaruie*  dansTAnblr.  Hieniôl  toutes 
les  cô.es  du  i;iillc  Persique  el    du 

Srand  Océan  forent  gou\crne'e5  par 
rs  utRciers  persans.  Une  DOuvclIe  ar- 
mée ,  commanUe'e  par  Kbariad  Wah- 
rri,  attaqua, dans rïtiinen,  lesEtliio- 

Siens,  qui  y  rq;iiai<.'ul  depuis  ïoiïantc- 
oiiie  ans,  cl  qui  étaient  alliés  des 
Romains.  Seif-dson-Djedcn,  isnu  des 
•ucieusToislIoméri  tes,  fut  alors  rétabli 
sur  leirôoe  de  ses  pcres.  Il  n'en  jouit 
que  peu  de  lemps,  et  ses  étals  res- 
tèrent entre  les  tnains  des  Persans, 
quilesconscrvirenl  jusqu'à  ladcsiruc- 
lion  de  leur  monarcliie.  L'empereur 
du  Conttantinnplc,  voyant  bien  que 
lât  ou  tard  il  aurait  la  guerre  avec 
Chosnès,  fil  tous  ses  prcparatib  pour 


Chosroès,  qui  les  forç^  deMlj 
paix  (t  de  rentrer d.ins knrwr 
roi  de  Per&e,  qui  savait  qttfl 
l'insli^atiocdesltunuiDS  qut  knà 
étiitnl  euiréi  sur  son  lenip^ 
pré|ura  secrètement  i  M*  4 
avec  Inules  ses  forces;  il  sVifll 
bien'ôt  une  occasion.  Le*  ^ 
soumis  ■  la  Pi'rse  avaienl  f) 
le  d'rnier  traite, 
leur  reGgioD;  eu  fan  50(,Q 
leur  avait  doané  pour  g  '  ' 
de  ses  parents  noanw  S 
voulut  lus  contraindre  d'n 
religion  de  Zoroa>ire.   _ 
fidèles  soufFrireui  le  martyre,  bl 
Sju.Sourcn  tua,  pourlaïufoKC^ 
Manunel,  frère  de  Vartao,  m' 
M.imigonitnns.  Irrité  de  te  ■ 
Vartan,  de  concert  avecif 
ces  arméniens,  prt^para  ti 
soulèvement  ijciieral  :  il  eiiTir|ll 
mander  srcù'temeni   da   «CP^ 
CoDStaittinople,  elle  liucdtfl 
laie.  Juttiu  accueillit  lori  " 
envoyés, et  promit  dele  •  , 
tout  son  poiiroir.  VartXD) 
révolta  onverleuietil. 
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ieas  à  Artaxale,  et  dece  leren,  rasicmbla  ime  iioiivrlk 
iD,  alors  cAjiiiale  de  ,arinc<:  compuseï'  di  iliv^isri  ii^inuux, 
Rouvi  rneiir  Sourcil  cl  lui  donna  poiircliff  lialiMiii'TJiou- 
cc  toutes  tes  troupes  b^ti.un  de  srs  pliii  Liii«tix  i^^ncraui; 
s  ifs  raage»  veuus  (fo^-.  BEmi4»i-TcB"L«ï>l.  Il  wilis- 
ville  futealpTcc  de  po^it  à  cuirvr  m  Ai  incuie ,  qu.iud 
11,  cttauii  les  Pcrsani  des  dtvisioDs  sui-rriiiic»  •  ninlï.i  pria- 
it, furent  passe'*  au  ces  du  pays,  rin|'é<-licri-ii(  Vvian  de 
rian  cnroya,  après  voler  à  ta  dd&nst  de  (4  [wlri«. 'frup 
le  nuuri'aux  arnb.is-  f.iiblc  pour  (csislcr  .irrc  sn  SFidu 
intinople.fl  se  dé-  furrcs  »  BahraiD,  il  aVntiit  âOonv 
jverain  de  louie  l'Ar-  lauiiitoplc.  Le  i;en&.i1  |HT»an  entra 
tns  iniiLiiri'iil  bientôt  uns  r<^i>tance  dau»  l'Ariuwiif  ;  il  pe- 
eur  prince  Goiirsen  ncriu  cuauiiedjn^l'lb^rie.doui  It  roi 
iddpemlani  du  roi  de  Guurgeu  se  l'i'liigii  au»i  auprès  de 
nec  avec  l'empereur,  l'crapircur.  En  lan  57^,  loulci  les 
llosches  et  les  Laies  forces  des  ttumains  le  raiseiuhlèieot 
oyrr  de)  troupes  hux     d.ms  les  envi re as  de  Dara,  eh  Mésa- 

suulcnir  coutre  les  pDiimic ,  sous  les  otdrp«  de  Marcicn. 
rsans.  Aussilût  que  Let  1<atcs,  Sarni,  roi  des  Alains,  (t 
t  iuforme'  que  Justin  Viirtan,  prince  de  Uarou ,  viurcttt  l'y 
olies  sous  sa  protêt*    joindic ,  et  attuiutr  les  l^ersan»  ae 

Seboclites  pour  lui     concert,  Touics  leurs  Iroiipc*  «0  rêu> 

I  de  cette  iufraciioa  dirent {iaura»icgetHi»ibe.CtinsrQrij 
le  renvoya^ avec  mi-  infurme de  leur  projet,  rutseuibla  une 
qu'il  n'abandonnerait  .irniee  de  cent  inillt  bomnici  d'iuC>R> 
nicos  urs  alliés.  C'est  icriceldequarAntcmillede  cavalerie, 
ipue,cn  5^1 , la  pais  pasta  le  Tigre,  et  all.i  allaquer  le*  Bâ- 
tit conclue  pour  cin-  tsiiinï  par  ki  ddsetl*  de  I*  Mcsupnia- 
tin  lit  auisirôt  partir  mie.  (J'ianil  il  fut  arrive  k  ûrccmum, 
>on  cou.'in  Maicien,  il  dctacha  Adarman  arrcnn  corp*  de 
e  coininandi'ment  des     six  mille  boiiiKiea,  pour  rav^gfr  la 

II  nas^a  i'iîuiihrate  ,  Syrie,  et  il  se  fa0»  m  wantdaiia  l'ss- 
rc  de  l'empire,  vt  alla  puir  de  fiiirc  lever  le  '•ir'gt  de  Kitibe, 
dans  rAr2ancne.  Prn-  Mareien ,  voyant  laeujitfnunie  iIm  (ar> 
Cliosrocs  rastcinbtail     en  du  roi ,  \c  retira  m'tiiidi.  Jn'tîn, 

armée  et  un  grand  qui  cuiuplait  sur  la  (iriie  de  relie 
mis,  dont  il  cuulia  le  place,  fui  tElIt-mcnl  irrite coutie  KLit- 
à  un  général  nomme  tien  ,  qu'il  le  dealitua ,  et  qu'il  envoya 
.'il  allât  soumettre  les  jiuiir  le  reuplai^r ,  un  certain  A-act, 
■tian  vint  à  sa  ren-  iiurrurioée  ne  voulut  purr«inu..tiie. 
mb^itii  dnns  la  plaine  Les  allies  âiJiigci»  se  teiiiêrrnt  ;  1rs 
ba,  sur  le*  li miles  de  irui>iTfftc  ilîtperstrenl,  et  Uio'ro^» 
■i  ("(rsaus  furent  com-  ne  tiouva  prrsMinepuur  lui  tenir  It-ir. 
ts,  et  ta  plus  (;raude  Tindjnt  c<  temps,  Adannan,  ren- 
clépbants  restircnl  au  l'urt'é  par  un  corp*  «t'ArabM,  avait 
Di^iiiur.  Le  roi ,  irrité     l'mé  l'Euplirale  et  cliil   cnln:  en 
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Ce  ffiacr»i  poila  ses  laVi^a 

:tous  kt  murs  d'AnCioche,  dont 

.la  les  faubour|;t  :  il  Sr  din{;<a 

lie  Tcn  ApiiiiiM ,  qu'il  rrdiiisîl 

Ddres;ilcnpinnieDalMlialiiiaiils, 

pissa  rKupbraie  poiirjoiudrp  <on 

irerain,  ([i<i  ctAit  alon  omijie'aii 

•fi  de  Dara,  U  pHuctpnlf  do  fur- 

.■tses  qiiF  les  Koinaiiiï  pos.tc'ilaK'nt 

ns  la  Mcsopolamir,   et  <]iii  ne  !ic 

ndil  qu'après  six  mois  d'une  ddri  nse 

pintâtre.  Chosi'OC!  y  laiMi  [;ariiiïon, 

1  retitra  dans  tes  éldU.  Aiieuiniiienrc- 

laent  del'aa  ^'j^,!!  M  prcparailâron- 

lrarsui'I<'s)crrr«dercnipirp,  quand  il 

reçut  de  nnipéralricc  Soplnc  un  yré- 

Mttt   de    qtijtaiitF-rinq  mille  pièces 

d'or,  pour  oliiriiir  une  tiève  d'une 

année ,  (ju'il  arcurda  sans  diflirulle. 

Quand  ce  temps  fnl  expire',  Tcnklios- 

rou,  gAicrnl  pcrun,  lit  une  invasion 

dans  Ja  Mésupoliinie.  TU)èrc,  qui 

ruil  alors  charge  de  l'administra  lion 

(1rs  airairrs,   pind^nl  h  nuladie  de 

Jtislin  ,envop  des  amliassadcnrs  |«ur 

tbienir  un  nouvel  arrangrmrnt.  Clios- 

loès  uccorda  une  tri;vcde  lioisannéci, 

moycnnaut  qu'on  lui  [uyâl  anniK-l- 

lement  une  soniinc  de  (rente   mille 

pièces  d'or,  cl  pour  la  niésopotsinic 

iculemnit,  de  iioric  que  la  guerre  pût 

continuer  sur  les  autres  [xiims:  aussi 

les  Humains  se  bâlcrrnl-ilt  de  rentrer 

dans  l'Arménie  et  dans  l'Ibcrie.  Les 

gencraiiï  Théodore  et  Cours  ï'avau- 

cèient  jiisqu'atii  bords  du  Cyius,  où 

ili  cvncluiini  une  alliance  avec   les 

Albaiiiens  et  1rs  llnns  Sabiricns,  pour 

ni  obtenir  des  troupes  auxiliaires. 

l'eu  apri's  (rn  l'an  S^G),  Chosroès,  à 

|j  ifte  de  Min  armée,  entra  dans  la 

I'cr^am1l:nic ,  qui,  taus  opposition, 

Êc  remit  sciui  sou  obéissance  ;  et  il 

en  donna  le  gouverncmcnl  à  Miliran 

Ujibr-Vi-glioii.  Il  pénétra  ensuite  dans 

rAriucuic  romaine,  cl  vint  mettre  le 

fiége  dcTâol  ïliéoduiiopolb.  AGu  de 
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donner  le  temps  d*arri*er  i  Ji 

cuuMn  de  l'enipciciir,  qui  t'avaa^râ 

à  ti'avrrs   l'Asie    mineure  aTee  ' 

forces  imposantes,  les  Bomaini  r~tM 

lurent  entamer  dmouvellts  o' 

tiens;  mais  Chosioè»,  infomS 

rapprocbe  du  nouveau  générais 

voulut  pas  les  écouter,  et  {msmM 

pbfate.  Il  pe'néUa 

oii  il  apprit  que  Ju' 

Cc>arée  de  Cappadorc.  Ctaigi 

d'être  coupé,  il  tint  lui 

b.itaille  dans  le*  pl^iuit 

1.1'»  troupes  imiiérialt'» 

b,  ptns  de  eeot  citiq.ian 

battants ,  et    c'élaienl 

suidais  que  l'on  rût  pu 

aussi  ks  Persans,  malgré 

rage  qnlis  déployircnl  (f 

eoiisiaoce,  oii  iU  étaient 

la  présence  de  leur  roi, 

p'éiemriit  vaiiieus}  et 

trdiul  de  prendre  la  faite, 

pbrate  sur  un  elépbaol. 

entra  dans  l'Arménie 

fuyards;  son  armée 

toutes  les  dircctiaD*: 

Tigre  ,  on  pénétra  mésM  |^^^U  7^ 

mer  Cispienue ,  où  Ton  f^^^^ 

»ienrs  vaisseau!  ricl 

et  l'on  alla  biAler  pi 

ritimesde  l'Hyrcanie.  Le 

eipcdition  lot  un  immei 

un  nombre  prodigieui.  de 

mais  ce  fut-li  tout    ' 

gardèrent  rien  des  payi 

rentrèrent  inr  le  territoire 

en  l'an  5^^.  Chosroèt 

éclatant  revers,  propo»  i 

ans  BomaÏDS  de  liaîter  a 

Déjà  l'onétail convenu  quel 

restitueraient  Dara,  ri  qt 

mains  laisseraient  au  roi  la 

nie  cl  ribérie,  quand  an 

rrmporléc  en  AnDéD>e,TUl 

coup  rompre  les  uén-ociati 

Uioirou  ou  Taocboiroès 
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avait  rusemLle  une 


iDant  U  supcnonle 
anS^S.Tibireen- 
«r  remplacer  J,.sa- 
imandfmciil  de  l'ar- 
'hosroèi  viuU,  dam 

U  tiève  faire  »vtc 
ir  la  Mésopotamie , 
te  ]iTOviDce  cl  ta 
irons  de  Consianliuc 
idant  que  Teuktios- 
pour  lÊsi'sler  à  Hau- 
rctraile  d.iiis  l'Area- 
uvi  par  ce  géii^riil, 
tipce  à  f(;u  et*  sang. 

eiiïuiie  vers  la  Mc- 
ingare,  pilla  les  en- 
e,  et  CDVOva  Cours 
;  troupes  au-delà  du 
il  prciiaitsonquiti'tii'r 
de  ce  ileuTC  ,  à-peu- 
ps  oii  Tibère  devint 

mort  de  Juitio.  Au 
iniiee  5-jq,  Chosroèi 
reprei)[li'e,malgrcM)n 


le  fuis 


li  fît  c 

.  U  roi  .le  Pe. 
cnU>Dt  à  rcndie  Djra, 
coQlestation  dans  la 
i  l>ersstiiiéiiic  et  de 
t  sur  le  point  de  cou- 
res un  ri:gnc  gloiicux. 
it  ans.  Son  (il*  Hor- 
uccéda,  L'Histoire  de 
ni  le  sujet  de  plusieurs 
ire-Frai);iis  ;  celle  de 

ipiimce.  I.erevrc  eti 
i-jljj ,  iutpiimce  b 
a  tragé  lie  de  Itotrou , 
7CS ,  roi  des  Perses  , 
1  rUisloire  de  Oioî- 
S.  H— M. 
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KHOSnOU  l[,OHCH0SR0ÈS.rii» 
cl  successeur  d'Uormisd.is  IV,  est  itut- 
noinincParwiîou^bewi:,t:tt{n\.fa 
ancien  persan, »ignilicf;£'nr'r0ux.  Peu 
dr  ptinccs  oui  autant  éprouvé  Ira  vicis- 
situdes de  b  fortune.  Elevé  au  rang 
suprême  par  une  rcvululioo  qu'il  n'a- 
vait pai  (uiDcntée ,  il  en  fut  prriqu'ani* 
siiûi  piccipiie  par  nn  rival  redoutable, 
(]uc  l'ardeur  de  U  vengeance  cl  uuc 
aiuliilion  démesurée  pDiisuicnl  éga- 
lement à  usurper  le   sceptre  de  HS 
roi.<.  Rrrant  el  fugitif,  Cliosro»  dut 
à  la  t;éucrotité  de  l'eui|>ercur  Maurice 
les  mojcoi  de  rcmonier  sur  im  liine 
ti'inl  du  sang  île  son  père,  et  de  vain- 
cre un  gueiriec  fameux , recardé  alors 
rommele  [ireimer  général  de  U  Peisf. 
l'Iut  tard  ,  ses  atmocs  vicioneusM 
eieiidirent  sa  puisnnceîusqn'aui  mitre 
de  Cansiantiauple  et  d'Alexandrie;  et 
lurniùt  après,  des  revers  inouà  nuc- 
iiêreul  au  scîn  mimt  de  son  empire 
les  cDuemis  qn'd  avait  tant  de  (oit 
vaincus.  Un  Tili  ingrat,  dea  sujet*  rt- 
bellis,  lu  plongent  dauj  nu  cachot, 
lui  fuut  subir  uu  jugement  aussi  iui- 
que  qu'ignominieux,  el  terminent  par 
un  aflVcux  supplice  nn  rcgue  si  glo- 
rieux. Nous  avons  raconté,  en  jurlant 
de  son  père  llurmisdas  (  XX,  i><i5  ), 
comineiit  ,   pendant  ijue  lu  rebelle 
Bihiani  Tcbofibiu   s'jv.inçati  contre 
la  capitale  avec  son  année  victorieUM, 
les  oncles  de  Kliosi'ou,  Dindouieb  et 
K^^slelum ,   firent    soulever  le  jwii- 
plu  contre  le  rot,  et  prodamer  son 
liis,  qui,  trop  lail)l«  pwir- rciiiter 
à  Ualiram,  fui  obligif  d'abauduuner 
Ctciiphon    pour    aller  clicrcher  un 
aïilc  clitx  les   Bumaius.  IVoui  aton» 
dii  aussi  (viumïnl  les  odcIm  ilclUiot- 
rues  l'abandonnèrent  un  iuitant,  pen- 
dant >a  fuite,  pour  aller  ian>  sou  ordre 
matfacrer  UorruiaddA,  lent'  rnnomi, 
qui  ct^l  resté  dans  le  pallin.  îio  îuvanC 
de  ClcaiplioB  (l'au  Soi].,  Utousil 
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Syrie.  Ce  gênerai  porta  ses  ravages 
ju&quesous  tes  murs  d'Aotioche,  dont 
il  Lrûla  les  faubour^s  :  il  se  dirigf-ft 
ensuite  vers  Ap.inice,  qu'il  re'duisic 
en  cendres;  il  en  emmena  les  habitants, 
et  repassa  l'Euphrafe  pour  joindre  son 
souverain,  qni  était  alors  oecujicau 
sic{;e  de  Dara ,  l.i  principale  des  fur- 
teresses  que  les  Bomains  possédaient 
dans  la  Me'sopotamie,  et  qui  ne  se 
rendit  qu'après  six  mois  d'une  de'fcnse 
opiniâtre.  Chosi*oès  y  iaiss.i  garnison , 
et  rentra  dans  ses  états.  Au  comnience- 
jnent  de  l'an  S^/i,  il  se  préparait  à  ron- 
trorsurles  terres  de  l'empire,  quand  il 
reçut  de  l'impératrice  Sophie  un  pré- 
sent de  quarante-rinq  mille  pièces 
d'or,  pour  obtenir  une  ticve  d'une 
année ,  qu'il  accorda  sans  difficulté. 
Quand  ce  temps  fut  expiré,  Teukhos- 
rou,  général  persan ,  lit  ime  invasion 
dans  la  Mésopotamie.  Tibère,  qui 
était  alors  chargé  de  l'administration 
dos  nlfaires,  pendant  la  maladie  de 
Justin , envoya  des  ambassadeurs  pour 
cbtcnir  un  nouvel  arrangement.  Chos- 
loès  accorda  une  trêve  de  trois  années, 
moyennant  qu'on  lui  payât  annueU 
leroent  une  somme  de  trente  mille 
|)ièces  d'or^  et  pour  la  Mésopotamie 
seulement,  de  sorte  que  la  guerre  pût 
continuer  sur  les  autres  points  :  aussi 
les  Romains  se  hatèrentils  de  rentrer 
dans  l'Arménie  et  dans  l'ibérie.  Les 
généraux  Théodore  et  Cours  s'avan- 
cèrent jusqu'aux  bords  du  Cyius,  où 
ils  conclurent  une  alliance  avec  les 
Albanieus  et  les  Iluns  Sabiriens,  pour 
eu  obtenir  des  troupes  auxiliaires. 
I^cu  après  (en  l'an  5^6),  Chosrocs,  à 
la  tolc  de  son  armée,  entra  dans  la 
Periarménie ,  qui ,  sans  opposition  , 
se  remit  sous  sou  obéissance  ;  et  il 
en  donna  le  gouvernement  à  Mibran 
Djihr-Veghon.  11  pénétra  ensuite  dans 
l'Arménie  romaine,  et  vint  mettre  le 
iicge  devant  ïhéodoiiopolis.  A£n  de 
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donner  le  temps  d'arriver  à  Ja 
couMu  de  l'enipeieur,  qui  s*2 
h  travers  I'Amc  mineure  ay 
forces  imposantes,  les  Homaii 
lurent  entamer  de  nouvclh  s  i 
tiens  :  mais  Chostoès ,  info 
l'approche  du  nouveau  gène 
voulut  pas  les  écouter,  et  |)a5 
])hfate.  11  pénétra  jusqu'à  ^ 
où  il  apprit  que  Ju>tiDifu  étai 
Césarée  de  Cappadocc.  Craîgu. 
d*ctre coupé,  il  vint  lui  pre^si 
bataille  dans  les  plaiiirs  de  Bi 
Lc'b  troupes  im{)ériales  se  mi 
à  plus  de  cent  cinquante  mil 
battants ,  et  c'étaient  les  n 
soldats  que  l'on  eût  pu  rassî 
aussi  1rs  Persans ,  malgré  tout 
rage  qu'ils  déployèrent  dans  c 
constance,  où  ils  étaient  soulei 
la  présence  de  leur  roi,  furei 
p'étement  vaincus;  et  CbosnM 
traiut  de  prendre  la  fuite,  pas.* 
phrate  sur  un  éléphant.  Ji 
entra  dans  rArménic  sur  les  \ 
fuyards;  son  armée  &*avanç; 
toutes  les  directions  :  on  p 
Tigre  ,  on  pénétra  même  jus 
mer  Caspienne  ,  où  Ton  enk 
sieurs  vaisseaux  richement  cl 
et  l'on  alla  bi  ûlcr  plusieurs  vil 
rilimes  de  l'Hyrcanie.  Le  fruit  i 
expédition  fut  un  immense  b 
un  nombre  prodigieux  de  mise 
mais  ce  fut-U  tout  :  les  Rom 
gardèrent  rien  des  pys  tan 
rentrèrent  sur  le  territoire  de  ï 
en  Tan  577.  Chosrocs  ,  ap 
éclatant  revers,  proposa  sériev 
aux  Romains  de  traiter  de  I 
Déjà  Ton  était  convenu  que  les  i 
restitueraient  Dara,  et  que 
mains  laisseraient  au  roi  la  Pei 
nie  et  l'ibérie,  quand  une  v 
remportée  en  Arménie,  vint 
coup  rompre  les  négociation: 
Lhosrou  ou  Tamcbosrocs ,  \ 


KHO 

laul ,  avait  rassemble  une 
,  ft  était  venu  attaquer 
venger  l'honneur  de  son 
-edonnant  la  supériorité 
En  Tan  578,  Tibère  cn- 
e  pour  remplacer  Justi- 

commanderoent  de  Tar- 
nie.  Chosroès  viola,  dans 
nps ,  (a  trêve  faite  avec 

pour  la  Mésopotamie , 
t  cette  province  et  en 
i  environs  de  G)nstanliuc 

pendant  que  Tenkbos- 
iblc  pour  résister  à  Mau- 

sa  retraite  dans  TArza- 
fut  suivi  par  ce  général  j 
'.  province  à  feu  et  à  sang, 
porta  ensuite  vers  la  Me- 
)rit  Singare,  pilla  les  cn- 
Nisibe^  et  envoya  Cours 
ps  de  troupes  au-delà  du 
s  qu'il  prenait  son  quartier 
leçà  de  ce  fleuve ,  à-{>eu- 
:  temps  où  Tibère  devint 
ar  la  mort  de  Justin.  Aa 
le  l'année  579,  Chosroès 
à  entreprendre,  maigre  son 

une  nouvelle  expédition , 
re  lui  ût  encore  une  fuis 
paix.  Le  roi  de  Perse  y 
consentant  à  rendre  Dura, 
sans  contestation  dans  ta 
de  la  Persarménic  et  de 
I  était  sur  le  point  de  con- 
que Chosroès  mourut,  au 
ly  après  un  règne  glorieux 
e-huit  ans.  Sun  (ils  Hor- 
lui  succéda.  [/Histoire  de 
fourni  le  sujet  de  plusieurs 
rhédtre-Françiis  ;  celle  de 
[uuéc  le  20   avril   \']^i  y 
lé  imprimée.   Lefcvrc  en 
;  en    17C7,  impiimce  la 
ife.  La  tragéiie  de  Hotrou , 
hosrocs ,  roi  des  Perses , 
dans   rilisloirc  de  Chos- 
iS.  M— ». 
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KHOSROU  11,  ou  CHOSROÈS,  fil» 
cl  successeur  d'Hormisdas  IV,  est  sur- 
nomméParwiz  ou  ^^2ivÎ3,ceqHi,  en 
ancien  persan  »  signiCcgaWr^ux.  Peu 
de  princes  ont  autant  éprouvé  les  vicis- 
situdes de  la  fortune.  Elevé  au  rang 
suprême  par  une  révolution  qu'il  n'a- 
vait pas  fomentée ,  il  en  fut  prcsqu'aus- 
sitôt  précipite  par  un  rival  redoutable, 
que  l'ardeur  de  la  vengeance  et  une 
ambition  démesurée  poussaient  éga- 
lement à  usurper  le  sceptre  de  set 
rois.  Errant  et  fugitif,  Chosroès  dut 
à  la  générosité  de  l'empereur  Maurice 
les  moyens  de  remonter  sur  un  trône 
teint  du  sang  de  son  père,  et  de  vain- 
cre un  guerrier  fameux ,  regardé  alors 
commele  premier  général  de  la  Persf • 
Plus  tard  ,  ses  armées  victorieuses 
étendirent  sa  puissance  îusqu'aux  murs 
de  Constantinople  et  d'Alexandrie;  et 
bientôt  après  «  des  revers  inouïs  ame- 
nèrent au  sein  même  de  son  empire 
les  ennemis  qu'il  avait  tant  de  fois 
vaincus.  Un  fils  ingrat,  des  sujets  re- 
belles, le  plongent  dans  un  cachot , 
lui  font  subir  un  jugement  aussi  ini- 
que qu'ignominieux,  et  terminent  par 
un  affreux  supplice  un  règne  si  glo- 
rieux. Nous  avons  raconté,  en  parlant 
de  son  père  Hormisdas  (  XX ,  5(55  ), 
comment  ,   pendant  que  le  rebelle 
Bihram  Tcboubîu   s'avançait  contre 
la  capitale  avec  son  armée  victorieuse, 
les  oudes  de  Khosrou,  Bindouieh  et 
Kcstchcm,  firent   soulever  le  peu- 
ple contre  le  roi ,  et  proclamer  soa 
fils ,  qui ,  trop  ibible  peur*  résister 
à  Bahram,  fut  obligé  d'abaiidonDer 
Ctésiphon   pour    aller  cbcrcber  un 
asile  chez  les  Romains.  Nous- avons 
dit  aussi  comment  les  oncles  de  Chos- 
roès l'abandonnèrent  un  instant,  pen- 
dant sa  fuite,  pour  aller  sans  son  ordre 
massacrer  Hormisdas,  leur  tnucmi,. 
qui  était  resté  dans  le  palab.  En  fuyant 
de  Ctésiphon  (l'an  592),  Ciioscoàs. 
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laissa  cette  villelivrcc à elle-mêmc^sans 
preiidic  âucuuc  précaution  pour  en 
couscrver  la  possession.  Accompagné 
de  ses  oncles  et  d'un  petit  nombre  de 
sujets  Odèlcs,  il  prit  la  route  du  de'sort 
de  Mésopotamie  pour  se  rendre  ch(Z 
les  liomaius.  TchouLiu  le  fît  pour- 
suivre par  un  corps  de  troupes  que 
commandait  Bahram  Nikhordjès,  (ils 
de  SyaTcsch  :  ce  gcner.il  ariiva  pres- 
qu'en  même  tcmpi^queGhosroès,  dans 
nu  monastère  situe  au  milieu  du  dé- 
sert, et  le  prince  fugitif  était  perdu 
sans  le  dévouement  de  son  oncle 
Bindouieh ,  qui  se  revêtit  des  habits 
royaux  et  monta  au  sommet  du  mo- 
nastère, pour  demander  au  général 
persan  la  grâce  de  rester  encore  uu 
)our  cntirrdans  ce  licu^  promettant 
de  se  rendre  aussitôt  après.  Baliram, 
trompé  par  ce  déguisement,  et  croyant 
avoir  le  roi  en  sa  puissance,  y  con- 
sentit facilement  :  Chovroès  profita 
de  la  nuit  pour  s'enfuir  avec  tous 
les  siens ,  et  Bindouieh  resta  seul 
dans  le  monastère.  Le  lendemain,  pour 
donner  à  son  neveu  le  temps  d'aj  river 
sur  le  territoire  romain,  il  employa  le 
même  stratagème  et  il  eut  le  même 
fiuccès.  Chosroès  ,  après  avoir  quitté 
)e  monastèie,  se  dirige<i  pnr  le  dé.srjrt 
vers  les  bords  de  TÈuphrate.  11  fut 
accueilli  dans  sa  route  par  Àyas,  fils 
de  Kobaïssa,  Arabe  de  la  tribu  de 
Tay  ;  il  marchi  de  là  vers  Grcésium, 
première  ville  romainedu  pays^  au  con- 
fluent du  Khabourctde  rÉuphrate.Ar- 
livé  à  dix  milles  de  distance  de  cette 
place,  il  envoya  un  message  au  gouver- 
neur Probus,  pour  lui  demander  un 
asile.  Probus,  étonné,  s'empressa  de 
le  rerevoir  et  de  lui  procurer  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  le  traitrr 
plus  dignement.  Ghosruès,  en  entrant 
dans  cette  ville,  n'était  accomp;<gné 
([lie  de  ses  concubines  et  de  I rente 
de  sc%  gardes.  Il  écrivit  ausfilot  à 
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l'empereur  Maurice  pour  lui 
der  sa  protection.  Le  princ 
avait  à  peine  quitté  sa  capitî 
Bahram  Tchoubin  y  entra  a 
armée.  Ce  i  ebelle  alors  se  hâl* 
blier  dis  manifestes  contre  Cï 
qu'il  y  accusait  du  meurtre  de 
tuné  Hormisdas ,  et  qu'il  repi 
comme  un  déserteur  de  la  relig 
sane.  Il  fit  assembler  un  grai 
sei!  à  Ctésiphon  pour  décjdei 
de  la  couronne  en  sa  faveur  ; 
gré  le  silence  désapprobati 
m''*ges  attachés  à  la  maison  ré 
Bahram  fut  proclamé  monarq 
Perse.  11  se  hâta  de  faire  de 
levées  dliommcs  |)0ur  défc 
couronne  qu'il  avait  usurpée 
venir  beaucoup  de  troupes  I 
et  il  envoya  une  ambassade  ; 
tantinople,  pour  engager  Feii 
Maurice  à  rester  neutre,  lui  ; 
tant  la  cession  de  Nisibe  et  d< 
territoire  au-delà  du  Tigre.  Ci 
bassade  parvint  à  la  cour  er 
temps  que  la  lettre  de  ChoÂr 
demandant  la  protection  rom 
prince  fugitif  offrit  de  reconnu 
services  de  Maurice  par  la  cr 
Dara  et  de  Martyropolis  en  I 
tamie,  et  par  rabanaon  de  l'A 
Maurice  consulta  le  sénat  sur  < 
portante  afTiire  ;  et ,  &ur  Tavis 
me  des  membres,  il  se  décida 
parti  le  plus  juste,  en  défendant 
commune  des  rois  contre  un 
tour }  il  concfut  une  paix  per 
avec  Ghosroes,  et  lui  renvoya 
prisonniers  qui  avaient  été  fa 
dant  le  cours  de  la  guerre,  sot 
gne  d'Hormisdas.  Alors  Panvi 
(îircésium,  et  vint  passer  fl 
lltérapolis,  en  Syrie;  il  voulai 
ailer  à  Gonstantinople  pour  téi 
en  personne  sa  reconnaissance 
prreur  :  mais  oc  généreux  pri 
dissuada,  en  lui  âsasant  obscrv 
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SCS  iiitërcis  s'il  entreprenait 
;o;  qu'il  ne  devait  pas,  dans 
nslances,  s'éloigner  des  frou- 

Pcrse.  Au  pi  iiilrmps  de  i'an 
liosrocs  repassa  l'Euphrale 
ucutiole,  gouverneur  de  Sy- 
inl  à  Coustantine,  d'où  il  alla 
nie  pour  s'y  coneerter  avec  le 
^ur  Miliran ,  qui  lui  e'tait  reste 
:^t  qui  lui  fournit  un  corps 
e  mille  homuKs.  Plusieurs 
irme'niens  vinn'ut  aussi  avec 
pes  se  réunir  à  r.irmec  qui  se 
Inil  à  To  vin,  sous  les  ordres  de 
Ciiosroès  revint  ensuite  dans 
«ta mie,  ou  sa  présence  retint 
idcliiéles  habitants  et  la  gar- 

Nisibe,  qui  refusa  de  rece- 
fmi^saire^  de  liahram  ;  l'armée 
li  était  devant  la  ville,  aban- 

parti  de  l'usurpateur.  Chos- 
il  peu  après  les  villes  de  Mar- 
s  et  Dwra  eiitre  1rs  mains  de 
ur.  L'armée  romaine,  destinée 
r  le  roi  de  Perse  sur  son  trône, 
iiLlait  eepend.int  en  Mésopo- 
ïauriceen  confia  le  comman- 
I  rArroéiiiei)  Naisès,  issu  du 

Arsacidcs,  qui  était  un  des 
biles    généraux  de  l'empire, 

ce  temps-là,  Chosrocs  ré^i- 
)nstantiiie,  où  il  avait  pour 
lilhr  soldats  tirés  de  la  garde 
e  Maurice.  Eiifiii,  quand  le 

d'entrer  en  c.im pagne  fut 
I  envoya  ses  femmes  «%  ses 
dans  la  foitcrcsse  de  Sin- 

il  donna  ordre  à  Mebodcs 
ndre  m.iitre  des  bords  occi- 

du  Ti^re  jusqu'à  Séleucie. 
I  se  mit  en  marche  sur  un  au- 

avec  l'armée  romaine,  com- 
par  Narsès,  et  vint  camper 
ords  du  Tigre  pour  y  «tten- 
'oupes  qui  an  ivaient  d'Armé- 
le  hommes  seulement  furent 
de  l'autre  cote  du  ûeuve  pour 
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observer  les  ennemis.  Il  e'tait  fort  près 
du  Zab  quand  il  fit  sa  jonction  avec 
les  troupes  d'Arménie  ,  commandées 
parMouscbcgh  et  Bindouieh.Chosroès 
ayant  ainsi  réuni  toutes  ses  forces,  qui 
s'élevaient  à  soixante  mille  hommes, 
tandis  que  Bahram  n'en  avait  que  qua- 
rante mille,  ce  dernier  se  retira,  par  les 
montagnes  des  Curdes,  dans  l'Atro- 
patène,  Ghosroës  et  les  Romains  s*a« 
vancèrent  derrière  lui  jusque  dans  la 
plaine  de  Kandsag  ou  Tauriz  :  Bah^ 
rata  recuh  encore  devant  eux ,  et 
enfin  il  campa  sur  les  bords  de  U 
rivière  de  Balareth,  dans  un  lic'b  qu'il 
regardait   comme   avantageux   pour 
livrer  bataille.  La  fortune  lui  fut  con- 
traire; maigre  son  courage  et  son  habi- 
leté', il  fut  complètement  vaincu;  Bah- 
ram Nikhordjès ,  Tun  de  ses  cheft  les 
plnsdistingués,  fat  tué  par  Monscbegh 
Mamigonëan  :  lui-même  se  vit  forcé 
de  prendre  la  fuite  avec  sa  sœurGour- 
dieh,  un  petit  nombre  de  ses  paitisans, 
et  quelques  Turks.  Mouschegli  fut  dc- 
tiché  à  sa  poursuite  jusqu'à  B  dkh , 
et  Bahram  parvint  à  grand'  peine  à 
gagner  le  Turkestan ,  où  le  kbakan 
lui  donna  un  asile.  Dix  jours  après 
cette  victoire ,  Chosri»es  renvoya  les 
généraux  romains  comblés  de  présents 
amsi  que  leurs  soldats  ;  il  gaida  seu- 
lement auprès  de  lui  mille  nommes, 
que  Maurice  lui  accorda  sans  diffi* 
culte.  Il  fit  alors  aux  Romains  une 
cession  solennelle  de  Dira,  deMisibr, 
de  Martyropolis ,  et  de  plusieurs  autres 
villes  de  la  Mésopotamie;  il  leur  d)an* 
donna  encore  une  grande  partie  de 
l'Arménie,  et  revint  peu  après  à  Gté- 
siphon.  Les  Arméniens  ne  furent  pas 
traités  avec  moins  de  distinction  que 
les  Romains  ;  il  envoya  do   grands 
présents  à  Mooscbegh,  qui,  par  suite 
des  cessions  qu'il  fit  en  Arménie,  de- 
vint 'fcndataire  de  Fcmpire.  Scmpad 
Pagratidc  fut  â€?é  à  U  dignité  de 
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fnarzhan,  ou  gouverneur  de  la  por- 
fiondc  l'Ârméoie  qui  resta  soumise  à 
la  Perse.  Ses  deux  iils ,  Aschod  et 
Varazdirols,  obtinrent  les  honneurs 
accordes  aux  princes  et  aux  seigneurs 
persans.  Peu  de  temps  après  sou  rct.i- 
Blissementsur  le  trôneyCliosroës  épou- 
sa^ contre  la  loi  des  Persans  et  contre 
Fusage  des  sectateurs  de  Zoroastre , 
une  Romaine  nomme'e  Sira  ou  Scliirîn , 
dont  il  était  éperdûment  amoureux. 
Cette  femme  était  chrétienne;  elle  fut, 
pendant  tout  son  règne,  l'objet  cons- 
Lint  de  son  amour.  La  mémoire  de  leur 

!  passion  mutuelle  est  devenue  popu- 
aire,  et  a  excite  la  verve  de  plu- 
sieurs [Hictcs  orientaux,  qui  ont  com- 
pose des  romans  en  vers,  intitules  les 
jimours  de  Khosrou  et  de  Schirin, 
Ferdoucy  a  consacre  au  même  sujet  un 
cpisode  de  son  Schah^Namêh  ;  et  il 
est  peti  d'ouvrages  erotiques  eu  persan 
où  Pou  ne  fasse  quelque  allusion  aux 
aventures  de  Khosrou  et  de  sa  bicn- 
aimee.  (/^.  Chyryn.)  Bien  que  Schi- 
t\\i  fut  la  femme  preTeVcc  de  Khos- 
rou ,  ce  prince  en  avait  cependant  en- 
core beaucoup  d'autres,  comme  nous 
\c  verrons  bientôt,  mais  seulement 
pour  se  conformer  à  Tusage  des  mo- 
narques ses  prédécesseurs.  Quoique 
rhosroès  fût  rétabli  sur  son  trône, 
Baliram  Tchoubîn  vivant  lui  inspirait 
toujours  de  se'rieuses  craintes.  11  en- 
voya demander  son   extradition  au 
khakan  des  Turks,  qui  l'avait  nçu 
à  sa  cour.  Cette  demande  fut  rojetéc 
avec  mépris  :  le  khakan  redoubla  les 
marques  d'amitic  qu'il  avait  déjà  pro- 
diguons à  Bahi  am ,  et  lui  donna  une  de 
ses  filles  eu  mariage.  J^e  roi  de  Perse, 
irrité,  envoya  une  armée  sur  les  fron- 
tières orientales   de  ses  états,  pour 
intimider  le  khakan,  et  la  fît  précéder 
cVuu  nouvel  ambassadeur,  le  général 
Khourad  -  Doui*zin  ,  qu'il   crut    plus 
propre  à  gagner  le  prince  des  ïuiks; 
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mais  celui-ci,  qui  sentait  bien  que  son 
véritable  intérêt  était  de  perpétuer  les 
troubles  de  la  Perse,  ne  donna  pas  de 
réponse  précise  à  l'envoyé  persan.  Ce* 
lui-ci  était  encore  à  sa  cour  quand  une 
armée  de  soixante  mille  Turks  se  mit 
en  marche  pour  passer  l'Oxus  et  en- 
trer dans  la  Perse,  sous  les  ordres  de 
Bahraru  et  de  Thorouk,  frère  du  klia- 
kau.  Bahram  était  accompagne  de  sa 
sœur   Gourdich  ,  célèbre  dans   les 
anrales  de  Perse  par  s^s  exploits  et 
sçs  talents  militaires  ;  il  avait  aus»i 
avfc  lui  un  corps  d'émigrés  persans 
qui  sVlairnt  attachés   à  sa  fortune. 
L'armée  que  Chosruès  avait  envoyée 
pour  agir  contre  le  Turkcstan,  était 
commandée  par  le  prince  Pagratide 
Scmpad ,  gouverneur  d'Arménie.  Ilah- 
ram  commença  la  campagne  par  des 
succès;  i! entra  sans  résistance  dans  le 
Kliorasau,  prit  la  ville  de  Mcron,  et 
grossit  sa  troupe  d'un  grand  nombre 
de  Persans.  11  croyait  pouvoir  encore 
disputer  la  couronne  à  Parvi'iz,  quand 
il  lut  assasbiné  par  la  trahison  de 
l'ambassadeur  Khourad- Ijourziny  ir- 
rité d'avoir  été  joué  par  le  kbakau  rt 
par  Bahram.  Comme  il   crut    qu'il 
mourait  par  la  trahison  de  son  beau- 
père  ,  il  engagea  tous  les  Persans 
qui  l'accompagnaient  de  rentrer  sous 
les  lois  de  Chosroès;  il  lit  venir  m 
sœur  Gourdich,  les  Persans  qui  l'a- 
vaient suivi    dans  le  Turkcstan  cl 
ceux  qui  récemment  s'étaient  rang^'j 
sous  se%  étendards,  les  conjura  desf 
séparer  des  Turks ,  et  de  venger  u 
mort  en  combattant  a's  barbares  t 
en  les  chassant  de  la  Perse.  Il  m 
demandait  à  Chosroès  que  la  faveiu 
d'être  déposé  dans  la  sépulture  de  s« 
aïeux.  Sa  sœur  Gourdieh ,  qui  l'avai 
toujours  dissuadé  de  se  rcrolier  contr 
son  souverain  et  d'usurper  la  coo' 
ronue,  sans  cesser  de  le  suivre  dani 
toutes  SCS  traverses,  se  bâta  d'accoA 


KHO 

plîr  SCS   dernières  volontés.  Elle  se 
ftëpara  des  Turks,  grossit  son  armée 
d'un  grand  nombre  de  Persans ,  qui , 
sachant  qu'elle  reconnaissait  l'antorité 
de   son  souverain  légitime ,  vinrent 
ausMlolIa  joiudiepour  combattre  les 
étrangers.  Celte  béroîue  marcha  aus- 
ftitdt  pour  attaquer  les  Turks.  Leur 
chef  y  Torouk)  ne  put  lui  lésister: 
die  osa  le  défier  ii  un  combat  singu- 
lier ,  où  il  succomba.  Elle  attaqua  en- 
suite les  Turks,  les  mit  dans  la  dé- 
route la  plus  complète,  et  les  força  de 
jepasser  le  Djyhoun.  Dans  le  même 
temps,  Chosrocs,  qui  redoutait  les 
nouvelles    entreprises   de   Bahram, 
Aontil  ignorait  la  mort,  cherchait  a 
se  défaire  de  ses  oncles,  qui  l'avaieut 
placé  sur  le  trône,  mais  dont  le  ca* 
ractcre  turbulent  lui  inspirait  de  per- 
pétuelles craiules  :  d'ailleurs,  depuis 
son  retour  en  Perse,  il  connaissait 
les  circonstances  du  meurtre  de  son 
père,  dont  la  voix  publique  l'accusait 
a  être  au  moins  le  complice ,  puisque 
SCS  assassins  tenaient  le  premier  rnnc 
à  sa  cour.  Oubliant  donc  que,  quand 
il  était  fugitif,  Bindouieh  s'était  dévoué 

Kour  lui  sauver  la  vie,  il  le  fit  périr* 
Lestehcm,  son  frère,  était  alors  à 
lley,  chargé  de  soimiettre  les  débris 
des  partisans  de  Bahram  qui  se  trou- 
Taîeut  dans' ce  pays,  et  de  s'emparer 
des  parents  des  rebelles.  Krraouy, 
roi  die  Rey  ,  frère  de  ce  dernier ,  se 
hâta ,  pour  dcsai  mer  le  roi ,  de  se 
remettre  à  sa  discrétion,  eu  blâmant 
la  conduite  cx)upable  de  Bahram. 
L'éloignement  de  Kestehem  empêcha 
Chosroês  de  manifester  sa  colère  con* 
tre  lui  ;  il  attendait ,  pour  le  faire,  qu'il 
fût  de  retour  dans  la  capitale;  mais 
celui -ci,  informé  du  triste  sort  de  Bin- 
dooieli  ,  n'avait  pas  voulu  revenir. 
Sachant  que  Bahram  était  entré  dans 
le  Khurasau  ,  il  partit  avec  six  mille 
hommes  pour  aller  le  joindre  j  mais^ 
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en  arrivant,  il  le  trouva  mort.  Keste- 
hem conçut  alors  le  projet  de  se  join* 
dre  à  Gourdieh  pour  détrôner  Chos- 
roês. Afin  de  réussir  dans  son  projet  » 
il  sut  persuader  à  cette  héroïne  que 
le  roi  voulait  la  ÎAwt  périr  ainsi  que 
tous  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  de 
Bahram. Cette  ruse  réussit:  Gourdiek 
consentit  mime  à  porter  le  nom  de  sa 
femme,  et  de  concert  ils  se  fortifièrent 
dans  le  Khorasan.  Le  roi,  informé  de 
leur  rÀinton  et  craignant  une  nouvelle 
guerre  civile,  chercha  les  moyens  de 
l'étouffer  dès  sa  naissance.  Oullme  il 
savait  que  Gourdieh  n'avait  part^ 
qu'à  regret  la  révolte  de  son  frère,  et 
qu'elle  avait  toujours  cherche  h  le 
ramener  à  l'obéissance  qu'il  devait  à 
son  souverain  légitime,  il  crut  ponveîr 
la  gagner  facilement  en  lui  CûsanI 
COMiaitre  les  ruses  de  Kestehem.  Il 
employa,  dans  cette  «Aàire  delieatep 
le  ministère  de  Kcrdouy ,  frère  de 
Bahram  et  de  Gourdieh.  Gelnt-ci,  par 
le  moyen  de  sa  femme,  informa  sasoMtr 
des  véritables  intentions  deChosroès. 
Gourdieh ,  irritée  d'avoir  été  b  dnpe 
de  Kestehem,  le  fit  empoisonner, 
remit  sous  l'autorité  du  roi  les  sddat» 
qui  l'accompagnaient,  et  vint  en  per« 
sonne,  à  Ctésiphon ,  trouver  Chosroèa. 
Ce  prince  la  reçut  avec  les  plus  grands 
honneurs,  lui  donna  le  titre  de  reine, 
en  la   mettant   au  nombre   de  ses 
femmes,  lui  confia  le  gouverneaciri 
de  la  Médie,  et  lui  accorda  b  charge 
de  généralissime  des  troupes  dn  royau- 
me. Cette  illustre  guerrière  fixa  si 
résidence  dans  son  gourernemcut , 
qu'elle  administra  pendant  fort  long- 
temps avec  beaucoup  de  iag^iQ^  et 
où  elle  mourut  honorée  de  l'estimi 
univerMlle.  L'Arménien  Sempad»  qui 
avait  rendu  de  grands  services  dani 
b  guerre  contre  les  Turks,  fut  aoisi 
honoré  par  des  récompenses  parti 
cidières;  le  roi  joignit  à  son  goater 
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pemrnld^Àimdiiic celui  de  THyrcanic. 
Après  tous  ers  cveiierncuts,  l'empire 
jouit  (l'une  profonde  paix,  etCho!>rut's 
déploya  uu  luxe  et  une  uM^nincence 
inconnus  dans  les  annales  de  la  Perse. 
Plusieurs  monuments  furent  cievcs 
dans  les  montagnes  de  Kirman  Schâb, 
au  mont  BIsoutoun  et  ailleurs ,  pour 
conserver  le  souvenir  de  son  amour 

Sour  la  belle  ScLirîu  :  le  ge'ne'ral  Fer- 
ad  fut  charge'  de  leur  exécution  ;  il 
y  mit  tant  de  zèle  et  il  surmonta  tant 
d*obs!ac!cs  pour  rendre  ces  monu- 
ments dignes  du  grand  monarque  qui 
les  ordonnait  et  de  la  besutc  dont  ils 
devaient  pcrpéliuïr  le  souvenir,  que 
les  Persans ,  persuades  que  Tainour 
seul  peut  faire  vaincre  de  semMaLles 
difllcultc's ,   prc'tcndent  que  Ferhad 
ne  s'en  chargea  que  parce  qu'il  e'tait 
lui-même  (fperdument  amouieux  de 
iSchirîn.  En  élevant  de  tels  monu- 
nicnts,  il  cherchait,  disenl-ils,  à  dis- 
traire sa  |>âs^ion  pour  cette  belle  qu'il 
ne  [)ouvait  pos>cder.  Le  nombre  des 
châteaux ,  des  rendez- vous  de  chasse, 
des  pal.iis  et  des  lieux  de  pldisance 
que  Chosroès  fit  construire  dans  les 
environs  de  Clé>i))hou  et  dansles  mon- 
tagnes de  la  Medie,  est  énorme.  Ou 
voyait  encore  lis  ruines  de  plusieurs 
long  temps  après  lui ,  et  aujourd'hui 
même  ou  eu   rencontre  les   débris. 
lAis  /"'Tvices  si;;nalcs  que  l'empereur 
Maurice    avait    rcrdus   â    Chosroès 
avaient  él<4bli  une  pdix  durable  entre 
hs  deux  ciats.  G'Iui-ci  ,  eu  toute 
circon.st  tncc,  montra  le  ))lus  profond 
respect   pour  son   bienfûteur,  qu'il 
appelait  toujours  du  nom  de  père  :  rien 
ne  troubla  Tharmonie  qui  subsistait 
entre  eux,  jusqu'à  la  ré\o!u!iou  hnr- 
rib'e  qui  pi eripil*  l'infortune Maurit c 
dutroiM',  et  foi  ça(4hosroès de  prendre 
les  armes  pour  venger  son  allié.  En 
l'an 602,  un  sunpic centurion, nomme 
PhocaSy  Ct  réyollcr  contre  son  souyc- 
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rain  l'armée  romaine,  qui  Aaitoccu* 
pée,  surle  Danube,  à  une  guerre  contre 
les  Âbares.  Les  séditieux  vinrent  as- 
siéger l'empereur  dans  5a  capitile ,  d'où 
bientôt  le  feu  de  la  rébellion  se  répan- 
dit au  loin.  La  révolution  fut  si  rapide 
que  Maurice  n'eut  pas  le  temps  de  se 
mettre  en  défense,  ni  celui  d'imp'orrr 
le  secours  deGiosroës,  ou  de  se  ré- 
fugier auprès  de  ce  prince ,  qui  n'au- 
rait pas  manqué  de  voler  à  sa  défense. 
Il  tomba  entre  les  mains  de  Phocas, 
qui  lui  Gt  trancher  la  tête,  après  avoir 
fjit  subir  un  pareil  sort  à  ses  enfants 
eu  sa  présence.  Théodose  Tainé,  qui 
seul  était  parvenu  à  échapper  à  l'usur- 
pateur, fut  pris  peu  après  et  déca- 
pité. Sa    mère  et  sa  sœur    furent 
massacrées ,  et  il  ne  resta  personne 
de  la  race  de  Maurice.  Peu  après  que 
Phocas  eut  usurpé  Fempire  par  ce 
lâche  assassinai,  il  envoya  une  ambas- 
.cade  en  Perse  pour  faire  part  de  son 
avènement  à  Chosroès,  qui  déchira 
sa  lettre  avec  mépris ,  fit  prtfcipiter 
dans  un  cachot  sou  ambassadeur, 
celui-là  même  qui  avait  <^orgé  Mau- 
lice,  et  il  jura  de  le  venger  d'une 
manière  écLitantc.  Les  ListorîcDS  10- 
mains  ont  cherché  à  jeter  du  doiife 
sur  les  véritables  intentions  de  Chos- 
roès, eu  portant  la  guerre  djns  fem* 
pire  :  elles  ont  pu  changer  par  la  suite 
des  temps;  mais  nous  ne  doutons  pas 
qu*il  n'ait  voulu,  dans l'urigirie,puuir 
les  meurtriers  de  Maurice  :  ce  qui  le 
prouve,  c'est  que  des  généraux  ro« 
mains  ne  balancèrent  pas  À  se  joindre 
à  lui.  (k>mme  le  bruit  b'était  réfpanda 
que  ThéfHiosf ,  fils  de  Maurice,  vivait 
encore^  Chosroès  annonça  qu'il  nVii- 
trait  en  campagne  que  pour  remettre 
sur  le  trône  le  légitime  licritier.  Cette 
guerre  ne  fut ,  pendant  plus  de  vingt 
ans,  qu'une  longue  suite  de  défa»U- 
tions.  La  constitution  différente  dei 
deux  empires ,  et  les  difficuitds  oalu- 
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rtllcs  qiif  prcscutaicnt  les  provinces 
frontuTCS  soumises  aux  Romaios,  ex- 
pliquent pourquoi  celte  guerre  dura 
si  long-temps^  et  pourquoi  Giosroès 
ne  vengea  pas  Maurice  aussi  facile- 
menl  que  celui-ci  Tavait  rétabli  sur 
son  trône.  Les  Romains,  accoutumés 
aux  fréquents  changements  de  princes, 
i/avaient  pas  pour  le  sang  de  Maurice 
Je  même  attachement  que  les  Persans 
montrairnt  pour  une  race  qui  régnait 
sur  eux  depuis  quatre  siècles,  et  qui 
reportait  son  orij;ine  jusqu'aux  plus 
anciens  monarques  de  lAsie.  D'un 
aatreco'é ,  Gonstantinople était  séparée 
par  une  très  grande  distance  des  fron- 
tières de  l'empire,  et  défendue  par 
Slusieurs  provinces  montagneuses 
on  difficile  accès,  tandis  qu'd  n'y 
ayatt  qu'un  très  court  espace  à  par- 
eontir  pour  aller  des  provinces  ro- 
maines à  Gtésiphou ,  et  qu'on  n'avait 
pas  de  grandes  difficultés  naturelles 
à  sormofiter.  Aussitôt  que  Maurice  fut 
mort,  Narsès,  qui  avait  commandé 
dans  rexpcdition  de  Pcr&e,  envoya 
demander  du  secours  à  Chosroès  pour 
combattre  Phocas  :  il  prit  les  armes 
dans  la  Mésopotamie;  mais,  trop  faible 

Jour  tenir  la  carop.igne,  il  s'enferma 
ans  Édcs^c,  où  il  Rjt  assiégé  par  le 
gouverneur  de  la  proviucr,  partisan 
de  l'usurpateur.  Chosroès  vuit  dans 
le  même  temps  attaquer  l'Arménie 
romaine ,  qui  se  soumit  :>aus  résistance  ; 
il  était  accompagné  du  prince  Pagra- 
tide  Aschod,  qui,  depuis  deux  ans, 
avait  succédé  à  son  père  dans  le  gou- 
veroemeut  de  la  Persarmcnic.  Le  roi 
de  Perse  envoya  inviter  Mouscbegh 
Mami^ouéan  à  l'accompagner  dans 
son  expédition;  mais  celui-ci,  qui 
était  mécontent  du  roi,  refusa  de  le 
suivre,  voulant  rester  indépendant 
dans  sa  souveraineté,  ou  il  se  fortiOa. 
Pendant  que  Qiosroès  iiûsait  des 
courses  dans  L'Arménie ,  Narsès^  trop 
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faible  pour  résister  aux  troupes  de 
Phocas,  abandonna  Ëdessc  et  se  ré- 
fugia dans  Hiérapolis.  Chosroès  vint 
bientôt  après,  en  6o4 ,  attaquer  la  Mé- 
sopotamie, battit  les  Romains  devant 
Dara,  ordonna  de  passer  tous  ses  pri« 
sounters  au  fil  de  I  épéc ,  et  rentra  en 
Perse.  La  guerre  que  les  Persans  firent 
pendant  toutes  les  années  suivantes, 
ne  fut  qu'une  longue  série  de  courses  f 
de  pillages  et  de  dévastations  ;  les  ar- 
mées de  Chosroès  dévastèrent  les  pro* 
vinces  romaines  de  la  haute  Asie, sans 
former  d'établissements  nulle  part. 
En  6o5 ,  Narsès ,  assiégé  par  Domeo- 
tiole  dans  Hiérapolis,  eut  b  £iiblesse 
de  croire  à  la  parole  de  ce  général , 
qui  était  frère  de  Phocas,  et  il  oondut 
la   paix  avec  l'usurpateur.  A'  pdno 
fut -il  dehors  d'Hiérapolis ,  que  Do^ 
mcntiole  le  fit  arrét<*r  et  transporter  à 
Constantinople,  où  Phocas  le  ut  brûler 
vif.  C'était  le  meilleur  général  que  les 
Romains  eussent  alors.  Dans  le  même 
temps,  Chosroès  étant  venu  iThéo-» 
dosiopolis,  où  il  fixa  pendant  quelque 
temps  sa  résidence,  euvoya  des  trou- 
s  attaquer,  dans  toutes  les  directions, 
es  provinces  de  l'empire.  Des  géué» 
raux,  qu'il  chargea  daller  venger  la 
mort  de  son  neveu  Mihran  ,  qui  fut 
pris  dans  cette  guerre,  furent  repous^ 
ses  l'tvjiiicus.  Cependant  ilavaitaonné 
une  armée  à  Aschod ,  |K)ur  faire  des 
courses  sur  le  territoire  ^rcc,  pi ndani 
qu'une  autre  arroe'e  ravageait  la  Mcso- 
potauiir,  traversait  TEuphrate,  et  s'a- 
vançait jusqu'aux  côtes  de  Phémeie.En 
609 ,  K  le^sc  fut  prise;  les  Persans  pas« 
sènnt  l'Euphrate,  battirent,  sur  les 
bords  de  ce  fleuve ,  Domentiole,  frère 
de  Phocas,  pénétrèrent  dans  la  petite 
Arménie,  puis  dans  la  Cappadoee, 
traversèrent  toute  TAsie  mineure,  et 
arrivèrent  jusqu'aux  portes  de  Chai* 
cédoiae,  d'où  ils  fevmrent  avec  ui 
immense  butin.  Tandis  que  toute  I< 
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partie  oiicntalcde  l'empire  grccctiit 
clans  U  plus  triste  siliiatiou ,  l'usur- 
pateur Phocas  termina  son  règne  en 
fan  610:  Ilc'raclius  le  chassa,  et  monta 
sur  le  troue  à  sa  place.  Pendant  les 
premières  années ,  il  ne  prit  aucune 
mesure  vigoureuse  pour  faire  cesser 
les  ravages  des  Persans;  il  n*osait  se 
mettre  en  campagne  contre  eux,  et  se 
montrait  aussi  pu  illanime  que  Phocas. 
En  61 1 ,  les  Persans  prirent  Apamée 
de    Syrie;  en  612,  ils  saccagèrent 
GîsarëcdeCappadoce;  tous  les  Arabes 
du  dc'scrt  se  joignirent  à  eux  et  pillè- 
rent la  Syrie  ;  en  6 1 5 ,  le  gênerai  Scha- 
harbarz ,  gendre  de  Chosrocs ,  vint 
dans   ces  pays  avec  une  armce  plus 
considérable   ({uc  toutes  les  préce'- 
denles,  prit  Jérusalem,  dont  il  emme- 
na lojus  les  habitants  en  captivité',  ainsi 
qne  le  patriarche  Zarhiric.  Il  se  ren- 
dit aussi  maître  du  bois  de  la  vraie 
croix,  qui  fut  emporte  en  triomphe, 
comme  le  témoignage  le  plus  éclatant 
de  la  lâcheté  des  Romains.  Elle  fut, 
dit-on ,  déposée  à  Kaudsagou  Tauriz, 
dans  l'Atropalène.  I*'anuce  suivante, 
une  nouvelle  armée  entra  en  Egypte, 
prit  Alexandrie,  et  se  répandit  par 
tout  le  pays  jusqu'aux  frontières  de 
la  Nubie.  Dans  le  même  temps,  un  au- 
tre général,  venu  par  l'Asie  mineure , 
assiégeait  Chalcédoine ,  et  menaçait 
la  cipitale  de  l'empire,  qui  était  dans 
la  désolation  par  la  nouvelle  de  la 
prise  d'Alexandrie,  d'où  venaient  tous 
les  blés  destinés  «î  l'approvisionnement 
de  Constantinopic.  lléraclius  tenta  de 
faire  la  paix  avec  les  Persans;  il  cn- 
vova,  pour  cet  objet,  une  ambassade 
a  Chosrocs,  qui  maltraita  indignement 
et  char;;ea  de  cli.iiiies  ses  déjnités.  J^n 
G17,  Sch..liaibaiz  vint   terminer  le 
siège  de  Cbalédoine,  qui,  un  an  après, 
fut  prise  et  déva!>tce.  Pendant  quatre 
ans  encore ,  les  Persans   parcouru- 
rent toutes  les  proTittccs  gûcutalcs 
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de  Tempirc   sans  qu'HeVacIîns ,  qaî 
avait  la  réputation  d'être  vaiUaut  et  de 
posséder  des  talents  militaires,  piriîc 
songer  à   les   repousser;  ce  qui  ne 
pouvait  venir  que  de  la  difficulté  où  il 
était  de  se  procurer  des  troupes  et  de 
Targent,  après  le  gouvernement  tyran- 
oique  de  Phocas.  Enfin  ^  en  Tan  6a  1, 
il  sortit  de  sa  longue  léthargie,  fit  U 
paix  avec  les  Abares ,  et  résolut  de 
venger  les  maux  que  les  Romains  souf- 
fraient depuis  trop  long* temps.  Ayant 
pris  à  sa  solde  un  grand  nombre  d'Ës- 
clavons ,  de  Croates ,  de  Servîcns ,  de 
Iluns  et  d'autres  barbares  ,  il  passa 
en  Asie  {6'ii  )  ,  pour  aller  chercher 
les  Persans  ,  qu'il  vainquit  sur  les 
frontières  de  la  petite  Arme'nie.  I^a  sai- 
son était  alors  Jort  avancée.  Hcradius 
feignit  de  se  retirer  vers  le  Pont  pour 
y  prendre  ses  quartiers  d'hiver;  et 
pendant  que  les  Persans  s'éloignaient, 
pensant  que  la  campagne  était  termi- 
née, rcm|)ereur  passa  t'EupbraCc  et 
entra  dans  la  grande  Arménie  au  mi- 
lieu do  la  saison  la  plus  rigoureosc. 
Schaharbaiz,  pour  l'arrêter,  fit  une 
diversion,  et  attaqua  la  Cilicie.  Voyant 
que  les  Komains  ne  re^'cnaieut  point 
sur  leurs  pas,  ce  général  prit  le  paiti 
de  les  suivre  et  de  les  aller  combattre 
en  Arménie,  où  enfin  ,  après  tant  de 
succès ,  les  Persans  furent  entière- 
ment défaits.  lléraclius  resta  maître 
du  pays ,  et  son  armée  y  prit  ses  qiiar- 
liiis  pendant  qu'il  retournait  à  Cuiis- 
tantinople.  Il  revint  en  Arme'nie  au 
pi  intemps  de  l'an  (iaS,  tandis  que, 
d'un  autre  coté,  Sch»harbarz  et  Scha- 
hin  passaient  l'Huphrate,  et  renaitoK 
ravager  le  territoire  de  Tempire  jus- 
qu'en Bithynie.  Bien  n'étonna  Héra- 
clius  :  sachant  bien  que  les  Persans 
ne  pourraient  se  maintenir  dans  àt$ 
provinces  dévastées,  il  se  hâtait  d'en- 
trer dans  la  Perse  elle-même  ^  eu  il  de- 

Toit  i\i\ii  uouTcrcn  aboudoncet  II  passa 
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donc  TÂraxe ,  et  s'avança  dans  l'A- 
tropatèoc.  Mejcj ,  prince  des  Kensou- 
uieus,  vint  le  joindre  dans  sa  marche 
avec  un  corps  d'auxiliaires  arméniens, 
et  lui  rendit  de  grands  services  pendant 
cette  campagne.  Quand  Héraclius  eut 
passe'  l'Araxe,  il  apprit  que  Chosroès 
était  campe  à  Kaudsag  avec  quarante 
mille  hommes;  mais  ne  se  croyant  pas 
assez  fort ,  le  roi  de  Perse  prit  le  parti 
de  (aire  retraite  sans  combattre.  Héra» 
ctios  se  rendit  alors  maître  de  Kand- 
lag,  quil  dévasta;  il  s'avança  jusqu'à 
Ourmia ,  patrie  de  Zoroastre ,  où  il 
détruisit  nn   magnifique  temple  du 
feo.  Chosroès  se  retira  encore  devant 
hii  par  les  montagnes  dans  la  Médie. 
Héraclius   revint   passer  l'hiver  eu 
Albanie.  Il  emmenait  avec  lui  plus 
de  cinquante  mille  prisonniers,  aux- 
quels il  rendit  la  liberté.  Au  retour  du 
printemps  de  l'an  624  f  Chosroès , 
qui  avait  fait  de  nouvelles  levées , 
envoya    Schaharbarz  et.  Sarablaga, 
chacun  avec  uue  armée  considérable, 
pour  attaquer  les  Komaius  dans  l'Alba- 
nie. Héraclius  les  fatigua  par  des  mar- 
ches continuelles  ;  et  1  année  suivante , 
il  défit  complètement  le  premier ,  et 
k  força  de  repasser  l'E^phrate.  En 
636 ,  Chosroès  forma  trois  nouvelles 
armées  :  la  première  sous  les  ordres 
de  Saïn  ou   Schahin  ,   devait  aller 
combattre  Ucradius  lui-même,  campé 
sur  tes  rives  du  Halys  ;  la  seconde , 
commandée  par  Schaharbarz,  devait 
se  porter  à  travers  l'Asie  mineure 
jusqu'à  Constantinople,  et  tenter  d'agir 
de  concert  avec  les  Abares  et  les  bul- 
gares, qui  faisaient  alors  la  guerre 
à  l'empire;  la  troisième  armée,  com- 
mandée par  Rhazatès,  devait  protéger 
les  frontières  du  royaume.  Pour  ré- 
sister à  cette  triple  attaque ,  Héraclius 
divisa  aussi  ses  troupes  en  trois  corps: 
Fun  fut  envoyé  à  Constantinop!e;  son 
kw  Xhégdorc  fut  chargé  de  téisltt 
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h  Scliahin ,  et  lui-même  alla  dans  la 
Lazique  avec  le  troisième.  Schahin , 
qui  commença  les  hostilités  dans  la 
petite  Arménie  ,  éprouva  une  défaite 
si  complète  qu'il  en  mourut  de  cha« 
grin  peu  de  jours  après.  En  quittant 
le  Pont,  Héraclius  alla  de  b  Luîquc 
chez  les  Khazars  ,  qui ,  depuis  peo  , 
avaient  Êiit  une  invasion  en  Perde.  Il 
fit  alliance  avec  leur  khan ,  nommé 
Ziebel,  et  eu  reçut  un  secours  de  qaa« 
rante  mille  hommes.  Cependant  Scha- 
harbarz avait  pénétré  jusqu'à  Chaké* 
doine ,  et  les  Abares ,  à  son  initia- 
tion ,  vinrent  attaquer  Constantini^tc 
du  côté  de  la  Thrace.  Héradîus  ap* 

Eréhendant  que  sa  capitale  ne  fSkt  prise 
^rsqu'il  pénétrerait  dans  les  états  da 
son  adversaire ,  resta  dans  rArmàiie 
pour  pouvoir  rentrer  plus  fiidlemenl 
dans  l'empire,  si  la  fortune  lui  était  000- 
traire;  mais  informé  que  les  Aharet 
s'étaient  retirés  sans  avoir  pu  conmo- 
niquer  avec  Schaharbarz  faute  de  ma* 
rine ,  et  que  ce  dernier  se  consamaic 
devant  Chatcédoine,  il  entia  en  cam- 
pagne au  commencement  de  Thiver 
de  l'an  6^7,  et  attaqua  l'Atropatène: 
de  là  il  vint,  au  printemps ,  dans 
l'Assyrie,  où  il  fut  abandonné  par  les 
quarante  mille  Khazirs  qui  s  étaient 
joints  à  son  armée.  Ce  contre-temps  ne 
le   d^ouragea  pas  ;  il  continua  sa 
marche ,  et  pénétra ,  au  mois  de  dé* 
cembre,  jusqu'au  grand  Zab  (  1  ).  Deux 
armées  persanes,  qui  étaient  venneslot 
disputer  le  passage  et  couvrir  la  route 
de  Clésiphon ,  furent  complètement 
défaites  ;  et  lleraclius  vainqueur  pilla 
et  détruisit  les  palais  qneChosroès avait 
élevés  sur  les  Lords  du  Tigre,  d'où  il 
dirigea  sa  marche  vers  Dastagerd ,  ville 
superbe ,  où  le  roi  de  Perse  faisait  sa 


(1)  P««r  bics  eomprearfre  retu  caïa^nM,  «« 
p«ttt  c«Mali«r  U  carte  «ni*  «rAMiriU*  •  }••■••  à 
•on  Mlimfirm  tnr  Vtr^idition  é'airmttimi  m 
Ftrf  LAcmJii^^  dêt  iiutri^i. ,  t»«i  tsua ,  IL  i 
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résidence Inbilucllp,  cl  où  ç'taîcnlde- 
po^'c's  ses  ticsois,  dont  s'cuipaiiTcut 
les  Rdniains.  Cl)02>iocs  abandonna  ce 
lien  peu   de  temps  avant  Parrîvce 
d'Hcradius:  il  sVni'iiit  dnns  la  Susinre, 
avec  Scliirio,  son  filsbien-aimcMcr- 
danscliah,  et  ses  autres  enfants;  et  ce 
fnt  alors  qu'Abd-allali ,  fds  de  Hudafah, 
vint,  de  la  part  de  Mahomet ,  le  presser 
(Vcmbrasserrislaroisinc.Chosvocs,quc 
le  malheur  oe  pouvait  abattre ,  reçut 
Venvoyc  du  Prophète  avec  !e  dernier 
mépris,  déchira  la  lettre  qu'il  disait 
lui  apporter  de  la  part  de  Dieu,  et 
ordonna  à  Hadan,  gouvermur  persan 
lie  rie'meu ,  de  lui  f  jire  amener  charge 
de  chaînes  ce  perturbateur  de  l'Ara- 
Lir.  Mahonii  t ,  informe  que  le  roi 
de  Per*>c  avait  dechird  et  foulé  aux 
pieds  sa  lettre,  profeVa  des  paroles 
qui  furint  regardées  comme  une  pro- 
phcîic  :  a  Malheureux  roi ,  Dieu  de'- 
»  cliireia  ainsi  ton  rovaume.  »   En 
filet,  bienlôl  Cho«irocs  cessa  de  lé- 
guer. Pies^é  par  Ilcraclius  qui  nVtait 
plus  qu  a  quelque^  marches  de  sa  capi- 
tale, ce  prince  n*av:»i'  d'tspeiance  que 
<lans  rannc'e  de  Si'hr<hnrb.irz,  .durs 
dcvaul  Chalcedoinc,  à  plus  de  quatre 
cents  lieues  de  l.i;  il  lui  cnvova  uu 
rouriier  pour  h.'  f«irc  venir  en  toute 
liait'  à  son  secours.  Ce  courrier  tomba 
au  pouvoir  des  Rumûns,  et  Hcnclins 
lîrpccha  au  général  p»  rsan  un  faux 
lucssngc  pour  lui  anpundre  qnc  Chos- 
roès  était  vainqui  ur,  et  quM  n'avait 
iju'à  presser  avec  vigueur  le    siège 
de  Chalcédoine.  S»  hahaibarz  ,  trompe 
ainsi  sur  le  véiilable  état  de  Chosioès, 
ne  maicha  puint  au  secours  de  son 
roi,  qui,  mecouu-nt  de  sa  dc.sobcis- 
5ance  et  croyaut  <pnl  voulait  se  révol- 
ter contre   lui,  <nvoya   secrèremeut 
oidre  au  lieuten.int  rie  S'hnhaïkirz 
de  inrrcegéntTrfl,  de  preuiirc  le  com- 
i;i.;ndcmeut  dclarmée,  et  de  revenir 
iurlc  champ  tu  Fcrsc.  Ce  couriicr 
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fut  encore  intercepte  par  les  Ro- 
mains ,  qui  transmirent  le  paquet  di- 
recte meut  à  ScbaLarbaiz.  Ce  général 
entra  aussitôt  en  nc^ociatiou  avec 
Constantin,  (ils  d'Iléiaclius.  Indigné 
du  message  de  Chosroès,  il  y  joigiiii  un 
ordre  supposé  de  sa  part,  de  faite  périr 
encore  quatre  cents  des  principaux  of- 
ficiers de  Tarmée;  et  aviiul  fait  mettre 
toutes  ses  troupes  «ous  les  armes, il  leur 
lu!  la  lettre  du  roi  :  ce  fut  un  cri  d'hor- 
reur universel.  Ou  fit  la  paix  avec 
les  l^omaius,  et  Ton  se  mit  en  nurche 
pour  aller  attaquer  le  roi  lui-m£iur. 
Tout  en  Perse  était  d«'»us  le  plus  graod 
désordre  :  lléraelius,  peu  après  U  prise 
de  Daslagerd,  avait  fait  c-fliir  la  paix  à 
Cho.sroès,qui  Vivait  refusée  avec  dé- 
dain. TiC  roi  de  Perse  fit  Liire  alors  une 
levée  extraordinaire  dans  (oui  son  em- 
pire ;  il  contraignit  les  esclaves,  les  Ta- 
leth et  les  eunuqu(  s  de  prendre  les  ar- 
me.*:, puis  il  confia  le  comniandcmeul  de 
celte  mépnsabicarméeà  Gourdanaspe, 
pour  qu'il  couvrît  les  approches  de  a 
cafsitale.  On  était  an  commenremnil 
de  Pan  GiS}  1rs  rivières  débordées rc 
permirent  pas  à  Eléracîius  de  lain 
avancer  son  armcV,  cl  il  prit  donc  k 
parti  d'aller  pavscr  l'hiver  dans  V.V 
tro|tatènr.  Malgré  la  rigueur  de  11 
saison  et  la  grande  quantité  de  ncigt 
qu'il  rencontra,  il  traversa  les  non 
t^gnes  des  Cuidis  ,  et  vint  ramnrr  i 
K'indsig.  Dans  le  nièiiie  temps  ,ChQS 
roès  fut  att.iqué  d'une  mabdie  qa 
fit  craindre  pour  ses  jour«;  il  résoJo 
alors  de  donner  sa  courutiue  à  Mtr 
dan-S<'hah,  Fim  des  fils  qu'il  avai 
eus  de  Sehirîn.  Aussitôt  que  son  fi-i 
aine  Kobad  Schiruuieh,  que  li-s  Gtcci 
noujment  Siroès^  fut  informe  de  >c-i 
di\ssiiu,  il  li'Va  l'étrudard  de  la  ré- 
volte; et,  profitanr  de  la  situation  nul 
heureuse  de:»  air.iires,  qui  avait  ameiiC 
le  peuj)!e  an  dernier  degré  de  mecua- 
tcutcijjeut  ^  il  u'cul  pas  grand'  ptiB< 
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«aucouj)  (IcmanJi;  djQS 
1  lk;iTjiï>ii'  CI  ro[)iniâti«té 
s.  Ici  dépens»  «inonncs 
lient  son  goût  puiar  élever 

cliiiiu,  Ici  av.riciil  reiicltil 
l'exécraiion  de  I4  Perje, 


.0»  m 


,  prireut  le  parti 
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éi-Uira  U  upii 
>iroés  i-t  l'i  II  augura  lion  de 
efiU.  I.'urmee  du  rebelle 
E  rrviul  dans  le  méiae 
ksie-IVlinctire ,  et  raiTiTmit 
pafii  di'  Scliirouieh.  Ce 
iené  d'une  profonde  b.iine 
iroès,  DC  ceitJit  d'aniraer 
contre  lui  pour  le  faire 
leinandcs  du  SchaliarbjrK 
m  plulèl  à  des  meuacM 
liciuiioRS;  car  elles  élaicul 
:  I11  préscncs  d'une  arm^e 
esordre-i.l.rsaiilrescliers 
n'avaient  pjs  un  moindre 
repc'rirCliojrocs,  On  l'ac- 
mdu  uiEiirirc  de  son  père, 
plonge  h  Perse  dans  les 
I  aialheun  par  son  oUsIi- 
fuirr  U  piiaux  Romaiits, 
1  de'|>cnt es  qu'il  avait  laites, 
par  les  veialioDS  de  toute 
et  de  ses  pre- 


icli  fil  « 


elle  de 


ue  ;  elle 

L-nfaiits, 

l'aToi:  p!'i»  de  cinicuncnL* 
Piii  après  il  euvoya  vciï 
■ir  Oriouiad ,  dont  le  père 
par  ses  ordres,  pour  le 
:  vnyanl  arriver,  Chosrofcs 
Mrlqni  r.itirud.ii,  s'cnve- 
'  SCS  ïLl'.'OieuIs  rt  re{Lii  Iran- 
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qutlkment  h  m^irt.  Tou;  ses  nmii 
expirèrent  au  milieu  des  jupplices,  et 
l'inforluni^e  Sckirlu  se  vil  en  butte  à 
toute»  sortes  de  persécutions.  Dépouil- 
lée de  toutes  les  inarijiies  de  u  dignité, 
elle  fut  forcée  de  conpiraiii-e  devant 
Sdiiiouieli,  pour  jr  iubir  un  iuter" 
roi;<iloira  sur  Ici  prétendus  crimes 
qu'on  lui  reprochaii.  On  l'obligea  , 
eu Dtre  l'usage  constant  de  l'Orient,  de 
paraître  s»ai  voile  devant  les  rebelle!. 
Elle  se  défendit  avec  courn^je  et  dî- 
gniic,  déplora  atnêremcDt  le  malbeur 
de  son  clier  Chosrocs  et  le  sort  de  ses 
enfants,  cl  mériti,  par  son  b<!iuisrae, 
l'admiration  de  ses  bourreaux.  5ehi- 
rouieli  lut-mÉmc  fut  désarmé;  il  ne  l'a- 
vait jiDiiiis  vue  :  SI  beauté  produisit 
en  bi  le  cbangeinent  le  pins  étrange. 
Sa  haine  Cl  place  au  plus  ardent 
atDuur;  bientôt  il  lui  offiii  et  son  trône 
et  sa  main,  Schiria  ne  r^eti  pas  ses 
proiiosllio-ns;  mais  ayant  obtenu  d'en- 
trer dans  le  tombeau  de  Cbosroès, 
pour  le  voir  encore  une  fois ,  avant  de 
prendre  une  r6oliilion,  elle  l'empoi- 
sonna SOI  le  corps  de  son  mari ,  ne  de- 
mandant d'anire  ^rJce  à  l'usurpateur 
que  celle  de  ue  point  séparer  leurs 
cendres.  Cette  catastrophe,  arrivée  Tau 
6id,  ue  précéda  que  de  vingt-quatre 
ans  U  cbute  de  U  dynastie  des  SisM- 

nides  C  /V-  ItïDEOIEBD,  tinil.  XXI, 
paRe  i^fl).  S.  M— I». 

KHU6B00  I,  roi  d'Arménie,  de 
Li  race  dis  Arsacides,  iamoanai  ta 
Cron^l, succéda,  en  l'an  it>8,ison 
père  Vagbarschou  Va1n|;é\c,  qui  iiTaît 
été  tuif  au-delà  du  défilé  de  Derbcud, 
dans  une  bataille  contre  les  Khuari 
et  tes  liasiliens,  qui  avaient  fâil  une 
iavasioD  en  Arménie.  A  pnneKItOi- 
rou  eol-il  pris  les  rJncs  du  gouverne- 
ment,  quil  rassembla  une  armée, 
attaqua,  de  l'autre  dlé  du  Caucate  , 
Im  Kbaurt  et  les  Basiliuis,  et  la* 
i6i(i  de  demander  la  paix.  Pour  Ici 
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cm  pêcher  à  l'avenir  de  faire  des  in- 
cui MOUS  d.ins  ses  éiats,  il  exigfa  dViii 
cent  otagfis,  et  fit  élever  dans  Iciir 
pays  une  coloune  avec  une  inscrip- 
tion  grecque,  pour  ^icrpeluer  le  sou- 
venir de  ses  succi's.  Il  arriva  dans 
la  Perse,  pendant  que  Khosrou   ré- 
guait  en  Arménie,  uuc  révolution  qui 
eut  une  (grande  influence  sut  s^s  ét.its. 
i^rdcsrhir ,  61s  de  Babek ,  de  la  race 
des  SriSsanidc'S,  sVtait  soulevé  depuis 
long-temps  contre  son  légitime  bou- 
vcrain,  Ardavan,  de  la  race  des  Arsa- 
cilles  ;  euiiu ,  api  es  trente  ans  de  corn* 
Lats ,   Ardavan  succomba  ,   en   l'an 
2^0^  et  Aidcdchir  prit  !e  litre  de  roi 
des  nis  (  Foy.  Ardeguyr).  Aus^tôt 
que  Khosrou  fut  informé  ('e  cet  évc- 
iicmeut,  il  sVmpressa  d'offrir  un  asile 
h  ceux  des  Arsacides  fugitifs  qui  vou- 
draient se  retirer  dans  ses  états,  et 
de  lever  des  troupes  pour  venger  Ar- 
davan, et  il  essaya  d*armer  eu  leur 
faveur  les  Romains  et  les  habitants 
de  la  Baclrione;  mais  ces  négociations 
n'eurent  pas  un  très  grand  succès. 
Deux  branches  de  la  famille  des  Arsa- 
cides suivaient  le  parti.  d'Ardcscbir, 
et  celle  qui  régnait  dans  la  Bactriaue 
était  trop  éloignée  pour  agir  utilement. 
Cependaiit,  Vehsadian ,  roi  de  Baikh 
et  les  autres  princes  de  la  race  Gare- 
néane,  l'assurèrent  qu'ils  le  soutien- 
draient de  tout  leur  pouvoir.  Khusi  ou 
«ntra,  peu  après,  dans  la  Perse,  p.ir 
l'Atrupatène,  tandis  qu'Alexandre  Sé- 
vère s^avançait  par  les  bords  de  l'Eu- 
'  phrate.  Les  R  tmaius  firent  peu  de 
pi  ogres  du  côté  du  Midi;  mais  leurs 
troupes  auxiliaires,  qui  s'étaicntjointes 
an  rui  d'Arménie,  s'avancèrent  jusque 
dans  la  Parthyène;  Ardeschir,  s'étant 
inis  à  la  tête  de  ses  meilleures  troupes, 
lesicpouftsa;uiiearméeromiines'élant 
en^a^é(*    inconsidérément    dans   des 
lieux  difficiles,  fut  presqu'cnlièremr-nt 
iJc'tiuitc  sans   combattre  ;  Alexandre 
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Sévère,  qui  faisait,  de  son  c 

letraite  vers  TEophr^^'e,  en  r 

les  débris.  Le  roi  d'Arménie, 

tait  déjà  avancé  jusqu'à  l'extré 

la  Perse,  et  crevait  anéantir  i' 

de  sa  maison,  nil  oblige,  par 

don  des  Romains,  de  reutn 

ses  états.  Ardeschir  ,  sachant 

qu'il  avait  à  en  redouter ,  eut 

a  .a  ruse  pour  s'en  délivrer. 

mit  à  un  certain  Anag,  Arsaci 

branche  Souréneane  ,  de  lui 

la  ville  de  BaIkh  et  la    Bai 

de  lui  abandonner  ,  mêine 

suzeraineté,  la  possession  de! 

de  la  Perse,  où  il  tiendrait  le 

rang  après  lui,  à  condition 

débarrasserait  du  roid'Anucni 

feignant  d'abaudonner   les 

d'Ardeschir,  se  retira  dans  I 

tagues  des  Curdes,  d'où  il  ail 

méoie.   Jje   roi  Khosrou ,  q 

alors  dans  l'Outie,  au  nord  de 

envoya  recevoir  Anag,  ne  v( 

lui  qu'un  de  ses  parents  fugi 

venait  chercher  un  a^ile  anpri 

le  retint  à  sa  cour  pendant  di 

et  Anag  l'assassina  enOn  à  K 

dans  l'Outie,  au  moment  o 

d'Arménie  se  préparait  à  rr 

Per»c.  Cet  événement  arriva 

a52.  Les  Arméniens,  irrités 

trahison,  massacrèrent  Auag 

sa  famille  :  il  n'échappa  que 

Grimoire,  qui  fut  emmené  ei 

doce,  et  Souren,  qui  fut  coi 

Perse.  Ce  Grq;uire  fut,  par 

l'apotre  et  le  premier  patn< 

l'Arménie  (f  7»/.  Grégoiee,  L 

4 1  ti  ).  Les  armées  persanes 

rent  peu  après  l'Arménie,  don 

rendirent  maitresves  sans  réi 

et  le  Ois  de  Khosrou ,  TiridaK 

enfant,  fut  emmeiië  à  Rome 

davast  Mantagouni.  Les  rois 

restèrent  maîtres  de  l'Aimé 

ddtui  viugt-dept  ans.        S.  i 
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)SBOU  II,  surnomme  U  Pè- 
ced.i ,  eu  514,3  son  père  Tiri- 
remier  roi  cbrétien  d  Ârmc'uie. 
le  signal  d'une  guerre  unirer- 
tius  le  iit'in  du  royaume;  les 
i  se  déclarèrent  indépendants 
ATS  souverainistes  particulières, 
qui  n'avaient  pas  renonce  à 
me  religion  de  leur  pays,  ap- 
it  les  Per5aus  à  leur  secours* 
acide^  nommé  Sanadroug,  qui 
luvcrneur  de  Phjïdagaran ,  s'y 
larerioi  d'Arménie,  appela  à 
ours  les  barbares  du  Nord ,  et 
ara  à  soutenir,  par  la  force  des 
le  litre  qu'il  avait  usurpe'.  Son 
e  fut  imite  dans  le  Midi  :  Pa- 
issu  de  Sennakberim,  roi  d'As- 
|ui  commandait  sur  la  frontière 
opotamie,  se  révolta,  appela 
sans,  et  prit  le  diadème.  Dans 
le  temps,  presque  toutes  les 
s  nobles  se  faisaient  une  guerre 
ée  ;  les  trois  races  des  Mana- 
(,  des  Peznouniens  et  des  Or- 
ts ,  issus  des  anciens  rois  d'Ar- 
s'v  détruisirent  entièrement, 
rette  extrémité,  le  patriarche 
anès,  (Ils  de  St.-Grégoire,  se 
ta  avec  un  grand  nombre  de 
irs  pour  envoyer  une  ambas- 
l'empereur  Coustantin  ;  et  ils 
inrent  une  armée  qui  établit 
trône  Kbosrou ,  fils  de  Tiri-* 
n  l'an  5i6«  G)mme  ce  prince 
ni  courage  ni  talent  militaire, 
I  au  généra]  romain  et  À  son 
ible  Vatché  Mamigonéan ,  le 
f  le  délivrer  de  ses  ennemis* 
isèrent  toutes  les  troupes  de 
nie  en  quatre  corps,  chargés 
rndre  chacune  des  parties  du 
le  contre  les  rebelles  et  les 
Ts.  Smadroug  fut  vaincu ,  la 
;  Ph;i*idagaran  fut  prise,  et  le  re- 
t  contraint  de  s'enfuir  en  Perse 
lusieurs   seigneurs  albaiâguf# 


Antiôchtis,  qui  commandait  Tarmétt 
romaine,  étant  aussitôt  après  retour- 
né  à  Coustantinople,  Manadjîhr  vint 
attaquer  Paoorus,  qui  fut  aussi  vainca 
et  mis  à  mort  avec  toute  sa  famille^ 
les  troupes  persanes,  qui  le  soute^ 
naicnt,  furent  obligées  de  sortir  dm 
l'Arménie.  Les  révoltés  |ëtaDt  rentra 
dans  le  devoir,  Kliosrou  ût  la  paix 
avec  le  roi  de  Perse,  et  ne  s'occupa 
plus  que  dé  sei  plaisirs.  U  abandonna Id 
séjour  d'Artalate,  Sà  capitale,  qu'îL 
regardait  comme  trop  miiisain;  il  fit 
ensuite  bâtir  un  superbe  lieu  de  pbî- 
sauce  à  quelque  distance,  sur  les 
bords  du  fleuve  Asad,  et  qui,  de  son 
nom,  fiit  appelé  Khosrovagerd ;  il  y 
joignit  bientôt  une  ville  appelée  Tovio, 
qui  devint  U  capitale  ae  l'Arménie. 
Dans  le  même  temps,  Sanésan,  prince 
Arsadde ,  qui  régnait  sur  les  Massa- 
gètes ,  rasseinbla  une  nombreuse  ar* 
mée  des  barbares  du  Nord ,  et  lit  uni 
invasion  eu  Arménie,  lie  roi  d'ibérie, 
Mihraa ,  qui  voulut  s'opposer  à  leur 
passage,  fut  vaincu  et  iuéé  Le  rot 
kbosrou  prit  alors  la  fuite,  et  se  relira 
dans  la  Sophcne.  Déjà  les  barbares 
portaient  leurs  ravages  jusqu'aux 
iK)rdsde  l'Araie;  on  les  rencontra 
dans  la  plaine  d'Oschâgan ,  où  le  roi 
des  Massagètes  fut  vaincu  et  tué;  sa 
tête  fut  envoyée  au  roi  d'Arménie,  et 
les  barbares  repasràreut  le  mont  Gan» 
case.  Comme  Kbosrou  savait  que  c'é- 
tait à  l'instigation  du  roi  de  Perse  que 
les  Massagètes  Tayaient attaqué ,  illut 
refusa  le  tribut  qu'il  lui  payait  habi- 
tuellement Il  demanda  des  troupes  à 
l'empereur  pour  £iire  la  guerre  aux 
Persans:  mais  il  ne  put  mettre  ce  pro- 
jet à  eiécution  ;  car  il  mourut  pea 
après,  eu  l'an  3a5y  après  im  xhfpê 
de  neuf  ans.  S.  M— »N« 

KIIOSROU  III,  priooe  arncide, 
fut  mis  |)ar  le  roi  de  Perse  Schab* 
pour  IIl;  ta  pOfSCMion  de  la  poc* 
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fioo  de  l'Armdnie  qui  lui  était  dcliuâ 
par  suite  du  partage  qu'il  fît  de  ce 
pays  avec  les  Romains,  en  Tan  587. 
lia  Pcrsarsiëtiic  formait  à  -peu  •  près 
les  quatre  cinquièmes  de  la  grande 
Arine'oie.  Gomme,  après  ee  partage , 
plusieurs  des  princes  et  satrapes  ar- 
mëniens    abandonnaient  leur  patrie 
|)Our  DC  pas  être  sujets  d'un  pnnce 
iilolâtrc,  et  pour  continuer  de  vivre 
aous  les  lois  de  h  ur  roi  lëgilime  Ar- 
sace ,  qui  avait  conserve',  sous  la  pro- 
tection impe'riale ,  la   possession  de 
l'Arménie  romaine,  le  roi  de  Perse, 
pour  arrêter  cette  émigration,  ne^U' 
sit  point  la  Persarménic  à  ses  états; 
mois  il  en   donua  le  gouvernement 
à  Khosrou,  qui  était  issu  de  la  race 
royale.  Sclnhpour  lui  fit  ausài  épouser 
sa  sœur  Zarovandokht.  Quand  les 
satrapes  de  la  Persaraiénie  surent  que 
leur  pays  n'ét.iit  pas  devenu  une  pro- 
rince  persane,  ils  se  hâtèrent  presque 
tous  d'y   rentrer.  Ceux  qui  ne  sui- 
Tircut  pas  leur  CKemple,  se  virent  dé- 
pouillés de  leurs  propriétés,  qui  furent 
réunies  au  domaine  royal  ou  concckiées 
â  d'autres  princes.  Khosrou  donna  à 
Sahag  te  titre  de  connétable.  Ce  géué* 
rai  alla  aussitôt  attaquer  les  peuples 
de  Vanaut,  qui  étaient  indépendants 
des  deux  rois,  et  infestaient  I  Arménie 
de  leurs  brig.iudages.  Il  pénétra  dans 
les  rochers  qui  leur  servaient  de  re- 
traite, les  battit,  les  chassa,  et  1rs 
poursuivit  sur  les  frontières  de  la  Sy- 
lic ,  jusqu'au  pays   de  Mananaghi. 
Peu  après,  Souren,  Vnhan  et  Ascii- 
Lharad,  parvinrent  à  s'emprer  des 
trésors  d*Ârsace,  dans  le  temps  qu'on 
les  transportait  de  la  citadelle  d'Àni 
dans  la  So^ihène,  et  se  miient  eu  ruutc 
pour  les  remettre  entre  les  mains  de 
Khosrou.  Samuel  Mamigonéan  se  mit 
aussitôt  à  leur  poursuite,  cl  il  était  sur 
le  point  de  les  prendre  dans  une  ca- 
nruc  de  la  proYJiucc  de  MiuauDaghij^ 


on  ils  avaient  été  fbrcésde  se  rél 

quand  Sahag  arriva  avec  les  ti 

de  Khosrou ,  les  délivra ,  et  s'e 

des  trésors,  qu'il  envoya  au  1 

prince  en  donna  une  partie  au 

Perse.  Arsaccleva  aussitôt  des  ti 

pour  se  venger  de  Khosrou;  < 

se  mil  k  la  léte  de  son  armée 

Tempécher  de    pénétrer   d.io 

royaume ,  et ,  l'ayant  rencontr 

les  plaines  d'Ërevel,  le  battit  c< 

tement.Dara,  prince  deSiounii 

nétable  et  beau -père  d'Arsace, 

dans  la  bataille;  et  lui-même 

son  salut  qu'au  courage  et  au  c 

meut  de  Gaz  1  von  Gamsaragon, 

d'Arscbarount.  Ar&ace  inoun 

après,  de  chagrin ,  en  Tan  589. 

pereur  de  Constantînople  ne  lui 

pas  de  successeur,  et  se  a 

de  confier  le  gouvernement  d 

ménîe  romaine  au  prince  de 

von,  qui   reçut  le    titre  de 

Les  Arméniens  mécontents  toi 

alors  se  soumettre  à  Khosroa 

von ,  et  les  autres  princes  loi 

re ut  pour  lui  faire  connaître  leni 

tion,ne  demandant  qne  roublidi 

la  restitution  de  leurs  posse 

et  la  promesse  qu*on  les  proi 

contre  le  ressentiment  de  Tem 

Khosrou  accepta  avec  emprei 

leurs  offres ,  à  rticeplion  ^'il 

rendit  p.)s  ceux  de  leurs  Liens 

avait  disposé;  mais  il  leur  en 

d'autres  en  indemnité,  G^cn 

comblé  dliunneurs ,  et  mité 

un  prince  du  sang.  Ce  fut  aii 

Khosrou  réunit  toute  la  gran 

ttiénie  sous  ica  lois.  Pour  coi 

sans  contestition  rArméoie  ru 

il  offrit  â  l'empereur  dé  la  ter 

mêmes  conditions  qu'Arsace,  en 

un  tribut.  Vers  la  même  époq 

5()0  ),  le  patriarche  Aabouragi 

rut,  et  Khosrou  le   rempla^ 

consulter  le  roi  de  Perse,  pir 
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Perses,  descendant  de  St. 
Ces  dens  actes  d'autorité 
l>caucoup  au  roi  de  Perse, 
i>idcra  comme  des  actes  de 
Il  en  Ht  connaître  son  me- 
nt a  Kbosrou ,  qui  chassa 
s  avec  mépris,  envoya  de- 
es  secours  à  feropereur, 
,  d'accord  avec  plusieurs 
menicns,  résolut  de  dépo- 
Mi,  auquel  les  Romains  ne 
pas  fournir  de  troypes* 
y  fils  de  Schahpour ,  étant 
en  Arménie  avec  une  puis- 
e ,  s'empara  de  la  personne 
Il  en  Fan  5()i ,  et  mit  à  sa 
trône  Varham-Schapouli , 
r  Schahpour.  lezileJjerd  re- 
te  à  Ctcsiphou ,  emmena 
osrou^qui  fut  enferme  dans 
se  de  rOubli  en  Susiane. 
Gazavon^dont  on  redoutait 
et  les  talents ,  fut  aussi  em- 
onnier.  Pendant  que  Ton 
Khosrou  en  Perse,  deux 
a  race  des  Âmadouniens, 
)  et  Baikev,  rassemblèrent 
orps  de  iroupcs,  et  ten- 
IcUvrcr  leur  roi.  Ils  li?rc- 
r  y  parvenir,  un  combat 
lans  lequel  ils  eurent  U*  des- 
ivarsch  et  Manoud  ,  fils  de 
ouvcrenl  une  mort  hono* 
[kev  fut  pris  et  amené  a 
,qui  leiit  écorcher  lout  vif, 
i  que  sa  peau  fût  remplie  de 
r  qu'elle  fui  exposée  en  cet 
rs  yeux  de  Khosrou  dans  sa 
losrou  revla  pendant  viogt- 
[>tif  en  Perse  ;  mais^  à  ia 
relâcha  beaucoup  de  la  ri- 
>n  avait  exercée  envers  lui 
mmencement  :il  était  près- 
Son  ftère  mourut  en  l'an 
triarchcSahagviotalorsâla 
ledjerd ,  |)our  lui  demander, 
.'S  pricccs  du  pays,  de  rcu- 
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dre  la  couronne  à  Khosron  ;  le  rot 
de  Perse  y  consentit,  et  renvoya  son 
captif  en  Arménie.  Celui-ci ,  avant  de 
rentrer  dans  son  royaume,  demanda  là 
liberté  de  Hrahad ,  fils  de  GaEavon  , 
icn  récompense  des  services  et  df 
la  fidélité  ae  son  pire ,  qui  avait  par- 
tagé ses  malheurs ,  et  était  mort  oaiis 
la  captivité.  Comme  Hrahad  avait 
été  exilé  dans  le  Sedjestan ,  k  Tesiré* 
mité  de  b  Perse ,  il  ne  put  revimir 
assez  h  temps  pour  revoir  son  roi  ^ 
qui  mourut  moins  d'un  an  après  aoii 
retour  dans  set  états,  lekdedjerd  lui 
donna  pour  sucoestetur  son  fils  Schali- 
pour.  S.  M— N. 

KHOSROD-CHAH  (Zeir-eddao- 
Lin  NEiMiiM  EiiDTN),afttième  aul* 
than  de  la  dynastie  des  Ghamevidfli 
ou  Sebekteghynides ,  succéda  k  «M 
père  Uehram*châhv  TâD  de  Vbé^  54 
(de  J.-C  1 1 52-3  ) ,  au  moment  où  co 
malheureux  prince  y  vaincu  par  Alaed* 
dyn-Hoç^ïn ,  fondateur  de  la  dynastia 
des  Ghaurides,  abandonnait,  par  sa 
fuite  y  le  royaume  de  Ghasnah  k  soa 
ennemi,  et  rendait  le  dernier  soupii*. 
Khosrou ,  à  la  tête  d'une  année  dé* 
sorganisée ,  continua  sa  retraite  vers 
rindoustan ,  et  fut  reconnu  aouvcraia 
par  le  consentement  unamme  des 
éuiyrs  qui  se  trouvèrent  réunis  à  La- 
bor ,  devenue  ta  capitale  de  son  em* 
pire  eu  décadence.  Cc|)endant  Hoçaïo, 
après  s'être  rendu  maître  du  Gbaaoak 
et  y  avoir  signalé  sa  vengeance  par  des 
fureurs  inouïes ,  qui  lui  ont  mérité  le 
surnom  de  Djihan-souz  (  Fincen- 
diaire  du  monde  ) ,  était  retourné  k 
Ghaur ,  laissant  s€>  deux  neveux  pour 
gouverner  sa  nouvelle  conquête.  Khos- 
rou I assembla  ses  forces,  et  partit  do 
Lahor,  dans  le  dessein  de  reiouvrer 
les  états  qu'il  avait  perdus.  Il  comp- 
t'iit  5ur  le  puissant  secours  du  sulthan 
Sandjar,  sou  bisaïeul  maternel  :  mais^ 
quand  il  fut  arrifé  sur  les  frontières 
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du  pays  (le  Obaindh,  il  apprit  que  ce 
ynonarqiic  venait  d*ctre  vaincu  et  fait 
priboiinier  par  les  Tuikoinans  Glioz- 
f.vs ,  Fan  548  (  1 155  ),  et  que  Glnz- 
iiah,  ainsi  que  tout  le  Khoraçari, étaient 
lombe's  au  pouvoir  de  ces  barbares. 
Kliosrou ,  craignant  de  s'altircr  sur 
]cs  bras  d'aussi  formidables  ennemis, 
Tint  à  L^hor,  oi'i  il  nionnit,  en  redjeb 
555  (juillet  I  )6o),  après  un  rcgne  de 
sept  à  huit  ans.  Ce  fut  un  prince  juste 
et  de  mœurs  exemplaires.  —  Kbos- 
bou-Melik,  dix-scpticme  et  drrnicr 
sulthan  de  la  même  dynastie,  succéda 
h  son  pcre  Kbosrou-Chali ,  et  se  dis- 
tingua, comme  bii,  par  sa  bonté'  et 
sa  justice.  Cependant  Gliaïath-cddyn 
Nobammed ,  neveu  et  deuxième  suc- 
cesseur de  Hoçaïn  Djihan-sotiz,  sur 
)e  trône  de  Ghaur ,  avait  repriji  Gliaz- 
nali  sur  les  Turkomans ,  qui  en  étaient 
restes  maîtres  pendant  une  quinzaine 
d^anne'es.  Khosrou  envoya  un  de  ses 
généraux,  qui  vainquit  Us  Ghaurides, 
cl  (it  rentrer  sous  la  domination  de  son 
maître,  Ghaznah,  et  toutes  les  provin- 
ces qui  avaient  formé  l'empire  Ghjz- 
nevide  sous  les  sultbans  Ibrabym  et 
]3chram-cbah.  Mais  en  56'j  de  l'bég. 
(   II 71 -7a  de  J.-C.  )  ,  le    roi  de 
Gbour  vainquit  en  personne  les  trou- 
pes de  Khosrou^  se  ressaisit  de  Gliaz- 
nah,  et  en  donna  le  gouvernement  à 
son  frère  Cbehabeddyn ,  qui ,  après 
avoir  conquis  le  Kerman  et  le  Ka- 
boulistan,  traversa  l'indiis,  et  soumit 
successivement  TAfghanistan    et  les 
provinces  de  Moiiltan,  de  iSind  et  de 
Piïcbcver.  Enfîn  il  s*avanç.i  jusqu'à 
Labor^  l'an  676  (  1180  de  J.-C.  ), 
et  investit  Kbosrou-Melik  dans  sa  ca- 
pitale ;  mais ,  ne  pouvant  la  prendre, 
il  leva  le  siège ,  et  conclut  avec  ce 
prince  un  traité,  pour  la  garantie  du- 
quel il  emmena  en  otage  son  fils  Age 
de  quatre  ans.  11  revint  en  58o  (  1 1 84) 
dcyant  lidhor^  Kbosrou-Melik,  qui 
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s*y  e'iait  renfermé ,  le  força  encore, ]i 
sa  vigoureuse  résistance ,  à  se  retire 
Enfin  la  ruse  servit  mieux  Chehab-eil 
dyn  que  le  courage,  dans  nnetrol 
sième  expédition.  Parti  de  Gliasniii 
avec  des  forces  imposantes ,  Tan  58: 
(  Il 76 de  J.-C. ) , il  publia ipi^il M 
marcher  contre  les  Torkomans.  I 
écrivit  en  même  temps  à  Kbora 

3u*il  désirait  terminer ,  par  uoe  pK 
urable  ,  les  longues  querelles  ik 
maisons  de  Gbaur  et  de  G£ainab;cl 
pour  preuve  de  sa  sincérité,  il  fa 
renvoya  son  fils  avec  un  cortqge  k 
nor.<b!e  :  mais ,  tandis  que  Kbmnw 
impatient  d'embrasser  un  fils  doit 
était  privé  depuis  six  ans,  Tole  sai 
défiance  k  sa  rencontre,  sairi  d*i 
petit  nombre  de  troupes,  Cbebab-ci 
dyn ,  à  la  tête  de  20  mille  cavaKen 
prend  une  route  détournée,  et,forfa 
sa  mirche,  il  arrive  de  nnit,  et  e 
vcloppe  le  camp  du  roi  de  liâlior.  I 
lendemain  matin  ce  malbenreQX  pria 
s'aperçut  trop  tard  de  son  inpradeM 
Sans  espoir  de  secours ,  sans  mcf 
de  pouvoir  se  sauver ,  il  fiit  obligé' 
se  rendre  à  discrétion.  Khositmiate 
voyé  avec  toute  sa  famille  à  Fine 
Coub,  résidence  du  roideGliaar,qBl 
relégua  dans  une  forteresse  d«  Gi 
djestan ,  où  bientôt  aprèa  fl  le  fit  pér 
après  un  règne  de  27  ans.  Telle  M 
fin  de  la  célèbre  dynastie  des  Gk 
nevides,  fondée  par  Alp-Tegbj 
laquelle  ayait  dominé  environ  i 
ans  sur  une  grande  partie  de  la  Pn 
orientale  et  de  Tlnde  iepleBlrioDal 
oui  passèrent  alors  sons  la  poiacai 
des  Gbauri<ies.  («s  hisCoriens  ori< 
taux  ne  sont  npint  d*accoi4  entre  c 
sur  la  durée  de  la  dynastie  des  Gb 
névides ,  ni  sur  te  nombre  des  prin 
qui  la  composent,  Qtte)ffaes-ans,o 
fondant  même  les  deux  Kboaroadi 
nous  venons  de  parler,  n*en  font  qu 
seul  cl  unique  personnage^  on  ^t 
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ic  le  premier.  Nou«  avons  «nîn 
011  de  MirkbonH  rt  de  Fenchtah, 
iiqjc'ilc  il  cM  facile  de  concilier 
l'Ahnirifcdh^.  A— T. 

OWARKZMI  f  Mohammed  BEif 

>A       ALKEOWARLZMI  )  ,     aStfO- 

arabe  ,  JiDbi  appelé  du  pays 

I  tirait  son  ori^^iae ,  vivait  dans 
!micre  moiiië  du  ix'.  siècle  de 

sous  le  règne  d'Airaimonn ,  ce- 
par  ses  coniiai5snnccs  et  la  pro* 

II  qu'il  accorda  aux  sciences, 
rarezmi  contribua  puissamment 
iridre  dans  les  états  de  ce  prince 
ndhiud  ,  ouvrage  d'astronomie 
ose  p'ir  Kitk>li,  très  ancien 
(ophc  de  l'Inde.  Il  rédigea  de 
d'après  le  même  ouvrage,  ses 
i  astronomiques,  qui  ont  été 
^<i  jnsqu'au  règne  d'Hvulagou , 
n  Ct  faire  dr  nouvelles  |)ar  le  ce- 
Nasireddvn.dela  ville  de  Thons, 
varrzmi  mél.i  ses  propres  obser- 
ns  a  o  Ile»  de  son  auteur,  et  re- 
:|iiflques  erreurs  qui  lui  avaient 
pé.  U  prit  dans  Plolemée  ce 
ilil  de  rincliuuison  de  réclipli- 
Qiiant  aux  équations,  Khowa* 
i  s'en  tint  au  système  des  Pér- 
il fit  connaître  le  premier  aux 

rs  l'algèbre,  selon  C4:  que  rap- 
!  K  izwini.  C'est   pour  cela  que 
an  (  De  subtiliiate  ,  lib.  xtv  )  le 
lu  nombre  des  plus  beau\  génies 
lient  paru,  et  qu'il  lui  attribue 
ration  de  la  resolution  des  équa* 
;  du  a**,  degré,  mais  sans  fonde- 
t;  car  MontucU  fait  voir  que  cette 
lion  était  connue  de  Diophante  et 
le  d'Euclide.  (  Hist.des  Mathem. , 
1 ,  |«ag.  585.)  Gisiri  fait  mention 
e  chronique  persane  traduite  eu 
epar  Moslemih  ben  Ahmed  Aboul 
•en ,  de  Madrid ,  et  qui  séjourna 
•temps  à  Cordoue.  Nous  ignorons 
:t  ouvrage  appartient  à  notre  «s- 
omc.  R^D. 


KICK  (  CoBif EirxE  ) ,   peintre  de 
fleurs,  naquit  à  Amsterdam,  eti  i6/>5, 
d'un  peintre,    suivant   HoubrAen; 
d'un  sculpteur,  selon  Weyermans.Onr 
ignore  le  nom  du  maître  auquel  il  dut 
les  premiers  principes  de  sou  art.  Il 
se  distingua  d'')bord  dans  le  portrait. 
Ses  ouvrages  étaient  fliiis  de  ta  ma- 
nièie  la  pins  précieuse ,  et  il  aurait 
arquis  dans  ee  genre  ^  répotation  la 
plus  étendue;  mais  il  ni  les  Libleaux  de 
fleurs  de  Debeem ,  dont  la  perfection  le 
frappa  ;  et,  jalons  de  l'égaler ,  il  aban- 
donna le  portrait  pour  se  livrer  exclu- 
sivement  à  la  peinture  des  fleurs. 
I^e  succès  répondit  &  son  attente;  et 
ses  nouveaux  ouvrages,  recherchés 
de  tous  les  amateurs ,  lui  prorurèn»nt 
une  fortune   considérable.   Les    ri- 
chesses que  lui  avaient  acquises  ses 
talents ,  lui  permirent  d*aspirer  à  in 
main  de  la  fille  d'un  M.  Spaarog,  botur- 
geois  d'4m>«terdam  riche  et  trà  œnsî- 
déré.  Il  eut  en  dot  un  fort  beaa  jardin, 
renommé  par  la  quantité  et  la  béante 
des  fl<.'Hi  s  qu'on  y  cultivait.  Kick  avait 
toujours  eu  le  penchant  le  plus  décidé 
à  la  pares<e:  il  n'y  abandonna  dès4orft 
entièrement.  Admiratenr  de  la  nature» 
son  plus  grand  plaisir  était  d'aller  de 
ville  en  ville ,  de  campagne  en  cam- 
pagne ,  pour  y  contempler  timt  ce  qu'il 
croyait  digne  d'être  vu  ,  saus  songer 
k  le  reproduire  sur  la  toile.  On  u 
peine  cependant  â  concilier  cette  aver- 
sion p4)ur  le  travail ,  avec  le  fini  ex- 
traordinaire qu'il  donnait  â  ses  oii- 
vrac;ei;  4 1  c'est  k  ce  double  motif  qn'il 
faut  attribuer  h  rareté  et  la  cherté  du 
petit  nombre  de  ceux  qu'il  a  compo- 
sés. U  peignait  les  fleurs  d'une  manière 
admirable,  particiilièreaienl  les  tuli* 
pes  et  les  jacinthes;  serouleiir  éuit 
fraiclie,  sa  manière  fieile,  et  sois 
pinceau  plein  de  douceur  et  de  délica- 
tesse. L'époque  de  sa  mort  est  incer» 
taine.  P- 
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KIERINGS  (  Alexandre  ),  pein- 
tre-paysagiste hollandais,  niquit  en 
1 590.  Cet  artiste  d'un'  talent  très  dis- 
tingue n'est  guère  connu  cependant 
]iors  de  sa  patrie,  où  ses  tableaux 
même  sont  très  rares.  La  touche  de 
ses  arbres  est  agréable,  mais  trop 
iinifurme,  et  c!le  manque  en  général 
d'iffet.  Ses  paysages  sont  peu  variés  j 
ce  qu'il  faut  alli^)iier  h  sa  manière  de 
peindre, dans  laquelle  il  poussait  Timi- 
tation  de  la  nature  et  rcxaclitude  jus- 
qu'à rendre  les  fibres  les  plus  déli- 
cates des  buis  et  des  écorces  des  ar- 
Lres.  Une  attention  scrupuleuse  lui 
avait  fait  découvrir  dans  ces  objets 
des  tons  qui  échappent  à  une  obser- 
vation légèie;  et  le  soin  quM  mettait 
aies  rendre,  augmentait  la  vérité  de 
ses  tableaux.  Sa  manière  de  peindre 
le  feuiller  des  arbres  lui  est  propre;  et 
l'on  en  reconnaît  sans  peine  les  di- 
verses espèces.  Ses  devants  ^ont  pi- 
quants, et  le  grand  fini  de  ses  ou- 
vrages ne  Knir  donne  point  de  séche- 
resse. Ce  uime  il  avait  usuins  de  talent 
pour  peindre  la  figure  que  i^our  les 
autres  parties  de  sUn  nit ,  il  s'asso- 
ciait ordinnireuient  à  Puelembourg, 
auquel  il  laissait  le  soin  d'orner  ses 
tableaux  de  figures  touchées  avec  es- 
prit. On  connaît  peu  de  tableaux  de 
Kierings  que  ce  dernier  aitiste  n'ait 
embellis  de  cette  manière.      P— s. 

KIEUMAK  (Gustave  ),  bourguc- 
inc^tre  di*  la  ville  de  StueLholm ,  fut 
un  de  ces  l)0m:4.^.s  remarquables  qui , 
sans  occuper  des  placis  éminentes  , 
se  cieknt ,  par  leurs  talents  et  leur  pa- 
triotisme, une  sphère  d'activité  impor- 
tante Lî  gloiieuM*.  Il  éiait  né  en  1  ■jo'.î, 
dans  une  petiio  ville,  de  paieuls  |  eu 
fortunés.  Ayant  du  goût  pour  le  com- 
merce, il  devint  d'abord  négociant 
dan*  une  ville  de  province;  et,  ses  en- 
treprises ayant  réussi,  il  fit  un  éta- 
LlifStiucnlà  StocLholui.  Ses  vuess'c- 
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tendirent  peu  à  peu  ;  et  il  se  livra  k 
de  vastes  spéculations  ,  qui  lui  valu- 
rent des  sommes  considérables.  Nom- 
mé bourguemestrc  de  la  capitale,  il 
développa  une  intelligence  et  une  fer* 
meté  qui  fixprent  l'attentioD.  L'ordrt 
de  la  bourgeoisie  le  plaça  sept  fois 
parmi  ses  députés  à  la  diète,  el  loi 
conféra  deux  fois  la  charge  d'orateur. 
Occupe  principalement  des  objets  re- 
latifs au  commerce ,  il  augmenta  Ira 
ffTdires  de  la  compagnie  des  Indes;  il 
étabht  des  chantiers  pour  la  mariie 
marchande ,  et  dirigea  la  constnictioii 
de  ce  beau  magasin  de  la  capitale,  où 
sont  recueilhs  le  fer  et  le  cuivre  qui 
arrivent  des  usines  du  pays,  pour  Are 
reportés  dans  l'étranger.  Kiemao 
avait  toujours  été  attaché  au  parti  àt$ 
chapeaux  j  et  il  avait  ménie  cob- 
tribuc  beaucoup  à  son  tnomphe 
dans  les  assemblées  nationales,  de- 
])uis  l'année  17 50.  Les  bonnets ayaol 
triomphe  à  leur  tour  en  1765,  2 
é]  rouva  les  effets  de  la  jalousie  qu'i- 
Voicnt  fait  naître  ses  succès.  On  on- 
fis  pia  la  plus  graude  partie  de  sa  for* 
tuiie,  rt  il  fut  envoyé  comme  prisoi- 
nier  d'état  n  ta  forteresse  de  Mtfv 
trand,  où  il  mourut  eu  1766.  Ooe 
autre  révolution  ayant  changé  tes  pfii- 
cipes  du  gouvernement,  on  Ct  â  la 
mémoire  de  Kierman  une  réparatÎM 
solennelle,  en  donnant  des  titres  di 
noblesse  à  scb  enfants,  qui  prirent  le 
nom  de  Kicrmanschold.       C—aiT. 

Kl LG  (  Geoage -  Louis  }  |  pasicnr 
de  Te'giise  réformée,  ne  ru  174^^ 
Montbelliard,  étudia  la  théologie  i  l'n- 
ni\rrsité  de  Tubinguc,  ct  se  charpi 
eusuHc  de  l'éducation  de  quelques  jci* 
nés  cens  qu'il  accompagna  daus  tcon 
vovages.  li  fut  appelé  en  1 77(1  au  pas- 
tcrat  de  HIamont,  petite  vii!e  sur  b 
frontière  de  Franche- Comté,  dont  In 
habit.nts,  presque  tous  Inlhériins,»f 
pouTaicut  cependant  se  réunir  puitii* 
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pour  l'eienrice  du  culie. 
e  leur  situation,  i!  présenta 
■te  au  coD5eil ,  d.mi  laquelle 

que  tes  qnalre  srigucuries 
rt.Cfaatelol.rJemsntel  Bla- 
lEDilaiFnldii  cciaïc  de  Mont- 

Ws  de  l'introdunion  delà 
Tangdique,  cl  qu'elles  d'ï- 
■■  réunies  à  U  France  qu'a- 
•messc  délaisser  jouir  lo  It.i- 
ilaliberle'dcc 


:  De  fut  [emiiire  que  par  le 
loléranre  rpndu  par  l'as- 
»nslituaDIc.  Kil);  ,  peu  de 
'es,  fut  Domiue  membre  du 
du  dcpacteiDini  du  Doubs; 
remarquer  d,ins  celle  place 
odèratioD  cl  sa  sc'vtie  jiro- 
ituiî,  CD  179  j  ,  pour  i'ilrt 


ritei  par  I.1  Concenlion  , 
au  inbuDal  rdrululiouDaire, 
ppa  que  par    miracle  h  la 
tenira  dcs-lor«   dans  l'obi- 

rde  faire  le  Licri  loi  pcrmii 
drc  des  fonctions  publiques. 
une  eu  1800  sous-prcfil  de 
icmeul  de  Baume,  et  se  fit 
ses  administres  par  fon 
son  zèle  pour  adoucir  les 
li  pes.iieiit  sur  eux.  Le  roi, 

lion   lie   la    l,o);ion  d'Iiuti- 

liion  de  ielraae,()oiil  if  à 
a  sit  inorl,aii.irci  Monl- 
e-j(ircïM,r  tSili.  Ouadc 
' Inlraduclion  à  la  conu/iit- 
'graphique  et  pnlnitiiie  rfei 
'F.uropn,  Iraiiiulc  i\<r  rallc- 
liiscluug.Strisboiiip,  t--q, 
ucbàlel,  1780,  in-H  .'lia 
la  traducliou  dus  piemirrs 
e  la  Géographie  eu  miait 


Kir,  409 

auteur.  II.  Ti  ois  Mémoires  tnJavatT 
des  proteslanli  des  quatre  seigneu- 
ries, m.  Des  Bapporu  cl  dci  Ev 
traits  dans  le  Recueil  de  la  sociéli 
d'agriculture  du  département  du 
Voubs,  dont  il  était  membre  depuis 
son  organisation.  W — s. 

KI[,IAN  (  CoKNULLE  ) ,  savaut  et 
laborieux  «rrivain,  nëà  Uutlêl,  bourg 
de  Brabant ,  d'où  il  prit  en  latin  le  sur- 
nom de  DuffUeus,  fit  ses  éludes  à 
l'uniTersité  de  Louvain,  et  deviul  eu- 
suite  coritcleur  dius  la  célèbre  im- 
primerie de  Piauliu  à  Anvers  :  d  y  tra- 
vailla cinquauie  aus  ,  et  coutribua 
beaucoup  par  ses  soins  à  en  éiendrc  la 
réputation.  11  mourut  le  jour  de  Pâ- 
ques, eu  ■60'] ,  dans  un  âge  avanctf, 
rcEreilede  tous  les  littérateurs.  Fiao- 
[015  Sweeris ,  son  ami ,  lui  a  consacri! 
dans  le  cimclière  de  la  calbc'drale 
d'Anvers,  ainsi  que  dans  ses  AtAeiue 
Beigîcte,  une  épilapLe  Irèt  bonora- 
ble,  reproduite  pai'  Uajle,  Fopjwni , 
Zcliner.ele.Kilianavaildu  talent  pour 
la  poésie  laliue  :  mais  il  n'a  composé 
que  de  petites  pièces,  piirrni  k-squelle* 
on  cite,  une  Êpîgramme  eu  dix-huit 
vcis,eDnlreltsn:iiviiiu)quIitii;ITcnt 

les  Explications  dr>  Goures  di-  la  Pas- 
sion, gravées  parSadcIff  ;des  f'tfnd- 
liOrtes{\ri  cbasaes  },  gra vers pnr  Phi- 
lippe Galle,  sur  Ici  devint  de  Jean 
.Sirada  ;  des  Iconet  illuiUium  fetut- 
narunt  nnvi  veterirau*  TtftatneMi, 
tU-Mtiuihi  Icônes  propfielarummajo- 
rum  et  miitorum  veterîà  TeUammiti. 
On  a  rncore  de  Kiliau  :  1.  Uxo  Tra- 
duction en  langue  (limande  des  Sté' 
moires  de  Counucs  (  â  laquelle  il  « 
joint  une  conti  uuatioD  eu  deux  livre*  )i 
celle  de  la  Description  des  l'ijji- 
Sai ,  p.ir  Guiïbjrdin ,  ri  de*  liatné* 
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KIERINGS  (  Alexandre  ),  pein- 
trc-pay5agis(c  hollandais,  niquit  en 
1 590.  Cet  artiste  d'un'  talent  très  dis- 
tingue n'est  guère  connu  cependant 
]iors  de  sa  patrie,  où  ses  tableaux 
même  sont  très  rares.  La  touche  de 
SCS  arbres  est  agréable,  mais  trop 
unifurmc,  et  elle  manque  en  général 
d'ciïet.  $C5  paysages  sont  peu  variés  ; 
ce  qu'il  faut  allri}}uer  h  sa  luaniëre  de 
peindre, dans  laquelle  il  poussait  Timi- 
tation  de  la  nature  et  rcxactitude  jus- 
qu'à rendre  les  fibres  les  plus  déli- 
cates des  bois  et  des  écorces  dos  ar- 
Lrcs.  Une  attention  scrupuleuse  lui 
avait  fait  découvrir  dans  ces  objets 
des  tons  qui  écliappcnt  à  une  obser- 
vation légère;  et  le  soin  qu'il  mettait 
aies  rendre,  augmentait  la  vérité  de 
SCS  tableaux.  Sa  manière  de  peindre 
le  feuiller  des  arbres  lui  est  propre;  et 
l'on  en  reconnaît  sans  peine  les  di- 
verses espèces.  Ses  devants  «ont  pi- 
quants, et  le  grand  fini  de  ses  ou- 
vrages ne  leur  donne  point  de  séclie- 
rcssc.  Oiumc  il  avait  moins  de  talent 
pour  peindre  la  fjguie  que  ]H}ur  les 
autres  parties  de  son  art ,  il  s'asso- 
ciait ordinnireuient  à  Poclembourg, 
auquel  il  laissait  le  soin  d'orner  ses 
tableaux  de  /jgurei  touclieVs  avec  es- 
prit. On  connaît  peu  de  tableaux  de 
Kierings  que  ce  dernier  aitistc  n'ait 
embellis  de  cette  manière.      P— s. 

KŒKMAN  (Gustave  ),  bourguc- 
mcstrc  do  la  ville  de  iStoekliolm,  fut 
im  de  ces  liomri.cs  remarquables  qui , 
sans  occuper  des  places  éniinentes  , 
se  Cl  élut ,  par  leurs  talents  et  leur  pa- 
Iriolisme,  une  sphère  d'activité  impur- 
tante  tl  j;loi'ieuse.  Il  éiait  né  en  1 70'i, 
dans  une  petite  ville,  de  parents  |ieu 
fortuites.  Ayant  du  goiit  pour  le  com- 
merce, il  devint  d'abord  négociant 
dan*  une  ville  de  province;  et,  ses  en- 
treprises ayant  réussi,  il  fit  un  éta- 
Lli^scuienl  à  Stockholm.  Ses  vuess'c- 
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tendirent  peu  à  peu;  et  il  se  livra  i 
de  vastes  spéculations ,  qui  lui  valu- 
rent des  sommes  considérables.  Ncnn- 
mé  bourguemcstrc  de  la  capitale  y  il 
développa  une  intelligence  et  une  fer- 
meté qui  (ixprcnt  l'attention.  Uordn 
de  la  bourgeoisie  le  plaçi  sept  bm 
parmi  ses  députés  à  h  diète,  et  hd 
conféra  deux  fois  la  charge  d*onitcar. 
Occupé  principalement  des  objets  re- 
latifs au  commerce ,  il  augmenta  le! 
sITiires  de  la  compagnie  des  Indes;  il 
établit  des  chantiers  pour  la  manm 
marchande ,  et  dirigea  la  construclioi; 
de  ce  beau  magasin  de  k  capitale,  où 
sont  recueillis  le  fer  et  le  cuivre  qui 
arrivent  des  usines  du  pays ,  pour  éln 
reportés  dans  l'étranger.  KieriBaii 
avait  toujours  été  attaché  au  parti  des 
cha|)eaux  ;  et  il  avait  ménie  con- 
tribué beaucoup  à  son  triomphe 
dans  les  assemulées  nationales,  de- 
puis l'année  1 7  50.  Les  bonnets  ayant 
triomphé  à  leur  four  en  1765,  il 
é]  rouva  les  effets  de  la  jalousie  qu'a- 
vaient fait  naître  ses  succès.  On  otui- 
fisqua  la  plus  grande  partie  de  sa  Ibr- 
tujic,  rt  il  fut  envoyé  comme  prisOB- 
iiier  d'état  n  la  forteresse  de  Man- 
traiid,  oïl  il  mourut  en  176&  Dae 
autre  révolution  ayant  changé  tes  prin- 
cipes du  gouvernement,  on  fit  i  la 
mémoire  de  Kierman  une  répantÎM 
solennelle ,  eu  donnant  des  titres  de 
noblesse  à  ses  enfants,  qui  prirent  le 
nom  de  Kiermauschold.      C-«*>AV. 

KILO  (  George  -  Lova  ) ,  pasteur 
de  l'égiise  réformée ,  né  en  l 'j^S  à 
Montbelliard,  étudia  la  théologie  à  l'a- 
nnersité  de  Tubingue,  et  se  charpa 
ensuite  de  l'éducation  de  quelques  je» 
nés  cens  qu'il  accompagna  dans  Icora 
voyagea.  Il  fut  appelé  en  1 77(1  an  pas- 
icrat  de  HIamont,  petite  vdîe  sur  b 
frontière  de  Franche- Gomié,  dont  In 
habit.>nts,  presque  Ions  Inthérirns,  ni 
pouvaient  cependant  se  réunir  pubîi< 
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qiuement  pour  rexercice  da  ctihe. 
Touché  de  leur  situation ,  il  pnfsenta 
une  requête  au  conseil ,  dans  laquelle 
il  établit  que  les  quatre  seigneuries 
d'Héricourt ,  Cbatelot,  Clémont  et  Bla- 
mont  9  dépendaient  du  comte'  de  Mont- 
bdliard,  lors  de  rinUodoetion  delà 
reforme  érangëlique,  et  qu'elles  nV 
Taient  été  réunies  k  la  France  qu*a- 
▼ec  la  promesse  délaisser  jouir  les  ha- 
bitants de  b  liberté  de  conscience.  Un 
S'  risconsulte  de  Besançon  (M.  Baillj- 
riet  )  essaya  de  le  réfuter;  et  cette 
polémique  ne  fut  terminée  que  par  le 
déerH  de  tolérance  rendu  par  ras- 
semblée constituante.  Kilg  ,  peu  de 
temps  après ,  fut  nommé  menibre  du 
directoire  du  département  du  Doubs; 
et  il  se  fit  remarquer  dans  cette  place 
par  5à  modération  et  sa  sévère  pro- 
bité. Destitué,  en  1793  ,  pour  s'être 
opposé  avec  courage  aux  mesures  atro- 
ces prescrites  par  la  Convention ,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolutionnai^^ 
et  n'échappa  que  par  miracle  à  la 
mort.  Il  rentra  dcs-lors  dans  Tobs- 
curité ,  et  n'en  sortit  qu'au  moment 
où  l'espoir  de  faire  le  bien  lui  permit 
de  reprendre  des  foiictious  publiques. 
Il  fut  nommé  en  1800  sous- préé't  de 
rarroodisscmeut  de  Baume,  et  se  fit 
chérir  de  ses  administrés  par  $on 
éîqoité  et  son  zèle  pour  adoucir  les 
cnarges  qui  pesaient  sur  eux.  Le  roi, 
à  son  letour  en  France ,  lui  accorda 
la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur, eu  récompense  de  &c.s  Kervices, 
et  une  pension  de  retraite,  dont  il  a 
îoui  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  .1  Mont- 
prlliard,  le  '16  fcvricr  1816.  On  a  de 
Kilg  :  L  Je* Introduction  à  la  connaît' 
sancâ  géographique  et  politique  des 
eUUs  de  f  Europe,  traduite  de  lalle- 
inanddo  Biisching,Str;isbonrg,  1  ^70, 
i;8'i;NeuchiteI,  1780,  in-H".  It  a 
eu  part  à  la  traduction  des  prenuers 
volumes  de  la  Géographie  du  même 
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auteur.  11.  Trois  Mémoires  enjaveuf 
des  protestants  des  quatre  seigneu* 
ries.  III.  Des  Rapports  et  des  Est 
traits  dans  le  Recueil  de  la  société 
d'agriculture  du  département  du 
DouhSy  dont  il  était  membre  depuis 
son  organisation.  W«»s. 

KILIAN  (  GoaitEiLLE  ) ,  savant  el 
laborieux  écrivain ,  né  à  Dufiel ,  1knij| 
de  Brabant ,  d'où  il  prit  en  btin  le  sur 
nom  de  Dufflœtts^  fit  $te%  études  I 
Tuniversité  de  Louvain,  el  devint  en< 
suite  correcteur  dans  la  célèbre  im- 
primerie de  Plaotiu  k  Anvers  :  il  y  tra« 
vailla  cinquante  ans  ,  et  contribua 
beaucoup  par  ses  soins  à  en  étendre  b 
réputation.  Il  mourut  le  jour  do  Pâ- 
ques, en  1607 ,  dans  un  âge  avancé, 
regretté  de  lous  les  littérateurs.  Fran- 
çois Sweerts ,  son  ami ,  lui  a  consacra 
dans  le  cimetière  de  b  cathédrak 
d'Anvers,  ainsi  que  dans  ses  AAmiût 
Belgieœ,  une  épitaphe  très  honora- 
ble, reproduite  par  Bayle,  Foppens , 
Zeltner,etc.Kilian  avait  du  talent  poni 
la  poésie  latine  :  mais  il  n'a  composa 
que  de  petites  pièces,  p^irmi  lesqucUci 
on  cite^  une  Èpigramme  en  dix-huil 
vers,  contre  les  écii  vains  qui  rejettent 
leurs  fautes  sur  les  imprimeurs  (i); 
les  Explications  des  figures  de  la  Pas- 
sion ,  gravées  par  Sadeler  ;  des  Fena' 
tiones  (  les  chasses  ),  gravées  par  Phi- 
lippe  Galle,  sur  les  dessins  de  Jean 
Sirada  ;  des  Icônes  iUustrium  femi- 
narum  nnvi  vête  risque  Testamenti, 
et  enli n  des  Icônes  prophetarum  majo- 
rum  et  minorum  veteris  TestmmeatL 
On  a  encore  de  Kiliau  :  I.  Une  Tra- 
duction en  langue  flimaude  des  Mé* 
moires  de  Comines  (  à  laquelle  il  a 
joint  une  continuation  en  deux  livres]; 
celle  de  la  Description  des  Pt^s^ 
Bas^  par  Guichardio,  et  des  ffomé* 


mirmm  à9  B^fcrlhA ,  tmm.  it,  -f «f .  a3S  ;  dMt 
Z«lta«r,  GkftUlivr,  •!«% 
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lies  Ac  St.-Macaire  (Anvrrs,  i58o, 
înS^.  )  11.   Etrmoloi'icum  teutoni- 
cœ  lin^^nne ,  sive  Dictionarium  ieuto» 
niah4,idinum  ^  Anvers  i588,  iii-S"** 
Ce  dictioDnairc,  rrg.irdë  couiiiie  clas- 
sique pour  la  connaissance  de  la  lan- 
gue flainaiidc  ou  hollandaise,  et  de 
ses  rapports  e'tymnlugiqucs  avec  les 
idiomes  rranco-teulon  ,   an{;lo-saxon 
etc.,  «  ëîe   rciinpiiroc'  (  lusienrs  fois 
avecdesndditiuns  de  Ludolpho  Pottrr, 
deGronin^uc;  mais  on  iTéicrclos  édi- 
tions oripnale*^  [»iib!ices  sous  l<\s  y«»ux 
dcranteurrn  ii>88ft  i5c>8.  Eksont 
été  suivies  par  Géiard  Hassclt,qui  en 
a  donne'  une  nouvelle,  enrichie  d*ad- 
ditiuns  iinporlan'ps,Ulrtchc,  1777, 
3  vol.  in  4  . 0  •  In'uve  à  la  sui<e ,  par 
forme  d'appendix ,  un  petit  Vocabu- 
laire fort  cnneux  (  par  L.  Polt«r  ) , 
donnant  re'tjmologtc  des  noros-pru- 
prp<  ;il!eniand5.  W—- s. 

KIMAM  (  Lucas  \  çpraveur,  na- 
qnii  à  Aucshoui  g  en  1 679,  de  B^r- 
llielrmi  Kilian  ,  dit  le  vieux ,    liabile 
orlcvn».   Ayant  perdu  son  pcre  de 
bonne  heure,  il  ti  ou  va  dans  Domi- 
nique  Gistos ,  qui  avait  e'pon^d  sa 
mère,  un    second  pcre.    Apres  lui 
avoir  enseigne  avec  beaucoup  de  soin 
le  dessin  et  la  gravure,  Ciistos  en- 
voya son  fils  adnptif  en  Italie.  Lucas 
s*étant  arrête'  long-temps  a  Venise, 
y  gravi  plusieurs  tableaux  de  Paul 
Vëroncse  et  du  Tintorct.  Apres  avoir 
passe  quelques   années  à    parcourir 
l*Itahe  en  c'tuiliant  les  grands  maîtres, 
îl  retourna  dans  sa  patrie ,  où  il  se 
fixa.  Lucas  Kilian  c'iait  doue  d'une 
très  gronde  facilite;  on  prétend  même 
que,  parmi  les   nombreux  portraits 
qu'il  a  graves,  plusieurs  ont  été  faits 
en   quitre  joins.   Le  burin   de  cet 
artiste  est   vigoureux  :  on  désirerait 
cependant  moins  de  manière  et  une 
plus  grande  pureté  de  dessin  dans  ses 
«ODtuurs,  Quoi  qu'il  co  soit ,  cet  ar- 
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liste  est  an  de  ceux  qui  font  le  plus 

d^bonncur  a  l'eVole  alh-mandf.  Ses 

princip  lux  ouvrages  sont  :  Une  Rèsur' 

rec/iofj,  d'après  Paul  Vcronè^^e  —La 

MultipUcalian  des  pains  ^  d*ap.rs  If 

Tihlorel.  —  Un  Christ  mort, d'après 

Mit  hel- Ange..  —  Dnix  yédoraiiom 

des  bergers ,  l'une  d*aprc^  J.  Palme  ^ 

et    l'dutie   d'iprès    KoitcDhann r.  Il 

a  grave  an^si  un  grand  nombre  d( 

portraits  estimes,  doit  les  principaiii 

sont  ceux  de  Gustave-Adolphe ,   ro 

de  Suède  ;  de  Marie-EI^*ouorr ,  nïm 

de  Suéde  ;  de  Frédéric  ,    piince  <]( 

^ass«lu;  du  prince  de  Kadzîwil;  c  lu 

d'A'beit  Durr.r,  etc.,  etc.  Oi  arlisU 

mouiutà  Augsbourg,en  i(>37. P— e 

KILIAN  ( VVoLro A ifo).  dty 

siuattur  et  giavMir,  frÎTC  du  prrâf 

dent ,  naquit  à  Augibourf;  en  i58i 

i)  lui  élève  di  Gu«tos,  son  beau  père 

Lor«que  Luc;is  fiit  de  retour  de  soi 

voy«ge  d'Italie,  Wolfgang  alla  auss 

e'iudier  dans  cette  contrée,  et  y  grar 

p!usieurs  tableaux  des  grands  maîtres 

entre  autres,  un  Baptême  de  Jé$vs 

Christ ,  d'après  Paul  Véronèse  ;  h 

Samaritain f   d'après  G.    Bassano 

une  Descente  de  croix  ^  d'après  Fa* 

rinato  ;  et  une  ^isomptibn, d'aprb  b 

Tintoret.  Revenu  à  Augsbourg,  il  m 

livra  au  genre  du  portrait ,  dont  il  i 

grave'  un  grand  nombre,  entre  autres, 

la  suite  des  portraits  génëalog^ues 

des  ducs  de  Bavière  ,  sous  le  litre  d< 

Genealogia  sereniss,  Soiariœ  éb 

cum,  etc.,  genuinœ  effigies ^M(A. 

iGo5.  On  a  aussi  de  lui  une  grand 

partiedes  porlraitsdes  Imaginessam 

torum  ordinis  5.  BenedicU^  etc^  1  Gq  : 

in-4'.;  Ainsi  qu'un  recueil  de  vurst 

autres  sujets  pour  l'histoire  du  inoos! 

tèrc  de  S.  Udalricd'Augsboorg,  grav 

en  société  avec  Daniel  Manater,  ayn 

pour  titre  Basilicœ  S  $•  Udalriâ  < 

^frœ  jiugustœ  Vindelicorum  kisi 

rite\  Augsbourgy  1626,  in-f**  ^ 
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Diorcran  le  plus  remarquable  est  son 
estampe  reprcscntaiil  le  festin  donuë 
à  Aup^boiifg,  en  i64î),  par  le  cointc 
palat.n  ChailesGusIavi',  «i  Toccasion 
de  ia  paix  de  We^tphalic.  Sans  avoir 
un  talent  aussi  caractérisé  que  son 
frère,  Wolfgangdoil  être  mis  au  rang 
drs  habiles  graveurs  allemands,   il 
mourul  à  Augsbourg  en  i66'i.  P— E. 
KILIâN  (  BARTaÉLEMi  ),  dosi- 
Dateur  et  graveur ,  troisième  fits  de 
Wolfgang  Kilian  ,   naquit  à   Augs- 
bourg    en    i65o  ;    il    annonça    de 
bonne  Leure  les  plus  heureuses  dis- 
positions. On  a  de  lui  une  Made- 
lène^  d*après  Mathieu  Goudelach:  il 
Ta  gravée  à  l'âge  de  dix-huit  ans  ; 
00  pourrait  l'attribuer  à  un  artiste 
consommé  dans  son  art.  Son  père 
rayant  envoyé  à  Francfort ,  pour  se 
perlactionner  sous  les  yeux  de  Math. 
Mcrian  ,    qui    jouissait  alors  d'une 
grande  réputation ,  il  passa  deux  ans 
et  demi  aans  cette  ville ,  et  vint  en- 
yoitc  à  Paris ,  où  il  grava  divers  mor- 
ceaux d'après  des  maîtres  français, 
dont  un  Christ  d'après  Testelin ,  et 
une  Assomption  d'après  Champagne. 
Après  trois  ans  et  demi  de  séjour  dans 
retie  capita'e.  Barthélemi  vint  s'établir 
dans  sa  ville  natale.  Indépendamment 
de  plusieurs  sujets  d'histoire,  on  a  de 
lui  un  nombre  considérable  de  por- 
traits (  dont  plusieurs  grands  comme 
nature),  parmi  lesquels  nous  citerons 
l'empereur  Juseph  l"". ,  à  cheval,  et 
le  buste  de  Jean  III ,  roi  de  Pologne. 
Cet  artiste ,  bon  dessinateur  ,  avait 
acquis  une  très   grande  facilité.  Il 
dessinait  sur  le  cuivre  à  la  pointe, 
avec  la  même  liberté  qu'il  le  Lisait 
sur  le  papier  au  crayon ,  et  il  mariait 
le  burin  avec  la   même  aisance.  Il 
IDOurut  à   Augsbourg    en  1G96.  — 
Ph^ippe  KiLiAN,  son  frère,  a  gravé 
liaisi  plusieurs  morceaux  qui  ne  sont 
|ftaa  MDS  mérite^  P— '1^ 
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KTFJAN  (  Philippe-  Audbé)  ,  pe- 
tit-neveu de  Barthélemi ,  dessinateur 
et  graveur  ,  naquit  à  Augsbourg  en 
j  7 1 4  ;  il  fit  st'S   premières  éludes 
dans  cette  ville    sous  la    direction 
d'André  Friderich ,  et  alla  les  achever 
à  Nuremberg ,  sous  celle  de  Martin 
Prei&sler.  Après  avoir  paronuru  l'Al- 
lemagne et  les  Pays-Bas,  il  retourna 
enfin  dans  sa  patrie.  Auguste  III  roi  de 
Pologne ,  qui  Tavait  nommé  son  gra- 
veur,  fit  de  vains  efforts  pour  le  fixer 
à  Dresde.  Jaloux  de  sa  liberté ,  far- 
tiste  résista  à  tmites  les  sollicitations 
du  prince ,  qui  Tiisait  de  lui  on  cas 
tout  particulier,  et  qui  répétait  souvent 
lorsqu'il  voyait  une  gravure  médiocre: 
«  Il  faudrait  faire  regraver  ce  sujet  par 
»  Kilian.  »  Néanmoins  cet  artiste  se 
chargea  de  graver  plusieurs  sujetsdela 
gateriede Dresde, dont  reiécQtîoo  lui 
fait  honneur  :  nous  citerons  VAdanL* 
tion  des  roû,  d'.iprès  Paul  Véroncse;  la 
Ftmme  adultère,  d'après  le  Tintorct  j 
la  Fëmille  dun  mMe  vénkiemjOmit 
duite  aux  piedN  de  la  Vierge  par  les 
Vertus  chrétiennes.  Il  a  gravé  aussi 
pour  la  galerie  du  comte  de  Bruhl. 
On  a  de  lui  une  Bible  en  1 5o  plan- 
ches,  qu'il  a   exécutée  d'après  dif- 
férents peintres  et  sur  ses  propres 
dessins.   Ce   graveur   joignait  à  uu 
goût  de  dessin  très  correct,  un  faire 
moelleux,  et  une  parfaite  imitation  dit 
maître  qu'il  traduisait.  Il  uioumt  k 
Augsbourg  en    1759.  —    George- 
Christophe  Kili  a  if,  héritier  de  cette 
famille  d'artistes,  étant  mort  le  i5 
juin   1781  ,  la  collection  complète 
qu'il  avait  formée  de  Tcenvre  de  toui 
h  s  Kilian  ,e!»t  passée  à  la  bib'inthèqnc 
publique  de  la  ville  d'Angsbourg  :  on 
V  remarque  *â\o  portraits,  et  plus  de 
juo  autres  pièces  de  Lucas  Kilian  ; 
a 59  portraits  et  90  picce>  de  Phi« 
lippe;  et  environ  5oo morceaux di 
fiarth<*lcmi«  P— k» 
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KUJAN  (jACQrKs),  pliysicicn  cl 
asfiuiioiJitMurjuiia  Prapiie,  en  1714» 
de  ^niTiifs  aisos  et  f|iii  connaissaioiit 
tuiit  le  prix  rl*iinc  l)ofine  ediiOAlioi). 
Ayant  (oriiiinc  ses  otndcs  au  coi't^c 
c'c  sa  viilc  nalii'.c,  il  résolut  (l'tnticr 
dans  rinstiUil  des  je'>ui:es ,  qui  comp- 
tait .-ilor.N  nu  gnuid  nombre  d^hommcit 
distingues.  Il  prononça  ses  Tœui  à 
Cnrovie  en  i  -jS  1 ,  et  parcourut  (piel- 
«jue  temps  avec  distinction  la  rarru-re 
de  iVnsci^ncuicMil.  Il  s'attacli.i  paili- 
cHÎicnnuut  à  Tetude  do  la  pliysiquc 
iC  de  ia  {;eometiie;  mais  il  pos^e'dait 
clans  les  aiitrrs  sciences  nalurelles, 
dans  la  lirteraturc  et  dau<i  Tliistoire, 
desconnatssauces  si  étendues,  que  ses 
lùoj'iaphcs  Tunt  a'inparé,  pour  fëru- 
dilion,  aux  PP.  SchoU  et  Kirclier. 
Après  11  supptcssion  de  la  sorieie,  il 
51'  ictira  dît'/,  un  gentilhomme  de  ses 
«omis,  pi  es  dcKiuni'K,  et  il  mouiut 
dans  cet  asile  eu  1774.  On  a  do  lui 
un  gland  nomljrt-  d*ouvragc5  ,  parmi 
lesquels  on  se  contentera  de  citer  :  ï. 
Causa  efjiciens  motus  astronim  ex 
priucipiis  pjrotechniae  naturalis , 
I>antzi-,  !•;(;,,,  in-S^.,  fig.  II.  Pro- 
dromus  physico  -  astronomicus  py- 
roicrhnicisyslcmatis  vorlicum,  ibid., 
I7;0,  in  8'.  <^s  deux  ouvrages  con- 
tiennent des  idées  paradoxales  et  sin- 
^nlières;  mais  la  miuvelle  liypollièse 
que  i^'luteury  etiLlit  sur  la  cause  du 
luouvrment  des  astres, meïile  l'atten- 
ttun  des  savants.  Il  avait  laissé  en 
luauuscrit  ])'usieur.s  Traités  dunt  on 
ij»nore  le  vfut  :  ^irs  demittendi  se 
éib  alto;  Aiwis  horologio' solaris; 
Statua  Mctnnonis  sibilu  solem  salu^ 
tans ,  eli>.  W»-*'. 

KILIDJ  AP.SLAN  II  (  Azzed- 
T»VN  ) ,  cii'quièiue  sullau  de  la  dynas- 
li<î  desSeIdjuiikiJes,  réj;ua,  après  son 
|:èrf'  M.  Çdud,  à  Iconuim^  Tan  55o 
de  ria-j^ire  (  1 1 5  J  de  J.-C..  )  ;  mais  il 
liC  puised*!  d\iLoid  qrnin'^  partie  de 
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TAnatoIie.  Son  beau-fière,  Yagbi  oa 
Badji  ArsIan,  fils  de  Mohammed  Ibn 
Danirhmend ,  et  Dzoulnoim  «  petil-fili 
du  même  Mohammed ,  avaient  reçu  de 
]^f .içoud ,  TuD  Amasee  et  toute  la  (Jap* 

Sa.loce,  raiâlre Césarée, Siwas,  et Icun 
épend^nci^.  Kilidj  Arsian  fut  pres« 
que  toujours  en  guerreavec  les  Grecs. 
Tandis  que  le-  généraux  de  l'empe- 
leur  Manuel  Comuène  et  lient  occu* 
pés  en  Italie  et  en  Sicile ,  il  prit  en 
Asie  [.lusieurs  places ,  qu'il  rendit  à 
la  paix.  L'an  554  (  <  <  ^>  )  9  '^  o>aI- 
traita  l'cirrrcre-garde  de  Manuel,  tan* 
dis  que  re  prince  traversait  la  Lj- 
caonie,  au  retour  d'une  espéditioa 
contreAntioclie.  Pour  se  venger  dcceua 
insulte,  reinpereur  vint  eu  personne 
ravager  une  partie  des  ciats  du  sullan 
et  battit  ses  troupes,  li  eut  beaucoup 
à  souflrir  dans  les  montagnes  à  cause 
de  la  rigueur  du  froid  ;  mais,  dans 
les  plaines ,  il  regagna  la  Miperiorité 
sur  les  Turks.  Kilidj  Arsian  ayant 
repris  Toflensive,  après  le  départ  de 
Manuel,  celui-ci  revint  en  A>îe,BHt 
dans  son  parti  tous  les  princes  dire* 
tiens  de  Syrie,  et  mèûie  plusimn 
éinyrs  turks  :  de  ce  nombre  fiirent 
Yd^Ui  Atsian,  beau-frère  du  sultan . 
elSrh:ihynChnli,son  propre  frère, qui 
gouvt  ruait  Aiigoura.  Kiiidj  Arslao, 
cédant  à  cette  puissante  l*gue ,  de- 
manda  la  paix  :  il  ^'cngigeaît  i  rru- 
die  toutes  ses  conquêtes,  à  empêcher 
ses  siijets  de  faire  des  courses  sur  les 
telles  de  l'empire,  et  à  loi  fournir 
dfs  trou|>es  toutes  les  fois  qu'il  en  se- 
rait requis.  Il  alla  décharger  sa  co- 
lère sur  les  emyrs  qui  s'étaient  dé- 
clarés contre  lui.  Mats  Yaghi  Arsian, 
soutenu  en  secret  par  les  GréCS, 
rcio|H)rti  plusieurs  avantages  sur  le 
sultan.  Alors  ce  prince  se  décida,  l!aa 
5JG  (  t  i')i  ),  à  se  rendre  à  Gons« 
tauiiiiople,  pour  renouveler  et  confir- 
uiei  les  traités.  L'empereur  loi  donna 
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des  tètes  m^igDifiques ,  et  le  nnrtrpt 
coaiblé  de  riches  présents.  L'or  et 
Fargent  que  le  sultan   rapporta  de 
GoDstantinople  ,  lui  servit  eut  à  ti- 
Ter  Vfnf;eance  des  piinces  de  sa  fa- 
uiiile.  Yaghi  Ârslan  se  préparait  h  lui 
résister ,   lorsqu'il  mourut   en  56o 
(  1 164  );  ses  deux  neveux  Ibrahim 
et  Dzoolooun  lui  succédèrent  ^  le  pre- 
mier h  Malathié ,  le  second  k  Gésa<t 
rée;  et  Schafayn  Chah,  frère  dn  sultan, 
recouvra  Angoura  :  mais  ils  furent 
tons  les  trois  dépouillés  par  Kilidj  Ars- 
liD.  Le  célèbre  Noureddjn ,  sultan 
4'Alep  et  de  Damas,  interposa  sa 
médiation  pour  rétablir  Dcoulnoaa 
daot  ses  états  ;    mais  la   n^ocia- 
lion  ayant  été  infructueuse,  il   en- 
tra dans  ceux  de  Kilidj  Arslan  en  568 
(  1175),  prit  Mtirasch  et  plusieurs 
autres  places;  tandis  qu'une  division 
de  son  armée  s'emparait  de  Siwas  et 
j   laissait  garnison  pour  la  conser- 
ver il  Dtoutlnoun.  Il  acquiesça  néan- 
moins à  la  paix  ,  sous  la  condition 
que  le  sultan  Seidjoukide,  qui  pas- 
sait pour  un  esprit-fort,  pour  un  phi* 
Josophe,  reoouvf lierait ,  en  présence 
de  ses  ambassadeurs,  la  profes>ion  de 
loi  musulmane;  qu'il  fournirait  de- 
«ormais  son  continrent  de  troupes 
contre  les  chrétiens  de  Syrie ,  et  que 
4»  fi-le  épouserait  uu  neveu  de Noured- 
dyn.  Mais  la  mort  de  ce  dernier,  ar- 
rivée l'année  .«'ui  vante,  remit  Siwas 
et  tous  les  dom'iines  de  Dzouluoun 
«a   pouvoir  de  Kilidj  Arslan.  D'un 
autre  côté,  Schahyn  Chah,  malgré  les 
secours  que  lui  accordait  la  proleclion 
ou  plutôt  la  pohtique  de  Fcmpercur, 
Ittt  toujours  vaincu  par  son  frère.  Le 
•ulran ,  devenu  plus  puissant  par  l'ac- 
quisition de  la  Cappaduce  et  la  réu- 
nîou  de  tous  les  états  que  son  père 
avait  démembrés,  oublia  ses  tnitcs 
avec  Mjtiuel;  il  ruina  Siwas  avant  de 
h  liji  rciiire,  et  refusa  de  restituer 
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les  antres  places  qu'il  avait  promises. 
La  guerre  recommença  contre  les 
Grecs  en  1175.  Perdu  de  tousses 
membres  ^Kilidj  Arslan  se  faisait  traî- 
ner snr  un  char ,  partout  ou  sa  pré- 
sence était  nécess.iirc  :  son  activité  et 
sa  vigilance,  soutenues  par  une  am- 
bition démesurée ,  rachetaient  en  lui 
ses  infirmités.  Manuel,  se  flattant  d'a- 
néantir l'empire  des  Tu rks, débarque 
en  Asie  fan  5^3  (  1 177  ),  à  la  tite 
de  Tarmeroent  le  plus  formidable  qu'il 
ait  jamais  commandé.  Rejetant  avee 
mépris  b  paix  que  le  sultan  lui  fait 
[Proposer,  il  s'avance  vers  les  sources 
du  Méandre,  et  s'engage  imprudem- 
ment dans  les  défilés  de  Zlibryza,  près 
d'une  forteresse  en  ruines,  tiomméa 
Myriscéphales.  Renfermés  de  touscd» 
tés  dans  ces  gorges,  les  Grecs  ne 
peuvent  ni  combattre  ni  fuir;  ils  lom- 
beut  sans  défense  sous  les  coups  dea 
Turks.  Un  ouragan  épouvantable 
augmente  l'obscurité  et  le  désordre^ 
et  rend  le  carnage  p'us  affreux.  L'en- 
perenr,  couvert  de  blessures,  rejoint 
enfin  son  avant-garde  à  travers  miOe 
périls;  mais  il  ne  trouve  .«on  salut  que 
dans  la  générosité  de  Kilidj  Arslan. 
Modeste  dans  son  triomphe,  ce  prince 
offre  la  paix  aux  conditions  les  plus 
douces  :  il  n'exige  que  le  dànantèlc- 
ment  de  Dorylée  et  d'une  autre  place 
que  Manuel  avait  nouvellement  forti- 
fiée. L'empcrrur  signe  le  traité;  mais  il 
n'en  exécute  que  la  moitié ,  et  les  hos- 
tililés  continuent.  L'année  suivante^ 
fatabek  ,  ou  gouverneur  d'Iconiom, 
porta  le  fer  et  le  feu  jusqu'aux  bords 
de  rUellespont;  les  généraux  de  Ma- 
nuel lui  ayant  confié  la  retraite ,  il 
]^rit  a|\j:ès  des  prodiges  de  valeur , 
et  la  plus  grande  partie  de  son  armeb 
fut  précipitée  dans  le  Méandre: ce 
fleuve  séparait  alors  les  possessions 
des  Grecs  dans  l'Asie- Mineure  des 
états  soumis  aux  Seldjoukides.  QueU 
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qucs  faibles  succès ,  obtenus  par  rem*' 
pcreur  dans  deux  autres  expéditions 
eu  Asie  ,  fuient  coutiebalancés  par 
la  défaite  de  son  général  I.s.iac  PÂnge. 
Le^  doux  souverains  vécurent  depuis 
en  bon  accord ,  et  Kilidj  Ar&lan  tourna 
ses  vues  du  côté  de  TOrient.  L'an  SjS 
(ti'}9),il  lit  assiégi>r  le  château  de 
Roban,  dontunéiuyr  jouissait  sous  la 
protection  du  grand  Saladin.  Son  ar- 
mée de  ^o  uiitle  hommes  fui  vaincue 
par  un  neveu  de  ce  monarque,  qui 
n'en  avait  que  deux  mille.  Kilidj  Ars- 
lan  entra  Tannée  suivante  en  Syrie ^ 
mais  il  se  retira  à  l'approche  de  Sa- 
ladin et  lui  demanda  la  paix.  I^s  deux 
sultans  s'abouchèrent  à  Cara-Ilissar, 
et  unirent  leurs  forces  pour  faire  la 
gaerreàRhoupenIl,prioce  d'Arménie, 
qui,  pour  recouvrer  sa  capitale,  fut 
obligé  de  relâcher  tous  les  prisonniers 
musulmans,  de  rendre  les  places  qu'il 
avait  enlevées  aux  Scldjoukides,  et  du 
payer  tous  les  fiais  de  la  guerre.La  mort 
de  Manuel,  et  les  règnes  courts  et  ora- 
geux de  ses  trois  successeurs ,  Caidli- 
fèrcut  à  Ki!id)  Arslan  les  moyens  de 
conquérir  plusieurs  provinces  sur  les 
Grecs ,  sans  éprouver  de  résistance  : 
mais  ces  pro>pérités  furent  empoi- 
sonnées par  les  cba{;rins  les  plus  cuir 
sanCs  pour  un  père.  Ce  sultan ,  si  re- 
dout.4ble  à  la  tête  de  ses  armées ,  de- 
vint dans  sa  vieillesse  le  jouet  de  &cs 
propres  cnLnts.  Dans  l'espoir  de  pas- 
ser le  reste  de  ses  jours  au  sein  du  re- 
pos ,  il  avait  partagé  ^es  états  entre  ses 
dix  fils  ,  et  ne   s'était   réservé  que 
la  ville  d*Icunium  avec  le  titre  de  .sul- 
tan. L'aîné  de  tous,  Cothbeddyn  Mc- 
lik  Chah,  maître  de  Siwas,  s'empare 
de  la  capitale  en  583  (  1 187  ),  fotcc 
son  père  de  le  déclarer  son  succes- 
seur, en  révoquant  toutes  les  ccâsious 
faites  à  ses  irères  ;  et  il  les  attaque 
tous  au  nom  de  Ki.idj  Arslan ,  qu'il 
Kaîue  de  province  eu  province.  La 
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prise  de  Jérusalem  par  Saladin ,  dyanit 
ranimé  le  zèle  des  croisades ,  l'empe- 
reur Frédéric  P'.  quitta  rAllemagoe 
avec  une  armée  nombreuse  ,  et  se 
rendit  h  Gonstantinople,d'où  il  passa 
dans  l'Asie-Mineure  en  586  (  1 190  |< 
Après  avoir  perdu  beaucoup  de  mondé 
par  la  disette ,  les  maladies  et  le  ler 
des  Turkomans ,  il  s'avance  vers  Ico- 
nium  ;  Cothbeddyn ,  à  la  léte  de 
100,000  hommes,  vent  en  vain  Tar* 
rêter:  deux  victoires  remportées  sur 
ce  prince  ouvrent  à  Frédéric  les 
portes  de  cette  capitale ,  qui  est  pil- 
lée et  saccagée  par  les  Allemands.  Ki- 
lidj Arslan ,  renfermé  dans  la  citadelle^ 
accuse  son  fils  de  toutes  ces  bostililér. 
Il  demande  la  paix,  donne  des  otages, 
fournit  des  vivres;  et  Fiédéric  apaise 
lui  ayant  rendu  sa  capitale^qu*il  n'avait 
occupée  que  cinq  jours  ,  continue  sa 
route  par  la  Gilicie ,  et  trouve  la  mort 
dans  le  (leuve  Salef  (le  Cal}'cadnMs)* 
G>thbedJyn ,  délivré  des  Allemands, 
marcha  contre  son  frère  Noureddyn*' 
Sultan  chah ,  qui  possédait  Gisarée^ 
Tandis  que  les  armées  en  étaient  aux 
mains ,  Kilidj  Arslan  se  sauva  dans 
le  camp  de  Koureddyn ,  qui  d'abord 
le  reçut  avec  tout  le  respect  dû  à  son 
pèic,  mais  qui  bientôt,  Citigué  de  la 
présence,  le  chassa  de  Gésarëe.  Lin- 
furtuué  vieillard ,  errant  de  ville  eu 
ville,  manquant  de  tout,  repoussé 
sans  pitié  par  tous  ses  enfants ,  qui  ne 
songeaient  qu'à  s'entre-détruire,allaii 
périr  de  miNere,  lorsque  l'un  d'eus 
Gaiath-oddyn-Kaï-Khosrou,  le  seul 
digne  du  nom  de  (ils,  se  déclara  sott 
vengeur.  Ils  chassent  Cothbeddyn, 
qui  avait  pris  le  titre  de  sultan  dans 
Icouium.  Maîtres  de  la  capitale,  ils 
marchent  sur  Aksara;  mais. Kiîidj  Ars- 
lan ,  accablé  par  la  vieillesse,  les  cha- 
grins et  les  inûrmités,  succomba  Jb 
tant  de  maux  le  1 7  chaban  588  (  att 
août  1 1()^  ).  Il  était  âgé  de  fuixaiitç* 
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Îuinie  ans ,  H  en  avait  rëgn^  trente*  . 
uit.  Sou  û\s  ût  portir  sou  corps 
dans  le  tombeau  de  icB  ancêtres  à 
IiODioml  A  des  lait* nts  supériffuts  pour 
la  guerre  et  pour  le  gouveruemenl , 
Kilidj  Arsian  réunissait  beaucoup  de 
fermeté  et  ua  grand  amour  pour  la 
justicp.  A— 'T. 

KU.TDJ  ARSLAN III ,  sulun  de  la 
dynastie  dcsTurkjs  seidjoukidrs,  suc- 
céda ,  encore  enfaut,  à  son  père,  Rokii- 
eddyn  Soleïinan  H  ,  en  dioulk.idah 
600  de  rbéç;.  (  judlet  i'io4}.  Gaïath- 
eddyn  Kaï  K«)5rou  I,  son  oucle  ,  ré- 
fugié à  CouNtanliiiopi^,  ayant  appris 
la  mort  de  ce  frère  qui  Tavait  chassé 
de  ses  états,  accourut  aussitôt  eu  Asie , 
surprit  dans  Iconium  le  {euue  sultan 
sou  ueveu,en  redjeb  60 1  (m^rs  1  aoS), 
le  fit  enfermer  et  remonta  sur  le  Irdne. 
— >KiLiDj  AasLAN  IV,  (  Rokneddjn), 
huitième  sultan  de  la  mtec  dynas- 
tie ,  était  le   deuiième  iîls  de  Kai 
Kbosrou  II.  Il  n'eut  |>oint  de  part  k 
rhériiage  de  son  père;  mais  sou  frère 
Aoeddyn  Kai  Kaous  II,  l'ayant  en- 
voyé a  Gara  koroum ,  pour  le  repré- 
senter dans  U  prestation  d'hommage 
que  le  grand  Kliau  exigeait  de  tous 
Us priuces  de  TOrient, KViouk ,  élevé 
«lors  à  l'empire  de  Tariarie,  déposa 
Kaï  Kaous,  et  donua  à  Kilidj- Ars- 
lan    le   titre  de  sulthan.  Telle  fut 
la  source  des  guerres  longues  et  cruel- 
les que  se  firent  les  deux  princes  seld- 
iotikides.Kilidj-ArsIan,  tombe  au  pou- 
voir de  son  frère ,  était  dévoué  à  la 
mort ,  lorsque  quelques  émyrs  (adli- 
tèrent  sou  évasion  sous  le  déguise» 
Bieot  d'un  cuisinier  portant  uu  plat 
sur  sa  tète.  Vaiucu  en  plu»ieurs  ren- 
CiMitr»  9  et  prisonnier  po«ir  la  seconde 
fois  ,  il  fut  délivré  par  les  Mogols.  Il 
ne  dut  qu'a  leur  protection  ses  succès 
yéi%à^rr%  :  leurs  armées  étaient  sa 
aeule  force  ;  aussitôt  qu'elle»  s'éloi- 
guaieuty  sou  paiti  s'aiLùbliasût.  !)>• 


vers  partages  de  TAnatolie  eorent  lîea 
entre  les  deux  frères ,  sans  réofsir  k 
concilier  leurs  intérêts,  déteindre  leinr 
animosité  réciproque,  à  satisfaire  il 
bfur  ambition.  Enfin  Tan  ôSg  del'h^. 
(  ia6i  deJ.-G.  )  Kaï  Kaous  qui,  par 
son  courage  et  par  TaffcctioD  de  sea 
sujets,  soutenait  depuis  lon|;' temps 
une  lutte  glorieuse ,  quoique  fort  iii^ 
gaie  contre  les  Mogols ,  aima  mieux, 
abandonner  ses  i^sts  que  de  se  sou- 
mettre à  ces  barbares,  qui,  depuis  la 
destruction  du  kh^ilyfat,  se  répsa- 
daient  comme  uu  torrent  dans  toute 
l'Asie.  Il  se  retira  k  Gonstantinopte 
avec  sa  famille.  Alors  Kilidj-ArsuA 
porta  seul  le  titre  de  sultan  d^Aaa- 
to!ie ,   et  siégea  pour  la  première 
Ibis  dans  Iconium,  capitale  de  ses 
ancêtres;  mais  il  ne  fui  qu'un  esclave 
couronné. Touteraotorité  restait  entre 
les  mains  d'un  gouverneur  mogol, 
nommé  par  le  Rban  qiii  r^ait  ea 
Perse.  Moïii-eddyn  Perwanah  eufojé 
en  eeUe  qualité  par  Absca  Khan,  ^ 
méditant  déjè  les  projets  dindépett- 
danoe  et  de  révolte  qu'il  fit  édater 
par  la  suite,  songea  k  se  dé£iire  de 
Kilidj-Arslan ,  qui  lui  portait  ombrage 
par  son  aveugle  dévouement  pour  ses 
nouveaux  maîtres.  Il  le  fit  étrangler, 
et  donna  le  vain  titre  de  sultan  au  fils 
de  ce  prince,  Kiï  Kbosrou  III,  en- 
fant de  4  ^"4 ,  en  664  ou  (566  de 
rbégire(  ia(i5-6»  de  J.-C).  A— t. 
KlLLl(iRb;W  (Sir  Williah),  au- 
teur  aiiglai!!,  né  eu  i6o5  à  H  mwortli 
dans  le  comté  de  Middlesex ,  fat  goa- 
vemeur  du  château  de  PendeifiySy  eC 
aide-t;entitbomme  de  U  chambre  de 
Charles  1''.  Pendant  la  guerre  àvile, 
il  eut  le  commandement  de  l*ua  des 
deux  corps  de  cavalerie  qui  gaidaifrai 
la  (lersoune  de  ce  prince.  L'université 
d'O&furd  lui  oouCéra,  en  1643,  le  de- 
gré de  docteur  en  droit  vivil.  A  la  res« 
uuratiou ,  Cha^  U  le  réintégra  dan 
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ses  fondions;  et  ce  prince,  aprts  son 
mariage  avec  Catherine  de  Portugal ,  le 
nomoia  son  premier  viceK^hambellan , 
place  que  Killigrew  conserva  yingt- 
deux  ans.  11  mourut  eu  1693,  âgé  de 
quatre-vingt- huit  ars.  On  a  de  lui  :  I. 
Cinq  Pièces  de  théâtre ,  entre  autres 
une  comédie  de  Pandore  ,  publiée 
en  i664-  II*  Un  petit  Poème.  III. 
Fensées  nocturnes  d'un  gentilhomme 
de  la  cour,  qui ,  pendant  un  grand 
nombre  d'années ,  a  bâti  sur  le  sa" 
bîe ,  que  chaque  coup  de  la  fortune 
adverse  a  défiguré,  mais  qui  a  posé 
maintenant  de  nouvelles  fondations 
sur  le  rocher  de  son  salut  y  i684  9 
in-8'.;  réimprimées  depuis  avec  des 
additions.  IV.  Pensées  de  nuit  et  de 
jour,  en  prose  et  en  vers  ,  1694  , 
in8^  L. 

KILLIGREW  (Thomas),  Anglais, 
naquit  en  161 1  à  Hanworlh  en  Mid- 
dlcscx ,  et  parut  de  bonne  heure  à  la 
cour.  Nommé  page  de  Charles  P''.,  il 
fut  toujours  fidèle  à  ce  prince,  et  suivit 
s3n  (lis  dans  l'exil  :  après  la  restaura- 
tion, il  devint  gentilhomme  de  la  cham- 
bre. Son  esprit  et  son  enjouement  lui 
avaient  gagné  TafTection  du  frivole 
Charles  11 ,  qui  lui  accordait  plus  de 
temps  et  de  considération  qu'à  ses  mi- 
nistres mêmes;  ce  qui  avait  inspiré  au 
favori  une  hardiesse  qui  n'eut  sans 
doute  pas  réussi  à  un  autre  que  lui. 
Tandis  que  Charles  oubliait,  dans  les 
bras  de  ses  maîtresses ,  les  plus  impor- 
tantes affaires  de  l'Etat ,  Killigrcw  se 
présenta  im  jour  dans  sa  chambre 
sous  les  habits  d'un  pèlerin.  Le  roi 
lui  demanda  ce  que  cela  voulait  dire 
rt  rii  il  allait?  «  En  enfer,  répondit 
brusquement  le  pèlerin.  —  El  de  quel 
ines5ago,  dit  le  roi,  es-tu  chargé  pour 
ce  pays-là  ?  —  De  ramener  Olivier 
Cromwcll,  rcpril-il,  pour  qu'il  puisse 
prendre  soin  des  a(r«rircs  d'Angleterre, 
car  sou  successeur  u  en  prcudiiucuu.i^ 
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KlIUgrew  disait  à  tout  le  monde  quefi 
roi  avait  terriblement  mal  au  nex.  Oi 
le  rapporta  an  monarque ,  qui  lui  de 
manda  le  sujet  de  ce  propos.  U  lu 
répondit  :  «  Sire ,  fii  condu  que  h 
i>  nez  devait  vous  Êiire  grand  mal,  1 
»  c?u9e  qu'il  y  a  longtemps  que  V.  M 
9  se  laisse  mener  par-là.  »  On  raeoBtt 
encore  le  trait  suivant:  Charles,  en- 
traîné par  le  plaisir  ,  renvoyait  01 
ajournait  souvent  son  conseil  au  mo- 
ment le  plus  urgent.  Le  duc  de  Lio- 
derdale ,  homme  impétueux ,  choque 
de  cette  conduite  dédaigneuse,  ft*em- 
porta  un  jour  sur  ce  sujet  contre  S.  M. 
absente,  en  présence  de  Killigrew  :  ce- 
lui-ci l'engagea  h  se  modérer ,  offranl 
de  parier  avec  lui  cent  liv.  sterl.  qa^ 
enverrait  S.  M.  au  conseil  dans  uae 
demi- heure.  Le  duc  ayant  accepté  k 
pari,  Killigrew  alla  trouver  le  roi,  lui 
dit  la  chose  comme  elle  s'était  panée, 
et  ajouta  :  «  Je  sais  que  V.  M.  déteste 

V  Lauderdale  :  quoique  la  nécessité  de 
»  vos  affaires  ^ous  force  de  garder  aae 
»  apparence  d'égards ,  ii  vous  TOuicf 
»  maintenant  vous  délivrer  d'un  hom- 

V  me  qui  vous  est  odieux ,  vous  n'a* 
»  vez  qu'à  vous  rendre  en  ce  umi- 
it  ment  au  conseil  ;  car  je  oonnais  si 
y>  bien  son  avarice,  que  Je  suis  per- 
»  suadé  qu'il  se  peudra  plutôt  qne  ds 
9  payer  les  cent  guintes  ^  et  ainsi  il  m 
»  vous  offusquera  plus  davanlap.  • 
Le  roi  lui  promit  d'aller  au  conseil  1 
et  y  alla  en  effet ,  complaisance  digne 
d'un  roi  sans  dignité.  Killigrew  dm- 
rut  à  Withehall  en  168a  ,  avec  une 
réputation  d'honneur  fort  suspecte  : 
on  lui  a  reproché  sa  conduite  peu 
délicate  à  Venise,  où  il  était  en  qua- 
lité de  résident  anglais  en  i65i.  On 
a  de  loi  onze  pièces  de  théâtre,  entn 
autres  les  Prisonniers,  la  Princesse^ 
les  Noces  da  pasteur^  et  le  Pèlerin^ 
mais  il  paraît  que  son  esprit,  si  pi- 
quant  cUns  la  confccsalion ,  Tabiiir 


t  un  peu  dans  son  cabinet  :  c*e- 
contraire  de  Cowley ,  son  con- 
rain  ;  ce  qui  Gt  dire  à  Dcuhain, 
n  de  «es  poèmes  :  a  Si  Cowley 
ait  pmais  parlé ,  si  Kiliigrcw 
ait  jamais  écrit ,  fondus  en  un 
,  ils  eussent  formé  un  esprit 
ni,  »  L. 

XIGREW  (Henri),  frère  du 
«'nt ,  uc  en  1612,  fut  chapelain 
'armée  de  Charles  l'"'.,  et,  en 
,  dcviut  ch'ipelain  de  Jncques 
York ,  et  prcbcndicr  de  Wesl- 
r.  Apres  avoir  souiFcrt  des  suites 
uerre civile ,  il  fut  fait,  à  la  res- 
on ,  aumônier  du  duc  d'York , 
!ndant  do  sa  chapelle,  recteur 
bcatamstcad  daus  le  comté  de 
rd ,  et  maître  de  Thôpital  de 
dans  Wcstmiuster.  On  ne  con- 
;  lui  qu*un  volume  de  Sermons , 
en  i685,  in -4".,  cl  une  Ira- 
composcc  à  râ|;e  de  17  ans,  et 
tint  les  élt'gcs  de  Ben  Johnson; 
t  imprimée  en  1 658  d'une  m-v 
incorrecte ,  sous  le  titre  de  la 
iration;  elle  rcpirul-en  i65a, 
:c  Pallanie  et  Eiulore.-^  Il  fui 
le  KiLLiGREW  (Anne),  née  à 
es  peu  de  temps  avant  la  res- 
on ,  morte  de  la  petite  vérole  en 
i83,  ayant  à  peine  25  ans;  elle 
amc  d*hounrur  de  la  duchesse 
t  :  c'était ,  dit  VVood ,  une  grâce 
a  beauté ,  une  muse  pour  Ves- 
'Jle  cultiva  avec  succès  la  pein- 
la  poéàic ,  fit  des  tableaux  a  his- 
des  5cènes  de  la  vie  paisible 
Ufe)  et  des  portraits.  Dryden 
isa  sur  sa  mort  une  Ode  d'une 
e  étendre,  qui  se  trouve  dans  le 
I  d«*s  poésies  de  celte  dame ,  pu- 
I  I  (iSC)  eu  un  volume  in-4".  — 
cri  le  KiLLiGREW,  seconde  fcm- 
Guillaume  Civcudish,  duc  de 
istle  ,  moiîc  en  1673,  a  laissé 
•olumcs  in  fol.  d'ouvrages  la  plu* 

LU. 
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part  philosophique ,  illisibles  par  leur 
obscurité.  Jacques  Brbtow,  d'Oxford  p 
qui  avait  entrepris  d'en  traduire  un 
volume  en  latin,  abandonna  cette  tâ- 
che ,  après  avoir  vainement  essayé  d  y 
comprendre  quelque  chose.  Son  meil- 
leur ouvrage  est  u  Vie  de  son  mari , 
laquelle  a  été  traduite  en  latio. 
-*  Catherine  Killigrew  ,  nëe  Ters 
i53o  à  Giddy-HaU  (Essex  ),  et  fitta 
de  sir  Ant.  Gioke^  se  rendit  de  même 
célèbre  par  son  esprit  et  st%  taknts. 
Elle  savait  le  latin,  le  grec,  l'hébreu ^ 
et  faisait  des  vers,  dont  quelques-uns 
nous  ont  été  conservés  par  J.  Har* 
riugton  (  Noî.  sur  la  trad.  d^Ârioste), 
et  par  Fuller  (  fTorthies).        L. 

KIMBER  (  Uaac  ) ,  ministre  an. 
glican  non  conformiste, naquit  à  Wan- 
tagc  dans  le  comté  de  Berk,  le  i*'* 
décembre  1701.  Il  s'appliqua  surtout 
dans  l'école  de  sa  ville  natale  à  Fé- 
tude  du  grec  et  du  latin  •  et  7  nt  de 
grands  progrès.  Il  se  rendit  eosoiie  à 
Londres  pour  y  terminer  son  éduca- 
tion ,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique. 
S'étant  marié,  et  ne  recevant  de  tes 
supérieurs  aucun  moyen  de  pourvoir 
à  sa  subsistance,  il  résolut  de  se  sou- 
tenir par  le  travail  de  sa  plume.  Sa 
première  production  futia  viedeCrom- 
well  en  un  volume  in-8^. }  elle  fîit  bien- 
tôt suivie  d'une  compilation  de  l'his- 
toire d'Angleterre  en  quatre  volumes 
in-S".,  à  laquelle  il  travailla  avec  Bay- 
ley ,  llodges  et  Ridpath  :  le  troisième 
et  le  quatrième  volume  sont  tout  entiers 
de  Kimber.  Peu  d'années  après ,  il 
écrivit  la  Vie  de  l'évêque  Beveridge, 
placée  en  tête  de  l'édition  in-fbl.  des 
œuvres  de  ce  prélat,  dont  il  fiit  l'édi- 
teur. En  1 714  y  il  fut  appelé^  avec  Sa- 
muel Acton,  il  remplir  concurrem- 
ment  la  cure  de  Nampiwich  dans  le 
Cbeshire;  mais  s'apercevant  qu'il  dif- 
férait d'opinion  avec  ses  paroissiens, 
il  se  décida  k  les  quitter  en  j  727. 4 
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son  retour  à  Londres ,  Kimbcr  fut  cm- 
ployc  comme  prédicateur ,  et  s'occupa 
égaicmeut  à  corriger  des  épreuves 
dans  diverses  imprimeries.  Vers  ce 
même  temps ,  ii  entreprit  uu  ouvrage 
périodique  sous  ic  titre  de  Moming 
Chronicle ,  qui  parut  depuis  le  mois 
de  janvier  1728  jusqu'en  \']hi  :  ces 
occupations  iuî  rempéchèrent  pas  de 
prccber  avec  succès  dans  les  églises 

de  sacommunioo.  En  i'y4o»  K^^^^^'' 
publia  une  histoire  abrégée  du  règne 
clc  George  II ,  qui  fut  imprimée  à  la 
suite  de  Touvrage  d'iioweli ,  intitulé 
Meduîla  hàt.  angl,  ;  et  ciuq  ans  après 
(  174^  )>  il  mit  au  jour  un  Abrégé  de 
rbistoirc  d'Angleterre  en  un  volume 
io-B*".  Depuis  1^45  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1758,  Kimbcr  ne  fit  rien 
paraître  ;  mais  ,  à  celle  époque ,  on 
publia  la  collection  de  ses  sermons 
avec  >5a  vie.  Il  avait  eu  de  son  ma- 
riage ,  un  fils  nommé  Edouard ,  qui 
mourut  en  1 769,  après  avoir  travaillé 
plusieurs  années  à  difTérenles  compi- 
Liions ,  parmi  lesquelles  on  distingue 
Yflhtoire  des  pairies  d'Ecosse  et 
d'Irlande^  V Histoire  des  baronets 
d'j^/nglettrre  j  dans  laquelle  il  fut 
aidé  par  R.  Johnson  (5  vol.  in-8\); 
une  Histoire  d'Angleterre  y  en  10 
volumes  iu-8^. ,  clc.        D — z — s. 

KlMCUl  (JosEpnlf  docteur  juif, 
fils  du  rabin  isaac ,  llorissait  à  Nar- 
bonne  vers  l'an  1160  de  J.-C.  Le 
Scialscèteth  Ilakkabbalà  dit  qu'il 
était  furt  savant  dans  les  scii'uccs 
cullivoVs  p.irini  les  juifs.  Il  écrivit  .sur 
l.i  gramni^iire  ci  sur  la  controverse. 
Ou  a  de  lui  :  L  Seplier  ziccaron  { Li- 
vre mémorial) ,  ouviage  qui  annonce 
des  counaiss.iiicrs  ])roioudes  dans  la 
langue  Ik  bniïqur,  cl  qui  a  été  sou- 
vent cité  par  les  grauiniairiens  posté- 
ri(>urs ,  H  nolauiinr-nt  par  son  fils 
i)<ivid  Kimchi  ;  il  n'a  point  élé  im- 
piiuéy  non  plus  qiic  les  autres  ou- 
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Trages  de  Joseph  Kimchi.  II.  Seph 
kaëmunà  (Livre  de  vérité  );  ou vraj 
qui  paraît  n*avoir  pas  été  connu  ( 
Richard  Simon  ,  mais  que  Wolf 
cru  devoir  distinguer  des  autres  ëcri 
du  niûme  auteur.  Il  est  bon  d'obsc 
ver  que  le  Sepher  haëmunà  appai 
tient  autant  à  la  polémique  qu'à 
grammaire.  II I.  Milchàmothhoiek 
(  f  ^cs  guerres  du  Seigneur ,  on  le  livi 
de  victoire  ).  Joseph  Kimchi  s'y  moi 
tre  très  acharné  contre  Jésus -Qui 
et  sa  sainte  loi.  L'oavra{;e  est  dirij 
contre  Pierre  Alphonse ,  îuifcoDVcn 
suivant  Schem  Tov  beu  Isaac  Spro 
dans  son  livre  intitulé  Lapis  fydia 
l\\  Sepher  heberit(lje  livre  de  fd 
liance  }•  Y.  Le  livre  ret^élé:  touik 
deui  roulent  sur  la  foi.  Vf.  LesU 
du  sanctuaire ,  qui  contient  des  cani 
quesen  vers  hébr  <ïques.  La  bibliotU 
que  bodléiennc  eu  possède  un  exea 
plaire  manuscrit ,  qui  avait  appartenu 
Edouard  Pococke.  VIL  Un  Gomnea 
taire  sur  Jérémie  ^  dont  le  famcv 
Beuchliu  ût  autrefois  présent  à  odi 
bibliothèque  d'Allemagne.  ViII.de 
Commentaires  peu  connus  sar  b  bi 
et  sur  les  prophètes.  IX.  Enfin  du 
Expositions  sur  les  psaumes  et  sur  h 
proverbes  de  Salomon  ^  elles  ont  U 
terminées  par  le  rabin  Jonas  de  Ci" 
rone.  On  eu  trouve  un  exempUl 
daus  la  bibliothèque  du  Vatican.  (^1 
Bartolocci,  tom  m,  pag.  8*17.  ) 

KIMŒI  (MoisE),  fils  du  piM^ 
dent  et  frère  de  David  ,  vivait  i  h 
fin  du  douzième  siècle.  Il  cultiva  kl 
mêmes  sciences  que  son  père ,  et  s'j 
fit  encore  plus  de  réputation.  Il  nori 
reste  de  lui  :  1.  Un  Commentaire  uà 
la  vie  d'Esdras ,  qui  se  trouve  dans  II 
Bible  rabiniquc  de  Venise:,  éditiovè 
1 54()*  IL  Une  gramiuaiie  hébr.iiqor 
intitulée  :  Mafialac  scevUe  haddââd 
(  Introduction  aux  sentiers  de  h 
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i  Tut  iraprimee  avec  des 
in  SalraaD  t(  du  rabio' 
e ,  Bragadiui ,  in  -  i  a  , 
étui:  ouvrage  avait  déjà 
■ois  o[iuseules,  cLezDd- 
g,  en  1 546  ,  avec  deJ 
u  rabÎD  Sthablaï,  (-raui- 
iuhho  ,  cl  (lu  addilioos 
isiiriiaDi,evfq(je(leNeb- 

lilrc  de  Libtr  viarum 
a.  Dans  celle  édition ,  il 
de  traduction  latine  ;  le 

est  marq^ié  dex  [loints 
vait  ëgaleincut  éléimpri^ 
n  hébreu  ri  en  Uiin,  par 
lunMerjiSâi.Qii  trouve 
cxte  hébreu  loul  seul  ; 
:  la  traduction  latine , 
»  d'Elias  l.eviti.  Mimi- 
r  (uivi  une  édition  de 
i,on  imprima  celte  gram- 
le,avecri'ïposilîon  d'E- 

une  préface  du  rabia 
ilï  de  Juda,  et  des  DOlcs 


r.en 


i63i 
i  coruplenl  d'autre»  edi- 

i1  peut  se  faire  qu'ils 
in  celles  dont  iioui  vo- 
ur.  Au  reste ,  cette  grain- 

pis    assFT:  développée; 

|i.i!  pour  upprcudrc  la 
di\\K.     m.   InlelleeUiS 

de  grammaire.  IV.  il- 
i,  sur  le  même  sujet.  V. 

lean  lltnti  Majiis  ,  qui  a 
de  Milice  Kimrhi ,  fût 
cas.  VI.  Des  Commen- 
ils)  sur  les  proverbes  de 
'  rabin  n'a  pas  montre, 
liristi.iiiiMuc ,  l'acharné- 
i  famille;  du- 
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des  écrivains  les  plus  ditlipgiiés  do 
la  iialiuu  juive.  U  naquit  vraiwntbla- 
blemeiit  à  Narbonne.  ver.<  In  fin  du 
xii'.  siècle,  cl  mourut,  dil-ou,  cix 
Pinveiici-  l'an  i'i4'>-  On  l'uppélte  pr 
abréviation  ffamdak  (  le  rabiij  Duvid 
Kiiucbi),déuDintnalioufuriiiér  do  let- 
tres iailiales  de  c»s  quatre  oiots  eu  hé- 
bnu.  Le  rctprct  de  ses  coin  pat  1  iuict 
poiii'  lui  va  jusqn'Â  l.i  super-iitiuii  ;  son 
.iiiioriK'  esl  du  plus  grand  poid>;  nn  ni; 
le  cite  pas  sans  se  duniicr  une  sorte 
d'appui  irrtfi:i(*ablc(  i).  I,c  peu  de  soin 
ipie  le»  juifs  ont  mis  k  recueillir  le& 
ariiuKs  de  liurs  raliins ,  et  1»  fnbl» 
dont  ils  Ici  cntrc-mdlent,  nous  rendent 
.suspect  tout  ce  qu'on  trouve  d.ini  leurs 
liistoires  &ur  David  Kiiuehi.  Lors- 
que hlaïmonides ,  s'eiaiil  wrvi  dan*  ses 
cetits  de  qnciqiiis  expiehsiuni  libres 
coulre  les  dociriuC!  Ulniiidiqucs ,  eut 
suteiié  contre  m  personne  un  oAgs 
violent,  Kîmcbi  et  en  gén<!ral  tous  les 
docteurs  eipagniJs  prirent  son  parl{, 
tandis  que  les  autres  ,  sous  la  con- 
duite du  R.  Salomou,  de  Monlprl- 
lier  ,  l'allaquaienl  sans  méud^emciK. 
Les  choses  furent  poilées  au  point  que 
les  synagogues  s'eicommunii^reniriine 
l'autre,  et  se  déclatèreot  scbismali- 
qucs  :  man  eu  I  ï33 ,  les  esprits  s'clant 
un  peu  calmés,  DaTidKimchi  fut  nom- 
IDC  arbitre  puur  lennincr  les  divi>- 
sians;  tant  ou  avait  confiance  en  sa 
profonde  sagesse  et  en  son  savoir. 
[  t'fy.  WoU,  Sibhoth.  hebr.  )  Nous 
avons  de  ce  savant  rabtn,quc  les  mo- 
dernes u'c&timent  pas  ninin»  que  \H 
aucîeus  :  I.  Une  Graininitire  h^raï- 
qiic,  înliiuWc  JtfiVAW  (i'erfeciion  J, 
Venise,  i.'»j(5,tii-fot.;  Liyde,  i63i, 
iii-i 3  ;  cHc  a  seiTi  de  ntodtle  i  imiiu 


L— B- 

:D*vin),eélMtrerabin, 

il  et  fii;re  de  Moïse,  mais 
is  sarant  qu'eus ,  est  l'un 
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celles  qui  ont  paru  depuis^  tant  k 
cause  de  la  méthode  qui  y  i-cgnc  que 
pour  la  netteté'  du  style;  elle  a  fait  ou* 
Liier  aussi  presque  eu ticreoicnt  toutes 
celles  qui  avaieut  été  préce'dcmmeut 
composées.  Elle  a  été  traduite  à  l'usage 
des  chrétiens  et  même  des  juifs.  Abcn- 
Idélec,  qui  a  fait  un  recueil  des  in- 
terprétations grammaticales  des  ra- 
bius  sur  toute  rKcritiire,  s'attache 

{)rincip.')lemcut  à  cet  auteur.  11  dit  de 
uiquil  n'y  eu  a   point  parmi  eux 
qu'on  puisse  lui  comparer,  tant  pour 
l'étude  de  la  Massore  que  pour  la  re- 
cherche des  bons  exemplaires  de  la 
liible.II.  Un  Lexicon  hébraïque,  in- 
titulé Sepher  sçorasain  (I.ivre  des 
racines  ) ,  imprimé  avec  les  correc- 
tions d'Elias  Levila,àNaples,  i49o, 
in-foL,  à  Venise,  chez  Bomberg, 
3  539,in-fol.jâ  Venise,  chez  Marc- 
Aif.  Justiniaui,  i55'i,  in  -  fol.  Les 
mots  chaldaïques  sont  renvoyés  à  la 
fmdans  ces  diiïcrentes  éditions.  Keuch- 
lin  n'a  presque  fait  que  copier  ce 
lexique  dans  le  sien;  ou  plutôt  il  n'a 
fait  que  l'abréger,  comme  Rodolphe 
Bayn  ,  de  Cambridge ,  avait  fait  à 
l'égard  de  la  gramm.iire.  Ces  deux 
ouvrages  de  David  Kimchi  ont  été 
souveut  imprimés  ensemble  à  Cous- 
tantinople,  i5i3et  i55o,iu-fol.;  à 
Venise,  1629  et  1 54  5  >  aussi  in -fol. 
Sans  ces  dernières  éditions ,  le  texte 
de  Kimchi  est  imprime  eu  Iclires  car- 
rées, et  les  observations  d'Elias  Le* 
Tita  en  caractères  rabiniqucs.  Quoi- 
que ces  ouvrages  de  Kimchi  aient 
été  constamment  et  généralement  es- 
timés, il  s'est  trouvé  néanmoins  des 
rabins  qui  y  ont  relevé  des  inexacti- 
tudes et  même  des  fautes  considéra- 
bles, qui  en  ont  blâmé  la  confusion 
ei  les  fréquentes  excursions  dans  des 
matières  étrangères  au  sujet.  Abar- 
bauel  a  été  jusqu'à  accuser  Kimchi 
4e  plagiat;  mais  ce  docteur  ne  s'en 


est  pas  caché  lui  •  même ,  p 

avoue,  dans  la  préface  de  sa 

maire,  qu'il  doit  beaucoup  a 

ciens^  et  surtout  au  R.  Jou 

Calamus  scribœ ,  sur  la   ]^ 

Elias  Lcvita  en  fait  mention 

dernier  Traité  du   Masoreth 

masoreih,    IV.  Liber  comi 

num ,  qui  n'est  connu  qiie  pa 

ce  titre  est  inséré  dans  un  c 

hébraïque.  V.  Porta  freni ,  . 

à  David  Kimchi  par  Muni>t 

Commentaires  de  cet  illustr 

s'étendent  à  la  plupart  des  li 

l'aAcieu  Testament ,  éci  its  en  I 

et  la  plus  considérable  parti 

imprimée  dans  les  grandes  Bi! 

braiques  de  Venise  et  de  R 

sont  conformes  à  la  cînquiëi 

nière  d'interpréter  l'Ecriture 

les  juifs,  qui  est,  suivant  Abc 

de  rechercher  avec  exaciitud 

gnification  propre  de  chaque  : 

d'expliquer  les  passages  le  p! 

lettre  qu'il  est  possible,  sao: 

moins  s'arrêter  à  la  Massoi 

trop  de  scrupule,  parce  que 

versité  des  leçons  vient  le  pi 

veut  des  copistes  ,.  et  non  | 

Massorèles.  Cette  manière  éL 

des  Caraïles  ;  les  Sociniens  c 

ques  critiques  modernes  Toa 

tée,  et  peut-être  poussée  pli 

Los  Commentaires  du  rabin 

sont  ennuyeux,  dit  lUchard 

parce  qu'il  y  a  trop  de  subti 

grammaire.  Nous   observeroi 

satisfaction,  que  fauteur  anon; 

Lettres  sur  le  judaïsme  a  n 

des  Commentaires  de  Kimchi 

sez  grand  nombre  de  témoign. 

prouvent  que  ce  docteur  ne 

pas  autrement  que  raudenD 

gogue,  sur  les  prophéties  des 

saints  qui  regardent  le  Messi 

nous  déplorerons  d'autant  pic 

ment  raveuglcment  de  ce 
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qu'il  s'est  cinporlë  au-delà 
mesure  dans  ses  réponses 
s  chrétiens,  à  la  fin  des  Psau- 
oy,  Gcuébrard.  )  Les  Gom« 
rs  de  David  Kimchi  ont  elé 
tous  imprimes  sc'parément, 
urs  (bis.  Wolf  u'a  pas  bien 
dition  des  Commentaires  de 
I  sur  Isaïe,  donnée  par  Se- 
Munster;  vraisemfolabieraent 
vait  jamais  vue  *.  elle  est  de 
\vi'l\^.  Le  texte  hébreu,  le 
\  Septante ,  la  traduction  la- 
S.  Jérôme ,  et  ceUe  de  Muns- 
»  la  même  langue,  sont  sur 
olonoes  «u  regard.  Le  Goin- 
;  de  Kimchi  est  à  la  fia  en 
et  sans  traduction.  On  peut 
r,sur  les  éditions  des  autres 
»  exégériques  de  Kimchi,  Wolf, 
.  hth,  ^  tom.  I,  pag.  5oi  et 
Rosbi ,  Annalei  hebr,  {rpo' 
i ,  sec.  XV  j  yinnales  htbr, 
ah  anno  i5ni  ad  annum 
l  son  Dizionario  storico  de^ 
•i  Ebrei  et  délie  loro  opère , 
Roscnmiillcr ,  Tnblcau  des 
les  et Commciitalciirs, entête 
lie  li\rc  do  Taiicien  ïesla- 
om  Janvier,  relii;ieux  bciic- 
a  traduit  en  latin  le  ('om- 
!  sur  les   Piauincs  ,   Paris, 

11-4".  L — B — E. 

iDONClUS  (Jacques),  Fia- 
ur.nil  dû  ctrc  coinjtt'  par  liiil- 
i  Ls  cnf.mts  célcbrr s  et  par- 
radtictiMirs  latins;  car,  mort 
j-^ ,  à  Wv^v  de  moins  de  dix- 
,  il  avait  dej'i  traduit  du  grec 
:c  qui  nous  ie.slcdes  ouvrages 
|)l»vl.icte  SinioiMiij,  ainsi  que 
aux  de  Phiiobtialc,  les  Lettres 
n^n,  etc.  Noiis  ne  croyons 
(  n  iÂl  été  public  aucun  au!ic 
^lié'  phjLMe  ;  cl  (  ncore  c«  Itc 
on  fulcîic  jusîlr  me,  tt  duc 
iâ>  de  Jean  Giutcf;  Leyde^ 
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cliez  Commelin,  iSqS,  in  -  \i  (i). 
La  traduction  est  suivie- de  corrections 
(castigationes  )  du  jeune  savant  sur  le 
texte  de  son  auteur.  En  prouvant  ce 
qu'il  aurait  pu  faire  un  jour,  elles 
rendent  plus  déplorable  sa  perte  pré- 
maturée. Il  n'est  guère  possible  que 
ce  Kîmedoncius  soit  le  même  qu'un 
Jacques  Kimedoncius,  ne'  dans  la 
Gampine  flamande ,  et  professeur  de 
théologie  à  Heidelberg,  place  qu'il  dnt 
quitter  en  1 577 ,  pour  avoir  embrassé 
la  réfbrmalioD.  Celui  ci  se  retira  d'a- 
bord à  Neustadt,  puis  à  Gand,  eten 
i584  à  Flessingne,  d'où  l'année  sut- 
'  vante  il  devint  pasteur  de  l'église  pro- 
testa ute  à  Middelbourg.  Rappelé  ea 
1689  ^  Heidelberg  ,  il  7  mourut  la 
26  novembre  1696.  J.  Scbwab,  qui 
donne  tous  ces  détails  dans  son  Qua* 
tuor  sœculomm  syll^Ufus  rectorum 
qui  ab  anno  1 586  ad  ann.  1 786,  fit 
academid  heidelher^ensi  magisérn-' 
tum  gesserunt  (  Heidelberg ,  1786^ 

i^''4^*9P3r^>ï>P*  177  et  191)  y  donna 
aussi  la  liste  de  ses  ouvrages  théolo- 
giques ;  mais  nous  pensons  que  c'est 
par  erreur  qu'il  lui  attribue  la  traduc- 
tion du  Theophjrlactâ ,  puisque  Gm* 
ter,  qui  en  fut  rëditcnr,  dit  positive- 
ment que  le  traducteur  mourut  igé 
de  dix-sept  ans ,  neuf  mois  et  huit 
jours,  quoiqu'il  n'indique  pas  l'annéo. 
de  sa  mort.  Fabricius  paraît  suppo- 
ser que  le  professeur  était  le  i-ère  du 
traducteur  de  Théophjlacte  (  BibK 
grœc. ,  tom.  vi,  pag.  iS^  ,  édif.  de 
17 1 4  );  il  est  remarquable  qneSweert, 
Fi'ppens ,  Paquot  ni  Saxius  ne  disent 
riLii  de  Kimidoncins.         M— ow. 

K I  N  G  (  William  ) ,  ingénieux 
c'ciivjia  anglais,  né  à  Londres  en 


Icnbiivc  ,    tut  IniMcl  Tojri   l'iipprnt  ,  MiMiuik, 
^r/^-iiom.  1.  pag.  16».  Kîoietfoaciui  rUil  m»*rx 
pru  aiirè*  «oa  rrlMir  de  Col<»Ca«,  •«  Charlr»  à  U« 
teylio\«  t'avttil  CMiblé  4«  boslëi ,  cl  il  «'«Uill^Ctt» 
p«.4  l«»>m(iuc  éê  lai  jdMifr  mb  Uvtib 
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]665,  se  livra  à  l'ciuclc  des  lois  dans 
ruuiversited'Qxford;  mais,  retenu  par 
son  iiidolcncc,  il  >e  montra  rarement 
au  barreau,  (]U(.>iquc  par  ses  talents 
et  par  son  alliance  avec  les  familles  de 
Clarendou  et  de  Bochcster,  il  eût  pu 
obtenir  un  avancement  rapide.  Il  se 
faisait  remarquer  par  un  esj)rit  ori- 
ginal et  mordant  ;  plusieurs  de  ses 
écrits  sont  des  modèles  à  citer  en  ce 
genre.  Son  premier  ouvrage,  publié 
en   i6B8  ,   el.iit  un  ncueil  do   Ré- 
Jlexions  sur  V histoire  de  V hérésie  ^ 
par   Variilab  ,    particulière m<  ut    sur 
Wiclcf.   De.s  Observations   critiques 
qu'il  publij  en  i6(j4  ,  sur  le  Tableau 
du  Danemark  en  i6()'i ,  par  Moles- 
worth  ,  ont  elc   traduiti's  en  fran- 
çais ,  et  furent  si  agréables  au  prince 
George,  que  Tauteur  lut  bientôt  après 
nomme  secrétaire  de  S.  A.  R.  11  rut 
part,  en  1697,6  la  fameuse  controverse 
sur  l'authenticitc  des  Ëjtîlres  de  Pha- 
laris,  uù  il  prit  parti  pour  M.  Boylc 
contre  le  docteur  fieutley.  Ce  fut  à 
cette  occasion  qu'il   fît  paraître  ses 
Dialogues  des  morts  y  remplis  d'une 
Taillerie  piquante  et  ace'rëe.  Ses  Dia- 
logues furent  suivis ,  en   1O99  ,    du 
Voyage  fait  à  Londres  tf/iiCîgS, 
écrit  dans  le  même  ton  de  plaisantirie , 
et  qu'il    paraissait   regarder  comme 
son  meilleur  ouvrage.  Malgré  l'aver- 
sion qu'il  avait  pour  le  barrrau,  l'a- 
mitié l'engagea  à  y  reparaître  encore 
nue  fois  avec  criai  :  ce  fut  en  faveur 
de  Jacques  111  ,  comte  d*Ang!es(y, 
dans  une  aflliire  de  divorce.  Il  y  mon- 
tra un  talent  tics  re^iarqiiablc;  mais, 
maigre  ce  succès,  il  n'en  retourna  pas 
moins  à  sa  solitude.  Le  mauvais  état 
de  ses  finances  lui  fît  accepter  en  Ir- 
lande les  places  de  juç;e  de  la  haute- 
cour  de  l'amirauté,  de  commissaire 
des  prises ,  et  de  garde  des  archives 
de  la  tour  de  Birmingham.  Le  doc- 
teur Narcbse  Marsh;  primat  d'Irlande, 
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le  nomma  son  Ticaire-généraL  II  âa 
là  sur  la  ronte  de  la  fortune-;  mai 
après  six  ans  de  séjonr  en  Irlande 
il  revint  a  I/Ondres  en  1  ^08,  plus  de 
pourvu  que  jamais  ,   n^ayaut  dm 
toute  ressource  que  quelques  pocac 
en  porte- feuille.  Ce  fut  après  son  r 
tour,  que  parut  son  Art  et  aimer  ^  ave 
une  préface  contenant  la  Tic  d'Ovide 
Ou  a  remarqué  que,  dans  un  suîelqi 
conduit  si  naturellement  à  des  ima^ 
licencieuses  ,  l'auteur  a  toujours  si 
respecter  la  morale  et  la  vertu.  \lÀi 
d^  la  cuisine  y  à  l'inùtation  de  tAi 
poétique  ^Horace  y  parut  en  1^09 
Kiiig  fut  un  des  premiers  auteurs  à 
V Examiner  y  la  plus  habile  défend 
de  la  conduite  de  la  reine  Anne  et  d( 
son  nouveau  ministère  ;  ourrage  qn 
continuèrent  SAvift,  mtstriss  Mairie^ 
et  Oldisworth,  et  qni  eut  en  tout  en- 
viron 6  vol.  Sou  constant  ami  Siril 
lui  procura  en  1 7 1 1  la  place  de  rêdac 
teur  du  Gazetieer;  maïs  le  nuDVji 
état  de  sa  santé  et  l'assujettisseaKit 
qu'exigeait  un  pareil  emploi,  l'oUigè 
rentde  le  résigner  l'année  suivante;! 
il  mourut  au  bout  de  quelques  mois 
le  aS  décembre  171s.  CTétaît  un  bon 
me  d*un  caractère  un  peu  chagria  1 
misantrope;  mais  on  a  dit  de  lui  {< 
cela  peut  s'appliquer  à  la  plupart  de 
hommes  que  le  monde  appelle  nban 
tropes>,  qu*il  pouvait  dire  beancou 
de  méchancetés ,  mais  qu'il  était  inc 
pable  d'en  faire  aucune.  King  cta 
d'un  carar.tèrc  naturellement  porté 
la  dévotion  ;  il  lisait  assidûment  l'Ëcr 
ture  sainte,  et  ne  manquait  jamabc 
faire  des  remarques  sur  ses  lcc:nn 
On  dit  que  tous  les  matins  il  preiu 
uue  feuille  de  papier  blanc,  sur 
haut  de  laquelle  il  écrivait  ces  mut 
Sous  le  bon  plaisir  de  Dieu,  Il  avi 
ensuite  toute  la  journée  ce  papier  m 
la  main ,  et  y  écrivait  les  pensérs  et  1 
rcfL'.  rions  qui  lui  plaisaient.  Kous  i 
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k  loos  donner  la  liste  de  plusieurs  de 
F  us  ouvrages  qu€  nous  n  avons  point 
I  cités.  I.  Dialogue  enseignant  les 
mojrens  de  parvenir  aujourd'hui, 
1G90,  espèce  de  satire  en  prose;  les 
întei  locuteurs  sont  :  Parraclieur  de 
'  deots  du  cardinal  Porto-Garrero ,  le 
coupeur  de  cors  du  pape  Innocent  II, 
et  le  receveur-général  d'un  mnfti  ot- 
toman. II.  Mœurs  et  caractères  de 
deux  illustres  Jrères ,  le  duc  de 
Bouillon  et  le  maréclialde  Turenne, 
traduit  du  français  de  Jacques  de 
Langlade,  baron  de  Sautnières,  iôqS. 
IIL  Le  Transactionnaire f  avecqtul- 
ques^unes  de  ses  rêveries  philosophi' 
éjues,  en  deux  dialogues ,  f^oo.G; 
pamphlet  ironi()ue  est  dirige'  contre 
»îr  Bans  Sloane  ;  et  ce  n*est  pas  un 
faible  mérite  au  docteur  King  que  d'a- 
voir raison  contre  uu  pareil  adversaire. 
IV.  Transactions  intéressantes  en 
philosophie  et  dans  d'autres  parties 
de  la  science  y  1708;  ouvrage  satiri- 
que où  l'on  distingue  surtout  le  Fc^a- 
ge  à  l'île  de  Cajamai  en  Améri' 
que.  V.  Précis  fUstorique  des  dieux 
et  des  héros  du  paganisme,  pour  l'in- 
telligence des  anciens  poètes,  171 1  ; 
ouvrage  fort  en  usage  dans  les  écoles 
d'Anglctf-rre,  ri  qui  a  eu  nombre  d'é- 
ditions. VI.  lîufin,  ou  Essai  historié 
éjue  sur  le  ministre  favori  snus 
Théodose  et  son  fils  Arcade,  suivi 
Aa  poème  intitule  Ru  fin ,  ou  le  fa* 
vori,  1 7 1 1 1  contre  !c  duc  de  Maribo- 
rougb  et  ses  adhércnls.  VJI.  Mélan- 
ges intéressants ,  1712.  Il  n'eut  le 
temps dVn  ))ub!ierque  le  i"".  vol.  Kn 
173:1  parurentscitOHuvres  posthumes 
ftous  le  titie  de  Remains  {Reliques 
ou  restes  )j  (|ui  furent  réimprimées  eu 
i734ïpsr  JosepliBrunn,  ituuc  iroi- 
ftièmc  fois  eu  1 739.  On  a  public  en 
1 77G,  en  3  vol.  in-  8'.,  nue  édition 
complète  d*»  jes  OEuvrcs  originales 
tn  vers  et  enyro^c.  Dans  fca  Ditilo- 
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Ses  des  morts ,  il  parle  avec  mépris 
Fimportanoe  qu'on  donne^quelque- 
fois  aux  dates  des  livres  et  des  lettres; 
et  c'est  sans  doute  pour  se  montrer 
conséquent ,  qu'il  n'en  a  point  mis  k 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  L. 

KING  (  William  ) ,  prélat  irlan- 
dais ,  né  k  Antrim  en  1 65o ,  était  déj$ 
pourvu  de  qudqnes  eiqplois  ecdé^ 
siistiqiieSy  lorsqu'il  commença,  e^ 
1687 ,  k  signaler  ses  talents  et  sod 
savoir  en  faveur  de  la  religipo  pror 
testante  y  contre  les  écrivains  catbo-> 
liques ,  proté^  par  Jacques  II.  H 
écrivit  k  ce  sujet  quelques  pamphlets , 
et  se  montra  ensuite  tellement,  en- 
tbousiaste  des  principes  de  b  révo- 
lution qui  plaça  le  prince  d'Orange 
sur  le  trône  d'Angleterre^  qu'après  Te 
de1)arqurment  du  roi  Jacques  en  Ir? 
lande,  en  1689,  il  fut  deux  fois  ren- 
fermé dans  le  château  de  Dublin.  II 
se  vit  attaqué  dans  les  journaux,  in- 
sulté dans  les  rues ,  et  jusqu'au  pied 
des  autels.  Mais  Jacques  s'ctantenfîit 
en  France  aprb  la  bataille  de  I4 
Boyne,  King  publia  à  Loudres»  en 
1G91 ,  in-4''.  »  im  écrit  intitulé  :  la 
Situation  des  protestants  en  Irlande^ 
sous  legpwemement  du  roi  Jacques, 
où  l'on  justifie  leur  conduite  à  son 
égard ,  et  ou  ton  démontre  la  néces- 
site  absolue  où  ils  étaient  .de  tra^ 
f  ailler  à  se  délivrer  de  sa  domina^ 
tion  y  et  à  se  soumettre  à  leurs  ma' 
jestés  actuelles,  imprimé  pour  la  troi- 
sième fois  à  Londres ,  l'aunée  suivante, 
in-8<^.,  avec  des  additions;  puvrage 
de  parti  sans  doute,  et  dont  Chairies 
Lesley  dit  autant  de  mal  que  Bumet 
en  dit  de  bien  sous  le  rapport  des  dits, 
mais  où  tout  le  monde  put  remarquer 
autant  d'érudition  que  de  talent  litté* 
raire.  A  peine  Tauteiir  fut-il  délivré  des 
craintes  que  lui  inspiraiiîpt  les  jacobites 
pour  la  religion  anglicane,  qu'il  la  vit 
exposée  aux  déclamations  des  prosb}« 
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lcri<His  écossais  réfugies  en  Irlande. 
1i  essaya  <1c  les  ramener  à  lui  par 
un  c'cril  public  en  169/1,  in.4*'»,  sous 
le  titre  de  Discours  concernant  les 
inventions  des  hommes  dans  le  culte 
de  la  dixnnilé ;  niiis  ce  pjmphict  ne 
fut  que  le  si$;nal  d'une  nouvelle  cun- 
trovcTsr.  Kin;  fil  p-irnîtrc  en  170*^, 
in-4"*9  à  Dub'in  ,  son  fameui  ou- 
vrage Ve  origine  mali  ;  cl  celle 
même  année  il  fui  c'.cvé  à  ranhcvc- 
cLc'  (le  Dublin.  L'ouvrag*'  fut  réimpri- 
me auvsi:nl  à  Lon;lris,  in  8'.  l/au- 
tcur  s'altaclie  à  dcmuntrcr  coiuinrnt 
tons  les  genres  i\v  \\im\\  qui  abondent 
dans  le  monde  pcu\''iil  sr  concilier 
avec  In  boule  de  Dieu  ,  cl  ô'rc  ex- 
pliqués 5;ni>  la  suppositiop  d*un  mau- 
vais priiicip'».  11  stippuse  qu«'  l'iuul- 
ligenre ,  la  juslic<'  et  l.i  vcifu  ne  si- 
{:;nifîrnt  pas  la  même  rliusc  dan^i  Dieu 
eldius  riioiiiMH'';  dccIriiK'  qui  sem- 
l>lcrait  subversive  de  toute  reiij;;ioncl 
de  loulf  monde  :  m.iis  ce  n*esl  sûro- 
mcnl  pis  rc  que  l'arrheveque  «  nlen- 
ddil.  Biy!e,  eu  es>ayai;t  île  le  réfuter, 
cuntiibua  beaucoup  à  étendre  sa  ré- 
Icbiiu-  hors  de  rAnglelcrre.  O*  fut 
Bernard  qui,  le  premMT,  le  (il  ronnaî- 
tre  en  Fiance,  par  les  e\UMil.i  qu'il 
CD  donna  dans  bs  uumén.s  de  mai  et 
juin  i-joj  i\vs  Nom*clles  de  la  n/- 
puldique  des  lettres.  Leibiiil/.  ))ubli.i 
aussi  .sur  cel  ouvrage  des  Remarques 
qui  ont  été  publiées  en  français  par 
l)e^nK^i//^i^lX,  dans  !e  3' .  vol.  du  Hc- 
cueil do divf erses  pièces  surla  phiïy}- 
Sophie  ^  par  IMM.  Leibnitz .  Claïk..^, 
JNewlon,  etc.,  A:usi<rdim,  17  îo,  ?\ 
vol.  in-i  2.  hîl'nond  l..i\va  donne  une 
lraduc!:on  .uîgl  ;iie  de  Vf.ssai  sur  lu- 
rif^ine  du  mal,  avec  des  notes  el  une 
Dissertation  concernant  le  principe 
et  le  criterion  de  la  i^trta ,  et  Coriç^vic 
des  passions ,  1 7  ">  i ,  1  vol.  in  -8  '. ,  ré- 
iuquimcen  1 7  jcj.  Ouy  trouve  la  snl's- 
tance  des  répuuscs  do  King  à  ses  ad- 
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versaîrcs ,  tirées  de  ses  papiers  manus- 
crit»; et  deux  sermoDS,  Vun  sur  la 
Préscience  divine ,  le  second  sur  U 
Chute  de  l'iuimme;  cette  traduction 
fui  réimprimée  ru  17^2,  et  une  troi- 
sième fois  en  1 739 ,  Londres,  m  1  voî» 
in-8'.  King  remplit  les  fonctiousde 
lord  juge  d'Irlande,  en  1717,17^1 
et  1 7.13.  II  mourut  le  8  mai  1 7:19.  On 
conn  ît  encore  de  lui  «pielqucs  bonnes 
Obscn'iitions  insérées  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  (  11***.  1 70  et 
5i4),  tt  un  grand  nombre  de  ser- 
mons ou  d*optiscules,  dont  on  peut 
voir  le  minutieux  détail  dans  le  Moréri 
de  1 7^)9.  li. 

KING  (  Pierre  ),  grand-chance- 
lier «l'Ai  gl-  reiic,  né  en  lOGf),  âExc- 
ter  dans  te  Hevnnshire,  ét>it  Gis  d'un 
rirhe  mareh.md  épicier,  qui  le  dcsti- 
nail  au  mène  pjpuie  de  couimeiTC.  Do- 
cile aux  inleiilions  de  son  père,  )e 
jeune  King  passait  le  jour  dans  lesm.i- 
g  isius  ;  iuais  il  employait  nne  partis 
iU'S  nuits  a  lire  les  livres  qu'il  achetait 
du  fruit  de  ses  épargnes.  11  acquit 
parce  moyen  des  connaissances  tri  s 
étendues  d.ii:s  les  langues  anciennes  et 
d.iiis  riihtoire  ecc!«'>ijsliquc.  Le  cé- 
lèbre Lu'ke,  son  parent  du  coté  ma- 
t«rn':l,  témoin  de  ses  proj^rcs,  l'en- 
rour.tgea  à  se  livrer  eniièrenieut  à 
retuilc ,  et  lui  Ié;;ua  une  partie  de  si 
bibboîlièque.  (>  fut  \vkr  ses  conseils 
que  King  se  mil  à  ét-sdicr  la  ju* 
risprudence,  cl  qu'il  fil  le  voy.ijjc  de 
Ii'i!iand(  ])oi:r  suivre  Us  leçons  dcS 
malins  de  celte  science.  \  son  re- 
tour en  An;^'eUii"e,  il  fui  député ju 
jarlcmenl  par  le  bourg  de  Berr- 
Alstou,ct  continué  sept  années  dans 
ces  honorables  fonctions.  Il  fut  pour- 
vu ,  eu  1708  ,  de  la  ck.irgc  de 
gieflicr  de  la  ville  de  Londres, 
qu'il  résigna  pour  rcnqdir  celle  de 
premier  juge  des  pLiidscomoiuns.  Il 
cuira  eu   1711  au  conseil -privé  ^  fui 
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en  l'^aS  ,  et  enfin  grand- 
-,  [.lare  iinpoit:.nk' ,  ■■( 
çaavrc  <Ii>liui'tiuii  jii'qii'ïn 
i'mie  inalailic  de  l.xigiiriir 
lie  Uiiiiiior  ja  dpmiisiuN. 
iii>''i>U.k>m({niisIrc')i>iLc 
,i\y  iur>iiiut  il'iini>att3(|ue 
>ic, te  ri  juillet  i73fLmii 
iitciii'cle.soii  vraies  suivants, 
Mgl.iis;  I,  Itechcrchet  fur  la 
>fi,  la  discipline,  tunkëet  le 

I  primitif  e  église,  dans  tes 
\iers  siècles,  fiilèUment  re- 
esimiTa^escon  Umiiorai  h  j, 
iljiji.ii.  S  .Cclivrr.duui 
scronde  criiiiiin  ,  est  leoiai- 
r  lViii'linîii(*riiFiit  des  pi'eu- 
^'CiiOidcdcsciMliuns.Srhla- 
i^iMi'ixw  iioH-jiireur,  y  a 

l'ortrait  original  rit  la 
cgtise ,  Lundres,  1717, 
histoire  du  symbole  des 
fec  des  observations  criti- 
haque  article,  \\iïA. ,i-^o\ 
i.lui'cn.  Uliiii-arGoderioi 
I.H[.ï.i;:,  17068.  Celou- 
plnii   d'iiiiv   eiiidiliou  m- 

II  aiL;on.-u.  111.  Ile,  ic(/r« 
1   d'i'Jvs,  iulilLili;   Bêcher- 


ht 
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II-  i.i  U'f^ioii  Ailini- 


fuctomie  aliglaii'c  di-  PÔlcfilour';,  et 
p^irdcdes  médailles  dvi'inipriiii  ire  de 
I{i.»iie.!lmoiin.llpuLr.ï<™l,i-i7«;, 
à  Worudey  (iIci-iford»iiiiv\  •■n  M  ;iv.iit 
une  pldcc'de  rwliuf.  On  .1  d^;  lui  le» 
Itites  et  cérémonies  de  fÉ\i!isc  grec- 
que, 17T-I1  iu-4''-<  Tig.,  conte  lia»  I  un 
expM^noadociriiK-,  de  son  euliert 
dir  sa  diH'ipIiiii'.  1!  a  h't'-é  aunsi  uns 
Lettre  à  l'ovjqiie  do  Duihiiin,  ronto» 
ii.<ut  des  obaecvaiiou*  "ur  le  climat  da 
la  Dnssie  et  les  pays  du  nord,  arecuna 
«uc  dcj  iDDUtagiK-s  niiiti.  Eufiii  on 
tidiive  de  lui,  dam  In  Transaet.  of 
the  anliiiuarian  mcieir,  m  e  lUsscr* 
talion  si>r  le  va^HLiiùrim.         L. 

KIfiG(LDUUiBo),iaïjntaiiEl«», 
ncdaiiilt-comlddcHoifu^kcn  1755, 
rtiidii  à  Camliridgr,  puis  d^tis  b  U>- 
cic^ié  de  jurisiit udi-ntr  du  Ttmplo,  1 
Lutidrcs,  el  devint  (;rfiïicr(recorrf<T) 
dr  I.yua  dans  Na  jiiovuice  lialale.  H 
pnijlia,  CD  i;^i,  uu  Essai  sur  ia 
gowememenl  angtttis;  fui  «lu,  nlte 
aunée,  inetubie  de  L  «cciclé  rojale. 
Cl,  eu  1^70,  de  la  sotiêlc  des  anti- 
rjuaties,  dont  il  devint  pi-tïidiiil  eu 
178).  il  avait di>nuo|ilu'iMit'>  aulrt'S 
cciiissu public, lorsqu'il  fit  iiar;illte, 
cil  1 788,  io-4".,  dci  fragment)  { moi- 
(cU  )  de  eritiiiue ,  daiii  lr»i]ucU  U 
jiiétt(id.<it  écliii-cir  quelques  putsage» 
desSaiiiies-l^cniurcïsurdeipriiicipr* 
jiliilii^nji]iiqiii-s,etdcr«uvL'ir  une  vue 
<-lM,<!,„-,i.,rliM..-.  i;ii..li)r('i-'i'Tdii 


llrin  Mu  .lut  l'.j"!-,,!-;  ni.n  l',.iilc.iP 
du  fameux p(lëiiieiiilitiilc,L.j< /'aur- 
su'tef  liaéraifes,tH  iiyaiil  partie atcc 
ekigv,  rmicrùt  *'(.'Viilla  inut-àcoup 
CM  M  faveur;  on  fut  nliligc  dVii  don- 
ner une  nouvelle  Mition,  iii-â'*] 
un  si-coud  Totiimo  in-4"*  P^''"' 
1801.  Biilrtaulrcs  opinii-m  siusu- 
li.c,  m  y  „■«  i  ,. 
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6l.  Ji'an-Di{''ustcclait  nnanpc envoyé 
du  ciel,  et  le  riiêine  qui  avait  autrefois 
appnru  dans  l.i)H>i'sounc(n'^Iisec;que 
Jc&UvCliiist  reparaîtra  nue  seconde 
ibis  sur  la  terre;  que  le  doiiil  est  une 
ilcs  maisons  du  ciel,  et,  par  sa  cou- 
iiGxioii  avec  notre  {;iube  ,  plus  irnuié- 
liiatemcut  notre  ciel;  que  ic  |;loLe  c^i 
une  espèce  de  comète  qui  appioche 
coutiuuellcuK'utdu  soleil ,  et  en  appro- 
chera ei'iin  de  si  prèscpu!  v  sera  cuu- 
sûnic;quc  le  lieu  de  punition  do>tinc' 
auxmechiïnts  est  le  ccuirode  la  terre, 
ctr.,  etc.  1/oiJvrage  le  plus  considé- 
rable  qn'il  publia  ensuite  ,  est  une 
Histoire  des  anciens  chale.iux,  inti- 
tulée, MuniinniUi  antiquay  4  vol, 
iu-fol.,  dont  le  d«  rnier  irest  pas  ter- 
mine. On  y  II  ouvc  beaucoup  de  savoir, 
de  reciiervlu'S  et  de péi:cl ration ,  mais, 
commed^iiish  prcVod(  nt,un  penchant 
dére|:;leà  av-inct  r  el  .soutenir  l'piniaf  re- 
ineut  des  con'i'ciures  in.soutcnab'es. 
Les  autres  productions  d<*  King;  sont  : 
I.  Hymnes  à  V Klre-iujircme ,  imités 
i!cs ciuUi(/ues orientaux,  1780,  deux 
cditions.   11.  Imitation  de  la  prière 
d'Abel,  1797).  111.   Conùdérations 
titrlutilitè  de  la  dette  nationale, 
fjç)!.     IV.    Observât  ons   sur    les 
pie  ire  s  qu'on  dit  être  tombées  des 
nuages,  tant  de  nos  jours  que  dans 
les  temps  anciens,   i7i)0;  Kinj;  s  y 
inontie  l«nt  crédule,  «piant  à  l'origine 
<lc  CCS  pierres  ou  aérolilhes,  dont  la 
«bute  est  anjourd'hni  un  (ait  inron- 
leslabje.    V.    Vestiges    du  château 
d'Oxford,  170'),  in-ful.;  c'est  com- 
me   l'introduction    des    Munimenta 
nntiqua,  VI.  Remarques  sur  les  si- 
gnes du  temps,  I7î>b.  l/aut<ur  |  re- 
tend déuionlrrr  que  les  dérouvcrles 
rcVenfes  en  hisloiie  lijinrc-llc  et  on 
physique,  et  les  événr incnls  politiques 
de  rKurcpede  ce  temps-là,  ont  lillc- 
ralrmcnl  arcompli  cpielqnes-unes  des 
|>ro]dictics  obscures  ci  emblématiques 
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de  rKcriturc.  Il  rcnconlra,  à  crtl 
occasion,  un  redoutable  adversair 
dans  Tcvequc  Horsiey.  Edouard  Kiiij 
uioiirnt  le  lO  avril  1807.  !'• 

KINGSTON  (Eli>adetii   Cbud 

leig;ï,  duchesse  de),  dame  aDglais< 

d'une  ancienne  famille  du  DevoDsliirc 

naquit  en  17^0.  Son  père,  colonel  dan 

les  armées  anglais€S,employcaucol!fg 

de  Chclsea ,  monrui  pendant  quVU 

était  eu(  CI  e  en  bas  âge,  cl  la  laissa  avi 

sa  mère,  n'ayant  pour  exister  que  1 

modique  pen>ion  qui  leur  était  alloué 

par  le  ftouvrniemeul.  M™"".  Cbud 

leigh  aimait  beaucoup  le  monde,  et 

mal{;ié  son  peu  d'aisance,  continuai 

à  frcquentirla  stHÛélc  des  personne 

de  distinction  que  le  rang  de  son  mai 

lui  avait  fait  autrefois  connaître.  S 

lille ,  qui  était  reçue  |iartout  avec  {4ai 

sir,  à  cause  de  sa  beauté  cl  dcTai 

m.b.e  vivacité  de  son  esprit,  eut  occa 

sion  de  voir  M.  Pultney ,  Tun  deschfl 

de  l'opposition,  alors  intimement  li 

avec  le  prince  de  Galles ,  et  fntbico 

tôt  admise  ,    par  sa  protection ,  ai 

nombre  des   (illes  d'honneur  de  1 

princesse.  M.  Pullney ,  depuis  coni 

de  l>;itli ,  chercha  à  lui  rendre  un  sci 

vice  plus  essentiel ,  celui  de  cutliTC 

ses  facultés ,  en  la  dirigeant  dans  K 

études.  Lor^qu'd  était  éloigné,  il  ror 

resp(uidait  avec  clic  pour  le  mcmeob 

jpt;  mais,  malgré  tous  ses  soinSyra 

trcme  mobilité  du  caractère  de  u» 

Chudleigh,qui  disait  souvent  «qn'cll 

»  i^c  détesterait  elle-même,  si  elle  éiai 

»  deux  heures  dans  la  même  positiu) 

9  d'esprit  »  ,  et  son  aversion  pour  L 

lecture  ,  ne  lui  permirent  pas  d'n 

tirer  un  grand  finir.  Elle  preleutUi 

que  tous  les  livres  du  monde  ne  *> 

apprenaient  rien  que  les  conversalioi 

des  hommes  ne  lui  appris.«cnt  inCii 

ment  mieux.  Cest  avec  cet  esprit-! 

qu'elle  observait, cm  i.int, que,  «lor 

»  qu'on  voit  eu  même  temps  un  A 
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•  glais  cl  un  Français,  on  peut  dire 
9*  qucTuu  chiTclïc  b  joie  et  que  Tautrc 
»  rcprouvo\  î>  La  pusilion  ëlcvc'e  de 
miss  Giudltigh,  jomtf  à  ses  qiMiilcs 
personnelles ,  lui  allîra  un  |;rand 
pombre  d'aduialeurs.  Le  duc  d  Jla- 
milton  obtint  la  prefcnnce  sur  ses 
concurrents;  et  il  fut  convenu  entre 
les  deux  amants  que  leur  mariage  au- 
rait lieu  au  retour  d'un  voyage  que  le 
{euneduc  se  prcpaiailà  faire,  et  que, 
dans  riutervalle,  ils  adouciraient  les 
tourments  de  l'absence  par  une  cor- 
respondance non  interrompue  :  mais 
leurs  projets  n'eunnî  aucune  suite , 
par  les  intrigues  de  mistriss  Hanmer, 
tante  de  miss  Cbudicigb,  qui,  cher- 
chant a  favoriser  les  prétentions  du 
capitaine  Hervey,  fils  du  comte  de 
Bristol,  intercepta  toutes  les  lettres, 
et,  api  es  être  parvenue  à  taire  croire  à 
sa  nièce  que  le  duc  d^Haniilton  était 
infidèle,  réusiiit  <^!ementà  lui  faire 
épouser  son  rival,  le  4  ^0^^  i744* 
Aussitôt  après  la  première  nuit  des 
l)$ces  ,  miss  Cliudleigli  ,  devenue 
W"'.  Hervty,  conçut  une  profundc 
aversion  pour  son  époux,  et  5c  jiro- 
iiiit  de  ne  jamais  plus  le  revoir.  Ce- 
pendant ,  comme  >i  tous  les  contrastes 
étaient  réunis  dans  son  caracière,  on 
a^^sore  que  dans  Tinstant  même  où 
elle  traitait ,  avec  son  mari ,  d'une 
séparation  à  Tamiable,  le  résultat  de 
la  conférence  n\n\s  eurent  ensemble 
fut  préci>émeni  le  contraire  :  elle  de- 
vint mère  ;  mais  son  enfant  mourut 
peu  après.  Le  duc  d'IIanii'ion ,  de 
retour  en  Angleterre  ,  api  es  avoir 
reconnu  en  ptrlic  la  supercberic  de 
fni»triss  Ilanmer  ,  ollVit  sa  main  à 
celle  dont  il  ignorait  le  mariage,  et 
fut  au  désepoir  du  refus  inexplicable 
qu'elle  lui  fit.  Ce  refus  n'étonna  pas 
moins  le  public,  et  irriti  vivement 
Ja  Oière  de  miss  Cliudlcigli ,  qui  ne 
connaissait  pas  les  engagements  secrets 
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de  sa  fille.  Pour  éviter  les  reproche» 
dont  on  l'accablait,  et  les  instances 
(lu  diicd'Âncaster  et  d'autres  grands 
seigneurs  qui  la  recherchaient  vaine- 
ment ,  elle  5'embarqua  pour  le  conti- 
nent avec  un  major  anglais,  devenu  son 
compagnon  de  voyage  d'une  manière 
fort  biz  >rre  et  qui  peint  bien  la  tour- 
nure de  son  esprit.  Elle  avait  f«it 
insérer  dans  1rs  gazettes  lavis  sui- 
vant :  a  Une  jeune  lady,  maîtresse 
»  de  sa  personne  ,  et  jwirtagce  d'une 
1»  fortune  honnête ,  qui  croit  n'être 
»  point  de'sagréable ,  et  qui  se  flatte 
»  qu'elle  ne  l'est  pas  davantage  aux 
»  yeux  des  autres,  est  dans  la  rëso- 
9  lution  d'aller  psser  quelque  l4'mp« 
»  dans  les  pays  étrangers;  elle  sciait 
»  flattée  que  quelque  jeune  homme, 
»  d'une  (amilie  honnête  et  d'une  10- 
»  ciétc  agréable,  voulut  être  son  com- 
>'  pagnou  de  voyage.  Elle  n'a  aucua 
»  engagcmeol  es  ccnir,  et  die  MHihaiîc 
»  que  celui  qui  se  proposera  pour 
9  répondre  à  us  Tues  ,  soit  aussi 
»  libre  qu'elle,  afin  que  rien  n'em- 
»  pêche  une  union  plus  intime  de 
i>  succeMer  à  cette  première  liaison. 
»  I^  réponse  est  attendue  sous  quinze 
»  jours  par  la  voie  des. gazettes.  Ou 
»  compte  que  le  secret  sera  gardé  jus« 
v  qu'à  ce  que  tous  les  arrangements 
»  soient  pris.  L'indiscrétion  ne  sei.-'il 
»  point  impunie.  »  Ijcsurlendemnin, 
on  lut  dans  les  jonrnauxia  réponse  soi* 
vante  :  «  Un  homme  entre  d«nxages, 
9  d'une  figure  passable,  d'une  lvoini« 
»  santé»  oflre  ses  services  à  la  danf 
»  de  qui  l'annonce  est  insérée  dars  U 
»  gazette  d'hier.  Il  a  de^à  voyagé,  ri 
9  il  vit  dans  une  parfaite  indepen 
9  dance.  Si  la  dame  en  question  ck'ÎI 
9  qu'il  puisse  lui  convenir,  il  est  prêi 
9  à  partir  aussitôt  qu'elle  le  désirera; 
9  elle  voudra  bien  lui  faire  savoir  m  <> 
»  inteulions  ,  etc.  9  Une  entrerm 
bientôt  eut  lieu,  et  ils  firent  le  voyagi 
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CMiscinblc;  mais ,  cxcccîcs  Tuii  de  l'au- 
Irc,  ils  se  sp'parèiciil  à  Dcriiii.  Miss 
i'Jiiidlci^li  fut  Lien  accmillie  dans 
celle  Ci|)it:itc  par  le  gr;ind  Frcdcric, 
qui ,  rbarrnc  de  ses  ni.ihii'res  franches , 
ile  soD  air  décidé ,  de  son  caraclèrc 
impalicnt  et  de  ses  reparties  promp- 
tes, vives  et  spirituelles,  la  dispensa 
de  toute  ctiqiuite,  sur  la  demande 
qnVlle  lui  lit  un  jour,  «  de  puiivoir 
«  c'Iudier  à  son  aise  un  prince  qui 
»  dunn.iit  des  leçons  à  loulc  TEurope, 
»  f l  <jui  pouvait  hardirncut  se  vanler 
V  da>oir  un  .idtuir.ilenr  dans  chatpie 
o  individu  de  la  nation  britannique.  » 
Frédeiic  lui  tciuoigna  les  plus  grands 
i^rds  cl  i'ijonora  des  plus  fin  lieuses 
tti&lincliuns.  :\on  souleuienl  il  s  eulre- 
leiiait  fiiuilièremciit  avec  c!le ,  m.iis 
encore  il  Thonora  par  la  suite  d'une 
l'orre.ipondanct*  suivie.  Klle  se  rendit, 
quelque  temps  après ,  à  Dresde ,  cl 
t>l»l»iit  Tamiiié  de  rcleclrice,  princesse 
pieuse  et  pleine  de  sens,  qui  Taccabia  de 
présents,  cl  lui  prodigua  ces  soins  de- 
licats  qui  prouvaient  qu'elle  s'iulcres- 
sait  viveuienl  à  son  sort.  A  son  retour 
40  Angictene,  le  premier  soin  de  miss 
Chudlei^h  ,  rjr  c'est  >ous  ce  nom 
quVI'e  elait  toujours  connue  ,  fut  de 
porter  ses  liomm.iges  aux  pieds  de 
bou  illustre  protectrice,  la  piiuccssc 
de  Galles,  qu'elle  cnchaulait  p.ir  ses  la- 
MtaiiX  [liliorcsques  et  les  descriptions 
i'bloui>s..iJles  qu'elle  lui  Lirait  uc  tout 
cpqiM  lleavail  vu.  Uircontinuadefltire 
l«'s  delitis  i\cs  cercles  brillants  qi/ellc 
f»cqMen!.iit  ;  mais  son  union  avec  le 
capiiuiiic  Ikrvey  faisait  son  tourment 
coniinuel.  Pui:r  en  détruire  les  lracc>, 
clic  se  lendit  à  fiiinston,  ou  le  ma- 
na^e  avait  cfc  célébré,  cl,  tandis  que 
■c  chapelain  catiif.iit  avic  les  couipa* 
gnons  <le  vdvai'c  qu'elle  avait  amenés, 
*'lle  arracha  a-Jruilenient  des  registres 
<ie  |;i  paioisse,  qu'elle  avait  demande 
à  pai  courir,  fùL'v  qni  faisait  son  sup- 
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plice.  Mais  peu  de  temps  aprcs^  lo 
capitaine  Hervey  étant  devenu  Gouite 
de  Bristol  par  la  mort  de  sou  père , 
sa  femme  se  repentit  de  ce  quelle 
avait  fait,  en  apprenant  surtout  que 
son  mari  était  atteint  d'une  maladie 
dangereuse,  et  qu'elle  pouvait  devenir 
bientôt  une  riche  douairière.  Elle 
ch:  rcha  donc  à  i-élablir  sur  les  re- 
gistres de  Lainslon  la  preuve  de  sua 
mariage,  qu'elle  avait  elle-même  dé- 
truite. Elleyrcussiten  séduisant  TecckN 
siastiquequi  en  était  dépositaire  :  mais 
ce  siraLigème  méprisable  tourna  contre 
eîle-mênip,  cl  elle  se  liouva  envelop- 
pée dans  ses  propres  filets;  car  ce  fui 
api  es  qu'elle  eut  ainsi  rétabli  la  preuve 
de  son  premier  maiîagc,  que  le  cumle 
de  Bristol  recouvra  la  sanlc,  H  que  le 
duc  de  Kin;;slon,  pair  d'Angleterre, 
et  l'un  des  seigneurs  les  plus  riches 
de  ce  pays,  sollicita  la  faveur  de  de- 
venir sou  époux.  Que  de  rej^rets  n'é- 
prouva pas  alors  miss  Chudteigh! 
En  vain  voulut-elle  obtenir  ledivorcc; 
le  comte  de  Brisiol,  quoiqu'il  iiecuié- 
srrvât  pour  elle  aucun  altachemcnt* 
s'y  oppo>a  longtemps,  en  n-poodant 
ai!X  personnes  qui  le  pres.saieut  à  ce 
sujet,  a  qu'il  irait  à  tons  les  diablei 
»  avant  que  la  vanité  de  sa  femme 
V  pût  ctic  récompensée  par  le  litre  de 
»  (iuchr.o.se.  »  Mais  ay;iut  conçu  une 
vive  p...s>ion  pour  une  autre  dame  qu'il 
desiiait  épo'.rer,  il  ne  mit  plus  aucun 
tb^lac'e  au  divorce,  qui,  du  couscu* 
teuieut  des  deux  époux,  fut  prODOR* 
ce  p.'ir  une  cour  ce*  iésia&tiquc,  relie 
des  Daclors  cominons*  Mistriss  Hcr- 
V.  y ,  au  comble  de  ses  vœux ,  fui  unie 
pub!i((ueu)ent,  le  8  mars  1^6^)1  à 
Evelyn  l'ierre|>ont  ,duc  de  Kingston, 
avec  la  peiniission  de  l'archcvcjne  de 
l^iiitoibéry.  I^  roi  et  la  reine  d'An- 
gKtirre  la  comblètent  de  faveur*. 
Mjisce  nouveau  maiia^c  oc  fut  pas 
p!:.:»  Leuicux  que  le  premier;  oui 
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B4tirëf;)ibIc,Qnc  constitution  dclieatc, 
donnaient  au   duc  une  douceur  de 
mœurs  et  de  caractère  incompatible 
avec  resprillurbulcut,  inquiet  et  dis- 
sipe de  Iji  duchesse  :  aussi  lord  Kings- 
ton Detarda-t-il  pas  à  regrette* r  ta  perte 
de  sa  liberté'.  On  prétend  qu'il  conlrî« 
bua  lui-méoïc  à  abréger  ses  jours.  Il 
mourut  en  1 775,  après  avoir  lait  un 
testament  dans  lequel  il  léguait  à  sa 
femme  la  jouissance  de  toute  sa  for- 
tune, à  condition  qu'elle  ne  se  rema- 
rieraitpas;  condition  qui  déplit  fort 
à  la  duchesse,  et  qu'elle  essaya  vaine- 
ment de  faire  rayer.  Hendue  à  elle- 
même  et  à  la  fou;;ne  de  son  caractère, 
la  dach^sse  de  Kingston  se  replongea 
bientôt  dans  le  chaos  d'un  monde 
qu'elle  n'avait  quitté  pendant  uu  temps 
qu'à  regret,  pour  y  rentrer  dans  là 
suite  avec  plus  d'éclat.  Ses  goûts  pour 
la  dépeuse  et  la  dissipation  se  repro- 
duisirent et  se  multiplièrent  an  point 
qu'ils  scandali5èrent  le  peuple  même 
de  Londres.   Elle  éprouva  quelques 
mortifications  ,  qui  la  dctcnninèrent 
à  vopger  en  Italie.  Elle  s'y  rendit 
dans  un  yacht  construit  à  grands  frais 
et  magnifiquement  orné,  qui  la  con- 
duisit à  Rurae  comme  en  triomphe. 
Le  pape  Ganganelli  reçut  notre  hé- 
roïne comme  une  princesse,  et  les  car- 
dinaux suivirent  i'i-xemple  du  souve- 
rain pontife.  Elle  fit  meubler  uu  pilais 
avec  le  luxe  le  plus  cfît  éné,  et  y  vécut 
avec  une  extrême  prodigalité.  Ce  fut 
dans  ce  voyage  d'Iialie  qu'elle  fit  la  ren- 
cootrcd'uuaventurierau&sibcl  homme 
qu'adroit  et  spirituel,  qui  se  fit  pas- 
ser près  d*elle  pour  le  prince  d* Alba- 
nie, et  eut  l'art  de  s'cu  faire  aimer 
^perdument.  Elle  était  sur  le  point  de 
donner  sa  main  et  S'i  fortune  à  cet 
aventxirier ,  qui  prenait  le  nom  de 
Warta  ,  lorsque  ce  personnage  dont 
on  n'a  jamais  bien  connu  l'origine, 
êi  ^ui  avait  trompé  d'une  maniera 
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a^sez.  singulière  les  États- généraux, 
fut  arrêté  comme  escroc,  et  se  tua 
dans  sa  prison.  Un  danger  pins  réel 
encore  vint  succéder  ii  ce  fâcheux 
événement  ;  la  duchesse  apprend  que 
les  héritiers  du  duc  de  Kingston  l'at- 
taquent comme  coupable  de  bigaaiîcy 
et  demandent  que  le  mariage  et  lo 
testament  du  feu  duc  soient  cassés  : 
très  effrayée ,  elle  veut  se  rendre  k 
Londres;  mais  son  banquier ,  gagné ^ 
dit*on ,  par  ses  adversaires ,  se  £iit 
celer  pour  éviter  de  lui  donner  Tar- 
gent  nécessaire  pour  son  voyage: 
elle  n'hésite  pas  un  instant ,  elle  Tat- 
tend  sur  le  seuil  de  sa  porte,  et ,  te 
pistolet  il  la  main,  le  force  à  lui  don* 
ner  des  fonds,  et  part  pour  l'Angle- 
terre. Déjà  on  commençait  des  infor- 
mations ;  la  validité  do  premier  ma- 
riage était  reconnue,  et  l'on  prétendait 
que  la  cour  ecclésiastique  qui  Pavait 
cassé,  n'était  pas  compétente.  L'opi- 
nion publique,  que  la  duchesse  avait 
toujours  méprisée,  pouvait  ^tre  icidrua 
grand  poids;  aussi  n'appril-elle  pas 
sans  chagrin  que  le  fameux  omédieo 
Foote ,  auteur  connu  par  ses  écrits  sa- 
tiriques ,  allait  fiire  jouer  sur  le  théâ- 
tre de  Hay-Market ,  une  pièce  {Atrip 
io  Calais ,  Un  tour  à  Calab  ) ,  dont 
elle  était  rhérolne ,  sous  le  nom,  de 
loily  Crocodile,  Elle  vint  à  bout  de 
fiire  supprimer  la  pièce  (f^.FooTB). 
Plusieurs  pamphlets  sanglants  forçat 
répandus  dans  le  public  :  jamais  pro- 
cès n'avait  fait  autant  de  bnut  que 
celui-là ,  et  ne  fut  jugé  avec  plus  de 
solennité.  La  salle  de  Westminster 
était  remplie  d'une  foule  immense* 
f^  famille  royale,  les  ministres  étran- 
gers ,  les  membres  de  la  chambre  des 
communes,  etc.,  assistèrent  à  ce  juge- 
ment. Suivant  M.  d'Ârchcnholz,  pré- 
sent aux  séances ,  la  duchesse ,  vêtue 
de  noir,  et  ayant  à  ses  côtés  deux 
fcmmcft-de-chambre,  ua  médecin^  un 
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.ipolhicairo,  nn  sccrëlairc  cî  six  avo- 
c.iis ,  avait  adopte  une  sinmiiièrc  mé- 
thode de  résilier  à  réinotiun  que  lui 
avait  causée  son  intcrrof;aioirc;  c'était 
dtsc  l'aire  tirer  quilqoes  piletlcs  de 
s.inj^  en  sortant  de  devant  ses  juges. 
Sa  contenance  noble  et  ferme,  jusqu'à 
Ja  fin  de  la  procédure,  lui  £;3gna  tous 
les  cœurs,  quoique  les  luis  lui  lussent 
contraires;  elle  tint  ellc-nieme  à  l'as- 
M'inblée  un  discours  avec  une  di<^nitc' 
IniiDil.ible  :  cepcnd.int  elle  fut  déclarée 
coupabi*^  [rdv  la  majorité'  des  pairs , 
au  nombic  de  deux  cents.  La  peine 
portée  p.ir  la  loi  ptuir  une  bigimie 
prouvée  ,  est  l'.ipplication  d'un  fer 
rouge  sur  la  main  droite;  mais  les 
avocats  de  la  duchesse  firent  valoir 
l(»s  priviléj;es  de  la  pairie,  qui  en  était 
cxcuip'c  d'après  un  ancien  privilège, 
et  clic  en  fut  quitte  pour  une  remon- 
trance du  grand  stewart.  Ce  qu'il  y  eut 
4le  bizarre  d  (ns  ce  jugement,  c'est  que 
tnidis  qu'on  cassait  le  second  m.i- 
lia^c  de  la  duche.^se  de  Kingston,  le 
lestamcnl  du  duc  fut  confirme  comme 
étant  iiidépLiidant  de  ce  mariage;  et 
clic  conserva  ainsi  les  biens  immcn- 
MS  qu'd  lui  avait  donnés.    L'afr.iirc 
.'.iiisi  terminée,  les  adversaires  de  mi- 
Jady,  lecieveniie  comtesse  de  Bri>tol, 
j'ormcrcnt  un  pian  de  poursuites  pour 
I.i  confluer  d  ins   le  royaume  ,  tt  la 
dépouiller    de    srs   biens.    ():i  pré- 
j>ardit  déjà  K*^  wril  ne  eroat  rcç^no, 
vu  défense  de  sortir  du   royauriie  ; 
mais  elle  trompa  leur  vigilance,  s'em- 
barqua pour  (>dais,  y  séjourna  qiiel- 
«;ue  tenipi ,  et  rcciMnmcnça   ensuite 
^es  vova^rs.  Mlle  se  rendit  d'abord  à 
Jtome  p(uir  y  terminer  ({uehpies  af- 
f  lires  criulciOt,  revint  à  Cilai" ,  y  prit 
U!>  hôtel  maj^uili  jue,  qu'<  Ile  fit  mcu- 
!»!<  r  à  grarul.N  fiais  ,  et  cù  elle  réunit 
IVié^ance  â  l.i  >omptU'»siié   la   plus 
«(i.itanii  et  la  plus  recherchée  :  m  lis 
ce  àéjour  lui  païul  trop  peu  convcua» 
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blc  pour  clic  ;  bientôt  elle  Ht  cons« 
truire  un  vaisseau  d'un  nouveau  j^enre 
et  de  la  plus  grande  magnificence , 
dans  lequel  tontes  les  commodités  de 
la  vie  étaient  mén.igées ,  pour  se  ren- 
dre à  Pétersbourg ,  où  Catherine  II 
raccueillit  avec  distinction  :  elle  alla 
ensuite  en  Pologne,  où  le  prince  de 
Radziwil  lui  donna  des  féti*s  magnifi- 
ques, et  notamment  une  chasse  à  l'ours 
aux  flambeaux.  Un  régiment  de  hus- 
sards ,  des  torchrs  a  la  main  ,  for* 
mait  dans  la  forêt  nn  cercle  au  mi- 
lieu duquel  étaient  les  chasseurs  égs- 
Icment  armés  de  flambeaux.  L'oors 
eiitouré  de  feux,  effrayé  du  tumalte, 
lut  poursuivi  et  forcé.  Il  parait  même 
que  le  prince  devint  tellement  cprisde 
1.1  duchesse  qu'il  sollicita  sa  main  eom* 
me  une  faveur,  et  qu'il  n'obtint  qu'un 
refus.  De  retour  en  France,  sa  grande 
fol  tune,  son  esprit,  sn  réputation , 
S2S  folies  mêmes  ,  assurèrent  à  cette 
dame  une  brillante  existence  ;  elle 
y  vécut  long-temps  enî<uM-ce  d'artis* 
tes  et  d'hommes  d'esprit  de  toutes  les 
classes.  Klle  venait  d'acheter  le  magoi- 
fique  château  de  Sie.-Assise,  â  denx 
lieues  de  Fontainebleau,  où  elle  arait 
réuni  tout  ce  qui  peut  ajouter  aux  agré- 
ments de  11  vie,  lorsqu'elle  fut  atta- 
quée de  la  maladie  dont  elle  mourut 
au  bout  de  quelques  jours,  le  a8  aofit 
178H,  âgée  de  soixante-huit  ans  ré- 
volus. Elle  avait  fait  venir  en  France 
deux  jurisconsultes  anj^lais  pour  ré- 
di!;er  son  t(  stament.  Opendant  com- 
me  cet  acte  ^c  roscniait  de  la  l»izar« 
reric  de  sou  caractère,   tes  héritiers 
en  contestèrent  la  validité,  et  parvin- 
rent <à  le  faire  cisser.  Le  montant  des 
biens  de  la  duchesse,  en  France,  tant 
en  terres  qu'en  diamants  et  meubles , 
se  montait  à  'Jtoo  mille  livres  sicri., 
indépendamtncnt     des     possessions 
qu'elle  avait  en  RusnIc.  Parmi  les  dit- 
fércuis  legs  qu'elle  fit ,  on  remarque 
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d'une  garniture  de  |)ierrt'ncs 
përatricc  de  Russie,  d'un  gros 
lit  au  pape ,  etc.  La  duchesse 
]gslon  ,  que  nous  ne  devrions 
.T,  comme  les  Anglais,  que  la 
sse  de  iiristol,  est  sans  contredit 
*s  femmes,  on  pourrait  presque 
n  des  hommes  les  plusextraordi- 

du  dernier  siècle:  quoique  sans 
ction,  le  long  usage^u  monde,  ses 
•us  avec  des  artistes  et  des  gens 
it  s  de  toutes  les  classes  et  detoutes 
tioRS,  ses  voyages,  et  un  esprit 
H  plein  de  pénétration  ,  lui  dou- 
t  la  facilité  d'effleurer  tous  les 

avec  aigrement,  kllc  causait  i 
ille  ;  sa  manière  de  conter  avait 
lie  chose  de  vif,  de  pittoresque 
attendu.  Elle  écrivait  bien,  et  sou 
ivait,  suivant  un  auteur  anglais , 
ue  chose  du  brillant  de  ses 

Son  caractère  violent  y  em- 
,  et  d'une  trempe  peti  com- 
y  lui  f.iisait  mépriser  les  dan- 
ct  braver  trop  souvent  l'opinion 
fue.  Une  ame  de  feu ,  une  iraa- 
on  vive  et  brillante ,  une  cora- 
>n  forte ,  un  tempérament  plus 
t  que  sensible ,  et  une  beautédont 
irme  était  irrésistible,  ont  fait 

un  jeune  potte  nugîiiis  : 

MMi  <*>il  rommant1«  de  l'aimrr; 
KMi  (jcktc  veut  iju'cNi  le  lui  pruuve. 

?urs  écrits  sur  la  vie  de  celte 

ont  été  publiés  à  Londres;  nous 

ns  pu   rceiieillir  q;ie  les  deux 

its.  II»  pn-mivr  en  anglais,  inti- 

Df'taih  autheritùjues  el  parti- 

"A  sur  Li  dernière  d-ichesse  de 

ilnny  Londres,  17H8,  in -8".; 

c ,  en  Ir^r.çais  sons  le  titre  d*llis' 

de  la  vie  et  des  n\'cnturcs  de 

chesse  de  Kingston,  F.ondres, 

,  iii-S".  M.  Fiv('r«»!|{">  a  f.iit  pa- 

eii  181  ?>,  La  Diirhi'sse  de  fCing- 

ou  Mémoires d^une ani^la'se  ce- 

,  morlc  à  Paris  en  1 7B9 ,  cx- 
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traits  en  partie  des  deux  ouvrage» 
précédents  qu'il  a  déGgurés  par  une 
teinte  trop  romanesque,  et  délayés  en 
quatre  vol.  in- 12.  D — z — s. 

KlNSCHOT(}lEifRiDE),  naquit  en 
1541  à  Turnhout  en  Brabant,  d'une 
famille  distinguée  et  originaire  de 
Gand.  Apres  avoir  e'tudie'  le  droit  à 
Lonvaiu  et  à  Paris ,  il  se  forma  à  la 
pratique  du  barreau,  à  Bruxelles, 
sous  son  oncle  maternel  Jean   Ge- 
vartius.  {FoQrez  son  article.)  Oigne 
d'un  tel  roiiître,  il  fut  à  son  toor, 
pendant  quarante  ans ,  l'oracle  de 
la  jurisprudence.  Une  profonde  Ins- 
truction se  re'unissait  chez  lui  aux 
qualités  morales  les  plus  précieuses , 
probité',  désintéressement ,  amour  des 
pauvres,  absence  de  tonte  antre  am* 
bilion  que  celle  du  bien.  Il  mourut  en 
septembre  1608,  dans  la  6^*.  aiH 
néede  son  âge.  Il  a  laiss<$  im  mo- 
nument de  son  expérience  consom* 
mce  en  fait  de  pratique,  dans  ses  l?ef* 
pansa  sive  consilia  juris ,  suivis  d^ 
sept  petits  Traités  sur  des  matières 
de  jurisprudence  ,  ouvrage  qui  n'a 
piru  qu'en  iG53  ,  par  les  soins  de 
Valèrc  André,  in -fol.  —  KiirscnoT 
(François  Henri  de),  fils  du  précédent, 
naquit  à  Bruxelles  en  1 5^9  ou  iSbo, 
et  y  mourut  le  5  mai  iG54«  H  fut 
snccessivement  conseiller   d'état   d« 
roi  d'Kspagne,  trésorier  -  général  de 
ses  domnines  et  finances   dans  les 
Pays-Bas  et  en  Bourgogne ,  et  grand 
chancelier  de  Brabant.  11  a  considë* 
r«blement    augmenté  les   Responstf 
juris  de  son  père,  réimprimés  par 
Vaicre  André,  à  Bi^ixelles,  i654t 
in-fol.  —  K1Il^CH0T  (  Gaspar  de), 
issu  de  la  même  famille,  naquit  à  la 
Haye,  le  iç)  septembre  i6aa.  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  en  droit 
à  Utrccht  et  à  Leyde ,  il  voy-igra  ca 
Allemagne,  en  Suisse  et  en  France* 
De  retour  dans  sa  patrie ,  en  i646j 
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il  fut  iiomrac  Tiiii  dos  sept  dcpuîcs 
coiiiposaiil  l'amba«5sadc  des  Eials-gé- 
ncraus  au  tmitc  de  paix  d<f  VVcstpha- 
Jir ,  tl  ii  s'y  dislinj^ua  c'palomciil  par 
Sfs  lalonfs  et  sou  auial}i'iu\  Doue 
d'une  ligure  agréable  (  iciuoia  celte 
niuitic  (tu  dihtiqtie  place'  sous  sou 
polirait  : 

i*cctore  qui  Mutas,  Charités  circumlulit  ore), 

il  paraît  .'«voir  ctc  d'iine  coniploxion 
délicate.  Déjà  en  }6\:\  il  se  plaint  de 
sa  poitrine,  et  il  célèbre  sa  convales- 
cence d*une  maladie  daiig<>n  use.  Sa 
sanlé  Tut  souvent  ailem*  a  IMnnsIcr. 
Son  retour  à  la  II  lye  parut  la  rétablir; 
mais  une  rechute  rent)>(irl.i  U'  ^9  dé- 
cembre i(>49  ,  dans  (a  •27'*.  année  de 
son  agc.  Des  sa  première  jeunesse , 
les  Muscs  1  itines  lurent  son  drla^se- 
menl  f.ivori.  Le  cliant  du  cvîiiie   (ut 
pour    lui    une    belle   pièce   eu     vers 
alexandrins  sir  les  idej»   d'octobre, 
jour  cansjcn*   par    la    n.ji>s.ince  <ie 
Virp;i!e.  »Ses  Pncmata  n'ont  pai  u  quYn 
iG8j,  à  Ifi  liiyc,  in  -  r.i.  C/èîait  le 
bon  temps  de  ia  poésie  latine  en  Hol- 
lande, et  Kinscbot  v  ii};ureaveo  hon- 
neur. Le  recueil,  davi.se  en  qutlre  li- 
Tres,  se  coinp<.»sc  de  |i'je>i.\s  sacrées, 
d'éic^ies  cl  idylles ,  de  (ièces  histo- 
rique», de  mélanges.  Quelques  -  unes 
de  CCS  productions  avaient  déjà  p.iru 
à  la  suite  des  Poèmata  de  Nicolas 
jleinsius  ,   Amsterdam  ,    1GG6.    — 
.KiNSCuoT  (  Nicolas  de  ) ,  autre  fils  de 
Jlcnri ,  ne  à  Del  11  vi\   \  jS/f  ,  mort 
conseiller-pensionnaire  de  celte  ville 
en  iGiio,  avait  sucec'dc  à  Iiup;ues  de 
Oroot  ((irolius)  comme  Qsealdf  Hol- 
lande; et,  dans  de.s  temps  dilFiciles ,  il 
se  sif^nala  p.ir  sa  sac^e.Nse  et  sa  modé- 
ration. 11  avait  hérite  des  ^oûts  lille- 
raires  de  son  père  ,  et  n'avait  encore 
f]ue  sei/.e  ans  quand  il  prononça  un 
discours  impiime  à  h  Ijjyr,  itioo, 
in/l'-^sou^ie  titre  de  Oratij  pane- 
ff'ricu  de  rcbiis  à  Mauriiio  prûi- 
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cipe  Auriaco  gestis.  —  Roland  t 
KiNscuoT,  cousin  des  prcceJ(:ij|.> 
cultiv.iit  aussi  la  |)uc'sic  lalioc.  O 
trouve  de  lui  deux  pièces  frap|Hf4 
au  bon  coin,  et  datées,  l'une  de  kK)- 
l'autrc  de  167'i,  dans  les  DcUcu 
poëUcœ  de  Van  Sanlen  (  Fasàc. 
VIII ,  pai;.  5Go  et  jiri }.      M — o.x. 

KIOKPING  (  Nicolas  Matsoïi  ), 
voya;;cur  £ué.loi>,  ne  en    iG5o,  fui 
un  des  premiers  qui  p.ircourut  avi( 
attention  les  contrées  de  Y\s\e  et  de 
l'A  Clique  pour  en  faire  connaître  le 
climat,  I(.s  prod'.ictioiis  et  (es  mœurs. 
Eu  iG4^$9ii  partit  pour  les  Grandes- 
Indes  comme  simple  miteloK  surnn 
n.iviic  hollandais  ;  qucl(|ucs  aunéej 
après,  li  se  rendit  dans  les  c'Lils  du 
faraud  l\iof;ol,  d'où  il  passa  eu  Perse. 
Ayant  servi  quelque  temps  dans  les 
g.irdes  de  Cliali  Abbas,  et  assiste  à  plu- 
sieurs ex[tcditions,  il  alla  à  Suse,ct 
visita  les  pitncipaux  endrnits  de  Vkt- 
menie.  De  letour  en  Perse,  il  entre- 
prit d'autres  coin  ses,   et  arriva  ci 
iG.ivî  à  Ceylan ,  où  il  devînt  intcr- 
prèle  d'un  ambassadeur   hollandais, 
qu'il  acccmipigna  sur  la  mer  nou%en 
Arabie,  en  Li^^ypte,  à  Coromandel, 
Mul.icea  et  Sumatra.  Ce  long  voyage 
fini ,  il  |U'ît  conçue  de  rainbassodeur à 
J5al.tvia ,  parcourut  de  iiotircau  plu- 
fieurs  p.uliesde  l'Inde,  fit  iiaufrap 
pi  es  de  i'ile  de  Formosc,  et  retourna 
i'vSiw  r.innce  iGSG  en  Suède,  oùii 
fut  place  à  i<i  maiine.  11  servit  avec 
distinction  r^cf.d'nt  les  campaj^ncs  de 
1 0  J7  et  I  Oy*s,  et  mourut  eu  1  ÔiSi,  La 
l\e!alion  de  .^es  voyages  en  suédois  fut 
publiée  d*.diord  en  i(>74  «  à  Visingsoe; 
pui-»  à  S:Oi'kho!m,  1745,  in-8.:U 
quatricajc  édition  a  [Kiru  eu  i^^» 
in  8*.,  à  Vcsteras.  C— au. 

KIOSEM,  ou  plus  exactement 
KruTSciiE»,  ou  sultane,  étuit  aienîe 
du  jeune  Mahomet  IV.  Lorsque  les 
ja'iissaircs   placèicut  cet   eii£int  de 


!iir  le  trône  d'Iljr:ilii!o  si 
I  vcii.iil  li'èlre  doposc, 
.lc».ri,^cilavi<;ill.-sdraii 

le  ferm<Ié  que  dambilioo. 
.rd.l  |>aa  h  devcuLr  [slaiiïo  de 
1,  mère  <lii  sultan  lignant; 

I  {iiiissatice ,  rllc  forma  le 
e  renverser  Ju  trône  Hiliû- 
el  de  lui  iubîtitmr  le  prince 
lin  aiilre  de  se»  pctiti-lil», 
i  n'ay.inlpliiide  tuiiru.  ue  lui 
t  pas  de  partij;c  ;\ 
crciïcdcra. 
[>ll.i  hordes 

:  princcsM  violciic,'  1 1  iltiùi 
-qialre-vinglsans.  l.'jgj  i 
;.»,  Itecljs  ,  cnlt.i  (Un-i  : 
nincllcs,  cl  deviui  l'uisli 
celle  conjuration  fin 


ont  l'aud'ic 
■  grand  v 
0  m  plot. 


,c  pro,t. 


.   Ël!e-u: 
e'iluit  ol)sciir,  jv.iil  l'ope- 
h^pprr  à  tes  l)ourrc.iii]( , 
icogl^u  di'couvril  au  fond 


.  ■> 
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nclaiisèrcnt  poÎDiccbnpperunc  si  ri- 
cUc  proie.  lU  allcigiiireDt  la  poticessc, 
li  tei'rassinnt,  la  dépouillévcut  pm- 
d'cs-  mie  nue,  it  U  iraloèreiii  dan)  cet  êrai 
deplonble  hors  du  se'r.iîl  ;  ce  ne  iiil 
qu'avec  bejucoiip  de  peine,  cl  a[irii 
uue  longue  ré  >  il  tance,  qu'elle  fui  élrdu- 
glee  par  leurs  mains.  J.a  mon  de  II 
fameuse  Kiosrni  fui  {dus  eionnauie 
eucorcqneM  tie,  S  ~x. 

KIPPING  (  ikniii  ) ,  plitologitc 
allemand ,  naquit  ù  lloslo>k  uu  dani 
tes  environs  (i),  *<k  l'dn  i(i^5.  Il 
venait  de  terminer  ses  i' -  lestn  rcce- 
i'.T<'l  l'i.iil  le  vaut  ledoctural,  lorxjiie  *«  priime- 
lli.iv.iiiulb-  nani  dans  les  cnvlroas  de  li  ville,  il 
fut  [encoulfé  par  des  soldilj,  qui  le 
foreérenl  d'endosser  l'Inbil  miliwirc, 
tl  rem  me  lièrent  au  cini]*  avec  ta\. 
In  jour  quM  ^lail  en  f.iclioD  devant 
riiâlel  du  conseilltr  d'^lal ,  Alexandra 
d'Erikin  ,  ce  seigneur  l'aperçut  M- 
nanI  un  livre,  cl  lis»i,i  A  L  d«i«»Wc| 
il  le  ru  venir,  et,  l'<iy.inliiiu-rroGê.  fui 
si  satisfait  de  ses  r^nontes  qi?il  lui 
acheta  toD  congé,  et  lui  confia  le  «oin 
de  sa  bibliothèque.  Kipping  devint  eu* 
suite ,  pir  le  crédit  de  son  proKclciir  , 
co-rccteur  de  racndeinie  de  Brfme  : 
Il  li-  il  mourul  en  cette  ville  d'une  aliiqno 
ichce  d'apoplexie ,  donl  il  fui  frap[ie  dam 
S3  chaire,  le  iG(  3<i  )  feVrier  16-8. 
C'e'Uil  un  houamc  doux  et  aR^ble  , 
mais  de  mceurs  peu  ri^lces.  Ou  a  do 
lui  :  I,  Exeràtalia  de  creationii  ope- 
Il  viuve  ribui  ,  Francfort,  if>rï4  t  in-i3  ( 
r.HijIf  de  Uiétoe,  Ui65,  in-4".,  «'  l-VaDcTort, 
I  jiar  les  1678,  même  format  II.  ErrrdU- 
i-niii'liit  lion«  iacrx de  Srriplurd  vêlant  «{ 
ijiiiduirils  noci  TesWnenti ,  Francfort,  i603  , 
'lie  eut.  ini3-Ul.JVoltT  etamni'idvfriwnes 
axiomittapotiticagalUcana,elc. . 


N-]ia^ 


,  et  l'u  uhleuant 
de  uori  de  U 

iglans,  piirlturs 

!"'■»  d«:  la  gardi 
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Brème,  1G68,  iii-12;  c'est  une  réfu- 
tation lie  Touvragc  d'Antoine  Aubery, 
Des  justes  prétentions  du  roi  sur 
V empire^  etc.  IV.  Des  Dissertations, 
1".  De  lingud  primœvd;  ti**.  De  lin- 
fud  hellenisticd  ;  5'*.  De  characteri- 
husnovis,  Crcuius  (rsa  iuse'ices  dans 
SCS  Analecta  philologico-critico-his- 
torica  ;  elles  sont  assez  superficiellrs, 
même  an  jii<;en)cntdere'(lilcur,  qu'on 
ne  pent  accuser  de  trop  de  severitc'. 
Y.  Antiqnitatum  romananim  libri 
ir.  C»'St  le  principal  ouvrage  de  Kip- 
ping;ilaru  -  lilcdilions,  dont  la  meil- 
leure est  celle  de  L^-yde,  1713,5  vol. 
în-8'.,  avec  de  nombreuses  additions. 
On  a  encore  de  Kipping  un  Supplé- 
ment à  l'histoire  ecclésiastique  de 
Jean  Pajjus,  iG6-2  ,  in-8".  j  1G77  , 
in  foi.  On  pent  consulter  sa  vie  par 
Jean  Uarvigosth,  dans  la  dernière  édi- 
tion de  ses  Aiitiquitates  romatiœ  , 
et  surtout  Hjmu-,  Kl  II.  Ileereu,  Ora- 
tio  de  Henr,  Kippingio,  Brème  , 
1  ^ôfi,  iu-4  "•  de  5 1  pages.     W— s. 

KIPPIS  (  André),  biographe  an- 
glais ,  fils  d  un  marchand  de  bas  de 
soie ,  ne  h  Nottiugham  en  1 735 ,  mort 
le  8  octobre  1 7cj'î ,  fut  successive- 
ment pasteur  de  plusieurs  congréga- 
tion de  rf/55dr«/ tT5,  employé'  dans  l'en- 
sei^riemeiit ,  membre  de  la  sociélc 
rova'c  de  Londres,  de  celle  des  anti- 
quaires et  de  quelques  autres  compa- 
gnies .sav.julcs.  Sun  principal  ouvrage 
est  l.i  seconde  ediliun  consideiabîc- 
})ie>it augmentée  tk*  la  Biograplùabri- 
tunnic<i[vi\  anglais  ),  en  cinq  volumes 
in-fol.,  qui  p.M nient  a  de  longs  inter- 
valles; le  premier  m  177S,  et  le  cin- 
quième vu  1 7tp  :  cV'st  un  de»  mei. leurs 
iiuvr.iges  qui  existent  en  son  genre. 
0:i  repioilic  rependaiit  à  son  travail 
nu  pla.i  deiVi.'U'iix.  Au  lieu  de  rai- 
die srs  d  l'jîiuiis  et  ses  eorrerlions 
ii.ms  le  (ix:e  ori'^iiial ,  il  piéler.i  de 
uiùipiimer  ce  Icvle  tel  qu'il  clai:^  cl 
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d'împrîmer  en  notes  ses  discussions  < 
ses  additions;  ce  qui  donne  souvent 
l'ouvrage  l'air  d'une  longue  contre 
verse ,  et  le  grossit  hors  de  mcsun 
Li  mort  le  surprit  avant  qu'il  cul  lei 
mine  le  sixième  volume,  qui  fut  coi 
tinuc'  sur  un  plan  di lièrent.  On  pei 
encore  reprocher  au  biographe  un 
excessive  indulgence,  inspirée  |iar  I 
partialité'  de  l'amitié,  ou  par  unesprj 
de  bienveillance  universelle ,  seoli 
ments  très  louables  sans  doute  ;  mai 
ce  n'«>st  pas  ain^i  qu'on  écrit  l'hil 
toire.  L'.*  aoctcur  Kippis  était  un  hon 
me  actif  et  très  laborieux  ;  il  a  rap 
porte  que,  dans  la  première  partie  d 
sa  vie,  il  lut  constamment,  pendai 
trois  années,  seize  heures  chaque  joui 
Il  s'était  annonce  par  d'*s  articles  d 
critique  d  ins  le  Gendeman's  et  1 
Monthljr  Magazine^  par  la  public 
tion  d'un  oiiviage  périodique,  inlitui 
la  Bibliothèque.  Ce  fut  lui  (|ui  crn 
en  quelque  sorte,  le  Nouvel  annuÊÙr^ 
(  thê  New  annual  remisier  )  pour  lu 
lancer  l'influenre  politique  de  Tm 
citn  ;  mais  ,  m.ilgré  .«on  mérite ,  ii 
uouvcaii  n'atteignit  point  rr  but.  Oi 
lui  doit  en  outi*e  la  f'ie  du  eapittiiu 
Cook,  Londres,  1788,  in-4".(ror 
CooK  )  ;  des  éditions  noiivcllrs  de 
six  dî>cours  de  John  Priitg-e,  avci 
la  Vie  de  l'auteur ,  dont  il  à^tMi  f'N 
l'ami  intime,  178^,  iu-8'.  ;  de»  Atf- 
rnns  et  VErplication  du  Ntiwetm 
Testament,  par  le  doirteur  DtMidri  1^ 
avec  la  Vie  des  auteurs,  i7iMy<l'*^' 
ques  pamphlets  ;  des  articles  nuif 
breuxd'insdifrérentsJDurnaiiXfstuBàî 
cl  un  volume  de  SermonSm  L 

klRGIi  (GoTTFaiED),  habile  af 
tronouie ,  naquit,  le  18  déreinbft 
i(nr),h  Guben ,  iXians  la  Ra.«f^; 
Lns.ice.  J^Jève  dMIi^vrlius  dans  M 
d'ohserver,  il  s'établit  à  l^eiioi^k 
et  y  publia,  en  1(1(37,  "'*  calenJMf 
dont  le  succès  surpassa  de  beaucMfl 
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;  il  commença,  en  1681  y 
i'iv  d.iiis  la  même  ville  des 
L>s,  à  la  fin  d('S(|uelles  il 
c-  princip.desobAcrvatioDS 
icp  precfdi'iile.  Kirch  se 
)i'^iir  s.ins  furtune,  et  il  rc- 
icU\ilc  pour  subvenir  aux 

sa  f.inii!ic.  La  mort  de 
'  iiit(riompit  ses  travaux; 
le  1)011  licur  de  former  une 
mou  avec  M^'*".  Wiiickel- 
ue  p<  rsoune  pleine  de  më- 
i  joiç;nait  aux  qualités  du 
gt'ût  très  vif  pour  Tas— 
[  Foj-,   i*article   suivant  ). 

peu  de  temps  après ,  à 
\\  demruM  jusquVu  1700^ 
il  If  ^raud- électeur  Fré- 
It  fit  venir  à  Berlin.  Kireh 
me  nit  lulire  de  la  nouvelle 
1(  s  •ci'-nres  de  cette  ville,  et 
de  robstrvaoire ,  avec  le 
runouic  loyal.  Il  mourut  a 
35  jui'et  1710.  «  11  avait 
dit  Montucla ,  de  cpiflques 
iuroriij' s  ,  ttois  uuuveli<s 
liions  ,  le  Globe  iinptrial  y 
ifVtfi  tlcctwaiix   de   .Saxe 

Us  aim«  s  de  rrt  elfcicrai) 
cepirj    de   Braiitlebourg  ; 
I  '^e   r'fa    'es  a*>^tion«MU>  s  ont 
ûle    «os     lu-uvi'lles    eoiis- 
I  .  »>  Ou  a   de    Kircli    :  I. 
l'al.ons  (  'U  aileuia.  d     sur 
':   (\iii   parut  en  Italie  en 
ip./i, ,  i(i-7,  ih  4  .  11.  Sur 
v  fin  f-'iit  (le  lit    Baleine  y 
7 «S,  III  4'.  111-  ^"^  Èphé- 
<!•  ptiis  i()i5i  juNij  i*à  1702. 
io't  de  la  comète  de  iGvSa, 
m    i".    V.   Heltition  de  la 
e    ihH'S  ,   il)id. ,  in-4®.  VI. 
rîuin    dirisiianwn  ,  indaï- 
l' Cl  eu  m  ad  ann.  i(j8  1  (  en 
N'iiciiilxr^  .  ir.  i°.  Vil.  Un 
•iiibn   (ÏOb^rfi'atif'ns  mtc- 

dauâ  les  JUiscellanea  De- 
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roUnensîa,  et  dans  les  jicta  eruditO' 
rum  Lipsiensium,  {\oy.  la  Biblio^ 
graphie  astronomique  de  T^Linde, 
pap.  .i3<)  et  287.  )  W — s. 

K  î  Rf. H  (  Marie  •  Margueeits 
WiNCKELMANiv).  uaquît  eu  1G70  à 
Paiii:£sch  dans  L  H.<<ite-Liisare.  Siiïk 
ère ,  pasteur  de  cette  petite  ville,  u*ou^ 
lia  rien  pour  culliver  sa  rakon  et  hu 
inspirer  Tamour  des  .>cienecs.  Ce  fut 
son  »,oûr  fHiur  rastionumie  qui  lui  fit 
prefe'ret  Kircb ,  veuf  et  sur  le  retour 
de  râge^  a  un  parti  beaucoup*  plut 
avantageux.  Ëi'e  fut  très  utile  à  soa 
mari  dans  ses  ira\.nix  astronomiques. 
Devenue  Teuv«* .  elle  accepta  un  loge* 
meut  que  le  baron  de  Krusick  lui  of- 
frit à  Ber'in  po-^r  continu«'r  sesobser* 
vjtious.  Ayant  eu  !e  uialbeur  de  per- 
dre ce  génère:] X  prottcttur ,  elle  te 
rendit  .ivtc  sa  famdie  à Dattzigy  dans 
FcNpoir  d*v  jouir  d'un  sort  plus  ap;réa« 
ble  :  son  atîente  fut  cme:  enn^nt  dé- 
çue. Le  czar  Pit*ire  le- Grand ,  informa 
de  la  situation  de  M"^.  Kircb  «  lui 
proposa  de  Venir  s'établir  à  St.-Pélert- 
b'iurg  ;  maiN  elle  préféra  suivre  aOU 
fils  a  Ijcr'iii,  où  elle  motirut  quelques 
années  après,  le  29  décembre  1720, 
dans  sa  cinquantième  année.  M*^*. 
Kirch  n'était  pas  entièrement  désa- 
buscV  des  rêveries  usirologiques.  Elle 
s'oixupa  long -temps  avec  ses  filles  du 
calcul  des  épLémérides  et  des  alma- 
nachs  de  Berlin  :  on  a  en  outre  de 
cette  dame  deu\  p  tits  écrits  en  alle- 
m  iitd,  sur  la  poMon  de  Jupiter  et 
de  Saturne  m  1 7 1  i ,  1 1  sur  Uur  oon- 
ionctiwu  f  qu'elle  aunonç  1  pour  l'aniiéo 
suivante.  Ou  trouve  sou  eio{*r  dans  la 
Bibliothèque  germanique  ,  tom.  m. 

W—s. 

KIRCH  (  CuaiSTFBiED  )  y  fils  des 

récédmts,  ne  a  Gabeu  Ir  a4  décem* 

re  I  (19/^ ,  sur^Kissa  son  père  dans  la 

science  de  l'asirononiie.  11  commença 

Kl  cttidcs  a  Berlin ,  et  les  alla  coA- 

aS.. 
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tinucr  à  runiTci-sitc  de  liallc.  Il  se 
Ldta  d'aller  rejuiiulre  sa  mcre,  restée 
TCiiTc,  et  la  suivit  à  Dant/*g ,  où  il  ue 
tarda  pas  à  se  faire  connaître  avanta- 
geusement. Il  fut  ra[)pelc  à  Berlin  eii 
1717,  pour  succéder  à  J.-ll.  liofnianu 
dans  les  places  d'académicien  et  de  di- 
recteur de  robscrvatoire  ;  il  obtint , 
peu  après ,  la  permission  de  visiter  la 
France,  l'Âugleterre  ,  la  Hollande,  cl 
revint  riche  de  nouvelles  connaissan- 
ces. Sa  réputation  le  fît  rechercher 
avec  empresscineut  ;  mais,  comblé  des 
bontés  de  sou  souverain,  il  lefusa  les 
offres  les  plus  avantageuses,  et  mou- 
rut d'apoplexie  à  Berlin ,  le  9  mars 
1740.  Kirch  était  associé  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  et  de  Saint- 
Pétersbourg.  Ce  savant  c'rait  d'un  ca- 
ractère dou.^  (t  modeste;  il  joignait  à 
des  connaissances  étendues  en  astro- 
nomie, un  goût  très  vif  pour  la  litté- 
rature ,  et  il  possédait  le>vlangues  an- 
ricuues  et  modernes.  M.  Bajer  et  Jos. 
Delisle  étaient  ses  amis  paiticulicrs. 
On  a  de  lui  :  I.  Transitas  mercurii 
par  solem  ad  anni  proximi  1720 
éiiem  8  maii ,  ex  varUs  tabulis  sup- 
putatus ,  et  necessnrid  cominenta- 
iione  illiistratns ,  Bci  lin ,  1719,  in- 
4".  II.  Obscrvationes  astronomicœ 
selectinres,  ibid.,  17JO,  in -4".,  re- 
cueil très  estimé.  III.  Des  Mémoires 
flans  ks  Misccllanea  BeroUnerisia  y 
dans  les  Transactions pfûlosoplûques, 
et  dans  le  Recueil  de  l'académie  de  St.- 
Pétersbourg.J.KIefeker  lui  a  consacré 
\m  article  dans  la  IJibL  eruditor,  prœ- 
cocium  ;  on  pc  ut  aussi  contiui  ter  le  Die- 
tionn,  (le  Clianfepié,  son  Eloge  daus 
la  Bibliolh.  permaniq.  (  tom.  i ,  pa^. 
'j'X'x),  et  la  Biblio^r,  aitronomiquj 
de  Lalande.  W— s. 

KIRCHUERGER  (  Nicolas  -  Aif- 
toihe),  b-iron  de  Litbi.>torf,  unquit 
k  Berne,  le  i5  janvier  1709 ,  d'une 
«uciyiuic  vl  il!u6lrç  famille.  Dès  l'igc 
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de  dix- neuf  ans ,  il  servait  sa  patrie , 
cultivait  en  oicmc  temps  la  phitosopL 
et  les  lettres.  A  cette  époque ,  uîi 
était  encore  au  service,  et  commanda 
nu  détachement  au  fort  St. -Pirri 
près  de  iVL'Cstricht ,  il  avait  conçu 
d'après  quelques  traits  des  cfcrits  d 
Leibnitz  et  de  Wolf,  le  projet  d'u 
ouvrage  philosophique,  mais  qu'ni 
de  ses  amis  de  Munich ,  le  consetflr 
£ck<irtshausen  ,  exécuta  depuis.  I 
reçut,  à  Bdie ,  des  encouragements  d 
Daniel  Bernonlli,  et  k  Ijehie,  de 
témuign<'iges  d'estime  de  J.-J.  Bous 
seau,  qui  parle  de  lui  daus  ses  Con 
fessions  { liv.  xii } ,  et  avec  lequel  01 
voit  qu'il  correspondait  dans  Sà  jen 
nesse ,  d'après  une  lettre  du  in  mai 
1 7G5,  où  l'auteur  d^EmiU  lui  donnai 
nmicalemcnt  des  avis  sur  son  mariagt 
Il  se  fit  connaître  comme  boo  cîtoye 
et  comme  écrivain  ingénieux,  para 
discours  qu'il  prononça,  m  176^ 
dans  une  de  ces  asfeniblées  oU  k 
jeunes  patriciens  bernois  foni  une  e* 
pècc  de  cours  de  politique  pn 
tique.  Il  y  célébra  le  généreux  be 
roïsme  des  habitants  de  Soleurf ,  qu 
dans  le  siège  de  dix  semaines  qu 
leur  ville  soutint  en  1 5 1 8  contre  lio 
pold  ^^,  duc  d'Autriche,  voyani  w 
troupe  d*as>iégeaDts  tombés  dans  PAi 
par  la  rupture  du  pont ,  et  en  daage 
imminent  de  se  noyer,  volèrent  i 
leur  secours ,  parvinrent  à  les  sannr 
leur  donnèrent  de  la  nourriture  dde 
habillements ,  et  les  renvoyèrent  lan 
rançon.  Ce  discours,  imprimé  i  Bâl 
en  1705,  in-8".,  sous  le  titre  SEis 
ioire  de  la  vertu  hehèiique  (  en  al 
lemandj,  et  inséré  dans  le  Rocnd 
des  harangues  pjtiiotiques,  Berne 
1773  ,  in-8'*.,  a  été  cité  avec  é!o( 
par  uu  gi.ind  nombre  de  joumau 
étrangers,  [ur  le  Journal  enejdA 
pédiqiie  de  fJMj  (  iv^  i,  «4i)t' 
pqr  la  Gazette  littéraire  de  VÈurof 
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1 76G ,  page  181.  Kircliberger, 
le  porté  par  goîit  à  la  pliiloso* 
s'ciait  occupe  de  Tctude  des 
;s  naturelles,  qu'il  rendit  lUile  à 
ys  on  l'appliquant  à  l'agriculture, 
rc  de  la  sot  ictc  économique  et 
uc  de  Berne,  dont  il  fut  l'un 
idateurs,  et  qu'il  présida  depuis 
)5,  il  fit,  à  sa  réquisition ,  des 
ences  sur  le  rncboge  des  ma- 
aniinales  avec  le  gypse ,  em- 
dans  les  prairies  artificielles, 
îsultals  heureux  qu'd  obtint, 
'objet  d'un  Mémoire  inséré 
I  Collection  de  celte  société,  et 
i^  Journal  de  l'abbé  Kozier  en 
Il  fut  membre  du  conseil  sou- 
depuis  1775,  et  ^  pendant  six 
bailli  de  Gottstadt ,  près  de 
*.  Après  avoir  vaqué  à  ses  im- 
tes  fonctions,  il  allait  chaque 
,  à  sa  campagne  de  Morat, 
le  fa  naiure ,  de  ses  livres  et 
pos  ,  au   sein  de  sa   famille. 

lui  que  J.- J.  Rousseau  écrivait 
ts ,  servant  de  leçon  pour  beau- 
Tautres  qui  couraient  après  la 
lion  et  les  pl.ii>irs  :  lljaut  que 
naison  vous  suffise  y  ou  jamais 
c  vous  suffira.  Lié  avec  le  sa- 
t  [)ieux  Zimniermann ,  avec  le 
cl  et  mystique  Ecknrtsliausen , 
»erger  avait  réuni ,  comme  ce 
r,  aux  connaissances  physiques, 

de  la  philosophie  religieuse, 
trille  de  Kant ,  purement  ration- 
et  tendnnt  k  l'idéalisme  s^ns  type 
attait  peu  ses  sentiments,  amsi 
ux  de  son  ami,  qui  combattait 
îs  écrits  les  >eclatcurs  de  la  rai- 
tre  avec  leurs  propn-s  armes, 
nomenclature  du  pltilosophc  de 
>berg.  Une  sf  ctc  d^JllumiiiatUs 
^cïaireurs ,  dirigée  par  l'in- 

dc  leur  chef,  Frédéric  Ni- 
éditeur  de  la  Bibliothèque  uni' 
c  gennanique ,  se  propageait 
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en  Allemagne  et  en  Suisse  :  Kirdi^ 
berger  écrivit ,  dans  une  feuille  pér 
riodiquc,  en  1 790,  contre  cette  srdei 
et  il  engagea  son  ami  de  Munich  et  h 
chevalier  de  Zimmerminn  à  rédiger, 
de  leur  côté,  des  Mémoires,  qui  dé* 
terminèrent  rcm|)ereur  à  prendre,  d« 
concert  avec  b  cour  de  fierlin,  det 
mesures  pour  arrêter  les  progrès  da 
philosophi^me  moderne,  mais  ce  fat 
eu  vain.  Le  livre  Des  erreurs  et  de 
la  vérité^  et  le  Tableau  naturel ^ 
par  un  philosophe  ÎDConnu ,  avaient 
été,  dans  une  vue  semblable,  publiés 
en  France,  sans  avoir  pu  retarder  les 
progrès  de  l'esprit  encyclopédique» 
Le  zélé  Suisse  désira  connaître  Tau* 
leur  de  ces  ouvrages.  Il  entama ,  en 
>79^9  avec  Saint- Martin  ,  quil  r»- 
gaiâait  comme  le  génie  le  plus  pro- 
&nd  de  son  siècle,  mais  qu'il  eAc 
voulu  entendre  et  pénétrer ,  une  eor*  . 
respondance  théosophique,  restée  ma- 
nuscrite ,  et  que  nous  avons  eue  sous 
les  yeux.  Elle  dura  pendant  tonte  la 
révolution ,  dont  ib,  ne  sVcupèreoC 
qu'en  passant,  et  comme  d*une  crise 
qui  leur  paraissait  être  dans  l'ordro 
moral  ce  que  les  tempêtes  sont  dans 
l'ordre  physique.  Lespintuali^te  Saint- 
Martin  ,  en  donnant  ses  explications  à 
Kirchbei'gcr,  ne  cessait  de  le  renvoyer 
humblement  k  Jacob  Boehni,  (Ju'on  a 
nommé  le  Philosophe  teulonique,  et 
qu'il  appelait  la  plus  (grande  litmière 
qui  ah  paru  sur  la  terre  après  celui 
qui  est  la  lumière  me'me.  Saint* 
Martin  avait  appris ,  k  l'âge  de  près  de 
cinquante  ans ,  b  langue  allemande, 
pour  traduire  Boehm  en  français ,  afin 
de  le  mieux  comprendre  et  de  le  faire 
comprendre  aux  autres.  Il  demaudait, 
à  son  tour,  au  baron  suisse,  l'inteii- 
prétation  de  quelques  mots  allemands 
dont  la  signification  n'était  rien  moiiif 
que  claire,  et  dont  il  aspirait  à  ente» 
dn;  le  sens,  ponr  le  lui  expliquer.  Gt^ 
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eominnnir.itions  iniituones,'  ce  co\\t% 
de  >|)iii(ii.i!i"m('  ou  de  pliiio^ojihic 
intt'iifMjrc,  ;»yaiit  lOJir  objet  riîivrs- 
lipiiioii  de  la  Can^e  ai  livtf-inU'Vi- 
^ente ,  ou  su  iiMiii  •  «ï-'iiion  (ur  K-s 
vertus  qii'  l'<»|U'.eiiî  -jaiis  i'hoTnine  de 
clesir,f  l 'îi*::'  ilsrlinrh  iienl,d*.i|nè>  le 
bon  Jni.b  Hor-Iim, la  ^oiirreiunin.une 
en  eii\-rjiêniev ,  le  dirent  le  inaîtn'  cl 
le  diNriple  artiis.  Kii  i^îjti,  ''à  s'<  ii- 
Toyèicut  ic.Mj)H)|ii''nirr'f  l< ms  pî»r- 
Iraif^:  iU  se  prniinnnr  de  -e  voir.  La 
Siii>M'  rl.iil  (iifore  |».'iisibio;  jn.n»  e'Ie 
ïie  le  lui  |).Ks  !r»n;;-i.  uip"».  SiW-i  M  rtiii 
avait  |)n^  ses  |>  s-epuiîs:  iC|)'iida!it 
il  ne  ji.rtil  j>oiiil.  Ia*  S"Msible  et  ce- 
ndreux Swi.-se,  :i  une  t-poque  où  le 
discrédit  des  assignats  nieltiit  son 
ami  fiançais  dans  la  .êne,  tiM  envoya 
dix  louis  ,  que  ri!ui>ei  n çnt  et  ç^nrdà 
en  dcpoî.  Dr  uiem"  quM'^  rlii-icluTcnt 
Taiîitmenî  a  se  voir,  lU  (iient,  l'un  et 
l'uuïre,  d'irintilcs  efToils,  l'un  poni* 
ëcarfcr  les  nuaf^t  s ,  l'antre  pour  »*c- 
claircr  sur  les  ob^cnritcs  ditnt  elaiml 
enveloppe-  s  1rs  lumières  du  theo- 
sophe  a!lrm,fnd ,  et  que  son  ;:r.ind 
disciple  Gi:  IjIcI  ,  auteur  de  sa  Vie  cl 
de  iVdilion  d'AinsIerdam  (iGSi'îde 
ses  œuvres  ,  i/avait  pu  dis>ip«  r. 
Kiîchberfjr  r  voulut  prendic  part  à 
Fceivre;  et  non  seuieni<  ni  il  seron-ia 
le  travail  de  li  tiaibulion  di-  Boebm, 
mais  ii  niand  it  qu'il  avait  coin  nenee 
à  traduire  ses  lellres  et  celles  de  Girli- 
tel,  fait  un  preVis  de  la  doitrine  du 
premier,  et  entrepris  un  (li«'lionnairc 
de  leur  bngiic,  lorspie  la  eoric^pun- 
dancc  qui  rannonçiil  vint  à  cesser 
peu  de  temps  av. ml  sa  mort,  arrivée 
rn  iSon  :ear  Sainl- Martin,  d«ns  son 
Pot  irait  ou  Journal  ïiistorique^  dit , 
à  la  date  du  lo  juillet  de  cette  année, 
qu'il  retourne  d'Atuboise  à  Paiis  ,dans 
l'espoir  qu'un  de  leurs  amis  communs 
le  consolera  de  la  perle  de  son  ami 
Kirclîbcrger.        G— ck  cl  N— n. 
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Kir.CHFR  {  Hexbi  ) ,  îcsuîic,  i 
en  iGo8à  Nuys,  petite  ville  «ir 
rdiin  ,  (  n'ra  dans  !..  Société  apr 
a>oir  tel  miné  se»  dindes,  ctfDseigi 
plusietirs  aunëis  les  belles- Ici rr< s 
la  pb'l  supiiie  à  rioli);;ni'.  Animé  d\ 
7.v\c  ard'iit  l'Ofir  la  propagation  de 
fui ,  il  sollicita  de  ses  «upénrurf  i 
|»erniissioii  de  passer  aux  I  ii«ies;  tnaL 
arrive  en  Es|u(;ne,  il  ne  pu:  cuntimM 
«on  vovape,  ets'arictaàSî.-SelM^lici 
où  il  pi  ofesa  deux  ans  la  rUcloriq'it 
De  retour  Ml  Â.bm.ijine,  il  s'appliqu 
au  luini^lerr  de  la  prédic^liuo ,  cl  n 
soliit  bientôt  d'èiabii  une  inL«sio 
dans  le  Noid  :  il  parcourut ,  dans  ( 
dessein,  le  DanematL  «  t  les  pays  toi 
siiis  ;  mais,  accabié  de  faiif urs  < 
d'inrirmiids,  il  ftl  foicé  de  retenir 
Gjlo^ne  :  il  .souiïîit,  les  tiui«  deroirR 
nnndi  s  de  sa  vie, avec  une  ic^ijÇDrttio 
et  une  patience  .  dniir.ible« ,  les  doo 
leur»  dont  il  plut  à  Dien  de  réprM 
ver,  (l  mourut  le  39  janvier  1676 
dans  de  grands  senimicnls  de  piél( 
On  a  de  lui  quelques  oii\  rages  A 
Controyfrse  (  en  allemaiid).  et  01 
Choix  de  Sermons  (  eu  friiii(Jf) 
Coloi;ne,  i(i47     in-ia.       W^l. 

KIKCIIKU  (  CoKRAD),  savauipU 
lolo^'ie  ,  ne  à  A  g>li<'Urg  dans  ï 
XV 1".  siècle,  fit  $ts  éludes  k  Vëuài 
nue  de  Tubin(;uc,  il,  après  avoi 
reçu  ses  j;rades ,  n  vint  d  tus  »a  patrie 
où  i!  ne  tarda  pas  d'être  proîni  a 
pastorat.  Il  parta^  a  le  reste  de  f 
vie  entre  l'étude  et  s^s  fondiou 
qu'il  exerça  succcssiveiDeiit  à  Avç 
bourj; ,  en  Hongrie ,  en  AntrîdK 
en  Ba\icrc  et  en  Franconie.  0 
ignore  Pc'poque  de  sa  mort;  mais  a 
▼erra  qu'elle  ne  peut  être  que  poi 
tcrienre  à  l'année  iB'il.Il  a  pnLIii 
Concordamiœ  veterk  Teslame* 
^rœcm  ,  heiirœis  vocibiu  respoi 
dentés  ï\fik\jyùT,çT^i  :  sînud  tm 
lexicon  hebraico-laUnum,  hebràk 
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grmeùm,  gregco-hebraicum,  gémi- 
nam  vocabuloriim  significationem 
exLxxu  inierpreium  translatione  pe* 
tUam ,  Francfort ,  1607  ,  1  vol.  in- 
4*".  Ce  ^avant  uuvra(;e ,  qui  avait  coûtd 
des  soins  indiiis  à  son  auteur,  n'eut 
aucun  succès  ,  parce  que  les  théolo- 
giens  eux-mêmes    n'en  concevaient 
Sas  l'utilité,  et  ignoraient  la  manière 
e  s'en   servir.  Ce  motif  détermina 
Kircber  à  faire  paraître  un  traité  : 
De    Concordaniiarum    biblicarum 
maxime  veteris  Teslamenii  grœca- 
rifm,  kebrœis  vocibus  responden- 
tium,  vario  ac  muliiplici  in  sacrth 
sanctd  iheologid  usu ,  Wiltemberg , 
162a,  in -4"*  Cette  concordance  eut 
dès-lors  un  peu  plus  de  vogue  ;  mais 
ce  ne  fut  que  long- temps  après ,  que 
piniieurs  savants  s'en  servirent  uti- 
lement, surtout  pour  l'explication  du 
ncuTeau  Testament.  Richard  Simon 
en  parle  avec  étoge  dans  sa  Nowélle 
hUdiothèqtte  choisie;  mais  c'est  à  tort 
oij^il  fait  à  Kircher  le  reproche,  répété 
depuis  par  les  bibliographes ,  d'avoir 
pns  pour  base  de  son  travail  la  version 
des  Septante  de  l'édition  de  la  )>oly- 
glotte  du  cardinal  Ximcnès  :  Kircber 
annonce  lui-même,  dans  Li  préface, 
qu'il  a  suivi  l'édition  de  Bâte ,  1 55o , 
în-8*. ,  coiiie  de  rédttion  d'Aide,  et 
non  celle  d  Alcila.Oii  a  reproché  avec 

Iilus  de  raison  â  Kircher,  d'avoir  rangé 
es  mots  d*.tpic>  Tordre  alphabétique 
liébreu,  quoi  qu'il  ait  intitule  son  ou- 
vrage Concordance  grecque;  d'avoir 
cite  peu  exactement  plusieurs  pas- 
sages grecs;  et  enfin  d'avoir  ras* 
semblé  confusément  les  dériv<*s  sous 
les  racines  hébr/iques.  Tromiuius  a 
évité  ces  défauts  rians  sa  Concor- 
»  dance  grecque  (1718,  a  vol.  iii-ful.) 
^  très  supérieure  a  ceih»  de  Kirihrr.  J. 
Gagnier  donnait  cependant  la  picfé- 
rencc  à  l'oiivra^'^  du  théologien  alle- 
mand f  dans  sts  Viadiciœ  Kirche^ 
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tianœ  sWe  Ofumadversianes ^  etc., 
Oxford ,  1 7 1 8  (  Vo^\  GiiGifiER ,  tom, 
XXI ,  pag.  a65}.  Ou  ne  consultera  pas 
sans  fruit  l'article  que  Jean  Lecicrc  a 
consacré  aux  diflcrentes  Concordances 
de  Kircher  et  de  Trommius,  dans  la 
Bibliothèque  ancienne  et  modems 
tom.  X ,  pag.  365- 409-      W— 5. 

KIBCHER  (  Jeait  ),  théologien  , 
né ,  dans  le xvii*.  siècle,  a  Tubingue, 
fit  ses  études  il  Tacadémie  de  cette 
ville  avec  beaucoup  de  succès  :  il  re« 
çul  ensuite  les  ordres  sacrés  ;  mais  y 
n'ayant    pu   obtenir   une    vocation 
aussi  promptemeùt  qull  le  desirait, 
il  résolut  cle  voyager.  La  lecture  d« 
quelques  ouvrages    de    controverse 
l'ayant  déterminé  k  examiner  les  prim 
cipes  religieux  dans  lesquels  il  avait 
été  élevé,  il  ne  tarda  pas  à  en  recon- 
naître le  peu  de  solidité,  et  al^uri| 
enfin  solennellement  le  luthéranisme. 
Il  rendit  compte  de  ses  motifs  ,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  ^liçlogia  ni 
qud  migratioms  siue  ex  huheiwut 
sjrnagogd  in  ecdesiam  cathoGcam 
veras  et  soUdas  rationes  succincte 
exponity  etc.,  Vienne,  iG4o,in-8*. 
Cet  écrit  produisit  une  grande  sensa- 
tion ,  et  plusieurs  ministres  essayè- 
rent de  le  réfuter.  J.  George  Dors- 
che  y  opposa  :  J.  Kircherus  devins  ,^ 
siVe   Uodegtticus  catholicus  etc. , 
Stnshouig,  i()4t,  in-iQ;  Abr.>hara 
CiA  lo  V ,  Examen  anti  Kircherianum^ 
Kœnig.sl>crg ,  i(i43;  <-t  JeaufUmrad 
Schnigmidier,  un  Anti- Kircher  (en 
alkmand  ),  i()54.  tn  jéuite  alle- 
mand,  nommé  Henri  Wagnererk, 
prit  la  défense  de  Kircber  dans  son 
jinti  Dorsche,  i655,etfut  attaque 
à  son  tour  par  Balt.  Bebelius,  16833 
ces  détails  sont  extraits  des  Ânti  de 
Bailiet  et  du  Dictionnaire  de  Bayle, 
On  n'a  lien  pu  découvrir  sur  Kir«*n;:ri 
postérieurement  k  son  abj'uation. 

W-s. 
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KTRCnER  (  âtoanase),  jcsuilc 
alloiunnd,  l'un  des  Loiniues  les  plus 
savants  et  les  plus  Ltltuiieux  qu'ait 
produits  cet  oiJrc  cclcljre,  naquit  le 
2  mai  1 1)07. ,  à  Gcy^r a  ,  pi  lit  baurg 
prrs  de  Fu  de,  de  parents  lionn«ics, 
et  qui  soi^'iiiTcnt  son  éducation.  Après 
avoir  termine  ses  éluder ,  il  cnln 
dans  1.1  SociclC;  où  d  trouva  de  nou- 
veaux moyens  de  s;iti>raire  sa  passion 
de  s'instruire  :  physique ,  histoire  na- 
tutelle,  matheniatiqucs ,  hinpics  an- 
ciennes ,  \\  enib'a^sait  toutes  les  pal- 
lies de  la  science  avec  unr  cf^.ilc  ardeur. 
Charj^tf  de  professer  la  philoMq>hie, 
et  ensuite  les  laii|;ue.<ï  orientales  au 
collège  de  Wurizliourj:;,  il  s'.ircpûiia 
de  celle  double  fonction  d'une  ma- 
Dière  brillante.  La  guerre  de  Irenle 
«nns  vint  troubler  sa  tranquillité ,  et  le 
força  d'ab.iudonner  l'Allemagne.  Il  se 
relira  d\dj«'rd  vlni  les  jesnilcs  dWvi- 
gnon ,  avec  lesquels  il  passa  deux  an- 
nées, utîiqu»  nieui  occupe  dcretudedcs 
nutiquites.Ce  fiit  pendant  son  séjour  en 
celle  ville,  cpi'il  se  li.i  damilie  avec  le 
savant  Peiie^^c,  qui  lui  conseilla  de 
travailler  à  Texplicalion  des  hiérogly- 
phes cgypiiciîs.  >onimc  à  une  chaire 
de  malhcmaliqwe^  à  \  icnne  ,  il  se  dis* 
posait  à  retourner  en  Allemagne,  lors- 
qu'd  leçul  l'oidie  de  5c  rendre  à 
Borne.  Le  pape  le  chargea ,  en  i()57, 
d'accompagner  à  Malte  le  laidiiiat 
Frédéric  de  Saxe,  et  il  y  fut  accueilli 
par  le  grand-mûitrcavec  beaucoup  de 
distinction.  11  visita  en<iuitc  la  Sieilc 
cl  le  royaume  de  Naplis  ,  et  vint  enfin 
prendre  possession  d'une  chaire  de 
mailuimatiqucs  au  collège  romain  :  il 
la  rerapht  pcnd.tnt  huit  ans,  et  obtint 
ensuite  de  S'js  supérieurs  la  permission 
de  renoncer  à  renseignement  pour  sui- 
vre ses  autres  travaux.  Il  eut  une  con- 
testation avec  le  P.  Maignan  au  sujet  de 
Tin  vent  ion  d'un  instrument  d'optique  : 
celle  affaire  fil  du  bruit;  mais  la  que^- 
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tion  de  la  priorité  resta  îndeciic.  I. 
P.  Kirchcr  mourut  à  Rome,  le  a) 
novembre  i68o ,  le  même  jc>ur  que  I 
l>ernia ,  et  que  le  P.  J.  F.  Gnniakli(  i  ] 
Cetait  un  homme  d'une  ci  udition  a 
traordir.aire,  bïms  lual  digcnfc  cl  san 
critique.  T  ëlait  doué  de  rioiiiginatio] 
la  plus  haniic ,  de  la  mémoire  la  plu 
vaste ,  et  d'une  ])atiencc  infatigable 
mais,  malgré  don  application  souteniM 
au  travail,  il  ne  pouvait  vérifier  tou 
les  fail^  qu'il  rappoite  dans  ses  ou 
vraies  :  il  avait  d'ailleurs  la  manie  di 
vouloir  tout  expliquer,  cequidevaitlt 
conduire  nécessairement  à  de  grave 
ern  urs;  mais  c'est  à  tort  qu'on  a  soof 
çi Mille  ^a  bonne  foi.  Plusieurs  .souve 
rains ,  entre  autres  le  duc  de  Bnias 
wick  (  Auguste  ) ,  lui  fournissaient  le 
sommes  nécessaires  pour  &es  expc 
rieuces ,  et  se  faisaient  un  plaisii  di 
lui  envoyer  des  raretés,  dont  il  lonn 
ut]  des  plus  précieux  cabinets  de  pbj' 
sique  expéiimentde  qu'on  i  ût  encon 
vu  ;  les  étrangers  les  plus  distingué 
qui  venaient  à  Rome,  le  vîsiijito 
avec  empressement.  Le  P.  Kirchci 
était  en  correspondance  avec  uuefbali 
de  savants  ,  parmi  lesquels  on  cilen 
Peiresc,ct  le  P.  S(hott,50namiet50i 
éiève ,  dont  le  nom  se  rcprcscntrn 
souvent  dans  la  suite  de  cet  article 
liCS  ouvrages  du  P.  Kiri  hcr  sont  trè 
nombreux  ;ils  mériteraient  une  DOlici 
détaillée.  On  p«ut  lis  diviser  en  trot 
clas>(s,  suivant  qu'ils  concrrnrni  le 
sciences  physiques  et  malhcmaliqura 
les  langues  et  les  hién^gly plies ,  Ihij 
toire  et  les  «Mitiquitcs ,  sans  parler  d 
quelqu'^s  opuscules  ascétiqut!:.  I.  u4r 
magnc.sia,  .sivc  cnncîusioties  expe 
ri  mentales  de  cJJ'ciiilms  ma^ntlis 
VVurîzbouig,  i(\")  1 ,  in-.V'. Cette  llif* 
est  le  premier  <  t  l'un  des  onvr.ig(i 
les  plus  rares  de  Kirchcr.  II.  Magnt 
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■  inagnelicd  opus  tripar- 
ic,  i(J4i,  «H-.;  Co- 
ï  ,  iii-4'>  ;  Iroi^iènif  «ïi- 
.-iiigDii'iit(.«,  Etomr,  i65/|, 
G.-  li'.'iitc  du  iiiagneii>ine 
iiicoLip  lie  choses  frivolea. 
itie  m,  la  ûgiire  de  la  ra- 
clcsnirsqu'oncrOfuitpro- 
'  b  morsure  de  ccl  insecte. 
liciim  nature  regnum  , 
'atio  phy^siologica  dé  tri- 
uid  rerum  ma^nete.  Ho- 
,  iii-4''.  )  Amsierddin  , 
■i.  I/autcur  a>>sui'e  que  la 
iicuii  secrel  ijiie  ne  puis» 
j>rrvarriiraltcnlir,  ei  pose 
(|ur  l'aliractiou  t\  la  ré- 
.ciil  servir  à  «pliqucrlM 
s  \^i  ))lus  obscurs  de  la 
I  r-ïjiUqiie,  d'après  celle 
l.i  iiiûdudiou  des  minÉ- 
|>iii'ies  pimeuses,  des 
l'salTecliunscl  ksanlipa- 
n  iiiïcqiie  <I»ds  les  aiii- 
Ars  maffia  lacis  et  um- 
roj  iVigeidj,  Rome,  i(>iT, 
■cid.Éii.,  xti-,i,  in-fyl.Ce 
i|iiicnti');iiomoniqii(.rïu- 
l:II^(>  très  intcrejMuIi's  ; 
IdiiKC  l.<  dcsrriplicii  d'un 


:  ,1c  iVpn 


li  d'Arcbiiiir^lr 


illc  [iliis  loin  ;  f'oj: 
le  al)^si  d'ui)  gr.'iiid 
ciiliuDs,  qiU'Iquercis 
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dans  la  préface  dfs  Musici  veterei 
grœci.  On  y  trouve  nNimioiiiï  des 
choses  aussi  savanies  que  curieuses  * 
tur  la  musique  des  aucirtis.  Kiitbffr 
y  assure  [  livre  ix  )  qu'on  peut  b- 
briquer  uucstatuir,  parfaiicinrnt  KO' 
Ice ,  doni  les  yeux ,  les  lèvres  et  la 
langue  auronl  un  mouvïtiicnl  i  vo- 
luDte',  qui  prononcera  des  sons  arti- 
culés ,  et  qai  paratln  TiTantc  :  il  avvt 
le  proici  dVii  iÙK  exéculer  une  d« 
ctlte  esi>èce  pour  ramuscmetil  de  U 
Tfiof  Clui9linc;iiubilrnful,  dil-on, 
tni|iêché,  soit  pur  défjut  de  Irmpf, 
suit  par  In  deptose  (  Voyrx  U  9tagi» 
unwersalis  du  P.  Sthoti,  lem.  ii, 
lÎT.  3  }.  André  iliiscli  donna  nfl 
abr^ë  de  cet  ouTr*f;e ,  sous  ce  lîtrr  t 
Kirckenis  jesuila  Gernuiiùit  redo- 
Tuttus,  de.  Attis  magnx  lU  consono 
et  dissono  an  mi'nor,  llilln  {  tm. 
Soualie  },  i6(ia  .  iu-SWI-  Photaa- 
pa  nava  do  prodigiosis  sùnnrum  rj' 
fectibus  et  sermoctnationv  pcr  ma- 
chinas lono  ammatas,  (  KriBpl»  ) 
1673  ,  in-ful.  On  j  trouve  bcatiewfi 
de  lIioscs  curicusfs  et  siugulîvrts  sur 
la  naiiirc  du  sou  ,  ta  pvo|i;i galion ,  d 
les  iDslrumcnls  qui  ont  ccl  ub|d>  V II. 
Miuulus  subterraneus ,  in  qaa  uni- 
fcrstE  naturtu  iKùjesias  et  diviUtg 
drmomtranWr ,  AÎmlcnlnm,  1064 
ou  itjtiS ,  a  To).  io-fol.,  Tig.  ;  Iroisiê- 
ine  ïditi»ii ,  augmcDiee,  ibut. ,  iC^lt, 
a  vol.  in-ful.,  û^.  On  doit  nppeltr 
ici  que  Kirchrr,  vouUnt  coiiucîlrt 
l'inUtirur  du  V»iivr,  m  fit  tUfor»- 
drc  dans  la  piiuciple  oiivtrlurc  |âr 
mi  liomnie  lijfjoiircut .  qui  fy-liul 
sufprndu  par  ucic  cottle  jusqu'l  ca 
qu'il  eût satisCiil  pif iiienitnl »a  corio- 
stti'.  On  trouve  d'ailleurs,  dans  cdoo- 
Ttagr,  une  fuule  de  coujeclurcs  lit* 
unes  el  de  redis  apuajpbo  fie 
\\»  geâiils,  les  dragons,  claiilie«  pré- 
trntius  Boimaiix  baUlanl)  de  l'iulé»' 
riciic  de  U  terre,  sut  In  cumuunic*- 
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Pliaraonicœ  y  origo,  œtas,  vicissi- 
tudo ,  inclinalio  ,  etc. ,  exhibentur , 
Rome ,  1  ()5G ,  10-4**. ,  fig.  L'Europe  sa- 
vante ,  dit  M.  Gliampollion ,  doit  en 
quelque  sorte  à  Kircher  la  cononis- 
^aucc  de  la  langue  copte;  et  il  niëriley 
sous  ce  rapport,  d*autaDt  plus  d'in- 
dulgence pour  ses  erreurs  nombreuses, 
que  les  monuments  liltc'raircs  des 
Coptes  c'taicnt  plus  rares  de  son 
temps.  XVI il.  Lingua  œgj'ffiiaca 
resiituia,  sive  Institutiones  gram- 
maticales  et  Lexicon  copiicum , 
Rome  y  i()44y  in-4"*  On  y  trouve  une 
grammaire  et  un  dictionnaire  coptes 
apportes  d'Egypte  par  le  cëlcbic  voya- 
geur Pictro  délia  Valle.  Peircsc,  entre 
les  mains  duquel  était  parvenu  ce  pré- 
cieux manuscrit,  l'envoya  au  P.  Kir- 
cher, pour  le  publier.  Cet  ouvrage, 
dit  l'auteur  qu'on  vient  de  citer,  fut 
le  premier  qui  répandit  eu  Europe  des 
notions  exactes  de  la  langue  copte. 
Licroze  en  a  tire  les  noms  coptes  des 
villes  avec  leur  équivalent  eu  arabe, 
qu'il  a  insères  dans  son  Dictionnaire 
(^"^oy,  Lacroze).  m.  Brum-t  a  donné, 
après  Dcburc ,  une  de&criplion  iurt 
exacte  de  ce  rare  ouvrage,  dans  son 
Manuel  du  libraire.  XlX.  Obelisais 
Pamphilius,  hoc  est  interpretatio  no- 
va  et  hùc  usquc  intentata,  obelisci 
hierogljphici  ex  hippcdromo  Cara- 
caUœ  in  forum  agonale  transla- 
ii,  etc.,  Rome  ,  iG5o  ,  in-fol.  CVst 
l'explication  des  hiéroglyphes  qui 
couvrent  l'obélisque  de  la  fontaine  de 
la  place  Navone,  qui  fut  restaure'  par 
]c  Ikrnin,  sous  la  direction  du  Père 
Kircher,  pir  les  ordres  du  pape  In- 
nocent X  (  Patifili  ).  Le  savant  jésuite 
alla  jusqu'à  mettre  des  hiéroglyphes 
de  son  invention  aux  endroits  où  les 
andenncs  figures  étaient  ab^olument 
cflacées  et  di-fruites.  XX.  OEdipus 
œg^'ptiucus,  hoc  est  uriiversalis  hie- 
roglj'phicoi  vcterum  doeliinic ,  le/n- 
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porum  injwrid  abolitœ ,  instaurtHiOf 
Rome,  tome  i".,i65a;tomeîi,div«t 

en  deux  parties ,  i  G53;  tom.  3 ,  i654i 
in-fol. ,  fig.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
important  du  P.  Kircher,  et  le  plus 
recherché  des  curieux,  malgré  le  pea 
de  solidité  de  sou  système.  Il  lui  avail 
coûté  vingt  années  de  recherches  et 
de  travaux.  Kircher  s'était  persuadé 
que  les  prêtre*  d'Egypte  avaient  in- 
venté les  hiéroglyphes  pour  cacher 
au  vulgaire  leur  doctrine  secrète;  et  il 
est  parti  de  ce  principe  pour  donner 
à  des  caractères  de  cette  es^ièce  «ne  in- 
terprétation ingénieuse ,  m^is  arbi- 
traire. Le  savant  Jean  Wilkins  n'a  va 
au  contraire,  dans  les  hiéroglyphes, 
que  les  essais  grossiers  qui  ont  dA 
nécessairement  précéder  l'inveniîon 
des  lettres  de  l'alphabet;  et  ce  senti- 
ment paraît  d'autant  mieux  fondé , 
qu'on  a  trouvé  chez  1rs  Mexicains  de 
véritables  peintures  hiéroglyphiques^ 
et  que  l'écriture  égyptienne,  conm» 
celle  des  Chinois,  n'est  peut-être  qu'un 
perfectionnement  des  anciens  hiéro- 
glyphes (  Voy.  V  Essai  sur  les  hiérth 
g'Xphe^  des  Egyptiens^  par  War- 
burion,  et  surtout  le  Traitée  Zoéga, 
De  origine  et  usu  obeliscomm  ). 
XXI.  Obeliscus  Chigius ,  sii^  obelis^ 
ci  œgj'ptiaci  irUrà  rudera  tempUMi' 
nen*œ  ejjossi  interpretatio  hiêro^fy* 
phica,  Home,  itGG,  infoL  XXU* 
Sphjrnx  mystagoga  ,  sive  diatribe 
liieroglyphica  de  mumiis ,  Amster- 
dam^ 1676,  in-fol.  Cest  l'explication 
qu'il  propose  des  hiéroglyphes  tra- 
cés sur  deux  enveloppes  de  momies 
apportées  d'Egypte,  et  conservërs 
au  château  d'Ussé ,  en  Touraine.  On 
peut  en  voir  l'histoire ,  et  l'interpré- 
trition  (pie  Court  de  Gebelin  donnait 
à  ces  hiéroglyphes,  dans  le  Reemeii 
d\intiquités  des  Gaules^  pr  La  Sau- 
vi;;èrc,  p.iges  3:29-577.  L'une  dei 
;  jlVm  de  YŒdipus  cegypiimous  csl 
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éc ,  Sphj-jix  myitagog/t  ; 
;raitc  de  l'insptralîun  lies 
't  .le  l'cntliouiiasme  ûa 
tn.\\iU.Potfgraphia, 
■tm  Unguarum,  quo  Cnra 
ius  mantli  populif  poterit 
ior»fer« .  Rome ,  1  ()b3 ,  ia- 
Amsierdim,  iCÛo,  in-fol. 
:,  fort  curieui ,  est  Sn'ué 
aU  :  le  premier  oSn  une 
,  ou  éi:rliure  universelle, 
peut  lire  dans  h  lanoui-. 


UlÎD,  l'italicD ,  le  fran^i^, 
;t  l'alleaiaDd  ).  San  tocj- 
virou  seJEc  ceaia  mou;  les 
iabicj   des   noms  et  des 

exprimées  par  des  sigiiei 

;  luènie  système  qu'on  a 
e  nos  jours,  sous  le  DOm  de 
Uerprite  de  comspoii- 
Dj.  CAMBav  ).  Le  secoiiil 
B  uuestcganoRrapliieplus 
Vie  celle  delrithème;  et 
c  ,  une  boite  ou  bureau 
>Lique,  pour  écrire  ou  lire 
ptement  un  cfailTre  indc- 
XXIV.  Historia  Eusta- 
na,quiivita,  gentalogia 
jnversionis  S.  Euslackii 
■it,  Rome,  ititiâ,  in-'|"., 
in-fol.,  comme  le  dit  Srjl- 
l'aprcs  lui,  NiccrOD.  Kir- 
ipprcud  que  ce  fut  par  un 
le  rtcoiiuaiisauce  jwur  li 
parijculiére  de  ta  Sainti;- 
l'il  culrepril  d'écrire  l'his- 
.'(;lisc  de  Sl.-Eustaehe  ,  à 
^  pirCijiisl.inlin-le-Griiji(l, 
latiou  de  1.1  mère  de  Dieu. 
■amoiuimenlisquàsaerii, 

:is  speaaculit  illuitraia , 


Amsterdam,  166^,  in-fol.;  traduit 
en  français  par  d'Al<|uie,ibid.,  l(>7», 
in-fol.;eteu  flamand,  par  Gluenia- 
kcr,il>id.,  1678,  ia-fol.  Celle  descfifi* 
lion  de  U  Chine  esl  assis  curicuie; 
mais  on  doit  se  tenir  eu  çfliàe  contre 
U  crédulité  de  l'auleur,  qui  riipporie 
qiiciquefuîs  des  faitf  démentis  |>K  Ic* 
relations  postérieures.  Op  y  troim 
des  détails  ,  assea  eucts.pour  \t 
temps,  iur  tes  anciennes  ccïilurr)  de 
la  CliÎBe,  et  un  jictit  abrégé  de  U 
doctrine  chrétienne  en  chinois  (  nt 
lellres  latines }  et  m  latin.  Le  m^ 
moire  sur  l'arricw  «les  miisionoaim 
1  la  Chine,  pris  presque  en  caiiev 
dans  Trigaull,  est  iulcjessant;  DUÛ  le 
morceau  le  plus  impartant  i|ue  rcn- 
fi-rme  ce  livre,  est  U  célèbre  (tiserip* 
lien  chinobc  de  Si'an-fou,  dont  Kii^ 
cher  avait  déjà  donné  une  courte  no* 
lice  dans  le  Pradroitttis  eoptus,  Si- 
près  une  copie  et  une  traduction  Ciile* 
n.nr  le  I*.  Scmcdo,  nais  qui!  donoc 
icieDlotalité,avecunc«ersiouiâilcpar 
le  P.  Uoym,  aidé  d'un  jésuùc  chiaois 
Dominé  André  Sin.  Celte  iiiKriplioD  4 
été  pendant  long- temps,  et  presque  jus- 
qu'à DOS  jours ,  le  Icùe  le  plu»  étendu 
imprimé  en  Europe  ,  sur  lequel  ou 
pût  essayer  d'étudier  récriture  cbi- 
noise.  Il  fjal  néanmoins  convenif  que 
1rs  caractères  ne  peuvent  en  Jlrc  lui 
que  par  quelqu'un  de  fort  exercé.  Lef 
numéros  mis  à  colti  de  chaque  carac- 
tère ré|)Ondent  aux  mois  latins  cor- 
respondants de  la  version  latine  ;  nuii 
les  nicQies  numéros  ont  paiid  dam 
U  traduction  francise,  oii  ils  ne  cor- 
rei  ponde  ntplusaveclejBiolscbinois. 
On  rechetcbe  encore  cependaot  c(-tl« 
édition  française,  parce  qu'elle  e»l 
liTiuinée  pjf  un  [letil  voc«bubiri 
cl  lin  ois- français  ,  qui  u'cst  pns  dsni 
l'original,  et  qui  donne  laprononeis- 
iiiu  et  non  l'écriture  cliinuist,  l.a  Chi- 
na ilUiSiraUiai  aussi  le  jiremicr  Itvrs 
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oïl  Ton  tr(Mivcp;riivc«i  'es  raraclorcs  Hc 
V.i'plialicl  Dei^una^ar}'.  lAir.iiMjiido- 
luinic.ilr  l.iliiic  en  hitns  satiiMTiîcs 
c|ironY  voil(|):.  l>L!i),acicct)picV  par 
Cln'Ml)crI.iyiic  (page  ii  ),  comme  si 
c'cl  lil  le  I^uter  en  samsTit.  Mcmc 
avitiit  1 1  ptib.icatioii  de  ccl  ouvraj^c , 
Kirchcr  passait  pour  ii'élrc  pa^  clrau- 
ger  à  la  littérature  cbin  isc,  alijr^  ^i 
peu  ruunuc.  Ciramuci  lui  Ji*Ji.i,  en 
i(jv35 ,  d-uii  sa  Metaintftricti ,  iu-ful., 
pi.  XXIV  ,  une  preK'iiiiiie  pièce  de 
vers  en  chin«iis ,  riiriarqu  blc  en  ce 
qu'on  y  voit  les  premiers  caraj  'èrci 
chinois  qui  aient  cic'  graves  (mi  Euro- 
pe en  1 1  ll<-doucc  ,  et  avec  leur  pro- 
nonciation :  <rcu\  qui  p.irtircMl  d  ins 
V Addilamentiun  de  \ltla\  Sinensis 
{^0)',  GoLiU'.,  XVill,  r>o  ),  dont 
la  première  édition  est  «'c  iOjj, 
étaient  pravc!»  en  bois.  XXVI.  La- 
tiutn^  id  est  nova  et  parallela  Latii 
tàm  veteris  tùm  noi^i  de^criptio  , 
ilomCy  i(i(K),  iu-fol.;  Aiu^t^'idim  , 
167 1 ,  in -foi. ,  fi;;.  XXVll.  Principis 
cJiristiani  nrchetjpon  poli  tic  f'fi,  swe 
splendor  doiniis  Joannœ ,  utùus  ex 
anliqnissimis  l/iipaniœ  familtis  , 
AmatL-rdam,  iG()()  et  107-^,10-4". 
On  a  loue  ce  livre  pour  i'cle^ance  du 
^ivie  ;  m.ii.>  la  ))aitic  historique  y  est 
f)eu  d'accord  .«vce  l'Art  de  verifii.T  1rs 
dates.  XXV m.  Arca  Noë  in  1res 
libros  digesta ,  sh'c  de  rébus  ante 
dikmum ,  de  dihmo ,  et  de  rebiis 
post  diUmum  à  Noémo  f^fslisy  Ains- 
tiidiim  ,  iti;:*),  in-lo!.  X>wlX.  Tur- 
ris  Babel ,  si^'e  Archontolo'^ia  qud 
uriscoriim  pjd  diluv»iitm  homimim 
vita  ,   mura,  rerufriffue  fj^eslariirn 

maztdludo cotifusio  lin^nantm , 

sienlinin  traits nii}iruUuru'S  cnm  nrin- 
vipaliiun  indî-  t'ualoritin  idiomalum 
hslorid  deicnhurdnr  cl  ti plicantur, 
Am>li'rdjnï ,  iti'S ,  in  -  fo'.  (as  d-.  ux 
livres  sont  très  >.iviu;s  et  pi  ins 
de  rccUcrclics  qucî'iucfoii  étrangères 
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au  sujet,  co:nme  to\i<  les  antres  eth 
vri<;4'?t  de  l'auteur.  XXX.  lliUiah 
vêtus  Cophlitaruni  (  en  latin  ),  dini 
les  ^'>  mm'cia  de  Léo  AlUlius,  i(}55< 
page  '259.  XXXÏ.  Epistolarwn  j'ai 
ciculus ,  Angsboing,  i(i8i»in-8'. 
très  nie.  Ce  tecucil  a  éld  publk 
par  Jéiouie- Anib;oise  Langcnman- 
tel.  Zirlnrii*  iWé'i  a  iuseic  d'autra 
lettres  de  Kiicher  dans  sa  ColiecfKM 
intitulée  :  Celcberrimoram  vironm 
EjHstoiœ  dj  re  runnismaiicd  (Vor. 
Z.  (joetz,  tome  XVII  ,  pige  jqi) 
J.  Uurckard  a  donné  des  extraits  ÎO' 
tcre^sants  de  celles  que  l'on  consem 
à  la  bibliothèque  de  W^lfeubotte 
(  Vovtz  HiAor,  iiblioth,  yingtuU 
/K<  )//ê/z/;////tf/i\d.- Il  xicrot*  partie,  pag 
I  vt  à  1 5-2  ).  XXXII.  QurîqiirN  pièce 
eu  l.in(*ues  orientai.s  dans  le  MoM 
vii'tituin  Romanum  Peresciof:icinm 
iiouie,  }ihS,  U'^'\{f'oj\  Peire^c] 
.savuii  :  Klo^iwn  tar^^i^umicum  {^^ 
88  )  j  Dodecastichum  sam .-/ ifanm 
i  P''(^'  0^  )  '  Eiicomiinn  ::eo\f^!aniu 
{ pag.  i|!>  )  ;  et  Tristruphum  copkUU 
(  pag.  ()(»).  Kufin  1 H  vocal  C«ilo  Fei 
d.in>  le  touie  1*'.  de  nos  àlisceUâ 
nea  philolo^^ica  critîca ,  j'a^f  5oi 
a  donne  iiue  lettre  du  P.  Ki  cher  a 
p.ipc  Aexandre  VU,  où  il  déoiil  U 
aniiquts  trouves  dans  le  sepiilcfe  d 
la  l'a  ui  die  pu  ri  a  :  cette  lelir**  n*ava 
paru  que  d'une  minière  tronquée  dat 
le  Lutium  velus  et  novum.  Les  ci 
rien  \  qui  veii'i  ut  com  j^lctirr  lacollrdioi 
des  ouvrages  de  Kir  *b'  r,  y  ioigneulci 
co»c  :  1®.  Ihjrsioloiiixi  Kircheriam 
quam  ex  v astis operibus  M.  Kireha 
extraxit  JJian.  Steph,  Ketzler.  Aiu 
terdini,  1G80  in  l'oi.^^".  Prodrom 
ajxdo^tdico  iulh  studj  Chircherioê 
du  Giosejjo  Petrucci,  Am^tcrdin 
i^^77}  iii-4'*  Kirchf*! ,  cumuie  on  ti 
dit,  avilit  t'oniic  un  cnblnri  prcctetn 
d'iiistruments  de  m  ithcm.'tiqurs  ei  di 
physique,  de  inachiuc5|  de  morecau 
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■histoire  !ia*i;rcilc  et  d'âiUiquî- 
e  «^cs  licliesscs  se  fonin  le 
tlii  cuilcgc  lom.iin ,  te  plus  brau 

ût  vu  jiisqij'.ilors.  G('ori;e  de 
fiiecaiiicieij  iiitelli^>-Mi  qui  tra- 

sous  les  ordres  de  Kirchcr»  en 

le  r.il,4lcijT;iie  sous  n-  tilre  :  /?o- 

:n1les,ii  soc.  Je  su  Muifrum 

ïirrheri  lunfis  et  ruris  invcniis 
etatum  ,  Am.>tcrdaiii ,  1678, 
Ou  y  ironvr,  pa^r  ()i ,  U  li^le 
ivra;:;rs  publics  par  I'*  P.  Kir- 
't  de  «  rux  q'i'il  se  propo^nit  de 

au  jour  (1).  Le  P.  Phil.  liiio- 
cil  .1  ddiinè  une  n.uncrc  des- 
Il  ifitifiilc'  :  Mnsœitm  Kirche-^ 
»»,  Ruiiîc,  i7'»î),  in-ful.;  i-eirn- 
•  dins  un  neuve!  ordre  par  les 
«Ir  Jfan-Ant.    Biît^in,   Itome, 

iu-fol.(/^07'.  Pliil.  HUONAWNI, 

I»  pi^c  '/■;•». ^  Knfin  !•  P.  Gm- 
i  pjihlie  :  iMusœi  Kircheriani 
•wtii  illustritUj  Home,  17G5- 

i  lorin.s  m  f».l.,  «t  rriifîTinnnt 
tte-nii(|  planvlieit  de  méd.iilles 
itiquile\  avec  iVxplicii'ni;  ce 
e  f>t  assez  rire.  Il  euf  clc  f.«rilc 
i:' r  cet  ;ji tille  do  anerdotos, 
ti'is  'louttMj<es  ,  id|>porlées  par 

s  buij;i.iplie«»,  sur  la  simplicité 

Kirt lier  :  mais  clîts  n'auraient 
••»»té  à  l'idée  qu'on  a  clicrché 
K-r  tlu  car.'iciè're  de  ce  savant  ; 
;;e  sin;;nlicr  de  cour.i{;e  et  de 
se,  d'urpiK  il  et  de  crédulilë.  Ou 
iivcri.i  point  ,  pour  les  détail», 
ttbli'Uh.  script,  soc,  Jes.  du  P. 

t'f  litt  ■  avait  «irja  rXi  d'innée  ro  i(i7(î  , 
.%*■!.  pi;;.  1)1  P.»rmi  In  ou\ra<;c-t  ijn.-  le 
.  !•  «.■•  .-liait.  %r  ir  •ii*rnt  .  i**.  Art  mn»» 
./    'fitijvi  I  the'ttate  r.i  feditf  iiri'  :nJt  fer 

>i  u»  tri.ini  nntiii it.ui  ■  ,  t"  Iter  hetnw 
,t  tlftr-,r.,f  tum  i>i  m.e  l>tnt  puttenr,  urigo, 
l'-.ra  fie  crifinnfi  i  t"  tt:  t'iirtrtaprnc- 
"Il  nui. I  iri    't  I».-  yrinvtp-i'H  etnh.trtttn  ; 

Xfl  ru  H  .-t'ff  fttyjrtAni  l,iet,,gl  ph  tJ  ; 
/"«  <^/«  •  V,'  /^iwtc.i  •!.»• .  lurfin*  Il  ./i*  fnt^ 
i^ti*  '•tnf'Kii,nt,  mmeitthum  en  , ,  r  he^ 
n  ariO.i.i  /.  f'ini  ,  «  /utit.um  ifan>!atat. 
•  M  il.  r.ii'f  (|u  rfiiciin  «Il  !•••*  ou«rat;ea  ■*« 
r  lUir  .  4iK»i(|iie  v>ViW«i  «Uppoit  t|M'il«  l'vttt 
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Sotweî ,  ni  aux  Mémoires  ie  Niccron, 
tome  XXX II;  les  articles  qu'on  acoD- 
sacrés  à  Kirclier,  dans  ce's  deux  ou* 
vrages,  sont  également  supcrûciels 
et  iopxncts  :  mais  on  lira  avec  intérêt 
un  Mcmoire  de  peu  d'étendue  qu'il 
avait  laissé  sur  s)  vie  et  ses  ouvrages, 
dans  ie  Fusciculus  epistolanim  pu* 
blié  par  Lingeomaotcl ,  \M^e  05  et 
suivîmes.  W— s. 

KIKCIJMAIËR  (TnoMAsS  l'ua 
des  eciivains  protestants  les  plus  em- 
portés du  XVI'.  siècle,  naquit ,  vers 
iSt  1 ,  à  Sir.iiibine  en  Baviëie.  Suî« 
vaut  la  coutume  des  savants  de  son 
temps ,  il  changea  son  nom  en  celui 
de  JViao*  Gcorgos ,  deux  mots  greci 
qui  ont  la  même  signification.  Il  em- 
brassa la  rèlorme  de  Luther,  et  ne 
cessa  de  déclamer  contre  ce  qu*il  ap* 
pelait  les    superstitions  de  limite 
romaine ,  avec  un  acharnement  atâ 
lui  Gt  tort,  même  dans  l'esprit  oet 
gens  sages  de  sa  communion.  llaTak 
de  l'imagination ,  de  la  verve,  beau- 
coup d'esprit.  On  peut  juger  «  par  la 
nombre  de  ses  ouvrages,  quil  tra- 
vaillait avec  une  grande  facilité.  Il 
entendait  asseï  bien  te  grec,  et  on  a 
de  lui  plusieurs  traductions.   Après 
avoir  esercc  les  fonctions  du  miuîMère 
pastoral  en  diverses  bourgades  d'Al- 
lemagne, et  s'clre  attiré  les  censures 
du  oonsbtoire  de  Weimar,  il  mourut, 
le  29  décembre  i565,  h  Wisloch, 
dans  le  Palatinat.  I^es  curieux  recLcr- 
client  avec  empressement  ses  ouvra- 
ges ;  et  c'est  la  raison  qui  nous  a  en-* 
g  i^és  à  en  compIcN  r  la  h^tr  :  I.  Trag, 
nova  ,  Pammachius ,  Wift*  mberg^ 
i5:)b,   tu-b  .    de   81   feuilleta.  IL 
Trag,nova,  Merc<a»r$euJudicium 
(Bd.r),  XL(i54o),in-8'.,dc7r>l^*oiU 
lels;  Lx  (i56o),  in-8'.  de  08  feiiiU 
lets.  Cette  pièce  a  été  tr.iduite  en  fran- 
çais sous  ce  titre:  Le  Marchand  cot^ 
yerti,  tragédie  nowMeen  laquett^ 
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la  vraie  et  la  fausse  reU£>ion,  nu  pa* 
rangon  l'une  de  Vautre  y  sont  au  vif 
représentées  y  etc.  (  Genève  ) ,  1 558 , 
in- 8^.;  iSOiyia-ia;  avec  la  comédie 
tlu  Pape  malade  et  tirant  à  sa  fin 
(  par  Thëod.  de  Bcze),  i5S5,  a  part. 
iu-iG;  i^^i,  in-i();  i5()49  îu-i^* 
Xa  traduction  du  Marchand  converti 
est  altribiiffe  à  J.  Crespiu.  111.  /n- 
cendiaseupj'rgopolj  niées,  tragœdia 
recens  nata  y  nephanda  quorumdam 
papistici  gregis  exponens  facinora, 
WitlenilHTg ,  i54i,  in-8'\  de  49 
feuillets,  non  compris  le  titre;  rcioi- 
prime  sous  la  mcuic  date,  in  8'.  de 
56  feuillets.  C'était  rou\rage  le  plus 
rare  de  Kirehmaïer  ;  mais  il  a  été  réim- 
primé dans  le  Politica  imperialia  de 
^oldast^pagc  1 1  iti.  IV.  HamannuSy 
ira  g.  nova  sumpia  è  Bibliis  {Lcipù^  ), 
j543,  petit  in- 8".  V.  Ilicremias , 
irag,  nova ,  ex  prophttd  Hieremid 
sumpta,  Bàlc(i55i),  in-8".  VI.  Ju' 
das  Iscariotes  y  trag,  nova  et  sacra  ; 
adjunctœ  sunt  duœ  Sophoclis  trage- 
diœ^AjaxflagiUifer  et  PhilocteteSy 
carminé  versœ  (  Stuttgard,  i55-i  ), 
în-S**.,  rare.  y\\.  Agrlculturœ  sacrœ 
librir,  ibid.,  i55o,  petit  in-8".  Vil I. 
Begnum  papisticum ,  1 553  ,  petit 
in-8".  de  i75  pag.,  édition  originale; 
idem  avecaautrcs  pièces,  Baie,  Opo- 
lin,  i559,  in-8''.  de  545  pa^es, 
»on  compris  seize  feuillets  nonchillrcs 
renfermant  V Errata  fiX  V Index  (  Voy. 
lirunet,  Manuel  du  Lbraire).  IX. 
Explanatio  enchiridionis  Epicleti , 
Strasbourg,  1 554  >  i"-B'.  X. Satrra- 
Tum  libri  rpriores ,  his  sunt  adjecti 
de  titdmi  tranquiUitate  duo  libelt'i , 
Kîlc,  i555,  in-8'.  XI.  Ve  dissidiis 
componendis  libri  duo 'y  adjunctacst 
Satjra  in  J,  dclla  Casa ,  ibid.,  i  Jjq, 
iii'b'.  XII.  AnnatiUiuncs  in  canoni^ 
cam  Joannis  primam  epistolaniy 
i544,  in-8".  XI 11.  Confutatio  de 
heilo  gennanico  inpedionttumj  tri- 
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metris  scazombus.  XIV.  De  inftn 
tum  ac  parvulorum  salute ,  dttfiu 
Christi  dicta  :  a  Si  ni  te  parvulos  re 
»  nire  ad  me ,  etc. ,  »  conclusions 
i45,  Bâle,  i55G,  'w'S'\  XV.  Epi 
tome  ecclesiasùcorum  flttgmatun 
carminé  hexametro  heroico^  Kircb 
maïcr  a  traduit  du  grec  en  latio  Ir 
Discours  de  Dion  Chrysostôme,  Paiis 
iGo49  iu'-fol.  ;  plusieurs  Morceam 
d'isocrate,  dePlutarque  (Bâlr,  i5!î6 
in-8".  ),  et  les  Lettres  de  Synesia 
(ibid.,  i558,  in-S ". };  celles  de  Pha 
laris,  ibid.,  i558,  in  8'.  On  trour 
quelques  pièces  de  lui  dans  les  Ddî 
ciœ  poetarum  germanorum  ,  ton 
IV.  —  George- Giispr  KircbmaÏer 
savant  chimiste  et  littérateur  alieroani 
né  en  i635,  à  OlFenheim,  en  Fni 
conic,  cultiva  aussi  la  numismatiqii 
et  la  minéralogie;  il  visita  les  princ 
pales  écoles  et  universités  de  Hnl 
lande,  et  fut  en  corn snondance art 
la  plupart  des  savants  de  son  temp 
Gomme  il  avait  beaucoup  travaillé  si 
le  phosphore,  ce  fut  sous  le  nom  i 
Phosphore  qu'il  fut  inscrit  sur  les  r 
gistres  de  l'académie  Idopoldiney  do 
il  était  membre.  On  croit  quM  déco* 
vrit  le  premier  (en  1A79}  le  sccf 
de  graver  sur  le  verre,  comme  on 
fait  aujoiirdliui  par  le  moyen  dtfPadi 
fluorique.  11  mourut  le  a8  srptcmb 
1 700,  après  avoir  publié  un  tiîsgrai 
nombre  d*écri!s.  liotcnmind  (  Sa^ 
plem,  de  Joecher  )  donne  la  lisle  < 
quatre-vingt-sept  ouvrages,  et  Jocdic 
de  cent  quarante- huit;  nous  îndîqa 
rons  feulement  :  1.  DisserUUio  pi 
hypothesi  Tychonicd  contra  dogm 
Copemicani*m  y  Yfiitemhvi^j  i(i31 
in-4".  il.  De  lexicis et lexicograpk 
cpiàtoiœ,  ibid.,  lOtxi,  îii-4**.  Ul.  1 
luce,  igné  y  acperennibus  iucerm 
ilnd. ,  1070,  in-4'.  IV.  NodUtc 
constans  et  pcrincesfulguransA 
thsimè  (fucesita  nunc  repertu^  '*" 


KIR 

V.  De  Atlantide  aâ 
narum  atque  Critiamy 
VI.  De  Argonautantm 

en  Europam  omnem 
averint ,  ex  Orpheo , 
tc.,ibiel.,  i685.VJI.  ite 
j-celUcdet  goOàcd,  ib., 
InsiiliUiones  melaUictf, 
;n-4".,en<illem»id.IX. 
lorum  alloue  mineraliam 
Ums  prope  Schmidiierg: 
m-4''-  X.  Metallo-mela- 
bid.,  ltkJ5.XI.f<^/■«/ta- 
|g'ua^u^l  ex  matrice  sty- 
Ëuropip  à  Japheti  fut- 
Uarum.  XII.  De  origine, 
taie  linguœ  sclavonictt, 
,  iD-4-.  XIll.  Opuscula 
ta  de  latinilale  Digestù- 
sUtutionum  JustiniarU , 
'i.ntadihn.  Halle,  177a, 
iix  dûscriations  iTaiem 
ment,  (le  i<;87  i  1691. 
a  S.  R.  Onn.  Impeni 
:r  ti^ulas  reprœsetàau , 
tnliiius  magnus,  maxc- 
tulatus  criniinum,  ted 
f  absolutus,  Wiiicmberg, 
'■.  XVI.  De  viâpersep- 
ad  orientales  Indos  Eu- 
mie  Christum  natumme- 
l'Il.  De  chaldiEO-syrias- 
itnis  et  persismis  dictioni 
imenli  immeritb  a/fictis. 
requie  Pauli  in  Melitd, 
iginibus  et  causis  liMra- 
.  XX,  De  Seneae  epislo- 
ulumhjpoiolimceis.Wl. 
taie  et  juribuf  barbit. 
tôle  et  poémaia  nonnulia, 
i70j,in-8',,  [lar  wn  fils 
llaume,  protesseur  à  Wit- 
-  Scba&licD  KiRcuMAîen, 
icorfjp-Gsipar,  njquil  A 
CD  I  (J4 1 ,  tut  surinteodiiit 
Ire,  cl  ptofcsMur  aux  gym- 
ilbtiiboiirs.sur-lc-TaUl>fr, 
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cl  de  tIa!isboDQ«i  il  s'ippliqua  surtout 
a  llidbreu  et  lui  langue»  orieiilales,  et 
mourut  le  16  ociobre  1700,  dix-huit 
jourt  après  aoa  Ircrc.  Un  connaît  de 
lui  di'*  poéMCicnliêbreu,  arabe,  p«r' 
saa ,  lurc ,  éiliiopiïu  ,  copie  et  arme- 
uieu;  un  discours  cil  pUdBP,  Z)e  Ciiu- 
sif  odii  inler  Turcaf  et  Persas  û-rv> 
conciliabilis  yViitiemherf^,  1663;  — 
De papjro  veterum ,  ibid. ,  166G , 
iii-4''.  —  De  filis  meteoricis  vidgb 
fdameiaif  Maria,  etc.       W— ». 

KIBCHMANN  (  Jean  ),  savaM 
antiquaire,  ne'  à  Lubeck  le  i8)aDTiec 
i37l>,  s'appliqua  ï  l'clude  dans  5a 
jeunesse  avec  beaucoup  d'ardeur;  il 
suivit  les  lc(oiis  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs de  Francfort,  de  léna  et  de 
Strasbourg,  et  le  chnrgra  ensuit c  d'ac* 
compagner  le  fils  du  bourguemcslre 
de  Luuebourg  dans  ses  vopges  en 
France  et  en  Italie.  A.  son  retour  eu 
Allemagne,  il  s'arrêta  â  Rostook  ,  et 
s'y  lit  connaître  si  avaniagengotuiit 
que  tes  inagislrals  lui  offrirent  la  cluirs 
de  poésie  (  i  Ooi  }  :  il  la  remplit  avec 
di.ilinclion  pendant  plusieurs  années; 
mais  eulin  ,  il  céda  aux  vœux  de  se» 
compatriotes ,  qui  le  rappelaient  â  Lu- 
beck, pour  prendre  la  direction  de 
l'académie  de  celle  viltr.  Son  zèle  et  m 
surveillance  ne  purent  empfclier  Ia 
d^dcnce  de  IVcoleconfiec  àsessoioi. 
Il  mourut  dans  £clte  ville ,  au  milieu 
de  sescnrdnla.leiomars  \(i\%  L» 
ouTrai;csdeKirGbinanni]uianllen|iis 
contribué  a  étendre  sa  re'p'iuiion  ont 
lespsysélrangc(S,AOnl:I./>e/im0r{- 
bus  Romanorum  tibri  iv  ,  Haiii- 
boui^,  i6o5,  in-8".;  I.nyde,  1671, 
ia-ii,  fie.  On  aimicnidausceUccdU 
lion  le  f'unui  paraîiliaim  de  Mie. 
Itigsnlt,  pièce  Miyrique  qui  n'a  lu- 
cuu  rjp|iurt  avec  l'ouvrage.  11.  Dm 
annulit  liber  singularU ,  Lubeck. 
iG'i7(,  id.;  acceâttnl  Georgii  longl 
et  tiUaram  de  Hidem  traetaUu  , 
»9 
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Lcyde ,  i  O-ji ,  in- 12 ,  ûç>  bonne  cdr- 
t  iou  .111.  Les  Or  A  ib  uns  fiirwbrcs  de 
Paul  IMcniLi  ,  de  Jaiq'ics  Birdiiip;, 
consul  de  Lubeik;  dt*  (icoipii.*  Staui- 
pclius,  surintendant  des  églises  de 
celle  \il!('.  IV.  Des  Eléments  de  lo- 
gique et  do  rhttoriijue  (  en  latin  )  , 
.^ouvenl  reim|iiiMK'S,  V.  Des  Opuscu- 
les y  trop  |)<u  iui))ur(<iiiis[)ouri'n  don- 
UCT  les  tifrrs.  il  avait  decouveil  dans 
la  biblioilièi]ue  de  Lubci  k ,  tt  il  se 
jïroposail  de  publier  av(  c  des  noies  , 
dcujL  liistciivs  ,  dunl  les  ;iuteurs  Ini 
étaient  ineonnni  :  Aller  de  ^cf^ihus 
vetuilis  IVoiveç^icis  ;  aller  de  prof tC' 
iione  Danorum  in  Terrant  snnctarn 
circà  annuui  i  i8j  snsxcptd.  On  at- 
tribue l'hisloirc  des  lois  de  Norvège  à 
un  muine  de  l^ronthiim  ,  du  xu*'. 
sièrlc,  nou>nicThtod(  rie  on  Thierry. 
L*hi>loire  de  i.i  cioistidc  des  Danois 
paraît  iJVJ'ir  eie  eV.rile  vers  l'an  1  ib-j. 
I^e  pLlit-fds  de  Kiicliiuann(  Bernai d 
Gaspar  )  cxcVnl.i  son  projet,  et  mit 
au  jour  rcs  deux  ouvrages  ,  mais  sans 
notes,  Amsterdam ,  iG84  y  i"  ^"*  On 
])eut  consulter  YEloge  funèbre  de 
Kirchmai.n,  par  Jacq.  Stolteilolit  , 
son  g<  udre ,  dans  les  Memoriœ  phi- 
îosoph,  d'r  H.  Wilîen,  lom.  ^^, 
la  Ciinbria  Uuerata  de  Moller,  etc. 
On  tiouve  la  li:>tc  des  ouvra{;es  qu'il 
«'ilais:>es  inédits,  et  un  extrait  de  sa 
correspondance  liitcruire,  dans  Wé- 
iheius  Lubccenscs,  part.  5  et  4* 

W— s. 
K I B  K  A  li  (  Edouard),  graveur 
anglais,  naqtiitâ  SbefUcld  vers  Tau* 
ïiee  l'^oo.  Efant  venu  h  Londres, 
il  b'y  oeciipa  d'abord  ,  pour  gagner 
sa  vie,  à  j-'.î'.er  d<  s  aimes  et  des  or- 
ucments  de  livre*.  Un  172a,  il  grava 
au  clair-oli>riii  un  r.ibieasi  de  Itaplucl, 
jepu'seiiîar.l  ]Ciice  fnii pcvlc son  père 
AnchiyC , pncrdj du  ptlil  Ai^ca^ne. 
]i  lefil  plus  t;»id  rctlu  giv.vnrc,  avec 
des  ckiii^iOuciAt:i  daii;»  lcpi;}4a^c.  Lu 
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T7149  Jl  grava  delà  même  manicn 
el  d'après  le uicmc maître, uoc Saint 
Famille  y  où  Ton  voit  St.  Josrp 
appiirc  sur  une  chaise.  £11 1725, 
cxéruti  les  planches  de  la  sccodiI 
édition  du  Sto/ie-henge  d'iiiige  JoDfi 
Il  commençadès-lorsà  fréquenter  iV 
cadémie,  pour  apprendre  h  dessiner  I 
iignre.  Son  génie  invenûf  se  dévelof 
pa  ,  et  il  trouva  une  nouvelle  métliod 
de  graver  eu  clair-obscur.  On  Toit  su 
la  même  plaurbc  tes  contours  légère 
meut  tracés  à  la  pointe,  les  oiabte 
fortes  rendues  en  manière  noire,  ( 
les  demi  -  teintes  produites  par  de 
planches  en  bois.  Joseph  Strult,  qi 
rend  coniptedeatteiuveution,  aveu 
que  ce  procède,  mis  en  œuvre  par  de 
mains  plus  habiles  que  celles  deKii 
kal,  aurait  pu  produire  les  effets  k 
plusfrappaiits;  «  mais  cette  tâi'he,dilî 
»  était  au-dessus  des  forces  de  cet  ai 
»  lisic.  «  f^es  paysages,  les  marincS|  1 
autres  sujets  gravés  par  laî,  soîtci 
clair- obscur ,  soit  en  mauière  noire 
et  exécutés  en  bleu  ou  eu  vert  de  mci 
sont  en  grand  nombre;  et  Ton  dislin 
gue  parmi  ces  derniers,  1rs  Cartons  à 
Raphaël ,  en  huit  planches  ;  ApcOa 
etbaphné^  jolie  pièce  en  vert;  dm 
Marines  ,  d'après  Vau  deii  \elde  I 
jeune,  en  vert  de  mer,  ctanesnled 
trcutc  pièi'cs  de  Plantes  rares^  ii 
près  Van  Ilnysum,  etc.  LVpoqued 
sa  mort  est  iiicounue.  P— s. 

KH;KLAND(  Thomas  ),  mcnfai 
de  la  hociété  royalcdTidimbourgyfi 
l'un  de>  plus  cclèhrcs médecins  d  cU 
rngiens  t^i'il  y  eût  de  son  temps  c 
Angleterie.  Il  mourut  k  Ashbji  c 
janvier  i'}*)^,  à  l'âgedesoixante-dil 
sept  ans.  loutc  sa  vie  fut  consacrée 
son  art ,  qu'il  cxeiçait  avec  un  ni 
désinléres.semcnt.  arec  un  talent  cl  ■ 
succès  qui  lui  valurent  une  grande  II 
nommée,  de  son  vivant  9  €t  de  vil 

icgicts  4  sa  mort»  On  innm  urh 
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p,iriii;iiliiiLc's  qui  merilnit  clerclic  à  démontrer  que  les  Jeux 
iiérs;  m,.is  !cs  seuls  tilri -,  do  IjMiiclirs  de  l'art,  la  in^.lecinc  p(  U 
t.iL;-'s  uioulrciil  (ju'il  put  {i.ul     cUrifrgtC,  «ont  iiiA![MirBlilc9  ;  nulièra 

les  giMiidis  qui-sii.His  .jui  fc'a-     qui  a  «re  si  dranppin«oi   remis  en 

dtjmiï  leriiiijciiiliisicd*,l(T-     ijuMlion  de  no»  ioiir».     F— d — b. 
■i  i754,ilpuljlia,ïuriap.[i-        KlfiRPATMCK  { J4ME«},  ra^m-- 
uu  ouvrage  daus  IcqutI  il  fins     geumlauj^UiI,  •mplovii  an  ihrusalc, 
où  l'iipi'liujtion  du  quinquina     savant  oriculaiiste  «t  membre  de  la 
:  ou  nuisible  dansccltc  malf     lucKld  aïislique  de  Cilcutia,  mori  lo 

17G3,  iMt  Essai  sur  la  ma-  t-t  atts  1811,  occupa,  entre  antres 
'arrêter  les  hèmorrhagics  en  plimcs  ,  *»  ifnics  de  la  Compagnie 
ivcrturcaii\  .-irléiejjen  17G7,  di'S  Inde»,  cellcii  d*amliiii:ijdfur  rt' 
tisur!esjtùvres,ria\  lui  jtliri  rii-iJt'nt  auprès  dti  Nixam,  à  n<iidfr- 
'unsc  de  M.  Mixwell,et  pro-  obnd  ,  el  prit  tes  conm  de  Madadjt 
le  sa  part  une  rcjiiiqiie,  uû  il     Scindiali  et  du  grand  Mugol  Schnb-- 

pat  des  observations  et  des  Aikm.llèuiipatticuliiremrnliiiUruil 
es  que  la  suppressioti  drj  sur  l'biitoirG<  les  siitiqtiiià ,  ki  reli- 
est  suuvcut  très  aviiitl.i{;«uïr,  ^ion»  01  les  linj;iies  de  l'Asie,  et  il  a 
70,11  lîi  paraîtrp  sur  les  rc-  pithM:  \.  Biofirafitùe des poèUs par- 
'S  d?  M.  Pott,  concernant  les  iiini  ,trsd.  ddDaoiil['lSelijb,int^râ) 
McotnpliqucLS,  des  Observa-  ù*ni  le  Ninv  /fjialic  Miscelîany , 
uxquellcs  ilajonta  l'anndesiii-  Calcul»,  I7l:t9,  in^"-  H-  Descrip- 
iM)  Appendice  ;  el  cnCii ,  en     lion  da  royaume  de  Hfépaul,  avec 

un  Supplément,  0(1  Tailleur  une  carte  01  des  plancbes,  Loudm, 
•le  les  idées  de  Bitgner,  sur  ittii,  in-4°.  Oii  y  irouve  un  pciil 
Jesamp:i1aliuriA,alii(maiilqu'.^  vorabuluircdelalangueNewJr,  etlci 
^■•-nt,  ou  elles  sont  rareinenl  alpbabcls  Perbety,  NciV£ir  et  Kaitb 
yecs  ,  il  ne  meurt  pas  un  fort  bien  prav^s,  cl  qui  semblent  évi- 
edci  personnes  aileinles  d'une  demraenldmv^sduOevaiiâgary.IlI, 
c,  même  compHqntic.  Kirk-     Choix  des  lettres  de  Tîppou  sullan, 

encore  conipoïc' des  ouvrages  iiad-,  etc.,  Londres,  i8ii,iD-4''> 
1  fièvre  puerpérale ,  surlaco-  I/Appcndix,  qui  forme  plus  de  cent 
he .  el  donne'  dti  CDuimcniaires  pages  in-/)". ,  offre  île  ciirieax  détails 
I  maladies  apoplectiques  ctpa-  sur  les  direrscs  tribus  indiennes ,  et 
pies,  li  in>cra  dans  les  journaux  siii  le  ponvernemenl  du  Mdîuour.  Oa 
dcciu';  de  son  temps,  An  me-  ptiii  lire  sur  ces  deux  publications 
■  Sur  i'usa'^ades  éponges  el  deux  ariîcles  du  Moruhlj-  reperiory' 
nadou, après  les  amputations  ;  (île  Gnligiiani),[>oiir  novembre  181 1 
Uiage  et  l'abus  du  jnereure  el  janvier  iBil-  IV.  Le  tesic  pensu 
es  m<ladies  sipliyiiliques  1  mais  d'une  bollc  éiegte  d'Anwcry,  avec  la 
Dserve  p  nmi  les  ouvr.i(;es  Its  iraduciion  an);Uise  eu  sirophes  de  sic 
emarquables,  ses  Examen!  da  vers,  (t  tin  ewllcii'  extrait  du  Co'e 
présent  da  la  chirur^e ,  dnnt  de  f îbJtdn'Lhlu.  (  f.  Anvvtnv  ,11, 
m  deux  volumes  de  son  vivant,  v()t),  etGnAmi-Knjin,  XVII,'i7''i-) 
rolumeapriis  sa  mort,  l/^uteur  h. 

:idêrel'an.>lui;ic  des  maladie»  ex-        KIIlMANI{})cnEaAe-EDDvi'*Doui.* 

avec  les  maladies  inteoK.^,  et    aibai  Atuuo  Muby' 


^ 
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BEW  Fadu'  ALLAH  ),  euiil  ïialif  de  Ma- 
roc. Il  mourut  dans  cette  ville  ca  649 
(ia5i  de  J.-G.)  Il  nous  reste  de  lui 
un  ouyra|;e  en  27  toI.,  sous  le  titre  de 
Messdltk-al-absar  fjr  memalik-al'- 
amsar,  11  est  historique  et  géographi- 
que, et  a  ëte'  mis  à  contribution  par 
Ibn  Alouardj,  dans  sa  Géographie, 
lien  a  pru  un  supplément  qui  s*e'tend 
jusqu'à  l'an  775  (1571  de  J.-C)  Dom 
Bcrtliereau  a  fait  un  extrait  de  cet  ou- 
vrage pour  sa  Collection  des  écrivains 
arabes  des  croisades.  La  Bibliothèque 
de  TEscuriat  possède  le  1 5*. vol.,  qui 
contient  des  extraits  de  poètes^  avec 
une  notice  sur  chacun  d'eux.  Il  existe 
im  autre  ouvrage  portant  le  même 
titre,  qu'on  attribue  k  Kirmani(5cA«- 
bab'eddin  ahmed  ben  jràhjra  ben 
Mohammed  ben  Fadhrallah)  qui  est 
surnomme  A'a/i^<ù'mi5cA^i(secrétaire 
de  Djmas).  On  place  sa  mort  à  Tannée 
74 1  (  1 340  de  J.-C).  Soïoulhi  en  a  tiré 
des  morceaux  importants.  Userait  im- 
possible de  juger  ces  drux  ouvrages 
parce  qu'ils  n'existent  pas  dans  nos 
i>ib!îothèques.    Nous    remarquerons 
seulement  que  les  éciîvains  qui  ont 
vécu  après  leur  publication ,  ont  con- 
ti'ibuc  à  les  faire  oublier  en  en  tirant 
ce  qu'il  y  avait  de  meilleur.     R— >d. 
KIUNBCRGEU  (  JeanPiulippe), 
savant  compositeur  -  théoricien  alle- 
mand,   naquit  en    17-11   à  Saalfeld 
en  Thuringe.  11  prit  très  jeune  des 
leçons  de  clavecin  chrz  Jean-Pierre 
Kcllncr,  habile  compositeur-organiste 
ik  Gricfcnrodc;  et,  Il  dix-sept  ans ,  il 
all.1  étudier  le  violon  sous  la  direction 
d'un  maître  de  chapelle,  à  Sonders- 
hauscn  ,  et  y  fit  connaissance  avec 
lien  ri-Nicolas  Gerber  ,  organiste  de 
];i  oortr  du  prince  de  Schwartxbonrg. 
Cet  élève  du  célèbre  Jcan-Sébastieh 
Jiach ,  le  père  d'une  famille  nombreuse 
d'harmonistes ,  ayant  communique  à 
kirnbcrgrr  tout  ce  qu'il  avait  appris  f 
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lui  inspira  le  désir  d'aller  entendit 

son  maître  à  Dresde.  Kirnberf^  l'j 

rendit  en  1739,  et  reçut  de  lui ,  tanl 

pour  la  théorie  que  pour  rexécntioii 

sur  le  piano,  des  instructions  qui  le  pré 

parèrent  à  devenir  un  des  plus  sa 

vants  maîtres  dans  la  composîtioi 

harmonique.  Il  acheva  de  se  perfeo 

tionner  dans  la   pratique  du  violoi 

qu'il  n'avait  point  négligé  de  cultiver  j 

et  il  entra  eu  1751  S  la  chapelle  di 

roi ,  à  Berlin ,  en  qualité  de  violoniste 

De  là  ,  il  passa  en  1754  ^  l«t  cbapelk 

du  margrave  Henri ,  et  enfin  ausef< 

vice  de  la  princesse  Amélie  de  Prusse 

Dans  l'exercice  de  cette  place ,  il  m 

se  borna  point  k  exécuter  on  méoii 

à  composer  de  la  musique  ;  il  iToc 

cupa  encore  d'en  aprofondir  les  prio 

ripes.  11  n'a  pas  autant  de  mériie  dut 

ses  compositions  qu'il  en  montre  dan 

l'exposé  de  ses  théories.  Il  «  simplifi 

et  réduit  le  système  des  accords  d 

Rimeau ,  qui ,  relativement  »  la  muhi 

tude  des  accords  dissonants, lui pania 

sait  trop  peu  régulier  et  trop  compli 

que.  Jja  simplicité  de  sa  m^hode  f 

fait  adopter  généralement  en  AUcaa 

gne.  Kirnberger  s'occupa  de  ce  travai 

pendant  vingt  années  jusqu'à  sa  dmvI 

arrivée  la  nuit  du  aOaua^  juUIel  178] 

Il  a  publié  en  allemand  :  I.  ComÀnÊC 

lion  de  la  îempérattire  hittMwtét 

17G0,  in.4».  II.  L'^rt  de  Imcm 

position  pure  diaprés  des  primem 

positifs  expliqués  perdes  exeaqies 

1771-77, 2  vol.in-4*'-  III.  Prindfi 

de  Fusage  de  tharmonie^  1 775^  » 

4**-;  c'est  un  extrait  du  livra  fM 

dent.  IV.  Principes  de  imhmsseeet 

tinue  comme  premiers  êJénm^isitk 

composition,  1781»  in-4*.  V.  idées0 

les  différentes  méthodes  de 

sition ,  1 78a ,  in-4**  VI.  /itf  1 

pour  apprendre  la  composAwa 

chant,  l^S*Xf  în-fol.  VII. 

pratiques  :  on  en  trouTe  le  détad 
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le  Dictionnaire^  histofiaue  de  imisî- 
i/ue  de  £.  L.  Gerber.  Kirnberger  est 
aussi  l'auteur  de  la  plupart  des  arti- 
des  conteDus  dans  le  premier  Yoliune 
de  la  Théorie  des  beaux'orts^  par 
Suizer.  L*-o. 

KIRSTEN  (Pierre),  médecin  et 
orientaliste,  naquit  à  Breslau  le  a5 
décembre  1 577.  Il  resta  orphelin  en 
l>as  ige  ;  et  sou  tuteur,  qui  le  desti- 
nait an  commerce,  Fentoya  en  Polo- 
gne apprendre  la  langue  d*nn  pays 
avec  lequel  il  devait  avoir  nn  jour  ses 
priadpales  relations.  Cependant,  à 
jon  retour  dans  sa  famille,  il  montra 
tant  d'éloignement  pour  les  affaires , 
qu'on  lui  permit  de  suivre  son  incli- 
nation. Il  reprit  alors  l'étude  des  lan- 
SQes  anciennes ,  dans  lesquelles  il  fit 
e  rapides  procrès,  et  s'appliqua  eu 
même  temps  à  Ta  physique  et  à  la  bo- 
tanique. Il  fréquenta  ensuite  les  plus 
célèbres  universités  de  rAllemagne  ^ 
prit  le  degré  de  maître  ès-aris  dans 
ceUe  de  léna ,  et  visita  la  France  et  les 
Pays-Bas.  Il  s'arrêta  quelque  temps 
en  Hollande  pour  étudier  la  médecine. 
Le  désir  de  lire  eu  original  les  ouvra- 
it d'Aviccnnc  le  détermina  à  appren- 
dre l'arabe;  mais  il  ajourna  ce  projet 
après  les  voyages  qu'il  méditait  :  il 
reçut  le  doctorat  à  Bâleen  1601,  et 
passa  presque  aussitôt  en  Angleterre, 
dans  le  dessein  d'acquérir  de  nouvel- 
les connaissances.  De  là  il  parcourut 
;  f Espagne,  Tllalie,  la  Grèce,  et  s'a- 
I  Tança  jusque  dans  La  haute  Asie.  De 
refour  en  Allemagne ,  il  s'arrêta  à  léna, 
ce  y  épousa  Barbe  Schrotter ,  d'une 
funille  distinguée  de  cette  ville.  Il  fut 
rappelé  quelque  temps  après  k  Bres- 
bii  ;  et,  chargé  par  les  magistrats  de 
la  surveillauce  du  collège  et  des  autres 
éublissemenis  d'iustruclion ,  il  rem- 
plit cette  charge  avec  autant  de  zèle 
ÏM  de  capaciic  :  mais  l'affaiblissement 
sa  santé  l'obligea  de  s'en  démetlroi 
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et  il  se  borna  dès -lors  k  la  praliqna 
de  la  médecine  et  à  l'étude  de  l'arabe. 
11  ne  n^gea  rien  pour  répandre  la 
goût  de  cette  kngue  en  Allemagne ,  fit 
jfbndre  à  ses  frab  de  nouveaux  carac- 
tères, et  employa  une  partie  de  ses 
revenus  a  l'impression  des  ouvrages 
les  plus  propres  a  être  mis  entre  les 
mains  des  {aunes  gens.  L'Empereur, 
son  frère  P«rckiduc  Charles  d'Antri- 
cbe,  et  râedenr  de  Saie ,  firent  d'inu- 
tiles efforts  pour  s'attacher  Kirsten.  Il 
préfiéra  long-temps  son  indqpendaoœ 
aux  avantages  qu'on  lui  proposait.  Il 
se  décida  cependant  k  quitter  Breslau 
avec  sa  famille  pour  aller  habiter  h 
Prusse;  il  y  connut  le  oél^re  chan- 
celier Oxenstiern  ,  et  il  ne  put  loi 
refuser  de  l'acoempagner  dans  ses 
voyages  en  Allemagne.  Nommé  profes- 
seur de  médecine  à  Tuniversité  d'Ër- 
fîurt,  il  sedisposaitè  aller  prrndrepoi- 
session  de  sa  chaire  :  mais ,  dans  fin- 
tervalle ,  le  pays  se  tronva  /occupé par 
nne  année  ennemie,  et  il  oonsanlit  k 
suivre  Oxenstiem  en  Suède.  La  reine 
Christine  le  nomma  son  premier  mé- 
decin, et  il  fut  en  même  temps  pourvu 
d'une  chaire  à  Funiversité  aUpsal.  Il 
se  rendit  donc  en  cette  ville  1  et  il  1 
mourut  quatre  ans  après,  le  8  avril 
i64o.  Kirsten  savait,  dit- on,  fingi- 
six  langues.  Céuit  un  homme  de  mé- 
rite ,  très  attaché  è  ses  devoirs,  et  d'une 
piété  si  grande,  qu'il  rapportait  a  li 
Providence  tous  les  succès  qu'il  obte 
naît  dans  la  pratique  de  son  art.  Il  1 
composé  un  assez  grand  nombre  d'où' 
vrages,  presque  tous  relatifs  k  la  Un- 

fue  arabe.  I^es  principaux  sont 
.  Grammatica  arabica^  Breslau 
1608  etiOio,  5  part,  iu-fol.  I^a  3' 
partie  n'est  qu'une  rampression  de  I 
Giantmimj  publiée  k  RomeeniSQi 
Erpenius,  dans  ses  I^ettrcs  a  Casau 
bon  ,  parle  avec  beaucoup  de  mépri 
de  cet  ouvrage.  IL  Trià^sfêcimim 
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charactcrnm  arabiconinijxhxA.i  608, 
ÎD-fol.do  1 1  [vjg. ,  conîonaiU  le  Pater, 
]c  Psaume  5 1 ,  et  la  première  sour<itc 
du  Coran.  111.  Dccas  sacra  cantico- 
mm  et  carmiiium  nrabicorum  ex 
nliquot  marMScriptis  ,  cum  latind 
ad  verbwn  intcrpretatione  ,  ibid.  , 
j()or),  in- 8".  de  91  pajïrs.  On  voii 
d^ns  ce  Spécimen,  que  Kirslen  avait 
pcrfictioniie  ses  canictcres  arabes  ; 
et  iU  sont  en  eO'et  plus  iK'aux  qne 
ceux  que  Kapl)elen,:;c  employa  dans 
son  Di(  tiunniiire,  rn  ifii?).  li  parait 
<jne  les  lyprs  arabes  de  kiiston  pns- 
^crent  ensuite  en  Siihic ,  où  iia  iu- 
lenl  loi:j;-Uiîîj;s oublies;  ear  on  ne  1rs 
voit  (nipln\e>  (irp'iis ,  qu'à  Timpris- 
MOn  dit  cat.ilo''uc  des  livres  et  manns- 

il 

crits  01  ient  lUN .  donnés  en  1  7^(3 ,  à  la 
jiibiiotlièqu'.'  d'Up'^al ,  |).ir  J.  (V.  Spar- 
\enfeld ,  in-4".  (  «  )  I V.  / '/7.r  I  ra'tin- 
^c  lista  mm  ex  antlifuissimo  codice 
mamtscriplo  arahico,  eruta* ,  ibi-l. , 
i()oj).  iii-lol.V.  Liber  svcuuduscano' 
nis  yivicennœ  arah,  txma/wsc.  t:di- 
tus ,  et  in  hit.  trufislalNS  uniibipiv  il- 
luitratns,  ibid.,  i<m»(),  in-loi.de  iTii 
pas^.G'îli:  version  est  lièsdeiVeUieuse. 
Vl.  NoVv  in  cs'an^diiuin  S.  Maihiri 
ex    collativiit:    Uxtormn    arabic,  , 
syriuc,,a*iZ'  iititic.^sirii'C.c!lut..\\/h\., 
I G 1  I ,  i II  lo! .  de  I  /ft»  pag.  Vil.  Epis- 
tola  S,  Jitdœ  ex  m  ai  ma  cri  pin  I/ii- 
i lelherç^en.s i  a rab ico  a d  verbum  trans • 
lata,  iliiJ. ,  iGi  I,  infol.  de  17  pg. 
\  III.  Liber  de  iwrouMi  et  abusu  me- 
dici.'uu,  ibid.,  iGio^  in  8'.,  trad.<  n 
allemand  ,  Franiforl  ,  lOi  1,  in- 8'. 
IX.  DiOVniitb  Opuscides  peu  impor- 
ta nl.s ,  tl  dont  on  trouxeia  les  titres 
dans  les  Mémoires  de  ^lieeron  ,  to- 
me xli.  On  peut  aïoi.si  eousulter  TO- 
raisonfunèbie  de  Kirstcn ,  par  J.  Loc- 
ocniiis,  Upsal,  1 04  o ,  et ,  dans  les  Ale- 


xis Vojrri  VHi/toirt  ife  r imprimr.rie  établie  ii 
Jiiifliin  i/rpuit  ttoi*  rems  aiit  y  Ijreatan,  itkij  « 
in-i^  i^ca  «llciuiui'i.  ) 
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moria»  viedic  *:.>](•  U.  Vviilrn,  a 
Sw'cia  littetaL  Cv.-  Seluffei ,  lir  /''C- 
tinnaire  île  iMvif.  r|i.,  ri  MJiîcut 
les  Jitdicin  qw.rdnm  {focff»ri;m  virn- 
rum  de  il  or  dus  hirslcniaw^ .  J.e?^)- 
zit;.  i()ii,in  fol.  W — s. 

KlhMKiN  on  KIRCHSÏKIN 

(George),  h.ibi'rni<tlteiu  ,  ncà  Slel- 

tin,  dans  la  Pomei mi» ,  le  i»oi,invier 

161 5,  lit  se»  plemière^élndl^dJ1lSSa 

patrie  ,  cl  iVeqiK'nlH  enciiite  les  jilus 

relèbre>i  ui.iveisifes  d'AHemapiiC  etdc 

Holl.tnde.  Il  renalcdortoratà  Levde. 

et  résista  aux  «»tiVi'S  le>  pjis  avautigcu- 

ses,  pour  revenir  à  Stcttin  occuper  b 

eliaiiedc  médecine.  )i  p.trf  igca  le  reste 

de  sa  vie  entre  rensci|;iK  inenl  et  la  pra< 

ti'iue  dt*  s<Mi  <irt,  et  mourut  le  !\  mars 

1G60,  a,i:e  de  quarante-sept  ans.  Ou  a 

de  lui:  I.  O ratio  de  medirinœ  dîgni- 

taie  fi  pro'Stantia  cotitrà  Flatonen 

et  IHinium,  Stitlin,  iiii7»  '""4'*'  '' 

j^dvrr>aria  et  animadvers.  in  Joh 

y/f^ticohe  cnmmentaria  in  Poppiun 

et  cldn.rc^iam  parvani ,  ibid.,  1649 

i  n  ■  î  ■  '  •  m  •  ^'*'  >  7"  isitiones  pfijlologi 

cœ,  ibid.,  iG j  1 ,  in-/|".IV.l)e>  Thèse, 

inteicssanles  sur  retnded«'ranatoiiiif 

\a  pciieialion  de<  vers  dans  le  corp! 

buniiin,  la  lact'.tion  et  la  formatioi 

du  l.iit,  les  blessures  à  la  tctc ,  1rs  or 

pi:cs  de  la  vue,  de  l'ouïe,  de  fudo 

rat  et  du  tact,  etc.  Henri  Schœvin 

prononçi  son  Oraison  funèbre,  EU 

a  éle  insérée  dans  les  Mentor,  medi 

corum  de  II.  W itten ,  et  dans  It  Bi 

bliolh,  de  Mangct.  On  peut  enoor 

consulter  ic  T  ht  air.  virorum  doctor 

par  Fiibcr,  ks  Mémoires  de  ^icl 

ron ,  tum.  xli  ,  et  le  Diction»  de  Chao 

fepie.  W-^s. 

KIUSTIilN  (Michel),  célèbre  ph 
loiogue,  ne  le  !i5  janvier  i6aoitt« 
raun  en  Moravie ,  fut  cmiuene'  foi 
jeune  a  Scnioln  en  Siiesie  par  sa 
père ,  qui  en  était  pasteur ,  eC 
comiDcuça  SCS  <ftude5  aans  celle  Vûl 
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nvoven  rccolciIcBrcs- 


.1'  aclic 


Shil 


_>    du    dis! 

;  L'Ciidii  à  Kosloi'k,  cii  il 
h  l'ct\iilc  de  h  pliilusogiliic 
K-J.viw.  Il  all.i,cji  itiio, 
dliii,  uiiillogcuctit'ïun  lu- 

;  prit  cti  aflcclion.  Il  md» 
dau^    b   rciidction  de  sl'ï 

Jrs  ailrmioiniqucs.  Il  t'iu- 
k'iuc  triniis  U  ph.iriDaticj 
n  contre  les  alcnimislcs  un 
a  ullcniand  qiii  auuoupi[ 
^j(.'iLodic(iie  cl  oW^vûItur. 
,luis  de  Francfurl  lui  uf- 
C  cli.'tire  df  mallicitialtqiir&i 
nfusa,  el  p.uiil  en  itjj^ 
ler  Ici  jiajs  du  Hurd  de 
il  s'airêl.i  quelque  temps 
gue,  uù  il  fut  acciK'tlIi  p'ir 
jimuu  Paoli,  qui  lui  doiiiM 
'lit  dans  sa  inaisoi).  Ce  f'il 
;deccdtniicr  qu'il  iradui- 
ai3<id  kï  Institutions  «n«- 
deCnsp.  ilanllolin,ell'Jîr- 
(ItI    Tables   anatomiriuts 


rlVdiiC 


.   Ile, 
iuiiduGIsdulom- 
L.|iip^.Eira  eu   il^ti 


iv.rsili'  <riI('liJiM.v.ll.  Deiil 
,  il  vint  à  Daiuboufg,  ul- 
I  rrpiil;>[i<iii  de  SIéguliiis  , 

lu'itl,    d<,Ut    11    .suivit    (JIK'l- 

i   Its  Icçjus  :  il  reful  ii|. 
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Di  vsu  dtseiplinurriin  ntaOïematici.' 
rnia  iii  republiai.  Il  joignit  ou  tfjtju 
d  cette  fljiic  cellp  de  pliy-iquc,  cl 
fut  elu  recteur (IcrËci>lellluiiie,fffl- 
plui  q<i'il  rcraplil  qii^toixe  ans  àxn 
une  rare  lii^iitjctiuu.  Le  tipo»  dont 
il  jOltls^ili[ .  fiii  iroiiMc  fil  iMiSfHr 
b  puli!iui(iuti  d'une  Miire  lioniUlt, 
liuul  l'jiileiir  eliiil  Jc.iu  0luui  ou  lllo- 
mius,  biljlioiliuMiru  de  ïa  tîIIg  dt 
Ihiuliouig^].  Kiriiea,  au  lieu  d« 
riieptiM:r  ce  libelle ,  cuaiiie  il  l'.m- 
rail  dû,  s'tlTuiça  d'en  dé,-oiiviii  l'.iu- 
lcur,ct,  trumpc  par  ijurlipies  fni'im'j 
dcttyle,  cnil  puovAir  l'ailiiLuti'  l't 
Ituttulphc  Capellbt,  doeleur  <.i\  llieu- 
lugic,  L'I  SUR  eoiirif^re  à  l'aiM'li'uiie: 
il  publia  -.  coiiï^qiwiivu  coiilrc  lui 
iiD  libelle  non  diuÎjiï  violcnr  que  lo 
premier  (j}.  Cipcliu»  dénan;j  rrt 
écrit  nu  séu«t;  oum  Ira  nmii  dcKiri- 
Itn  parTÎurvul  k  eluullt'r  une  afiiiir* 
qui  iwiivait  avoir  pour  lui  de*  WMlts 
lit»  fàdieuie».  Kirate»  avjit  toufwir» 
joui  d'une  Miilê  cxccljenio  ;  il  ret- 
sviitil,  au  priulrmp» de  l'ar-iufe  ■^T^'i 
iiu  li'ger  ttubtrin^  d.uit  i'ctuM.ic  : 
drpub  ce  nioiuenl  »es  l'urec»  dvcii* 
ncrentcli.iquciitijv,ciil  mounil  le  j 
iiuiri  i(Ï7iJ,  Apres  quelques  juiirs  d« 
maladie.  C'était  un  lioutue  1res  ins- 
iriiit,  alTablc ,  applique'  k  tes  devoir* , 
CI  tria  pii'iix.  Il  ftT.itt  compose  un 
i;r:itid  iioDibre  de  [weiira  LiIîdc*,  et 
il  SI'  jiroiiowil  d'eu  publier  le  lecuril. 
On  rite  d<Di<  le  uouibif  ;  I.  //)  lAso- 
trum  MiialomicuniiafniKtiie  pucma, 
Copcnluguc,    i()44t  ■"-'!'•  ''■  i^e- 


■-II, 


c!js 


S-njuc ,  re- 
riiT  doclMal  à  P.niuiio  en 
de  retour  m  Alli  m.'>(;ui',  tnl 
la  chaire  de  iiia:liéiuatiqiic9 
lurg,  doiit  il  pril  |iosse>9iuu 
i>ïr  UD  tsceilcut  Di^oi^r», 


«MtMM,  bùt^aJâii  •*  Ul.  «rni,  M»,' 
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maria  bibliothccœ  Ilamburgensis 
anno  i65o  stntctœ ,  Hambourg  , 
i65iyin-fol.  et  in-4*'.,  et  dans  ie 
tome  II  (les  JUemor.  Ifamburg.  de 
Fabricius.Vinc.  Placcius  fait  un  grand 
éloge  de  KirslcD  dans  son  T/ieatr, 
anonym.  (  [)ag.  «76  ]  ;  il  assure  qu'on 
•ic  peut  lui  refuser  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  poêles  de  son  siècle. 
Placcius  s'était  engage  à  recueillir  ses 
poésies;  mais  il  n'a  pas  tenu  sa  pro- 
messe. Kirstco  a  laisse  des  Noies  sur 
toutes  les  parties  des  sciences  ;  il  pos- 
sédait une  riche  bibliothèque,  dont  le 
catalogue  a  été  imprime  ;  la  préface 
contient  des  particularités  curieuses 
sur  cet  écrivain.  On  peut  consulter 
aussi  le  Dictionnaire  de  Cùaufepié. 

W— s. 
K I R  W A  N  (  Richard  ) ,  célèbre 
chimiste  anglais,  né  en  Irlande,  fut 
destiné  à  suivre  la  carrière  des  lois: 
il  exerça  la  profession  d'avocat  jusqu'à 
ce  que  plusieurs  cirronstances  l'obli- 
gèrent de  la  quitter;  et  alors  il  s'occupa 
de  l'étude  des  sciences  naturelles ,  vers 
lesquelles  il  se  sentait  en  quelque  sorte 
entraîné  par  son  goût.  11  s'établit  h 
Londres,  ou  aux  environs,  vers  l'an 
177g,  lut  aux  séances  de  la  société 
royale,  dont  il  devint  membre,  quel- 
ques mémoires,  qui  lui  mcrilèrent,  en 

I  ^bi ,  la  médaille  fondée  par  Gopley. 
Etant  retourné  d.iDS  son  pays  natal 
Ters  1789,  il  fut  quelque  temps  après 
nommé  pré.sident  de  la  société  royale 
d'Irlande,  et  il  publia  depuis  piusicurs 
ouvrages, non  seulement  hur  la  chimie, 
)a  géologie  et  I.1  minéralogie,  mais 
sur  la  métaphysique  et  la  logique,  et 
qui  ont  été  générait  ment  remarqués. 

II  était  aus>i  président  de  la  société 
royale  de  Dublin ,  et  membre  ou  asso- 
cie des  premières  compagnies  litté- 
raires de  riilurope.  Il  mourut  le  ui 
)uin  i8i^<  Il  a  donné  ^on  nom  à  la 
Mciétc  kirwanicune,  récemment  ins- 
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tituéc  à  Dublin.  Kirwto  était  rrgaid^ 
comme  le  Nestor  des  chimistes  de  la 
Grande-Bretagne.  Presque  toutes  ks 
sciences  naturelles  sont  redevables  à 
ses  longs  travaux  de  quelques  unsdt 
leurs  progrès.  Voici  la  liste  de  ses  ob- 
vrages  :  I.  Expériences  et  Observt^ 
lions  sur  la  pesanieur  spécifique  d 
les  affinilés  de  diverses  substances 
salines.  II.  Estimation  de  la  tempé- 
rature de  différents  degrés  de  ùti' 
tude^  traduite  en  français,  par  AdH, 
Paris,  1789,  180  pages  in-^.  La- 
lande  ,  dans  le  Journal  des  savants , 
septembre  1 790  ,  en    a    renda  m 
compte    favorable    dans  un  artidc 
auquel  nous  renvoyons,  et  qu'il  ter- 
mine ainsi  :  «  On  n'avait  point  encore 
»  fait  sur  la  météorologie  un  ouvnge 
T>  aussi  savant,  aussi  raisonne, assai 
»  combiné,  où  l'on  trouve  un  tosii 
»  heureux  assemblage  des  obserra- 
»  tions  et  de  la  thcoiie physique;  mM 
i>  c'est  ce  qu  on  devait  attendre  é^n 
»  aussi  grand  chimiste  que  N.  Kir 
»  wan.  »  III.   Observations  sur  kî 
mines  de  houille,  1789.  iV.  Eipè' 
riences  sur  les  substances  deàliMi 
employées  au  blanchiment ,  H  sm 
la  matière  colorante  des  étoffes  ié 
laine  (  liuen  garn  ) ,  1 789.  V.  SerU 
force  des  acides  et  la  proportica  iet 
ingrédients  des  sels  neutres^  DuUiii 
1 790.  VI.  Fue  com/farative  des  ob" 
sensations    météorologiques  fvttt 
en  Irlande  y  depuis  l  année  •7b8i 
avec  quelques  avis  sur  1rs  BurrU 
de    former    des    pronostics   sur  le 
temps  ,  1793.  VII.  Reflexioas  s0 
les    tables  météorologiques  fixif^ 
la  signification  précise  des  termH 
humide,  sec  et  variable ,  1 793.  VIIL 
Essai  de  réponse  à  la  question  jv- 
vante,  proposée  par  la  société  rojrJt 
d^  Irlande  :  Quels  sont  les  enpét 
qu*on  peut  appliquer  avec  plus  /** 
vantage  aux  diverses  espèces  de  sa» 
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les  sont  Us  causes  de  leurs 
fets  dans  chaque  cas  particu» 
794 1  courouné  par  Pacadèinie 
iiu  ;  traduit  eu  français  par 
Faurice,  Gcuëve,  1 800  et  1 806, 
X.  Expériences  sur  une  nour 
rre  trouvée  près  de  Stronthian, 
sse ,  1 794  •  On  sait  que  la  stron- 
it  maintenant  mise  au  rang  des 
Icmcutaircs.  X.  De  la  comp<h 
t  de  la  proportion  du  carbone 
is  mines  de  soufre  et  de  houiU 
|5.  XI.  Béjlexions  sur  le  mO' 
te,  1796.  —  Sur  l'étal  pri' 
lu  globe,  et  la  catastrophe  qui 
uccédéf  1 79<^  (  Transact.  de 
.  d* Irlande  y  tom.  vi  ).  «  L'ob- 
!  cet  écrit  est  de  raccorder  les 
imcuts  géologiques  de  Tétat  pri- 
du  globe,  avec  ceux  qui  sont 
de  l'histoire,  et  en  particulier 
le  texte  des  livres  sacres.  11  est 
li  des  plus  ingénieux  rapproche- 
s.  »  On  peut  lire  l'extrait  qu*eii 
àBiblioih.britanmque[\\iiéra^t,j 
n".  5,  an  VII  )  pag.  tizH,  etc.) 
'om'elles  observations  sur  la 
(ion  de  l'acide  carbonique  ou 
tx ,  dans  les  trois  acides  miné- 
anciennement  comms ,  et  sur 
ses  de  di\>ers  sels  neutres  et 
composés  y  1797.  XllI.  Essai 
liberté  humaine,  *79^'  XIV. 
nations  sur  les  preuves  de  la 
?   JJiUlonicnne   de  Lt  terre , 
'e  par  sir  James  Hall,  1800. 
ssai  sur  h* s  pentes  des  mon» 
y  1800.  XVI.  De  la  nomen' 
i  chimique  et  minéralogique  ^ 
XV 1 1 .  Remarques  sur  quelques 
Ions   sceptiques   de  M,    Hu^ 
c. ,  1 800.  —  Des  variations  de 
^sphère,  i  Ho  1 .  (À-s  divers  écrits 
viTil  d.ius  l(s  Transaci.  philos. 
:aiL  d'Irlande.  W  111.  Essai 
phlogistique  ,  et  sur  la  conS' 
1  dçs  acides  ;  ouvrage  capital 
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qui  a  ëlë  traduit  en  français  (par  M*** 
Lavoisier),  avec  des  notes  par  Guy- 
ton-MorreaUy  Jjafoisier»  MM.  Fiapla* 
ce,   MoDge,  BerthoUct  ^etc,  Paris , 
1788,  in-  8;.  Kirwan  s'efforce  d> 
coudlier  faDcieDue  chimie  avec  les 
découvertes  moderoes.  Il  veut  que 
r«ir  inflammable,  qo*il  regarde  cota* 
me  le  vrai  phlogistique  ^  soit  partout 
le  principe  de  I  inflâmmabilité  ;  et  il 
suppose  que  Tinflammation  ne  peut 
être  que  le  résolut  de  la  combinaison 
de  l'air  yiul  avec  le  phlogistique.  Saus 
contester  l'expérience  de  b  décom[H>« 
siiion  de  l'eau,  il  croit  que  l'air  in« 
flammable  qui  se  dégage  ponrrait  bien 
proyenir  du  métal  iucaDaescent.Toui 
its  raisonnements  sont  complète  meut 
réfutés  dans  les  notes  joinUs  à  la  tra- 
duction française.  XIX.  Eléments  de 
minéralogie^  *7949  ^  ^^-  in-8*** 
traduit  de  l'anglais  p^r  Gibelin,  1 7B5» 
in*8^.  XX.  Essais  géologiques.  XXl. 
Essai  sur  l'analyse  des  eaux  mim- 
raies.  XXIl.  Logique^  1809,  a  foL 
in-8^0n  trouve  uuecritique  très  amère 
de  cette  logique  dans  le  MonMjr  /v- 
view  et  dans  le  Monthly  reperîory^  de 
décembre  1809,  pag.  54*  XXI IL  Es* 
sais  de  métaphysique  y  contenanilès 
principes  et  les  objets  fondamentaux 
de  cette  science ,  avec  quelques  con- 
sidérations sur  l'ame  humaine,  iSog» 
in-3^  XXIV.  Annuaires  météréoh^ 
giques  de  Dublin ^  de  1791  à  1801  • 
Ou  trouve  dans  la  BiblMièque  hri* 
tannique ,  imprimée  à  Genève ,  des 
analyses  étendues  de  plusieurs  des 
ouvrages  de  KirWan,  ainsi  que  des 
exposés  de  ses  expériences.  Voiri , 
h  1  occaftion  de  son  écrit  sur  VEtal 
primitif  du  globe ,  les  qualités  par 
lesquelles  on    l'y  caractérise:  «Une 
»  vocation  naturelle  qui  tient  au  caraoi 
9  ihre  de  l'individu;  an  vaste  a|sorti- 
*  mcntde  connaissances  bien  digét¥r»s 
»  un  esprit  na  et  conciliant;  une  tête 
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-»  feriiîcrn  apciçns,  cncomLînaîsons, 
»  cl  froide  tl:iiis  rcx:»uic'iijde  lapciie- 
»  tiation,  (le  la  snî^acilë,  et  une  lo»;!- 
»  que  sc\cre.  »  M.  Piefot,  qui  alla 
Ini  rendre  visite  à  Dublin,  parie  de 
lui  avec  adinir.ilii»n,  m.iis  avec  trop 
peu  de  détails ,  dans  la  relation  de 
son  P'ojagc  de  trois  mois  en  ^'Angle- 
terre. L, 

K1TE( Charles),  chirurgien  au- 
{^lais,  membre  du  coile[;e  royal  des 
chirurgien*!^  rnorC  à  Gravcscnd,  dans 
le  comltf  dt  Kent ,  vers  i  H 1 1 ,  est  au- 
teur de  nombre  d^articks  inscies  dans 
le  Journil  médical  et  dans  d'antres 
ouvrages  périodiques  ayant  le  nicmc 
obje»,  et  des  deux  brocînucs  sui- 
vantes :  î.  Sur  les  mnyena  de  rappe- 
ler à  la  vie  les  aspkixiés  ,  in-  8"., 
1788. 11.  Essais  et  obscrvaiiims phy- 
siologiques et  médicales  sur  la  snh- 
vtersion  des  animaux^  et  sur  la  ré- 
sine de  TAcaroïdcs  rcsinifera  ,  ou 
résine  jaune  de  lk)lany  13ay  ,  in-8"., 
\  ";<)%•  L. 

klUPEîiLî.  Foy.  KoPROLi. 

KIZIL  ARSLAN  (Otuman  ),lroi- 
sicine  prince  de  la  dynastie  des  ata* 
beks  lidékouzidcs  ou  Pehicvanides  , 
«'tait  fils  d'ildckouz  ,  et  gouverna 
TAdterbaïdjan  pendant  le  règne  de  son 
frère  Pehlcvan  Mohammed,  auquel 
il  succéda  Tan  58i  de  Thég.  (  1 186 
de  J.-C.  )  H  épousa  Kaliba  Gatoun  sa 
veuve,  fille  (hi  fameux  Inanedj  ;  et 
cette  femme  ambitieuse  et  vindicative 
11c  contribua  pis  peu  à  détourner  son 
nouvel  époux  de  la  fidélité  et  du  zèle 
que  SCS  prédécesseurs  avaient  mani- 
festés )>ouT  le  service  des  sultans  Scld- 
joiikides  de  Perse.  Kizii  Arsian  riC 
garda  aurnnc  mesure.  Il  se  rendit 
dans  rirak  ,  sVmpara  de  toute 
rautorité,  ne  laissant  à  Tho;;rul  IH 
que  le  nom  de  sultan.  Il  fit  la  guerre 
l\  ce  prince,  tenta  vainement  de  pren- 
dre Hamadan  sa  capitale ,  cl  fit  dc- 
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mander  des  secours  au  kbaWfe  Nas< 
sir  ;  mais  il  ne  vint  pas  joindre 
comme  il  Pavait  promis  ,  1rs  tronpej 
que  le  khalyfe  lui  envoya,  et  elles fu< 
rent  battues  par  le  sultan  m  58:J 
(  1 188  ).  Kixil  Arsian  continua  h 
guerre  ;  mais  voyant  qoe  la  chand 
dis  armes  ne  lui  était  pas  favorablf , 
il  eut  recours  à  la  p<!rûJie.  11  cor 
rompit  plusieurs  émyrs  ,  qui  arrêté 
rent  ThogruI  et  le  renfermèrenldaDi 
une  forteresse.  Alors  Kizil  Ar&Ianao 
courut  à  llamadan,  monta  sur  le  trô- 
ne ,  et  fit  prier  et  battre  monnaie  ei 
son  nom.  Cette  entreprise  aiidacicasi 
détruisit  en  un  moment  ses  nrojeb 
de  grandeur.  Coutlouk  luaDcd),  soi 
neveu,  et  la  plupart  des  grands  ik 

I  état,  ne  purent  voir  son  usurpatioi 
sans  jalousie.  On  conspira  de  tonte 
parts  contre  Ini.  Il  se  bâta  d'alici 
d  lus  Ispahan,  où  il  fit  |>érir  plusieur 
émyrs  au  milieu  des  supplices  ;  maû 
à  peine  eut-il  it^agnc  Hamadan 
qu  on  le  trouva  mort  dans  son  lit 
percé  de  cinquante  coups  de  poignard 
au  mois  de  chaban  587  (  7  octobn 
1171  ).  Les  assassins ,  qui  n'ekaîcn 
autres  que  ses  prinnpanx  officiers . 
rejetèrent  ce  meurtre  sur  des  escU 
ves  molahedouns  on  bâthcnicns 
cVst-à-dire  disciples  des  Ismadirns 
dont  la  secte,  abhorrée  des  Musul- 
mans ,  a  dû  être  accusée ,  quelque 
fois  ihjiibtcmetit,  de  plus  d*nn  cHbm 
dont  les  auteurs  ont  voulu  rester  in 
connus.  (  Foy,  )\a^av  beh  Sabbii. 

A— T. 

KL  A  A. s  f  Nicolas).  F.  Bebgism 
KLAPROTIl  (  MARTiif  -  Hcini) 
célèbre  chimiste  pnissien ,  nrofrsseui 
de  chimie,  membre  de  Facademie  dn 
sciences  de  Berlin,  associé  âranger  di 
rinsliiut  de  France,  et  de  pliisiean 
autres  académies  et  socidtds  saTanU'S, 
naquit  à  Berlin  le  l*^  décembre  1743. 

II  avait  reçu  do  la  nature  ud  wpA 
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©bsorv.iteur,  scrirux,  rcflëclii ,  el  une 
patience  à  loiiie  cprcuvc.  Apres  avoir 
termine  SCS  éludes  tiassiqucs,  il  se  livra 
tout  cnlicr  à  celle  de  la  minéralogie, 
pour  laquelle  il  avait  un  penchant  dé- 
cidé; mais  il  sentit  qu'il  ne  pouvait 
y  faire  de  rapides  progrès   sans    y 
associer  la  chimie  :  il  s'appliqua  éga* 
lemcot  à  ces  deux  branches  des  con- 
naissances physiques'  et  naturelles. 
L'analyse  des  minéraux  lui  parut  sur- 
tout d  une  importance  extrômc  pour 
bien  classer  les  substances  inorga- 
niques ;  et  des  expériences    multi- 
pliées lui  donnèrent  bientôt  les  moyens 
de  varier  les  procédés  chimiques,  et 
de  reconnaître  des    éléments    nou- 
veaux dans  les  minéraux  qui  avaient 
déj.î  été  50umis  a  l'analyse.  C'est  ainsi 
qu'il  découvri t  la  ? i rcone  dans  le  jargon 
dcCey?an  ;  qu'il  démontra  la  présence 
de  U  potasse  dnns  des  productions  vol- 
caniques ^  qu'il  fit  connaître  le  sulfate 
de  strouti^ne  ;  qu'il  trouva  la  potasse 
dans  la  leucite  ou  grenat  blanc;  qu'il 
déc(»uvrit  dans  le  schori  rouge  un  nou- 
veau métal  qu'il  nomma  tttane ,  un 
autre  dans  la  pecfa-bieode ,  qu'd  ap- 
]>cia  uraru  ;   un    troisième  dans  la 
mine  d'or  blanche ,  et  il  lui  donna  le 
iiriin  de  tellure.  Il  fît  ausbi  connaître 
!e  niolyhiiatc  de  plomb,  et   prouva 
qne  la  mine  d^llgcot  rouge  était   un 
su I Turc  d\ir^;f'iit  et  d'anlimuinc.    Ce 
sont -là  ses  tnvaux  tes  plus  impor- 
tants, ceux  qui  le  pl.icent  parmi  les 
cliiiuistes  le^  plus  di.^^tingués  de  son 
siècle  ;  m.iis  il  a  publié  en  outre  une 
quantité   considérable  d'analyses  de 
substances  fossiles,  qui  peuvent  servir 
de  fuo<l('les,  et  qui  se  trouvent  dans  le 
Journal  de  p1iy>iqMe ,  les  Annales  de 
cliimic ,  le  .louruai  des  mines  et  autres 
coîleriions  de  ee  genre.  Il  a  rédigé  un 
Sj'-^tèrne  minêralogique  principale- 
tticiiC  basé  sur  les  principes  constitu- 
-lits  des  miucraux.  Ses  Mémoires  de 
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chimie  ont  été  recueillis  et  traduits  ea 
français  par  Tassacrt,  Paris,  1807, 
1  vol.  in-8\  Er.fju  il  a  composé, en 
commun  avec  M.  Wolf ,  un  Diction" 
naire  de  chimie ,  Lfï  quatre  volumes 
in -8".;  ouvrage  traduit  en  fravçaîi 
(en  181 0)  par  MM,  Bouillon -La- 
grange  et  Vogel.  Klaprotli  a  fait  faire 
de  grands  pas  à  la  minéralogie.  Ses 
^cherches  oift  jeté  beaucoup  de  lu- 
mières sur  le  système  de  Wcrner  et 
sur  la  c-as^iiJcalion  de  M.  II.ûi  v.  Sts  dd- 
couvertes ,  et  surtout  ses  moyens  par» 
ticuliers  d'analyse,  ont  guidé  plusieurs 
chimistes  franc  lis,  qui  lui  doivent  nne 
partie  des  heureux  résultats  qu'ils 
ont  obtenus.  Il  est  moit  à  Berlin  le 
i".  janvier  181 7.  C.  G. 

KLASS    (FnKDLT.IC-CHRISTIAlf), 

paysagiste  et  graveur  à  l'eau-forte, 
né  à  Dresde  en  1753,  et  membre  At 
l'académie  royale  de  Saxe ,  se  YOtia 
de  bonne  heure  à  l'étude  du  paysage | 
et  n'eut  ponr  ro«itrps  que  la  ctlvre  et 
un  amour  assidu  pour  le  travail;  tuais ^ 
plein  de  défîince  en  ses  propres  ta* 
lents,  il  eut  recours  aux  conseils  de 
Cnsaitov.i  ,  qui  se  plut  à  diriger  sn 
heureuses  dispositions.  Il  acquit  bien* 
tôt  de  la  réputation  ;  et  les  paysage 
qu'il  a  peints  ou  dessinés,  sont  re- 
cherches des  amateurs  de  tous   le; 
piys.  Il  cultiva  en  rocroc  temps  U 
gravuic  à  l'eau-forle^  et  exécuta  ù^ 
cette  manière  un  certain  nombre  d< 
rues  de  diverses  grandeurs,  don 
le  travail  paraît  d'aboi  d  un  peu  brut 
mais  dont  l'eflet  est  pittoresque ,  e 
où  l'on   estime  particulièrement   h 
choix  des  sites  et  l'iutelligenee  de  I; 
composition.  Les  pièces  que  fou  cou 
naît  de  lui  sont  au  nombre  de  trente 
deux  ,  parmi  IcsqtK  lies  on  remarqui 
deux  Paysages  mfmlof^eux,  d'iuK 
gravure  grignotée  et  d'un  IjcI  rfilt 
qu'il  publia  en  1775.  —  Klass  aval 
uu  frère  aine;  nomuic  Charies-Chrii 
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iian ,  quî  s'était  livrd ,  sons  la  direc- 
tion de  Casanova ,  à  la  peinture  histo- 
rique ;  il  était  inspecteur  du  cabinet 
des  estampes  de  Dresde ,  et  niaîlrc  de 
dessin  des  pages.  11  mourut  en  17949 
et  Frcde'ric  lui  succéda  dans  celte  der- 
nière place ,  qu'il  a  remplie  jusqu'à 
l'époque  de  sa  mort ,  arrivée  il  y  a  uo 
petit  nombre  d'années.         F— s. 

KLAUBER  (Igivac£- Sébastien)  , 
graveur,  ne  à  Au{;sl)ourç;  en  i^^D, 
l'cçut,  dans  sa  ville  natale ,  de  son 
père   Jean-Baptiste ,    graveur    assez 
lucdiucre,  les  premiers  cléments  de 
son  art.  Jaloux  de  seconder  les  heu- 
icuscs  dispositions  de  son  fils,  J.-B. 
Klauber  l'envoya  étudier  à  Paris  sous 
la  direction  de  Wille,  qui  jouissait 
alors  d'une  juste  célébrité.  Le  jeune 
Klauber  fit ,  en  peu  de  temps ,  de 
rapides  progrès  :  l'académie  royale 
de  peinture  l'agréa  ,   sur  ses  deux 
estampes  de  V Ecolier  de  Harlem , 
d'après  Pœlenibourg ,  et  du  Sauveur 
du  Monde ^  d'ajnès  Stella;  et  clic  le 
l'cçut  au  nombre  de  sq?>  membres  en 
1787,  sur  les  portraits  de  Vanlooet 
d*Allegraiii.  La  révolution  française 
ayant   engagé  Klauber  à   retourner 
dans  sa  patrie^  il  fut  appelé  quelque 
temps  après  à  Saint-Pétersbourg,  par 
l'impératrice  Catberine,  pour  y  rem- 
plir la  place  de  professeur  à  l'aca- 
démie impériale  des  beaux- arts.  Cette 
princesse  le  nomma  garde  des  des- 
sins et  estampes  de  son  cabinet,  et 
le  décora  de  l'ordre  de  Saint* Wla- 
dimir.  Klauber  a  gravé  en  Uussie  un 
grand  nombre  de  portraits,  parmi 
lesquels  nous  citerons  ceux  de  l'im- 
péralricc    Elisabeth ,    de   Stanislas- 
Auguste,  roi  do  Pologne,  et  de  Pla- 
ton, méfn>poli!îiin  de  Moscou.  11  est 
mort  à  SmiiI  -  Pcteisbourg  le  y. 5  m^i 
1817,  uuivcrsellemcni  regretté,  tant 
])our  ses  qualités  morales  que  pour 
SCS  talents.  P — t. 
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KLEBER  (  JEAN-BirnsTï),  g^ 

ncral  français,  lils  d'un  tcrnuier  di 

la  maison  du  cardinal  de  fichan,  na 

quit  à  Suasbonrg  en  1764  «  ei  ^in 

jeune  à  Paris  apprendre  farchitectiiri 

à  laquelle  il  était  destiné;  il  inoDtra  d 

l'aptitude  au  travail  et  d'heureuses  dis 

positions.  Un  jour  s'étant  troaTëjlan 

un  café  où  des  étrangers  étaient  iB< 

suites ,  il  prit  leur  défense ,  et  acqv 

ainsi  leur  estime  :  c'étaient  deux  gcft 

tilhommes  allemands  qui  rengagèrcn 

a  les  suivre  à  Munich ,  où  ik  lui  ou 

vrirent  raccis  de  l'école  militaire  d 

cette  cipitale.  Là ,  il  fit  des  progrc 

rapides.   Le   général   Kaunitz ,   fil 

du  premier  ministre ,  firappd  des  pn 

miers  essais  du  jeune  Klcber,  d 

la  beauté  de  sa  taille  et  di:  Tespr 

qu'il  montrait  dans  ses   réponses 

l'attira  à  Vienne ,  et  lui  donna  lU 

sons-licutenance  dans  son  rëgimen 

Klébcr  Gt  ses  premières  arques  co&ti 

les  Turcs ,  et  resta  dans  les  tronp 

autrichiennes  depuis   1776  jusqu'c 

]  785  :  mais ,  dégoûté  alors  de  vo 

qu'on  n'y  accordait  l'avancement  qu 

la  naissance ,  il  donna  sa  dénissioi 

revint  en  Alsace,  postula  la  pU 

d'inspecteur  des  bâiiments  publia 

Bcfort,  et  l'obtint  par  la  protections 

l'intendant  la  Galaisière.  Fixé  parc 

emploi  à  Befort,  il  y  cultiva  son  a 

pendant  près  de  six  ans^  et  enricl 

son  esprit  de  connaissances  utiles.  I 

révolution  française  ouvrit  k  Kkb 

une  carrière  plus  brillante.  Dans  « 

émeute ,  il  prit  le  parti  des  officie 

municipaux  de  Befort  contre  le  r 

giment Royal-Louis,  dévoué  à  Ucou 

il  repoussa  les  soldats ,  et  présenta  1 

défj  au  colonel.  Cet  élan  décelait  m 

caractère ,  et  le  porta  en  1 7ga  conu 

simple  grenadier  dans  un  baUilkm  < 

volontaires  du  llaut-Bhin.  Sa  staW 

élevée  et  robuste, son  air  martial < 

ses  talents  naiurcls  pour  U  gncnv» 
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remarcpicr.  Il  obtint  du  gen<^ral 
)fen,  qui  commandait  à  Brisacb^ 
»lace  d  adjudant-major  dans  un 
Ion  qui  rejoignait  l'armée  du 
al  Custinc,  à  Maïence.  Sa  rëpu- 
militairc  commença  lors  du 
de  cette  place  ;  il  y  fut  éleyé  au 
d'adjudant-genc'ral.  Ce  fut  lut  qui 
landa  et  exécuta  les  sorties  de 
ach  et  de  Marienborn.  Venu  à 
après  la  prise  de  Maïence,  il  y 
[ipelé  en  témoignage  contre  le 
aï  Custioe ,  et  eut  le  courage  de 
er  en  sa  faveur  devant  le  tit- 
révolutionnaire.  On  le  nomma 
.il  de  brignde  pour  aller  com- 
i  le^  royalistes  de  la  Vendée  k 
p  d'une  colonne  de  cette  mémo 
son  de  Maïence,  tant  de  fois 
n  de  sa  bravoure  ;  il  en  com- 
a  Tavant-garde,  et  fut  blessé  au 
at  de  Toi  fou  :  là ,  n'ayant  que 
e  mille  soid.nis  et  six  pièces  de 
1 ,  il  fut  entouré  par  vingt  mille 
cens ,  fit  une  habile  retraite  avec 
t  do  san^* froid  que  d'intrépidité, 
nprit  dcs-lors  qu'on  ne  pourrait 
re  de  tels  ennemis  par  les  règles 
aires.  A  Cholet  ,  l'armée  repu- 
ne  suivit  la  marche  qu'avait  tracée 
?r ,  et  demeura  victoriense  :  de 
eaux  revers  Tattendaieut  au-delà 
Loire  ;  ils  furent  imputés  auxgc- 
IX.  Le  jeune  Marceau,  rival  de 
;  de  Kléber,  parut  blessé  de  son 
re  franchise  ;  mais  le  voyant 
lié  au  moment  où  il  était  porté 
lémeau  commandement  en  chef, 
rengea  noblement,  ne  garda  pour 
dire  que  le  v.iin  titre  de  général , 
remit  l'autorité  à  Kléber. Celui-ci, 
i  avoir  combattu  au  M.ins ,  poussa 
ébris  des  Vendéens ,  de  marche 
arche,  entre  la  Loire  et  1 1  Vilaine. 
»st  ici ,  dit-il ,  que  je  les  vou- 
5....  B  Trois  commissaires  de  la 
'entioQ  ordonnent  de  commencer 
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Tattaqne  de  nuit.  «  Non,  dit  KI(9)€r  ; 
»  il  est  bon  de  voir  clair  dans  une  af- 
»  Caire  sérieuse,  et  cefle-d  doit  se 
»  dëdder  au  grand  jour.  «  La  bataille 
qu'il  lirra  près  de  Savenay ,  fut  moins 
une  déroute  des  Vendéens  qu'une 
destruction  :  elle  eût  terminé  la  guerre; 
car  Kléber  répondait  sur  sa  tête  de 
l'obéissance  et  de  la  tranquillité  des 
provinces  insurgées,  si  on  les  confiait 
a  sa  surveillance  et  au  bonheur  de  ses 
arabes.  Le  comité  de  salut  publie  ne 
voulut  point  de  clémence;  d  craignit 
rascendant  d'un  guerrier  humain  et  gé- 
néreux* Kléber  fit  son  entrée  k  Nantes 
à  la  tête  des  troupes  victorieuses  et 
aux  acclamations  du  peuple  :  cette  ville 
donna  une  fête  aux  généreux  vain» 

Sueurs.  Au  moment  où  une  couronné 
e  lauriers  descendait  sur  le  front  de 
Kléber,  l'un  des  commissaires  con- 
ventiounels  s'écria  que  ces  lauriers 
n'étaient  pas  dus  aux  généraux,  mais 
aux  soldats.  «  Nous  avons  tous  vainco, 
»  reprit  Kléber  avec  fierté;  je  prends 
»  cette  couronne  pour  la  suspendre 
»  aux  drapeaux  de  l'armée.  »  Il  ne 
tarda  pas  à  être  exilé  pour  avoir  montre 
toute  son  horreur  contre  ces  lois  san« 
gui na ires  qui  faisaient  des  champs  de 
bataille  d'immenses  échafauds ,  où  les 
vainqueurs  donnaient  la  mort  k  ceux 
qui  avaient  déposé  les  armes.  On 
jugeait  alors  ses  opinions  incertaines, 
et  on  le  regardait  même  comme  un  en- 
nemi de  la  liberté,  parce  qu'il  haissatt 
Pindiscipline,  la  licence  et  les  lois  san* 
guiuaires.  Quoiqu'il  eût  un  génie  Ani- 
nent  pour  la  guerre,  il  était  difficile 
qu'il  parvînt  au  commandement  en 
chef,  parce  qu'il  ne  savait  ni  adoucir 
la  vérité,  ni  taire  les  fiiutes  de  cens 
qui  gouvernaient  :  c'était  sa  maxime , 
qu'il  fallait  une  opposition  k  côfë 
d'une  grande  autorité.  Cette  franchise 
retarda  la  fortune  militaire  de  KlAer, 
Toutefois  la  France  avait  besoia  de  ses 
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bras  pour  nssiircr  rindepcndADCC  An 
tcniluirc.  li  fut  appclc  à  iarmce  du 
INord ,  et  bientôt  à  celle  de  Sambre' 
ct'Mciisc comme  gcucral  de  division, 
|M*^s.i   la   S/iiubrc  en   picscacc  des 
jiiiiu'cs  nliiocs ,  et  part.i|;ca  la  {;loirc 
de  la  victoire  de  Ficmus  ,  où  il  cuiu- 
niaud.i  r«*i!e  {gauche  de  farmce  fran- 
ç.iisr  opposée  nu  prince  d'Oraugc , 
qu*il  aiicla  au  pont  do  Marchicnncs. 
Il  ni.irclia  cnsnite  sur  Mons  à  la  tcte 
de  trois  divisions,  foi  ça  le  cimp  rc- 
traDcIid  du  Mont  Panii^cl,  le  passade 
de  la  Hier,  rejeta  IViiueuii  sur  la  rive 
droite  du  iUiin  ,  entra  dans  Mae.<>triclit 
après   viu^^t  liuit    )ours  de  tranchée 
ouverte  et  (juarante-biiit  de  bund)ar- 
dcment.  Il  vint  ensuite  commander 
Faile  (;auchc  de  Tarmee  de  Juurdan  , 
et  dirigea  le  passage  du  l'diin  devant 
DusseKioif  d  ns   le   mois  dVclobrc 
i'}<}^-  Lorsque  celle  armée,  qui  s'.i- 
varç.i  alors  jusque  sur  le  Mcin,  fut 
obligée  de  se  reiirer ,  ayant  élc  tour- 
née par  le  gênerai  Cloifayt,  Klcber 
dirigea  5a  rctraiie  avec  le  plus  grand 
sang-fioid.  A  Touverturc  de  la  cam- 
pagne suivanle  (  I7<)0),  il  contri- 
F)ua  puissamment  aux  succès  qu'ob- 
tint d'i-bord  legencr.t!  Jourdan.  Ce  fut 
lui  qui,   à  la  ttte  de  faile  gauche, 
nprèi  avoir  force  le  passage  de  la  Sieg, 
mit  en  pleine  déroute  r.irmee  du  prince 
de  Wurtembeig    sur    les    hauteurs 
d'Atienkirchcn;  mais  il    eut  bientôt 
sur  les  bras  toute  Tarmee  du  piincc 
Charles ,    forte    de    soixante    mille 
hommes  :  il  nVn  avait  que  vingt  mille, 
qiril  mit  en  |)Osition  sur  les  hauteurs 
çfLkrad,  avec  tcinld*h  'biletcqu'ilsnc 
fuient  poii.'t  (ntiïpesçil  balîit  ensuite 
le  r.eiieral  Kray  à  i\  tlîii.  (  k,(  l  le  prince 
de  VVjrlrnalebcu  à  l^iMilier^'.  iVn- 
danl  les  piomirrs  j'>:ii  s  (Tvioûi,  il  com- 
iiianda  l'ainurc  p.ir  intérim  ,  et  aii- 
ncmÇ'i   que    m   commnnicatiii:!   r'i'.-tit 
opérée  avtc  rarm-Je  du  Wlùii  el-Mo- 
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selle  par   Heilbronn.  FrancForl  In] 
ouvrait  ses  portes,  lorsque,  par  TefTct 
d'une  intrigue  et  de  la  j.iiousie  qu'ins* 
piraient  ses  talents,  il  tut  ctoiguc  de 
i'arme'e  au  uionieiit  niemc  où  il  avjil 
mc'ritc'  dVn  avoir  le  commaudemonl 
en  chef,  l/année  suivantt*  (  i  -ij-j  ),  il 
fut  designé  dans  les  journaux  comoK 
gênerai  en  chef  de  l'aimée  de  Sambrc* 
ct-Mcusc^  mais  Iloche  eut  5ur  lui  la 
préférence.    Kléber ,    inrcontrnt  de 
directoire,  avait  quitté  Tarmcc,  el  s 6 
tait  relire  à  Paris,  où  il  vivait  dans  la 
1    i'aite  et  Tétude.  11  acliHa  iino  mai- 
son de cainpignc  dans  les  environs, d 
il  s'y  occupait  à  rédiger  des  mémoires 
sur  ses  campagnes,  lorsque  Huoiu- 
parte,  nommé  général  eu  chef  de  l'ar- 
mée d'Kg\ple  ,  l'eugigea  à  le  suivre , 
comme  étant  im  des  généraux  lo5  plus 
capables  de  f.urc  léussir  son  expédi- 
tion. A  peiuc  déb.irqué,  Kk-bcr  mar- 
cha sur  Alexandi  ie,  ou  il  reçut  une  bles- 
sure grave  à  l'escalade  des  remparts. 
Buonaparte,  se  dirigeant  aussitôt  vers 
le  C-iire ,  lui  laissa  le  comiuandcmcnl 
d'Alexandrie.  L'hiver  suivant ,  ec  der- 
nier le  suivit  en  Syrie  k  la  tcte  d< 
l'avant  g.irde,  prit  le  fort d*EI-Arisch, 
marcha  dans  le  désert ,  sVmpara  di 
Gdza ,  et  ein[>orla  la  ville  et  les  forts  d< 
Jalfi.  Pendant  le  siège  de  Saint-'Jr» 
d'Acre,  Kléber  fut  détache  du  camp 
l)attit  les  Turcs  dans  la  plaiuc,  t 
lis  foici  de  se  retirer  on  dcsorJn 
vers  le  Jourd.ûn.  Après  la  IcTÔe  di 
siège,  il  commanda  1  arrière-garde,  c 
protégea  eillcacemcnt  la   retraite  d 
hirmce.  Rentré  en  Egypte,  il  signal 
de  nouveau  sa  valeur  au  combat  SA 
lioukir  où  Tarmoe  turque  fut  défaili 
1\  Ileélail  ^i  cousidéi  aliun  dont  iS  joui! 
sait  d'Mis  l'armée  d'Egypte,  que  Biio 
n.tpai  te  qui  ne  l'aimait  point,  et  qui 
a>.ût  d(viné  depuis  lung-icnipSy  o 
put  se  dispenser  de  lui  en  laisser  I 
commandciucnt  lorsqu'il  abaudons 
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Ul«  pour  repa<ser  en  Earopc. 

rrçut  ce  commandcmFDl  jilu- 
lac  un  fji  df  au  que  comme  uiie 

L'armée  était  affaiblie  |)9r  les 
S  et  par  les  raarclie.s  dans  (e 

elle  D^ivail  ni  arpeiil,  ni  mu- 
,  cl  aucun  espoir  je  voir  vcinr 
ours,  Uodis  que  le  grand-visir 
if  l'avançait  »ec  quatre  -  vingl 
lOmmes  et  soisaDle  piêcts  de 
par  la  route  de  Daro.u.  Dcjà 
e  fort  d'Ël-Arisch  était  en  sou 
r;  et  une  partie  de  l't^gypie  se 
il  CD  sa  riveur.  Kléber,qui  ne 
I  de  France  que  des  nourelles 
oies ,  crut  qu'il  valait  mieux 
à  sauver  sa  pairie  que  dcs'ol)s- 

cODservcr  l'Egypte  ;  et  il  fil 
Gce  de  la  gloire  qu'il  aurait  pu 
frir  contre  les  Turcs,  en  coii- 

avec  eux  les  négociations  cu- 

par  sou  prédécesseur.  Il  s'a- 
de  séparer  leurs  iotcréts  poli- 
le  ceux  des  Anglais  et  des  Rus- 
lis  le  visir  dépeDdait  trop  des 
.  K  léber  négocia  par  l'cnlreinise 
modore  Sidncy  Smith  ;  et  par 
Tenlion  d'El-Arisch  ,  l'arméi: 
se  dut  être  embarquée  et  Iraus- 
ci)  France  avec  armes  et  La- 

l'Egypic  devait  être  enlicre- 
vacuée ,  et  tous  les  Frauçiis 
\  dans  les  villes  de  la  doini- 

tiitque  iDts  eu  liberté.  Fidèle 
itc,  KIcber  venait  de  livrer  aux 
ans  Ions  les  forts  de  la  fiiute- 

et  la  ville  de  Dauiiellc;  il  se 
rit  mêin''  à  évacuer  le  Cairp , 

l'amiral  Keitli  lui  écrivit  qu'uD 
de  son  gouvernement  lui   dé- 

de  perraellic  l'exéculion  d'au- 

<e  ne  nitt  baï  1rs  ai  mes  ri  ne 
lit  prisonnière  de  gueirc.  Klc- 
Jii;uc',  fit  imprimer  eetic  ïi-tlie 

li  servir  de  Uianifesie,  l't  se 
a  d'y  ajouter  ces  mois  :  «  ^ul- 


dais,  atix  armes  !  Vous  re'pomltfx  à 
une  telle  insulte  par  des  viclaircs!* 
L'évacuation  de  lu  partie  oricntilc  de 
l'Egypte,  la  marclic  des  Turcs  eu»' 
cerlccavcDlcsAuglais.tlIacanreiitr*- 
tioii  de  l'armée  franfaisequi  se  lit  rjpî- 
demenl,  ne  pouv-iieul  manquer  dV 
mener  une  juurne'c  décisive  Kldbof 
développa  sa  petite  armée  daiit  les 
plaines  de  Coubé,  el  enleva  d'abonl 
le  village  de  Malarii'li ,  où  l'ivanl- 
garde  turque  était  rctraiicliér.  En 
s'approchant  de  l'obélisque  d'Hdi^ 
polis,  il  aperfut  l'armée  du  groiiil- 
visir  en  bataille,  el  dix  toh  supérieure 
en  force  :il  l'attaqua  imntéilialcoieiit. 
la  poussa  devant  lui  ,  s't-mpara  du 
camp  d'KI-Hauka ,  emporta  le  fort  d« 
Qelbeys,  dispersant  celte  muliiludeijn- 
meuse  à  travers  le  désert,  s'emparant 
à  SaUliieli  de  tnits  ses  bagagct  et  d'il» 
Lutin  prodigieux.  Crpcudant  l'iniur- 
reclron avait  éclatée BouUcel au Caîi'e. 
Kléber  reprit  celte  capitale  de  rivc> 
futce ,  el  recomne»;!  eu  quelque  lort* 
la  conquête  de  l'Ëgyplc  II  anpril  pres- 
que aussitôt  la  révolution  ilu  i3  brii- 
luaire,  qui  plaçait  liuonapatte  à  b  lit* 
du  gouvernement  rraiigiit,  et  il  conçut 
alors  fespoir  que  son  armée  serait  u- 
cuuruc.  La  victoire  d'Héliopolisluiav 
aurait  au  moins  pour  un  an  la  possev 
sion  paisible  del  %ypte. L'armée cllfr- 
même  doni  l.i  position  était  améliorée, 
mauifcstait  le  dexr  de  conserver  uuB 
(oiiquêle  dont  elle  sentait  louie  Tùi»» 
porlancB.  Lu  Egyptiens,  étonnés dr 
voir  le  grand-visir  ballu  |>ir  une  poi- 
gtiéc  de  Frauçais ,  étaient  pertuadés 

Sue  tout  tes  efforts  des  Turcs  ser»ieut 
csormais  inutiles.  I.es  contribution  « 
extraordinaires  imposées  i  b  ville  4^ 
C-ircen  punition  oo  sa  révolte,  don- 
nèrent à  Kléber  les  moyens  de  payer 
l'aiTiéré,  qui  s'élevoil  i  onwmiluiHij, 
y  compris  la  *oUc.  Il  forma  une  li- 
giun  (jrceqite ,  aiusi  q'i'uu  corf »  i» 
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copK'S,  qu'il  fit  instruire  et  liaLilIcr  à 
la  fiauçaise;  ilctabiit  uii  parc  de  cinq 
ceuts  chameaux  toujours  disponibles  ' 
et  (les  ponts  volants  sur  le  Nil,  pour 
ficiliter  le  passage   du   fleuve  aux 
troupes  qui  auraient  à  marcher  de  la 
côte  sur  la  frontière  de  Syrie.  Après 
avoir  mis  un  terme  aux  dilapidations, 
il  établit  un  comité  administratif,  et 
pourvut  à  la  sûretc'  comme  à  la  pros- 
périté de  l'Egypte ,  s'élcvant  ainsi  à 
)a  hauteur  du  guerrier  homme  d'ctat. 
Le  3  juin  1800,  il  fit  une  tournée  en 
Egypte,  au  moment  même  où  il  médi- 
tait un  traité  séparé  avec  les  Turcs, 
qu'il  voulait  délacber  de  FAngletcrrc. 
Apres  avoir  passé  le  1 4  juin ,  dans  Tilc 
de  Raouda ,  la  revue  de  la  légion  grec- 
que, il  revint  au  Caire  voir  les  embel- 
lissements qu'on  r-iisait  à  son  hutcl; 
il  se  promenait  sur  l.i  terrasse  de  son 
jardin  avec  son  architecte,  lorsqu'il  fut 
assassine  de  quatre  coups  de  poignard 
par  un  jeune  Turc,  nommé  Solcïman , 
poussé,  dit-on,  par  le  fanatisme  à  cette 
action  atroce.  Les  relations  françaises 
donnèrent  le  détail  du  terrible  supplice 
qu'on  fit  subir  au  meurtrier ,  qiii,  dé- 
couvert et  arrêté,  avait  été  condamné 
pnr  une  commisaion.  A  la  nouvelle 
de  ce  funeste  assassinai ,    l'opinion 
publiqtic  en  France  accusa  presqu'on- 
vertcment  Biionapartc  d'avoir  armé 
le  bras  de  l'assassin   par  ses  cniiss- 
saires,  pour  se  vengrr  de  Kléber,  qui 
s'était  exprimé  sur  son  compte  avec 
Lcauconn  de  franchise  dans  une  dé- 
pêche adressée  au  directoire  exécutif^ 
tt  qui  fut  interceptée  et  publiée  par 
Ipn  Anglais  :  on  était  d'ailleurs  dans 
l'idée  que  jamais  Kleljcr  n'eût  enduré 
l'usurpation  de  I^uonaparte.  Le  gé- 
iicVal  Menuu,  qui  lui  succéda  dans 
\v  roramandement ,  montra  une  telle 
a?  iinosilé  contre  sa  mémoire,  qu'il 
fut  dès-lurs  violemment  soupçonné 
ci'avoir  été  lui-même  riustrumcal  ca- 
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ché  de  1.1  vengeance  dç  Buonaparte  : 
mais   ces    bruits  paraissent  u*avuii 
été  imaginés  que  par  la  malignité  ë 
par  la  passion  ;  car  depuis  dix-hoii 
ans,  on  n'a  rien  écrit  qui  puisse  nv 
sonnablement  infirmer  les  rclaiioiii 
officielles  sur  la  mort  de  Kléber.  Soi 
oraison  funèbre  fut  prononcée  à  Pari 
par  le  sénateur  Garai  sur  la  Place  dc! 
Victoires,  où  d'abord  on  lui  décerna  m 
monument  qui  n'a  pas  été  acheTf 
Kle'ber  fut  sans  contredit  fun  des  pliu 
grands  hommes  de  guerre  qu'ait  pro 
duits  la  révolution  française.  Il  joignai 
l'enthousiasme  d'une  ame  iod^peS' 
dante  et  élevée,  au  sang-froid  d^  fjé 
néral  maître  de  lui-même ,  et  Texprei 
sivc  fierté  du  regard  à  une  voix  dort 
l'éclat  arrêtait  les  séditions  et  courrai 
les  murmures  des  soldats.  HabitiKl< 
lement  juste  et  équitable  y  Kle'ber  « 
laissait  trop  aisément  entraîner  à  fa 
colère.  Mais  si  sa  franchise  était  bn» 
que  et  sans  ménagement,  la  fierté  dc 
son  ame  était  sans  faiblesse*  H  portj 
dans  les  camps  le  ménris  des  richessfl 
et  l'horreur  de  la  rapine  et  du  brigan- 
dage ;  en  un  mot  il  ne  se  sonilb  par  au 
cun  excès.  Sans  avoir  jamais  aimiitioa 
né  le  premier  rang  dans  la  république 
tels  étaient  néanmoins  IlodépendaM 
de  son  caractère  et  son  amour  pourb 
liberté  légale,  que,  s'il  eât  yëcu ,  lool 
porte  h  croire  qu'il  n*eûl  sonfl^  a 
l'usurpation  ni  le  despotisme.  Ses  rei 
tes ,  rapportés  h  Marseille  après  Vén 
cuaiion  de  l'Egypte,  étaient  oublié 
dans  le  château  d'If,  lorsque  Loù 
XVIII  ordonna  (1818),  qu'ils  fîimi 
recueillis  dans  un  monument  ^*fll 
doit  élever  h  la  gloire  de  Kléberdi« 
la  ville  dc  Strasliourg.  Voy.  TEhf 
funèbre   des  généraux  Kiéber  t 
DesaiXy  par  te  sénateur  Gant,  ft 
ris^an  lXvi8oo),iu-8".  de  107  pi( 
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) ,  [icinirc  d'bistoire  na-  (■iir.    De    retour  dJJis   m  pairie,  il 

1  à  4liJuif.|ii(.-:>  Je  PJu-  ip;in  des  Kfoiuign.igM  flaïU'urs    de 

1-55.  Koiiin;  par  [ei  rriùnie    de    sm    ai ii citoyen)  ,    qui 

pïio,  il   s'dssocia  il  la  IVIurciil  membre  du  scnst;  Il   |Mr- 

e    Bôscl   de   Itnsciilior,  vînl  ^  t'i'inplui  de  «ynJiu,  qu'il  leni- 

qiuiiïic  li  lil!e.  \pies  la  [ilii  pliisicnrs  atinaVs  de  miuîèie  i 

aiur^Itsle  ,  il  doiut  pro-  se  coneilivr  Vuiléciioa  publique,  et 

>es  ouvrages  sur  les  gre-  uiwirut  le  3  aOTCinbre    i  ^^S.*  Ouïra 

9  insectes  :  ils  lui  durent  quelques  ouvrages  d'un  iiile'râl  lO" 
irtic  leur  pcrfcctioa.  Ce  cal,  au  roiiunîc  de  lui  :  I.  BiUioth»- 
{;râva  et  riiluiiiiua  Ici  en  eruditorum  preecocium ,  sire  ai 
Catahgae  syslémaliipie  icript»  hitjus  argumcnli  tficilegium 
■res,  pjr  Voct.  Cunime  el  accttùnnes,  Ibmbaiirg,  1717, 
a  peu  de  mciiie;  son  pclili(i8".  Li  prebcc  reuliTme  una 
ji  et  des.i};i'eable  :  tnais  notice  dci  ouvrages  qoi  avaieul  déjà 

rcm.iiq  lia  blés  par  leur  tiaru  sur  les  toEjuts  rëlêbres,  parini 

leur  ncitelc,  ont  con-  lesquels  Kl^feker  iui!ii(e  une  pbce, 

l'ugrcs  de  l'entomologie,  piiinqu'il  u'avail  Riiire  que  dii-nouf 

■i  janvier   1 789.  Voici  am  lorsqu'il  publia  ton  livre  !  î)  m 

.es  priuripaiix  ouvrages  :  borne  il  iudiqucr  tet  arlidef  itùlH 

lelon.  Ce  iTiiié  a  obtenu  par  ISnIlei  el  les  lutrei  bîognphea  ; 

pusc  par  l'acjdêmie  de  innîs  il  en  a  ajould  un  grand  numbra 

.  Remarques  sur  quel-  téA\i,éi  avec  beaucoup  de  suio  ,  et 

N  el  papillom ,  daus  le  aeccimjiagoés  de  naiei  qui  indiquent 

,   pour   i774<    4*-   »"'  les  sources  où  il  a  pniie ,  ailenliun 

l'Ji-n.    111.  Il  publia  qui  rend  eelle  HiitiolAèffie  pr^cieu» 

es  le  liaupenlebtn  (  5iir  pour  1rs  amaleitrt  d<-  l'îii.'toit'e  litte'* 

•hcnilU's),  par  Jus.  Ha-  laiie.   II.   Ciir/e  gei^raphUa,    jiu- 

iication  des  mois  dans  blie'  pw  J.  G.  Bu-eh  ,  ibid.,  1758 

irom-e  les  chenilles , dé-  {  1^5])),  in-g".  On  y  trouve   une 

essiiiées  par    Riisel    et  li*te  crilii]uc  Cl  raisounée  des  meil- 

auj^ipieltes  on  a  joint  leures  caries  (;^i;raptiiques  connues 

Hons  de  Linné  sur  les  1   celte  c'|KK]iie.  Ou  peut  voir  une 

«  en  pr.n'ieriTicnl ,  Nu-  bouuc  analy'edece  curieus  Mémoira 

777,  prind  in-B=.  Cet  dan»   le»    j^cia  erii/fitonim  Lipt. , 

iru'is  ribtioiis.  IV.  5u/>-  175g.    pag.    fl;^.    HI-    Colleclion 

l'histoire  des   insectes,  dei  luis  el  ordonnances  de  Ham- 

3a\  Ite'créalions  ento-  tourg,  par  ordrede  maliéres,  i765ir 

di- l'.ôscl,  avec  la  conti-  -p,  ri  fol.  in -.8".  (  en  allemand), 

On .  Scbw.iiz  ,  ■»'.  part.,  avrc  un  Tutume  de  tables  public  par 

D — V.  tj.  Sclmiw,  l>t  important  onvr.iec  « 

lER  (  Jlan  ),  savant  et  é\i  cuntiuiic  jusqu'à  b  Tio  du  ivni*. 

laglstiat  de  llimbourg,  siiclc  par  Cbr.  Dan.  Aiiderion,  i-QS- 

10  ville  en  i()ij8,  lit  »rs  iKoi,  5  vo!.  in-8\  Kléfrktr  ■  ra 
iurle.4  avec  bi-aucuiip  de  beaucoup  de  paît  â  riIisioiredeHam> 

et  frrqiimt.i  en<iiîie  les  bourg,  dont  le  mfme  0.  .Si:bu(ie  a 

univcrsitci  de   l'illcuia-  public  le   ■".  Tolumc  en  i77l>,  in. 
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/v®.  Un  catalogue  de  vente  lui  aîli»- 
buc  un  livre  singulier  intitule  :  Le 
Fondement  de  la  doctrine  de  la 
pierre  philosophale ,  t»n  la  Table 
d'emeraude  d'Hermès  Trismé;iiste 
expliquée  en  allemand  H  vérifiée 
d'après  V expérience^  par  Pyroj.hi- 
lus,  Ilamhourj:;,  1706,  in-.J^.  f^or, 
sa  Vie  cViitr  on  latin  par  J.  H.  V. 
Noelting,  ibid.,  1 775,  in  fol.  W — s. 
KLEIN  (  Jacques  -  TntoDORE  ), 
cc'lcbrc  naturaliste ,  né  à  Kônif;sbcrg 
en  i685,  fut  pouivu  de  la  charge  do 
secrélairp  du  sénat  de  Dantzig ,  place 
qui  lui  laissa  le  loisir  nécessaire  pour 
cultiver  les  sciences  :  il  mourut  d^us 
crtte  dernière  ville  le  27  février  1759. 
Cétait,  dit  jM.  Cuvier ,  un  homme  très 
laborieux,  mais  qui  manquait  de  goût 
et  de  génie;  il  a  écrit  sur  presque  toutes 
les  parties  de  Thistoire  naturelle ,  et 
entretenait  des  correspondances  nora- 
brcuscs  qui  r.iidcreut  à  former  l'un 
des  plus  riches  cabinets  <pi'on  eût 
encore  >us  dans  le  nord  de  l  Europe  ; 
mais  il  n*a  jamais  pu  se  fiire  inic  idée 
juste  de  ce  que  doivent  être  une  mé- 
thode et  une  nomenclature  d'hist<>irc 
naturelle.  Cependant  S(S  écrits  con- 
tiennent presque  tous  quelques  faits 
ou  quelques  ligures  qtii  le*  rendent 
indispensnblcs  aux  naturalistes.  Lin- 
né a  donné  le  nom  de  Kleinia  à 
une  plante  que  ce  mtur.iliste  avait 
découverte  et  décrite  le  premier  j  et 
Jacquin  lui  a  aussi  consacré  une 
plante  d'Amérique  sous  le  nom  de 
Kleinia  ruderalis.  Il  était  membre 
de  l'académie  des  sciences  de  St.- 
Péiersbourg ,  de  ta  société  royale  de 
Londres,  de  l'Institut  de  Bologne; 
et  il  fut  l'un  des  foudnteins  de  la 
société  des  amateurs  de  l'histoire  na- 
turelle à  Dantzig.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  insérés  dans  les  re- 
cueils de  ces  académies ,  on  a  de  lui  : 
L  Fasçiculus  planiarum  rariorum 
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tH  exoticarum  ex  korto  prt 
Danizig ,  17:12  ,  in-S"*.  IL  De. 
tiones  tubulornm  înarinorum^ 
zig,  1751  ,in-4''. ,  avec  10  pi. 
Disserlaiionc  epistolari  de  pil 
riniSj  ibid.,  177^,  in-4*'.  :  cet 
tion  est  plus  belîe,  mais  n'ist  1 
smiple  réimprc<sion,  lU.  lY 
lis  dispositio  echinodermatum 

ij34>in*4"-»  ^^'^*c  50  pi.;  m 
caition,  augmentée  par  Nath. 
Leska,  Leipzig,  1 778,  in  4"- 
54  pi.  ;  c'c'it  eiic(u-c  à  préscn 
vrage  le  plus  capital  sur  ia  fami 
oursins.  La  première  édition  a  < 
duiteen  français(par  laChesca 
Bois),  sous  ce  titre  :  Ordre  n 
des  oursins  de  mer  et  fossile 
ris,  1754»  in-H".,  avec  le  p 
de  l'auteur.  L'éditeur  y  a  join 
d'oursins  tirés  du  cabinet  de 
mur.  IV.  Ilisloriœ  piscium 
ralis  promovendœ  missi  r 
prœfatione  de  piscium  aiiditu 
1740-49»  5  p«'»rt.  in  -  4".  C 
vrage  est  peu  commun  en  F 
Les  exemplaires,  avec  Tindi 
de  Leipzig,  iBoa,  diflFfMrenl  d 
très  par  la  réimpression  du 
mier  fascicule,  augmente'  d'un 
au  verso  de  la  page  35 ,  et  pa 
dition  d'une  5".  partie,  int 
Kleinii  Icliijrohgia  enoéiaia 
Index  rerum  ad  Mst,  pisciu, 
tur,  sjrnonjrmis  recentiss.  sysi 
corum  explicatus  ab  loh.  Jus, 
baum,  Leipzig  ,  1 795 ,  in  -  4  ' 
celui  des  ouvrages  de  Klein  qi 
consulte  le  plus.  11  contient  sui 
tomie  des  poissons ,  et  partie 
ment  sur  les  osselets  de  leur  c 
des  détails  qui  ne  sont  point  a 
V.  Summa  dubiorum  circà  i 
quadrupedum  et  amphibiorui 
nœi,  Leipzig  ,  1 745  ,  in  -  4". 
pag.  ,  avec  1  pi.  :  cVst  une  r 
très  mal  fondée  de  la  mélhci 


(îc  Liiinc  rclaiivcmcnt  anx 
o\ip.»ic.s.  VI.  Mantissa  ick" 
a  de  sono  et  auditu  piS' 
ve  disquisilio  rationum  qui^ 
r  epistolœ  in  BihL  ç^ermani' 
udiiu  pisciurriy  omries  pisces 
\iirdosque  esse  contendit , 
74^>  in- 4"-  li'auleiir  ano- 
poiulit  à  Kicin  par  une  lettre 
Jaiis  la  Biblioih,  raisonnée  y 
.Mil,  pag.  3io.  VII.  liisto- 
\m  prodromus  }  accessit  his- 
tris  Alpini  et  vêtus  vocahu^ 
xnimalium ,  Liiixck ,  1 75o , 
,  fi^,  VIII.  Quadrupeditm 
'o  et  brevis  hiUoria  tiatura- 
>zi;;,  1751  ,  in-4'*.  IX.  Ten- 
nethodi  ostracologicœ ,  sit^e 

0  naturalis  cochlidum  et 
um y  Lcvdc,  1755,  in -4"., 

pi.  X.  Doutes^  ou  Observa- 
^  la  revue  des  animaux  faite 
remitr  homme ,  et  sur  quel- 
limaux,  etc.,  Paris,  1754, 
i^.  On  y  trouve  la  Ir.i'luctioii 
V  ci-dessus.  XI.  Tentamen 
ogie^  Leydc ,  1 755 ,  in  -  4". 
si  pt'u  dc5  idées  justes  sur  les 
'5,  que,  daus  cxîtie  brochure , 

les  vers  avec  les  serpents. 
emmaia  avium  xl  tabulis 
mata  ;  accedunt  nomencla- 
tlono-latinus  et  latino-polo- 
ip7.ij5,  1759,  gr.  in-4".  ^^^"s 
\i^e ,  dont  ou  consulte  quel- 
les plauches,  Kleiu  donne  un 

1  système  de  classification  des 
d'après  leurs  parties  solides, 
itius ,  professeur  à  l'acadetnîe 
tmiicr^,  qui  en  surveilla  Fim- 
I.  XIII.  Ulterior  lucubrutio 
vufa  de  terris  et  mineralibus  ; 

lucubralin  posteriur  de  lapi- 
dinmorphis  ,  cum  perpetuis 
itariis,  l*clu>boijr;;,  17O0, 
.1 V.  Oi'a  avium  plurimarum 
nd  et  latin),  Lcipzi^;,  I7(i6, 


in-4**M  *vcc  11  piancbe.s  coloriées', 
offrant,  de  grandeur  naturelle ,  les 
œufs  de  145  cspècis  d'oiseani.  XV. 
Spécimen  descriptionis  peîre facto- 
mm  Gedanenfium  (  allemaud  et  la- 
tin), Niiremberg ,  1770,  petit  io- 
folio  ,  avec  34  planches  coloriées^ 
Celte  édition  ne  diffbre  que  par  le 
frontispice ,  de  celle  qui  est  intilulëe  c 
Orjrctographia  Gedanensis,  1769* 
XVI.  Dn  grand  nombre  de  Disserta- 
lions  dans  les  Mémoires  de  la  sode'të 
de  Dauliig,  dans  les  Transactions 
philosophiques  ,  dans  le  Magasin 
de  Hambourg ,  etc.  KUin  a  donné 
une  nouTclle  édition  augmentée  de  la 
Sciagraphia  lilhologica  de  J.  -  J. 
Scheuchzer,  Dantzic,  1740^  in^*** 
(f^.ScHEUGuzER).  Iai  plupart  de  ses 
ouvrages  ont  été  traduits  en  allemand  ; 
plusieurs  l'ont  aussi  été  en  anglais  et 
en  hollandais.  La  bibliothèque  de  la 
société  d'histoire  naturelle  de  Danl- 
zig  conserve  encore  de  lui  sept  Disser- 
tations manuscrites,  écrites  en  aile- 
roand.  Brisson  a  donné,  d'après  Klein, 
Linné  et  Ârtedi ,  un  Système  naiurel 
du  règne  animal.  Pans ,  1 754 ,  *^  vol. 
iu.8'.  W— s. 

KLEIN  (  Ernest  -  FEROiifAiio  ), 
savant  jurisconsulte  prussien,  naquit 
à  Hreslau  en  174^-  H  ^^  ses  pre- 
mières études  au  gymnase  de  sa  ville 
nat.ile,  et  se  rendit  ensuite  Ji  l'uni- 
versité de  Halle ,  où  il  suivit  les  cours 
d«'  Nettelbladt ,  qui  était  alors  un  des 
professeurs  les  plus  célèbres  d' Alle- 
magne. De  retour  à  Breslau ,  Klein  y 
devmt  avocat;  et  en  1779  H  poblis 
un  Uecuoil  de  mémoires  sur  le  drok 
et  la  législation.  Cet  ouvrage  le  fit 
connaître  très  avantageusement;  et  le 
chancelier  Cramer  l'appda  *à  Berlin 
pour  coopérer  à  la  rédaction  du  nou- 
veau Code  prussien }  c'est  à  lui  et  à 
son  ami  Suarezque  sont  dues  les  par- 
ties les  plus  importantes  de  ce  code, 

3om 
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et  surtout  celles  qui  ont  pour  objet 
les  délits  et  les  peines.  En  !  789,  Klein 
fut  reçu  â  racadémie  des  sciences  de 
Berlin ,  après  avoir  remporte  le  prix 
propose'  pjr  celte  socie'lc  savante  pour 
le   intiLIcur  Mcm  )irc  sur  la  Puis- 
sance paternelle.  En  1 791 ,  il  se  ren- 
dit à  Hdlle  eu  qualité  de  dircdcur  de 
l'oDiverMCe,  et  de  lu^'uibre  oïdin.iire 
de  la  faculté  de  droit.  Ayant  rempli 
avec  le  plus  grand  succès  cctîe  nou- 
velle vocation  pendant  plusieurs  an- 
ne'cSy  il  fut  rnppcic  â  Birlin,  et  at- 
tichc  au  liiliunal  suprême.  En  iHoj, 
la  commission  de  lc<^isla;ion  ctaUie  à 
Pctcrsbouig   le   nomma  son  corres- 
pondant.  11    remplit   pendant   quel- 
que temps  Ii'S  importantes  fonctions 
de  conscillcr-privc'  oti  scrrclaire  dVlat 
au  département  de  la  justice  ;  et  le 
roi  de  Prusse  lui  conféra  Tordre  de 
rAiL;le-rouge  de  troisième  classe.  Ses 
travaux    av.»ient   r'puise  ses   forces , 
et  il  mourut  le  'iS  mars  1810.  KUin 
est   regnrdc    en    Prusse   comme  un 
clés  hommes  les  plus  utiles  que  Tétat 
nit  posscde's ,  et  comme  un  des  sa- 
Viuts   les  plus  respectables   de  son 
pays.  Outre  les  ouvra«^es   que   nous 
avons  indicpies,  on  a  de  lui  :  j.  ^//i- 
nales  de  la  législation  et  du  droit 
dans  les  états  prussiens ,  Rerlin  et 
5tenin,24  vol.  in  8".,  1788-1S07. 
II.  Principes  du  droit  pénal  alle- 
mand et  prussien  ,  Halle  ,  17^)9,  iu- 
8".  III.  Principes  du  droit  naturel ^ 
Halle,  1797?  iu-8'.  IV.  Système  du 
lirait  civil  prussien  y  Hall",    1801, 
in-y.  V.  Archives  du  droit  criminel 
(avec  Kleinschrod j,  Halle,   7  vol. 
\i\-^^, ,  1 798- 1 809  ;  de  p  us  im  gr..nd 
«ombre  de  Mémtûres,  de   Disserta- 
tions et  de  Programmes  insérés  dans 
les  journaux ,  ou  imprimes  séparc- 
meîil.  Le  portrait  de  KIciu  se  trouve 
m  tête  du  iq'*.  volume  de  l'ouvrage 
intitulé  :  SihliulUèque  générah  aile- 
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mande.  Tous  les  grands  onvr:^ 

Klein  sont  en  allemand.   Pan 

Programmes  il  y  en  a  un^cn 

sous  ce  titre  :   Occasione  edU 

§ii  de  jurisronsultis  doctiàs 

tuendis  etexaminandis  ^  lidlle, 

in -4".  C — 

KLEINARTS.  Foj-.  CLtr^j 

KLElST(EwALD-CiinisTiA 

Tun  des  écrivains  qui  ont  le  pli 

tribuc  â  former  la  langue  allen 

et  l'un  des  poètes  les  p*ns  disl 

de  sa  nation,  naquit  le  5  mars 

à  Zeblin  en  Pomérauie,  d'une  1 

noble  et  illustrée  par  de  brillai 

vices  militaires.  H  fut  clevc',  1 

Tàge  de  neuf  ans,  dans  le  collé 

jésuites  de  Crov? ,  d'où  il  pai 

gymnase  de  Dantzig ,  et  de  là  à 

versitc  de  Kœnigsberg ,  où  il  j 

éludes  aussi  coinplëtcs  qu'on  ^ 

les  faire  alors.  La  juri.>prudeiJ 

philosopliie  et  les  mathématiqi 

cupèrent    presque   cxclusivcm 

jeunesse  d'un  homme  destine  i 

nir  olficier  et  poète  :  la  Icctu 

poètes  anciens,  en  particulier  d 

gile  et  d'Horace ,  fut  la  seule 

qui  pût  le  placer  dans  la  rout 

devait  suivre  avec  taut  de  sure 

qinttant  l'uiiiversitc,   il  partit 

voyager  :  des  parents  qu'il  ai 

Danemark, l'engagèrent,  en  1^ 

entrer  au  service  de  cette  puiv 

il  n'y  resta  pas  long-temps.  Kl 

trouvait  en  Danemarrk  ni  gu 

f  lire ,  ni  littérature  à  cuhiTer  ; 

deux  genres  de  gloire  étaient 

de  toute  son  ambition.  U  qiiii 

pcnbaguc  pour  se  rendre  à  Bei 

1 740 ,  au  moment  où  ravcnem 

Frédéiic  II  promettait  à  la  Pm 

souverain  ami  des  lettres  con 

la  guérie.  Klei^t  avait  besoin  i 

tractions  fortes  qui  le  tirassem 

tristesse  dans  laquelle  il  était  l 

Pendant  uu  yoyage  qu'il  araîl 
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n  1 738 ,  Il  s'eUÎK  pris  de 
iir  une  femme  qu'il  a  chan- 
5  nom  de  Doris ,  et  dont 
rcoiist.iticc'srdvaicDtsr'pare'. 
it  à  Bciliii ,  il  y  fui  bien  ao 
nr  !c  roi  et  par  les  gens  de 
ilusdistingncs, qui  voyaient, 
borte  d*org!icil,  uu  )cune 
icfertr  leur  société*  à  la  vie 

:  il  se  lia  avec  Spaldiiig, 
iulzf  r  ,  Krausc ,  et  surtout 
n,  dont  le  caractère  pleiu 
ir  l't  le  (;oût  exerce'  cuu- 
I  la  sensiljlitc  tendre  et  à 
on  gracicu>c  du  jeune  poète, 
ans  le  re'i^imcnt  du  prince 
,  sans  négliger  aucun  des 
:  son  e'iat ,  il  ne  cessa  de  cul- 
iisib!es  (iiiidcs  de  la  poésie, 
lus  grande  partie  des  cam- 
li  occupèrent  les  premières 

rogne  de  Ficdei  ic ,  s'y  dis- 
'  son  iuteiligeucc  autant  que 
avoure ,  et  obtint  uu  avan- 
[ide  r  c'et<iit  dans  les  inter- 
ne campagne  à  Tautre.  qu'il 
ivec  une  joie  dVnfint  à  ces 
s  douces  et  calmes,  â  ces 
il<  nrictix  qui  devaient  faire 
>alc  gloire.  Passionne  pour 
L'S  de  1.1  naitiie,  il  aimait  à 
ner  seul ,  à  se  pénétrer  de 
on  qii'cIK  s  lui  inN|Mraient,  et 
nicnls  qu'elles  reveilLi«iil 
amc  :  c'était  ce  qu'il  appc- 

•  à  la  chasse  tics  images 
'  ;  et  de  là  est  résulte  le  ca- 
>aitic(i!ier  qu'on  rencontre 
>  ycs  ouvrages  :  il.s  ollient 

•  contraste  [«iquanl  d'un  ai- 
juc  |.onr  la  gloire,  et  d'iin 
iir  JOUI  le  r»'|»o>.  Ajuès avoir 
r  tonte  li  vi\ari'<*  iTun  Ii.mu- 
i- 1  S'  nt ,  (  l  It.s  e'ans  du  cou- 
•s  piiijii-.  tic  la  VH.ioiie,  il 
î* ,  ivcc  ['(".[niA^ioii  luelan- 
'aîi  'Jcji:  non  oaîi^jfjit ,  vers 
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les  tableaux  d'une  vîe  paisible,  où 
l'a  me  jouit  sans  trouble  du  charme 
de  ses  propres  sentiments  et  de  la 
beauté  de  ce  qui  les  cause  :  les  maux 
et  les  exr^s  de  la  guerre  le  frappent 
d'iiorreur;  il  les  retrace  en  homme 
qui  les  a  vus ,  qui  en  a  e'tc  saisi  au 
milieu  même  df  son  activité  guerrière» 
qtii  frémit  à  ndée  de  l's  voir  rcoaitrc, 
et  qui  se  njetei'a  ce péndaot  an  milieit 
de  ces  agitations  dès  qu'il  j  verra  da 
courage  à  déployer  et  de  la  gloire  à 
conquérir.  Ce  fut  dans  oetle  conti« 
nuelle  alternative  des  occupations  cC 
des  émotious  les  plus  diverses  que  se* 
pa>sa  toute  sa  vie.  La  guerre  de  sept 
ans  lui  fournit  de  nouvelles  occasiobs 
de  se  distinguer;  il  accompagna  b 
prince  Henri  en  Saxe, en  Fiancooîey 
en  BoLcme ,  piit  part  à  un  grand  nom* 
bre  de  batailles,  fut  cbargé  de  mis* 
sions  diffinles,  et5*en  acquitta  toujours 
avec  une  intrépidité  qui  «e  lut  ui  ja* 
mais  oublier  la  douceur  nalarclle  de 
son  caractère.  Placé,  en  17 58,  à  la  tlle 
des  hôpitaux  militaires  de  LeipE-g,  il 
y  prudij;ua  aux  blesses  des  deux  par* 
tis  les  soins  les  plus  généreux  et  la 
surveillance  la  piusaitehti\'e.  Frédéuc, 
qui  l'avait  reiuarqué  plusieurs  fois,  le 
rappela  à  l'armée;  et  ce  fut  à  la  sao* 
gjante  bataille  de  K-.inncisdorf,  le  la 
août  i75(),  que  le  brave  major  de 
Kleist ,  après  s'être  coovrrt  de  gloire^ 
vit  approcher  la  lin  de  sa  brillante 
carriètr  :  il  attatpia  le  ilauc  des  liusscs 
avec  le  corps  et  sous  les  ordres  du 
général  FiiàL  ;  son  régiment  emporta 
successivement  trois  batteiies.  Kleist 
avait  dcp  reçu  dot  ze  cunliiMous;  et, 
blessé  de  la  main  dioite  il  était  force 
de  tenir  sou  é|)ée  de  la  g.iui  he,  lors- 
(;ue  le  colonel  du  régiment  fut  mis 
hors  de  comhat.  Iveist  se  jeta  en  avant 
pour  le  remplacer  :  au  moment  ou  il 
saisissait  par  le  bras  un  |)orte-en»ci- 
gtie  pour  le  faire  atauctr,  une  balle 
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a\cc  assfz  de  force  riicToismc  giirr- 
ricr  :  on  uy  trouve,  du  reste,  ni  dé- 
vcloppcmtînts  dcMnliiiirnls,  ni  beau- 
Ics  poétiques. —  9".  Sénvquc,  Iriij^cdic 
eu  prose,  au-dessous  du  iiicdione. — 
10".  Quelques  Fragments  tn  prose, 
dans  le  ginre  du  Spectateur ,  assez 
spirituels  et  d*unc  bonne  f.jcluie, 
mais  tels  que  pourrait  les  écrire  tout 
liomme  raisonnable.  Tels  sont  les  ou- 
vrages du  poète  K'eist  :  iis  ne  le  pla- 
cent point  au  ran<^  des  hou;mes  de 
génie;  mais  ils  sullii.iieiit  p4»«ir  as- 
surer lin  nom  très  disfir^uc  à  un 
bominc  qui  aurait  con^^arro  sa  vit-  en- 
tière à  la  poésie ,  dont  la  ruliin  e  tic 
fut  pour  Klcist  qu*i:n  dilassrniriit 
sans  cesse  interrompu.  Le  ncnibic  de 
ses  biographies  est  con:iîle'ra!>îo;  la 
principale  est  celle  de  son  ;ani  Mi  0- 
la'i,  Deilin  ,  i^i^o^  in-4'..  Irarlrâtctn 
français  par  HuLcr  dans  le  Journal 
étranger ,  17O1.  On  en  troi.vc  ct'iiu- 
tres  dans  les  Frapnents  plnsiogno- 
moniqucs  do  Livatcr,  dans  les  f  ics 
des  hî^ros  illustres  de  Panli ,  d  ns  la 
Liographie  des  poètes  di-  IJ.  S.  limid, 
dans  les  Caractères  des  poètes  alle- 
mands di^KiilUicv ,  le  S'.Tond  volnuîc 
du  Ncciologe  do  S-hmiJ,  lo  Dic- 
tionnaire des  hommes  célèbres  du 
18'.  siècle  do  lliiNrliinf;,  etc.  Cî—  r. 

KLKHCK  (IIem.i  dl},  pcinlicct 
poète  llimand,  raquit  à  hiii^îcilcs 
vers  l'année  1D70.  KuJre  d.MKs  i\vo!e 
de  Martin  de  Vos  ,  il  ^^^pp!i'|Ma  pai- 
licu'ièr^  nient  à  sni\re  !<•  j;«ijie  de 
.vnii  maître.  Epalcmcnl  fcabiîe  d.ins 
riii^liiiiect  !e  pavsa;:e,il  ac:;uitbicn- 
tôt,  dans  ^a  vi!lc  natale,  une  ripula- 
îion  que  les  ouvrages  qu'on  lui  confia 
ne  fin  nt  q'i'afl'crmir.  Un  {»rand  nom- 
bre dVj;!ises  de  ijnj\e!U'S  sVnriclii- 
ifnl  de  ses  productions,  pu  mi  Its- 
qmlk'S  on  remarque  un  (lirîst  sur 
la  croix,  qu'il  fi»  pour  lVj;!isj:  de  No- 
Ux'-Damc  du  ifablonj  —  Une  Hisur- 
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rcdton  de  Jésus- Christ ,  plarée 
N'*tre  Dame  de  la  Chapelle  j  —  C» 
Annonciation»  dans  réglisf  deSaÎDtc 
Ondule  ; — St,- Nicolas  faisant  l'aa 
inviie  aux  pauvres  y  i\\x\  Annondade! 
—  et  le  Martyre  de  Su- André j  '4 
couvent  de  Ste.- Elisabeth.  HcDri  à 
KUrck  s'associait  asst  z  st.uvrnt  à  Je^i 
liren^lîel ,  et  ornait  les  tableaui  dcc< 
lui -ci  dcfignrrs  de  uvmpbes,toucliée 
avec  esprit.  Parmi  1rs  ouTra{;esd'ar!ij 
tes  contemporains,  qu'il  avait  enrichi 
de  5es  figures,  on  n  marquait,  daos  L 
chapelle  de  S: e.- Aune ,  de  l'^lÎM  ^^ 
S!e.-Gudule,  nn  piysage  de  Mompcr 
]'  pe!};uait  également,  dans  le  geon 
du  camaïc!!,  des  tableaux  qui  sod; 
estimes.  Ses  ouvrages,  en  géDcrai 
sont  r.omposc\s  avec  esprit;  et  loniH 
peut  douter  que  le  talent  qu'il  avail 
pour  la  poésie,  et  qui  l'a  place'  ai 
laiif^  des  bons  poètes  de  sa  natioD, 
i/aii  conlribue  en  grande  partie  n 
merirc  de  ses  compositions.  Ces  dcai 
arlsofFiCnt,  il  e^t  vrai,  des  procédé 
difiorents  dans  l'cxccution;  mais  il c$ 
certain  qu'un  esprit  éclaire'  pAr  l'élutii 
et  la  pratique  des  lettres ,  évite  ï 
plupnrt  dis  e'cucils  que  n'a  que  lro| 
si(;nalcs  l'ignoranee  de  laul  d*«irlisle 
d'ailleurs  jtiStemeut  célèbres  ,  qui  ik 
connaissaient  que  hur «11 1.  M. Grtntti 
a  î:ravc,  d'après  Henri  de  Klerik,l< 
tai)!«MU  représentant  la  Résurrecd» 
de  Jésus-Christ.  P— s. 

KLEYEU  (AnuriI).  /"'ov-Cimi 
KLIi\GEN.VnEliiNA  (Samuel^ 
matliémaiiuru  et  philosophe  suédois 
ne,  en  i68(),  à  Tolefurs  prè$  I^inks 
ping,  fit  sts  études  à  Upsal,  cl  sap 
pliqua  prineîpalemcnr  au  druÎK,  pci 
se  conformer  au  désir  de  $a  familk 
mais  il  fut  bientôt  entrauié  \etsu 
autre  objet  par  un  penchant  îrrésisli 
bic.  Les  sciences  mathcnialiqiU'S  \tt^ 
tirèrent  au  point  que,  pour  pouTOi 
&*}  livrer  y  il  renonça  «ux  aTaoUgi 


KLI 

it  rccnciliir  de  Tctudc  de  la 
once.  1 1  composa,  dès  l'aDiiée 
cii\  dissertations  ;  Tune  sur 
r  de  r.itraosplicrc,  l'autre  sur 
rc  de  p(  rfectiouDcr  le  ther- 
;  (Iles  furent  insérées  dans 
iirs  de  la  société  royale  d*Up- 
727, il  entreprit  un  voyage, 
unit  rAlIcma^ne^  la  France 
iciic.  SVtant  arrête'  quelque 
Vl.irimurg ,  où  Wolfelait  alors 
ir,  il  se  lia  avec  cet  homme 
et  apprit  à  connaître  sa  phi- 
,  qui  n*avâit  pas  encore  pc- 
Suède.  A  Paris,  il  proOta  des 
de  Mai  tan,  de  Ctairaut,  de 
le,  et  communiqua  lui-même 
rauis  plusieurs  oLservations 
lites  sur  le  calcul  inte'^ral  et 
ii;icrc  do  dctcrininer  la  figure 
le.  Kn  I  7  jo,  Klingenstierua 
en  Suède;  et,  peu  de  temps 

I  fut  conHimc  daus  la  place 
Sbeur  de  mathématiques,  qui 

élc  pi  omise   pendant    son 

II  entreprit  de  f.âre  connaîtie 
V  teiL'ps  la  philosophie  de 
î  (îes  eoiirs  |)ubîics;  mais  il 
a  des  obstacles  au^qticls  i\ 
t  pas  attendu.  La  faculté  de 
;  déclara  le  sy  tcmc  de  Wolf 
tiMe  avec  les  doj;mcs  de  la 

K!iii^eiisticina,  ne  pouvant 

te  jnojj  l  ,se  livta  avec  d*au- 
is  d'ardeur  à  l'enseignement 
Kiiiatiqiie>,  ri  forma  une  école 
able ,  (i'«.ù  sont  sortis  Strcc- 

afî'Miliii  ,  r>iclandcrhi;lm  et 
l'ji  nièiiie  temps  il  travaillait 
e  les  limite^  des  sciences  ma- 
»ir>  p,îr  des  oLservatious  cl 
iiveilos.  Jl  composa  plusjiurs 
'^f  qui  se  tiouvcnt  dans  les 

(le  Vu  adcinic  de  StO'Aholm 
M'Cièle  d'L'(!Sal,  et  qui  portent 
iiiircirite  d'un  ^énie  cicaleur. 
c   fut   surtout  rohjet  de  ses 
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recherches  et  de  ses  raëditatioDS.'  11 
forma  l'habile  opticien  suédois  Charles 
Lchobcrg;  il  aida  de  ses  conseils  le 
fameux.  Dollond ,  et  il  rectiGa  plu- 
sieurs calculs  du  grand  Euler.  Lors- 
que Dalin,  instituteur  du  prince  royal 
de  Suède  (  depuis ,  Gustave  111),  eut 
obtenu  sà  retraite,  on  jeta  les  yens 
sur  Klingenstierna  pour  le  rempla- 
cer; et  la  nation  entière  applaudit  an 
choix  que  Ton  fit  de  tel  bomme^  aussi 
distingué  par  ses  talents  que  recom- 
maudable  par  ses  qualités  morales.  11 
s'acquitta  ae  cette  fonction  importanle 
avec  autant  de  zèle  que  de  succès ,  et 
il  obtint  des  marques  flatteuses  de 
l'estime  iqu'il  avait  inspirée.  On  toi 
accorda  .le  titre  de  secrétaire-dVtat, 
et  il  fut  décoré  de  l'ordre  de  TEtoile- 
pobire.  Klingenstierna  passa  les  der* 
nièrcs  années  de  sa  TÏe  dans  una 
retraite  absolue ,  m  santé  ayant  été 
affaiblie  par  le  Irayaîhll  fit  cependcnt 
un  dernier  cffbrty  et  reparut  daus  un« 
carrière  où  il  avait  déjà  recueilli  plus 
d'un  succès.  L'académie  de  Péiers- 
bourg  avait  proposé  cette  question  : 
«  Comment  les  défauts  des  tubes  diop- 
9  ti  iques ,  résultant  de  la  diverse  ré- 
iK  frangibilité  des  rayons  et  de  la  cour- 
»  bure  sphérique,  peuvent -ils  être 
»  corrigés  ou  diminués  par  U  com- 
»  binaisonde  plusieurs  foyers?  »  Klin* 
gcnsiitrna  rassembla  toutes  ses  obser- 
vations d'optique ,  en  fit  une  théorie 
générale ,  relative  surtout  à  la  ques- 
tion proposée,  et  l'envoya  à  l'acadé* 
mie  de  Péiersbourg,  qui  lui  àéctrûsty 
par  acclamation ,  un  prix  de  cent  dn- 
cats.   Plusieurs  jnathématicîens   fa- 
meux venaient  d'être  enlevés  au  mon* 
de  savant  :  Simpson  était  mort  ea 
1780;  La  Caille  et  I^ïer  en  178'j; 
Clairaut  en  1 785.  Klingenstierna  ter- 
mina sa  carrière  le  a8  octobre  1 785. 
Loui$c«Ulrique,mère  de  Gustave  111, 
lui  fil  faire  les  obsèques  les  plus  ho* 
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Durables,    et  fit  déposer  son  corps 
avec  celui  (le  Daliu,  mon  depuis  peu, 
dans  un  nieuic  tombeau ,  surmonte' 
d'une  pyramide  de  marbre.  Le  monu- 
ment est  à  peu  de  di>lanee  dueliâteau 
de  DroUniu^holm.  La  socicié  royale 
d'Upsal    avilit    place'  Klingenstierna 
parmi  sos  mrmbrcs,  dès  son  début 
dans  la  carrière  des  sciences.  Il  fut 
Bonime  ensnilc*  à  l'académie  des  scien- 
ces de  Stockholm,  et  devint  associe' 
e'irjngrr  de  l.i  société' rc»  va  le  deLon- 
dn-s,  dans  les  Recueils  de  laquelle 
on  trouve  de  lui  un  savant  Mémoire 
intitule  :    Quadrature  générale  des 
cmrhes    hyperboliques    renfermées 
dms  des  équations  trirwmes  ;  Philo?:. 
Transact. ,  année    i"^!)!  ).  Outre  les 
o.ivra^cs  dont  nous  avons  p.-iilc,  on 
a  de  lui  une  édition  latine  des  Elê- 
ments  d' Euclide  ',  une  traduction  sué- 
doise de  la  Fhrsuiue  de   Mijsclieu- 
brock,  ci  (\v\i\  Discours  vt\  suédois, 
lus  daus  r.ic.idéuiie  de   Sloekliulm; 
l'un  est  un  éioiiO  du  savant  mécani- 
cien   Polhem  ;   l'autre  roule  sur  les 
rxj>éririic< s    éKctriques  les  plus  ré- 
ttiifesdu  lemps  de  i'»iuteur.  C — al. 
KLllSGi>TKT^(j.Aui)K(li;sTAVE\ 
f  ritiire  en   mini.tlure  attaché  au  duc 
d'Orléans  régent  ,  naquit  h   Higa  en 
idj-j.  A  raj;e  de  (jnln/.e  ans,  il  entra 
comme  simple  soldat  au  service  du  roi 
de  Suède:  à  \  inj;tan'î,  il  vint  en  France, 
s'engagea  dans  un  rê;.itiient  allemand, 
qni  appartint  ensnilu  .lU  maiéeliil  de 
S.ixe,  tt  y  serxil  a\(e  distinction  pen- 
dant  ('i  (ize  ans,   tant  en  qualité  de 
suld.it  que  comme  seigent.  A  cotte  épo- 
que, il  é:aii  dillicile  de  taiie  un  chemin 
(lus  ippide  d.'ins  la  carrière  des  ar- 
mes :  Klii;gsl<t  léMilul ,  pour  sortir 
de  Tcbscuiiti',  de  uKttiea  profit  Us 
luurrusts  i!l^posilio:Is  que  la  nature 
li.i  avait  dont  ées  pdnr  le  dessin.  A 
trente-trois  ans,  il  (piiita  entièrement 
le  service  militaire  pour  se  livrer  sans 
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obstacle  a  la  peinture.  Cependant , 
comme  il  avait  passé  sa  première 
jeunesse  dans  les  camps,  son  édiica- 
tion  dut  se  ressentir  naturellement 
de  la  vie  licencieuse  que  Ton  y  mène; 
et  c'est  ce  qui  explique  son  penchant 
à  peindre  des  sujets  obscènes.  Malgré 
le  g(  nre  de  ses  ouvrages,  le  talent  et 
l'tsprit  avec  lesquels  i!  les  exécutait, 
lui  ont  acquis  une  léputrftion  dont  uu 
véritable  artiste  aurait  rougi,  H  que 
ne  peut  faire  pardonner  la  licence 
des  mœurs  qui  régnait  à  celte  époque. 
Les  amateurs  recherchent  encore  ses 
ouvrages  :  mais  on  n'ose  les  expo^r 
aux  regards;  et  c'est  une  bien  triste 
célébrité  que  celle  qui  n'est  fondée  que 
sur  les  outrage^  faits  à  la  pudeur. 
Le  dessin  de  Klingstet  manque  de 
correciion;  c'est  la  facilite  des  Bou- 
cher, des  Gravelot,  et  l'on  y  ressent 
partout  et  le  défaut  d'éducahon  primi- 
tive, et  l'état  déplorable  où  les  arts 
étaient  tombés  sous  le  règne  de  Louis 
XV.  11  avait  |)eu  d'imagination;  mais 
l'adresse  avec  laquelle  il  a  su  traiter 
des  miniatures  d'une  dimension  ex- 
trêmement bornée,  a  sufiî  pour  le  dis- 
tinguer de  la  foule  des  artistes.  Ses 
de  ssins  à  l'encre  de  la  Chine  son!  des 
plus  [irécicux ,  et  son  talent  se  fait  sur- 
tout remarquer  daus  les  têtes ,  qui  soot 
touillées  avec  une  force  et  uu  relirf 
vraiment  étonnants.  On  l'appelait, 
dai>s  son  temps,  le  Bapfiaël  des  îa- 
batièvcs.  Il  mourut  a  Paris,  le  26  le- 
viier  i';ô4,  âgé  de  soixante-dis-scpt 
ai/ s.  P — s. 

KLOCKEK  (  David),  peintre,  na- 
quit à  Hambourg  en  liiuQ.  Jennc 
encore  et  poussé  par  son  génie  naturel, 
il  dessinait  h  la  plume  tous  les  objets 
(|ui  le  frappaient;  mais,  avant  de  sui- 
vre la  carrière  des  aits ,  des  occupa- 
tions plus  sérieuses  remplirent  s« 
premières  années.  Pendant  tes  négo- 
ci;itions  du  traite  de  Wcstpbalie ,  il 
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maigre  sa  jeunesse ,  secre'laîre 
'galion  royale  de  Suède.  Ce  fut 
boiï  bejuur  à  Osnabruek  qu'il 
^'s  picmicres  leçons  de  dessin  et 
iture.  Il  s'diDusa  d'abord  à  faire 
rfraiis  de  plusieurs  personnes 
connaissance  ;  mais  ces  por- 

quoique  remarquables* par  la 
blance ,  n'étaient  cependant 
l'iicore  des  ouvrages  d'artiste, 
rempli  avec  distinction  la  char- 

liii  avait  été  conGée,  il  aban» 
entièrement  les  affaires,  et  se 
en  Hollande  ,  où  il  prit  des 
de  George  Jacob,  qui  s'était  ac- 
;  la  réputation  par  ses  tableaux 
aux  et  de  chasses.  Voulant  lé- 
par  son  application  un  temps 
gardait  comme  perdu,  KIocker 
)ornaii  pas  à  la  pratique  de  son 
lais  recherchant  la  société  des 
i  les  plus  renommés  de  son 
»  il  allait  puiser  dans  leurs  en- 
s  de  nouvelles  lumières  ;  et 
t  il  ta  de  tels  progrès ,  que  ses 
cux-mcmcs  convinrent  que  ses 
;«-s  {M)(ivai(*iit  soutenir  le  paral- 
ec  ren\  des  maîtres  les  plus 
>.  Quelques-uns  de  ses  tableaux 

cnvuyes  jusqu'à  Stockholm, 
h  ir(;c  qu'il  avait  remplie  avait 
iii.'iîirc  .Non  nom,  et  où  ses  ta- 
iip!oniatique>  lui  avaient  obtenu 
i;  des  ministres  du  roi.  J/iin 
iuiiii>ti'es  >ur(out  renj;age.i,  par 
vit.itions  les  plus  pre>.saiites , 
ndrc  à  la  cour,  où  l'attendait 
i!  le  plus  favorable.  Arrivé  à 
loim,  il  fut  présenté  à  la  reine 
Eléonorc  ,  veuve  de  Gnstave- 
ic.  Otie  princesse  peignait  elle- 

b  miniature  avec  beaucoup 
nt  ;  et  elle  mit  la  main  à  quel- 
peiiiturcs  de  ce  j;eiire ,  que 
:f  avait  exécutées  pour  elle. 
iie'j>e  (iliriiline  voulut  suivre 
p'.c  de  sr.  ii:tTe;  et  K!ù  ker  eut 


KLO  475 

rhonnenr  de  loi  donner  des  leçons. 
Lorsqu'elle  eut  quitté  la  Suède,  après 
sa  renonciation  à  la  couronne ,  son 
maître  sut  mériter  les  bontés  du 
nouveau  souverain  Charles-Gustave , 
qui  le  choisit  pour  l'exécution  des 
grandes  peintures  dont  il  voulait  orner 
le  pabis  royal  de  Stockholm,  à  Toc- 
casion  de  la  naissance  de  son  fils 
Charles  XI.  Mais  l'artiste  n'avait  pu 
vn  l'Italie,  qu'il  regardait  avec  raison 
comme  la  terre  classique  des  arts  ;  par 
une  rare,  mais  louable  modestie ^  il 
reiusa  d'accepter  des  travaux  qu*il  ne 
se  croyait  pis  capble  d'exécuter  il 
la  satisfMtion  du  roi.  Il  obtint  de  ce 

Î)rince  la  permission  d'aller  étudier 
es  productions  du  pinceau  italien, 
aiiu  de  se  rendre  plus  digne  des  fii* 
veurs  que  S.  BL  voulait  bien  lui  ac* 
corder;  cl  s'étant  mis  sur-le-champ 
en  route,  il  se  rendit  d'abord  k  Ve* 
nise ,  puis  à  Rome ,  où ,  pendant  cinq 
ans  entiers ,  il  forma  ion  goAt  et  sa 
main  par  une  élude  constaute  des 
modèles  de  gi  âoe  et  d*élégance  y  qœ 
renferme  en  si  grand  nombre  cette 
ville  célèbre.  Un  ordre  du  roi  de 
Suède  Payant  rappelé  dans  cette  cou- 
trçr ,  il  visita,  en  passant ,  la  France 
et  rÀiigleterre ,  où  il  fit ,  d'après  na- 
ture, quelques  portraits  de  princes. 
Il  niiiv.i  en  lOth  k  Stockholm ,  et 
y  fut  leçu  avec  distinetion  par  b  reî* 
ne,  qui  le  présenta  au  piinee  royal, 
auquel  elle  le  chargea  d'enseigner  le 
dosin.  11  commença  immédiatement 
les  peintures  du  palais,  et  il  obtînt  le 
titre  de  premier  peintre  du  rot  avec 
un  traitement  avantageux  et  des  pri- 
vilèges honorables.  Plein  de  recon- 
n;tissance  pour  tant  de  liienfaits, 
KIocker  s'occupa  exclusivement  des 
travaux  que  son  souverain  lui  avait 
confiés  ;  et  s'il  lui  arrivait  de  s'en  dé- 
tourner pour  excVuter  quelques-uns 
dos  ouvrages  qui  lui  étaient  doDaudés 
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)  .Il  fcs  ;*r.in'l>  tli'  la  cour,  il  regardait 
c'clk-  f  ..i:i;  '.lisditcc  cuiiuno  un  pur  acte 
d>'  )i:ili;r^s',  ir,  .s.iiiviait  du   plaisir 
il'iil.i^ir.  j.jin.ii-»  il  u'i'ii  (•xii;ca  d'autre 
s.ilairt'.    Les    pcinUircs    de    Klorker 
ayaul  clc  prrsfjur  luulc^  Iviilcs  pour  le 
pal.iis  iOY>:  de  Slotkli'din,  ul!ci>  sont 
pu  coiinncs  lior^  de  la  Siièdo;  cl  il 
csl   cxliuitimeut   raiv  dVn  trouver 
meuK- djus \vs CiLine's lis  plus  riches. 
Ce  suui  eu  j;ei.cral  rie  v.i>tes  rompu- 
sittuus  tirées  de  riii^liùre  ou   de  la 
£ib!c,  oiiiee>  a'uu  uraud  nombre  de 
figures,  remai()u.:lil('s  par  la  beiiulc' 
dc>  paY?:ap;cstt  de  i*arcliifcclurc,  qu'il 
avait  par  lieu!  icrt  ment  eludice  sur  les 
monuments    antiques    pendant    son 
sclourà  LloiQc.  Sa  composition,  et  la 
manière  franelie  et  sévère  avec  la- 
quelle il  dessinait  le  nu,  ont  fait  juger 
qu'il  avait  pris  pour  règle  et  pour  mo- 
dèle les  ariisles  reièhics  d'Italie;  et 
les  critiques  les  plus  éclaires  font  un 
CAS  parliculier  de  ses  ouvrages.  II  avait 
une  si  haute  i.léc  de  son  ait^  que, 
malgré  son  talent  supérieur  pour  le 
ponrait  y  il  ne  voulut  jamais  peindic 
que  des  princes  ou  des  souveiaius.  j.a 
galerie  de  Florence  possèdo  le  p"i- 
tniit  de  Klùeker,  piint  par  lui-mènic 
en  iGbO.  Il  mouri.t  à  Stockholm  eu 

iC)«^.  r— .s. 

KLOOSTERM AN  ( ....  ) ,  p(  intro 
de  pf^rlraits,  niquit  à  Ihnovre  eu 
i(i5G.  Le  nom  de  ses  m;iîlres  e^l 
Ignore ,  et  Ton  ne  conim-iice  à  irou- 
ver  quelques  delil.%  sur  sa  vie  qu  â 
Tepoqtie  où  .<>e.s  t.ilmts  r.iyaul  l'tit 
ronii  iirc,  il  fut  ;i|  p:  le'  à  !a  cour  d.' 
Londies.  Ses  ouvrages  lui  aeq>iiiei.t 
en  iM'u  dr  tem;-s  une  foilunif  asM7. 
runâidetahle,  dont  il  (.lis.'iit  i*us.i|;e 
le  plu>  ndh'r  «t  le  piu^  de.'iiîli  icssû 
J)*»uc  d'uJiL'  Leile  li;Mi«-  et  d'un  es[*r"it 
.'iimal>!e  et  MiJM-.é ,  s.»  sociele  euil 
nchrrchi*  de»  prison. m  ^  même  du 
pliu»  Ikiul  ran;^.  Sa  lepuuûon  (prd* 
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vait  affermie  encore  la  vue  «le  ses  pw- 

traits,  engip;ca   le  roi  d*Kspagne  â 

l'appeler  à  -Madrid,  où  il  peignit  le 

roi ,  la  reine  «  et  la  plupart  des  graoïU 

de  la  cour.  Stni  siiceès  fut  comp!ct; 

et,  comblé  de  présents  cl  de  grâces, 

il  revint  h  Londres,  où  il  reçut  lac- 

cm  il    le   plus  flatteur.    Il  eut  alun 

rhouneur  de  peindre  l.i  reine  Ânnc. 

Klle  est  re'prcsentee  debout ,  tenaol 

d'une  main  le  sceptre ,  vi  de  l'autre  k 

globe,  (iomposiiiun  ,  couleur,  haimo- 

nie,  rcsfembiance  parfaite,  tout  dam 

ce  portrait  fait  honneur  au  talent  dt 

peiutic.  Li  vérité  de  riniilaûon  ilr 

e'todes  d'or  et  d'argent  fait  une  il 

lusion  complète.  Ce  beau  portrait  n 

)>taec  â  Guildhall ,  cntic  ceux  do  ta 

(iui!lauuie  ILl    et  de   la   reine,  soi 

épouse.   Kloosternim  jouissait  aibi 

do  sa  fortune  et  d'une  réputation  bm! 

ii:ée,  lorscpi'un  événement  domeMîqii 

vint  mettie  Ciii   a  son  bonheur.  1 

n'avait  ,'iupiè<  de  lui  pour  le  serti 

qu'ur.r  gouvernante,  à  laquelle  il  avai 

aecoide  la  confiance  la  plus  rntièn 

Un  jour  qu'il  ctail  absent,  erltcmal 

hetueuse   di& parut ,   cmporlaut  Tai 

gent ,  les  bijoux  et  les  cflTcts  les  pk 

piccieux  de  sou  maître.  Maigre'  touti 

ses  recherches,  on  ne  put  dcooimi 

la  n- traite  de  cette  domestique  ai 

dèle.  KIonsterman   en   fut  Ifllcun 

allvi  lé, qu'il  tomba  malade, et  moun 

peu  de  temps  apiè:»  â  Londres.  Si 

fiuvragcs  sont  peu  communs  li(>r»d 

TAn^ieterre.  Parmi  les  graveun  qi 

ont  rt  pruduil  .ses  lab!ean\^  on  distii 

gue  Smitli,  Kobeit  White,  qui  a  ^rr 

U  porlriil  de  Sir  ileniî  Parce!;  Gui 

iauuie  F.iithorn ,  qui  a  grave  ccSuit 

Sir  Kiehard  lia  Idoik  ,  etc.   I/jhb 

de  la  moit  de  Kloosteiuiau  csl  ino 

t.iine.  I*— s. 

KLOPSTOCK  (FiiKDLnic-GoT 

ui.i'.  )  ,    â  ipii  la  langue  i-t  la   pue 

oiiem.iuùc  cuicnl  tant  d*ub}i;:atit; 


KLO 

ilcruicr  siècle ,  nnquit  1c  2 
24  f  ^  QucdliuLoup^,  dans 
même  (le  ce  nom ,  où  son 
t  lin  emploi.  Celui-ci  cul  dix 
(loiil  Klopstock  était  Taïué. 
le  notre  poèic  était  Iniincine 
le  fort  oii«;inal,  plein  de  pro- 
in  rœtir  excellent,  mais  un 
lulc  aux  pressentiments,  et 
.lit  quelquefois  se  battre  la 
:  le  diable.  KIopstock,  par- 
1  treizième  année,  commença 
sau  colIe;;c  deQiiediinbourg, 
conlinui  pendant  trois  ans  , 
upc,  disent  ses  bio;;rapbcs, 
r  les  forces  de  son  corps  que 
:cs  de  son  esprit.  f/anncV  sui- 
1  eutra  dans  recule  de  Pforta , 
Naumbour^,  qui  avait  alors 
nJe  réputation  ;  et  l'ambi- 
'y  distinguer  ranima  son  zèle 

langues  savantes.  Il  y  resta 
1759  jusqu'en  1745^  ce  fut 

ces  six  années  que  son  gé- 
iqiie  s'ev(  illj  :  non  seulement 
ssa  tous  .ves  camarades  par 
i.s  d'odis  (  l  de  pasloi «lies, mats 

il  COI  (;\d  le  projet  de  don- 

epop«T  a  r  \!ltiiiac;Me ,  et  se 
our  le  su;;  t  du  Mi'ssie ,  après 
•  nn-'liîe  [)'uîi  urs.  On  iissuie 
-iqn'ii  (il  ce  choix  ,  il  n'avait 
lu  .Milon  ;  rr  qui  rend  celte 
n   vraKinilil.iblc  ,  cVst  qu'on 
n  niêmi:  temps  ,  que  le  h  ara" 
du  lui  étant  tombé  entre  Us 
)eu  de  temps  après,  il  en  fit 
moment   sa  lecluie  fivoritc. 
uk  e(ai(  à- peu- près  sans  for- 
ii   poo^ie   i/e>t  pas  un  état  ; 
!nr  Homère  de  rAllemaf;nc, 
d'en  pr.  ndre  un  pour  vivre  , 
lia  pour  la  théologie.  A  la  Hn 
(f)  ,  il   se  rendit  à  l'iiniver- 
Icna  pour  rètiidier.  Mais  quel 
' ,  ne  N  raimeni   poète  ,  a  ja- 
>u  rc'jiitcr  ù  i'a»ccudâul   de 
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son  géiie  ?  KIopstock  ne  msta  pas 
même  fidèle  à  la  prudente  résolution 
qu'il  avait  prise  de  oe  mettre  la  tnala 
à  l'exécution  de  son  poème  qu'à  Tigt 
de  trente  ans.  Il  travailla  secrètement 
aux  trois  premiers  chants  du  Messie^ 
dont  il  avait  déjà  tracé  le  plan  ;  mais, 
ce  qui  pourra  sembler  surprenant , 
il  les  écrivait  "en  prose.  La  cause  de 
cette  singularité ,  c'est  que  KIopstock 
n'avait  point  encore  choisi  le  genre  de 
vers,  qui  pouvait  convenir  à  son  épo- 
pée. L'alexandrin   allemand  loi  pt« 
raissait  avec  raison  trop  monotone; 
le   vers  trochaiqne  était   traiuant; 
Tiambique  n'avait  point  la  pompe  et 
la  majesté  convenables.  I/C  poète  aeo- 
tait  avec  douleur  combien  sa  tangoe 
était  inftiricnre  en  harmonie  à  edlci 
des  Grecs  et  des  Romains.  Cétail 
pourtant  chcft  eux  quil  devait  f routier 
son  modèle  ;  mais  ce  moment  siat 
doute  n'était  pas  encore  venu.  L*a- 
niversité  de    léna  n'était  point  h 
plus  polie  de  l'Allemagne;  KlopstoclL 
n'y  trouva  point  d'amis  dignes  de 
l'entendre ,  de  prendre  intértlt  à  set 
travaux ,  et  de  l'y  encourager.  Dé- 
goûté d'un  pareil  se'jonrje  jeune  poète 
quitta  cette  université  pour  celle  de 
Leipzig,  où  il  arriva ,  sous  de  meil- 
leurs auspices,  an  printemps  de  174^ 
Le  premier  avantage  qu'il  y  trouva, 
fut  de  loger  avec  un  de  ses  parente , 
A.  L.  C.  Scbmidt ,  qui  venait  j  ét«- 
dier  le  droit,  mais  qui  était  passionné 
pour  la  littérature  et  la  poésie*  Il  etit 
ensuite  le  bonheur  de  s'associer  â  an 
petit  cercle  d'amis  de  son  Ige,  tons 
distingues  par  leur  goût  poar    les 
sciences,  les   lettres  et  les  artfi  1^ 
Llpuheur  dont  il  jouit  au  milieu  d'eux, 
lui  laissa  des  souvenirs  qui  lui  furent 
chers  toute  sa  vie,  «t  qu'il  a  célébrés 
dans  ses  vers.  On  doit  bien  penser 
quelcursconversations  roulaient  prin- 
cipal^cnl  sur  la  littérature;  et  &kip* 
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stock  en  profilait  pour  leur  rommu- 
niqiur  st's  idées  et  les  consultei*  in- 
direcleineiit  :  car ,  qiioiqinl  eût  dcji 
trouvé  riiistrumeat  de  sa  poésie  , 
quoique  ridée  d'écrire  son  poème  en 
vers  hexamètres,  modelé:»  sur  ceux 
des  Grecs ,  lui  fût  déjà  venue ,  qu*il 
cutessiyé  de  la  mettre  en  pratique,  et 
quil  fût  sntisfiit  lui-même  des  trois 
premiers  chants  qu'il  avait  ainsi  ver- 
sifiés ,  cependant  il  tenait  encore  son 
ontrepiise  lout-à- fait  secrète,  et  n'avait 
prispourconfidcntqiielcsculSchinidt. 
Tja  manière  dont  celui-ci  trahit  le  secret 
dont  il  était  le  seul  déposii.'iirc,  méri'e 
de  trouver  ici  sa  pl.ice.  Cramer ,  un 
des  membres  du  petit  cercle  ,  logeait 
dans  la  même  maison  que  les  deux 
amis.  Un  jour  il  s'entretenait  avec  eux 
d'une  feuille  périodique  qui  parais- 
sait alors  à  Brème  ;  et  il  s'établit  entre 
eux  une  discussion  sur  la  prééminence 
littéraire  à  accorder  aux  Anglais  ou 
aux  Allemands.  Cramer  soutenait  la 
cause  des  premiers  ;  et,  la  dispu:c 
s'échaufTant,  Sihmidt,  étialement  en- 
thousiaste de  sa  nation  et  de  son  ami, 
alla  prendre  dans  un  coffre  caché  le 
poème  inconnu  qui,  sdon  lui,  devait 
un  jour  ravir  à  celui  de  Mtlton  l.i 
palme  de  l'cpopéc.  Cramer ,  à  cette 
lecture  ,  fut  saisi  de  1 1  même  admi- 
ration. II  oblmtla  permission  de  ré- 
véler le  secret  de  KIopstock  à  ses  .m- 
tres  amis  ;  et  la  société  décida  bientôt 
que  les  trois  premiers  ch.ints  du  .Ves- 
sie seraient  insérée  d.uis  une  feuille 
de  firéme  (  Bremische  Beylraeçe  ), 
qui  jouissait  alors  du  plus  grand  cré- 
dit. Us  parurent,  en  eflet,  en  i'j\H, 
non  seulement  à  Brème ,  mais  à  Ilallc; 
et  l'on  se  ferait  diiFicilement  mie  idée 
de  l'impres'^ion  qu'ils  podpisirent. 
Tout  était  également  extraordinaire 
dans  cette  soud.iine  appaiition  :  la 
singularité  et  l'élévation  du  sujet,  le 
génie  et  l'âge  du  poète,  la  lant^ue  et 
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la  versification  qu'il  employait.  T. 
cur  étudiant  de  Lcij^zig  devînt 
à -coup  le  poète  le  plus  célèbre  «h 
lema'^ne.  Le  J^hisicUil  àla-fui: 
avec  un  enthousiasme  qui  apprc 
du  fmatisme,  et  censure  avec 
amertume  qui  tenait  de  la  fu 
imité  par  un  zèle  avcu^ti' ,  et  pj 
par  le  mauvais  goût.  Depuis  Lu 
aucun  écrivain  allemand  n'avai 
duit  ime  telle  sens^iliiMi ,  r.i  obtcn 
telle  influence.  Une  guerre  de  | 
s'.dtuma  pour  et  contre  le  no; 
poème.  ]j.i  chaire  même  vo:ilul 
p.irer  du  .style  et  de  la  vcrsificati 
Mcsi»ie  ;  et  l'on  entendit  des  sei 
assez  vides  de  sentiments  et  d' 
mais  qui  étonnaient  les  oreillt\s 
lun|;ueiir des  mots,  par  l.i  j>omi 
ima<;es  et  par  l'harmonie  inélrii 
KIopstock.  Ce  fut  aussi  iî  cette  c 
qu'il  commença  sa  cirricre  U 
11  transporta  dans  ses  odes,  c 
dans  son  épopée,  les  mètres  d 
rien )  ;  mais,  comme  elles  parais 
isolément  et  par  feuilles  détaché 
œuvres  lyriques,  qui  fornuronl 
être  son  plus  beau  titre  aiipiî*5 
postérité,  ne  produisirent  pas  a! 
pr(Kli;;ieux  elFct  de  son  Àfessi 
pendant  lu  séjour  de  Leipzig  < 
|ieu  à  peu  moins  agréable  à 
poète,  ^es  amis  s'éloignaient  fun 
l'autre,  pour  aller  exercer  rélal  « 
ils  venaient  de  se  préparer;  et, 
que  lui-même  n'eût  point  encore  < 
d  fut  obligé  de  partir  au$<>i ,  et 
chirgea  de  surv<iller,  à  Lan^en 
l'éducation  des  enfants  d'un  des 
rents,  nommé  Weiss.  Cctait  I 
l'amour,  et  un  amour  malhcu 
l'attendait.  11  s'éprit  d'ui:e  sœi 
son  ami  Sehmidt,  avec  laquelle  il 
iléjà  été  en  corresjKindance.  C'r* 
qu'il  a  chantée  sous  le  nom  de  F> 
Les  odes  et  les  élégies  quM  lui  a 
sacrées ,  respirent  l'amour  le  p!u 


I)  noble,  le  plui  dcliul. 
y  fut  plus  scDsible  i  h 
M!e  qii  à  la  [ussion  de  IV 
siock  ne  fut  point  pajc  ir 
tunbi  dans  une  luëtanco- 
CCS  (ic  H'S  travaux  e'piquci 
it  ([lie  iro[i  ;  et  le  Elcbeus 

s.intc  ei  de  son  ame  ne 

L  iiit  de  [ilusicurs  années 
Ages  ,  par  le  pljiistr  de  TObr 
reuouiuiéc,  par  h  graude 
i  rclatioi»  rjii'cile  lui  pré- 

pir  un  nouvel  amour,  f.c 
lit  Irouvc  ]<Ius  d'admira- 
iiii.sc  ijiie  panoul  ailleur<. 
tlui's  à  Zuiich  iiDeréuaioii 
ni  cliercluit  i  donner  nnc 
ircctiun  à  la  liiiéfatiire  allt- 
y  rduisissait  sou*  l'infiiieo  ■ 
lier  et  de  Broitingcr.  Bod- 
■Vivlatids'adressa  plus  tard 
-iirillii  en  ptTc  ,  mvita  de 
'.'iiilcui'  du  Messie  h  vfnir 

Klupïlock.  se  rendit  ■  son 
priiilaut  l'etc  de  i73o,  et 
'  voulut  pxi  qu'il  eut  d'au- 
le  sa  miisun,  Klopïlock  y 
des  plus  tendri'S  suins  et 

ip's  li's  plus  sincferu.  Jic 

Ifoc  reiidjil  une  sorte  de 
antre  du  Aleaie ,  el  celui- 
Iquefois  s'en  trouver  géoé. 

viiy.iit  avec  pi  ine  si' livrer 
c  Jcâ  jeunes  pens  de  Sun 
ail  voulu  que  te  b  irde  s.i- 

iiuiq]>'il  en  soil.Klopstock. 
^i  Lien  à  Zurich,  qu'il  y 
f  muis  futicrs,  sauf  quel- 
siuDS  dans  les  cautons  voi- 

jiner  et  pour  la  Suisse*, 
uilcs  qui  ne  sont  pas  lis 
es  de  sou  recueil.  Ce  pays , 
;  voyageurs  et  aux  ariist<-t 
ule  et  la  sublimité'  de  ses 
31  la  iimplicilc  et  ta  boii- 


boinie  nniiqne  de  ses  liabilJinls  ,  avait 
eneli.inlu  nuire  porte  ;  ses  bùtoK  au- 
raient bien  voulu  l'y  fixer  pat  un 
maria|;e  Bvantn|;f>i\  ,  m>iis  KIopstock 
était  Allemand  avAiil  tout.  Il  dtsira 
idVûir  sa  patrie  ,  où  si»  amii  travail- 
laient à  lui  iiroenri'i'  nue  cbiire  au 
collc};e  de  Binnswirk,  L'étut  ds  ta 
rariunefami  «ui'fl<  I  déterminé  à  en- 
trer dans  cette  miKlesid  i'nrriiii!,Iont- 
3 Ile  des  circonstances  fortuttei  d6n> 
èrent  nutrement  de  son  «ort.  Un 
crctiin  Klupfcl,  cbipt'lnin(  Cabinett 
prediger  )  du  duc  àe  Giithï  ,  te  Iruii- 
vaii  alors  à  Paris,  uù  l'amlMstiade  de 
D.ineniark  était  ucnipi'c  par  l'illuitr* 
Eomtii  J.  II.  t^.deBrrntioririquifatdc- 
puiapremierminis're.l.ochtpelainqiii 
HV.iit  Miiti  tout  le  mdrilr  des  trois  pre- 
miers cliants  du  MtatieMt  ClconnaE- 
ire»  l'imbusudeur;  ti  rjiinbtisadeur 
aprecia  si  bien  la  grnndcur  de  ce  nou- 
veau g^tiie,  qu'il  ton  retour  i  Copmht* 
gue  il  n'eut  rien  de  plui  preste  que 
de  recommander  Klcpilock  au  camtf 
de  Mulike  ,  et,  par  celui-ci,  au  roi 
Frédéric  V.  Nuire  puèle  reçut  aussi- 
tôt riitvilaiion  de  se  rimlrc  à  Copen- 
hague, pour  y  jouir  d'une  penuon 
de  4oo  ccus[  environ  laao  it.),  CI 
y  Irjvailter,  djiis  une  camplèls  ind^ 
pendauce.à  l'achèvement  de  son  grand 
ouvrage.  Des  olTres  aussi  c^nëreusM 
ne  puiiTiieot  mauipirr  d'être  accep- 
tées. Klupsloek  quitta  la  Suisse  en 
1^5) ,  alla  voir  sa  Timille  A  QiwdUn- 
buurg,  passa  par  Bruiiswiik,  où  il 
retraiivd  quelques-uns  de  ses  ainit  de 
l'uni  versitt!,  et  rucnnniiuancei  Uam- 
boui^  avec  celte  M^r^jnerile  Moller, 
plus  connue  itous  le  nom  de  Meta, 
qui  eiail  ddfÂ  l'une  dn  lei  admiratrices 
les  plus  idlcei,  ri  qui  lui  inspira  une 
[lassioD  qu'elle  rccunjiul  roicux  que 
u'avaii  fait  Faiiny.  Ce  fut  elle  eu  clltt 
qu'il  épousa  iroiit  ans  après  (  11^^), 
les  cireunitaoccs  ne  leur  ayant  pal 
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permis  de  s*uiiir  pliilôt  ;  et  cVst  elle 
qu'il  a  si  soavrnt  ccicbrec  dans  ses 
odes  sous  le  nom  poc'lique  de  Cidli. 
Arrive  à  Copcnlingiic ,  Klopslock  y 
fut  accueilli  de  la  manière  Ji  plus  flat- 
teuse ,  par  les  comtes  de  l^ernstorff  et 
de  MoUke.  Celui-ci  le  prc:>enta  même 
au  roi ,  qui ,  passionne'  comme  l'avait 
e'te'  Louis  XIV  pour  les  lettres  et  les 
arts,  lui  donna  des  marques  de  la 
plus  haute  estime.  Mais  notre  poète 
ne  fut  point  ébloui  de  l'éclat  de  la 
cour;  il  ne  s'y  montrait  que  rarement 
et  consacrait  tout  son  trnips  à  son 
poème.  Il  lisait  alors  de  préférence  les 
ouvrages  de  deux  illu>lrcs  anglais , 
Richardson  et  Young;  et  il  lia  nicme 
avec  ce  dernier  un  commerce  de  let- 
tres. Cette  époque  fiit  peul-ê:re  la  plus 
brillaute  et  la  p!u5  fccondc  du  talent 
de  notre  auteur;  c'est  entre  les  au- 
iiées  175 1  et  irjf)  qu'il  composa  ses 
plus  belles  odes.  En  1  yj  1  ,  il  avait 
cionne  lis  cinq  premiers  chants  du 
Messie  ;  et  en  1 7  fj  3  les  di\  'premiers 
furent  publics  en  deux  volumes  à  Co- 
penhague, et  aux  fraij  du  roi.  Il  jouis- 
sait alors  d'un  bonheur  bien  véritable; 
m.'iis  ce  bonheur  ne  t^ird.i  pas  à  être 
troublé.  11  perdit  en  1  -^58  son  épouse, 
qui  fut  inhumée  par  ses  soins  à  Ot- 
tensen  près  d'Aitona.  Dès  ce  moment 
il  choisit  la  place  où  ,  dans  la  suite  , 
on  l'enterra  lui  même  auprès  d'elle; 
et  l'on  peut  croire  que,  lorsqu'il  quitta 
Copenhague  en  1771,  Hambourg  dut 
au  voisinage  d'Altoua  et  d'Otteuben  , 
l'avantage  de  fixer  Klopslock  dans  ses 
murs.  C(  itc  retraite  n'eut  d'autre c-iusc 
que  la  disgrâce  du  comte  de  Bcrn- 
s'orlF  ,  renversé  du  ministère  par 
Struensée,  peu  après  la  mort  de  Fré- 
déric V.  Klopslock  ne  voulant  plus 
demeurer  à  Copenhague  après  Tixll 
de  son  prolecteur,  vint  habiter  11  im- 
Lourg  avec  sa  pension  qui  lui  fut  con- 
servée ;  et  le  titre  de  couticilicr  de  !éga- 
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tion  qu*il  portait  depuis  1763.  Dcpnti 
ce  moment  il  ne  quitta  plus  cette  der- 
nière ville  que  pour  faire  un  voyage  à 
Carisruhc,  sur  l'invilatioii  du  margn< 
ve  de  Kade.  Cette  excur&ioa  eut  lif  u  ci 
1775;  elle  ne  dura  qu'un  an ,  et  Klop 
stock  en  revint  avec  un  nouveau  titrée 
une  nouvelle  pension.  Tout  ûdclequ'i 
était  à  la  mémoire  de  Meta,  il  coulradj 
en  1 79 1 ,  et  de'jà  âge'  de  soixante 
sept  ans ,  un  second  mariage  «ve 
une  ancienne  amie,  Jeanne  de  Wia 
them ,  née  Dimpfel,  qui  e'tiit  venv 
elle-même.  Un  de  ses  panégyriste 
lui  a  reproché  ce  second  hjvaéak 
mais  il  ne  connaissait  sans  doute  ni) 
mérite  de  la  nouvelle  cpousc  de  note 
poète,  ni  combien  il  est  dur  ds  vivr 
dans  l'isolement  à  un  âge  aussi  avana 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  eut  plusfc 
vénemeots  dans  les  douze  années  à 
vie  qui  restaient  h  notre  poète ,  âa 
n'est  la  part  ou  plutôt  rintërct  q^ 
prit  à  notre  révolution.  Sa  belle  aa 
était  ouverte  à  toutes  les  idées  pki 
lanthropiqucs;  et  bien  que  les  îdMl 
religieuses,  sans  lesquelles  il  n'cil 
|Kiiut  de  poésie,  y  fussent  établies  folî 
dément,  sa  religion  (le  lutbéranisBeJ 
lui  permit  de  ne  pas  voir  dans  kl 
premières  attaques  d'un  philosiffkif' 
me  qu'il  ne  connaissait  pas,  dirigNl 
contie  un  culte  qui  u*ccait  pas  lesici, 
h  s  dernières  conséquences  que  te 
devait  bientôt  en  faire  résulter.  Kbp 
stock  philanthro[>e  sourit  donc,  CMh 
me  tant  d'autres,  aux  premien  cwil 
léirolutionnaires,  dont  IcsborrewsM 
pouvaient  le  frapper  ▼ÎTcmcnt  àt  i 
loin.  Il  s'enflamma  pour  la  belle  caan 
de  l'humanité  ;  il  chanta  ses  preaMH 
triomphes.  Une  seule  chose  troobbÎKB 
joie  :  on  a  d(^à  vu  qu'il  était  Alkaal 
avant  tout  ;  il  aurait  voulu  qne  llil 
les  bienfaits  dont  on  accablait  thvait 
nilé  eussent  pris  leur  source  en  Ab< 
magne.  Aussi  lorsque rasscmblôe  citfp 
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il  lu  célrhre  décret ,  si 
cxccuic  dipuis,  par  le- 
I'  ri'iionfaii  au»  conqué- 
I  k    ne   put  le  célébrer 

amércnieniqiieh  Fraa- 
'v<'  i'Itiiti.iiivc  i  M  pa- 
HiifTira  sans  doule  puur 
'  ta  ï''i;ei.<c  puliliqiie  de 
Hais ,  â  cille épuqtie,  ce 

iiiie  .sape  poliii(|tie  qiii 
>(■»  hymnes  p^itriuliques 
c  litre  dr  ctluyeii  de  la 
mç^iisc:  il  n'en  fut  pas 

iiôi  S0II4  sa  vériraUe 
c  du  ini'illfiir  des  roit 
la  belle,  et  Rluptluck. 
tnj'cn  français.  Il  ne  dis- 
tant |ia.' de  prendre  part 
Mis  (le   DUire  patrir;  il 


cl  ses  cumjilices  à  l'né- 
posici'iic;  l'i  parmi  ms 
"t,  une  lies  plus  Ltllcs, 
feur  tombeaux  f  Cil  cou- 
Dèmnire  du  duc  de  la 
(1  et  lie  Chjrluttc  Corday, 
rile  tic  Iioiiver  d.ms  uu 
i  sentiments 


■  >  pins 


lubles 


;!ipri- 


r);tquelI>rDt,  Il  CJI 
itilic  'rup  fervent, rcu- 
xtork  dans  la  suite,  a  la 
'  M  liât  ,ail  jelé  quelque 

«diniration  qu'il  lui  av^it 
te, 1,1  viedeiiolrepoète, 


,  qïil 


S  uc  juuail  pas  :  il 
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te  prcAetil.iitduiiE  rdremenl  ans  Rran* 
dc.i  aisrinblees;  et  l'Auteor  de  cet  >r- 
lirle  «  V"  ce  véiie'rable  vieillard  asm 
grnéntrminl  deUi.iie  piHii  que  \ea 
soire'cs  qu'il  pasuit  avec  lui  mi  léle- 
à-lélc,  fuuciit  raifineni  tiuiibltes 
pnr  un  tierf,  Ohii*  ces  cODVfrsa- 
lioiii  iuiimes  ,  Klop^tork  montrait 
cette  sim[iliciléd'riif>int,qiiiirei>l  pas 
rare  clirz  les  boaiinsi  <le  g^nie  ; 
il  partait  de  lui  miiue  cl  de  ta  rcaoïn- 
mcesiiis  mordue,  miift  avec  une  par- 
faite  ita'ivcté.  Il  ii'eiaii  plut  le  même 
lursqu'il  paraiuait  iJans  un  cercle.  Il 
y  apportait,  pour  ainsi  dire,  la  pe- 
tite vanité  d'un  ciiGint  qui  viendrait 
derrmiiorler  tous  Ici  prix  décelasse. 
II  lui  simbl.iil  que  le  premier  potlt 
de  rAllemjgiie  ne  devait  se  tDonirtr 
ni  pubirc  qu'avec  une  cet taioe dignité. 
Il  était  alori  beaucoup  moins  aimable. 
Dans  ce»  lemp«  cncoi  e ,  comme  dam 
sa  pieiiiirre  jeuneise ,  Klopttock  avait 
coiioervc'  le  guùl  de  ton»  les  exercices 
du  curp».  Le  paiin  éuit  M»  idium» 
ment  iàvori  ;  (til  montait  souvent  k 
clii'val  avec  une  (^r.ivit-^  prrsque  co- 
mique. Qnrl  graiid  botuuic  n'a  eu  ses 
faibleit»  '.  Nuire  poiste  en  avait  ans 
que  il'«utres  humines  du  g^nie  ont 
pjriagêe.  Il  re^jrettait  qiirli[ui'fois  «1- 
rieniemenl  d'avoir  mnnqué  ta  vocation 
en  courant  la  ri.rrière  de  la  po^ie.  M 
croyait  que  U  nature  Wwùl  appela  à 
ilst  un  grand  iD4riii  on  un  |;raiid  gi- 
neVal.  Ue  même  t'illi»lre(ireii3r,d4ua 
se>  dcrniérei  années,  >'iU)a);iiN  qu'il 
aurait  Jù  Jtrr  |.hdoioplir  l'I  in^la[>lijp- 
licii-ii.Tuulefuia  KIopMOrk  r<  hta  Ijdil» 
jiiMJu'a  la  fil)  k  Ms  orcupaiiiiiit  jtl^rai- 
l'rt;  •culeioi'iil  ellenniiiiriint^reiil  uu 
eAfa<  'êrr  pirtqiit  |>uri  1 1  dK  IM-'r  avan- 
ce 'ii'iiirl  il  ijian  uaficim.  Nvu  con- 
tent d'avoir  einbdii  ei^nuibli  >•  I'D> 
i;ue .  de  lui  avuit  iIoiiop  imetiiniioiii* 
duoi  on  M  cii>yaii  iurap^lilc  ->»"■  lut , 
il  vuulut  la  lucl'.rc  m  ii^'^iie  ai«c  la 
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lalinc  Gt  la  grecque.  II  dressait  des  lis- 
tes ^Kirallclcii  de  mots  grecsetallemands 
2  ai  y  sans  avoir  le  même  sens ,  avaient 
es  sons  à-peu-piès  semblables.  Il 
traduisait ,  ea  conservant  le  même 
nètre,  des  strophes  détachées  des 
cdcs  d*Horace,  it  s'appJAudissait  lors- 
qu'il avait  deux  oh  trois  syllabes  de 
moins  sur  trois  ou  quatre  vers  ;  il  lut- 
tait aussi  en  prose  pour  la  concision  en 
traduisant  des  fragments  de  Silluste 
et  de  Thucydide  :  il  ne  manquait 
qu'une  condition  à  ses  victoires;  il  au- 
rait fallu  prouver  qHC ,  dans  les  pas- 
sages traduits  ,  ks  auteurs  anciens 
avaient  Tisé  à  la  plus  grande  concision 
possible.  1/ Allemagne  était  peu  atten- 
tive à  ces  essais.  I/ini pulsion  donnée 
par  KIopstock  avait  été  suivie  et  peut- 
être  outrée.  IVantresquelui  occupaient 
le  public ,  non  par  de  petits  fragments 
de  traductions,  mais  par  des  versions 
entières  des  grands  classiques.  Peut- 
être  fut-ce  à  cette  espèce  d'oubli  de  ses 
compatriotes  que  la  littérature  fran- 
f  aise  dut  alors  quelque  part  à  la  bien* 
'veillance  de  KIopstock.  ISé  dans  un 
temps  où  notre  langue  opprimait  la 
sienne  dans  son  propre  pays,  et,  pa- 
triote à  Tcxccs ,  il  était  habitué  à  ver- 
ser le  mépris  sur  cette  langue  et  sur 
notre  littérature.  Dans  ses  Dialectes 
grammaticaux^  il  a  voulu  couvrir 
l'une  et  l'autre  de  ridicule,  en  les  per- 
sonnifiant sous  les  noms  de  GalHeUCy 
de  RivarolaJe^  de  PalissoUc,  et  sous 
d'autres  encore  qui  montrentassrz  que 
k  génie  de  la  plaisanterie  n'était  pas 
le  sien.  Il  revint  un  peu  de  ses  préven- 
tions dans  sa  vicillesse;il  se  réconcilia , 
sinon  avec  les  vers ,  du  moins  avec  la 
prose  de  Voltaire.  Il  porta  aux  nues 
ane  ode  franç.iise  à  la  gloire  de  son 
Messie,  par  M.Chênédollé;  et,  sur  une 
traduction  française  de  quelques  chants 
de  ce  poème ,  par  M.  Latrenne  ,  il 
rtoouuut  à  iivtrc  langue  un  nMiritt 
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qu*tl  ne  In!  avait  jamais  sOQpçntn 
Au  reste,  il  ne  faut  pas  juger  Kbp 
tock  uniquement  sur  ce  qu  il  fa^  m 
déclin.  Au  caractère  noble  et  indépei 
daut,  à  la  franchise,  i  la  candeur, 
l'extrême  délicatesse,  à  la  seosibîli 
qui  l'ont  honoré  toute  sa  vie,  il  pi 
gnait ,  à  l'époque  où  il  fforts^it,  n 
gaité  d'autant  plus  aimable  qu'elle  co 
trastait  avec  le  stfienx  de  ses  ërril 
le  goût  et  le  talent  d'un  piquant  bad 
nage ,  l'amour  des  plaisirs  simples, 
uneûdélité  inaltérabledaos  sesanîlié 
celles  même  que  la  mort  avait  ^idi 
tes,  vécurent  dans  ses  souTeninfii 
qu'à  son  décès,  arrÎTë  le  i4b> 
i8o3.II  était  près  d'achever  sa^gl 
année,  et  un  an  auparavant  là^n 
déjà  été  frappé  d'une  attaqvedVii 
plexie.  Le  trépas  de  cet  bomae  iw 
Ire  réveilla  tout  d'un  coup  en  sa  fcia 
l'intérêt  de  ses  compalnotei|  qui  A 
puis  long-temps  s'était  eadonni.  Se 
funérailles  eurent  tonte  la  pmpe  ' 
celles  des  souverains;  le  pwveni 
ment  Danois,  &  qui  la  ville  fAhoi 
appartient,  et  la  républiade  de  ^ 
bourg,  rivalisèrent  dansles  ' 
qu'on  lui  rendit.  Ce  qoi 
mieux  encore  y  fut  le  deuil  uivaMltl 
les  larmes  qui  furent  Tendes  sv  ■ 
cendre,  que  l'on  déposa  enfin  CMB 
il  l'avait  dcMré,  près  de  ccBeidiki 
première  épouse,  an  ?illage  ff0tt 
sen.  Les  services  rendos  par  Bv< 
stock  à  fa  langue  et  i  b  UlIdnMe* 
son  pays,  sont  inoootestafaks;  ■!■ 
l'avons  déjà  fait  sentir.  Son  i 
sur  %t$  contemporains  fiit  ii 
II  serait  difllcilc  de  décider  t\ 
le  sort  de  ses  ourrages  dans  b 
rite.  Ses  Odes  sont ,  h  notre  atâ| 
plus  beau  titre  de  cloîre.  M 
seront  lues  avec  admiralioB 
long-temps  que  b  bngue 
sera  connue.  Tout  i  y  réunit  poar 
pifsr  fcnthousiaiaif  :  rtlérâliQB 
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Muté,  U  bardicîse  des  ima-  csl  rcufcrwcc,  piiis<iii'ils  (iuisKnià  la 

■lea'ma  des  lablutis  de  la  muri  du  Itcdempiciir.  Il  était  diffi> 

vérili-,  la  prurondcur  d»  ciic  de  remplit-  les  dix  autres.  Ausiî 

,  riiartuooie  du  mètre.  Il  n'csl-cc  pas  d'action  que  le  poêle  les 

:  h  sublimité  du  christîa-  a  rourri.i.  Ce  qu'ils  ont  de  plus  bean 

peut-être  au-dessus  de  tout  apparlieal  à  la  poésie  lyrique;  cetODI 

i  reste  de  l'aotiquilé.  Si  cei  les  liymnes  qui  se  chautcnl  dinj  Ici 

du  premier  ordre  sont  en  cieus  :  mfme  dans  les  dix  premieri^ 

ire,  cela  tient  peut-éire  i  ccu'eil  poJDlcommec'piqucqueljrilte 

wrdcsde  la  lyre  sacrée  sont  noire  poète;  et,  s'il  fuut  tout  dire,  Il 

ans  peu  nombrtusei.  Lit  nous  sctable  que  la  lyre  lui  cauvrnait 

e  Dicu,ce)ledelacréj(îoD;  tnii-i»  que  la  trompette  ou  le  clairoa. 

résurrcciiun,rimmorUliié,  Oijui  le  prouve,  c'est  qu'après  aroir 

irÎDcipaux  thèmes.  Ce  Hint  épuiic  «on  taliut  i  uaus  Uoaner  les 

lesquels  noire  poiie  l'cM  iKirlraJEs  de»  douic  apôtrn,  il  ne  uit 

0  le  plus  de  succès ,  et  ib  p»  les  [,iire  apir  ;  c'esl  que  ce  qu'il  a 

■  aux  variations.  Ses  autres  de  plusioléruianl,  ce  sont  les  épiuK 
iques  (  [lous  ne  parloDs  ici  des  ,  tel)  que  ceui  de  Porlia ,  de  Û- 
imier  recueil,  Hambourg,  lé>m,dei'aagerebellecouTctli;Abdiel 
freul  point  uu  intérêt  aussi  Abbjdanab ,  uu  1rs  amours  des  eofaDts 
!Sont  dcscbanlseaiprunléi  ie»susciléa  de  Jaïreet  de  la  veuve  de 
le  mvthologie  des  Scaldes,  Naïm.  Dira-1-ou  que  la  faute  en  tit 
vaudra  point  sur  celle  des  au  sujet  ?VoyM  le  panique  Miltona 
s  éloges  de  la  langue  e(  de  tiré  du  sien  ,  plu*  ingrat  peitf -être 
lemandes,Qudesreproebes  en  ap|iaretice.  S'il  eal  permit  i  un 
is,qui  perdent  de  leur  mé-  élraugerde  haurder  un  jugement,  en 
lire  que  la  puissance  et  la  le  soumettant  lonItTois  sux  véiîtables 
allemandes  s'élèvent  et  for-  juges ,  nous  pensoi»  <]iic  la  [loitcrilé 
ipeeuiière  à  s'en  occuper;  eu  honorant,  dans  le  Messie,  la  mé- 
iu  des  soupirs  d'un  amour  moive  de  Klopslock,  lira  peu  cet  ou- 

■  et  très  dcliciit ,  mais  que  vrige  célèbre  ;  nu  lieu  que  les  belle* 
^.sc  mfuic  semble  Iroprap-  odesctquetquesélégiesdu  mjmepottt 
s  l'èvesde  Platon.  On  pour-  excileront  toiijouri  son  admiration. 

1  général  que  la  poésie  de  Klopstock  s'est  aussi  exercé  dans  la 
n'est  pas  asiei  matérielle,  genre  dramatique.  Sa  première  Tragtf- 
!5t  trompe'  quelquefois  en  die,  la  Mort  d'Adam ,  est  écrite  wa, 
e  subtiliser  c'était  ennoblir,  prose,  et  pn>duit  »  la  «impie  ImIui* 
,  ce  puèmc  qui  causa  une  uue  impression  profonde,  que  ne  »• 
prodii^irusc ,  ue  paraît  pu  nouvellent  pas  lc«  imiiatioot  en  nn 
jiroduiio  long  -  temps  lej  qui  ont  figurcsardivers  théAim.CeC 
l-is.  L'eniliousiasnie  qu'il  essai  nous  parait  un  ehef-d'Aorrc;  ila 
jord  ,  se  refroidit  d'asseï  été  souvent  traduit. 'i'roia  pi^csd'uB 
ire;  uiais  tant  qu'a  vécu  pure  nouveau,  cl  qu'il  a  qualiKéès  de 
u  uc  se  disait  iju'.i  l'oreille  Éarditt,  n'ont  pas  eu  le  même  succi« 
I  pensait.  Les  dix  premiers  malgré  leurs  beautés  lyriqiif  «.  I.e  cé- 
èrenlscalsaiseElong'ieups  lèbre  Armiuius,  ou  pluiôl  itermann^ 

ili<j\  L'aclionprinciiialey  tu  est  le  héroij  l'intérêt  en  ett  jm- 
5... 
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reincDl  ç^erronnique ,  et  Tanteur  ne  les 
destinait  poiut  à  la  rcpréseulation,  non 
plus  que  deux  autres  tragédies  sacrées, 
David  et  Salomon ,  qui  sont  égale- 
ment en  vers.  Pour  en  saisir  le  but  et 
le  mérite,  il  faut  une  attention  très  sui- 
TÎe,  et  presque  une  méditation.  Il 
avait  aussi  composé  en  vers  des  Can- 
tiques spirituels  qui  ont  eu  beaucoup 
de  vogue.  Notre  poète  courut  encore 
une  autre  carrière  :  par  amour  pour  sa 
langue,  il  était  aussi  devenu  grammai- 
rien. Il  a  écrit,  comme  tel ,  de  nom- 
breux ouvrages  en  prose,  tels  qu'un 
Traité  sur  torthographe  allemande 
(  1 7  «^  8)  ;  la  République  des  lettres  aile* 
mandes{  1 774);des  Dialogues  gram- 
maticaux (1794)1  <ïcs  Fragments 
sur  la  langue  et  la  poésie  (1779). 
Plusieurs  morceaux  de  lui  ont  été  in- 
sérés dans  les  journaux;  mais  en  gé- 
néral sa  pro^e  n'a  point  eu  le  succès 
de  SCS  vers,  et  il  a  rendu  plus  de  ser- 
Tices^ar  ses  exemples  que  par  ses 

Îrcceptes  à  cette  langue,  qu'il  adorait. 
I  nous  reste  à  donner  quelques  notes 
biblio<;raphiques  sur  ses  principaux 
0(1  vr.ige.s  :  I.  i^e  Messie  n'a  jamais  paru 
quVn  quinze  chants  et  en  5  volumes, 
de  l'édiiion  faite  aux  frais  du  roi  de 
Danemark.  Li  première  édition  corn- 

Îilèle  en  vingt  chants ,  est  celle  de 
[lalle  ,  tcrcninéc  en  1 769.  Chaque 
volume  contenait  une  dissertation  lit- 
téraire et  des  dr;;uments  qu'on  a  eu 
tort  de  ne  pa«  rrfM'odnire  depuis.  En 
1780,  Klupstock  donna  lui-même,  à 
Alloua,  une  uouVLlIe  édition  en  vingt 
chantA,  qui  devait  être  la  dernière; 
mais  il  consentit,  vingt  ans  aptes,  à  la 
revoir,  eihy  faire  des  additions  pour 
la  collection  complète  de  ses  œuvres, 
publiées  à  Leipzi;;,  par  (V.  J.  Giesrhen. 
Îa'S  dix  pn  miers  chants  du  Messie  ont 
été  traduit>en  français, par Anlhelmy, 
Jiinkrret  un  anonyme,  Paris,  iy<>i) 
1771.  Uue  autre  traduction  (par  Pe- 
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tit-Pierre)pirut  à  Neiichâtel 
au  grand  chagrin  du  paaTi 
enGn  M*^.  la  chanoinesse  c 
rock  en  donna  uoe  comp! 
la-Gfaapelle,  1801  ),  qui  1 
aucune  attention.  La  trada 
glaise  en  prose,  1765  -  17 
pas  de  succès.  11  y  en  a  et 
hollandais,  qui  eut  été  beau 
heureuses  ;  l'une  en  prose,  pj 
mann,  Amsterdam,  1798; 
vers  hexamètres  ,  par  Gr 
1791.  Toutes  deux  )Ouisscn 
coup  d'estime.  Une  version 
par  Christ.  Olo^on  HumbI 
>  79^  )  >  \^^^  pour  très  e 
célèbre  Lcssing  ,  le  P.  N< 
Alxinger,  C.  Ph.  Conz,  u 
français,  ont  traduit  en  vc 
avec  plus  ou  moins  de  boni 
fragments  de  ce  poème.  J.-E 
zow  en  a  donné  le  premier 
vers  heiamètres  grecs.  Mais 
les  traductions,  celle  que  Vax 
ferait  est  l'italienne,  donnée 
ce,  en  1776,  par  G.  Zigno 
son  ami ,  et  qui  lui  avait  se 
travail.  Il  est  k  regretter  q 
cootieunc  que  les  dix  premie 
EnGu  Klopstock  lui-même  . 
dans  ses  Fragments  sur  la  p 
langue^  un  Essai  de  tradi 
Messie,  en  prose  latine,  poi 
les  étrangers  en  état  d'apréci 
titude  des  versions  faites  d 
bogues.  II.  Les  Odes ,  fruit 
pi  ration  et  des  sentiments  que 
naître  les  circonstances,  para 
cune  en  leur  temps  dans  div 
naux.  Le  premier  recueil,  di 
l'auteur,  fut  imprimé  à  Uauifa 
1 7  7 1  ;  il  contient  %ts  plus  belle 
tiuis  Eiégics  qu'on  ne  peut  tn 
Les  autres  pièces  tvriques  dr  K 
n'ont  été  recutillifS  que  daus 
des  œuvres  complètes  |iar  ( 
(179b}.  PlusÎ€ura  de  CCS  t 
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traduits  ou  imites  dans  notre 
par  divers  auteurs;  mais  il 
op  long  de  les  iudiqii«r.  III. 
?s  Tra»rdies,  la  plusancieune 
Ion  iV  A  dam',  tlle  parut  en 
t  fut  mise  en  vers  par  Gieim 
».  Elle  a  é'é  traduite  en  fian- 
iuq  actes  et  en  prose,  piir  J.-J. 

i7(i!2,  ii)-8\;  en  iniis  actes 
i's ,  |\ir  Fabbc  dt-  St.-Euer, 
l  par  W.d'Ahancotirt,  1776, 
]ario  Gozzi  la  Gt  paraître  à 
en  vers  italien?,  1761.  Les 
:tidirs  paiurcut  su(xe5>i\'e- 
Haniiiourg ,  en  1769,  1784 
.  I^  plus  ancien ,  la  Bataille 
ann,(iii  traduit  en  prose  fran- 
r  B.iuviu,  Meurhâtel,  1773, 
.•F.  Cramer,  (f^.  (jlameb,  X, 
Dne<lil  pas  que  les  deui  autres, 
VI  tt  Us  jrinces ,  U  la  Mort 
ann,  ait  ut  obtenu  le  oiéiue 
'.  Il  parait  que  les  deux  Tra- 
Mciees,  Saiomnn  et  lfa¥idj 
s  éic  niioui  guûtécrsy  li  pre- 
st  de  1704*  Ia  seconde  de 
Nous  uoii>  bornerons,  pour 
âges  en  ))ios4d(-  itotie  porte, 
'  nuu<^  en  avuii»  déjà  dit.  Nou< 
iiws  cet  article  outre  Ule^urc 
voulions  les  dénombrir  tons; 
renvi  rr<>ii.s  le>  curieux  a  ^Aî- 
e  a  liera  ire  de  Meuitly  el  il 
Klupstock  ,  «Uns  le  Dit  tiou- 

C.  Il  Jœr'Uns.  Ils  y  Irouvc- 
iiH-  l'indication  de  tons  les  ou- 
ïVrits  sur,  pour  et  rontre  cet 
rr.èbie,qui  lbimer»ieut  seuls 
iotlièquc.  Ajoutons  en  ternii- 
ic   K  o|)«>tock  lut  élu  associe 

de  riiistitut,  te2.>  mai  ibo'i, 
son  éloge,  lu  par  M.  Daiitr, 
séance  publique  du  'l'X  mars 
i  cie  réimpiime  daiKs  le  Ma- 
rncjcl. ,  i8o5  ,  Il ,  358.  — 

itf  MoLLER, IVpouje  liun-ai- 
ootre  pocle,  avait  aussi  oom- 


KLO  48S 

pose  quelques  ouvrages,  qni  furent 
publiés  à  Hambourg,  «près  sa  mort 
(1759),  |)ar  son  époux.  Ce  soulMes 
Lettres  de  Morts  à  des  i*wanUy  une 
Trjgédic  de  là  Mort  iTAbel ,  et  quel- 
ques pièces  moins  i7i|»ort4iites,  aux« 
qudlcs  KIopstock  a  joint  la  Vie  de  s« 
chère  Mcu ,  et  des  Lettres  de  lakr 
même  à  sa  défunte  épouK  :  le  tont 
porte  le  titre  XCEwret  posthumes 
de  MarauriU  Klopslùckm    V— «• 

KLOTZ  (Cunrim»-A»OLra«)  ^ 
né  il  BiscboÀwerda,  le  i5  novembrf 
1758,  mort  à  Berlin  le  3i  décembif 
'77^  >  *9  d'o*  iMM:  si  courte  car- 
ncre,  produit  une  fonle  d'onvrages 
dont  le  plus  graud  nombre  prouvent 
inCoiment  d't;sprit  et  de  talent ,  et 
quelques  •  uns  iieaucoup  de  lecturn 
tt  une  érudition  très  solide*  H  levait 
à  peine  atteint  sa  sepùème  année  ^ 
qu'il  iSanifesta  un  insalialAe  désir  da 
lire  et  d'apprendre  f  et  son  esprit, 
qui,  Jusque-là  »  avait  pana  laidif  et 
ennemi  de  toute  application  •  se  dd» 
velop|»a  d*uue  manière  qui  tenait  pres- 
que du  prodige.  Son  père  (1)  uo  nër 
gbgea  rien  |>our  (alimenter  et  foili- 
ijcr  de  SI  belles  di!(p<»!iitious.  Après 
quelques  années  passées  dauj»  les 
gymnases  de  Meissiii  et  de  Gôi  ili, 
le  jeune  KkMz  alla  continuer  hs  éiu«lrs 
à  Tunivcrsile  de  i^eipiig.  M'JS  il  ^utvlt 
peu  les  levons  publques,  trouvant 
mi(  ux  »on  compte  à  s'instruire  rlies 
lui  |>arla  lecture  des  buiis  livres;  et 
SI  quelquefois  il  se  rendait  aux  éi'ulei , 
c'était  surtout  pour  faire  ooiinaissaiira 
avec  les  professeuis  el  se  Isuiiliariser 
^vt  c  leur  luéiliode  d'eiiseigneniriil.  he 


(1 .  Cétail  •■  iMaa*  Ut\  ipiimii  1  U  %» 
mail  J««iiJ'lir«tirk  RI«U.  •!  t%crf  ■!!  .  prri  «!• 
Bii:liArri%«cnla  ,  !«•  r«a«lMB«  4«  «iNMir*  a« 
•••Bl  Evangile.  Sri  Uîtir»  4Uira|  r*«M(rr*  •••<« 
l«(|r««l  «1  !'•■  •  <i«  lui,  Mllr«  fttrl^M  «rriU 
lli4i«lo(i(|urs ,  troi*  Oi-Mrialiuiti  lai  ■•-*  «nf  1  •• 
rtia  .  Ir  i  élrlif  aUr-ifirbi  *1#  (l-rcriiii  ••  .  •*•«■  !• 
lilrr  Ae  CentHtim  Itbfrum  mttri>iihiu  iUt*J^t*^ 
lîum  ,  fjiMy'fS"*.)^  «■  curtcs»  «lorcaaM  «l'IiutoU* 
liUiraifc.  U  «MMI U  S  M|iMh1h«  i;;^. 
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Leipzig  il  se  rendit  à  Icns,  non  pour  y 
Toir  encore  des  professeurs  ,  ni  pour 
le  devenir  lui-même,  mais  dans  fin- 
tention  d'y  vivre  pour  toi ,  cl  pour 
les  icUres,  que  l.i  libéralité  de  son 
pcrc  lui  penncf?iil  de  cultiver  avec 
quelque   irde'pendance.   Ses   écrits , 
assez  nombreux  déjà ,  lui  avaient  fait 
ime  re'putation  de  talent,  qui  déter- 
mina  la  société  latine  de   léna  à  se 
l'associer  avec  le  titre  de  secrétaire. 
Telle  était  sa  situation,  lorsque  les 
instances  de  quelques  amis  le  déci- 
dèrent à  ouvrir  une  école.  Il  y  inter- 
préta  Horace  avec  un    succès   lies 
brillant.  Ce  succès  fixa  sa  dcsliiiée, 
et  lui  fit  pen»er  qifil  avait,  pour  Icn- 
seif^Dcment  public  ,  plus  de  vocation 
qu*il  ne  l'avait  d'abord   soupçonné. 
Bientôt  le  roi  d'Angleterre  l'appela  à 
Gôtiingue,  pour  y  remplir  la  place  de 
professeur -extraordinaire   de    philo- 
sophie. 11  y    était    à    peine  depuis 
quelques  semaine»,  que  le  ptincede 
Darmsiadt    lui   oITrit    la   chaire    de 
langues  orientales    dans   l'université 
de   Giessen  ;  et  le  général  Quint  us 
Icilius  (  roy,  G  u  i  s  c  u  a  r  d  t  ) ,  au 
nom  du   roi  de  Prusse ,   celle  d'é- 
loquence dans  runivcrsiic  de  Halle. 
Mais  une  augmentation  d'houor.iircs 
et  le  titre  de  professeur-ordinaire  le 
retinrent  à  Gottingue.  Cependant  le 
roi  de  Prusse    le  décida ,  quelques 
années  après,  h  venir  à  Halle  pro- 
fesser féloquence,  et  lui  donna  le  titre 
de  conseiller  aulique.   Sa  réputation 
croissant  de  joui*  en  jour  avec  ses 
succès,  le  roi  de  Pologne  voulut  l'at- 
tirer à  Varsovie ,  où  il  était  question 
de  créer  une  nouvelle  académie  pour 
réducation  de  la  jeune  noblesse.  On 
lui  offrait  douzr^  rcnis  ihalcrs ,  et  le  litre 
de  conseiller  aulique.  A  celte  offre  sé- 
duisante ,  le  roi  de  Prusse  opposa  le 
titre  de  conseiller  intime  et  une  ad- 
dition d'appointements.  Le    roi  de 
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Pologne  insista ,  et  proposa  de  nn 
velles  conditions  encore  plus  avii 
tageu^es    que    les    premières  :  au 
Klolz  voulut  rester  à  Halle  par  nm 
naissance  pour  les  bontés  de  Frcdài 
et  pour  achever  quelques  OQvngi 
dont  il  avait  commencé  Timpressioi 
Vers  ce  temps,  il  se  fît  dans  ion  ca 
ractèrc  un  changement  loul-â-fii 
extraordinaire.  De  joTial,  il  dnii 
subitement  triste  et  morose;  et  d 
prodigue,  parcimonieux ,   et   orfa 
avare. Celte  singulière  rëvoluffioD pan 
à  ses  amis  le  symptôme  de  qudqM 
grave  maladie  :  effcclÎTement,  ikkii 
tomba  malade ,  et  surcoroba.  Le  ft 
mirr  jour  qu'il  fut  alite' ,  il  pria  M 
ami  MangelsdorF,  qui,  depuis,  ëcriiii 
son  éloge,  de  lui  lire  le  Phédmè 
Meodelssohn.    Les  argumeols  em- 
ployés par  le  phdosophepourpiiMiv 
1  immoitalité  de  l'ame,  lui  foaraîRri 
la  matière  d'une  longue  et  TÎfc  fr* 
cussion;  et  il  finit  par   s'ëcricrti 
gémissaut  :  «  Ces  discussions  ne  piw* 
»  vent  rien;  la  religion  nous  donnai 
»  de  plus  forts  arguments.  »  En  tÊ% 
il  demanda  l'assistance  d*un  miaiikii 
et  mourut  dans  des  sentiments  M 
chiétieus.  Le  détail  comiilet  de  W 
ses  ouvrages  nous  entraînerait  kin 
loin  ;  nous  ferons  un  cboix  ,  CB  îèitf^ 
de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  f^^ 
frir  quelque  intérêt.  Klolz  fut  tflHf 
avant  d'avoir  tout-à-fait  vingt  am-l 
débuta,  en  i'jdS,  par  une  pièce  A 
vers  latins  sur  la  ruine  de  ZiUMip* 
une  dissertation  où  il  défendait  lecfr 
ractcre  do  Cicéron  contre  Dion  CaHÎM 
et  Plularque,  et  par  une  Icilie  sw  Ife 
mère,  où  il  conjecturait  que  nom  nVi 
avens  aujourd'hui  qu'une  ëditîoiioor 
rigéc,  mutilée,  interpolée  parÇyndb' 
de  Chio.  I^s  Mœurs  des  érudùSfï 
Génie  du  siècle ,  \c&  Ridictde%  liÊf' 
raires  (  Altenbourg ,  1 76 1  •  6a  ) ,  mhI 
trois   ouvrages   facétieus  cl    satin* 
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iièrpDt  à  raoleor  de  Boadimis 
is.  Il  défindit  dans  on  dis- 
Ju  a  b  >odêlé  lalÎDe  de  kân 
,  1761  .  la  btinilé  de  Juste» 
f  I  pi.L'ij,  dans  le  même  tcnpt, 
s  Caractères  de  Tbfopbrasie, 
nnaraues  y  dont  Fiscker  a  parlé 
KO  <f estime.  Fiscber  ekak  fert 
i  de  KIolz  :  il  ne  scable  pas 
bot  qu*il  ait ,  en  cette  oerasîon , 
lé  d'impartialité,  ni  qiie  le  res* 
ent  et  b  haine  f aient  rendu  în- 
^ou5  présumons  que  Kiott,  qui 
lait  aux  j4cîa  ennUtontm ,  et 
uroanx  de  léna  et  de  Leîpag, 
pu  irriter  Fischer  par  quelqoa 
amer  et  satirique.  Il  ëtaU  d*«n 
I  caustique  et  querelleur;  et  le 
Tischer  ne  prêtait  pas  médiocre- 
I  b  plaisaulerie.  Un  article  un 
)p  franc  sur  l'Anthologie  latine 
manu ,  lui  suscita  une  autre  uue- 
rcs  vive  cl  très  longue.  Fischer 
rilc  j  COU) battre, et  lie  savait  pas 
L'udrc  :  Burmann  ,  très  causti- 
-OR-me ,  repoussait  vigoureuse* 
es  coups  quon  lui  portait.  At- 
Holeniincnt  par  ce  redoutable 
aire,  Klotz  publia  VAniibur' 
(5  (  lena  et  Utrccht,  17(51), 
fui  oppose'  bicutot  après  1'--//!- 
lus,  que  Kiotz  tenta  de  réfuter 
ne  Ifcttre  à  son  ami  llarles.Gctts 
que  ne  Tcm péchait  pas  de  s'oo* 
de  conipusilions  plus  hono* 
et  plus  utiles.  Il  donna  ,  en 
une  cii«;srrta!ion  sur  l'heureuse 
sse  tV Horace ,  qui  a  dlé  rc- 
nt  reini|)rimee  à  Londres  dans 
c  xiii  (lu  (Uassical  Journal, 
ins  aprrs,  il  défendit  le  lyrique 
ans  Us  f^indiciœ  Horatianm 
lc5  absurdes  pradotcs  du  l\ 
lin,  it  IVclaircit  par  une  fotjle 
leuUs  observations.  Cet  ou« 
a  repara  ,  en  1770,  sous  k 


cDC  de  £eclanics  r  «snHSOMPt  axt^ 
4cs  «MèlîoratMs  coasklmiiks«  Ott 
a  iepn>chê  à  une  éditiutt  des  Fni|^ 
neols  de  Tjrtée,  qnM  fit  paraiift 
es  1764  y  la  pi^faùlé  rt  b  diflUisiMi 
d«  cowDcnliure;  et  te  leptocWt 
scnble  néritë.  l.*o«iTra|*e  ttpcndant 
a  oblriMiy  eo  17(>7»  iMonnir  dVint 
rêÛBpRssMMu  tjmmft  professcwr, 
Klon  a  donné  plwicvrs  prograwtt 
scadéBÎqvet,  panai  lesquâs  mmm 
aroBS  dbtinpié  particnKèremnit  re«x 
où  il  traite  des  défaau  de  Sénèqvn  It 
Tragiqtte,  du  styb  disocnUe,  Ai 
dumitaU  da  Tasse  CMtrc  PopiMNi 
de  éoilceu  »  de  riolerpitfUitioii  dcn 
poètes  ancienSy  du  trii  caraelère  4t 
lliBtoire  littéraire  y  du  génie  de  Cal* 
liinaqoe.  Plusieuri  autres  morecius 
du  même  genre,  et  qoelqnes-niis  th 
ceux  dont  nous  avons  parlé  phia  haut  » 
ont  été  rasaembWs  par  Iui-ui4«i« 
dans  wtÊ  Ojmsculâ  fmrii  ygifimmf, 
Kbts  a  publié  sur  b  numismatique  , 
trois  petits  ToluineSY  que  Ton  a  dmiia 
réunis  I  et  dont  les  aniiquairea  ml 
asscE  d*estiroe  :  c'est  d*abord  un  sup* 
plément  à  la  Jmrisprudentim  luimif  • 
nuitica  de  Hommel;  nuis  l'hlsloiru 
des  médailles  obsidionales;  enfin  erlle 
des  médailles  satiriques.  Dtf  us  re  der- 
nier ouvrage ,  il  cite  une  médnillt 
licencieuse  d'après  VAln}'$im  do  Cho« 
rter  :  c'est  iHHisser  les  rerhrrclirs 
un  |)eo  loin.  Nous  terminerons  lee 
nôtres  par  êtÈ  MiieManea  crUiem  p 
recueil  de  corrections  rarement  heu- 
reuses; et  par  ses  Âctn  iUurarim^ 
ouvrage  périodique,  où  il  rendaic 
compte  des  livres  nouveaux  aveeuno 
franchine  remarquable,  et  dans  un 
siyle  très  piquant.  Il  en  a  publié  si« 
volumes  entiers ,  et  de  pios  la  pre* 
mière  partie  du  septième,  qui  fuC| 
après  sa  mort,  achevé  par  Sdiiracb p 
RU  élève  et  sou  ami»  B— '•§« 
KLUIT  (  AouiM  ) ,  bbiofim  H 
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publicistc  hui]and..iH ,  naquit  à  Dor- 
drccht  le  ()  février  1755.  Apres  avoir 
fini  SCS  liuinaiiitcs  dans  sa  ville  natalr, 
il  fut  envoyé  par  ses  parents  n  Taca 
demie   irUircclii  pour  y  étudier  la 
médecine  ;  mais  .son  $;oû(  dominant 
pour  la  iitter  tnre  ancienne,  ainsi  que 
pour  riiisiohe  ,  rut  bi<-it(ôt  changé 
cette  dc.srinalioii. Il  Irmiva  «VrirellentS 
maîtres  dans  Wesse'iiii;  «l  Sixius,  et 
se  si^nal.i  parmi  liMirsdi^cip  c^.  Ayant 
terminé  ses  éluder ,  il  fui  MicccNsive- 
meiit  app'lé  .iii\  fondions  du  pré- 
ceptuia*  «t  du  ncioiat  dans  les  éco- 
les dites  Uiiiir.s.  de  Uo;lerl;im ,  de  .la 
Haye,  l'Aiekmaer  cl  de  MkI  lelbourj;. 
Le   ma^isiiat  de  celle   deinièic  riic 
lie  tarda  pts  d*.i)oiiter  à  >on  titre  de 
recteur,  eelui  de  lecteur  en  éloquence 
et  en  langue  grecqu*;  el>  en  1776, 
ce  titre  fut  eueure  cti.ui;*e  m  celui  de 
professeur,  rapO};cede  r,.n)bilion  lit- 
ténire  en  liull.tiide.  Kiiiit  trouva  H 
IVIiddelbourg  des  facilités  pour  sa  re- 
cherche fivoiilc  des  anciens  monu- 
ments de  riùs'oirc  de  sa  patrie,  soit 
par  la  proximité  de  la  province  de 
Zélaude  avec  le  Brabant  el  la  Flandre, 
où  il  fit  quelques  excurMuns,  soit  p.ir 
racccs  qui  lui  fut  accorde  aux  archives 
de   la  ville  et  de  la    province,  ar- 
chives dont  il  débrouilla  le  chaos  ,  cl 
qu'il  claysi  dans  un  ordre  inconnu 
avant  lui.  Eidiu  les  curateurs  de  Tu- 
siiversité  fie  l.eydt*  le  nommèrent  pro- 
fesseur  d'archéologie    hollandaise  et 
d'histoire  diplomatique,  en  177;);  et 
il  prit  po<;session  de  sa  nouvelle  chaire 
par  un  discours  Sur  le  droit  qua- 
voient  eu  les  Hollandais  (^abjurer 
Im  domination  île  Philippe  II,  leur 
légitime  souverain  et  maiire;  dis- 
cours qui  devint  le  sujet  d'une  polé- 
.mique  intéressante.  En  1  78  >,  Kluit  pu- 
blia un  ouvrage  en  langue  hollandaise, 
intitulé:  La  souveraineté  dey  Etats  de 
Hollande^  maintanue  contre  la  mo- 
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deme  doctrine  de  la  SùweràUmi 
du  peupla  et  rn  1 79^»  un  Àtil  soc 
ce  titre  :  Les  droits  de  thtmm 
consacrés  par  la  constitution  ko 

landaise.  En  i794>  ^^  iu>'  ^^  i^' 
un  Coup 'd œil  sur  la  guerre  opt 
l'Angleterre  et  sur  les  intérêts  À 
commerce  hollandais.  Ces  pubi 
cations  successives  étaient  rrop  p 
conformes  aux  opinions  du  jour  pM 
ne  pas  attirer  à  If  ur  autour  qiielqn 
disgrâce  signalée.  En  179O,  il  fi 
destitué  de  sa  cliaire;  ce  qui  oe  l'en 
pécha  pas  de  rontinner  avec  lèie  M 
hçons  parliciiliëres,  ainsi  qae  la  pro 
fessiou  pub  iq  le  de  sa  doctrîoe  aa» 
divers  ouvrages  ,  jiisqu*à  ce  qna< 
un  ,  Muis  d'autres  auspices  ,  il  se  TÎ 
réintégré  dans  sa  di};nilc  proies» 
r-ile,  le  G  février  i8''a.  Eu  1806, 
on  créa  pour  lui  une  chaire  de  stattt 
^iqiic  du  royaume  de  Hollande.  CoS' 
blé  de  la  considération  que  lui  méôr 
taient  ses  connaissances ,  ses  travan 
cl  ses  qualités  personnelles,  il  ^vik 
ainsi  sa  carrière  honorée  jusqu'à  la  dé 
plorable catastrophe  qui  frappa  lavUi 
de  Leyde  le  1^  janvier  1807.  Leb» 
teau  chargé  de  poudre  qui  ,  vers  V 
soir,  ûl  uuc  si  funeste  eX|>losioD,él« 
amarré  au  quai  devant  la  maison  A 
Kluit,  et  ce  savant  professeur  fut» 
seveli  avec  son  épouse  sous  les  ruiM 
de  leur  demeure.  Ce  ne  fut  que  le  cii< 
quième  jour  après  cet  éponvauiaU 
désastre,  que  les  cadavres  maliWsde 
deux  époux  furent  tires  de  dcssw 
les  décombres,  et  déposes  ensuite  '* 
Cit  wick-sur-mcr,  dans  une  ccmniMi 
sépulture.  La  perte  de  la  bibli» 
tb&qtie,  des  recueils  et  des  miBH 
crîts  de  Kluit,  ne  fut  pas  la  moîa 
à  regretter  dans  le  nonbre  de  tai 
d'autres  :  sou  fils  unique,  directn 
de  la  |>oslc  aux  lettres  â  lieyde ,  b*c 
a  recueilli  que  d'informes  bmbcaM 
L'infortuné  vieillard  était  près  Al 
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>  soix^nlc  -  doiizi^c  annà 
r.  Pfu  df  earrièif.s  littéraires 
tiisiirlivt-s,  |ius  l-il>"riru5ïS , 
ui;ibli'«qiK'la:tiL-iitii'.  La  cri- 
rcc,  leliiac  lie  l'y>luire  M 
>|)luiudii<|uG  ,  la  jiliilotngie 
ïp,  1.1    rimpliiciii   presque 

il  ii'cliiit  p.'S  élringrr  k  !■ 
!  il  m  avait  fini,  sailoutdint 
li'  r  âg'-,  sou  délassfiDPiit  (a- 
lerair  (rnp  loo|;  d'éiiiimmr 
1  |ii  odiiclious  de  Sri  plume. 
is  boimToiis  à  rii  f'ire  roil- 
«  prJDcipd'cs,  et  duus  I« 
OUI  dans  l'uidru  cLruDOlo- 

ellrs  ont  p.iru,  en  pasHut 
ice  celles  que  nous  a*oii( 
itiuLiiices.  I.  f'indidm  ar- 
n ,  To  m  Ifvvo-  Tettameiilo, 
irics.Utrcclit,  i7(ilj-i77i, 
elle  |iiad<i<'liâii  ;ivail  p.iili- 
'iii  puni  ubii't  d'ëcldircir  un 
dilbrile  iIl-  révMii{;ile  selun 
cli-|..ii,T.i.lI.Uiirr«M' 

LXXii  semaines  Je  £>a- 
is  w  ù\ix  di'  f'alicinium  dt 
duce  primariiim,  Miildcl- 
1771 ,  iii-8'.  111.  liistoria 
imUiiidi  HoUanitiœ  et  Ze- 
iliiJ. ,  1-77-1782,^(010. 
ifS  ili-4  ■;  lii>luiie  plriucdc 
,■1  iiuiiv.  Uiï.  cl  iiiie'rcïsanles. 

iHiiivclJc  édiiion  ,  foiiïide- 
leiiilcliir,  d'uii€uvrag.  di*- 

ii.dais.-,  là  Table  alpkabé- 
■s  genres  des  subit  intifs 
is,  |iar  D.vid  V-ti  Hoog- 
Jtiti  l'ii  av^iii  dcj'i  duniiéiinc 
1  ]7iiij.  V.  [,.1  lél'utdlinnd'uQ 
de  lldii  sur  Ici  ^ntiquiics 
^ps.  V I .  Economie  politique 
Uanilc;  c>>l  une  ïl^tisliqiie, 
iiiidiiioD  cl  de  sagacité',  de 
i  pallies  de  i'.idiuiuistnlioD 
se,  y  coin  prise»  ics  colonies. 
vire  de  l'administraltonpo- 
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IrMii'aiiàlarepu'Aiion 
il  y  T(H')ii  ivlic  lUit*  qiivi  teni 
de  H  llaDdi?  ont  oatiiUm,' 
ilieiit  l't^,  Miiis  le  |!uuvrTiirmetil  r^- 
piiblirjiii,  Iv»  l(^|iit>iii<>»  relitrMitUni* 
suuvrrains  du  la  ii.itiiiii.  Vlll.  Ilif- 
rerciil*  di*raiir»  aradtCDiq"''!  :  Pro 
iiniieratore  Juliato  tipoitold.—  ^ro 
afrUucd. — Deiupentilifsit^imoatF 
que  perniriammo  in  lemplis  tt  iir- 
bil'Ui  (rpeliendi  rilu.  —  It-  t"  qwd 
mmium  ni  in  Audio  juris  publia 
iiriiifrrsalis ,  sive  d-  damnti  ex  ahustt 
juris  puiditi  universtilîs  in  umntm 
societalem  redundanliliut .  eic,  IX. 
Uifti-i rniii  opusculrs  ou  liaiii's  elé- 


*  P" 


>  [jite  : 


primat  linere  eallvfiîi  dip'umalico- 
hàtoric»  ■  polilici  .  ji,rtcn//-jr  uttut 
jifs  publieum  Bflfiicum  lu'l"rieè 
enarratum,  l.iydi-,  17^0.111  U'.— 
liider  ehronologicu'i ,  s-fe  l'nidro' 
mus  ad  prinun  lînras  hittori.r  fœ^ 
dtrum  Btrlf!<il'a!drrati,  iUl.,  1789, 
in  S'\  —  /lisli-ria  fœdrrum  BrlgU 
ftrditati,  pnr>  u\  ilud. .  170'»  et 
179..  X.  Ue  iioml.r.«Mr«noirM, 
I  illn-s  ,  Diicouis ,  mît  chkih mr»  ou 
siciie.4  de  San  uuni ,  rltiis  diflTfrrnU 
rcrurils  ,  el  speti  ili-menl  d*ii»  Ira 
Œuvres  de  la  toi-iélè  de  phitologi* 
huUandaise,  f.o.dé.- ,.  U\  A  ,  et  d«nt 


n  an- 


cien', et  lc%  plus  mile*.  Xt.  D.>TI>tMft 
nii  Dii^Fi talion*  inir  d  Bcmils  poiiiU 
d'iiistcire  cl  d'aoliquile  h'illandab», 
cou^Aruiireuieiil  soutinne*  pnr  sra 
di'ciplcs  !  elles  iodI  au  mintire  de 
iFiïr,  cl  u'oiii  pM  i-nrorr  ijle  rerncil- 
hi't  au  complu.  1^  Iradunioit  liuU 
laiididsc  lie  ces  ili^s»  a  élif  arr^rc 
par  le  malhnir  des  temps  an  srri>n<I 
voliioi':  il  lenil  tnlëteMaat  de  la 
reprendre  »  de  l'iKlirvrr.  M— on. 
K>AlT  (CBmiTOPiie),l»')la»"»te 


saxon,  nnquU  à  Halle  on  i638.  Ami 
cic  L.  Amman  ,  il  contribua  aussi  aux 
progrès  de  la  botanique  en  adoplani  la 
méthode  de  R.) y ,  alors  la  meil.eure  et 
la  plus  répandue.  U  y  fil  quelques 
changements ,  qui  toutefois  ne  tour- 
nèrent pas  au  pro&t  de  la  science. 
On  a  de  lui  :  Enumeraiio  plantarum 
circà  Halam  spome  provenientium , 
Leipzig,  1687»  in- 8*.  11  y  distribue 
les  plantes  en  dix-sept  clauses ,  qu'il 
ctablit  principalement  diaprés  les 
considérations  exposées  par  Ray  et 
tforison.  11  a  suivi  f^alement  ces 
auteurs  pour  la  disposition  de  ses 
genres.  8a  première  division  est 
fondée  sur  la  présence  ou  Fabsence 
des  pétales.  Les  plantes  munies  de 
pétales,  sont,  1  **.  à  baies  ou  à  capsules, 
ces  dernières  se  divisant,  d'après  la 
forme  de  la  corolle,  en  tëtra  ou  penta- 
pélalcs,  en  régulières  ou  irregulières; 
u".  à  fruit  nu ,  comme  les  Lbiëes  et 
les  composées.  Viennent  ensuite  les 
plantes  a^ie'tales  ;  en  fi  u  les  arbres  et 
les  arbrisseaux.  Un  examen  détaillé 
des  défauts  de  celte  mcthode  serait 
ici  superflu.  Le  princi|ial  est ,  comme 
on  le  voit  aisément ,  de  sépaixr  les 
arbres  it  les  arbrisseaux,  des  plantes 
herbacées.  Ce  défaut,  au  reste,  fut 
celui  de  tous  les  auteurs  de  celte 
époque,  à  Texception  de  Rivinus;  et 
Touniefort  lui  -  même  ne  sut  pas  l'é- 
viter. On  doit  à  Knaut  quelques 
bonnes  observations  de  détail;  par 
exemple,  sur  les  genres  Raphanis' 
trum,  /hsopùrs^  et  Astra^alus.  Il 
découvrit  dans  les  environs  de  Hille 
une  grande  quantité  de  plantes  nou- 
Tcllcs.  Il  fjit  nicntiou  de  quelques- 
unes  ,  qui  n*y  ont  plus  été  re- 
trouvées depuis,  quoiqu'elles  soient 
inscrites  d.ins  les  Florr  s  postérieures 
de  Buibjum  et  de  Leyscr ,  telles  que 
Stàum  pabiJre^  Gcnliana  ciliata , 
JjimoJorum  ^  orchis  )  abon\".tm  , 
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Orchis  elohosa ,  etc.  Knaul  monnt 
en  1694*"- Chrétien  KitAur,  bo- 
taniste allemand,  fils  du  précèlait, 
naquit  à  Halle  en  i654.  il  fut  pif- 
mier  médecin  do  prinoe  dTAnhÉ 
Cœthen ,  et  bibliothécaire  de  sa  vik 
natale.  Il  mourut  le  11  aTiil  1716. 
Son  ouvrage  intitulé  MeîhodÊis  plm^ 
tartan  gemiina^  Halle,  1716,  ia^". 
fig. ,  n'ofiie,  malgré  ce  titre  aaibififti, 
que  la  méthode  de  Riviniu  1res  é^ 
figurée.  Cest  dans  les  opraki 
simples  ou  composées,  membn- 
neuses,  osseuses  ou  charnues,  qsl 
prend  les  caractères  de  ses  gnudi 
dont  quelques-uns  sont  aussi  cUbii 
sur  la  présence  ou  Tabscnoe  des  rw 
fications.  I^es  pétales,  selon  kù,  om* 
titnent  essentiellement  la  ficur, 
qu'on  voit,  dans  qoeh|ue$ 


des  demi-fleurons  depomms  d!l^ 
lamines ,  et  que  le  style  fat  phift 
partie  de  l'ovaire  que  de  la  flear,  1 
n'admet  presque  point  de  polf> 
pétales  ,  range  les  dipiacén  dai 
les  composées,  qu'il  noBBe  tf 
grégées,  avec  les  cinarocrpUcs  tt 
les  sémiflosculeoses,  et  les  sSiqutuwi 
dons  les  tétrapétales  avec  le  Tth 
meniiUa  et  le  PoimmogeÊom^  cT. 
Ces  exemples  suffisent  pour  tm 
aprécier  sa  métbode ,  qui  n* 
aucune  faveur^  et  que  Dillen 
avec  une  juste  sévérité  dans  aan  Jb 
gement  des  méthodes,  joint  au  firi» 
Ingue  des  plantes  des  amirom  h 
Giessen,  On  connaît  aussi  de  btâ 
quelque  opuscules  en 
les  antiquités  historiques  et 
ques  du  pays  d'Anhalf. 

KNELLËR  (GoTvaini  mût 
Di-reoi),  célèbre  peintre  de  fi^ 
traits,  naquit  à  Lubeck  ca  i6|l 
Descamps ,  dans  ses  Fia 
très  flamands  ,  arance  qa*i  é^ 
ne  d*une  fam  Ile  o^*''tHr.   Fils  Al 


kOMS  c.CFC  de  pi^roisse, 
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fui  cnlicrement  ncglî{;ee.  Ce- 
t  Chalmers,  dans  son  Diction" 
nographique,  appuyé  sur  des 
fs  '  plus  cerMines  ,  puisque 
'  a  prrsque  toujours  habité 
lerrc,  dit  que  le  père  de  cet  ar- 
it  inspcclcur-ge'ucVal  des  mines 
idant  du  comte  de  Mansfeld, 
Holstein.  Godefroi  fut  d'abord 
à  la  carrière  militaire ,  et  en* 
cet  effet  à  Leyde,  pour  y  ap- 
2  les  mathématiques  et  la  forli- 
:  mais  son  goût  pour  la  pein- 
m porta  ;  et  sur  ses  vives  ins- 
son  père  lui  permit  de  se  li- 
son  penchant  favori.  Un  de 
res,  nomme  Jean  -  Zacharie , 
mt  épris  du  mcme  art,  vint  le  re- 
en  Hollande.  Leur premiermat- 
embrandl.  Ils  passèrent  ensuite 
ux  sous  la  direction  de  Fer- 
Bol,  clèvc  de  ce  maître,  mais 
conduite  ainsi  que  la  manière 
;ner  étaient  plus  régulières, 
m  long  séjour  en  Flandre,  ils 
en  Italie,  et  Godefroi  s'adonna 
e  de  compositions  historiques, 
que  Zacharie  étudia  parti- 
ueut  les  monuments  de  Far- 
ire,  et  U  pratique  de  la  pein- 
rcsqur.  Les  deux  maîtres  que 
si  étudia  le  plus  assidûment, 
e  Cirrache  et  le  Titien ,  pour 
(  il  avait  la  plus  vive  admi- 
C'est  par  une  étude  soû- 
le ces  grands  modèles,  qu'il 
onna  .ses  dispositions  natu- 
;t  qu*il  acquit  cette  facilité  sur- 
ir qui  devint  nKilheureusement, 
iiitr,  la  principale  source  de  ses 
.  Ayant  abandonné  le  genre 
uc  ]>our  se  livrer  exclusif 
à  la  peiutuio  du  portrait,  où 
est  plus  sûr  et  le  travail 
icnible,  il  y  acquit  une  assez 
réputation.  Dès-lors  il  refusa 
i  de  se  rcudre  aux  désirs  des 
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personnes  qui,  connaissanl  ses  talents, 
lui  demandaient  des  tableaux  d'his- 
toire; et  il  répondait  assez  plaisamment 
à  ceux  qui  s'étonnaient  de  sts  refus  s 
«  L'histoire  fait  revivre  les  morts  qni 
»  ne  m'en  savent  aucun  gré;  mais 
»  quand  je  peins  les  vivants,  lenr  re» 
»  connaissance  da  moins  me  Dut 
»  vivre.  »  Les  deux  frères ,  s'étanl 
ainsi  perfectionnés  en  Italie,  ràtolurent 
de  retourner  en  Allemagne;  ils  tn- 
vaillèrent  à  Munich  et  k  Nuremberg, 
mais  surtout  k  Hambourg.  La  répa- 
tation  qae  Godefroi  s'y  acquit ,  loi 
inspira  le  dcsir  de  passer  en  At^le- 
terre,  où  le  roi  Charles  II  se  plai>àit  à 
encourager  tous  les  arts.  Il  sy  rendît 
avec  son  frère.  L'étude  particttlièra 
qu'il  avait  faite  des  portraits  de  Vatt 
Dyck ,  lui  avait  donné  une  élégance  de 
style  et  une  vivacité  de  coloris  q«i 
semblaient  le  rapprocher  de  ce  grawl 
peintre.  Aussi  le  sncoès  de  êt$  preoûeis 
ouvrages  à  Londres  éveilla  b  îakwiie 
du  chevalier  Leiy,  qnt,  è  cette  époam, 
jouissait  de  la  protection  do  roi,  dont 
il  était  le  premier  peintre.  Knellcr  ce- 
pendant, par  le  moyen  de  MM.  Banck% 
négociants ,  qui  jouissaient  de  quelque 
crédit  à  la  cour,  et  dont  il  avait  priât 
là  famille ,  enl  accès  aaprès  do  duc  4t 
Monmouth ,, auquel  il  montra  ses  por» 
traits.  Le  prince,  charmé  de  leur  res- 
semblance, lui  demanda  le  sien;  f ar- 
tiste réussit  tellement ,  que  le  duc  vou- 
lut présenter  lui-même  au  roi  et  Far- 
liste  et  l'ouvrage.  Charles  11 ,  frappé, 
au  premier  aspect,  du  style  vigoareox 
de  ce  tableau ,  ordonna  k  Knellcr  de 
commencer  sur-le-champ  son  portrait^ 
Il  voulut  que  le  chevalier  Leiy  l'exé- 
cutât en  même  temps;  mais  ce  dernier 
avait  k  peine  c'bauché  son  tsMean, 
que  Kneller  avait  terminé  le  sien.  Le 
roi,  charmé  de  cette  bcililé,  le  combla 
de  louanges  devant  tonte  sa  cour;  et 
ce  fut  la  sottfce  de  sa  fortune»  Dès  ot 
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moment,  rn  rffcl,  !es  ministres,  les 
gr>iid>  V   !("»  (i  iu«s  de  la  conr  voii- 
Inieiil  tous  av«  ir  leur  portidit  de  la 
inaiu  de  Kiiclicr.  i/.>filiieitC(*  était  si 
coiisidc'i^blc,  que,  pour  siiHiie  ;i  sf*s 
trav.iux ,  il  fut  obligé  de  se  borner  à 
priudie   tui-uiéme   les    têlrs  et  les 
mains  de  ses  tableaux,  et  de  cuiificr 
les  acce.ssoires  à  ses  élèves.  11  ima- 
gin.i  ensuite,  pour  plaire  à  ceux  qui 
lui  Jcniiind.iient  des  ouvrnges ,  de  les 
oruer  de  morceaux   d*arcliiteclure  , 
de  vu(s  de  jirdins  ,  de  fruits  ;  et  il 
employa  ,  dans  ces  divers  travaux  , 
son  fière  Z-irharie,  Pierre  li;ickrr, 
Jacob  Vander  Rtër  ;  bs  deux  frères 
Bin;; ,  Ang'ais  ;  J.  •  B.  Monnoyi  r  et 
Van  fiuysum.  Lri  grâce  bien  que  ma- 
il iérée  de  >es  jiortrails,  It  biillantdu 
col.'iis,  la  nclies^c  <t  la  variété  des 
accessoire» ,  a  lir.iient  sans  ces^e  la 
foule  dans  ses  afeliers;  it  les  femmes 
surtout  montraie.  t  le  plus  vif  enipres- 
semeiit  à  s«-    faire   peindre  par   lui. 
Api  es  la  mort  de  Leiy,  U*  roi  Char- 
les Il  le  nomma  son  premier  peintre^ 
et  l'invoya   a   Pars  pour  y  faire  le 
portiair  lie  Louis  XIV.  Priidaut  que 
Knrller  n  venait  en  Ai»j;Uteric,  le  rot 
mourut;  1 1  le  duc  dT^ik    qui  li.i  suc- 
céda s  us  le  noiii  de  J  uques  II ,  con- 
firma Goili  Iroi  dans  le  titre  cl  Ic.s  bo- 
I)oraire^   de    .son     pnmier    peintre. 
Lorsque  le  loi  Guillaume  fut  monté 
sur  le  iroiie,  ce  |>iinc  le  piit  â  son 
ser\ice,  Teiivoya  en  liol  ande  |  oiir  y 
faite  le  portrait  des  plénipotentiaires 
rassen.b!c.->    à    U\swick    pour   con- 
clure hi  pai\  entre  la  Fran«  e  et  l'An- 
gleterie,  et ,  au  retour  du  peintre  à 
J^ondris,  il  le  erea  ebevalier.  La  icinc 
Anne,  ayant  .sueeédc  à  la  couronne 
d'Angleterie,  voulut  que  Kueller  fît 
son  portrait,  et  rimutira  du  titre  de 
gentilhomme  de  la  cbaintire.  Il  peig  it 
aussi  le  czar  Piene  le-(iiand.Un  por- 
tTdit  qu'il  lit  de  l'archiduc  Giarlcs 


d*Antric1ie  lui  valut  de  la   pirt  i$ 

l'empereur  Joseph ,  frère  de  ce  p» 

ce,  une  chaîne  et  une  médaille  dW 

a  son  elïipii .  Ce  présent  était  «• 

compagne  d'un  diplôme  de  cheTalw 

héréditaire  de  l'Empire.  Ëufin  le  m 

George  1".  lui  décerna  le   litre  di 

baronet.  Le  grand -duc  de  Florraci 

désira  que  Kueller  lui  envoyât  sit 

pirtr.-iit  peiiil  par  lui-mêroe ,  afin  qal 

pût   le   placer  dans  U    galerie   dci 

peintres  célèbres  qu'il  avait  furmél 

dans  son  palais.  Cependant  KiieUcr 

ternit  par  sis  défauts,  et  surtout  ptt 

son  avarice ,  la  eélebrilé  que  aes  taleali 

lui  avaient  méritée.  Lorsque  l\iffi<ieBCC 

de>  demandes  ne  lui  permit  plus  d'n^ 

enter  lui  même  ses  tableaux.  îl  rharjgtt 

d'ab<M(l  SfS   élèves  les  p^us  baUlci 

de  l'aider;  mai«>  bientôt  Tamour  di 

gain  lui  su^gern  de  coufier  ses  travaux 

b  d^^  artisti'.s  inconnus,  et  auxquels, 

par  conséquent ,  il  donnait  pi'U  dfl 

eliose ,  tandi.<  qu'il  Si-   r«îsjil   payci 

très  eher.  l!  exigeait  qu'on  lui  mail 

d'avance  la  moitié  du  prix  de  cbaqii 

portiait;  et,  à  s.i  mort,  on  entrouvi 

chez  lui  plus  de  cinq  cents  de  cob 

menées.  H  mourut  a  Londres  dans  11 

mois  d'ociobnr  i^tiS,  et  non,conail 

l'avaneeit  quelques    biographes ,  CI 

ir'i(3.  Ce'te  date  <st  i^nBrmée  piî 

re()iiaphi  que  Pope^  son  ami,  Gtgravfi 

sut  le  tombeau  qu'on  lui  éleva  daiit 

l'abbaye  de  Wrstuiinster,  et  pour  Té 

rect  :un  duquel  Kueller  avait  laissa  nu 

somme  de  trois  cents  livres  sfeitiiig 

sous  la  condition  qu'il  strait  rxiécnli 

|)ar  Uysbraek.  Son  corps  ne  fut  poil 

dép>>sé  tians  ce  t()mbe«iu;  il  fut  CB 

terré  dans  une  maison  de  campagne 

nommée  Witton ,  qui  lui  appartniai 

Il  laissa  une  fille  unique,  qui  hënt 

des  biens  considérables  que  se»  pîi 

ceaux  lui  avaient  acquis.  Si  maiiitenai 

on  examine  sans  préventtOD  le  mérî 

réel  de  Kueller,  ou  sera  forcé  de  coi 


u'il  pst  loin  de  r<fpoiii]f«  i  la  de  Knigje  «e  fit  couo^iîlre  par  plu- 

011. S.i  coulcui',  luujuun  brll-  siruu  ouvr.iJ'S  eu  >il!i'm.ii>cl  sur  di» 

naiiqiie  de  \erilt'  :  l.i  graude  ïujrl»  Ac  pliil  oxiiiliic  ,  dr  munie  cl 

edulravailluiavjiKloiiiieuoe  dv  litlt'raliii'c,  (|ii  il  Ir.iiuit  nniinuirc- 

fcrme,  bi^e  ti    spiriiuclie  ;  mf  iil  avec  plus  de  faciliid  cl  <l«  popu- 

>n   di'ssin  est  inauicré  ;  [oui  Ijritc  que  de  pnifuiuliur.  Mu  Tuil» 

;rain  ont  ud  air  de  famille ,  el  joliluîê  Du  Commerc*  des  hunines 

em  élie  peu    risieinbljots,  {ùber  tUm  Uritjiang  mil  MeiucHen) 

Is  le  re»eml)leii(  tous  entre  a  juui  to(ig-lriU|>i  do  braii'iifup  de 

faut  qu'on  peut  .itiriLucr  à  son  vogue  rti.Alciji  ipie , ri  1 6\(  iiuprtmd 

e  d'alonger  l'ovule  de  toute»  plusitur»  fuis ,  en  deux  tl  un  Iroii 

•s.  Cependant  m  iiij[iièi«  de  Tolumr».  Ses  autres  ouvraiteisuiil  ia- 

;  était  lellemeiit  en  vogue  en  diqués  dang  Mcuwl,  (em.  vu,  pjigg 

rre,  que  tous  les  peiuliF!>  de  i-iS.—Knioce  (Philippe    Cli.irln, 

i,  Kl  vontrmpurjins  ,  furent  baron  de],  de  U  iiijme  biiiiilc,  fut 

de  l'imiltr  pour  avoir  de  l'eui-  crecelievalierde  l'Kmpirc  par  l'empc- 

l  comme  les  delaols  d'un  nr-  reur  FrnDçoi»  1".,  dcTÎni  docteur  ea 

ml  toujours  phi»  aiiet   k  ce  droilâ  GiCIliugur.  el  ubiiut  plusieurs 

e  que  ses  LeauleN ,  il  est  facile  places  huncraklel  dan*  le  pj«y»  d'Hj- 

'r  jusqu'à  quel   degré  de  pcr-  ouvre:  il  mouruten  i^tilj,  aprèi;iYuir 

cet  arl   put  se  inainleoir  en  public  i|UGlq<ies  ouvr.iges  rulaliu  tur 

rre  aprcs  U  mort  de  Kneller.  direr«ïs  partie» du  dioil  gvriuamiiiie} 

M  du  Louvre  possédai!  un  por-  le  plusconside'i'jMe*  ponrijtre.  Dû' 

:  ee  peintre,  rcpreseiitaui  un  Sertaiiv  tiiaugur.  jurutica , aiiti eut' 

:  leTuira  de  la  tnain  droita  un  tri  garmwiicî  ruHura  «liaJoui  exhi- 

tu  posé  sur  VrpauU  gauche.  6elur,  Gcelt. ,  i747<  io^**     fî— iV. 

rait  a  clé  repris,  en  iKi^.pir  KKiriHT  (bANi-cL),  errle'iiuli- 

crnement  des   l'ays-Ba».  Les  que  anelai»,  né  a  Lundret  rn  i3;i, 

rs  qui  oui  le  plus  INTiilIc  d'à-  fui  chitpctain  dr  Geoi|;r  II,  tl  arb^ 

ui-ller,  sorti  Mt.iacBe(l.rt,Ro-  diacre  de  BerLi.  Il  p.bli',  en  17^4 

George  Wbiie.  Hubert  VVil-  cl  i7i6,iCju)bridj(,  iulT.,  Ij  Hé 

Jobn  Sraiib,  Kraiieii  l'Ièw,  d'Emme  tl  celle  du  diyenCo/aïî 

iber  le  jeime,  ipii  a  fyiyé  la  ouvrage)  raediocn'nienl  é-ril»,  iiiw 

es  treize  portraits  connus  sont  riches  eu  déudi,  L)  f'itd'Erume, 

1  des  Beautés  da  Uampion-  orn^e  de  porlr4iit  uoinbrpui  el  biw 

eic. ,  etc.                  P— *.  riéeiilri*.  «lift»  recbetcb^  aujow» 

IGGb)  (Aih>li>hE'Fbànçoii-  d'Imi.  \xi  coniinuntcaliutis  de  Ta»» 

aie,  tiarun  dej,  pbilo^ojihe  el  k<ir  avec  ptutli'Urs  éorlvdiiis  de  Wr 

enr  allemand,  tMqiiiicii  1737,  icraps,  leur  avaient  clé  d'un  gr.ind 

lin  doiaaiiic  de  i>ou  père,   a  Hconri.  Il  mourut  le  10  déccmbrt 

e^  lieue.  d'Hanovre.  l!  lil  tes  164I).                                             L. 

k  G(i:l1ii<;;.ie,  ^ejourua   dans  KNIfRUF   ( jK'N-JêadMK).  m^- 

irs    e.'iijs   et    plu>itiii->    villes  derni  nlli-m^nJ,  D4quit  B  Brfon  es 

napne,  ri  trniHii.i  m  Cirriére  i?©^- "f"' r*^"  eiii73;    nn.ftieur 

III  âgp   peu  av.iiMT  ,  I    0  inii  de  U  f.icii'tc  de  nii^ilrtine  »  l'nnivef- 

.1  llrecuen  ,  oii  il  vul  MmU  Mé  At  ectiv  ville.  Membre  de  l'^cail^ 

pitre  de  U  collégiale.  Le  baruu  mit  dis  nituraliilcf  da  la  mteie  Tlllc^ 
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depuis  1755^  il  en  fut  nomme  biblio- 
thécaire en  174^  '  ^^^^  '^  même  an- 
née il  fut  cboisi  professeur  d'analo- 
luie,  de  chirurgie  et  de  botanique, 
et  phis  tard,  il  devint  assesseur  du 
collège  de  santé.  Il  mourut  le  23  jan- 
vier 1 763.  Son  principal  ouvrage  , 
Botanica  in  originaliy  etc.,  représen- 
tant séparément  les  plantes  sans  utilité 
reconnue,  les  plantes  pharmaceuti- 
ques employées  eu  médecine,  cl  les 
Slantes  d'agrément,  accompagnées  de 
escriplious,  parut  à  Ërfurt,  en  alle- 
mand, depuis  17  33  jusqu'en  1736,  en 
douze  centuries,  qui  furent  imprimées 
en  latin  en  1 747*  iu-fol. ,  et  eurent  une 
3"  édition  en  1 757,  également  in-fol. 
Cet  ouvrage^  au  reste,  ne  donnant 
poiut  les  caractères  botaniques  des 
plantes  ,  est  peu  utile  au  naturaliste. 
On  trouve  dans  le  vu",  vol.  de  Meusel 
une  longue  liste  de  dissertations,  d'ob- 
5crvatious,  etc.,  sur  plusieurs  objets 
d'histoire  naturelle .  de  médecine ,  de 
chirurgie,  de  physiologie,  etc.  I^lous 
citerons  de  préférence  ;  I.  Progr,  de 
physiognomid  tanquàm  partem  se- 
meiotices^  Erfurt,  1737,  in- 4".  H. 
Frogr,  de  manuscriptis ,  prœcipuè 
mediciSy  ibid. ,  1 745  ,  in  -  4".  III. 
Vissertatio  sistens  corlicis  Peruuiani 
Jthrifugi  succedancorum  quorum- 
dam  examina  y  ibid.,  1747»  in- 4". 
IV.  Depediculis  inguinaUlfUs ,  insec- 
tis  et  vermibus  homini  moleslis ,  en 
latin  et  en  allemand.  On  trouve  aussi 
des  morceaux  de  lui  dans  le  y",  vol. 
des  j4ctes  de  l'académie  des  curieux 
de  la  nature  y  et  dans  les  Mélanges 
ph^sico-médico-mathématiqueSy  cic.j 
de  IJuchncr,  ^'^  triiu.  de  1727. 

D— u. 
KNOES  (Olaus-A.nderson),  sa- 
vant suédois,  naquit  vers  le  milieu 
i\{^  xviii*.  siècle.  Après  avoir  enseigné 
lonp-temps  à  Tunivenile  d'LTpsal,  en 
qualité  de  maître  ès-.rtî»,  il  devint 
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professeur  au  gymnase  de  Sku 

la  province  de  Vcstrogothîe. 

rut  le  16  février  i8o4*  I^^  pr 

Knœs  s'était  surtout  applique 

toire  littéraire  ;  il  e'tait  en  reb 

ticulièrc  avec  le  bibliotbécaii 

wcll ,  qui  travaillait  dans  I 

genre.  On  a  de  Knœs  :  I.  . 

academiœ  Vpsaliensis,  pai 

Upsal,  1757-go.  II.  Uistorii 

varia  Fesirogothix  laUnorm 

rum,  part,  i-viii,  publiée,  con 

vrage  précédent,  par  cahiers, 

une  suite  d'années;  de  plus, 

sertdtions  et  des  lettres  impri 

parement  ou  dans  les  )our 

Gjœrwell.  —  Olatis  Knœs  , 

a  Wanga  ,  mort  en  1 748  > 

tingua  par  son  talent  pour  I 

latine,  et  publia  plusieurs  pci 

mes  en  latin,  et  quelqucsdi^co 

la  même  langue.  C 

KNOLLE  ou  KNOWLï 

sert),  suivant  les  historiens 

et  GâNOLLE,  suivant  les  f 

fameux  général  du  règne  d' 

ni ,  naquit  vers  1 3 1 7  dans  le  ( 

Chester.  1 1  était  d'u  ne  basse  ei 

mais  plein  d'esprit  et  de  br 

si  l'ou  en  croit  RapinTkoira 

vança  tellement  dans  le  chen 

fortune  y  que,  sous  Ëdouarc 

fut  nommé  général  des  trouf 

prince  en  France  ^  et  grand-. 

de  Guienne.  jPiusieurs  kisto 

peignent  comme   un  des  .pli 

très  guerriers  de  son  temps 

sard    assure  qu'outre   les  1 

d'honneur  dont  Edouard  III 

bla ,  il  lui  fit  présent  de  riches  t 

Bretagne.  En  i349,  Knolle 

dans  le  Derri  et  l'Auvergne,  i 

de  trois  mille  combattants;  e 

Français  le  forcèrent  bientôt 

tirer.  L'année  suivante  il  se  tr 

célèbre  combat  des  Trente  ( 

BEAUsli^0lR}.  Suivant  Uuok 


■l  aulres  hisioricDS,  il  eombat- 
ueui)  5iiDplecheTalier,et  fiit 
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rt  corn  mandait, 
i ,  une  des  divtsioDs  de  Tar- 


i  tts  Français  cberckaient  à 
lKrAqiiiUiiie,qu'kUv*it»déle 
le  Galles  i  conquérir,  il  s'en- 
k  h  léte  d'une  troupe  choisie 
eisnproprts-fraîs,  elsefen- 
a|;aul^[iie,  où  ce  pfmce  tenait 
.lleo  fut  reçu  avec  diiliuclion, 
aé  maître- Cl 


K  Tcnger,  ayinl  fait  mourir  li 

vaii'iii  clé  remis,  KDOIlc,tu 
représailles,  fil  dcwpticr  le»  prisou- 
ciersqu'ilatail  faits.  Âpres  avoir  Apai- 
sé ,  par  sa  rakur  et  sa  pradencc  ,  lei 
elorieuse   qui   défit  i   Aoraj     troubles  qui  avaieut  éclaté  dans  la 
de  lllois.  En  i5^o,  ayant  ap-     Guicnue.dont  ilëtair^rjnd-séuécbit, 
roir  soumis  Wal  Tjiflr,  que  le*  re- 
!i  avaient  place  à  leur  l£le,  it  se 
'a  en  Angleterre  dans  ses  terres  dii 
lé  de  Kenl.  1 1  y  Icrinina  ses  jours 
l'an  i4o'>  0»  i^o^i  ^  l'^B'  ^* 

3ualre-Tingt-dis  ans ,  après  avoir  fon* 
é  plusieurs  établi ssements  pieus  , 
dont' quelques-uns,  dit-on,  esiiieul 
rt  écuvers.  I^  prince  de  encore.  Cesl  dans  Frulssard,  d'Ar- 
voulanl  lui  dorncr  une  preuve  geniré,  le  Laboureur,  et  autres  écri- 
estime,  lui  oflVil  le  comman-  vains  franç.iis,  qu'on  tiuuve  surloul 
de  tous  tes  gendarmes,  aupa>  des  détails  sur  la  vie  de  ce  guerrier, 
sous  les  ordres  de  trois  autres  Hume  n'eu  dit  qu'un  mot  dans  unedv 
nais  Knolle  refusa  ce  poste  ko-  ses  noies,  et  l'appelle  cependant  un 
!.  11  se  remit  h  faire  dei  courses    fameux  général.  D— i— s. 

les  Fran(ais,e[les  poussa  jus-  KMOI.LtS  (  RiroiaD).  historien 
portes  de  Paris,  brûlant  et  sac-  anglais,  né  dans  le  comté  de  Nor- 
toul  ce  qui  osait  résister.  Du-  ihamptan,  était,  vers  la  lin  du  xvii*. 
i,qiiivcnaiiàpeined'£trenom-  siècle,  maître  de  Tecote  de  Sand- 
oélable  de  France,  voulu!  se  si-  wicb,  dans  le  comté  île  Ki:iil,  où  il 
par uncoupd'éclat, enchâssant  forma  plusieurs  clives  distingués.  11 
larches  d'Anjou  et  du  mourut  à  Sandwich  en  i6iq,  tpris 
Bi'oir  laissé  les  ouvrages  Miivanls  : 
I.  Gramimaicie  Ulinir,  gneca  , 
hcbraicie ,  compendium  ,  cum  ta- 
tîUihus  ,  l.unUrcs,  ifioa.  II.  Bit- 
toîm  générale  des  Titrct ,  depms 
l'origine  de  celle  nation  jan/u'à  t^ 
n  fort  cbaslel  de  lévatiaa  de  la  Jtmille  ottomane  , 
,  en  Bretagne,  n'osant  réparât'  ifiio.  Cet  ouvrage  lui  cuùl^  douu 
'  :s  de  travail  ;  il  rut  plusieurs  édi- 
et  coDiinuaiious  ;  l'une,  de  lâ^S 
lu  de  1637,  fji[«  sur  les  dc- 
pÊclies  de  sir  Peler  Wyche,  ainfau- 
uideur  à  Consiantinuple;  l'autre,  qui 
rit  La  meilleure,  est  l'ouvrage  de  l'aul 
llicjul,  cuntui  deSmvi'ne,  qui.liou- 
vnni  mjine  le  rigue  d'Amurat  iupai' 
f^il  dans  l'histoire  de  Knollen ,  re- 
laools  il'anii<f«  iGi'i,tt  pourxûvit 


Ola-cs  \ 


,  où  ils  se  tenaient.  Après  qud- 
anteuvres  hnbilcs,  il  les  atteignit 
du  Pont  deBoulan,  ouPoditîI- 

ijo),  les  mit  en  pleine  dérouie, 
'  ut  un  grand  nombre 
rs.  Knolle  parvînt  à 


I  cour  après  une  aussi  malheu- 
'ipcdition.  Le  roi  Edouard  III 
fort  mécontent;  mais  il  s'apaisa 
t  les  eiplicatioDS  qu'il  reçut.  A 
rivée  àDi'rval  (iS;^),  Knolle 
que  ses  gens  avaient  promis  de 
r  cette  place  aux  Français  par 
siiion,  et  avaient  mf  me  donné 
âges;  il  fit  rompre  le  traité  et 
salm  uiiégeants.  Ceux-ci,  pm 
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îusqu'cn  1677.  CiMtc  dornièie  coiili- 
nuation  parut  à  Londres,  in -fol., 
en  1680.  III.  f^ies  et  conquêtes  des 
rois  et  empereurs  ottomans  jusqu'à 
tannée  1610;  ioipiimccs  après  ta 
mort  de  Kuollcs  eu  1 62 1  ^  et  continuées 
pnr  nn  autre  auteur.  IV^.  Discours 
abrégé  sur  la  grandeur  de  tempire 
turc,  et  sur  les  bases  de  sa  puis- 
sance, Samuel  John&on ,  dans  un 
iiuiuéro  du  Rambler^  pre'scntc  Knolles 
comme  le  premier  des  historiens , 
malheureux  seu-ement  dans  le  choix 
de  son  sujet,  D'auirc!»  éciivains  Fout 

i'ugé  bien  moins  favorablement:  son 
lisloire  des  TurcN ,  suivant  eux ,  n*cst 
qu'une  compilation  verbeuse  des  his- 
tonens,  où  Ton  ne  trouve  ni  critique, 
Di  philosophie;  elle  e»t  grossie  par  de 
longs  discours  traduits  de  Lcuncla- 
vius.  «  Considérée  comme  une  his- 
»  toire,  dit  Horare  Walpole,  c'cil  un 
»  r.mids  de  fabk'S  ;  et  sous  le  rapport 
y*  du  style,  c'e^t  le  livre  le  plus  <n- 
»  nuycux  du  monde,  ofTiant  de  faibles 
T>  périodes  d'une  p«ige.  «  Voilà  deux 
jugements  de  deux  ciiti(]U('S  bien 
cuuipctents,  qu*il  est  difllcile  de  conci- 
lier. L. 

KNORU(  George-Wolfgawg), 
graveur  nllrmaïul ,  naquit  a  ^iurcm- 
beig  U*  5o  dcc«»mbre  i^oS.  Il  avait 
appiis  d'abuidle  niéiicr  de  tourneur, 
qui  Torrupa  ju<^qu'à  l'à^e  de  dix-huit 
ans.  M.'ii>  ayant  eu  alors  occasion  de 
lire  de  bons  ouvrages,  il  s'alonna  à 
la  gravure.  11  cultiva  mcnic  l.i  pein- 
ture,, et  peignit  quelques  paysa};cs. 
Plus  tard,  la  lecture  de  livres  d'his- 
toire naturelle  lui  donna  le  gtiût  de 
cette  science .  à  l.iquelle  il  consacra 

firincipalcuieut  son  talent.  On  a  de 
ui  :  I,  Thésaurus  rei  hcrbariœ  hor- 
tensisque  umveri^ali^ ^  etc.,  Murem- 
bel  g,  1750,  grand  in- fui.  avec  5oi 
planches  euluuiinces,  contenant  des 
ii^urcs  de  fleurs,  plantes^  arbres , 
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arbrisseaux  et  fruits.  Il  7  tnvaiHi  Jb»» 
qu'à  ^a  moil,  qui  eut  lieu  le  17  i4^ 
tembre  1 761 .  I^e  texte ,  latÎD  et  alle- 
maiid ,  fiit  rédigé  en  partie  par  PL 
Fréd.  Gmelin,  et,  après  la  mort ileei 
dernier,  en  1768,  achevé  par  Bok 
mer,  professeur  ï  Wittembeq^  D. 
Monumentorum,  et  àUarum ,  qitm  «t 
sepulcra  veterum  pertinent ,  renm 
imagines  in  œre  incisœ  aiqne  eoU» 
tce  y  1735,  in-ful.  III.  Delicim  M- 
turœ  selectce .  première  partie ,  1 766, 
trente-huit  planches  enluininées;  le- 
coudc  partie,  1767  ,  cinquanle-lnâl 
planches  enluminées  Lii-fol.  I^  tfsli 
fut  rédigé  par  Mu  lier ,  profetscar  à 
Ërlang,  et  traduit  ea  rranpt>  par  di 
la  Biaquicre.  D^u. 

K.NOUri  DE  ROSENROTH  (Cun- 
TfAN  )  ,  baron  allcmami ,  naquit  ci 
iGjO,  au  village  de  d'Alt-KautCB, 
près  Liegnitz,  et  mourut  le  4  wi 
1689.  ^'  ^  conseiller  et  ehinorliir 
du  comte  pal  ilio  de  Sulzbach.  Koorr 
aimait  à  méliter  les  livres  saints;  1 
les  savait  parcœur,  dit  un  dc^esasM: 
de  la  cette  grande  ^cilitë  à  paricrdeli 
religion  dont  il  traitait  fiequenmcrt 
dans  .ses  entretiens  partîcailieri.  I 
n'était  pas  nfoin^  habile  dans  Ici  sein* 
ces  rabiiiiques  etcabatisiiqui'S,doatl 
fut  un  deN  plus  célèbres  re>tanralcan9 
suivant  J.-F.  Budde.is.  MurLofU 
donne  cet  élo;;e,  qu*il  était  trèsforf 
dans  la  liltér-ilurc,  et  très  pnifiai 
dans  la  philosophie;  qu'il  ne  se  coa- 
truia  pas»  de  cultiver  la  sa(;c»se.paC 
régler  sa  condu  te,  in^is  qu'il  la  il 
servir  au  bien  général  dans  les  eo» 
scils  de  son  souverain.  Il  avait  U 
une  loi  giie  élude  dt-  la  inrisprndeiiCly 
dans  l;i(|iielie  il  evcHllaïf  (  V^jez  BnO* 
Ler,  fli\i,  crit,philosophiie,  iiiin.ii| 
p  g.  9*2  1).  11  avait  au-^i  CiU  liclarhi* 
nue.  f^pentl.iui  ces  diflTvrenies  nraii» 
tions  ne  uni  ircnt  p  âut  à  son  a^siJoW 
aax  devoirs  de  sa  charge,  qu*il  icflfSil 
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xvcc  be.iunoup  de  soin  et  d'iutdgritë. 
Il  a  composé  :  1.  Une  Explication 
d^  V Apocaljrpse.  II.  Uue  Histoire 
évanf^èliqne ,  sans  corninenccment  eC 
sans  fin ,  sine  capite  et  calce,  Knorr 
iutrodiiit  un   catërhumène  Cëbalisie 
qui  propose  des  que^itions  d'^iprès  les 
quatre  évangiles ,  et  un  chrétien  qui 
^  repond  aux  que.%tion«.  III.  Kabbala 
d€¥Uidata^seu  doctrina  Hehrœorum 
iranscendentalis  et  metaphjrsica  ai- 
me theologica,  etc. ,  quatre  parties  en 
deux  lomes  in-4'^  >  Su'zbach,  1677. 
lY.  Kabbalœ  denudatœ  tomus  secun- 
'    dus ,  id  est  y  liber  Sohar  restitutuSy 
>    Francfort ,  itS'b ,  in-4''* Cet  ouvrage^ 
»    qui  furme  ainsi  trois  volumes  in-4*'*  y 

-  a  fait  la  grande  réputation  de  Knorr. 

-  11  renferme  à -peu  près  tout  ce  qu'on 
.  peut  dire  sur  la  philoàophie  cabalis- 
.    tique ,  dont  l'auteur  avJit  sondé  les  té- 

-  nébreuses  profondeurs,  à  l'exemple 
du  docteur  Henri  Morus,  qui  s'occu- 

.    pait  alors  de  cette  science  Kinta*«tique, 
et  d'jprè*»  les  exhortations  de  Yan  Hel- 
1  aiotitfâ  qui  l'oit  attribue  quelquefois  la 
â    Kabbala  denudata.  Il  e»t  vrai  que  ce 
\  dernici  est  auteur  de  \a  préface  latine 
;   par  laqurtlc  h  philosophie  héhraiqu'j 
est  recouimiUiiéeà  la  bienveillance  et 
à  la  protection  duséréiiinsiine  prince, 
eC  qu'il  contribua,  pour  un  tiers,  aux 
irais  d'impresbion  (1).  L'ouvrage  de 
Xiiorr  e>l,  san5  cmitredit,  curieux;  il 
'    aarait  pu  être  rccllcment  utile,  si  l'au- 
teur  eût  élagué  lout  ce  qui  ne  fait  rien 
il  j^on  &ujet,  et  surtout  !>'il  n'avrit  pas 
«br relié  à  accommoder  les  dogmes  du 
christianisme  à  1 1  cabale ,  tout  au  con- 
traire de  Henri  Muru^,  qui  a  travaillé 
i  coucilier  la  cab.ile  avec  les  mystères 


(  1 1  II  paraît  q«e  leur  liaifoo  fut  trci  4troit« . 
gitmtr  lit  ta  pré(4cr  ilc  V  Alphnbtti  v«ik  naturu» 
it*  a^  M'-rciir.-  Vas  fi  cl  mou  t ,  .*><iUb4cb  «  iHtf^  ;  «l 
Jln  •  ompotrrrni  f  nacmble  une  bonne  lratl«cti*a 
Je  Bwc'-cn  allrniiind,  Sulubicb,  iti'r^  .  in-ii; 
|^««««>b««r|>  ,  i(xf7  ,  tn-S".  Lm  prote  «it  «le  litre. 
V«M  Hein*  •n» .  et  l«t  veri  avat  d«  Haorr.  C«il  !• 
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de  la  religion  chrétienne.  La  Kahbals 
denudata  fut  bieu  accueillie  par  quel- 
ques-uns, mais  violemment  aftiqoée 
par  d'autres ,  à  la  tête  desquels  on 
peut  placer  Laurent  Odhélius ,  qui  fit 
pai  aître  fynagogabifronSf  Francfort, 
1691.  On  alla  même  jusqu'à  accwser 
Knorr  d'athéisme,  ou  du  moins  de  spi- 
nosisme.  Knorr  ue  se  défendit  point  :  il 
avait  coutume  de  dire  qu'il  supportait 
sans  peine  les  plus  horribles  calom- 
nies. Miis  ses  amis  prirent  sa  défense, 
et  repoussèrent  les  emportements  de 
la  haine.  On  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître,  dit  un  de  ses  défenseur», 
queRosenrotli  n'ait  eu  de  bonnes  inten- 
tions en  C019 posant  son  ouvrage,  et 
que  les  rêveries  qui  s*y  trouvent  sont 
abondamment  cora|)ensëes  par  t'utihie 
qu'il  est  possible  d'en  retirer  pour 
l'instruction  des  juifs.  Hous  oe  som- 
mes point  éloignée  de  ce  senlimeoty 
quelque  Civorable  qu'il  soit  à  Kàorr  : 
quant  4  la  forme  de  la  Kabbala 
denudata^  nous  n'hésitons  point  à 
dire  que  c^esC  un  amas  confus  de  mi* 
tériaux  sur  une  science  ridicule,  plu- 
tôt qu'un  ouvrage  systématique  et  biea 
ordonné;  et  en  cela  nous  ne  serons 
point  démentis  par  le  petit  nombre  de 
ceux  qni  l'ont   lu.  Nous  avons ,  du 
reste,  pour  garants  de  notre  opinioaf, 
Brurker,  qui  en  parle  asses  au  long, 
et  Biiddcus  qiii^  soit  «Ut  tu  passant, 
ne  s'est   |)as  mis  en  fiais  pour  son 
anilyse,  puisqu'il  n'a  fait  que  copier 
len  tables  et  1rs  préfaces  (  Voycs  In» 
troductio  ad  htstoriam  philosopkim 
Uebrœorum  y  éditiou  de  170a,  pag. 
23'i-24^  )•  Deburc  a  miuutieusealevi 
déci  it  cet  ouvrage ,  qui  est  très  rare, 
et  pi  iiici paiement  le  troisièiiie  volimie, 
h  la  lin  duquel  manque  onliuairineiil 
un*  pièce  iwwwjSéd  A dumbraiio KéUf 
balœ  christianœ.  Ce  savant  biblio- 
graphe s'est  iuiaginé ,  mal  à  prupoj 
ce  BOUS  semble,  que  le  système  qu'cili 

5a 


498  KNO 

renferme  ,  ayant  paru  trop  sîngn- 
lier,  et  de  nature  à  ne  pas  être  mis 
entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
aura  pu  occisionner  sa  suppression. 
Ne  serait-il  pas  plus  naturel  de  penser 
qu'ayant  ctc  imprimée  après  coup, 
ayant  une  pagination  diflërente  du 
corps  du  volume,  et  pouvant  être  fa- 
dlemeut  dctachcfc ,  clic  a  dû  manquer 
dans  la  plus  grande  partie  des  exem- 
plaires? Quoi  qu'il  en  soit,  cette  pièce 
est  un  dialogue  entre  un  cabalistc  qui 
se  propose  de  trouver  une  hypothèse 
par  laquelle  il  puisse  mieux  compren- 
dre la  doctrine  chrétienne  ou  mieux 
accoutumer  les  chrétiens  aux  expres- 
sions ënigmaliqucs  des  cabalistes ,  et 
un  philosophe  chrétien,  qui  a  pour  but 
non  seulement  de  relever  Tinliniebon- 
té  de  Dieu  pour  les  hommes,  mais  en- 
core de  ftiire  connaître  la  personne 
et  les  actions  du  Messie ,  aGn  de  por- 
'  ter  les  hommes  à  Timitcr  et  à  rendre 
un  culte  pur  au  vrai  Dieu.  Elle  con- 
tient douze  chapitres  en  70  pages.  On  lit 
au  verso  du  premier  feuillet  le  quatrain 
suivant  ^  qui  en  exprime  la  quintes- 
sence : 

Qatero ,  non  pono:  aihil  hic  dctrrmino  dietans  : 
Cooiicio  :  CJnor  :  confrro  :  tenta  :  fogO  : 

Jud«<)t  eapto:  Meliort  trainile  ductor 
5t  fueris ,  cedw  i  quteritur  aaa  «aliu. 

V.  Tenzc'ius  et  le  catalogue  d'Uffen- 
bach  parlent  d'un  traité  intitulé  Mes- 
sias  purus  ^  dans  lequel  Roscnroth 
explique  ,  pir  les  écrivains  cabalisti- 
ques, rhisloirc  de  J.-C,  depuis  sa 
conccptiou  jusqu'à  son  baptême.  C*est 
vraisernblahlcmcnt  ce  qui  fait  croire  k 
Buddz.is  que,  pr  la  cabale,  on  peut 
éelaircir  tout  le  Nouveau -Testament, 
priudp.ilcHient  l'Apocalypse  ,  et  que 
rOr.iison  dominicale  dciivc  des  dix 
Sephirolh ,  etc.  V 1 .  Le  NuiWùl  flélicon 
a^c  les  neuf  Muscs  ou  Cantiques 
spirituels j  Nurciubcig,  168} ,  i(>î)4» 
in- 1 Q.  V I  [.Jh  antîfjuis Romanorum 
lUimismalWuf  çon^c*;raiiu;uim  Ulus^ 
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tranlibus.  Vllî.  On  connah  eii( 
Rosenroth  une  traduction  de  V 
en  allemand  de  V Harmonie  é 
lique ,  Francfort ,  1 67  !2  ,  î  n  -  8  '  ; 
1 700  ;  et  une  traduction  ,  ai 
l'anglais,  du  Pseudodoxia 
mica ,  Nuremberg ,  1 68a ,  in- 
Enfin  on  trouve  dans  le  Rec 
pièces  anciennes  et  nouvelles 
ges.  SamniL  von  A,  tmd  IV, 
1 738,  pag.  41 3-4^3),  une  Ion 
tre  que  Kuorr  écrivait  à  sa  6tle 
ramener  à  la  profession  de  la  1 
protestante  qu'elle  avait  aband 
milgrésesexhoitationSy  pour< 
un  seigneur  catholique.  Clhr. 
phile  UngiT,  ami  de  Knorr  et 
rent ,  a  donné  des  détails  sur 
dans  un  Eloge  historique ,  îns^ 
les  Nouvelles  littéraires  latines  1 
zig ,  formant  le  supplément  d( 
eruditonim  de  171 8-  L— ■ 
KNOWLTON  (Thomas), 
liste  anglais,  né  en  1692 ,  fut  jj 
d'abord  chez  le  consul  Sberai 
chrz  le  comte  Burlington ,  dam 
shire.  Très  zélé  pour  les  progi 
botanique,  il  mérita,  pendaol 
l'estime  des  savants  a  Angfet 
notamment  celle  du  célèbre 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  codo 
de  celte  singulière  production,  I 
egagivpile  de  mer^  qu'où  sai 
résultat  de  la  décomposition  d 
les  de  la  zoslère  marine^  qui 
ment  en  boule  dans  l'estun 
poissons,  ainsi  que  l'a  proui 
parnaud.  Elle  se  trouTe  ab 
meut  sur  quelques  cotes  de  b 
tcrranée.  Gomme  elle  est  plosi 
les  rôles  de  la  Grande  -  Br 
Knowlton  fit,  pour  en  ramai 
échantillons,  plusieurf  eenlai 
toises  à  pied  dans  le  Uc  de  M 
foi  t.  Le  44*"*  volume  des  Tr 
fions  philosophiques ,  conlicD 
100|  des  déloib  dcbii  iurUsi 
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ne  ville  de  Delgoncia,  à 
de  PockliiigioD  ;  sur  deux 
une  j^rosseur  cl  d'uDC  pe- 
*aurdiDaires;el.[Mg.  ia4> 
3tiun  ,  Bvec  fîgurrs  ,  de 
'■s  J'elan  ,  àaal  l'une  ré. 
ij;.  423  des  Trant.  plulos. 
ut  appartenir  à  i'origiud 
eus  [inoosedeer  dej  An- 
ini),  et  elle  est  semblable 
an  trouve  fréquemment  en 
otvlion  mourut  en  1 7&1,  A 


ingt-d 
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IJeak),  priucipal  pTOiDO- 
irormatioD  en  Ecosse,  des- 
ne  ancienne  famille.  Il  n»- 
>5,àGiirord,daiislcLa- 
:.il ,  et  reçut  une  fort  boune 
I  l'université'  de  St.-Audrc'> 


lesli 


ecdésiasii- 
iqua  à  l'étude  des  ouvrages 
îme  el  de  St.  Augustin ,  et 
;  assiduité  les  sermons  de 
Guillaume  ou  Wiijiso»  , 
ire,  et  de  George  Wishart, 
Dïuiie  victime  de  ses  opi- 
ieuics.  Les  discours  du  der- 

une  telle  impression  sur 
Knox,  qu'il  u'hésita  païà 
i  1.1  religion  catholique, 
ût  déjà  reçu  les  ordres.  Il 

d'éli'ker  deux  jeun»  seî> 
essais  ,  (lunl  les  familles 
Ijrassé  la  religion  prétin- 
iée,cidelireàiouilepen- 
lin^g':  des  chapitresde  la 
1  coinnicMtait  à  sa  manière. 

le  cardinal  Bcaton,  arcbe- 

^t. -André  et  primai  d'E- 
Toubii  mettre  un  terme  aux 
;>  novateurs,  s'opposa  aux 
is  de  Knox;  et  malgré  rai- 
;  ce  prélat ,  qui  fut  égoi^é 
oiJ  eu  iS^ti,  son  succès- 
Iton,  constant  dans  les  mt' 
pf s ,  poursuivit  le  réforma- 

ci ,  pour  coQsenct  sa  vie  » 
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rc'iolul  de  chi  rchcr  un  asile  en  Alle- 
magne ,  oii  les  opinions  nouvelln 
étaient  favorablement  accueillies,  l) 
tut  détourné  de  ce  projet ,  et  s'éiaut 
hasarde  à  revenir  à  ^l.-Audrê  en  jan- 
vier 1547,  il  y  fut  nomme  prédica* 
teur.  Il  ne  mil  alors  plus  de  borne* 
à  ^un  audaee ,  et  conliu'ia  de  pt4- 
rber  publiquement  avec  I<m[  lu  suc- 
cès qui  Hccomiiagne  ordinaircmont 
une  éloquence  bardie  el  populaire. 
Dans  son  premier  sermon  .  sur  un 
cliApitre  do  Daniel  ,  il  s'cfTurfa  de 
pruuver  a  que  le  pape  était  l'aute- 
•'  clirisl ,  el  que  la  doctrine  de  PEgltse 
B  romaine  était  contraire  à  celle  da 
"  Jésu^-Christ  et  des  apôtres.  ••  Lea 
Français  9'ctanJ  rmparesdu  cbllcau  da 
Sl.-Andréen  juillet  1^47  ,  Knox  fut 
emmené  en  France  3VCC  la  garnison.  Il 
y  res'a  prisonnier  ■  bord  des  navires 
jusqu'à  U  fin  de  iSjc),  qu'il  iroars 
le  moyen  de  s'évader.  Il  se  rcodit 
aussitôt  à  Londres ,  oii  ayant  été  reçu 
licencié  par  Cranmer  ou  Sommerset, 
il  fut  nommé  prédicateur  d'abord  k 
Ucivcitk.etcDsiiiie^Newcastlc.  Knox 
devint,  en  iS^s,  l'un  des  nbapelaios 
d'Edouard  VI,  qui  lui  oITrit  nnecurs 
iuiporlante,  et  même  un  ctéché.  Il 
refusa  également  ces  deux  places  com- 
me conlrdifvj  À  r£f  nngtfe.  11  coiiti- 
Dua  de  prêcher  contre  ta  messe  el  ea 
fjveur  de  la  reformation ,  pendant  Ici 
années  if)53  et  1 554;  m»*  à  l'avéne- 
ment  de  la  reine  Marie,  il  fui  cbautf 
par  le  clergé  Catboliquede  l'Angleterra 
el  de  rEt:osse.  où  il  résidait  alterokti* 
veinent ,  et  chercha  nu  refuge  k  Ge- 
nève. Après  quelque  séjour  (Un*  cello 
ville,  il  le  rendit  à  Frautlbii  ptr  or> 
dre  de  Calvin,  pour  diriger  une  con- 
grégitiou  d'Angbis  réfugiés  ;  m;ii)  il 
fut  obligé  de  reiDurnct  bientôt  à  fie- 
iiËvc,ti'ayaDlpus'iiccordcr)urUliiur- 
gieavecledocieurCox,  depuis  évêque 
li'Ely-IIue  séjouroa  quequcliyic)  moi» 
5k 
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àGeuèvc,  ayint  é'crap}>olc  en  Ecosse 
par  les  chei»  du  parti  protestant.  A  son 
arrivée ,  il  trouva  que  le  nombre  et 
rinûiiencc  di  s  réformes  étaient  beau- 
coup accrus:  ses  sermons,  pleins  de 
clialciit  et  de  virulence,  en  les  aug- 
mentant encore,  irritèrent  le  clerçc ca- 
tholique, qui  ciia  à  son  Iriburial  Knox 
comme  coupable  d*héresie;  mais  les 
protcstanls  empêchèrent  qu*il  ne  fût 
dtmné  .lucune  suite  à  cette  attaque.  Il 
nVii  fut  pas  de  même  lorsqu'il  se  fut 
rendu  à  Oencve,  sur  la  demande  de  la 
con;;i*égaliuu  de  cette  ville.  Somme  de 
nouveau  de  comparaître  à  Ediubourg, 
il  fut  condamne  à  mort  d'après  sa 
non  -  comparu  tion ,  comme  atteint  du 
ciime  d*héiésie,  et  brûlé  en  efTigie. 
Knox  prit  la  plume ,  et  publia  en 
1558,  à  Genève,  un  Appel  de  celle 
sentence  injuste  et  cruelle  prononcée 
contre  lui  par  les  faux  évéques  et  le 
clergé  d'Ecosse*  Maigre  les  dangers 
qui  le  menaç'.icnty  il  eut  l'audace  de 
se  rendre  dans  sa  pilrie;  mais  il  y  resta 
peu  de  temps  ,  et  revint  à  Genève  : 
ce  fut  là  qu'il  publia,  en  1 558,  con- 
tre le  {gouvernement  de  Maiie,  reine 
d'An£;!cterre,et  de  la  régente  d'Ecosse, 
lin  pamphlet  virulent ,  iiililulc  :  Le 
Premier  son  de  la  trompette  contre 
le   monstrueux  gouvernement  des 
femmes.  Après  avoir   accumulé  les 
impostures  et  les  reproches  les  plus 
amers  contre  deux  souveraines  d'un 
caractère  bien  difTcrent,  il  y  prononce 
f(  que  'l'élévation  des  femmes  à  la  su- 
»  pi  cnie  autorité  est  la  destruction  en- 
»  tière  d'un  buii  gouvernement.»  lies 
priiu-ipes  de  Knox ,  les  autorités  et  les 
r\cmj}U'S  qu'il  rapporte,  s«»nt  tous  li- 
res (leA  ai>;ctiis  |irufines.  11  se  dispo- 
sait uiéine  à  piib.ier  un  second  ouvrage 
dans  ie  nièm**  ^enrc ,  loi -sfiue  M.irie 
(rAn^'cterre  vint  à  mourir,  et  fui  rem- 
placée par  KliNabcth,  dont  Knox  avait 
«ureu  uuc  baute  opinion,  parce  qu'il 
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la  croyait  favorable  à  la  eanw  dc^  fM 
testants.  A  cotte  époque,  il  iCMltll  d 
revenir  au  milieu  de  ses  oonciioycM 
en  sepurnant  quelque  temps  en  Ai 
glelerre;  ma»  Elisabeth ,  vÎTcmcDtîi 
ritce  de  tout  ce  qu'il  «Tait  dit  dans  m 
dernier  pamphlet  contre  le  gooveni 
ment  des  femmes, lui  en  fit  signifierl 
défense.  11  se  rendit  donc  dircctcBCi 
en  Ecosse,  en  mai  iSSg,  an  m 
ou  la  reine  Marie  venait  de  faire 
mer  tous  les  prédicateurs  proleslait 
de  eomparatire  devant  une  eow  d 
justice  établie  a  Stirling.  Celte  mcsw 
avait  exaspéré  tous  les  réfbrméi.  De 
son  arrivée ,  Knox  courut  à  Prith,« 
les  prédicateurs  et  les  ckeb  du  pH^ 
étaient  réunis  ;  il  saisît  le  noneal  li 
la  fermentation  des  esprits  était  poilÉ 
au  dernier  degré,  ponr  l'anpnnMl 
encore  en  montant  eu  cbaite  ;  et,  ps* 
nonçant  un  discours  ▼éhément  ohH 
ce  qu'il  appelait  VidoUiUw  4b  il 
Messe ^  il  porte  ainsi  la  miiltitadeiM 
degré  de  rage  et  de  fureur  id ,  qa'dh 
se  lance  tumultuairement  ▼cnla^ 
ses,  s'yîetteen  foule  »  renverse  kl 
autels,  met  en  pièces  les  stalncs  tf  hi 
images ,  marche  ensuite  «ni  ■■•• 
tères,  et,  dans  peu  d'heures,  rmcM 
de  fond  en  comble  ces  superhcséft 
ces.  Robertson,  qui  nons  rapporisdl 
détails,  lesquels  ne  sont  point Hkfltt 
sous  la  plumed'un  ninislre  piuHiÉt 
excuse  faiblement  ces  proianatiotf  i 
ces  excès ,  en  disant  qu'ils  ne  fiuai 
point  prémédités,  et  que  la  vnedta 
prêtre  catholique  disant  la  ameM 
contribua  |>as  moins  à  les  prodMti 
que  le  di>coiirs  de  Knox.  Ce  foepfll 
prédicateur,  en  cela  si  scmUableisH 
maître  Calvin,  ne  demandait  (Mali 
qu'une  simple  tolérance:  lorsqaMhi 
obtenue ,  il  devint  lui-méne  le  fM 
intolérant  des  hommes, enlreliiil 
coriespoodance  criminelle  avccb 
nislre  de  la  reiae        ibedi.  i 
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e  ses  passions,  introdobit  en 

IDC  année  anglaise  qui  obligea, 
),  l;i  reine  Marie  à  renvoyer 
Ds  troupes  franç^iiscs  qui  as5u- 
son  auloriië.   Rien   ne  retint 
•r»  Kiiox  et  les  autres  prédica- 
rotcslints.  ^ôrsdela  m^joiilë 
nnenl,  ils  présentèreDi  el  firent 
mer  par  ce  corps  la  confession 
u*iis  afnieiit  rédigée ,  et  lui  fi- 
ulir  la  juridiciioii  des  rours  eo- 
ques  ;  il.<»  ti  aiispoi  tèrent  la  con- 
ce  de  toutes  les  cau.scs  aux  tri- 
.  uidinaires,  et  ;tbolirenl,  sous 
lies  sévères ,  l*t  xt  rcice  du  culte 
%  suivant  les  rites  de  l*hgli»e 
e.  Frarçnis  II  venait  d<:  mon- 
TMibre  i5Go),  tt  cependant  sa 
le  s'empre^hait  pas  de  venir  en 
,  maigre  les  instdoccs dts  mi- 
catholiques  et  protestants ,  qui 
lent  à  $v  rendre  dan^  le  pays 
naiss  lice,  et  à  reprendre  \i$ 
lu  gouvernement ,  qui  avaient 
)  long-temps  en  d'aulre.s  mains. 
uméi  h  Téiégance  et  à  la  poli- 
le  la  ruiir  de  Fiance,  la  reine 
ne  puuv  lit  se  résoudre  à  quit« 
|>ay$  de  délices,  envisageant 
t  la  Laibarie  de   son  pays,  la 
;  n>  e  et  U  femcité  de  ses  sujets, 
I   pré  entnient  un  spectacle  si 
nt.  Kllc  se  décida  enHn  en  août 
<-t   de»  son  arrivée  (it  dire  la 
dans  sa  chapelle  particulière.  A 
louvrilr,  le   zc'e  intolérant  de 
s't iilLiiiiina; ( t  lu.ilgré une pro« 
ion  du  runseil  |>ri^é,  colnpo^é 
K  rde  priitistant«,  qui  def  ndit, 
(Tintfrftf  mort ,  de  troul»ler  l'cxer- 
f  la  nusse,  il  déclara,  dans  un 
n  quM   prê<  lia    pul»!iqiemeiit , 
ne  n)e»e  eijil  un  sa<rilege  qui 
iY«il  plus  qii*uiiC  armée  de  dix 
e  éiraii'^ers  introduite  d.ins  le 
inme.  »   Cette  audace  indi*^|>osa 
ent  la  reine ,  que  Kuox  osait 
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afipeler  h  nouveUe  Jtzabêl^  et  qui 
poussa  la  condescendance  jusqu'à  oU 
îiir  un  libre  accès  aupiès  d'elle  à  ce 
prédicateur  séditieux.  «  Si  vous  trou- 
M  vez  quelque  chose  à  reprendre  dau« 
»  ma  conduite,  avertisses -.moi  sans 
»  me'nagement ,  lui  dit  cette  aimabln 
*»  reine ,  mais  que  ce  soit  on  partica« 
»  lier;  ne  m'avilisses  pas  aux  y  eus  d# 
»  mon  peuple  dans  vos  sertDons.  m 
-—  «  Madame,  répondit  Knox,  je  ^uiâ 
»  cbaiigéd'unmiiiislèie  public;  vene$ 
»  à  Téclise,  foiisy  entendre  s  révan4 
»  gile  aevéritë;  je  ne  suis  pas  oliligtf 
»  de  l'annoncer  à  chaque  pei&onntf 
»  en  particulier ,  et  mes  occupationt 
»  ne  me  le  permettraient  pas.  »  lllul 
cita  Phinée ,  tuant  2Umbri  et  Coibi ,  au 
moment  où  ils  se  livraient  an  crime  | 
SaniiH  I  cou|iant  Agag  en  morceaux  ( 
Eiie  faisant  mourir  tes  prêtres  de  Baal 
et  les  faux  prophètes  de  Jés  tbel ,  <  n 
présence  niéuie  d'Ackb.  Il  parut. |ièi| 
dispofté  à  suivre  ces  <  xemptes  ;  rqien* 
dani ,  par  acconuiodenient ,  il  vuubit 
bien  éirr  s<»Mini<«  à  la  reine,  comm^ 
Paul  L*affitil  été  à  Nrtfm.  Il  a\iiu« 
lui  même, d «us  son  Histuirc,  qu'un 
jour  il  tiaita  la  reine  avec  tant  de  se- 
véiitë,  qu'ot.bliant  la  fierté  de  son 
rang,  elle  fondit  en  larmes ilevant  lui. 
Loind*étre  loiicbéd'un  telatiatsM-nienf 
de  sa  souvei-.iine ,  it  n  doub'a  »e%  re- 
proches insolents  ;  et  l*on  v«'it  danâ 
son  récit  qu'il  s'applaudit  de    cette 
étr;inp;e  sccue.  1^  seul  fondement  de 
tant  de  n- proches  et  dVmportc  menti , 
c'est  que  Marie  entendait  la  messe , 
que  les  Ecossais,  à   l'instigation  de 
Knox  et  de  s<^  adhérents,  avaient 
abilie.  Des  gens  du  peuple,  excités 
par  ces  préfiicaieuis  ftiiuliques.  ayant 
eofumis  que'qties  insolences  dans  la 
chapelle  de  la  niue,  on  crut  deroir 
arrêter  ce  désordre;  deux  de5   |  lu« 
coupables   furent  dénonces  cl  cités  ^ 
aussitôt  Knox  envoie  au  lettres  àr. 
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culaires  à  tous  les  chefs  du  partie 
pour  les  sommer  de  venir  dc'feudrc 
leurs  frères  opprimes,  a  Vous  ne  pér- 
it secutez  ces  Siiiuts,  dit-il  à  la  rcine^ 
»  qu'à  riiistigatioii  des  papistes,  et 
»  que  par  Tinsfiiration  du  prince  de 
9  ténèbres.  «  Knox  triompha ,  et  il 
fallut  lui  remettre  les  coupables.  Lors- 
que la  reine  eut  épousé  lord  Daroley, 
les  protestants  qui  étaient  à  la  cour 
ayant  engage  ce  dernier  à  entendre 
un  sermon  de  Knox  ,  ce  prédicateur 
parla  contre  les  princes  faibles  et  me-  ' 
chants^  et  voulant  mortifier  Darnlry 
par  des  allusions  plus  directes,  il  dit, 
entre  autres  choses,  o  que  Dieu ,  lors- 
»  qu'il  avait  lésolu  de  punir  les  cii- 
}>  mes  des  peuples,  leur  envoyait, 
»  comme  un  flcau,  des  enfants  et  des 
»  femmes  pour  hs  gouverner.  »  Eu 
1567,  Knox  prêcha  nu  couronnement 
de  Jacques  VI,  ainsi  qu*à  rouverturc 
du  parlement.  11  soutint  la  reforme 
dans  ces  deux  discours  et  dans  tous 
ceux  qu'il  prononça  depuis.  Une 
Convention^  cumposce  dos  chef»  du 
clergé  et  d'un  comité  du  conseil  pri- 
vé, arrêta,  on  1  îjji ,  a  que  les  noms 
}j  et  oiliccs  d'archevêques  et  évéques 
v  seraient  continués  pendant  la  mino- 
D  1  ilé  du  roi ,  et  que  ces  di};uilés  se- 
»  raient  conférées  aux  minislies  pro- 

V  testants  qui  aur.jient  les  qualités 
3»  requises;  mais  que,  par  rapport  à 

V  la  juridiction  spirituelle,  ils  seraient 
»  soumis  à  l'assemblée  générale  de 
»  l'Eglise.»  Cet  arrêté  reçut  l'appro- 
bation de  l'assemblée  générale  du  cler- 
gé protestant.  Knox  ne  put  y  a>si>ter 
à  cause  du  mauvais  état  du  sa  santé. 
Les  dii^cours  qu'il  faisait  fréquemment 
devant  le  peuple,  et  toujours  avec  cha- 
leur, avaient  usé  son  tempérament  na- 
lurcllement  fort  cl  robuste.  Attaque 
d'une  maladie  de  langueur,  il  termina 
sa  carrière  le  'à^  novembre  i57'2,  à 
rage  de  5uixantc-sept  ans.  Le  comte 
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de  Morton ,  régent  d'Ecosse ,  qm  ai 
sistait  à  ses  funérailles ,  fit  son  pané 
gyrique  en  peu  de  mots:  Ci  gUeelë 
que  Jamais  Jnce  à^homme  ne  f 
trembler,  Knox  avait  cté  nuriédcn 
fois,  et  avait  eu  des  enfants  dechicn 
de  ses  femmes.  Les  ëcnvains  pro 
testants  le  représentent  comme  pteii 
de  zèle ,  intrépide ,  dési  ntéressë ,  ayai 
4es  connaissances  rares  pour  le  saëd 
où  il  vivait.  Les  catholiques,  au  eoi 
traire,  et  les  partisans  de  \^  reine  Mi 
rie,  le  peignent  comme  un  lanalkpi 
ambitieux  et  intolérant,  posscfdanta 
suprême  degré  Tart  d'ei.flamoicr  le 
esprits ,  employant  son  talent  1  le 
égarer^  et  souvent  à  les  porter  an 
crimes  et  à  la  rébellion.  La  "vie  de  a 
réformateur  que  M.  M'crie  vient  di 
mettre  au  jour ,  jouit  eu  Anglelern 
d'une  grande  i*éputation«  Leséorifsqii 
Knox  a  publiés^  sont  :  1.  ExhortaU» 
chrétienne  à  ceux  qui  professenitt 
uangile  du  Clirist  dans  le  royoMm 
d\4ngleterre ,  1 554  •  II.  ^9lres  àk 
reine  Marie,  réf^cnle  d'Ecosse,  1 556 
m.  ^ppel  lie  Jean  Knox  ^  i558.IV 
Le  Premier  son  de  la  trompette ^  Hc 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  dense» 
vrages.V.  Courte  exhortation  àtJ» 
gleterre ,  pour  quelle  embrasse  Sês^ 
retardl  Evangile  du  ChfistySupprim 
et  banni  par  la  tjrrannie  de  Marie  i 
1 559.  V 1 .  Quelques  opuscules  deiM' 
troverse  contre  les  anabaptistes  cl  In 
papistes,  et  le  Sermon  qu*jl  prononp 
devant  lord  Darnley.  Ces  divers  éttà 
parurent  de  son  vivant.  VI I.  A  sa  nor 
on  publia  son  Histoire  de  la  réfer- 
maiion  de  la  religion  en  Ecosse ^  eic 
A  la  fin  de  la  quatrième  édition  ,  iai' 
primée  à  Edimbourg  en  1^33,  sou 
joints  les  autres  ouvrages  quil  avait  bi 
paraître  précédemment.  D^^tfm^u 
KNO  A  (Uobeat),  voyageur  an 
glais  du  XVII*.  siècle,  était  fils  d'aï 
capitaine  de  la  conipguie  des  Indes 
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â  rage  de  dix-ueuf  aus  il  «'embap-  Alors  Tofficier  proposa  aa  capîtaîiie 

qua  sur  le  Davirc  VAnnâj  que  com-  d'envoyer  ses  ordres  par  son  fils, 

mandait  son  père,  et  qui  partit  des  et  de  faire  promettre  àcc  jeune  bomme 

Dunes  le  ao  janvier  1657.  Ce  bâti-  de  revenir  aussitôt.  G:lui-ci,  euidë 

ment  était  destine  pour  le  fort  St.-  par  le  sentiment  de  Tamour  filial ,  fil 

George  ou  Madras  sur  la  côte  de  Co-  cette  promesse,  et  l'exécuta  ;  mais  se 

roniandel ,  et  devait  ensuite  commer-  conformant  aux  instructions  de  son 


cer  de  port  en  port  dans  l'Inde  pen- 
dant un  an.  Ce  temps  expiré,  Knox 
cbargcait  sur  la  rade  de  Masulipatam 
des  marchandises  pour  retourner  en 
Europe, lorsque  le  19 novembre  i65g 
une  tempête  affreuse  qui  fit  périr  plu- 
sieurs navires  le  força  de  couper  son 
grand  mât.  Hors  d'état  de  coutinuer 
•on  voyage,  il  reçut  ordre  de  l'agent 
du  fort  St. -George  de  prendre  du 
drap  à  bord  de  son  bâtiment ,  et  de 
^gner  Cotaïr  dans  Tile  de  Geylan, 


père  y  il  enjoignit  k  l'équipage  dt  se 
tenir  sur  aes  gardes ,  puis  il  écrivit 
au  nom  de  tous  une  lettre  pour  an- 
noncer au  capitaine  que,  tant  qu'il 
serait  captif,  on  ne  lui  obéirait  nas. 
Deux  mois  s'écoulèrent;  les  orarct 
du  roi  n'arrivaient  pas  :  la  saison 
s'avançant ,  le  capitaine  fit  dire  à  son 
second  de  mettre  à  la  voile.  L'offi- 
cier ceylanais  retourna  auprès  de  son 
maître.  Les  Anglais  essayèrent  vaine- 
ment  de  s'écbapper.  On  les  fit  venir 


mur  y  trafiquer  pendant  qu'où  le  ra-    près  de  Candy,  puis  on  les  dispersa 
douberait.  A  leur  arrivée  dans  ce  lieu,     de     ' 


les  Anglais  conçurent  quelque  dé- 
fiance des  babiiants;  mais  voyant  au 
lout  de  vingt  jours  qu'on  les  laissait 
aller  h  bord  et  revenir  à  terre  sans 
cm|)^chcment ,  et  le  gouverneur  les 
assurant  qu'ils  étaient  les  bien-venus, 
leurs  soupçons  se  dissipèrent.  G:pen- 
dant  le  roi  de  Tile ,  instruit  de  leur  ar- 
rivée ,  leur  dépêcha  un  de  ses  géuc- 
raux  ,  qui  leur  fit  savoir  sa  venue  :  le 
capitaine,  après  avoir  envoyé    son 
lils  auprès  de  cet  ofHt  ier  resté  à  ào%ue 
milles  de  distance  dans  l'intérieur, 
alla  lui  même  à  sa  rencontre.  Les  iu- 
sulaiies  s'emparèrent  de  lui   et  de 
seize  hommes  de  son  équipage  ;  et 
cherchant  les  moyens  de  se  rendre 
maîtres  du  vaisseau,  ils  protestèrent 
4]ae  le  roi  ne  les  voulait  retenir  que 
ju«qu*â  ce  que  le  présent  qu'il  dcsti- 
iiAit  à  la  ndiiun  anglaise  fût  prêt.  On 
invita  ensuite  le  capitaine  à  ^ire  dire 
à  ceux  qui  étaient  restés  h  bord  d'at- 
tendre cnrorc  quelques  jours.  Deux 
An^Lis  allèrent  donc  au  bâtiment  avec 
des  iiibuiaiicd,  et  ne  revinrent  pas. 


divers  côtés.  Le  16  septembce 
1660, Knox  et  son  père  fiureat  en- 
voyés dans  une  ville  à  trente  milles 
au  nord  de  Gindy.  Tous  deux  tihn- 
bèrent  auUdcs  un  an  après.  IjC  père , 
succombant  â  ies  chagrins ,  mourut. 
Knox,  ayant  recouvre  la  santé,  ren- 
contra un  de  ses  compagnons  d'in- 
fortune ,  et  par  son  conseil  se  mit  h 
tricoter  à  laigiiille  des  bonnets  de 
coton  qu'il  vendait  aux  insulaires.  Il 
se  bâtit  une  maison ,  cultiva  un  jar- 
din ,  fit  un  petit  trafic ,  et  mena  une 
vie  assez  douce.  En  166^ ,  le  roi  re- 
çut une  lettre  du  gouverneur  du  fbit 
St.-George  ;  elle  contenait  l'offre  de 
traiter  de  la  rançon  des  prisonniers 
anglais.  L'ambassadeur  buUandab  â 
la  cour  de  dandy  s'interposa  aussi  eu 
leur  faveur.  Le  roi  promit  de  leui 
rendre  la  liberté;  il  m  fit  venir  ffour 
les  solliciter  d'entrer  k  son  service 
mais  aucun  d'eux  ne  voulnt  y  consen 
tir.  On  leur  ordonna  de  se  présentei 
tous  les  jours  à  la  porte  du  nalais  poui 
connaître  les  intentions  au  monar 
que.  Us  se  confui^mèrcat  k  cette  ia 
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jonciion  sans  rien  obtenir.  Sur  ces 
entrefaites  une  lévolle  géne'rale  cclnla 
contre  le  roi ,  qui  s'nifuit  dans  tes 
montagne*.  I.es  r<-brlles   rssayèn'ot 
d*cnp.i$;er  les  Anp;lais  «Inns  If  ur  parti  ; 
mai»  ils  s'y  rcfusènnt  ronstainment. 
Le  roi  en  fut  n  ronnais.sant  ;  il  les 
renvovn  dans  l'inte'rienr  du  pays ,  où 
leur  sort  fut  anicliuré.  Koos  trans- 
porté dan«i  un  nu^re  canton  reprit  son 
ancien  tr.iiii  de  vie.  Apic;»  beaucoup 
d*aventiires ,  voyant  que  son  ancien 
commcrre  ne  lui  rappt  rtait  plus  rien, 
îl  se  fit  marrii.iiid  de  grains.  Ses  af- 
faires prosperèreiit;  mais  le  désir  de 
revoir  sa  pjtrii-  le  f.iisait  sans  cesse 
songer  aux  moyens  de  s'échapper. 
Enfin  il  y  réu*>ii,  le  a'i  septembre 
16*^9.  Il  se  mit  en  route  avec  nii  de 
.ses  compitiiotes;  et  malprc' les  obs- 
tacles de  tout  genre  qu'ils  eurent  à 
surmonter ,  ils  arrivèrept  h«'tireuse- 
inent  le  iK  octobre  au  fort  d'Arepa  , 
où  le  cominandiint  hol'andiis  les  ac- 
cueillit amicilement,  et  te  lendemain 
les  fit  partir  pour  Mana.ir.  Ils   al- 
lèrent ensuite  à  Colombo.  Avant  de 
quitter  ce  lieu  ,  Kno\  eVrivit  à  ses 
compagnons  restes  en  captivité'  une 
lettre,  pour  Itur  mirquer  la    route 
qu'ils  avaient  â  tenir  lorsqu'ils  pour- 
raient suivre  son  exemple.  Il  s'im- 
barqua  pour  Batavia,  où  il  ariiva  le 
5  janvier  i()8o.  Le  gouverneur-géné- 
ral lui  fit  le  meilleur  aecutil,  mais 
dans  des  vues  intéressées.  Api  es  que 
dcu^c  secrétaires   eurent  adressé    à 
Kmox  toutes  les  questions  qui  con- 
venaient aux    intérêts   de    la    Hol- 
lande, et  eurent  mis   ses   réponses 
par  écrit,  ils  lui  proposèrent  de  les 
signer.  Comme    elles   étaient   rédi- 
gées en  hollandais,  il  refusa,  parce 
qu'il  n'enlend;iit  pas  cette  langue;  il 
consentit  cependant  à  signer  un  ccr- 
tificiil  séparé  pour  attester  qu'il  n'avait 
lien  dit  que  de  conforme  à  la  vé- 
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rite.  Un  des  fils  du  gouvernear  nomn 
pour  commander  la  flutle  qui  drva 
retourner  celte  année  en  Hollande  Ji 
offrit  le  passage  et  h  table ,  Tassi 
rant  que  les  diiecieurs  de  la  conpj 
gnie  seraient  bien  ai^es  de  confën 
avec  lui  sur  les  affaires  de  Geyiai 
il  préféra  s'cmbarquir  sur  un  bit] 
ment  angl.iis  mouiMé  à  Bautam ,  < 
revit  sa  terre  natale  en  septembi 
lOSo.  Bientôt  il  ë«rivît  le  récit  de  < 
qui  lui  et  lit  arrive',  et  It*  pi-e'senla  j 
conseil  de  la  compagnie  des  Inde 
Celte  relation  fut  bien  accueillir:  I 
compagnie  engagea  Knox  à  la  fiir 
iinpiimer;  elle  lui  donna  un  certifirj 
ti  es  honorable ,  et  y  joignit  celui  doa 
libre  architecte  sir  Christopbt  Wm 
qui  rendait  justice  a  la  siiicente'  6 
l'auteur.  Knox  obtint  ensuite  le  cob 
mandement  d'un  bâtiment  debcoo 
pagiiie ,  et  partit  pour  les  Indes.  S 
relation  p.irut  sous  ce  titre  :  ffisi» 
rical  relation  of  the  IslandofC^ 
Ion,  etc.,  Londres,   i(i8i ,  un  fol 
in -4**.,  fig.  et  cartes.  L'édition  fc 
soignée  par  llobert  Hooke,  ami  i 
l'auteur;  il  la  fit  précéder  d'une  piê 
face.  L'ouvrage  est  divise  en  qoalr 
livres.  Le  premier  commence  par  II 
description  générale  de  Hle;  il  pas» 
ensuitf  à  celle  de  ses  provinces  cl  i 
$os  villes,  traite  de  la  ciiliurr,  pai 
des  productions.  Le  second  offre  m 
tableau  du  gouvernement,  ci  de  grand 
dét.iils  sur  le  roi,  qui  est  repréknfe 
comme  un  tyran  sans  frein,  f^e  tmi 
siëmc  parle  des  bibilants,  de  leur 
mœurs,  religion,  langage,  scieooei 
etc.  Le  quatrième  contient  les  aven 
lures  de  l'autem*  et  de  ses  compa 
gnons.  On  voit  qu'indcpcndamaieH 
de  ceux-ci ,  il  se  trouyait  chez  le  ru 
de  Cinily  treize  autres  Anglais  pri- 
sonniers. Il  y  avait  aussi  des  PorliH 
gnis,  des  Hollandais  ei  des  FrançaÂt. 
Ceux-  ci  étaient  des  personnes  de  fcf* 


T.ahavF ,  envoyas  «n  am- 


,  0  avnit  r<i<Di>m> 
à  [/mdrn,  èc-nit  k 


'itiin,  cl  rut 


X  |»l 


,  a  éié  gcii^al«- 
rimii'.  S»ii  livie  rst  t\tt\- 
:l  bitii  cuiiii^iiTi  CcyL'n;  il 
an-  auiie  préiri'lion  qiie 
diip  la  vériic.  Knui  bil 
Il  qiif  iiituiii  <{u  laltnt  de 
ivir;  i'  a  omis  lits  pru 
csseniii  Ili-s ,  el  »on  nacli- 
é  rer.  nnue  p.ir  lou»  cfiix 
lïtie  l'ile  qu'il  déirit.  La 

liaii(ni''e  est  iDlihilée  : 
011  f'^yoge  de  file  de 
ans  ht  Indes  orientales, 
I  cl  l.yoïi,  >(>84,  a  *i>l> 
;.;  ibid.,  iOg5;  Anslcr- 
3, a  vol.  iii-i3,  fil-.  Oiie 
eii  p  j  (oujouix  Gdèlf.  Ou 
■  pas  le  peu  <|ue  rautriir  dit 
(;.iBe  de  OyUa.  LVdilHir 
(ifllr  que  U-i  orcupatiiniJ 
l'aiirit  I mpéi ht  de  duDDCr 
iidue  à  SCS  olisu  valion), 
liulirtairr  roniplel  de  tx«t 
•  quM  ciait  nés  ta  étal  de 
Ile  l-il.  l.cs  iigurrs  ne  sont 
.i-cs,rt1aratlc  de  l'ile  Mt 
e  pariic  couruime  à  cdics 
I  publiéi  9  plus  réccmmenl. 
I  éc  iiu!>ii  traduit  en  alle- 
:i;izi(t,  i<i8i  ,  un  vol.  io- 
el  ni  liulUadais,  Uircchi, 
I  «cjI.  In-  4".,  lig.  On   le 

cniicr  ou  aliic(;ë  daos  la 
e.s  CbUcclioui  de  vo^aget. 
ciaii devenu  s\  rare,«l!>i  re> 
l'pui^  la  conquête  de  Ccylaa 
i|;Iaiï,  qu'on  r.  ItimpiinKÏ 
la  tiuitc  d'une  bistoirc  coin- 
■lie.  E— j. 


K  ^■  O  5o5 

KNOX  (Joii»),lH.Mire,  »é  «ti 
Eco»e,  joui-sait  d'une  livnne  nif/n- 
larÎDii  à  Londres,  où  ii  d*me<init 
d.iuK  le  S'i.'Dd;  il  coDiacra  la  forlune 
qu'il  av>.it  (HDUsMÇe  Atxin  cettr  |ir<'lè>> 
sioii  a  ilisci^i  i>iii<  l>  'l'uiilii^  |«iblii|ue, 
miUiMUaitâ  r<l<'ver  l,i  pê.l.edu  lia- 
rfiifi  ,  tl  piuioqua  puiir  Ht  effet 
des  soiijcni  tiim»,  :.fiii  d'éloblir  de* 
port*  ou  ùlU|(Ci  de  pérlie  ïur  difli^ 
ivnts  [«inti  dc>  rô'e>  or<eiiIales  et 
».  ptei'ironalfs  d'Et-B*sc  ,  qui  en 
eiainil  dèjHXirriii  ».  l)i  finis  i-G4 
|ti-i{u'<ii  t--S,  il  fi[  tiiir  vuy-'S'i 
dans  w  ru^aume,  el  hl  liuimra- 
Uemeut  Srcunde  par  la  sotietri  high- 
UudaiK,  formée  a  l^ondres,  qui  ap> 
pi'ccMit  K*  CDiili/i'kanrel  et  luiii  iM- 
Tiiiirni<'ia.  Aplis  son  vojage  dacia  Im 
Hrbiidcs  ,  il  publia  xa  ixrurMons 
palnoliques,  lous  le  lilrr  de  Tvur 
througk  tha  ffif^lands  of  Scoltarul, 
17^5,  tii'H'.ilrad.eii  Irantain,  l^çiu, 
a  fol.  iu-S'.  On  y  fraiarjur  dm  tèlt 
auiii  nnleul  qa'Àlairé  pour  lout  ce 
qtii  intdreise  la  pruipei  ite  dp  l'Ecusse. 
I.'amuur  qu'il  («itnil  à  sa  pitiie,  na 
x'eiait  puini  buine  «  la  publtBsliun 
d«  tel  uuvrafjr',  Il  srail  conçu  le 
de->seiii  de  fliire  giaver  lei  siivs  let 
iilui  rFmnrquabIrs  de  l'ancienne  Co- 
it'duiiie,  il  les  Biunnmrnls  des  aria 
qu'elle  |>o>sède  eiic.ire.  Il  di-tail  f 
cniplojrrr  le  burin  des  neiHrur^  ar- 
litles  de  la  capitale,  (]uand  la  mon 
le  siirptil.  Il  mourut  â  Dalkeitk  en 
Kcotac,  le  1"  aoAl  i^Qi.  —  J'-ta 
Kdttl,  eapilaim-deïauieatianglai», 
était  ne  à  Ëdimbonq;.  Il  qinlla  la 
srniec  dalla  vivre  à  i>*lkri(h,  où  il 
mourut  ru  17^1.  Il  avait  fait  la  csoi- 
paguc  du  Canodj;  il  en  a  rappoiW 
les  ^Téniinrnis  dans  l'onvmge  aiiî- 
v.inl ,  rn  Bn|;laii  :  ^it  fàitorieml  ae- 
coiini ,  eie.;  { Mation  hàu>ri<pie  il*t 
cam l'a jsnn  faites  en  Mi>i*n<fue]>e»- 
danl iui annitt  17^7,  «T^g,  i*(lH, 
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contenant  les  événements  les  plus 
reqiarquahles  de  cette  période,  no- 
tamment les  deux  sièges  de  Québec, 
les  ordres  donnés  par  les  amiraux 
et  les  officiers  généraux,  la  des- 
cription des  pays  où  l'auteur  a  servi, 
celle  de  leurs  forts  et  garnisons,  de 
leur  sol,  de  leur  climat  et  de  leurs 
productions,  un  journal  météorolo- 
giifue,  ainsi  que  plusieurs  pièces 
officielles ,  le  mandement  de  l'éve- 
que  du  Canada ,  les  ordres  du  jour 
des  Français  et  des  plans  pour  la 
défense  du  pays),  Londres ,  i  -jôg,  'i 
iroi.  in  4^- On  tiouvc  dans  ce  livre  des 
renseignements  précieux  pour  l'his- 
toire et  la  («cogr.iphie.    N.  D.  L.  M. 

KNUPt'ER  (  Nicolas  ) ,  peintre , 
naquit  à  Leipzig  en  i0o5. 11  annonça 
prcsqu'en    naissiint   ses  dispositions 
naturelles  pour  le  dessin.  Tout  ce  qui 
pouvait  le  distraire  de  son  goût  favori 
lui  était  insupportable.  Son  maître  d'é- 
criture pouvait  à  peine  l'empêcher  de 
tracer  des  figures  au  lieu  de  lettres  ; 
et,  pour  éviter  les  châtiments  que  lui 
attirait  son  obstination ,  il  se  dédom- 
mageait sur  les  murailles  du  refus 
qu'on  lui  faisait  de  papier.  Son  pcre, 
voyant  sa  répugnance  pour  l'étude , 
lui  mit  sous  les  yeux  les  livres  qui 
traitaient  des  arts  et  des  métiers,  et 
lui  laissa  la  liberté  de  se  décider  selon 
son  goût.  Le  choix  de  Knupfer  fut 
Lieotdt  fait;  il  prit  la  peinture.  On  le 
confia  d'abord  à  un  peintre  încon- 
iiu  y  nommé  Emanuel  Nyson  ;  mais  le 
feune  artiste  ne  put  supporter  les  vo- 
lontés d'un  maître  qui  le  regardait 
plutùt    comme    un  domestique  que 
comme  un  élève.  Au  bout  de  deux  ans 
de  souffrance,  il  se   sauva,  vint  â 
Magdebourg,  où  il  fut  réduit  à  faire 
des  pinceaux  pour  vivre.  Il  travailla 
sous  un  autre  mauvais  peintre  jusqu'en 
iG3o.  Enfin  il  se  rendit  à  Utrecht, 
et  se  prcscuta  chez  Blcëmarl ,  qui , 
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voyant  son  désir  d'apprendre)  toi 

pitié  de  lui,  le  reçut  parmi  se» élevés ^ 

et  en  peu  de  temps  en  fit  un  «rtisl 

habile.  Le  roi  de  Danemark  lui  oo» 

manda   trois  tableaux  de   bataille 

que  Knupfer  peignit  à  la  satislacliii 

de  ce  pnnce  et  des  connaisseurs.  O 

cite,  au  nombre  de  ses  meillcorti 

productions ,  un  Berger  eondmtiâ 

par  la  main  une  bergère  conrm 

née  de  fleurs ,  une  Jeune  femme  a 

prière ,  une  jdssemhlée  des  DkMS 

et  des  Enfants  environnes  diefta/l 

Deux  autres  tableaux  de  ce  peiutt, 

dont  le  premier   représente  /esaf- 

Christ  devant  Pilote  qui  sela^ek 

mains,  et  le  second,  Solom  devani  Ai 

sus,  sont  remarquables  par  la  ricbcni 

de  la  composition  :  ils  sont  itm 

couleur  dorée  et  vraie;  le  dessin  en  fi 

correct  et  d'une  éxecution  fiKile.L 

Musée  du  Louvre  possédait  de  c 

maître  une  allégorie  reprëscnlaailfa 

cure,  qtd,  malgré  les  efforts  <C  il 

prières  des  mortels  y  enlèt^e  laFerttt 

pour  la  conduire  dans  COfym/i 

déjà  enU'ouveri  pour  Im  reesm 

Ce  tableau ,  portant  la  date  de  i65i 

venait  de  la  galerie  de  Bmnsvffîd 

il  a  été  repris  par  la  Pmsse  eniSii 

A  en  juger  par  w%  ouvrages ,  Kaafi 

avait  un  talent  décidé  pour  pciffA 

les  portraits  de  famille ,  et  en  cn 

poser  d'agréables  laUenux  de 

sation.  Ces  qualités  se  font 

reman|uer   cbins   le  ublean  de 

peintre  qui  existe  à    la  gderie 

Dresde,  et  dont  le  sujet  est  mw  t 

mille  exécutant  un  concerL  A  li 

vers  une  fenêtre  couverte  en  pu 

d'un  feuillage  épais,  on  aperçoit  y 

ques  parties  d'une  campagne  fini 

taudis  que  des  enfants  nus  ibiâln 

dans  les  champs  que  Ton  voilnari 

porte  entr'ouverte,  indiquent  la  d 

leur  de  la  saison.  Une  toudw  U 

jointe  à  une  exccUenie  foaio  de  ci 
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lietclié  que  celui  du  Gérard 
ontcmpuratii  de  Kuujifer, 
lel'aiii'.ieopcriUd'uDcuiiiii 
Eacdianaîes  font  contiatlre 

Kiixa ,  pArticiilièicmciit  dans 
in,  d'après  l'époque  à  laquelle 
on  peut  le  considérer  comme 
l'une  «fcole  cclibre  pir  les 
io[is  de  ce  genre,  «t  donl  les 
low,  lo5  Micris ,  les  Fieucher, 
rc  ifteudu  b  réputaiion.  Soa 
,  peiul  pir  liii-mfuie,  a 
■  par  P.  de  Jodc;  et  S.  G. 

gravé  iiD  de  ses  tableaux 
abinet  (li>  Wii.lLlcr,  repré- 
I  Fête  de  la  St. -Jean  à 

On  ne  cuiiuaîi  point  {'•uinêc 
irl.  P— s. 

ZEN  ou  KNUZEK  (  Ma- 
l'un  des  fanaiiqucs  les  plus 
mts  dii  XVII'.  siècle,  naquii , 
u,  à  OldensTCorth  ,  dans  le 
Me?  wiy,d'uiic  famille  paiiïre 
e.  Il  avait  riçii  de  U  nalure 

acilUe'  à  parler  sur  louies 
:  inalii'res,  mais  eit  nicnie 
I  pcnclaiil  irrésisliblu  aux 
i(;ulicns.  Son  pire  c'iant 
alla  coiiliiiurr  &es  éludes  à 
rig,  oii  l'un  de  ses  frètes  oc- 

petit  <mploJ.  Les  mauvais 
ts  de  ce  ficre  le  dctermi- 

s'enfuir  secicicmrni,  et  il 
ns  sa  r.imillu  eu  demandant 
.  Il  retourna  lu  t(iG4  à 
■rp,  où  il  a(hi'va  ses  cours 
k0|>liic  ri  de  tlicologle,  et 
iiiie  atLiclic  à  i|uelqiie9  mi- 
ii'il  aid  il  dous  leurs  lonc- 

boui  de  quelques  .innifes, 
oy.iRe.'iCopiiibigur,  et  eut 

cic  r<  çu  m.iitrc'ës-aris  ;  mais 
I  Lc  put  produire  sou  di- 
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plôme ,  ee  mensonge  lui  fui  inutile.  U 
parcourut  ensuite  la  Pologne,  et  at- 
riTS  dans  le  Holsldn,  sans  aigeul  et 
manquant  de  tout.  Il  s'engagea,  en 
1C73,  chei  un  ministre  de  campagne, 
pour  enseigner  le  cate'thismc  aux 
petits  cnfjnis ,  el  prêcba  quelquefois 
dans  le  roisinaje  de  Ryi>cu;  mais 
il  fut  bicnlâl  interdit  pour  s'éire  per- 
mis eu  cbaire  de  violentes  sorties 
contre  l'ordre  ecclésiastique  :  de  là 
il  SB  rendit  à  Tooniiigue ,  où  il  ue 
pul  réussir  à  î-lre  employé,  et  en- 
suite à  lêna  ,  oti  il  comjntufa  ,  eu 
1674,  à  débiicr  son  etrauge  doctrine. 
Il  publia  la  même  anuée  deux  Dia- 
logues, en  allemand,  el  une  Lettre, 
eu  ialiu,  qui  renferment  tout  lou 
système.  Il  y  enseigne  qu'il  n'y  » 
point  de  Dieu  uî  de  Diable;  que  les 
magistrats  cl  les  prêtres  sont  ^- 
lenieot  inutiles  au  inaiulien  de  la  so- 
cicle';  que  le  mariage  ne  dilTire  •loiiil 
de  la  forniutiou  ;  qne  la  lit  de 
l'homme  est  bornée  II  celle  terre,  et 
qu'.'près  1.1  mort  il  n'y  a  poioi  de  ré- 
coiopeuses  à  c>|M^n.T,  ni  de  clilliintuif 
à  craindre  ;  enfin  que  chaeilD  doit 
se  dirigrr  d'après  le  ^ens  intime  qui 
apprend  jchacuii  son  dcvuir.  Kiiuiteu 
nommait  ses  partisans  les  consciea- 
lieux  ,  et  il  se  »ani*îi  d'eu  avoir  im 
lièi  grand  nombre  djiis  les  prind- 


fales  Tilles  de  l'Eutope,  et  mi!ine  i 
ena  ,  où  il  en  comptait  pbi9  de  sept 
cents.  Il  est  probable  que  Ira  ma. 
gislrats  jugèrent  à  propos  de  faire  en- 
fermer ce  sectaire,  puisqu'on  ignore 
ce  qu'il  est  deveim  depuis  celterpoqtie. 
Deux  écrifoins  pnreni  la  peine  do  le 
réfuter;  ce  furent  Jean  Muiaeus ,  pro- 
fesseur k  léna,  el  Valenlin  Ore*- 
sin{!;  mais  ce  dertiler  eut  le  toil  de 
confondre  Dc.^Caries  avec  Kuoix'n, 
et  de  le  traiter  kpeu-pic»  de  la  mfme 
manière  dnu*  ses  ExerciUithr.es  dutt 
aceilcmkx  ilc  nlheiimo  Hc".  Vts- 
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cartes  et  Math,  Knutzen  opposittp , 
Wilieinbcrî;,  i<>77,  in-4°-  ï-»»  l«  itrc 
latine  (te  Kiiu?7.t  u  doist  un  a  parlé 
duDsIrcui  )>s  de  l'article,  et  quM  data  de 
Rome,  quoiqu'il  ne  soit  jiuiais  sorù 
d'Allciii.'t(;iu*,  a  cie'  inseVée  par  La- 
crtze  av(C  une  Ir.id  ction  française 
dans  5fs  Entretiens  sur  divtrs  su- 
jets d'histoire,  de  littérature  et 
de  religion.  On  |>ciil  consulter  sur 
Knu'zc  n  Bayle  c  I  Chnitffpié. —  RLir- 
tin  KNUTZLrr^  né  a  Kœm^sberg  ie  14 
deauibn'  1*^15,  fut  piofcsscur  .lU 
pytnna.se  de  !<<  incmr  ville  et  prcniitr 
con.scivatf  nr  de  la  bililiulhèque  du 
cliâteau;il  niournf  IcjtQ  j.invier  l'^Si, 
après  avoir  publié  divers  ouvrages, 
dont  lc>  piiiicipaux  sont  :  1.  Deceter^ 
nitate  mundi  iinpossihili ,  Kœnips- 
ber^ ,  1 7 3.1,  in -4".  i  ï .  Klementa  phi" 
losophiœ  riMonalis,  méthode  mathe- 
maiicà  derno'iStr  ata  ,  ibid, ,  1747» 
in  8".  Ili.  Spécimen  theoriœ  motus 
polar is  et  historiée  s'ellarum  pola- 
rium  ,  livre  appiouvé,  à  la  censure, 
en  1 747  ,  niais  non  publié.  Les  sui- 
vants ^olll  en  allemand.  IV.  Preuve 
phi'osophiqu*'  de  la  vérité'  du  chris- 
tianisme ,  démontrée  à  la  manière 
des  scierwes  mathématiques ,  ou- 
vrage qui  a  eu  six  éditions  de  i yùgk 
1 7^i5,  et  qui  a  é'c  ira'iuit  en  danois , 
17^2,  in  8".  V.  /frithmetica  me- 
chanica ,  on  Description  d'une  ma- 
chine à  calculer,  en  forme  de  cas- 
sette,  Kœiiij;'beip.  1744.  i"  8*.  VI. 
Dissertation  his  orico  -  mathémati' 
que  sur  les  miroirs  ardents ,  parti- 
eu  tèrement  sur  celui  d'./rchimede, 
VJI.  Aoùce  d'une  nouvelle  mnémo- 
nique philosophique,  etc.,  din«  la 
Ftriillc  (favis  (  IntilUgenz  blaU)  de 
KœnigNberg,  175S,  et  Hivms  nior- 
cc.iux  dans  l<s  ^icta  eruditorum,  cl 
autres  reeiieiîs  pciiodiques.    W— s. 

KO.  rr>'. TiBOT,  MU,  5i8. 

KOfcAD.  yq^'cz  Cabadès. 
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KOBAH  (  Nassiheddtii  ),  loi  de 
Moultan  ,  était  un  de  ces  eidiTCi 
turcs  que  Chehaboddyn  Mi'hammcd, 
4**.  sultan  de  la  dynastie  des  Ghauii 
des .  avait  fait  élever  avec  soin ,  et  au- 
quels  il  distribua  ses  conquêtes  dam 
rindoiistan.  Kobah  eut  pour  sa  pari 
le  gouvernement  de  Mnullan  ei  dei 
pro\ince5  limitrophes  de  Gh  loa, 
situées  vers  Tlndus.  U  en  dt-vint  soo 
veraiu  après  la  mort  de  cr  priuce,i 
la  fin  de  Tan  (Mil  tie  Fh^.  (  juilld 
i:2o(>),  et  s'y  ni.iiiitint  son^  'e  rci;M 
de  Collibeddyn  Allnk ,  roi  de  Ut'hly, 
son  ancien  conipagnoii  d*<*st'Uviiged 
son  beau-pcre.  Mais  le  faibli*  AraB* 
chab ,  fils  et  succcNseur  d'ÂïlieL,  ayasi 
été  déirônë  en  607  (  luio-ii}, 
par  son  bean-frcre  ChemseddyD  Ilct« 
mirch ,  Kobah ,  dans  le  mémo  trnpl, 
agrandit  ses  états  par  la  conquête  da 
Siod  et  de  divers  territoires  dé|it»> 
daiits  de  la  Perse  et  «le  l'Indouan. 
Tadjcddwi  Ildouz,  autre  esclaT«  luR 
dejHiuillé  du  roynume  de  Gbaina  p» 
AlaedJyn  Mohammed ,  sultao  de  lUu' 
rizme ,  s*em)>ara  bientôt  des  provinca 
septentrionales  de  Kobah ,  qui  nr  pal 
les  recouvrer  qu'après  qulidum  cil 
été  fait  prisunnier  p.ir  llettninh,  a 
Oi'i  (  i!2i5-i6  ).  Ce  dernier  drvÎBl 
alors  le  plus  cruel  euncmî  de  Rubjh, 
et  la  gurire  éclata  entre  les  dem 
grndres  de  Cothbeddyn  Aïlx  k.  Lniri 
hoiitilités  furent  quelque  leiii|is  w 
terronipiies  par  la  grande  invasioD  di 
iJjengli)z  khan  dans  la  Perse  oriei- 
tale.  L))<  lai  -  eddyn ,  df  rnier  sullaa 
de  Kharizuic,  vaincu  par  les  Tartaifi 
(  u  (>  1 8  (  1  la  1  ) ,  avait  traversé  Plndoi 
en  leur  présence  et  pe'nctrê  dans  k 
Peudj-.b :  repoussé  de  I^abor par  ki 
troupes  du  roi  de  Dtbly,  il  s^appr» 
cha  de  Tlndus  i nfcf rieur.  Mais  Masiir" 
<ddyn  Kubah  s'opposa  de  toi^trs  S0 
forces  au  projet  que  ce  brave  et  Bil- 
bcurcux  sultan  paraissait  aToir  fcnf 
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b!irdans  «t  contrées  ;  illew) 
enfin  de  K|>^«mt  le  fleuve,  à  la  JipIoul:.lic;  tl  ,'i  rrl  iffrl .  il  le 
ounuitii  jie^iue  diD»  le  Né-  Til  «nlter  à  runivcrùié  de  HiidilUr); 
province  la  [ilus  lueridionale  pour  y  faiie  m-^  cludi  9  :  iiiaîs  rimi- 
'erse.  Si  la  craiutp  d'érre  Hë-  [;>naiioD  ardeiile  du  JFUiie  Ko- 
î  l>ar  l'iimbiiieui  Djdalediljn  Lell.cl  son  z»^\  décide |iuur  le  des- 
le  roi  de  Muullan  de  lui  refii-  sin  ,  s'accordaieiil  peiK  iivic  Ips  vues 
ospiialtté,  il  se  montra  ge'oe-  de  son  père;  loul  le  tempt  qifll 
Dtignifiqne  cnveis  une  foule  pouvait  deruber  k  dei  devoir*  pour 
isulmans  de  lout  âge ,  de  loul  lesquels  il  av.iil  une  «version  iitvind- 
.  de  tous  lei  cials,  qui,  Tuvanl  Me,  il  l'employait  à  ditiincr  en  se- 
les  fiérocesTartare?,  venaient  crel.  CiprHd.inl  son  péir  lui  obtint 
fr  un  asile  d.ms  rinduuslan.  une  pUcc  Je  werdtBire  11  la  cli.meel* 
le)  accueillit  Avec  ijni  de  bien-  lerie;  et,  pour  le  déioiiriier  de  ton 
ce  et  d'huiujiiilé,  qu'il  leur  fit  pencliaiil  ï'avorî,  il  lie  trouva  pu 
Icurancieiihe  pairie.  Apeînece  d'autre moy en  ({iir  de  l'arnb'er  d'érî- 
rince  etail-il  délivré  du  sulUn  lurei  :  mats  la  vocation  de  Kobcll 
irisme,  contre  lequel  il  avait  l'cmporia.  Il  peignit  un  |<ay>'i|;e  qui 
tous  ses  cSuris  ,  qu'd  Tut  alla-  fui  pré«enl<!  î  loleciAur  de  Bavière, 
nouveau  p.ir  le  roi  de  Dehly.  et  accueilli  par  c«  prince  comme lan- 
i'e't.ii  de  tenir  la  campagne,  il  vre  d'un  f;fiiîe  niitiaiil  ;  il  en  reçut 
iraint  de  seLurncr  à  une  guerre  une  pension,  el  put  enfin  se  iivrcnani 
ve,au  moyen  des  places- lo ries  eonlMinle  au  gm'il que  lui  avait  doliotf 
«sïédaii  sur  rindus.  Il  bissa  la  nature.  Sa  repnUtiun  iiVtrn'Iit  cbre 
imliieiise  garnison  dans  Oulch,  l'éiranger,  et  r^lrclrnr  fenvoya  n 
-enf.  ruia  dniis  liiLher  ou  Bu-  France  pour  s'y  perleclionner  ÛMê 
furierevse  bâtie  au  milieu  d'une  son  arl.  Il  rolo  dix  an*  à  P^iii.et  re> 
:e  fleuve.  l'a  première  de  ces  viiil  d.ins  si  pilHe,  où  ,  eu  179^, 
lui  investie  p.ir  lleimirehcn  il  fui  nomta<f  par  l'électeur  son  (lemira 
ne ,  ei  la  ■iciiindc  par  son  vnjf  de  paysages.  Les  tibleatil  Je  cet  ar- 
jl-moluuk.  I.;i  )vTle  d'OnlcIi ,  tittc  sont  lemarquiblet  par  ]/•  cboïs 
reudit  après  i|u.)lre -vingts  des  siies  et  la  fraîcheur  du  colurit,  Sn 
Je  siège,  deleinnoa  Kob^h  à  dessins , quoique  nombreux, aoiil fC- 
rr  sou  fils  .mprès  du  rui  de  chcrcti^  d<^)  nmafeurl,  ludl^|>*iiilalD> 
,  pour  Inilirdi-  h  paix^mait,  ment  de  son  talent  Comme  pcinire, 
qu'elle  rûi  tom  lie,  se  voyant  Kobell  avait  «lui  dt  er-ver,  il'unt 
me  rednil  à  l.i  diruierr  eWre-  puinle  fine  el  ipiriluHie,  de»  wlfui 
cbaropéliesde  jHlile  et  d«  mayrnllt 
grandeur.  Sun  mvte  en  te  |aiifa 
se  compose  d  une  tait  inlline  tic  pli- 
cet  d'un  'ff'Krès  piUutrtqHr,  Leni- 
raclèrr  di:  K"l)*ll  n'Mail  |«>  uiiiina 
csûmable  qii<  ses  iatenls.  1>  mnuiul 
eu  1-;^.  Il  «  laiti^  4nii  flU,  r.uil. 
Iiomecl  Henri,  h^itRrsdrt  hUnls 
M  d»  «mut  de  leur  p<-te.  —  Kotiti, 
naqujlàMaB-     (pl  .),pcÙLtrc  lie  {xyuses,  otflAtt»- 
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tcrd.im.  Cet  artiste,  mort  en  iSiS  , 
à  la  lleur  de  son  âge,  s'est  fait  dis- 
liiigiicr  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse par  des  paysages  et  des  tableaux 
d*auimaux ,  qui  ont  été  exposes  en 
1810,  iSii  et  1814  9  au  Salon  du 
Louvre.  Admirateur  de  Paul  Potter, 
il  s'était  attaché  d'une  manière  parti- 
culière a  IVtude  de  cet  habile  maître; 
et,  quoiqu'il  n'en  Gut  point  alteiut  la 

Îicrioction,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
ut  parvenu  à  eu  approcher  si  la  mort 
n'eût  pre'mature'ment  termine'  sa  car- 
rière. P — s. 

KOBIERSYZKÎ ,  historien  polo- 
nais  du  xvii^.  siècie,  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages ,  parmi  lesquels  on  cite 
le  plus  souvent  [Ifistoira  de  H'iadis- 
iaw  IF",  qui  remplaça  sur  le  trône 
Sigismond  111  sou  père, et  cpii, étant 
mort  sans  enfants,  eut  pour  successeur 
Jean-Casimir,  revelu  auparavant  de  la 
dignité  de  cirdinal.  Cette  histoire,  im- 
primée à  Dantzig,  i6j5,  in-4". ,  est 
en  latin,  en  onzu  livres,  cl  si  estimée, 
que  Conring  ne  craint  pas  de  compa- 
rer l'auteur  à  Tilc-Live.      C— au. 

KOBURGER  (  Antoine  ),  impri- 
meur du  XV'.  siècle,  exerça  son  étal 
à  Nuremberg,  de  1471  à  1 5 1 3 ,  avec 
tant  de  distinction  que  Badius  As- 
censius  (  Foj'.  l'cpiirp  plarée  à  la  tcte 
des  Epislolœ  illustrium  virorum, 
1  /|9i))  T'i  \)pv\\c  Libruriorumprinceps 
et  inler  fidèles  ai fj ne  honsslos  mer- 
catores  non  inferiori  loco  posilus. 
Après  avoir  loué  .sa  conduite  envers 
les  gens  de  Icllres,  BnJius  ajoute  : 
Pervigilem  curam  ad  bonos  cudices 
verèj  tersè  ac  sine  mcndis  imprimen- 
dos  adhibes.  Un  livre  imprimé  par 
Koburger  donna  lieu,  eu  i"<»J,  à 
iiuc  quereîlelillcîairr.  Debnrc  (  d.ins 
sa  Bibliographie,  N".  i43}  .'ivait 
donné  aux  liei'elationes  sanclœ  Bri- 
gittcc,  im^îriuiérs  p.n-  Koburgrr,  la 
UjIc  de  i5ii.  Mi-rdir  Je  Sl.-ïiCg«'r, 
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dans  ses  lettres  (  Fqy*  DncsE,  X^ 
6^27 ) , remarqua  qu'Antoine Kobnrni 
étant  mort  en  i5i3y  il  ialUût  din 
M.  CCGCC,  et  que  le  xxi  qu'on  lîs«l 
après,  se  rapportait aa  jour  et  dob  i 
l'année.  Deoure,dao5  ses  rëpBqncSj 
soulint  son  opinion,  «Tappuyaiit  ra 
une  autre  édition  des  /{«f^eZutûmef , 
portant  la  date  de  1 S 1 7  et  le  nom  di 
Koburger.  Mercier  répondit  i  soi 
tour  que  l'édition  de  i5i7  portail 
le  nom  de  Jean  Koburger ,  cC  qH 
celle  qui  faisait  le  sujet  de  la  C0Btc% 
tation  avait  été  imprimée  par  AntoiiKi 
11  est  juste  de  dire  que  Dcbore  uni 
se  rendre  à  l'opinion  de  son  adver- 
saire, ou  du  moins  ne  s'obstina  pi 
dans  la  sienne;  car,  dans  son  toae 
VII  public  en  1768  (page  94),  i 
donne  pour  date  des  Revelatùmet^ 
i5oo  seu  i5ii.  Mercier  n'en  rewiil 
pas  mt'ins  sur  cette  erreur  dansk 
Journal  des  savants  d'août  1787, 
à  l'occasion  de  la  BibliothecaMi^fim 
PinelUi.  Une  vie  de  Koburger,  pu 
un  anonyme ,  écrite  en  anenund  d 
imprimée  à  Dresde  en  17S6,  donc 
entièrement  gain  de  cause  à  HeracTj 
en  portant  à  l'année  1 5 1 3  la  mort  de 
Koburger.  A  la  suite  de  celte  vie,  on 
tronve  la  liste  des  éditions  doDaëei 
par  cet  imprimeur.  On  recherche  id 
éditions  de  la  Bible.  A.  B-^r. 

KOCH  (  Christophe- GuiLLAun 
DE  ) y  savant  publicistc  et  l'un  des  ëci» 
vains  qui  ont  le  pins  contribué  i 
éclairrir  l'histoire  du  moyen  âge,  n» 
quit  le  9  mai  1757 ,  â  Bouxwilleri 
chef- lieu  de  la  seigneurie  de  Lichtc» 
bcrg  en  AL^arc ,  qui  ap[Mirtenait  alun 
an  prin<*e  de  liesse -Dannstadt.  Sm 
père ,  memlire  de  la  chambre  des  fi< 
nances  de  ce  prince,  le  fit  inkimire, 
jusqu'à  ru;;e  de  treize  ans  ,  dans  Tel- 
cellcnte  école  qui  existnit  dans  orttt 
petite  ville  avant  la  révolution.  D^ 
puis  i^Soy  le  jeune  Koch  coutiBoa 
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études  à  ruDiversité  protestante 
de  Strasbourg  y  qui  possédait  alors 
le    célèbre  Schœpflin.   Il   suivit  la 
carrière  du  droit,  mais  s'attacha  de 
nr^'rence  à  rclude  de  rhistoire  et 
des  sciences  qui  lui  sont  analogues  , 
telles  que  la  diplomatique,  on  l'art  de 
dëcbinrer  et  de  juger  les  anciennes 
-diartes,  et  la  généalocie.  SclMepflin, 
mant  bientôt  apprécié  le  mérite  de  son 
^ve ,  foulut  I  associer  à  ses  travaux; 
il  lui  donna  son  amitié,  et  le  mit  en 
éUâ  de  continuer  après  lui  cette  espèce 
Jtécoh  politique  que  sa  réputation 
«Tait  fondée  à  Strasbourg,  en  y  réu- 
aiisant  les  jeunes  gens  dirf  premières 
■laisons  de  tous  les  pays  de  l*Europew 
<j^noiqiie  protestant,  Kocb  s'occupa 
beaucoup  du  droit  canonique.  Il  donna 
tme  preuve  des  progrès  qu'il  avait 
ints  dans  cette  étude ,  par  la  disser* 
fation  académique  qu'il  publia  en  1 76 1 , 
•DUS  le  titre  de  Commentatào  de  coU 
huione  digniiatum  et  henefidorum 
sedesiasUcarum  in  imperio  romanKh 
germanico.  Il  préluda  par  cet  opus- 
cule au  Commentaire  sur  la  Sanction 
pragmatique' germanique  y  qu'il  pu- 
Mia  en  1789,  et  qui  fit  la  plus  vive 
sensation  dans  l'Allemagne  catholique; 
0  valut  il  l'auteur  les  témoignages 
avantageux  des  prélats  les  plus  re- 
commandables  par  leur  éruailion  et 
'    leur  piété.  Après  avoir  pris  le  grade 
académique,  Kocb  se  rendit  en  176!!, 
.à  Paris,  où  il  passa  une  année  dans 
'    la  société  des  savants  les  plus  dis- 
i    tinguéx  que  la  capitale  renfermait ,  et 
à  la  Bibliothèque  du  Koi,  où  il  se 
-    Uvrait  aux  recherches  par  lesquelles 
il  se  préparait  aux  travaux  qu'il  en- 
treprit depuis.  De  retour  à  Stras- 
IxMirt;,  il  continua  VHistoria  Zœrin- 
gO'BaJensiSj  dont  Schcepflin  n'avait 
irèiigc  que  le  premier  volume  :  tous 
Jes  suivauts  sont  entièrement  l'ouvrage 
ik  Kocb;  quoiqu'ils  portent  le  nom 
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du  maître  qui  Favait  chargé  de  ce  Ira- 
vail.  Celui-ci  légua  en  1 766 ,  i  la  ville 
de  Strasbourg ,  sa  riche  bibliothèque 
et  son  cabinet  d'antiquités ,  k  conditioii 
que  Kocb  en  serait  nominé  conserra- 
teur.  Il  le  fut  en  effet  en  1 77 1 ,  àla  mort 
de  Schœpflb  :  il  obtint  en  même  tempe 
le  titre  de  professeur,  qui  l'autorisait 
h  donner  des  cours;  car  la  châtre  ds 
Scbœpflin  passa ,  d'après  les  statuts 
de  l'université,  k  ua  autre  professeur, 
bonune  de  mérite ,  mais  incapable 
de  le  remplacer  dans  nnstructton 
des  jeunes  gens  qui  se  vouaient  à  Té* 
tude  des  sciences  politiques.  Ainsi  tes 
élèves  deSdiœpflin  se  tournèrent  vers 
Kocb,  qui  devint  lediefde  cette  école 
diplomatique,  d'où  sortirent ,  pendant 
soixante  ans ,  un  si  grand  nombre  <!• 
ministres  eld'hommes  d'état*  En  1 779, 
le  gouvernement  d'Hanovre  lui  oarit 
la  chaire  de  droit  public  germanique 
à  Tuniversité  de  Gottingue  ;  mais  il 
la  refusa.  I/année  suivante,l'praperear 
Joseph  II  ,qut  savait  distinguer  le  mé- 
rite, lui  envoya  le  dipl4mo  de  cheva- 
lier de  TËmpire;  titre  intermédiaire 
entre  celui  de  baron  et  la  simple  no- 
blesse. Vers  la  même  époque ,  il  ob« 
tint ,  à  Strasbourg,  la  chaire  de  droit 
public,  qu'il  remplit  tant  qu'exista 
cette  université.  A  la  (in  de  l'année 
1789,  les  protestants  d'Alsace  le  dé* 
putèrent  k  i^aris  pour  solliciter  auprès 
du  roi  et  de  l'assemblée  constituante 
le  maintien  de  leurs  droits  civils  et 
religieux  ,  fondés  sur  des  traités.  H 
obtint  le  décret  du  17  août  1790, 
qui  sanctionna  ces  droits,  et  dédani 
que  les  biens  ecclésiastiques  des  pro- 
testants n'étaient  pas  compris  ^ns 
ceux  que  le  décret  du  1".  novembre 
1 789  avait  mis  ii  la  disposition  de  la  na« 
tion .  Le  premier  décret  fut  encore  éten- 
du et  interprété  par  un  acte  qui  porte 
la  date  du  1".  décembre  1700*  L^  ("oi 
sanctionna  l'un  et  l'autre.  Cependant 


5i3 


KOC 

]a  K'voliition  française  avait  fait  par- 
tir ile  Sira- bourg  cette  jeunesse  biil- 
lantc  que  la  réputation  d  s  professeurs 
loties  agre'ment.s  de  celte  ville  y  avaient 
rëuiiic  :  ainni  fut  interrompue  la  cir- 
rièreoù  Koch  aurait  pu  rendre  encore 
de  grands  si  rvices.  Dès  ce  moment, 
il  se  voua  au\  aflfiires  publiques, 
^oinmé  député  rie  la  première  assem- 
blée légi^lative,  il  combattit  la  fiction 
qui  renversa  le  trône.  Pi  évident  du 
comité  diplomatique  de  cette  assem- 
blée ,  il  .>\-fr«jrça  de  maintenir  la  paix, 
et  prédit ,  dins  un  rapport  quM  fil  en 
mars  179*2,  les  malheurs  qui  fon- 
draient i»cir  la  France ,  si  l'on  déclarait 
la  guerre  à  rAutriclie.  («a  faction  ré- 
publicaine ctouH'i  par  des  clameurs 
la  voix  de  Koch  ,  lorsque,  le  10  avril, 
il  voidut  !)'oppo^er  à  une  mesure  qui 
a  été  si  fata.e  «i  la  France.  Une  lettre 
DÛldelleqiril  adressa,  le  10  août,  aux 
.nutorilCvS  constituées  du  département 
du  B'is  Uhin,  exprimait  Thorreur  que 
cette  journée  lui  inspirait  ;  il  y  en- 
gageait même  ses  conciioyrns  à  une 
rcMsl.ince  qu'il  espérait  alors  voir  pir- 
tagée  |>.ird*.iutna  provinces.  Cette  let- 
tre lui  valut  la  persécution  du  parti  do- 
minant, qui  le  fit  languir,  pendint 
onze  mois ,  dans  une  prison ,  d'où  il 
jie  d<  vait  sortir  (pie  pour  monter  a  l'é- 
chafaud.  La  révolulion  du  9  thernii- 
dur  lui  ay.mt  rendu  la  liberté,  il  fut 
appelé,  par  le  vœu  de  ses  coneitoyens, 
au  directoire  du  déparlement  :  il  «'.ssa  va 
de  lutter  contre  les  mesures  prise.s  au 
détriment  de  ses  adminislié.s  ,  et  eiii- 
pèolia  dans  son  ressort  la  vente  des 
biens  appartenant  aux  fibriques  et 
aux  ho-pices  (  0. 11  quitta  eri>uile  avec 
joie  des  functions  qu'il  av  ut  accep- 
tées malgré  lui ,  recommi  nç  1  eu  1  jqj 
à  profci.ser  le  droit  public,  cl  reprit 
avec  un  nouveau  Z'  le  des  travaux  lit- 
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térairrs  ,  trop  long -temps  întri 
pus.  li  pissa  six  ««iinëes  dan 
occupati'ins  utiles ,  auxquelles 
encore  une  fois  ariviché  a  1  m 
mars  iBoti,  par  le  .sënaiii^-co 
qui  le  nomma  membre  du  tn 
Koch  accepta  cette  nomin  «lior 
l'espoir  détre  utile  à  ses  c  i-rel 
naires  et  à  la  vi!le  de  Strasl 
en  Lisant  rc'tablir  le  rc^ime 
gieiix  des  protestants  et  Tuiii 
de  Strasbourg.  Il  cul ,  en  efll 
grinde  part  à  l'organisitîon  di 
protestant  de  la  confession  d 
bourg  et  de  l'acadcinie  proti 
de  S:rasbourg,  qui  fut  arrêtée 
époque.  Le  tribunal  ayant  éU 
prime,  Koch  refusa  toutes  les 
qu'on  lui  offrit,  et  déclara  qt 
dem.tudait  plus  que  de  pouvoir 
un  intervalle  entre  les  affiires 
mort.  Ou  lui  accorda,  san^qii' 
demandée,  une  pension  de  retr 
5ooofr.  Il  retourna  en  1808  à 
bourg,  où  il  continua  de  se  vou 
lettres  et  à  l'administration  di 
blis^ements  de  bien  public.  Ver 
de  r.inncc  1810,  le  gr.ind-mii 
l'université  de  Frmcc  lui  coiil 
titre  de  recteur  honoraire  de  T 
mie  de  Strasbourg.  Sa  santé,  q^ 
été  soutenue  par  une  vie  sobie 
réglée,  et  par  le  calme  que  don; 
bonne  conscience,sedcrtiiigea  rn 
et  il  tomba  dans  un  étal  de  langw 
quel  il  succomba  le*i5  octobre 
Ses  collègiii  s .  les  prof<*ssrur«  d^* 
buuig,  lui  ont  fût  ériger  un  1 
ment  en  marbre  blanc  dans  le  I 
de  Siitit-Tlionias,  k  râlé  de  ce 
Schœpfliii  et  d'01)t*rtin.  LVxc 
en  est  due  à  M.  Obnmieht^ 
sculpteur  de  Strasbourg*.  •  Une 
M  passion  pour  la  pi^tice  et  la  ^ 
»  dit  un  des  biographes  de  1 
V  une  sagicitc  peu  commimi 
»  une  paticuce  à  loule  épreuve 
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ctrlmhiïtonquM'.iiDUleiit  irniifs  Ae  Pans  rfe  .   ,       _. 

lablt  pour  tn  disioser  l«  Scliœl!.  e»  i5to!.  in-8«.  W.TaAU 

s  ,  uiic  graude  puriié  d'dme  rf«j  UaïUi  entre  la  France  el  Us 

Ime  iMipriiurbabledc  la  rai-  puiisanceiéiran^ères.dfpuàlapaix 

vie  un  vif  dcsir  de  rendre  de  IVetlphulie  jusqu'à  not  joun, 

iaiï!i;>[ice>,seïluimiTcsc(K»i  laime  d'an  recueil  de  irnitfl  et  actes 

uliletàses  !teiiibliiblr3;Uk  diplnmatiquri  qui  n'ont  pat  encore 

11)  principaux  iraiit  de  1'»-  vu  ie  jtiir,  Wir .  i 6oa .  3  vol.  in  8*. 

du  cancière  de  ec[  homine  V.  TubUioi  d«s révolutions  datBa- 

)lc.  0  Nou»  .^juuirrouBqoe,  mpe.  dvimii  h  bouleversement  ée 

ce  profisîciir  n'iû'  pas  le  lempira  rwnain  en  Occident  jm- 

p.irolf,  ni  lu^c  l'c'loculîon  ija'à  noi  jours,  nouvelle  nliiion  pu- 

iQjis  homme  a'a  [io»édé  à  lilide  en  iHi3-iKi{,  à  Pari*,  ru  4 

h  iu[  dvgré    le  laleut  de  vol.  iu-H". ,  jivrc  xrpt  c«rt'«  i;^ogr«- 

■riipnt  :  cohiidp  Socraie ,  U  pliiqiirs  ,   Af*  table*   g^uéalogi^it^ 

manière  qui  lui  était  pirMi'U-  ei  rhronologiqiif».  L'auinira  su  ren- 

cDscigiiait  moins  les  scicDces  frruier  sani  couFimon ,  daus  un  cadre 

loyen  de  les  appreudrf  ;  il  l^i^  m»<rni ,  le  tableau  aiiiiné  de 

à  ses  disciples  le  goQl  du  tout   tes  ^V^nementi  iiuporlanrs  de 

t  dcvclap[>aii  l'UFs  disposî-  l'hisluire moderne.  Les aii^^nienidiiniis 

joiq'ie  aim->nt  beaucoup  les  cansid^rabei  qui  etirirlitMiriit  celle 

de  U  vie  domestique  et  nuuvdlcedition,  ont  été  lir^à  pirl, 
its ,  K'^h  n'avait  lamais  6\é  ri  funnent  un  supptemriii  ijti'on  pent 
rsisti'di-iixbiographicsdf ce  joindre  ans  trois  volume»  rir  l'édi- 
ir;  finie  est  de  M.  Sehweig-  linn  de  1807.  VI.  TtiHe»  fiénéM' 
ils,  prof'Sseurà  Strasbourg,  ((imin  des  maisrms  s^uferaines  tte 
■dijicc  au  tioin  du  séminaire  l'È^t  il  du  /foril  Je  Vf.urapr;  ou- 
ït de  celle  ville  ;  l'autre  se  vrap- piulhume  publie,  nvr<:  l'autofi- 
ilèiedr  la  nouvcllr  édition  de  saiiun  de  l'auteur,  par  F.  Scli<eM, 
edes  Traités  de  paix.  CeUt  in-4"-  !  il  en  a  p  ru  trois  livraisons  , 
l'sl  suivie  d'une  uuiice  rai-  renf>Tmanl  U  |;rnc'alope  dea  rotS  de 
.1'  tons  les  uuviage^  de  ce  ta-  l.i  Seandinevie,r(desMi'ivfraiiisdr  la 
usallotiïen  F^rraireles  prin-  Iîu>hic,  de  la  Poloeue  et  dr  la  ,Sdif- 
I.  Tailles  ^énéaluf^iifaes des  sie.  l/auteur   a  luittri   de»  mémoiiT» 

souvemines  (  du  midi  et  manii«(;i  il^  de  n  vie ,  rcdiRé»  en  «llc- 

t  )  de  l'Europe,  Strasbourg,  miiid.et  plusieurs  mriftKHre^iiurt'elat 

un    vol,   '\n-\".  IL   Sanctio  elle  rtigimedes  prnlesilanls.  l'amilti 

tica  Germanoriim  itluttrala,  incrnoircs  qu'il  a  fiiuruitàdci  totiéléa 

89.  \l\.  Abrégé  de  l'histoire  savantes, ikius  n'en  eitrionsquedrun; 

iifef  lie  pai'z,  entre  les  puis-  l'un  eti  une  Notice   lur  un   code 

ie  l'buropedep'iis  la  pait  de  de  règlements  erdfsîasliaaes    q'ie 

alie,[Sâle,i7r)lj,4vol.in-8'.i  lUcInon,  évalue  de  SlratLinrn,  fil 

vragedoiil  il.iparneniSi^et  e'criie  eu  7^^,  ri  qui  est  nn  docii> 

ic  nouvelle  édition  que  le  titre  meut  iwpurt.int  ponr  lliis'oire  (fr* 

comme  un  ouvrage  entière'  fausses  ttérr^talrs;  ce'tte  nnlîce  .1  Ad 

fondu ,  augmente  et  contiiwé  in«f  rw  d.in»  Ip  volume  yii  de»  JVatioe» 

I  ctmgrès  de  Fienne  et  mue  etcxlratu  de mami'cntutela  BAS»- 
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thèqaeJu  Foi  :  Tautre  rsl  un  Mémoire 
sur  la  société  littéraire  que  Jacques 
^reinpJteling  avait  fondée  à  StraS'' 
bourg  vers  fa  fin  du  xr'.  siècle  f  il 
5e  Utiiive  dans  les  Mémoires  de  la 
classe  des  .^cienres  Listoriques  el  p<»li* 
tiqiirs  de  TlnstidiL  S— L  cl  W — s, 

KOf:HANOWSKl  (  Jeau  ),  noble 
potonai^ ,  fut  un  des  mrilkurs  poètes 
qiie  le  Nord  ait  produits.  Ne' en  iSj^, 
il  fut  euToyé  en  Allemagne  pour  y 
faiie  ses  études.  11  les  continua  ensuite 
pf-ndanl  rcpt  ans  à  Paris ,  p.issa  de  là 
a  Kome ,  puis  à  Pridoue,  où  il  fut  dis- 
tingue par  les  savan(>  qui  floiissaicnt 
alors  dius  rouivcr^ile  d  '  celte  ville. 
CcStU  qu*il  fît  connaissance  avec  lecé- 
Khff  cliancelier  2^iinoy.ski,  qui  devint 
son  zèle'  piott  cteur.  De  retour  en  Polo- 
gne, le  loi  Si^ÎMnond  Auguste  voulut 
rattaciKT  à  ^d  personne;  mais  Koclia- 
iiowski,  livre  tout  entier  à  sa  passion 

})our  les  lettres ,  préféra  sa  niodc5tc 
labitatioii  f2U\  paldisde^  Kois.  Cepen- 
dant Zamoy^ki,  ne  pouvant  souffrir 
qu*un  bomrue  si  reconunandaLle  par 
2>()n  savoir  cl  ses  talents  restât  dans 
robsruiito,  obtint  pour  lui  une  place 
dan.^  le  sénat,  et  lui  en  envoya  le  bre- 
vet. Koibanowvki  s'cxeursa  de  Tac- 
ccplcr,  en  disant  «  que,  dans  su  mai- 
y>  son, il  n'y  avait  |)oint  de  place  pour 
n  un  sénateur,  qui  dissiperait  le  peu 
»  de  fortune  que  le  siuple  particulier 
9  avait  amassé.  ^>  Il  vécut  ainsi  dans  sa 
paisibkobscurité  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée eu  1  f)b/|,  laissant  divers  ouvrages , 
la  plupart  en  vers ,  qui  lui  ont  fiit,  du 
moins  dans  sa  patrie,  un  nom  immor- 
tel. H  a  passé,  jusqu'au  milieu  du 
3Lvnr.  siècle,  pour  le  premier  des 
jHjèles  polonais;  et  quoique  Narus- 
ccAvitz,  krasicki,  Trembecki  et  d'au- 
tres moierue.s  aient  donné  des  ibrrocs 
plus  belles  et  plus  attrayantes  k  leur 
poésie,  on  trouve  néanmoins  souvent 
M  cbarme  particulier  et  original  dans 
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les  Ters  de  KocbaDOWili.  Ht 
recueillis  en  3  vol.  in-S*. ,  d 
Choix  des  auteurs  polonais^  îi 
en 20 vol.,  Varsovie,  i8o3-tJ 
traduction  en  vers  polosa 
Psaumes  de  Dimd ,  qui  \ 
Cr.icovie  en  i  ^87,  eut  le  plus 
succès,  et  lui  fit  donner  le  ^inr 
Pindarc  de  la  Pologne.  Il  rom 
plus  quelques  poèmes  ori{;ina 
sa  l.in{;ue  et  en  latin.  Ut  utdeu; 
André  et  Pierre,  qui  se  distiii 
anssi  par  leurs  tilents  pour  U 
Aiub  é  traduisit  en  vers  |tolun 
néide  de  Virgile  (  1  r»c>9  );  et 
la  Jérusalem  de'Umréa  an 
(1618).  B 

-KOCHOWSKI  (VESPi 
woïvode  de  Gracovie ,  vécut 
xvir.  siècle,  et  cultivait  avec 
la  littérature.  Il  publia ,  de 
i68d,  nu  ouvrage  intitulé  i 
tcriy  ùiim  lequel  il  traite  |^ 
sujets    politiques  et  lii»toriq 
donne  de  sages  avis  à   ses 
tiiotes  sur  leur  conduite  aui 
blées  nationales.  On  a  aussi  i 
cli()W<ki   des   poésies  en  p€ 
qui  ont  été  imprimées   la  pi 
Gracovie,  de  léSi  à   i6S4« 
des  odes  sacrées,  des  cliaDls 
toire,  des  cpigrammes ,  des 
On  en  trouve  la  liste  dctailiée 
Bibliotheca  Poétarum  polono 
Zahuki ,  art.  Aoc/kofi^sAî.  Gf- 

KODDË.  Fqr-  CoDDAUS. 

KODHAl  (AbouBeubc 
bar)  fut  un  des  plus  cdèbres  éc 
arabes  de  l'EMiaguc,  dans  I* 
siècle  de  lliépre.  On  peut  e 
de  tous  les  détails  quji  doi 
les  cours  des  rois  ses  coutemp 
qu'il  devait  jouir  d'une  gnmdi 
dération  :  d'ailleurs  s<mi  sljle 
et  él^ant,  sa  marche  est  gra 
ouvraqel  sont  parsméi  de  se 
ottdc  boof  mois  ftti  CD  ceadien 
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îable.  Comme  il  s'attache,  des 
asioii  sVn  présente,  à  c'clair* 
3oints  bistonques  et  géogra- 
qui,  à  une  si  grande  distance^ 
ir  nous  UDC  source  de  doutes 
urs,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
:ation  de  ce  qiul  y  aurait  de 
portant  d>ins  ses  écrits ,  jet- 
grond  jour  sur  l'histoire  de 
ps  recule's.  Il  nous  reste  de 
Jn  ouvngc  intitule'  jélhitlah' 
i  (  Il.ibit  tissu  de  soie]  ^  c'est 
co  de  tous  les  poètes  arabes 
nt  fait  remarquer  en  Espagne 
I  conquête  de  ce  royaume  par 
ilmans ,  ainsi  que  dans  la  Maa- 
Pour  mettre  les  lecteurs  à, 
en  juger  y  l'auteur  cite  les  pas- 
i  plus  saillants  de  chacun  des 
Zàit'm  a  extrait  ce  qu'il  y  a  de 
rcss.ini  sous  les  rapports histo- 
).  II.  Une  Jîibliotbè'fue  arabe 
Ire  de  Moaddjem,  C'est  l'his- 
s  auteurs  arabes  jusqu'à  Tan 
5'2  de  J.  C.)  Cisirien  a  donoë 
aits  (tome II,  pjge  iti3].  III. 
stoire  des  sccrëtaii  es- d'état 
linistrcs  qui  ont  fait  preuve  de 
endant  leur  administration; 
iititulée  llab  (Récréation).  IV, 
raits  des  poètes,  sous  le  titre 
'et'Alkndim  (  la  Bienvenue), 
ilfcdi  fait  mention  (i)  d'un 
DH  A  i  (Abou  Abd'allah  Moham- 
Sjllamah),  docteur  schafcïte, 
*  de  plusieurs  ouvrages,  entre 
'une  Histoire  des  prophètes  et 
larques,  et  d'un  écrit  sur  les 
llis  ou  ca.lasîres  de  l*Egypîe, 
icrizi  a  f^iit  usage  (5).  Ce  Ko- 
aiusi  appelé  parce  qu'il  tirait 
p;inc  de  Kodhâ  ,  chef  d'une 
ce  nom.  Il  était  revêtu  de  la 

f.    araf'u:    frnpan.  ^   Uinx.  ii  ,  |ia;.  lO 

.  Moilem,  .  tom.  i  it  ,  pag.  iS8. 
rt  U   K'.iirr  de   \i.  I.anglfi,  daai  Ica 
txirttUiy  IVJB.  Ti  I  p«S-  ^*î/- 
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« 

dignité  de  cadhy,  et  fut  enfoyë  par 
les  khalyfes  £ithimites  d'Egypte  en 
ambassade  dans  l'Asie  mineure.  Il 
mourut  eo  4^4  (lo^^  de  J.-C)    , 

R—D. 

KO E BERGER  (Vehgeslas), 
peintre  d'Aovers  ,  naquit  vers  lo 
milieu  du  xvi*.  siècle.  Il  entra  dans 
Técole  de  Bfartin  de  Vos,  qui  jooissait» 
à  cette  époque,  de  la  réputation  In 
plus  étendue.  De  Vos  se  plut  k  cuU 
tiver  les  rares  dispositions  d*nn  élàvn 
qui  promettait  de  lui  (aire  honneur* 
Venceslas  s'efforça  de  répondre  à  tant 
de  soins  y  quokiiie  cepcnoant  on  pntsfe 
attribuer  %ei  efforts  moins  h  la  recoa* 
naissance  y  qu'à  l'amour  dont  il  fin 
atteiut  pour  la  fille  de  ton  maître. 
M'ayant  pu  lui  faire  partager  ses  sen- 
timents y  il  résolut  de  quitter  sa  patrie^ 
et  de  voyager  en  Italie,  dans  1  espoic 

Sue  Tabsence  et  le  temps  le  guériraient 
e  sa  passion.  U  se  rendit  d'abord  à 
Rome  y  puis  à  Naples,  où  il  fut  ao« 
cueilli  par  un  peintre  son  compatriote, 
nommé  Franck ,  établi  dans  cettn 
ville,  où  il  avait  acquis  beaucoup  de 
réputation.  Franck  avait  une  fillo 
dont  la  beauté  surpassait  celle  de  toutes 
les  Napolitaines  de  son  âge;  Venceslas 
ne  put  la  voir  sans  en  devenir  éprb:  il 
oublia  son  premier  amour,  et  plus  heu- 
reux que  dans  son  pays,  il  fut  payé  de 
retour  et  reçut  la  main  de  celle  qu'il 
aimait.  Ce  nouveau  lieu  le  retint  en 
Italie,  et  fut  avantageux  pour  son  ta- 
lent. Entouré  de  tant  de  chefs-d'œu- 
vre, il  fit  de  nouveaux  progrès,  et  sa 
réputation  se  répandit  bientôt  dans 
toute  l'Europe.  A  l'étude  de  la  pein- 
ture il  joignit  celle  des  monuments 
antiques  en  tout  genre ,  et  devint  un 
des  architectes  et  des  antiquaires  les 
plus  habiles  de  ce  temps.  Cependant 
les  artistes  ses  compatriotes ,  îaloos 
de  posséder  parmi  eux  un  homme 
aussi  dif  lînguéi  rÎDTitèrent  plusieurs 
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fois ,  (le  h  manière  h  plus  prrssnntc, 
h  l'cvviÙT  se  fixrr  à  Anvers.  Sur  son 
refus,  on  le  chargea  de  peindre  uu 
tiblcan  pour  la  confrc^rie  de  Saint- 
Sébaslien.  Il  (ît  alors  un  tableau  re- 
présentant ie  Martyre  de  ce  saint, 
et  l'envoya  en  Flandre.  Le  succès  en 
fut  gênerai  ;  mais  ce  succès  évfilla 
Tenvic,  et,  quelques  jours  après,  on 
trouva  lelableau  muti!é.  Deux  têtes  de 
femme,  placées  sur  le  devant ,  avafient 
ëte'  coupées  et  emportées.  Aucun  pein- 
tre d'Anvers  n'osa  se  charger  de 
réparer  ce  dommage  •  le  tibhau  fut 
renvoyé  à  N^iplis,  et  l'auleur  refit 
les  deux  têtes  qui  avaient  disparu. 
Depuis  ce  moment ,  tes  invitations 
pour  le  rappeler  dins  sa  patrie  furent 
])lus  fi  cqnenies  que  jamais.  Il  ne  put 
résister  â  tant  d'instances;  il  quitta 
fnfm  'ItHJie,  et  r  vint  à  Anvers.  L'ar- 
chiduc Aibeit  lui  ayant  conf('ré  le 
titre  de  son  peintre ,  il  alla  se  fixer  à 
lîruxeiles ,  où  il  s'icquit  l'e'^Mne  gc- 
néra'C ,  non  seulement  comme  pein- 
tre et  comme  nrchitec'e,  mais  comme 
savant  et  comme  poète.  Le  célèbre 
PeiresG  vint  exprès  à  Bruxv'lles  pour 
examiner  la  belle  suite  de  médailles 
impci  i  l'es  q-.ie  Koeberger  avait  formée 
en  Italie,  et  pour  s'éclairer  de  .ses  lu- 
mières. I^e  savant  fut  t( T.enii  nt  s  ttisf  lit 
des  connai^s.lmes  et  des  proicMés  de 
Tartiste ,  qu'ils  contiarlèi  <  nt  i  i.scnib  e 
une  aniiiié  qtii  dura  tonte  leur  vie. 
]/archiJiic  Albert  confia  à  Kocbcrgcr 
la  conduite  des  eaux  et  Ie^  travaux 
«ju'il  f.iisail  (Xcfculer  pour  l'embelis- 
sement  du  château  de  Terveere,  pi  es 
Bruxelles.  Prirmi  les  monuments  les 
plus  remarquibles  de  cette  ville  éle- 
\és  sur  sespl.ms,  on  distingue  parti- 
culièrement ré;:li«e  de  Notre-Dame 
de  Montaigu ,  qu'il  fit  construire  à 
l'instar  de  Saint- Pierre  de  Uome.  11 
€ina  en  outre  de  ses  peintures  tous 
ceux  des  édifices  de  ihuxelles ,  dont 
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il  fut  l'architecte.  Outre  le  tal 
Marljre  de  Saint- Sélasti 
ci  des>us.  et  qu'on  voyait  c 
glise  de  Notre-Dame  d*Ani 
traités  avaient  cédé  à  la  Fr 
autre  tableau  du  même  niaitn 
sentant  le  Christ  détaché  de 
et  soutenu  par  des  anges  ^  ta\ 
la  rierf^e  lui  baise  les  ma 
deux  tableaux ,  d'abord  tr.i 
à  Prfiis,  avaient  été  donnés  -. 
de  Nanci  ;  i's  ont  éié  repiis 
par  le  roi  des  Pays-Bas.  I. 
de  Toulouse  possédait  de  K( 
un  Christ  présenté  au  peuf4 
v(  nant  de  la  ga!erie  de  Hru' 
Ce  tab'eau  a  e'ié  cgalemi  ut  rt\ 
i8i5.  Gas.  Hubciti  a  gra^é, 
ce  peinire,  le  Ch'ist  au  tm 
pleuré  par  les  saintes  femm 
portrait,  peint  pr  Vau-Dvd 
gravé  par  Lucas  Vor>li  rmait. 
KOECHhRCHxRiiAMfFu 
savant  hébr.tïtant,  naquit  a  G» 
en  1747-  I'  piofessa  la  philv 
léna ,  et  ftit  dans  le  même  tel 
didat  au  ministère  4e  citte^ 
i';87,  il  devint  pasteur  ( 
tern  s  de  la  domtiialioii  du 
Wcimai.  11  mourut  le*  a  avr 
On  a  de  lui  un  grai  d  numl 
vrages  sur  l'Et-riturc  sainte, 
sont  pis  sans  mérite.  On  ro 
quatre ,  écrits  en  allemand  : 
transcrirons  pas  leurs  titie 
dirons  seulement  qu'ils  on'  \ 
jet  des  points  obactirs  de  il 
ou  la  croyance  de  l'autrai 
ceux  qui  sont  en  latin  :  1.  C 
tatio  philologicade  duiribuli 
ejus  usu  et  significatione  n 
ad  llebr.  ix ,  T.  4  «  ^^> 
Dans  cette  Dissertation ,  l*au 
p  ique  le  verset  4  da  chapiti 
l'Epîtrc  aux  hébreux ,  où  ih 
tioii  d'iui  vase  d'or  ponr  bi 
parfums ,  dans  k  saint  des  su 
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l'alliance,  II.  Specimm  uoe   cotnpjj;iûe  de  oarcbanil* ,  duij 

m pkilolopeanaïUnUb.  [e   pr«itl  ét^il  «l'cubiir  en  Tutijutc 

H,   \éai,   i^^a.iiv-4\  une  ma  no  b  cm  n-  de  L>pi»srrics.  On 

•tarium  iiiUns  expUea-  tnf^tfft  Kmfk  À  luindre  Iti  mutlé- 

11  faiomer  et  Fàier»  le»;  l'arlitlc  y  ruiisriitil,  rt  witudil  i 

1,  V.  5  et  5),  Je  Deo  C<j|i!iUnlinu|>lF  avec  Ici  nuTcliundt, 

I,  len»,  1778,  in-8*i  pour  »f  mriircà  Uténile»  tiutmti 

ilon'um  ad  Geitctù  c«-  ri  y  liirigrr  ■(*  iravanx.  Mai*,  mulgrtf 

m,  V.  iH,  ig,  ao,  do  le  tà\r  de  KoerL  cl  la  Imutciiairt 

damo  animaUbus,  lént,  nioiltlr»,  gHiii  CKirvpri»  nt  |tui  rA>f 

V.  Stricturamm  and'  iir  :  il  luifoi  impui'iiblrdo  Ynncrvlra 

ruiminKnianetCeliii-  jiTr\af,it  dn  "futa  conlrt  le*  atli 

um  Judicum  specinten,  de  ITiirope  -,  ei   la  grand -si-îgBrar 

iti-8".  l.'auieur  j  nuM-  lui  ayant  rcfii.'<e  sa  prolerùou,  il  fut 

ànion  asie*  raifonnabla  ublijEe  iJe  qniitri- b  Turquie  aprts  un 

p.  VI.Aocu  biblioliise*  ta  de  icjour.  Il  Mail  (irufilê  de  es 

undùm  orditiem  bibiio-  temps  pour  driiiiirr  la  ville  et  »m 

icce  J.'C.  IVolfii tUspo-  enviroci.eLpour'pptmdrrlaLiiigua 

taUueraria  hujia  ope-  itirtfor.  Ileuiisifjun,  HaniMpl  t;r4iidi 

n!',pam,t"fi3,parsn,  drs«in'>,   la   ru nnaiuapfc  qu'il   aruil 

Cel  ouvrage  est  Uhs  m-  arqut'C  di^  mœun  i-l  drt  luigo  da 

Ftlime.          L— ►— E.  ce  peuple.  Koirk,  de  reloiir  d^tii 

PiERie).  peintre,  arclii-  m  |<airK,  itrava  lui-ménie  ce»  de*«ini 

eiir  en  bois,  naqirii  à  en  taille  de  btiis.tt  tu  *ei<t  {itaocliei 

90.  ttart-m  Van-Orley,  qui,  itiiniM  enMinble,  (tira»!  mm 

,  jouissait  m  ce  trinpi  li)tif;nr  etiampetenillalilfinne  friae. 

î'jn  jiiiilemrnt  aeqiiise  :  .Sur  une  labli  lie  qui  lèger.  le  lonçdo 

Uits.soncrolejfllViem-  la  première  plaiiclie,(in  lil  cette  inf- 

'cepie*  d'un  au.i>i  habile  eripituu  en  matiTiit*  franfai*  :  Ltt 

'[ipcientrii  peu  de  tempf  mteurs   el  fiiehom    tlt  Jtùre    drt 

.  sej  taleiils,  Jjlons  de  Turcz  aveeq  les  régions  y  Bf<f>at- 

de  plus  {;raii(ts  progrès  lenaniet,  imt  etif  cantrrl'aiet*  par 

.  il  sereidil  en  l'alie,  o&  Pierre  Koeck  il'.llatt,  lui  oMmI 

rrfs  d'œuvre  de  l'anlique  ea    Tiiriptie,   l'an  da   Jr'.iUt'Chhit 

rfiTtioiiner  9a  manière,  u.    nxxKtn,  letfocl  autti    rfo  tu 

I  e  à  rcllr  de»  arlisirs  tn  prnprt  main  apounr»lei  ret  fi:!UTea 

.  I.r  di'ir  de  nvoir  M  diijinntes  àVimpreitiond'yoïlUêi 

>e'a  au  biiiit  de  qi^elques  et  >iiTtiticb)btelledeU  drruièicplim» 

nrlles.  A  son  retour,  «1  ctie  ,  on   lit  ente  «uire   iiiwHplii-n ; 

■  lixcrd.ins  sa  ville  ua-  Marie  l'er /luUl.veuveduditFitrr« 

'U  le   iiomm^  peintre  rt  d^jétost,  ireipaiié  en  l'an  ir.  pi, 

(c  nue  ptn.iion.   II  -illa  a  fait    imfirimer  les   d<çl  fif^irvt , 

els'y  niariajm.iisayriDt  fui'ht   frace    et   privittgt  tfimpé- 

a\e  quelque  irmps  aprt-s,  rlalJe  majeîtë en  l an  M.CCCeciHt, 

cette  Tillr  lui  d<vint  in-  Os  c<rra|iu.tttioD«  uni  Aé  i;i.iVrft  d« 

.  [l  il  re*in1  à  llruxiHes.  it>i<iTeaii  «ut  buis  en   «ept   pUuchet 

jcfoimcr  dans  celle  Tille  ditTcrmlM;  elle»  ret'tcwnkul  i    >•. 
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La  Marche  du  grand-seigneur  avec 
ses  janissaires  ;  —  2".  Suite  du 
grand-seigneur  à  la  promenade  ;  — 
5**.  ^oce  turque  avec  les  danses  du 
pays  ; — 4**.  Funérailles  des  Turcs  ; 
—5".  Féicsde  la  nouvelle  lune;^ 
6°.  Repas  des  Turcs;  —  7°.  Ma- 
nière de  voyager  et  de  faire  la 
guerre  des  Turcs,  Dans  ce  dernier 
ilcssin ,  Tartiste  s'est  représenté  hi- 
Lille  à  la  turque  ,  tenant  \m  arc 
»  la  main.  Les  figures  de  vcs  com- 
positions sont  d'un  excellent  choix; 
les  fonds  en  sont  riches  et  hicn  enten- 
dus, et  lunt  valoir  les  devants  d'une 
xn.inièrc  piquante.  Ce  seul  ouvrage 
suillrait  pour  asMircr  la  réputation 
de  Kocck ,  si  les  tableaux  et  les  bcau\ 

Îiorlraits  soiûs  de  son  pinceau  ne 
'avaient  e'fahlie  d'une  ninninc  inc<;u- 
testa!)le.  De  retour  à  Bruxelles,  après 
fion  voyage  en  Turquie,  il  épousa  en 
secondes  noces  Marie  Ver]  liist,  dont 
il  eut  une  iillc,  qui  se  marii  par  la  suife 
avec  Pierre  lîreu^^hcls  \'i  \  ieux ,  son 
«lève.  En  i54<),  il  publia  plusieurs 
Traités  d'architecture,  de  {géométrie  1 1 
de  perspective ,  et  contribua  ainsi , 
dans  son  pays,  aux  progrès  de  ces  arls. 
Il  traduisit  en  ll.iniai.d  les  œuvres  de 
Vitruve  et  celles  dr  Strlio;  et,  ce  qui 
tst  digne  de  remarque,  c'est  que  crlle 
dernière  traduction,  quoique  fidèle, 
A,  dit-on,  le  mciilc  d'clrc  plus  claire 
queroriginal  italien.  lAmpcrcurChar- 
les-Quint  le  norama  son  premier 
j)L-inlre.  Il  mourut  à  Anvers  avec  ce 
litre,  en  i55o  (1).  Après  sa  mort, 
sa  V(uve  pobiij  la  suite  de  ses  ou- 
vr:*ges  sur  rarclîitcrfure.  ]l  eut  un 
fils  naturel ,  tionimé  Taul  Van-Aeist, 


ntartilt  ,  •!'!  qur  K<  i-tk  rmurut  ni  i;>  i.t.  (In  voit  , 
par  riutrri|>li(iii  mue  a  ]*  un  dci  nlancliia  ijii'iî 
a  |;ravë*'i  ,  fl  *yi'uu  h  r.i|i|H.rtcii  <  i-Hrtsui ,  qu'il 
e*i  mort  en  i à  k»  ,  rt  (jae  i  r  tii-  fut  qiir  trou  An$ 
aprùt,  «ine  •■  Mn>r  ]iult1ia  celt^  tuiln  de  |;ra- 
^uris.  C.rtt  ft<(iis  limite  (-#ite  teconUe  datr  aui  a 
iatiuit  Ueicaops  eo  rrtcu.-. 
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qui  avait  du  talent  ponr  pcicdf 
fleurs  dans  des  vases  de  vem 
tableaux  se  Lisaient  distingue 
une  cxiréme  piopreté  et  un 
fini.  11  copiait  avec  un  é^il  suci 
ouvrages  de  Jean  de  Alabu» 
ignore  l'année  de  sa  mort,  q 
lieu  à  Anvers.  On  sait  que  sa  vc 
remaria  à  Gilles  de  Coonitixloo, 
tie  bai  île  (  P'oy,  ce  uoin,  tum 
page  558  ).  P- 

KOKGLER  (iGïfAr/^), 
missionnaire  jésuite,  iic  à  I 
herg  dins  la  Huute-Bavicre  en 
était  depuis  trois  ans  profosi 
mathématiques  cl  de  tangues 
laies  à  l'université  d'Iiigolstadl 
que  Siis  supérieurs  i'euvoycret 
Chine  en  1 9  j  5.  Ses  vastes  a 
sauces  lui  obtinrent  les  bonnes 
de  l'empereur  Khing-lii ,  qui, 
fait  venir  à  peliing  le  5o  .luûl 
le  nomma  mandarin  de  dei 
classe,  et  président  du  tribm 
mathématiques.  Il  fut  presque 
que  hoiitieu  des  chrétiens  de  la 
pendant  la  persécution  qui  signal 
nementd'Yunng-tcLing,  duquel 
même ,  en  1  «^S  i  Je  titre  d*asscsi 
troisième  ciîiSNC  du  trihiinal  de 
ou li'pou.W  mourut  à  Pokinjilea 
i';4(>)  <^t  l'empeieur  hiî  fit  fj 
pompeuses  funérailles.  On  trou% 
qucs  détails  sur  ce  rcspcdaiii 
sionnaire,av(C  h  liste  de  ses 
valions  mathématiques ,  dans 
terœ  patentes  imperaloris  Si 
Kiing'hi,  publié  p.ir  de  lVlu^r,^ 
berg ,  1 801,  in-b*» .  On  con  naît  1 
I.  Des  Observations  aitronoi 
qu'il  avait  envoyées  de  la  Chi 
P.  A  mort  y  qui  les  a  accoupago 
notes.  On  les  conserve  en  nai 
à  Munich.  Quelques-unes  ont  é 
bliées  dans  le  recueil  du  P.  Si 
dans  le  Scientia  eelipsium  do 
monclli, Rome,  t^ii,  iD-4\< 
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serçationes  asironomicce  ah 
7 1 7  a<i  ann.  i  ^S'i  à  PP.  soc, 
^ekini  Sinarum  faclœ ,  du  P. 
teiu,  publiées  par  le  P.  Hell, 
•,  1 768, 10-4*".;  cl  dans  les  Phi-  • 
icaL  Transactions ,  n*.  4''*4 
173:1).  II.  Scientia  ecUpsium 
lerio  et  commercio  Sinarum 
lia, pars  iy  Lucca,  1746,  îd- 
is\  1.1  suite  de  l'ouvrage  du  P., 
îlli.  III.  NotUiœcirca  SS.  Bi- 
%dœorum  in  Cài  -fung  •  fu  în 
o  Sinensi,  publie  par  de  Murr, 
is  sou  Journal  pour  les  arts  et 
irature ,  vu ,  240  ;  —  a^  dans . 
^Utiœ  Bibliorum  Jadœorum  in 

0  Sinensi,  H  die,  i8o5,  iu-8'. 
pjg. ,  fij;. ;  —  3*. ibi  I. ,  1 8e(5 , 
aj;.  in-8".  Vuy.  aussi  V Israélite 
iis ,  n".  '2 ,  et  la  Notice  d'un 
icrit  du  pentateuque  conservé 
!a  s^na^ooue  des  juifs  de  Cal- 
Fou  ,  par  M.  Silvestre  de  Sacy 
les  Aotices  et  Extraits  des 

scrits ,  IV,  Sq'i).  IV.  Suc- 
tiarraiio  eorum  quœ  in  Si' 
nli^cre  circà  et  post  publica' 
mensc  au£. ,  1 7  1 0 ,  prœcep' 
ipostolicum  super  firohibendis 
f^  etc.  De  Miin,  qui  possédait 
nnsci'it  aiilo^raphc  de  cet  opiis- 
se  pro|>o.s.iit  de  le  publier  avec 
es  pièci'S  y  sous  le  lilre  à'AneC' 
Sinica  ,*  Ccbi  au  luoins  ce  quM 
lit,  le  V\  m.ù  iBof ,  à  la  (iu  de 
iico  de  sa  'ï ,  édition  du  No- 
Bibliorum  y  cite  plus  haul.  V. 
œ  patentes  imperaloris  SinU' 
Aangfii ,  si/iicè  et  latine; 
Mterpretaiione  R.  P.  J,  KoC' 
,  i8oi,  iii-4'*  l^e  Miirr,  qui 

1  celle  trjduition  du  F.  Koc- 
y  jU^nit  le  texte  cbinois,  qu'il 
r.iit  calquer  ^ur  l'un  des  ori^i- 
deictic  pièce,  qui  se  trouvent 
le>  cabuicfs  de  quelques  eu- 
f  ils  sont  imprimes  eu  rouge  ^ 
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et  offrent  le  triple  teste  de  ces 
patentes,  cUiioif,  aandchou  et  1r« 
tin.  G.  M.  ?. 

KOEHLER  (  JcAR-BtaifAAo),  né 
à  Lubec  ea  1 74* ,  pnUia ,  eu  1 767  , 
une  dissertation  latîue  sur  l'Hymé* 
née  et  ïalmîon,  divinité»  ^i  prëii* 
daient  aux  mariages ,  la  prcnitèie  cbes 
les  Grecs ,  Tautre  chcs  les  Roipaint* 
Nous  ne  l'avons  point  lue,  el  nous  ne 
croyons  {uire   ^u^lle  puisse  lire- 
fort  iroportantei  car  ce  sujet  était  uk 
peu  trivial ,  et  tous  tes  paj^sages  étaient 
déjà  eouons,  rccueînis  et  discutée 
Mais  il  dix-sejpl  ans ,  ce  ii*est  pas  lua 
essai  méprisable  de  ses  éludes,  ni  une 
faible  preuve  de  ses  forces,  que  dé 
porter,  même  dans  un  sujet  qui  n*es€ 
pas  neuf,  plus  d'ordre  ou  plus  de 
critique ,  et  de  développer  avec  f  oAc 
et  dibcernemcnt  ce  qui  |)Ouvaii  n'a\oir 
été  que  vaf;uemeut  indiqué.  Il  y  avait 
d'ailleiu^,  dans  cette  matière  »  une 
partie  susceptible  de  quelque  ioté» 
lêt  ;  c'était  celle  des  monuments  do 
Tart.  Kœhler  était,  en  17(16,  pro- 
fesseur d'bistoire  et  de  philosophie 
dans  l'université  de  Kiel,   lorsqu'il 
publia  un  programme  fort  intcressauc 
sur  une  nouvelle  édition  d'Hésiode, 
dont  il  avait  formé  le  projet ,  et  [lOur 
Ltquclle  il  avait  rassemblé  de  nom- 
breu3L  matériaux,  entre  autres  les  va- 
riantes des  manuscrits  de  Paris ,  col- 
lationuâ  par  lui  -  même ,    dans  un 
voyage   littéraire  qu'il  avait  fait  en' 
France.  Ou  a  été  long-temps  sans  sa« 
voir  ce  qu'étaient  devenus  les  papiers 
de  Kœbler  ;  et  M.  Heinricb ,  qui ,  ea 
iBo'i,  a  donné  une  fort  bonne  édition 
du  ^oxicilferd'flcsicdc,  témoigne,  dans 
sa  pièfacc ,  le  regret  de  n'avoir  pu  en 
profiter.  M.  Wolf  a  récemment  an- 
uona* ,  dans  le  second  volume  de  fe$ 
Anaiectes  crititineSt  qu'il  en  est  |n»s^ 
sesseur ,  et  se  propose  d'en  faire  usa* 
ge.  KodUer  a  aussi  publié,  en  i^fiS^ 
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des  romarqiics  dctaclices  sur  Dion 
ChrvbOstome  ,  cl ,  en  17^)^  ,  des 
notes  et  des  coi  rcet ions  snr  Tlico- 
crirc.  Ce  dernier  opuscule ,  que  nous 
conniissuiiA,  contient  qu<  Iqiies  bonnes 
obscivations.  On  peut  con&u!ter  le  ju- 
gement que  Klotz  fu  a  pot  té  dans  ses 
^cta  liiieraria  (  toin.  v,  p  ig,  'xSi  ). 
Kœbl-  r  a  pince  dans  le  incrue  volume 
un  essai  de  corrections  sur  les  écri- 
vains arabes.  L:i  littérature  orientale 
lui  était  finiilière;eliiavâit,eii  l'jQ^y 
donné  nne  édition  de  la  T.ibie  de  la 
Syrie,  par  Ab  1  frda.  Di^  KicI,  Kœldcr 
fut  a|p('lc  â  (lO'.tin^ue.  Il  p.tiaii  que, 
dans  ses  drrnirrcs  années,  il  .s*orcupa 
beaucoup  de  la  jiirispritdenre  ancien- 
ne: il  a  publié,  en  1771  ,  Feridnii- 
lium  jnris  spécimen ^  ite.;  en  177  a, 
une  édition  des  Inslilules  de  Jnsti- 
iiien,  d'a[)iès  ce'lc  de  Ciijas ,  avec  des 
notes;  et  en  17911,  drux  livres.  In- 
terprctaùor.um  cl  emendalionum  JU' 
ris  romani,  Toulcroii»  il  n'avait  pis 
abandonné  les  lelti  c>  grecques  ;  car  il 
donna  en  1778  nne  traduction  alle- 
mande de  i'iphigcnic  in  Aulide  d'Eu- 
ripide, avec  des  remarques  cntiques. 
Il  obtint  à  Konigsber^  en  1781  une 
chaire  de  grcr.  et  de  langues  orienraies, 
qu'il  occupa  jnîiqu'en  i7S(>;  et  c'est 
pendmt  ce  tcni(>s  qu'il  publia  ses  Ob- 
seruiUioics  cr'ticœ  nd  Ecc'esiasUc 
capul  ultimum,  i  ;8i  ,  léimjuiinées 
avec  des  corrections  en  1783,  iii-4*- 
Il  a  fourni  de  bons  articles  à  difT^renls 
recueils  périodiques  ,  surtout  â  crux 
d'Eicbhoru  etde  ^icol(iï.  Snrst  s  vieux 
jours,  iî  se  vit  réduit  à  n'cJre  que  cor- 
recteur d'épreuves  dans  l'imprimerie 
de  Tonrnei:)eu  à  Baie  :  il  est  miut  le  5 
avril   180-»..  J>— ss. 

KŒLER  (Jean -David),  ou 
plus  ex  iCN  inei.t  Koehler  ,  l'un  des 
écrivains  les  plus  l.tbuiietix  de  son 
lemp^  ,  naquit  lp  18  janvier  1(184  à 
CûlaiZ;  petite  yille  près  de  Leipzig. 
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Bestc  orphelin  en  bas  âge ,  i  fut 
à  l'école  de  Meissen  ^  où  il  se  diil 
par  son  applicatiou  et  par  la  ra 
de  ses  progrès,  il  alli  ensuite  é 
\a  tliéolope  à  l'univernlc  de  W 
berg  :  nuis  les  querelles  frëq' 
dont  il  ét-iit  le  témoin ,  le  dêgoî 
dece'te  science,  el  il  y  renoLÇi 
se  livrer  uniqurroeiil  à  rétude  d< 
toirc  et  des  belles- leltres.  L'in 
des  Suédois  l'obli'^ca,  en  171 
quitter  la  Saxe  :  quclqnrs-uns 
amis  rarrétèrent  à  Adorf  ;  *■■ 
donna,  à  leur  prière,  des  1«  Ç'>ns 
ques  avec  un  grand  succès.  I!  n 
lieu  après,  la  place  d^*  sécréta 
Daron  de  Sirahlen,  envoyé  au  o 
dcBieslau  pour  y  stipuler  lesii 
des  protestants  de  l'Alhiiuignc,  1 
compagnn  ensuite  daiTs  son  î*< 
nemrnl  du  duché  de  Deiix-Pi> 
revint  en  1710,3  Alturf,  orcii 
chaire  de  logique ,  et  fut  peu 
nommé  biblioihécairt*  de  Tuniv 
Il  passa  eu  1714^13  chaire 
toire,  et  fut  charge  en  1717  c 
ducalion  du  marquis  de  l^raiidd 
Bareuth.  Gi'S  diverses  fonciio 
l'empêchèrent  pas  de  publier  un 
nombre  d'ouvrages  qui  étcndir 
réputation ,  et  lui  iDcritèrenl  le 
aujZustes  suffrages.  LVmpi  re>ir 
les  VI  lui  envoya,  roiunie  une  n 
de  son  esiimc,  son  porlrail  sus 
à  nne  ch.iîne  d'or.  Son  a!t4cli 
pour  la  ville  d'Âltorf  lui  fît  r 
long- temps  les  proposiiiuns  a 
tageuscs  que  lui  adressaient  d 
universités;  il  accepta  enfin  la 
d'histoire  à  Gôtliu^ue  :  il  |.i  r 
vingt  ans  avec  une  rare  dî»!ii: 
et  mourut  subitement ,  pmre  di 
qu'il  avait  toujours  souhaite', 
mars  i75'>,  âgé  de  soixante 
ans.  Kocler  avait  élc  marie 
fids,  et  avait  eu  quinie  enfants 
huit  lut  survécurent  :  Tun  u'cnx  1 


I' 
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Tobic)  lui  succéda  dans  la  rliaîre 
d'histoire.  II  était  d'un  caractère  f^ai 
eC  affable  ;  mais  il  supportait  diffici- 
leim-nt  la  contradiction  ,  il  ne  mcna- 

{eah  pis  les  iiijnre^  à  ses  adversaires. 
I  avilit  des  conDais^^ances  tièi  éten- 
dues dans  U  chionubigie,  les  anti- 
quités, la  diplumalique ,  ta  nnmis- 
««tique,  etc.  On  duit  à  ses  rcclierches 
înfatfg.ibtos  la  décoiiTerle  d'un  gr^ind 
wmibre  de  titres  et  de  moniiminls 
précieux  pour  llii^iioire  du  moyra 
âge.  On  peut  Toir  dans  le  Dictionnaire 
d«  MfU^el  la  liMe  de  ses  ouvrages , 
âii  Dumbie  de  cent  quatre,  la  plu- 
port  écrits  en  allemand  ;  on  se  t-on- 
teolera  de  citer  :  1.  Chronologia  his- 
toriœ  unitf,  ab  orbe  condiio  ad  nostra 
msque  tempera  .  tabulis  distinc- 
Hs  XXVII  descfipta,  AIrorf,  1719, 
1736,  in -fol.  II.  Fasti  universi- 
tatis  jiUorfinœ ,  ibid. ,  17  if)*a3 ,  5 
▼ci.  in  *  8*.  IIL  Disseftatio  de 
bibUolhecd  CaroU  Êfagniy  ib. ,  1 7^7, 
iii-4''*  ;  réimprimée  dans  les  j4eîa  eru- 
Ma  et  curiosa  Frattcoiiiœ ,  part,  x  , 
pag.  716,  avec  mip  lettre  d'un  ju- 
risconsulte à  raiiteur.  IV.  Disqui- , 
sitio  de  incljrto  libro  poéVco  Theur^ 
danckj  a*,  cd. ,  ibid. ,  1719 ,  in-/|". 
Cette  dissertation  c\st  fort  curieubc* 
K.  F.  Homme!  en  a  donin:  une  nou- 
velle éilition ,  enrichie  de  notes  et  d'un 
gtos^aire^  Nurenïbrrf;,  i79o,iu-4".V. 
,Sj^lln**e  aliquot  scriptorum  de  henc 
ardiftiindà  et  omatidà  bibliolhecn  ^ 
Francfort  (  Nuicmlx-rg  )  ,  17*18, 
'%%\'\'\  (le  25'»-  paj».  Ce  volume  nn- 
ferinc  :  1".  /.  Garnera  srslema  libL 
collera  Paris,  soc.  Jesu  ;  a'\  Fro- 
jet  d'une  nouvelle  méOiode  pour 
dresser  le  cntalo^tie  d*une  bibliO" 
tJiê  jue  selon  les  matières  avec  le 
plan ,  p;»r  Fred.  nost;:a.iid;  5".  Fon- 
tnnini  dispos Oio  eatalogi  biilioth, 
Jos.  lien,  hnperudi'i  ;  /|".  Dun.  GuL 
âlvUcii  comm.ntcdo  de  (echno-v'n  - 
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siotameis.  L'éditeur  l'a  £ait  précède  1 
d'une  dissert<<iion  dans  laquelle  î 
apprécie  en  peu  de  mots  les  ouvra- 
f*es  qu'il  ju};cait  utile  de  rModtiire 
VI.  lihtorischer  Munzbemsîigtm 
gûn,elc,y  ou  AmusemcnU  historieO' 
numism.iliquc:!  y  Nuremberg,  1739 
ôo,  aa  vol.  iu-4''*  Cet  ouvra<^c,  dou 
il  paraissait  un  cahier  par  semaine 
a  été  terminé  par  Jian-Tobîe  Kueliie 
et  Jean-Gbrist.  Gatlerer.  Le  premîe 
volume  a  été  traduit  en  fiançais  pi 
Furmey ,  sous  ce  titre  :  Remarque 
historiqrtes  sur  les  médailles  y  Ber 
lin,  1740,  in-4"*;et  J.-G.  Beruboh 
a  donné  une  bonne  table  général 
de  tonte  la  collection  ,  Nnreuibrrg 
1764  65,  a  vol.  iu  4».  VIL  Sertuu 
familiarum  augustarum  y  1 7a  1  -5 1 
in- fol.  C'est  le  recueil  des  diver.H' 
diss<*rtatiotts  publiées  par  Koehli- 
sur  les  généa-ogies  des  Êimillcs  im 
périalcs  :  elles  sont  très  savantes  < 
fortestiraées.Vlll.  KunzgefahrtCyttc 
courte  et  judicieuse  histoire  de  reni|nr 
d'Allemagne,  depuis  son  origine  &ou 
Louiile-Germunique  jusqu'à  la  pai 
de  Bade,  Francfort,  i7r»0,  17 5 1 
in*4"*  ;  nouvtlle  édition  ooutinnce  1 
augmentée  par  Bernhold  et  Wil! 
Miirembrrg  ,  1767,. in-4'*.  IX.  yia 
leitnng ,  etc.  (Introduction  à  la  gâ 
graphicancicnucct  dumoyenâgc)avc 
XIII  cartes,  Nuremberg,  17S7, 
vol.  in-B**.;  nouv.  éilitiou ,  augmentée 
1745,  1765,  1778  (par  les  soins  il 
G.  A.  Will),3  vol.  in-8'.  avecxxxvi 
cartes.  X.  De^criptio  orbis  antiqi 
3CLtv  labulis  exhibila  ,  Nureiitbur^ 
tn-ful.  XI.  Ehren- ReUungjCXclo 
Histoire  de  Jcran  Guttemberg,  jusiiiCc 
par  les  diplômes  ) ,  Leipzig ,  1 74 1 
in-.f***  Gn  y  trouve  beaucoup  de  p:ii 
tien  la  ri  tés  intéressantes  sur  Pin  ver 
leur  de  l'imprinirrie.'  XIL  Une  fîml 
de  disssrlathns  rnriei:ses.  Xlf 
Mar/),  Frchvri  direcUfrium  in  omm 
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ferè  quos  supêrstites  hahemus  chro- 
nologos y  tic,   Nurcmbcrp;,   17^0, 
1754,  iii-4"*  (^'('^  «in  tableau  ,   par 
ordre  c|^nolupque,  des  principales 
cbrooiqucs  cl  bi^tuires  générales  y  au 
nombre  dVuviroD  cinq  cent  quarante, 
rangeVs  sur  deux  colonnes,  montrant, 
l'une,  les  bistoricns  qui  commencent 
leur  narration  â  l'année  indiquée,  et 
raulre,€eux  qui  terminent  la  leur  à  la 
même  époque.  Cette  disposition  a  l'iu- 
convénicut   d'occuprr    beaucoup  de 
place,  parce  que  chaque  chronique 
se  trouve  portée'  à  drux  endroits  dif- 
férents, et  qu'il  y  a,  d ailleurs,  néces- 
sairement beaucoup  de  blanc:  mnis 
clic  est ,    d'ail'eurs ,   très   commode 
pour  voir  d'un  coup-d'œil  tous  les 
bistoricns    où  Ton   peut  espérer  de 
trouver   quelques   détails  pour  une 
époque  donnée.  L'ouvrage  est  ler- 
ininc  par  une  bonne  table  alphabé- 
tique des  hisloi  ions ,  précédée  d'une 
dissertation  de  G.  Sagittarius  sur  les 
jprincipaux  historiens  de  l'Allemagne. 
Koehier  publia  de  nouveau  ce  recueil 
en  175^,  avec  de  nouvelles  additions; 
«i  G.  C.  llamberger  en  donna  une 
édition  encore  fort   augmentée ,   en 
177U.  XIV.  Sculptura  historiarum 
et  temporum  m^moratrix,  etc.,  Nu- 
remberg,   172'!,  in-fol.   C'est    une 
nouyelte   édition,  en   4o  planches, 
du  Monde  dans  une  noix  (  Voyez 
Fabeb,  XIV,  5);  il  en  donna  une 
autre  iu-4"*  ^  b  même  année ,  cl  une 
troisième   corrigée  et   refondue,  en 
172G,  in-fol.  XV.  Des  éditions  de  la 
JVotitia  proccrnm  S.  /?.  /.  d'Imkjf 
et  du  Lexicon  diplomaticum  de  Jean 
Wabher  ((lïitiinguc),  174^-47  ^  in- 
fol.  Foy.  la  Vie  de  Kochler  par  Goel- 
teu,  dans  le  Gelehrle  Europa;  par 
Jean-Chr.  Gallerer,à  la  ic'e  du  dernier 
volume  des  Amusements  numismat.i 
et  son  Elo^e  par  J.  M.  Gcsnrr,  Got- 
lin^ue,  1753,  iu-fol.  W— s. 
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KOELLA  (Jeau),  oë  à  Sueb,  til 
lage  du  canton  de  Zurich ,  eii  x^k^^ 
mort  en  1778 ,  ëuit  fds  d'an  p*J»>B. 
Il  apprit  Tart  du  dessin  de  Gaspud 
Fuesslin ,  et  devint  un  peintre  iSMt 
babilc  et  estimé.  ^*  Henri  Koella, 
sou  neveu ,  né  à  Staefa  en  1 737,  y 
mourut  en  1789,  et  s'est  acquis  um 
plus  grande  renommée.  Il  rcpit  ki 
principes  de  Fart,  de  son  oncle  et  dt 
Îi.-J.  Fucssli ,  et  alla  se  perfectionttcr  i 
Rome.  On  a  de  lui  de  fort  bons  por- 
traits et  des  comnosilious  bistoriqocSi 
Sa. santé  trop  délicate  et  sa  mort  pré- 
maturée ne  lui  ont  point  pennis  di 
développer  tout  son  talent.     U— i. 

KOEN  (  GisBERT  )  ,  Dé  à  Htf- 
lingrn  en  Frise,  mournlâ  trente  a», 
au  mois  d'avril  1767.  Il  avait  doBM 
l'année  précédente  une  édition  da 
traité  de  Grégoire  de  Corintbe  jarto 
diaUcUs  de  la  langue  grecipw  :  01 
seul  ouvrage  lui  a  mërité  une  plan 
parmi  les  plus  h.ibiles  philologoOi 
I^e  célèbre  Valkeiiaer  avait  été  SN 
maître.  Les  nutes  de  Koen  ont  éNJ 
réimprimées  en  entier  dans  la  nounNi 
et  eiLCcl  lente  édition  de  Grégoire  <k 
Corinthc ,  donnée  à  Leipcig,  en  1S09, 
par  M.  Sclixfer.  B    ss. 

K  CE  N 1 G  (  Georok-Mathu»), 
biogiaphe,  néàAltdurf  en  i6i6,élfll 
fils  de  George  Kœnig,  professeur  ci 
théologie  à  l'université  de  cette  vilr< 
Il  fit  ses  études  très  rapidement,  d 
acquit  des  connaissances  fortâendaei 
dans  la  théologie  et  les  langues.  Ilb 
pourvu,  en  1 647,  de  la  chaire  dTbîsloi 
re ,  à  laquelle  il  joignit ,  quelques  ao< 
nées  après ,  celle  de  langue  grecque ;e 
il  succéd  t  en  1 G55 ,  a  son  père,  dan 
la  place  de  bibliothécaire  de  runivcr 
site.  En  1G67,  il  céda  la  chaire  dW 
toire  à  Jean  -  Christophe  Wagensril 
pour  occuper  celle  de  poésie.  Ilrendit 
d.ins  ces  différents  emplois,  de  cra^di 
services  à  la  république  des  Mut 
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Kœnig  eut  le  malheur  de  perdre  sa 
femme  et  ses  enfauts  :  il  deFÎnt  sourd 
sur  la  fin  de  5a  vie;  mais  cet  accident 
ne  ralentit  point  son  zèle  pour  rensei- 
gnement. Il  réunissait  chez  lui  ses  e'iè- 
Tes;  et  il  continua  d'enseigner  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  le  ig  décembre  1 6gQ« 
Il  était  âgé  de  qualre-vingt-quatre  ans. 
•Son  prindpal  ouvrage  est  la  Bêblio^ 
theca  vêtus  et  nova  à  prima  mundi 
cti^ine^  Ahdurf,  i6nS,  in-fol.  de 
88b  pag.  C'est  un  catalogue  très  iu- 
compict  et  encore  plus  inexact  des 
^rivains  des  différentes  nations,  ran- 
gé par  ordre  a!phabéti(pic  des  noms 
de  f:imiile.  11  parait  que  Kœnig  ne 
l'avait  composé  que  pour  son  usage, 
et  qu'il  coda  aux  instances  des  libraires 
qui  le  pressèrent  de  le  publier.  Jean 
Moiler  a  indiqué  les  défauts  de  l'ou- 
vrage de  Kœnig  dans  la  préiâce  de  1'/- 
sagoge  ad  historiam  Chersonesi 
cimàricor.Cepcndant  Bnyle  avom*  que 
celte  compilation  indigeste  n'a  pas 
laissé  de  lui  être  fort  utile;  et  la  re- 
connais.sance  l'a  engagé  à  consacrer 
un  article  à  Kœni^;,  dans  son  Diction' 
naire,  Jean  Fabiicius  a  relevé,  dans 
le  tom.  111  de  la  Bihliotheca  Fabri- 
ciofia,  les  principales  erreurs  où  est 
tombe  Kœtii^  ,  cl  Siruve  a  donné  la 
liste  des  .s.'iuinls  qui  se  sont  occupés 
de  coriigcr  on  de  compléter  son  tra- 
vail (  Voy.  BiU,  hist,  litter, ,  tom.  ^^ 
pag.  8i  et  suiv.)  On  a  encore  de  Kœ- 
nig tm  tiès  grand  nombre  d'opuscules 
acadf nii((urs: I.  Tj'tociniumpoètiçum 
p-rrcoHim,  NurtmliCrg,  lôiSy,  iu•8^ 
l/aiitriir  n*avait  que  vingt  -  un  ans 
lor.sqit'il  publi.i  c(*l  ouvrage.  IL  Ga* 
zophj  lacium  lalinitaiis  seu  Lexicon 
lutino'germanicHm ,  ibid.,  K'>68,in- 
4".,  cl  réimprimé  en  17 19  avec  une 
nouvc'llr  \m'Lcv^so\\^c^\\\Tv:Promp' 
tuariuin  lalinitaiis.  Il  avait  été  aide 
par  le  .savant  Christ.  Daum,  dans  la 
xcdactîon  de  oe  Dictionnaire^  où  l'on 
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troore,  suivant  Morbof,  plosicoi» 
choses  que  l'on  chercherait  vaine- 
ment dans  les  ouvrages  les  pins 
amples  du  même  genre.  III.  De  nou- 
velles éditions  du  Lexicon  îriUngNû 
de  Garth;  des  Casus  conscienUœ ,  de 
George  Kœnig,  son  père  ^  de  Vjimal' 
theampoëtictim^  et  de  fjndicultts  mis» 
versaÙsy  de  Pomey.  IV.  Des  ilfoler 
sur  VHisloria  evangelica  de  Juvifi* 
cnSy  dans  l'édition  donnée  par  E* 
Reusch,  en  1710  (Fcjxez  i'artîele 
JuTZifCuSyOÙ  Kœnig,  par  nue  lanle 
d'impression ,  est  nommé  MarL  aa 
lien  de  G.  Math.)  V.  Une  version 
grecque  du  Festibidum  de  Goménîiis, 
demeurée  inédite  ainsi  que  bea«** 
coup  d'autres  manuscrits,  dont  oa 
peut  voir  la  liste  dans  Meelfuhrer , 
continuateur  de  la  Pihliotkecawro^ 
missa  et  latens  de  Jansson  ab  ÂJme- 
loveen.  Sigismond  Jaeq.  Apiniis  a  pro- 
noncé l'Eloge  de  Kœnig,  imprimé oaM 
les  Fitm  professor.jMlos.  aeadêm. 
AUorfmm.  Ou  en  trouvera  Textrail 
dans  les  Mémoires  de  Niceron ,  tom. 
xn^  et  dans  le  Diction,  de  Moréri, 
édition  de  1759. —  Hermann-Gaspar 
KoEifiG,  autre  biographe  allemand, 
né  dans  le  diocèse  d^HlIdesheim  en 
1 697 ,  suivit  la  carrière  du  ministère 
évangélique  ,  fut  nommé  en  1708 
deuxième  pasteur  de  l'église  de  Saint- 
Nicolas  h  Rintcln ,  et  y  mourut  le  6 
décembre  1 756.  Il  a  publié,  sous  le 
titre  de  Bibliotheca  agendorum^  le 
catalogue  raisonné  d'une  très  nom- 
breuse collection  de  brefs ,  ordo  el 
almanachs  ecclésiastiques,  recueillie 
par  G.-J.  Bockelmann,  archidiacre 
de  Zell ,  et  l'a  enrichie  de  curieuses 
notes  bibliographiques,  Zell«  17^6^ 
in- 4"-  de  a8o  pages.  W— s. 

KOËNIG  (  Samuel- He5bi),  né  à 
Berne  «  fit  sts  études  en  Suisse  et  en 
Hollande.  Il  acquit  des  counaissanca 
irofondes  en  mathématiques  et  dans 
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les  lancines  nriciit;i]o.s.  De  retour  d.ins 
su  patiie^il  l'ut  iiomtiic|):jsU'tirà  iicme. 
Lorsque  se."»  (]tien*llcs  avec  le  cierge,  et 
5CS  cij)ii]iuiis  sur  le  iiiil!euari>nie,  le 
firent  b.iunireii  iGfjt),  il  se  mira  <n 
Aliem.igiie,etfnlpl.KéeomnieiniiiiMre 
frauç.iis  à  la  n)ur  d'Isf  nboiirg  Unedrii- 
{;eri.  Kn  1751,  il  oLlint  5.1  grâce  à 
J5eriie  ,  et  i\ii  nommé  |)rofe»!ieur  de 
]natlicm.iiiqu(.s  et  de  langues  orien- 
tales. Il  mourut  en  i^So,  à  Vh^c  de 
qujirc-viuçis  ans.  L'en uinerat ion  du 
grand nonilne d'tmvra^es de  tlicolo;;ie 
et  (le  poleini'pie  qu'il  a  publiés ,  sirnit 
trop  longue  et  peul-êire  inutile.  U—  i. 
KCMiNIG  (Samukl),  fiisdupré- 
cddrnl.  naquit  à  buedingen  en  1713, 
et  mourut  à  la  Iliye  en  1757.  Dès  sa 

i'euncssc  il  numira  de  grands  talents , 
>eaucoup  d'application  et  un  goût  dé- 
cide pour  l<-s  niailicmaiiques  et  ta  phi- 
losophie. Il  fit  .ses  ctude<  h  Berne,  à 
Lausane,  à  liàle,  sous  Jean  Bernoulli, 
et  ensuite  à  M.irloui  g ,  sous  le  célèbre 
Wolfl'.  1 1  avait  iiussi  étudié  le  droit  ;  et , 
h  son  i(  tour  à  lîerne,  il  fut  reçu  avocat, 
lion  griut  pour  les  mathématiques  len- 
gage.i  bientôt  après  d'accepter  une 
place  d^iris  la  maison  de  la  marquise 
dii  (ihatrh'i.  Pendant  les  trois  ans  qu'il 
dem(  ura  chez  celte  dame  i.  lustre,  il  lui 
enseigna  I.)  science  h  laquelle  il  s'était 
dévoué;  et  l'on  sait  qu'il  eut  quelque 
pai  t  à  la  composition  des  ouvrages  de 
celte  daiue.  L'.iradémie  des  sciences 
de  P.iri^  le  reçut ,  en  1  •;  Vn  p^r»»  ses 
memliies  eiirie>pondants.  Kn  17.I1, 
il  letourn.i  à  l)eine,ety  piit  part  aux 
projeta  et  aux  trames  dmit  il  a  été 
qu(  sliuu  dai.s  1'.  rt.  de  S  lui.  Ili-.N/I.  Il 
fut  bai  ni  eu  1  7  Vi-  Apiès  aviir  lefusé 
une  place  (\\\\  Un  et.iii  «dit  rte  à  IVters* 
boirg,  d  .leiepr.!  I.i  eli.<iie  de  phdo- 
soplneà  Fraiiuker.t.e  In!  àcetleocra- 
>ioii  (|inl  piouuiiç.i  le  l)i^eours  impri- 
mé depuis,  (f  rpii  l'iit  iM.s.ippljudi.T)^ 
optimis    /f  vijiitnà  ii  I\<,\\'tQnhinU 
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phllosopïiandi  metièodis  emrvmfie 
amico  consensu.  En  fj^S^  Ir  prÎMB 
stithouder  l'appela  près  de  sa  pcr« 
sonm*,  et  te  nomma  couseiller  ctbi* 
bliuibécaire.  Kn  1 749  f  1»  ^^^  ^ 
confièrent  la  chaire  de  professeur  n 
philosophie  et  celle  de  droit  nativri 
à  l'académie  niihuire  de  la  Haye.  H 
rendit  d'éniinents  services  dans  cdM 
plac<s  et  sa  renommée  s*augnicnla  pal 
une  querelle  fameuse  qii*il  soutinlco» 
trc  Maupertuis.  Cet  illustre  savant  M 
gloi  ifi.iit  beaucoup  de  ses  découverlcii 
à  l'occasion  du  principe  de  I.1  moindn 
action,  Kœnig  le  combattit  en  prtir, 
et  produisit  le  fragment  d*unc  lettre 
de  LcibnitK,  par  laquelle  il  prooTiil 
que  celui-ci  était  le  réritable  autcvr  de 
la  découvcitc  dont  il  s'agissait.  Mau- 
pertuis intéressa  l'acad^uie  de  Berlii 
dans  sa  cause;  elle  &Vrigra  en  fige, 
somma  Kœnig  de  produire  rori^aal» 
et,  au  défaut,  déclara  ce  fragmeutiiip- 
posé  et  faux.  On  trouve  les  détaikde 
cette  a  ITiire,  qui  fit  beaucoup  de  bniit, 

dans  ^ Appel  aupulAic^  que  Kcraigi 
publia  en  17^^,  et  dans  le  Jtfaa- 
pertuisiana,  qui  oVst  qn*un  fccieîl 
de  tout  ce  qui  a  paru  au  suîet  de  Cftic 
dispute.  On  trouve  plusieurs  méoiot- 
res  de  Kœnig  dans  les  ActAtrudiUt 
rum,  dans  les  Mémoires  deVmeêdé 
mie  de  Derlin,  et  dans  les  F^triœGn 
iiins^anœ  d'Kngelhard.  —  Son  frcrr, 
David  KoENio,  ne  à  Berne  eu  i^ïj^ 
mourut  à  Rotterdam  en  i  747*  H  ^^ 
quitté  la  huis^c  avec  sou  frci  e,  et  1 
fut  médecin.  Ou  a  impriméySprcssi 
mort,  sa  traduction  latine  de  ronvragt 
d'Arbuthnot,  »ous  ce  titre:  7«Ait/a 
antiqnorum  numerorum^  memurm 
mm  el  pondentm ,  preliisque  rerum 
venalium ,  L'trccht ,  1 756,  in  -  fol. 

U— I. 
KŒNIG  (Fmaeh^el),  né  i  M 
en  iliSHty  mouruten  1731.  Son  peu 
et  5on  grand-pcrc  furnt  dcsiypogr^ 
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renommes.  Emaniiel  s*appliqa« 
icdecioc  :  il  voyagea  en  France  el 
ili  *;  et  il  obtint ,  eu  1693,  à  Vutù- 
le  de  SI  patrie,  la  chaire  de  langue 
[ue,  quil  changea  ensuite  contre 
de  phj^sique  et  de  médecine  thëo- 
.  11  était  très  laborieux, et,  outre 
rond  nombre  de  dissertations  et 
ervâlions  inférées  dans  les  Ephû'^ 
des  naUirœ  curiosorum^  il  a  pa- 
ies compilations  qui  portent  ces 
:  Fef^um  ve^eiabile  (  Bile , 
),  1 708,  !i  vol.  in-4"*);  Regnum 
vale  ((lologue,   169S,  iu-4**); 
mm  minérale  (  Baie ,  1 7  o5 , 3  vol* 
.  )  ;    Thésaurus   remediorum  ; 
rpca  helvetica  curiosa ,  i7o5, 
'.  de  I  oHo  pages,  f-tc— -  Einanuel 
ne ,  son  fils ,  naquit  à  Bâle  en 
i,et  y  mourut  en  1752.  Il  suivit 
a  es  de  sou  père,  et  il  joignit  les 
iMiiatiques   à  la  médecine.    En 
i .  il  avait  été  nommé  profe«j»eur 
l<\  Il  a  donné  une  édition  de  la 
xi<:  medica  de  Félix  Plater,  ainsi 
Jiffm  ntcs  Disserta. ions.  U— i. 
JEMG  Jean  (iLRABD},L>otauiste, 
lit  en  Livohie  en  1  yx^  :  il  p.issa 
ianem.11  k  en  1 74^  •  et  s*y  établit 
me  phainidcien.  Quelque  temps 
s  ,    il  alla  en  Suéde ,  où  il  eut 
sien  de  se  fortifier  dans  la  coii- 
wince  de  la  médecine  et  de  This- 
*  natuiclic,  à  Tccole  de  Linné, 
Wallcrius  ,    et    d'autres     h(»m- 
disiin^nés.  De  retour  en  Dane- 
k ,  il  fut  charge  de  faire  un  voyage 
aoiic  iiaturpilcdaiis  Tilede  Born* 
1.    A    ce   voyage    succéda    celui 
ande  en  1764*   H  passi  un  an 
î  cette  ile,  et  eu  rap[)orta   une 
R  moisson  de  plantes  rares.  En- 
i  .1  Traiiqucbar  m   1  '^67 ,  il  fut 
que  uniquement  occupe  de  bota- 
le  :  après  avoir  parcouru  \fs  deux 
qu*i'>es  drnudc,  et  recueilli  nne 
ide  quantité  de  plantes,  il  se  pré- 
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paraît  à  pénétrer  dass  Je  Tîbet,lor8qua 
la  mort  le  surpiil  à  Tranquebir  (  «^cloii 
^iMiin^),ou  près  de  Madras (  Jfetf- 
$^\  le  5i  juillet  1785.  On  a  de  lui  : 
1.  Diss.  Uuutg,  de  indigenorttm  re^ 
mediarum  ad  marbos  cuivis  regioni 
endemicos  expuffuuidos  efficacid^ 
Copenhague,  1.7 73 «  in-&\ Cette  Di*^ 
sertation  fut  aononoée  avec  de  grandi 
éloges  dans  la  Gaictte  littéraire  de 
Gôtlingue,  en  1774.  IL  Relaliondu 
vaymge  dû  Vsuimtr  en  Islande,  ea 
allemand,  dami  les  Travaux  de  la  so^ 
ciete  d'histoire  naiurelle  de  BerUn^ 
deiixièoir  partie ,  n".  3a.  IlL  ffistoirê 
maittreUe  des  termites  ou  fourmis 
blaaches.  Plusieurs  de  ses  obsem* 
tioos  sur  des  objets/  remarquables 
d'histoire  naturelle,  se  trouvent  dans 
le  Naturaliste,  Muller  {Noç.  ada 
naiur.  euriosor. ,  volume  4  y  p*ge 
uo3  et  suivantes  );  2U>cp  (  f^^age 
en  Islande ,  tom.  ii ,  fiage  a53  )  | 
Retzius,  dans  ses  Obsen^ations  bota* 
niques,  ont  £iii  connaître  les  plantes 
découvertes  pr  Kœiiig.  Ce^i  uns 
d'eulr'elles  qui  lui  a  été  conS'tcréc  par 
Linné,  sous  le  nom  de  Aœrtigia^ 
genre  de  la  tiiandi ie - trigynic  de 
Linné,  et  de  la  familie  des  polygouées 
de  Jus^ieu.  Il  laissa  dns  manuscrits 
très  curieux,  q  l'il  avait  lé{;ués  auchev, 
Banks.  Ou  truuve  sur  |^nig  de  plus 
t;raudsdctails  dans  la  Gaz.  liUer.um»» 
1 786,  et  dans  la  feuille  d'annonce  de 
la  même,  I794>  1^'-  i^4*  D*-~V. 

KŒNIGSUOVEN  (Jacquis 
TwiNGER,  plus  connu  sous  le  oom 
de  ) ,  célèbre  chroniqueur  do  xiv*. 
siècle ,  naquit  à  Strasbourg  en  i346» 
de  pareuts  riches  et  oousidérés.  U 
avait  trente-six  ans  lorsqu'il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  il  ne  tarda  pas 
à  être  pourvu  de  la  cure  de  Drusen* 
heim  :  il  fut  eosuite  nommé  vicaire* 
général,  notaire  apostolique  et  chan- 
celier de  FéTtque  de  Strasbourg.  Il 
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obtint  en  i  ôgD  ud  canonicat  de  1'^ 
gli.sc  de  St.-Thomas,  fut  chargd  en 
]  4 1  i  de  desservir  la  chapelle  de  St.- 
Gall ,  dans  rencciatc  de  la  maison 
que  les  empereurs  avaient  à  Stras- 
bourg (i),  et  mourut  en  i4^o,  âge 
de  soixante-quatorze  ans.Twinger  fut 
inhume  dans  régiisc  St.-Thomas ,  sous 
une  tombe  avec  e'pitaphc.  Cct^it  nn 
homme  fort  laborieux,  et  instruit  pour 
le  temps  où  il  a  vécu.  Ou  a  de  lui  : 
Chronicwn  latitium.  Ce  nV^t  guère 
qu'un  abrégé  du  Spéculum  historialc 
de  Vincent  de  Beau  vais,  et  de  la  chro- 
sique  de  Martin  Polonus,  les  deux 
écrivains  qu'il  regardait  comme  les 
plus  vciidiques  :  mais  il  y  a  rassemblé, 
dans  l'ordre  des  temps ,  tous  les  faits 
relatifs  à  la  ville  de  Strasbourg  et  à 
son  diocèse  ;  et  cette  partie  de  son 
travail  est  fort  utile.  Ceite  chronique 
est  divisécen  huit  parties  ou  chapitres; 
elle  est  conservée  en  manusciit  à  la 
Bibliotluquc  publique  de  Strasbourg. 
SchoepHiti  se  ]i reposait  de  la  publier 
dans  SCS  RentmAhalicarum  scriptO' 
res,  Twinger  traduisit  lui-même  sa 
chronique  eu  allemand,  et  y  fit  en 
même  temps  des  additions  importan- 
tes. I^es  trois  premiers  chapitres  de 
cette  traduction  ont  cic  imprimés  dans 
le  xv".  siècle,  polit  iu-fol.  de  i8i 
feuillets.  Braun  croit  cette  édition 
sortie  des  presses  d'Augsbourg,  en 
1 4  "  4  (  Voy .  Notilia  de  Ubris  ab ariis 
tj'po^r.  inçcnlione ,  etc.,  in  hihlioth, 
inonasterii  ad,  SS,  Udalricum  et 
jéfram  Au^uslœ  extantihus^  page 
4H).  Jean  Scliilter,  qui  ne  connais- 
sait pas  cette  édition,  en  donna  une  nou- 
velle, complète,  avec  des  notes, Stras- 
bourg, i(.i7rt,in-4''.Bcncàsde  llorzo- 
\\\i7.  a  public  'inc  tr.iduction  cic  ci.tte 
chronique  en  lan'^uc  bohème ,  Prague , 


(i^Otte  maunn  oa  paluii,  m  *\\*màn*\  Ktf 
ri^t/mj,  en  latin  Hegiovit.'t:  ,  ;>  .Iiniiic  aTw»  >ï«:c 
I«  suiuoiB  tout  lci|uel  il  9^1  «.onau. 
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i488,în-fbl.;  mais  il  a  sapprim^di 
la  prc&cc  le  nom  de  KœnigshoTen,  d 
Ta  remplace  par  le  sien.  On  a  enoM 
de  Twinger  un  FocabulaireXaiimtim 
les  explications  en  allemand.  Obcrfai 
en  a  publié  un  Spécimen^  et  SAat 
en  a  inséré  un  grand  nombre  d^«cli> 
des  dans  son  Glossarium  germutà' 
cura  medii  ce  A.  Haller  {BibUolk,  Aàt 
de  la  Suisse,  tom.  IV,  pig.  ifo)i 
confondu  notre  auteur  avec  Jaeqici 
de  KœnigNhofen ,  chevalier  de  tiààn 
teutonique,  qui  florissait  dans  lexr'. 
siècle ,  et  dont  on  conserve  en  m- 
nuscrit  dans  la  Bibliothèque  de  Z^ 
rich  et  ailleurs  une  Chronique  hd' 
yétique  en  allemand.  On  renvsie, 
pour  les  détails,  &  la  dissertalîoa^ 
J.  Oberlin  :  De  Jacobo  Twimgf» 
Begiovillano  vul£;b  Jacob  von  Kot 
nigshoven^  Strasbourg,  1789,  in-4'n 
avec  une  planche  offrant  des  Speeimm 
des  deux  manuscrits  autographes  de  h 
Chronique  etde  l'édition  d'Auj;sboar^ 

W— t. 
KOENIGSMÂRCK  (JEAn-Cnn- 
TOPUE,  comte  de),  fut  un  des  génénu 
de  Gustave-Adolphe^  qui,  après  11 
raoït  de  ce  prince,  soutint  avec  k 
plus  de  succès  la  gloire  des  ai«a 
suédoises.  H  était  oé  en  AlleioagMCi 
1600,  et  il  fit  quelques  campagptf 
dans  l'armée  des  Autrichiens.  El 
i63o,  il  entra  au  service  du  roî  4i 
Suède,  qui  apprécia  ses  talents  mS- 
taires,  et  Temploya  dans  plosican 
occasions  importantes.  Gustave  ajaot 
terminé  sa  carrière  à  Lulzcn ,  Koenigi- 
marck  fut  envoyé  contra  les  impé- 
riaux en  Westpbalie,  et  leur  hvn 
plusieurs  combats  sanglants,  où  il  dé 
]>loya  autant  décourage  que  d'halliicléi 
Kn'iG4T,  il  fut  envoyé  par  Buier 
à  l'armée  franç.iise,  pour  demsadcr 
la  jonction  de  cette  aruicfe  avec  kl 
troupes  de  Suède.  Mais  dans  le 
temps^  il  apprit  que  Banier  était 
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-stadt  11  rejoignit   aassit^t 
lédoise ,  battit  les  Âutrichteus 
Wolfeubuttel ,  et    prit  une 
avantageuse.  Cependant  la 
fijiuier  occasî«una  un  grand 
?ut  parmi  les  soldats,  dont 
;  avait  été  le   chef  princi- 
lis  plusieurs  années,  ils  se 
an  pillage ,  refusèrent  de 
trc  la  subordination  milttaire, 
t  soutenus  par  des  officiers - 
its.  Kœoigsmarck  parvint  i 
rentrer  dans  le  devoir,  et  les 
iusqu'à  l'arrivée  de  Torten- 
le  gouvernement  de  la  Suède 
mme'  général  en  cbeH  Tor- 
imenait  en   même  temps  un 
le  huit  mille  homme»;  et  les 
is  reprirent  une  nouvelle  ac- 
iœuigsmarck  en  partagea  la 
prenant   des   places  impor- 
t  déployant  dans  les  batailles 
i  plus  actif  et  la  plus  brillante 
S*é(ant  déiaché    de  Farmée 
le,  il  poursuivit  les  ennemis 
tphalip,  en  Saxe,  et  enfin  il 
t  une  expédition  en  Bohème , 
mina  la    prise   de  Prague  j 
48.  Un  riche   butin  tomba 
s   m  lins  des  Suédois;  et  le 
envoya  en  Suède  plusieurs 
>récieux ,  parmi   Icscpiels  se 
le  manusci  it  d' Ulphilas ,  ap- 
dex  argenUuSy  qui  est  encore 
d  à  la  bibliothèque  d'Upsah 
ayant  clé  conclue,  Kœuics- 
iit  nummc  gouverneur  des  du* 
Brème  et  Verden,  cédés  k  la 
En  i65o,  il  se  rendit  à  Stock- 
our  assiatcr  au  couronnement 
»tiue,qui  Téleya  à  la  dignité 
ite ,  et  lui  donna  le  titre  de 
réchal.  Il  retourna  ensuite  sur 
Ire  des  combats  avec  Charles- 
r,  lorsque  ce  prince  fii  b  guerre 
gne  ;  mais  une  espèce  de  trahi- 
lulCait  tonaber  enue  les  ouifs 
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de  FeDDemi ,  il  fut  dékem  pendant 
plusieurs  années  comme  prisonnier  à 
Dantzig.  Remb  en  liberté  k  h  fùx 
d'Olira,  il  reprit  ses  fonctions  degoa- 
Temeur  des  duchés  de  Brème  et  de 
Yerden.  En  i()6a,  il  fit  un  TOTage  à 
Stockholm ,  où  il  mourut  Tanmle  soi* 
vante.  Ses  talents  militaires  devînreni 
rhértta^  de  son  fils,  qui  est  le  sujet 
de  l'artide  suivant.— >ÉoEinGSiLâacx 
(  Otbou-GoîNa  ume^  comte  OB  ),  généra- 
lissime au  service  deVenise,  naquit  à 
Minden ,  en  Westphalie ,  le  5  janirier 
i65^  Après  aToir  fait  un  cours  dV- 
tildes  en  Allemagne,  il  parcourut  h 
France,  Pltalie,  l'&pagne,  le  Por» 
tugal ,  et  serait  sous  le  comte  d# 
Scnomberg.  En  1661,  la  cour  de 
Suède  l'envoya  comme  ambassadeur 
extraordinaire  près  de  Cliarles  11, 
roi  d'Angleterre,  et  à  plusieurs  eourt 
d'Allemagne.  Maïs  il  était  destiné  à  m 
distinguer    prindpalement   dans  h 
carrière  des  armes.  Nommé  par  Glur^ 
les  XI  ambassadeur  de  Suède  ea 
France,  il  demanda  de  pouvoir  suivra 
Turenne.  Ijes  exploits  de  ce  grand 
capitaine  enflammèrent  son  ame  ;  e( 
il  donna  au  siège  de  Maestricht,  ainsi 
u'à  la  bataille  de  Senef,  des  preuves 
e  courage  et  de  talents ,  qui  lui  ob« 
tinrent  une    grande    con^idéralion. 
Louis  XIV  le  créa  maréchal-de-camp, 
et  lui  fit  présent  d'une  très  belle  épée. 
Rapp<>lépar  Charles  XI,  il  oombattiC 
les  ennemis  de  b  Suède  en  Allemagne; 
mais  il  fut  si  mal  secondé,  qu'il  n^pot 
empêcher  que  li*s  possessions  sué- 
doises ne  fussent  envahies.  Le  roi 
reconnut  cependant  son  zèle,  et  le 
nomma,  après  la  paix,  gouverneur- 
général  de  Pomcranie.  Mais  »on  ardenr 
guerrière  se  réveilla  bientôt  :  il  fit  une 
campagne  en  Hongrie  contre  les  Turcs; 
et ,  en  1 68^,  il  entra  au  service  de  la  ré- 
publique de  Venise, en  qualité  de  géné- 
ralissime. U  bMtit  les  Turcs  en  Morée, 
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iUi.p.ii^ÇAqc  «1rs  D.irr.lancn''S,ol  sVmpara 
<l'Aiiiciics.  1/ expédition  in.iiljrurci:&c 
dp>'ci:repoiil  fut  enlrcpri>e  contre  son 
A\is  ;  il  ne  né^li{;ea  ccpen'iant  aurun 
Tiioyen  pour  la  f.nrc  rcus^r  :  mais  il 
fut  atteint  subitement  d'une   Aèvre 
'Niolcnle,  qui  le  conduisit  au  tombeau 
)c  25  septembre  iG8B.  Sa  femme,  qui 
rivait  accompagne'  d»us  toutes   ses 
campagnes,  fit  transporter  son  corps 
en  Ailema{;ne,    où  il   fut  enterre  h 
tStnde.  Le  sénat  de  Venise  lui  (it  élever 
ini  monument  avec  cette  inscription  : 
Oihoni  Willi,  à  Aœnigsmarck,  ter- 
Test,  cnpiarum  contra  Turats  prœ- 
fecfo ,  srmper  victori,  KoenigNmarck 
avait  des  connaissances  profondes  en 
lïistoire,  en  philologie  «-t  en  littéra- 
ture :  il  cnllivail  la  poe'sic  allemande, 
et  a   lais^cf  ,  dans  celte  langue,  un 
Recueil  «riiymnes  sacrées  imprimées 
;i  Sl<'ck1ioIni  en  i()8:t.  On  a  aussi  de 
Jni  nn    f'nj  as;e  de  Madrid  à  Lis- 
hormc  (  fait  eti   socitlé  avec  M.  de 
Cliouppes),  tniduit  en  français  sur  le 
in.'innrcrit  espagnol,  et  inséré  dans 
h*  Journal  du  f\rctge  d' Espagne , 
Palis,  i(i()(),  in- 4'.,  paj;e  'à'^i  H  >uiv. 

il AU. 

KOENKkSMAI.CK  (  Marie- Au- 
ROHî:,c^»uiles.srDE),r»iiic<U*s  fe'unics 
les  p'us  aiinnbies  **t  les  p!us  ?pirili:eîlrs 
do  son  temps  ,  élail  (ille  du  comlo 
i)e  Ktenigsmaiek,  générai  suédois,  cl 
jï.tf|Mil  dans  le  diiclié  de  Krème  vers 
ifi-^r».  Son  prrefiit  tiiéjai'icmeaniice, 
an  si^'g'»  de'  Honn  ;  et  rii»lcress.«nte 
«rp'irline,  que  le  sort  poursuivait  au 
l)efrr\u,  fiittrniisjHirlée  àll'imbanrg, 
«lù  .»>.'»  inère  se  relira  avec  >a  finiille, 
roirpo«ép  d'un  fils  et  de  trois  filîef. 
A:!rf.nea!jnor.t;»,  dès  son  eni;mce,  les 
dispfKiîioiis  U's  pins  lienreiî.ses,  que 
dévrloppa  birutôt  une  édccalion  >oi* 
grrV.  Ai!\  cnainirs  fie  IVspril,  elîe 
jo'ginitcenx  de  la  iigiite:  mus  à  peine 
^(1  i!W')uiu>i!.c!lc  sa  beauté  dont  iVclat 
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devait  lui  être  si  funeste;  rt  tï 
saeriit  tousses  niomeuis  à  la  i 
des  arts,  son  unique  consoUtio 
rorc  altàf^nail  à  sa  dix -.septième 
lorsqu'elle  perdit  sa  mère;  et  c 
Iieur  fut  bientôt  suivi  de  la  m 
S(»u  frère,  le  comte  Pliilippr  c 
nigsmarck.  Ce  jeune  seigneur  et 
venu  ^  dit  on,  à  inspirer  une  \ 
violente  à  la  princesse  de  Ztll< 
mort  fnt  le  châtiment  de  sa  té 

(F.  BRUIfSWICK.-LuifEBOURG-i 

VI ,  147O  11  laissait  une  fortun 
considéiable  entre  les  inain^d 
quiers  de  Hambourg,  qui  refus: 
la  rendre  à  ses  héritiers ,  sons 
texte  qu'on  ne  pouvait  repr 
Tacte  légal  de  son  décès.  Ain 
rendit  à  Dresde  avec  ses  deux 
afin  d*iinplorcr  la  justice  de  IV 
Frédéric- Augnsîe.  Ce  prince,  >; 
par  sa  galanterit*,  fut  frap|)é 
beauté  d'Aurore,  rt  mit  tout  en 
pour  la  séduire.  La  résista  or 
éprouva  neiii  qii'accioilrr  sa  p 
et  il  finit  par  triompher  clt\s  .>ei 
<le  sa  m.iitres«c.  Leur  intimité  li 
tôt  connue  de  toute  la  cour. 
chercha  à  se  faire  pardonner 
blesse  par  sa  conduite;  rt  cl > 
même  I  affection  de  rcleclrice, 
dédommageait  par  les  soins  I 
dcl'catb  des  peines  qu'elle  lu 
cauiiées.  Loin  de  retenir  près 
son  .:mai)t ,  elle  se  montrait  jalu 
sa  gloire;  ce  fut  elle  qui  lui  co 
d'.i>jurer  au  trône  de  Pologne, 
lui  indiqua  les  moyens  d'y  par 
La  comtesse  de  Kœnîg<miick  < 
mère,  en  i6()G,  diun  fils  qi 
nommé  Maurice,  et  qhi  s*esl  | 
par  ses  talents  et  sa  valcnr,  at 
<les  plus  grands  capil.iines  des 
modeiiH'K  (  ror.  Maurice,  ccm 
Saxe  ).  Une  indisposition ,  sui 
sa  couche ,  ne  tarda  pas  a  A 
d'elle  SUD  iliuslre  «maDl  ;  qui  cp 
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iDt  à  lui  ic'iDoigncr  1iC3iicoii[>  <tcr1u)uCe|neacoas3CrcedIacoro:»M 

i;  maU  leï.mcpris  U'ujic  non-  àù  KoeaigsnLirck,  n'est  qu'une  suite 

roriteeiigagcreotU  comtesse  4  d'erreurs  cl  d'iociaclilodea.  W — s. 

1er  U  peimiision  de  »  «tirer  KOEPlNG.  f'ojr.  K.oep.sg. 

■ir.  Elle  alla  habiter  l'abbaye  de  KOEPPEL  (  Jeib-Tuohis  ),  callî- 

ibourg,  dont  i-ll«  cuit  doyen-  graphe,  né, en  171  i,â  Marktleiitcn, 

aruti.cpliisvivrequcpoiirsoD  ddnsU  ptiaeîpaute de  Bajreoifa,  avait 

lit  réilitcjiioii  occujiaii  Iiiu5  ses  d'alurd  appri»  le  mélitr  de  liilleur. 

I.  Frédéric- Auguste  lui  couRii,  Ko  Toyageaal,  selon  l'usage  des  arii- 

i.uiicimssioudiploniiiiquïas-  sans  alIciDaods,  pour  se  perfcciioiinct 

i'alcprés  duroidcSiièJeCLir-  ônai  ioa  elai ,  il  ttijaurua  quelque 

.hoti[ieurqii*aucuDerFiamen'a-  lenips  b  Vienne,  s'y  exerça  daus  la 

iisqu'aIor9,excepte'laruiiiti'.4W  cjilligrjpl(ie et  k  dessin,  et  il  y  quît- 

briant  (y^o^-.GtiLBRiAKT).  Elle  m  l'aif-uillo  pour  U  plume,  qu'il  apprit 

il  au  quarlier-gèncrjj  du  héros  àiuauierivrt:  une  habileté  peu  com- 

;  mais  ce  prîuce  rrfiisu  de  U  muuc.  S<t  belle  dctiturc  lui  procoia 

.le  i'tu  plaignit  1res  agrcilile-  une  place  de  rupiste  chez  un  ambassa- 

lisanl  qu'elle  était  bien  lualhcu-  dcut.  Il  fui  eniuitc  expéditionnaire  et 

d'cti'c  la  seule    pri-sonnc  jiu  nuitce  d'écriiurc  de  h  cour  daus  sa 

à  laquelle  ce  grand  prince  eût  jMtrie.  Il  luuuriil  à  Bayrenih   le  ai 

ledos.Asunrctuur,(1li'lLlparlj  (uiltcl  fjCn.  Sa  madèîei  d'écriture 

ic-Au;;us[e  dos  rcnsri^iiiuieiits  eurent  une  grande  vogucct  furent  gra- 

rorables  qu'elle  avait  iciieillis  \èi.  U   dcsiiMi  h  la  plume,  pour  le 

.  principal  ministre;  lu.iis  celui-  mai-giave  de  llayreulb,  des  vues  des 

f  de  la  nouvelle  fivorifc,  la  (il  montagnes  de  ce  pays;  ces  dessins 

icr,  et  illui  Tut  niËme  défendu  sont  encore  admires  aujourd'hui.  Il 

irattrc  à  la  cour.  Elle  !>e consola  ne  pouT;<il  snflîre  auv  demandes  de 

exd,  aussi  iujuite  que  rigou-  modèles  qu'on   lui  adressait  de  tous 

lar  sa  tendresse  ]iOiir  son  lils,  cô'és;  et  ce  fut  sur  son  écriture  que 

lie  consacra  le  reste  île  sa  vie.  se  forma  celle  de  tons  les  maîtres  de 

ourut  vers   i^zS,  âj^ec  d'envi-  l'AIIemagnu  mëridioasie.  Il  a  publié 

iquanlc-dcux  aKs.  La  comtesse  trois  Recueils  dT.iemplesj  l'un  a  paru 

iigsni.ii'ck,dil  Voltaire,  parlait  â  IlilJburghauseii ,  f^yi;  le  deroier 

;ues  de  plusieurs  pay>  qu'dic  a  pour  litre:  Lùw  iiâerilure  i  la 

jamais  vus,  avec  autant  de  dé-  façon  moderne Jrtuiçaise.  Il  ■  grav^ 

c  que  si  elle  y  fût  ne'c.  Eflc  lui-même  un  as i»  grand  Dombrad* 

impose  pour  CliarlesXIl  des  morceaux,  et  ses  dessins  wal  recher' 

aurais  qu'on  eût  pi  is  pour  £lie  cliés  des  amateurs.                 D— O. 

[xrsoniic  née  à  Versailles,  et  KCKliMER  (  TnEOi>o»)  luqoill 

isioireduii  conserver.  On  les  Dresde  en    1738.  Il    annonça    ik% 

ta  dauiV Histoire damaréchal  reafdDce  celte  ardeur  d'iin^ination 

re,  Dresde,  |'j3:j,  lomc  1".,  qui  &il les  poêles.  Son  p^,  oonseîl- 

oH.  Elle  a  tai>sG  un  grand  nom-  1er  du  gouverDemcnt  sajton,  était  lirf 

des  rt  d'jutres  pièces  euaJc-  1res  iulijnement  avec  Schiller,  quiae 

qu'un  gardait  en  manuscrit  k  plut  à  culiitet  les  heureows  dîmosi- 

e  do  lltedliuliuur;;.  La  courte  lions  du  jeune  hommepourla  Uiiéra- 

que  l'i:di[eur  du  Dictioniiaiie  luic.  En  1811  jKixiseracbeTUtKl 
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éludes  à  Leijnig  :    enthousiaste  «le 
rindépcndaiice  grrniADique,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  propager  une  doc- 
trine qui  ne  pouvait  se  professer ,  h 
cette  époque,  sau»  *le$  plus  grands 
dangers;  aussi  ne  tard.i-l-il  pas  à  r(t!c- 
voir  une  défense  formelle  de  fréquen- 
teraucunedes  universités  de  la  Saxe.  Il 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  V  tenue , 
eX  de  travailler  pour  le  théâtre.  Le 
succès  (le  sesipremiëres  pièces  (  parmi 
lesquelles  on  distingua  7*on/,ct  surtout 
Zrinjr ,  diames  en  cinq  actes)  le  fit 
rechercher  dans  les  meilleures  sociétés, 
et  lui  procura  l.i  place  de  secrétaire  de 
la  régie  du  théâtre  de  la  cour,  avec 
un  traitement  de  'Jiooo   florins.  Ij<i 
tournure  que  prirent  en  1812  ,  après 
Ja  retraite  de  Moscou ,  les  affaires  de 
l'Allemagne  ,  enflamma  le  courage  de 
Kœrncr.  La  passion  des  lettres ,  une 
existence  heureuse,  l'amour  même,  ne 
purent  le  retenir;  il  partit  ponr  I^resUn 
et  .s'enrôla ,  comme  simple  so!dat , 
dans  le  corps  prussien  des  chnsseurs 
k  cheval  de   Lutzow.  La  bravoure 
qu'il  montra  dans  le  combat  de  Lut- 
zen  lui  Viilut  le  grade  de  sous-ofli- 
cier.  Bientôt  après ,  son  corps  tomba 
dans  une  embuscade;  il  y  fut  blessé 
grièvement,  parvint  néanmoins  à  s'é- 
chapper à  travers  les  bois ,  mais  y 
resta  toute  la  nuit  sans  secours.  Ce  fut 
au  matin  que  des  paysans  vinrent  à 
lui,  l'enlevèrent  et  le  cachèrent  chez 
eux  jusqu'à  sa  convalescence.  H  char- 
ma les  ennuis  de  sa  retraite  par  des 
chnnts  belliqutux  ,  et  legagna,  en- 
suite, r.irmce  prussienne,  à  la  faveur 
d'un  dé;;uisem(nt.  Il  obtint  une  lieu- 
tenance  hur  le  champ  de  bataille,  le  8 

octnbre  ;  mais  la  mort  vint  l'arrêter 
au  milieu  de  sa  gluritruse  carrière,  le 

18  ,  dans  les  pl.iincs  de  Leipzig  :  il 
n'avait  pas  eiicure  atteint  %st  vingt- 
cinquième  année.  On  a  publié  leie- 
Gucd  des  poésies  Je  ce  nouveau  Tyr- 
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téc ,  à  Vii'nne ,  en  1 8 1 4  «  s^^s  li 
t\v  la  Lyre  et  VEpée.  I/afDOur 
g!atre  et  te  patriotisme  7  pariei 
langrige  plein  d'énergie  et  de  uot 
Si  I  expression  n'en  est  pas  loi 
correcte ,  il  serait  impossible  q 
coloris  en  fât  plus  vif  et  plus  « 

St — T 
KOKRTEN(jEANifE).  F.W 
KOKTS  (  huEi.<»F  ),  pfiiit 
portraits,  oé  à  Zwull ,  le  i(i  ji 
i655,  reçut  de  sou  père  b-s  prei 
leçons  de  son  art;  mais  («erardXr 
devint  son  mciitre  ;  et  Kœis  siii 
bientôt  tous  ses  condisciples.  Tu 
en  ayant  fût  publiquement  T. 
les  autres  élè\es  en  conçuren 
telle  jalousie,  que  le  jeune  pc 
pour  éviter  les  effets  qui  pouvai 
résulter,  fut  obligé ^  d'après  le 
seils  mêmes  de  son  maître  ,  d< 
ter  l'atelier.  Kœts  avait  alors  à\ 
ans.  Il  résolut  d'étudier  uniqu 
la  nature ,  convaincu  qu'on  u 
s'égarer  eo  suivant  une  sem 
luute.IjC  comtede  D^lwigli  le  ce 
et  le  fit  connaître  au  piince 
Casimir,  slathonder  de  la  Fri» 
l'arxueillit  à  si  cour,  et  se  fit  p 
plusieurs  fois  par  lui ,  ainsi  qi 
épouse  et  ses  enfants.  Peintre 
lent ,  Kœts  était  encore  un  mi 
distingué  ;  et  ce  double  Uleot  li 
curait  l'entrée  des  meilleures  se 
Dans  la  Gueldre,  il  peignît  lero 
laiime,  et  un  grand  nombre  d'i 
et  d'Allemands  distingués  qui  &< 
vaient  au  château  de  I^oo ,  i  l 
du  roi.  Il  se  rendit  ensuite  à  la 
où  il  exécuta  également  un  nonil 
fini  de  portraits.  Il  était  douéd'ui 
facilité^  que,  seul,  et  sans  les 
d'aucun  élève,  il  a  peint  phis  d 
mille  portraits.  Tous  crpendai 
bien  tei  minés;  et  l'on  en  Tante  le  < 
le  naturel ,  U  couleur ,  le  cho 
poses  et  rtzocUenœ  ^s  accès 
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IDC  il  éiaii  eKiémrnieiil  h- 
Cl  que,  dcpuU  dix -huit  :ia» 
ixaiiiedix,  il  necvssa  J'êtt.e 

un  conçoit  facileuKut  le 
ubic  de  ]>orlraiis  soilii  de 
lu.Daiis  un  iff  aussi  avance, 
la  mal  eu  css<iya[il  du  fîier 
le  les  IraiLs  d'uu  boui^uc- 
;  De  vc  II  lu  ;  un  le  rameua 
uit  incommodé,  et  il  moii' 
sa  ville  naiale,  le  ^5  iuin 
P— ». 

(  Jb»w-Pie»re),  écrivain 


naqui 


àKiH 


iS.ct 


rigueur 


I  l'eludc  avec  lieaucuup 
Appelé,  fil  171*5,  i  Sl.- 
irg,  il  y  u' m  plu  avec  dii- 
perid'iul  nuis  ans,  la  chaire 
ccclé'i.'slique  ei  celle  de 
s  ue  pouvant «up- 
du  climat  de  la 
ablir  à  Hambourg, 
a  eu  1 7t)8  pour  m  fixer  à 
(lù  il  uiuuiui  le  9.*oclolire 
les  avuir  donné  m  biblio- 

I  {symnjsc  de  la  même  ville. 
C.]Wnru>,Progr.JeBi- 
g^iimasii  AUonam  nar- 

tooa,   177^,  111-4".  )  ffoM 

II  connu  |ijr  le  Journal  lit- 
e  Himbourg,  en  allemand, 
jea  depuis   1 73a ,  avec  peu 

uiier  jKud-iDt  vin{;t-ciDq 
luDt  la  collection  lurmc  96 
-.  On  »  encore  de  lui  :  I. 
lagenlilis  Cimbrictepiirioris 
iprimum,  Kiel ,  1723,10- 
eur  recherche  dans  celle dis- 
([iicllr*  ont  été  les  opinions 
";i  Cimbrcs;  et  il  prouve, 


»ilc  df  I 


■'  F"!'! 


espec- 
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hltiericani .  tive  Extrcitatio  dt 
sentit  «l  diisemu  urrentalis  gracm 
specintim  nasicx  et  oecùteiUalis 
laûiemna  eeelesix  in  dogmattbns  , 
Lubctt,  1735,  iii-8°.  m.  Jniro. 
liucUit  in  historiam  et  rem  liUera- 
riam  SlavoTum  imitrimis  tacraiii , 
seu  Hiiloria  eritica  vertionam  Sla- 
etinicarum  tmninàè  ïni'^ium,  iii- 
mirùin  codici^saerietEphrtmisyri, 
Il  hhris  absohilA;  accetkintdao  sfT' 
monet  Ephrumi  sjri  nondiun  edîti 
Je  S.  Carnà ,  ftiUi  lutherana  teitrs  et 
vindiee%  ,  Aliona,  1 7 'a<) ,  in  Q'.  Cit 
ouvrage ,  plciu  d'érudition,  nX  Toit 
etliiné  des  pTolMtaii:s  ;  ou  en  iruuvc 
l'analyse  djus  les  Acta  erudilor.  Lip- 
sieiu,  de  la  loEme  auuéc  (  i  ).  IV.  Vc 
Ucia:  epùtoiicit  sive  epislolarutn  ùi- 
sif^ium  Fateieulus  lUajoragii.Grtr- 
vli,  Bartkolini,  SchtffM,  aliorunt- 
que  viruram  diseriissimonim ,  cuih 
vild  Majoragii .  Lcipiig  ,  17.I1  , 
in-8".  V .  La  f  w  de  Ba,yl* ,  par 
Dcsmwaiii,  induite  en  ■lleuiaud. 
VI.  Detpiftolis  à  Jo.  ffevelio par- 
tîm ,  ptirtim  ad  ipstim  icri/lù  adhuc 
ineditis  Diisertatio  epiitoUea.  Cette 
lelirc  ea>  insérée  dans  le  Supplément 
»<\\  Acta  erudilor.  Lipf.,1.ix,  pag. 
35().  Vil.  BibUothràue  dt  H»m- 
bourg ,  ou  Kecuiil  ao  mélaiigct  d« 
titlviMtiite  et  d'iiiitoir  •f{  eu  lUi'iDaod  ), 
Hiuibuoig,  i7i5  45.  3toI.  iu-H". 
Kuht  e.|  l'edilcur  de  l'oiivriipi  d< 
Dm.  (irori:.  Murliof:  t}4  lef,cndis , 
imUandistAeictrpvidh  aucu/ribun, 
Hambourg,  i75i,ni-8^.  Upro'ueiLiil 
plmiriira  ouvragei  i{ui  11  oui  point 
p:>ru,  cl  di>Ot  Ira  raaintscrili  d<HvenI 
exiitcr  daiia  quciqur»  biblioibêi]un 
i-t'Allemague  1  1".  l'erùa  lalina  nu- 


n 


ililc  de  I  anic  el  av'aieut  une 
s(7,  rliiliucle  de  \a  résurrec- 
curpi.  11.  Ecctesia  grœc» 
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nuscr.  sîavonici  de  concilio  uUîmo 
moscovilico  ;  9.^,  Historia  ecclesiœ 
ruthervB  schismalkd  ;  3".  yera  an- 
iiqttœ  Ruthenorumfidei  et  religionis 
ejfiç^ies  ex  libro  ejus  sjrmholico  ;  4"« 
Sj'stema  religionis  muhamedanœ  ex 
-princ.Demeir,  Caniemirii  slavonico- 
ruthend  lingud  in  latin,  translalum; 
5".  Fasciculus  dissertation,  kisto- 
riam  scjihicam ,  slavonicam  et  cime 
hricam  iUtistrantium  ;  (>'*.  Catalo- 
f^tis  librorum  f^rœcorum  slavonico- 
Tum  mau.  in  bibliotliecis  Moscuensi- 
hus ;  7".  Très  Ephremi  sjri sermo^ 
nés  adhuc  inedili  ex  vers,  slavonicd 
Wanslati  ;  8-'.  De  perpétua  gr.  et 
lut,  ecclesiœ  dissensu  conlrà  Leon^ 
Allatium  ;  9".  Theolo^iœ  genUiis 
eimhricœ  purioris  Compendium;  i  o^^ 
Fila  Jo.  kevelii ,  nuUheinatici  (  Voy. 
Aciaeruditor,  Lipsens,  mm,  17^19)» 

W— s. 
KOULOWiCZ  (Albert.),  jésuite 
et  historien ,  11c  en  Lithuanie  en 
iGoQ,  envoyé  par  ses  sunciiours  à 
Uomc,  pour  y  assister  à  1  assemblée 
tics  procureurs,  mort  en  iG']^ ,  a 
écrit  il.Dd  rehiis  geslis,  anno  1648 , 
et  seqitenli  contra  Cosacos^  Zaporo* 
fios  rebelles y\N'\h\^ y  ï75i  , in-4". II. 
Annales  de  Tacite  ,  eu  polonais;  pu- 
bliées par  T.  Mostowski,  d*aprcs  un 
ifi.inu!»cnt  qifavait  M.  Chreptowicz, 
chancelier  de  Litluinnie,  Varsovie, 
180J ,  iu-8*.  Ce  volume  lait  partie  du 
Choix  d'auteurs  polonais,  en  'iG 
vol.  in-8\  m.  nia  ren,  P,  Lan- 
ticiij  Prague,  1O90,  in-i^.  IV. 
£logia  imper alorum  ex  Auitriacd 
fumtliU,  \V;lna,  i6jcj,  V.  Annus 
Siccularis  primas  socittatis  Jcsu  y 
W'ilna,  iG4(),  in-4"..VJ.  Compen- 
dium cthicie  aribtatelicœ^  iLid.,  1  G.\  5, 
în-4"«VlI.  Fas'ii's  de  la  maison  de 
PiadzlAll^  eu  polou.'iis,\Viliia,  i(i55, 
in-4".  VlH.  liistorhti  lAthutuup  pars 
frioTy  Dauliig,  i03o,  iu-4  '.  IX.  liis- 
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ioriœ  Liûiuanœ  pars  poshrwrj  An^ 
Vers  f  I  GGg ,  in-^***  Ces  deux  onvra- 
gcs  sont  ceux  qui  ont  établi  U  répat*- 
tiou  de  Koialowia  ;  nous  allons  ci 
donner  une  courte  analyse.  Le  pc- 
mier ,  qui  traite  de  la  Litbuanie,  avart 
que  ses  habitauts  eussent  embrassé  la 
leligion  clirétienue,  et  avant  «jne  k 
grand-duchd  fût  réuni  à  la  Powgne, 
est  divisé  en  neuf  livres  ;  dans-  kl 

Îircmier  l'auteur  disc-ute  rorigine  dci 
lithuaniens,  leurs  rapports. avec  kl 
Alains ,  les  Huns  ,  les  Hémles ,  tf 
les  autres  peuples  barbares  qni  so^ 
rirent  du  Nord  pour  se  jeter  m 
TËmpire  romain  :  dans  le  second , 
il  parle  de  l'arrivée  d'une  colonie  qui, 
vcuue  d'Iialic  ,  alla  s'établir  snr  I» 
bords  du  Niémen  ;.  il  plaoe  ces  éfé- 
nement^  vers  l'an  900.  De  U  il  iBI 
L-histoiiede  Lttbuanie)iisqu*ài387^ 
Wladulas  Jagcllon ,  devenu  roi  é 
Pologne,  revient  en  Litbuanic  potf  T 
établir  la  religion  chrétienne,  qii 
venait  d'embrasser.  Dans  la  aecoMi 
partie ,  KoialowicK  expose  en  bdl  Ih 
vres  l'Histoire  des  Lithuaniens,  ih 
puis  leur  conversion  au  rhrtitianîwr 
et  leur  réunion  avec  la  Pologne, p^ 
qu'à  l'année  157a,  qui  eat  edledek 
mort  du  roi  Sigismoud- Auguste.  LW 
teur  a  travaillé  avec  soin  et  s«ir 
bons  matériaux  ;  il  a  corrigé  ks  iff- 
reurs  dans  lesquelles  Slryikonikir 
le  premier  liistorien  de  Lîtki 
éUiit  touillé;  sou  style  est  pur , 
Cl  harifionieux.  Noos  avoni 
de  lui  quelques  ouvrages  snr  la  thés» 
logie  et  snr  la  philosophie.    G— V* 

'KOLBE  (Pi£bab},  voy;ige«rdb>' 
mand ,  naqjiit  eu  1675  à  WumîiMv 
dans  le  pays  de  liayreuib ,  de  panrii 
très  pauvres.  Il  s'adonna  paitioA* 
F(ment  à  l'étude  àc%  mjthéBUtifMft 
et  de  l'astronomie  ;  s*3ida ,  pour  W' 
miner  kcs  cours ,  du  produrt  des  kH 
(ous  qii'ii  donnait  lui*ni&iieyCla|ri^ 
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■s  (Ifgrifs,  suivit  à  Berlin,  KiircmtK'rg,  i7if),5vol.  in'fii!.,rii;., 

'ctïite  ,  uu  conseiller  du  caries  et  planv  Ck  livrr  fui  le  prcniit-r 

('.  Celui-ci,  nyaiit  formé  If  qui  fil  cotinullre  en  AHm\  lit  rr'lunte 

ivovctàsMfrabuDrper-  dont  il  Imitr.  On  y  irrniye  d'aliord 

i'ijiiile  au  cap  ih  Boiiue-  l'IriMoifPiIebiItoti'citc'iiu  p.iv»  « 

puur  y  {jîi'c  des  observa-  de  l'éijttksicnent  ttes  HoUiodaisî 

omiiutcs,  jctalcsyeuisur  une (rè.ianipli!â«critiikiudr$ mœurs, 

|i3i[iL  d'itinslerdâm  le  H  iiM^rs,  origine,  UDga|-c  (t  caisfttK 

^i.  La  iraTerueluifutsiu-  dm  Hullentois  ;  l'élal  du  gouvorne- 

|)cuib!c;ilpcrdiltouisei  ment  Lullindaii ,  eiiriii  bdcWii|<lion 

1  11  jiiiu,  iiddiarqua  an  lopogiaiihique  er  lliitlorre  iiaiurello. 

nc^Iigea  rien  pour  kien  On  ne  {leul  doulrr  i|uf  Kolbe  n'dit 

vues  Ak  son  plron  ,  lui  mis  la  plus  grande  allrndoa  di  ne  i'm 

luiDCni ,  et  enirelint  aussi  que  des  choses  vraies  :  tiifiTimfntiS  àtt 

oLidaDCe)  avec  des  saTanti  ïoyagriir»,qHioiH  vitiio  IcCjp  apri» 

ri  J<$  miisioanaires  dans  lui  ,ini[  r>.lcvé  plusieurs  incxariididca 

lavaii,  depuis  son  arrivée,  qui  lui  sont  échappées.  Il  avait  cor- 

iricur  des  terres  pour  (ire  t'i^i  les  erreurs  on  les  hussctcs  des 

ail.  La  mort  du  conseiller  écrivains  qui  l'avaient  précédé,  tt  il 

a  position;  il  quitta  les  «Itrguait  k  l'ippai  de  ks  aiserlioni, 

vivait,  et  accepta  l'emploi  son  long  séjour  dans  l'inlérieur  du  pays 

re  de  deux  diitiiois  de  b  qui  l'avait  mis  h  uRine  d'ohMi^tr 

!>e  upliialmie,  qui  le  prin  avec  plu«  de  facthlé  cl  di  mittiiiiti 

èierucflldeia  vueeai^i3,  que  ses  devanciers.  Un  niitenr  hék- 

dunniT  sa  démission,  et  tiuit  cl  reeemmaudatile  l'a  pourlanl 

(n  Europe  :  ce  fui  à  Ams-  acciiic  de  ii'jvoir  rccurtl'i  ses  mniAl- 

I  iLiiTiv.i  >«  .izaoûi  171J,  gneiupiii»  que  dans  le»  laîiagw*  du 

IV)  quclrjiieadoucisieiurnt  Cap,  dont  il  ne  sortait  pas,  iTuiide* 

Un  <lc  5i'.>  amis,  médecin  matelots  ivres  fjisaicut  son  iiniquo 
,  ic  mil  en  état  de  lire  et     Miciéié.  Ce  juf^ment  aiurr  ne  peut 

ce  une  luitpc.  Kolbe  alla  qu'être  taxé  (i'iujusticc  quand  du  j« 
Ile  jiris  lie  sa  mire.  Si  Icn-  lappelle  la  ^e  cuti^  de  Kolbe.  On 
<ir  tUc  lui  fil  reruser  des    doit,  au  reste,  oonvenirquc  senou- 

iitivrs ,  qui  l'duraient  -cou-     vragc  reulcrme  des  récils  rcrllrneiit 

n  elul^;n(T.  11  accepta  celle  cxlraurdinain»  :  il  (burnit  néanmuoi 
'  du  çyinuate  de  Neusiadt     dcsdctailsUitémunticncoreeituânitt 

vile  vuisinc;seiltetlimcr  ruiicux,  après  les  nombrcusu  rel*- 
.iciitudeârcniplir  sesfnoc-  tious  qui  ont  psru  depuis  mie  1ri;n> 
01  k  sjvoir  duut  il  douiiait  laiue  d'années.  Il  mmilre  piu  do  pié- 
u'i,  et  luuurut  pauvre  le  5i  tentions,  car  il  parle  raremeilt  delnî  ; 
1  -j-i<'t.  Ou  a  do  lui  :  I.  Vis-  son  txtrdme  bonlioinie  loi  aura  bit 
iiu^iinUutienataràcvme-  ïîuut<-r  foî  aux  rappoi-ls  dc.i  culons, 
uimiuc  viciii  et  CJ:leroiuni     un  menteurs  ou  Ctédulei.  ."loii  livre 

m   iitblunares  crealaras     fut  lien  accueilli  malgré  te»  luncururi 

scu    virlutiiius  ,    llatle  ,     (;ue  l'on  v  rriuarqna  :  il  fnl  tiaduil  es 

1".  ll.(enallcniaiiiJ)^iyfl-     liuil*iij.>ii,  Amiiïrd"n,  1 -■>■;,  a  vul. 

i/>  ^i;  Borne -Espérance,     inl'u!. ,  ornés  de  fi^oret  iiut  yiitM 


554  K  0  L 

inifiix  que  ailes  c!e  Toriginal  ;  et  ru 
aii}>I.iis,  inAisrcdiiit,  Londres,  1731 , 
u  voK  iri>8'.  Je.iu  licrlrand  en  duniia 
iiii  extrait  rn  français,  intitule':  Des- 
cription du  cap  de  Bonne -Espé' 
rance ,  où  l'on  irom*e  tout  ce  qui 
concerne  l'histoire  naturelle  dupajrSy 
la  reli^Um ,  les  mœurs ,  les  usages 
des  ffottentots,  et  l'établissement  des 
Hollandais  »  Am^iterdam  ,  174*  9  ^ 
vol.  in«i^  ,  Hg.  Cet  extrait  fut  tri- 
doit  en  allemand,  Francfort,  174^9 
in "4®.,  ^i?,'  ;  et  la  mcme  version  a  en- 
fluiro  etc  reiiu))riineeavt-c  des  extraits 
de  Talibe  de  la  Caille,  et  traduite  en 
diverses  l<'nip;nrs.  III.  Ohservalio  de 
a  qui  s  Capiûs  Bonœ  Spei,  dans  1rs 
yictd  erud,  Lips, ,  toin.  vu ,  snppl. , 
1 7  iG ;  quelques  autres  écrits ,  ci  des 
manuscrits  conserves  dans  la  bildiu- 
(ht'que  de  N<'usladf.  E— s. 

KOLLAK  DE  KERKSZTEN 
(Adam- François  de),  rbevaiier  du 
royaume  de  Honj^iio,  directeur  et 
premier  f*atdc  r!e  la  hibliolhèquc  iin- 
pc'fialc  de  Vienne,  naquit  à T.trclioura 
en  Hongrie,  l'anncfc  \']'xb.  Il  fit  ses 
études  à  Tyrnau,  rt  entra  dans  Tor- 
dre des  jésuites,  où  il  resta  jusqu'en 
1748.  Peu  aj»rès  il  fut  attaché  à  la 
bibliothèque  impériale^  et  à  la  mort 
de  Van  Swicten,  en  177^,  il  en  fut 
nomme  directeur.  Appelé  par  Marie- 
Thérèse  à  diverses  né|;ocialions  re- 
latives aux  provinces  polonaises  qui 
venaient  d'être  incorporées  dans  la 
îUMnarchie  autrichienne  ,  il  s'en  ac- 
i;nitl.i  avec  tant  lie  5ucc^s  que  l'ini- 
pénitricc  loi  fil  pr'>>ciit  du  domaine 
<ie  Kerevzlcn  en  Hongrie.  Il  mourut 
le  10  juillet  i78T>.  L'histoire  de  son 
pays  ,  les  langues  hebraï.pie,  grec- 
(•ne  et  turque,  furent  les  principaux 
objets  de  ses  éludes.  W  donna  des 
«oins  éclairés  à  la  bibliothèque  dont 
jt  avili  l'inspection  ,  en  augmenta  les 
trésors,  et  en  facilita  Tus-'^e  aux  sa- 
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vants.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ? 
i.  Fr.  Mesgrtien  MeninskiifsétUM» 
nés  linguœ  turcicœ ,  edit,  aUera  Me- 
thodo  ling,  turc,  suo  marie  diseeuM 
auctay  Vienne,  1756,  4  ^®^-  ^ 
4".  I/C  second  voluue  appartinl 
presque  en  entier  à  Kollar.  II.  jénO' 
lecta  monumentorum  F'indoboïKit' 
sin ,  Q  vol.  in-fol. ,  1 761  •  1 76g ,  in* 
fol.,  ibid.  III.  Caspari  Ursim  Fé* 
lii  de  bello  Pannonico^  Uh,  xexeo» 
dicibus  nunc  primum  in  btcem  prO' 
latiy  etc.,  176^,  ibid.,  iii-4^  IV. 
IVicoL  Olahi  Atlila  seu  de  or^gMH 
bus  gentis  ffungaricœ ,  riOSp  A4<* 
hitu  et  rébus  bMf  pacet/ue  tA  Jh 
tild  gestis  lib.  11 ,  raine  primum  ex 
codice  Cœsareo  editi,  1763  9  a* 
8".,  ibid.  C4:t  ouvrage,  accompagw 
de  savantes  remarques ,  est  dasiiqK 
pour  la  connaÎHsaDce  de  la  Hon^. 
V.  Une  nouvelle  ffdition  lotaleneal 
r«-fotidue  du  grand  ouvrage  de  Lam- 
liecius,  CommentaHofi^n  de  mf* 
tnbliothecd  Cœsared  FindehomeiUh 
i7(>i)-ba,  2  vol.  ÎD-fol.  VL  Skfik^ 
mentorum  Ubef  primas  pasAmmm'^ 
Vienne,  1790,  in-fol.  Ce  vohae 
de  supplément  à  l'oarrage  prëoédcot 
donne  la  notice  raisonnëe  de  i38v** 
nuscrits;  mais  Touvrage  entier  est  loii 
de  comprendre  tous  les  nutnoscrîtsdi 
la  bibliothèque  de  Vienne.  VII.  A* 
toriœ  juruqite  puMid  regni  AbM* 
riœ  amœnitates,  Prcsbourg,  t'flit 
a  vol.  in- 8**.  Cr--Air. 

KOLLOWRATH  (LioMuKu- 
KowsKi ,  comte  de)  ,  était  aë  01 
Hohènic  ,  d'une  ancienne  fraiîlle  di 
ce  pays.  Il  se  voua  i  la  carrière  y» 
litîque ,  et  entra  au  serrîce  d^AMhn* 
cbe  rn  1748.  Il  servit  TElat  asM 
cinq  règnes,  cent  de Françau  I*.. 
de  Manc- Thérèse,  de  JoitjA  II 9 
de  Léopold  II  et  de  Franco»  il.  Èh 
vêtu  di.  mînislère  dePintéricerpH* 
dnu  piu.«ienri  années,  il  eut  ~"^ 
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:  iIoiiuiT  des  preuvM  si|;na- 
.son  zètc  cl  de  ses  lalcnta.  Il 
jteiiii  de  |)lii!  la  dq;iiilé  de 
Jidijrtlitr  de  Boiièine  ;  et  il 
K'Talier  de  la  Tuisoii-d'Or, 
lie  giaiid'croi^  de)  ordre*  de 
nue  et  de  8i.-I/<opold.  En 
le  comte  de  KuUowratb,  iris 
(kir  Vâf,v,  drTitaDda  ri  ubiint 
s&ion  du  DiÎDJslcrE  de  tinté' 
1  fui  reaiplaed  |>ar  le  co:ut« 
irndorf.  Il  tDoiirul  le  a  no- 
1809,  âgé  de  quBlre-vÏDgl- 
is.  i^  luérne  fduiille  a  douué 
n  aiitret  liominri  d'^lal  ■  l'Au- 
el  a  [uujours  juui  d'iute  grande 
ralioa  en  Alltmagiie.  C— An. 
lYn  [KicoLAS,  vulgairement 
,  rsi  tueniiuiiiié  p;ir  Fuppens 
Btbliotheca  Belgica  ,Ioiu.  it, 
i5,  comme  un  moine  hiui- 
le  l'abbaje  d'iigmond,  près 
viii  (i),  ayaot  vécu  peodant 
■de  uuiiié  du  xii'.  siècle,  <t 
n  l.ingite  fljiuatidc  une  chro- 
iiurc,  Av  onze  à  doiiie  cenis 
e",  premiers  comrrs  de  Hol- 
iiM^ii'a  l'an  1  i5ti.  Celle  chro- 
jiK'  le  navaui  OiTjrd  Duiobar, 
le  iIp  1,1  ville  de  DeTCDin', 
lans  le  preiuitT  volume  de  ses 
■lu  BWgicit ,  Devenir r,  1719, 
lit  grjud  l)ruii  [urui  te»  lii- 
s  liullaiidais  à  IVpoqne  de 
^di ilioii.  Cui iicille  Vau  Alkt- 
coiDiiiis  Alix  iNiruit  de  la 
itulierdum ,  umalciir  enihoti* 

les  aiiiiquiiéa  Je  m  patrie,  et 

»ur  li;  mime  obji  t ,  s'ciail  an- 
r  |>reiiii('r  ivmiiie  pusscsseur 


^à£sv}èî£ 


.:i 


de  oe  Irésor  liEieiaire.  Il 
en  communiquer  uue  parité  ■  An- 
luine  Mathsus,  qui  entichil  de  cette 
curiuMlè  le  neuvième  volume  de  ms 
.^natectit  Belgicuea  1 7  ui}.  La  chro- 
nique entière  aViiit  vu  te  juitr  pour  la 
Ereiiiiére  fois,  dana  le  recueil  de  Duu- 
ài  sus-iiicniiunoiî-  liiitin  Gertnd 
Vau  LooD  en  donna  Liiie  ddition  toi- 
i;nce  et  acfMnpagiiec  d'un  ('^miiicn> 
uite,  à  b  Hâve,  eu  •74^>  *i>4(i. 
Celle  cfaroniqtK  rim^  obtint  d'abord 
en  ilulljDde  une  confianco  prcfqiie 
(jcueidie.  Jean  Wiigtitaar  partagea  eo 
siutiuirol ,  el  se  scrvil  iln  Klaas  Kû- 

liijui- ,  daui  la  première  édiliou  île  m 
lirile  Histoire  de  Holtaid»,m  vinB- 
■III  ïoliiinrs  iii-8".  Ballhusjr  HoiM* 
CDprr  fut  le  pRinier  qui  soupçanut  et 
qui  consl.'M  l'iuiposiurc.  Uotronipé 
cuinine  lui ,  Wageuaar  iflséra  dan» 
le  lioisiciae  voluoK  des  Couvres  do 
la  Société  philologique  hollaïuUii» 
de  L^de,  pag.  aoi-:i5G,  un  Mé- 
moire uû  il  di.'Jiiit  avec  furcc  les  mo- 
llis ru  fiviur  Uu  rr\r\,  de  ce  prtf- 
iciidii  motiuiudil  bistotique ,  dont  il 
ne  s'cM  pluietiyé  depuis.  M  iiui  Ht 
lujuimriiui  vnticrcinciil  difcrMil^  en 
llulUndr.  Il  rM  Lieu  i.<.ité  qu'Alk*- 
iiiadc  lui-iN^r  »v  ,ii  Ai  myslillo  «vec 
ei'Ite  chronique;  mais  on  va  iguure  le 
véritable  bbneai«ur,  lui,  en  luJnM 
leiups  qu'il  a  dÛ  ûire  un  buinme  dooé 
de  coniuiMUnoes  tt  de  taie») ,  s'est 
doiiué  bien  de  ta  |>en>e  sans  que  fm 
vui*  irop  pourquoi.  On  a  purté  outt- 
qiirs  suu|>f'jiJS  sur  un  i* oi'xi  de  noli- 
l.'-Duc,tii>utuiéHf-iiri  Crah»m,màa 
Liiu  plu*  Mir  un  graveur  en  t*dle- 
iluuce  de  lliileia,  noDinif  ll«gnitr 
du  Graa/,  \e  mime  qui  (il  conoalirs 
ri  viiidii  te  wiouicrii  à  Alkvuadr, 
M.  dt  YiiM.  dan»  «un  Ntsloir*  de  la 
l'oétU  fioiiandaùe  a  tn  bien  rai- 
sou  de  i<Mct  Mnu  frilcuie  le  Kku 
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Kolyn.  Dans  son  Histoire  Je  la  lan- 
fue  hollandaise ,  M.  Ypey  en  a  fait 
justice,  pag.  5u:&  et  suiv.  M.  Tarrlii- 
viste  Van  Wyn  a  jctc  quelque  nou- 
\eau  jour  sur  riiistorique  de  cette 
imposture ,  dans  son  recueil  intitule  : 
Loisirs  domestiques  (  Huiszittend 
lieeven  ) ,  n".  i ,  pag.  i  ap-'i  1 5,  Ams- 
terdam ,  1 80 1 , in  8*.       M — on. 

KONAKSKl  (  Staw isT.As  ) ,  reli- 
gieux piaribte  polonais,  ne  en  l'joo  , 
mort  vers  1773,  contribua  beaucoup 
à  la  reforme  des  écoles,  et  travailla 
iDcmc  ci  ctilc  (les  lois  constitution- 
nelles de  «a  patrie,  en  denioiitrant 
dans  un  ouvra^^e  les  abus  du  Liberum 
veto»  Les  Lithuaniens  furent  si  satis- 
faits de  sts  «'irgumcnîs,  qu'ils  cb.ir- 
gèrent  leurs  députes  à  la  diète  de  pro- 
poser raboîi:i(»n  de  ce  privilcj;e.  Ko- 
uarski  est  aussi  auteur  de  quelques 
poésies,  et  d'un  ouvrage  très  estimd, 
intitule'  :  De  emtndandis  eloqucntiœ 
vitiis ,  174'*  ^  dernier  ouvrage 
et  celui  sur  le  Liberum  veto  firent 
tant  de  plaisir  au  roi  Stanislas -Au- 
guste, quM  ordonn.i  de  frapper,  en 
1771  ,  eu  Tbonncur  de  Tauteur,  une 
luedaille  avec  cette  insciiplion  :  Sa^ 
père  auso  (  A  celui  qui  a  ose  être 
sage  ),  C — AU. 

K  0  N  D  A  U  Y  (  Amid  al  Molouk 
ABOU  ^'ASR  Mansouh  ,  iils  de  Moham- 
med ,  ai  ) ,  ainsi  nomme  parce  qu'il 
citait  natif  de  Kondar,  ville  du  district 
deNichabour,dans  le  Khoraçan,  fut 
vezyrdeThogrul ,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Seldjoukides  en  Perse.  Il 
avait  citéfait  eunuque  pour  a  voir,  dans 
uneaiïairedc'licate,  trompé  la  confian- 
ce de  son  maître  et  blesse  son  amour- 
propre.  Charge  par  ce  prince  d'aller , 
en  sou  num ,  demander  une  femme 
eu  mariage ,  il  l'avait  épouse'e  lui- 
nième.  Le  sullhan  se  contenta  de  lui 
inûiger  un  châtiment  analogue  à  la 
çatuiçe  du  délit;  mais  uc  voiibut  pas 
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5e  priver  d'un  homme  dont 
lents  lui  étaient  nécessaires,  il  k 
à  son  service ,  et  le  nomma  ( 
suite  son   premier  vezvr.  L 

ThogruI,  en  447  ^^  ^^^S-  (  ^^ 
J. -(«.).,  eut  dé|ouilIc  la  mai: 
liowayh  de  la  soiivcrainelé  de 
dad,  il  établit  AraidalMolou 
lieutrnarit  dans  cette  ville,  au| 
khalyfeCaïm  BiamnlUb,  meii 
le  protéger  que  |ioiir  le  tenir  < 
dépendance ( /'<>>'.  Ca'îbi  ,  I.Vl 
ques  annéesaprtfS,  re  khalife  a; 
fuse  de  marier  sa  iille  au  si 
Amid  al  MoIcuIl  conseilla  à  soi 
de  diminuer  journeiiemrnt  U  | 
qui  formait  alors  l'unique  ressc 
chef  suprême  de  risUmisnie, 
ce  que  celui-ci  eût  consenti  à  l'a 
pour  gendre.  Cette  mesure  s 
enfin  la  répugnance  deCaïm  ( 
hymen  qui  humiliait  son  oi^ur 
sulthan ,  tranquille  cette  fob  sui 
tincncedesou  vézyr,  nepritaui 
brage  de  le  voir  chargé  pir  le 
de  conduire  la  pt  inrcsse  à  Tai 
se  firent  les  (iançaill os.  Tkogr 
mort  eu  4^^  (><^65),  avant 
)) ration  d(  s  noces  ,  Alp  Arsh 
successeur,  renvoya  la  fiaifC« 
père,  et  disgracia  Kondary.  O 
tre  était  accuse  de  mal  ver?atioD 
bus  d'autorité;  mais  snn  prîoci 
fut  de  compter  parmi  scsenrei 
K.un  al  Molouk ,  vcxyr  du  1 
sulthan ,  et  sans  doute  le  kh; 
même.  11  avait  fait  fulmine  rc 
thèmes  dans  les  mosquées  du 
çin ,  contre  la  sente  de  Timan 
qu'il  regaidait comme  bcréliqu 
qu'elle  suit  une  des  quatre  rcp 
thoduxcs  par  les  musulmans  j 
Cr.  Aly,  tom.  1,  et  Giapcï,  toi 
On  lui  (il  un  crime  de  sesopia 
l'on  punit  son  intolérance  avec 
gueur  non  moins  injuste  et  b 
cruelle.  Condamné  à  mon,  a| 
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'dctcnlion,il  diladlru  à  loi» 
,  recita  les  prières  des  mori- 
jiDS  cuhlier  aucune  des  ccrc- 
^raliqiim  en  semblable  oec.v 
av.iiii  ^nache  le  buul  d'uDC  de 
:hcs,  Il  s'en  couvrit  les  yeui, 
■a  cuiira(;euspnient  aux  botir- 
an  456(1064).  Sii  cents in- 
cnTcloppes  dans  son  raal- 
rtagèreiit  son  supplice;  ce  qui 
pie  le  fanalijine  rcligieus  eut 
part  à  celle  sanglante  «écu- 
it  riiitérèl  du  prince  et  de 

A— T. 
(NG(P(EnRE),  peintre  et  or- 
aquit  à  Anveis  veri  l'anne'e 
1  se  livra  d'abord  à  l'orfè- 
it  doue  luturellement  d'un  es- 
,  intelligent  tl  prompt, il  se 
I  lellcmriil  dans  cet  art,  qu'il 
bicnlôl  tuiis  les  auir^s  ar- 
son  pays,  par  le  fini  de  ses 
>  et  It  bon  goût  avec  lequel 
iisail  lc.4  piei  rcs  précieuses. 
inslanccsparliculicrcsl'ayant 
^'établir  d.ms  la  ville  d'Aoïs- 


1  rainiUe,  il  s 


gu^ 


i.ll.C,  < 


.  qu'il  avait  toujo 
iiie,it.-ipprilà 
1  liiciilôl  u 

1"'  '»■■  se  SCI 


iMUirccc  :i  pratiquer  cet  arl. 
il  loi  aiT.jbk-  de  tous  côle's  de 
fS,  soil  d'ulijils  d'orftvreric, 
l'av.iil  [luiiil  abandonné  la  pra- 
Dit  de  puitraiis  dans  lesquels 
;  loiiuir  1.1  rtîscmblanee ,  la 
es  Iiius  [  I  le  ii.irurci  de  la  pose. 
■  ■riis  de  Kouiui;  sont  rares,  et 
1  Iruiive  cuèrc  qu'en  Hollande. 
ic  do  l'IorciiCf  possi'dele  por- 
rct  ailiïlr;  peint  ]i<ir lui-même: 
Ktav^il.>ns  le  Mi,s£i,:n  flo- 
n.  Kuninj;  mouiut  dans  uu 
ifc;  on  [II- 3iil  précisément  en 
iinc'e.  —  .Sou  lils,  SalomoD 
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KnNi5C  ,  peintre  et  graveur  .i  U 
poinIe,njquiIà  Ainslerdamcn  1609, 
et  apprit  de  sou  père  tes  premins 
piincipcs  du  dessin.  Celui-ci  ,  trop 
occupe  de  SCS  Iravaus  pour  potitoir 
donner  Io>is  ses  soins  â  l'edoCiition  ds 
son  (ils,  le  coulia,  dès  l'âge  de  douw 
.->ns,  aux  mains  de  David  Golyn.  Sorlr 
de  elier.  ce  maître,  S^lomon  suivit  les 
Irions  de  Veinfindû,  puis  celle*  dt 
Mcolas  Moyacrt.  Ceptndïnl,  inaIgTi! 
tant  de  secours,  il  montra  d'aliord 
peu  de  disposiiions,  et  >on  [wre  dcsei- 
péra  laiig-lemps  de  sti  laleut«.  AbaB- 
duniici  eniin  Â  luim^ine ,  le  ji-uiM 
homme  troura  U  roiite  qui  eonven'iit 
n  son  gt'nie,  en  s'adonnent  J  l'unilJtiuu 
exacte  de  lonature,  et  s'jrquit  j'.n  so'i 
tjleoi  en  ce  genre,  une  rie*  [iviuntics 
rëpuialions  parmi  1rs  artiitcs  l.ulUn* 
dai.s.  Il  se  dittiugiia  (également  dani 
riiittoirc  et  datii  le  porlmil.  Parmi 
ses  ublcaux  d'htstoini,  00  cite  ceux 
q!iirr[iréienteiit  ToMptin et  Lucrèce  1 
David  et  Bethsahée;  le  désespoir  de 
JiKlns  ,  et  Saloiiion  dn-anl  sti  faux 
.lii-ux.  Ï.C  toi  di-  DatHinatk  lui  cunfin 
rexccuiiondcplnsitnnigratidsubteaut 
dout  il  voulait  décorer  son  pal'i^ 
Ses  tablcdus  de  chevAlrt  ne  jouioeal 

p,l«   li'inii'  i.ivnrjrj.iM    innJM*  iiiBiiIre; 

riiouiiriir  u  Lire  admii  .J<m  L  ^^<:H! 
des  peintres  d'Amsterdam.  Le  Mu«te 
du  Louvre  possédait  deux  tableauide 
Salomon,  eniiëreraent  dans  le  goût  da 
Kembiandt,  et  dignes  d'être  cumpaid* 
■m  beaux  ouvrages  de  ce  maître.  I<e 
premier  reprcscniait  Joseph  expli- 
quant le  tonge  de  Pharaon.  La  corn- 
[lOsilioD  a  un  aspect  de  grandeur  et  de 
majeaié  ;  l'ci pression  des  personnage* 
est  dans  ta  nature  ;  rcITf  1  en  est  «>>>- 
terieux,  et  la  coateur  aimable  :  »*■-< 
tous  lei  genres  ifanacLronisines,  t'i- 
gnorancedei  oMears  et  des  costumes, 
et  le  lidiaile  des  dAùls,  obicnrciKCtt 
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tant  de  bcllos  qu.iiiles.  Ta-  second  a 
pour  s\\\ti  V Adoration  des  Rois.  Il 
offre  Us  ii.cmes  qualiiès  et  les  mémr'S 
défauts  que  le  {^recèdent.  Ce  tableau 
provenait  du  cabinet  du  stalheuder; 
il  a  ël(*  repris,  en  i8i  5,  par  1rs  P^iys- 
Bas.  L'autre  provenait  de  la  Pnisso; 
cette  pui>sance  Fa  également  repris 
en  i8i5.  0>mme  graveur  àja  pointe, 
Koriing  a  imite' avec  succès  la  manière 
de  Rembrandt ,  et  les  amateurs  recher- 
chent avec  I  nipresseroent  les  estampes 
de  ce  génie  (|u'ii  a  gravées  d'après  ses 
compositions.  Ou  rite  patticulicte- 
ment  :  i".  Un  Fieillard  assis  dans 
un  fauteuil,  et  vu  de  trois-quarts,  les 
^  eux  fermés,  et  les  mains  jointes  et 
élevées  y  dans  T  attitude  d'un  homme 
qui  prie;  —  a".  Un  Buste  de  vieil- 
lard  y  vu  de  trois-quarts  ^portant  une 
frande  barbe  et  des  cheveux  frisés  ; 
—  5".  Enfin  (|uelqucs  autres  Por- 
traits de  vieillards  y  tous  cgalimrnt 
lem^irquables  par  1.)  délicatesse  de  la 
pointe.  On  ignore  l'année  de  sa  mort. 
Ou  sait  .seulement  qu'il  vivait  encore 
en  i6G5, tomme  le  pruuve  la  date 
d'un  paysage  grave'  et  publie'  par  lui 
h  celte  époque.—  Cotueiile  Komkg 
ou  CoNiivG,  dessinateur  cl  graveur  à 
].<  poiute  et  au  burin,  né  à  Hirlem 
vers  l'année  i6j4«  &'<'Sl  f<3il  connaître 
par  «ine  belle  suite  de  portraits,  la 
plupart  de  grand  format,  des  hommes 
célèbres  du  quii  ricme  et  du  seizième 
siècle  ,  parmi  lesquels  ou  distingue 
LiTurerit  Coster ,  pi  étendu  inipri- 
nieur  de  H/irlem ,  ft  le  célèbre  Mar- 
tin tjuther.  Le  hnrin  de  tous  ces  por- 
traits est  forme  et  savant.  — David  de 
KoMrfG)P(-intre,naqiutà  Anvers  vers 
]  056.  Son  )>ère,  nommé  J.  B.  K«>ning, 
ér.iit  orfèvre,  et  lui  inspira  de  bonne 
]ieure  le  goût  du  dessin.  11  entra  dans 
l'école  de  J^au  Fyt,  où  il  demeura 
assez  long  l-  mps.  Il  y  fit  de  tels  pro- 
grès que  bon  mailtcne  put  se  défendre 
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d'un  peu  de  jalousie.  Sumiiig  rrâsii 
â  s'approprier  la  manière  de  JcamFjI 
»u  point  que  l'on  confondait  soovt* 
leurs  ouvrages,  et  que  les  amatcws] 
mettaient  le  même  prix.  Alors  tl  piM 
eu  France ,  où  il  prit  de  noavdla 
leçons  de  Nycasius ,  qui  xrmX  ektoi 
Ue  I>iuis  XIV  le  titre  de  peÎBlic  è 
roi  ;  et  après  U  mort  de  ce  mellK  ,1 
entra  dans  Tëcole  de  Pierre  Boei,  oi 
il  acheva  de  se  peiibctiomier.  Mai 
c'était  vers  lltal'ie  que  teodaiest  IM 
ses  vœux.  Il  se  mit  en  route  en  1669; 
il  passa  par  la  Bayière,  où|  pcMiari 
trois  mou  y  il  fut  occupe  par  oidrt  A 
la  cour  à  p«'iiidr«  un  c^Uiiet  powft 
pouse  de  rëlecteiir  :  il  refusa  les  «fia 
qu*on  lui  faisait  pour  le  retenir ,  cil 
se  rendit  à  Vienne,  où  il  trouva  dfl 
travaux  k  exécuter.  Enfin  il  arriva  i 
Rome,  le  but  de  ses  dcsira.  Il  fut  hi 
lot  admis  dans  U  Bmndé  «Ci 
où 
a 

mettre  dans  tous  ses  labkaax.  PM- 
sionnc  pour  le  travail ,  il  fuyait  MMi 
les  occasions  de  se  distraire  :  il  ■el•^ 
tait  de  suu  atelier  que  pour  veadrcMl 
ouvrages;  et  ex)rome  ils  âaientfcitif- 
cbeichésy  et  qu'on  les  lui  payait  M 
clicr,  il  amassa  une  fortune  aaartci* 
sidérable.  Le  talent  de  Konine  âÉ 
de  rq)rcsenter  des  animaux  «iviiH 
et  mortH,  des  fleurs  et  des  fruiHiH 
surtout  les  oiseaux ,  qull  excriU  ' 
peindre.  Sa  loïKbe  estfemecIfMiri 
sa  couleur  naturelle  et  vicoarenseLO» 
])ciidanl ,  malgré  sou  valable  ■  '  '^' 
il  su  Ait  de  voir ,  Pnn  à  cdic  de  Ti 
des  ouvrages  de  Jean  Fvtct  de  ! 
pour  reconnaître  soudain  que  kl 
est  toujours  le  maître.  Parmi  les  pin 
beaux  tableaux  de  Koning,  os  en  ail 
deux  qui  se  trouvaient  h  BrugeS|  cl  qi 
représentent  des  Cjrfnêes  tùtNÊHUjà 
gibier  et  des  poissonê  ^mÊrnébcmam 
nature  j  et  un  gn       ufalcm  dM 


ù  il  tecui  le  nom  dei2oiNiiielnar,itf 
llusion  aux  lapins  qu*il  se  pUsirt  à 
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•ivanU  qu'on  <idtnir.ilt  A»ns  un 
pariicii1icr,à  Gand.  Bitcliiiucci, 
tt  ¥11  Koriiiig  h  iliiniP,  cite  de 
re  tableaux  qu'il  fil,  en  1679, 
nii  d'Esp,igiie,;iii.si  que  ceux 
eciLi.i  pour  Louis  XIV,  pour 
e  Savoir,  et  pour  lcsroi.4  tfAn- 

rt  de  Portugal.  II  mounil  i 
u  )  ^. . ,  api  es  avoir  joui  d'uiic 
Te  lieuifu^e  tl  îuilépcDdanic, 
eiilimé  ponr  la  noblesse  it  la 
le  son  caractère  ijiie  pour  »es 
talents.  —  Jacques  Konina, 
,  ne  vers  i65o  ,  reçut  1rs  k- 
Idrien  Van  den  VeUe, cl  pro- 
I  ce  maître  dont  il  sut  imiter  la 
;.  Ses  p,i  js.iges  sont  p<  im»  a»ec 
et  1rs  figures  d'hommes  el  d'a- 

doDt  il  les  CDrichissait ,  dë- 
inc  tout:  lie  lé;;èrc  <  t  spiriloeile. 
-cc.i  qu'il  avait  olHcuus  dans  oe 
l'enliiirtlireiil  à  s'eicrrcr  dans 
e  ;  ei  il  y  obtint  asHi  de  té- 
1  pour  luerllir  d'être  appelé  i 
de  Danemnrk.  On  croit  qu'il 
n  (^opcnliajiue.^N.  KoHiMC 
Junu  >ii  Fr.Tioc  que  par  un 
rtrait  en  pied  de  l.lurlrs  I"., 
iglftertc  ,  peint  d'une  manière 
pl<-iiie  de  dc'licalesie  ;  il  fait 
k  la  fulleclion  du  Husee  du 

P— ,^. 
iGI-:N  (I,E0NAaD-V«nDER), 
,  iMipjil   a  H^rttrn  en   161O, 
<«iitl<'  .li^re.  cl  oii  Ir  t:oij[(li'S 
iiblaii  hcK'ditoirr;  il  Tut  étcve 

ii.ii»  s.ins  beaui  oiip  de  succès , 
iiit'ire  en  grand  :  après  avoir 
croie  de  ce  maître,  il  reiourna 

I  ville  naïa'e,  et  s'y  lia  d'une 
amiiic  avec  Oorncdie  U^. 

IX  .unis  ne  p.issaient  point  un 

II  sans  l'autre;  ils  s'eucoura- 
miittii  lleineui  dans  Iciirï  tra- 

seiilrnirnl  Koogcn  ,  luaStrc 
riuaciodcpcndaiile,  Iraraillait 
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pour  son  plaisir,  tandis  que  Bcga  oV 
Tait  d'autre  moyen  d'esislcnre  que 
ce  qti'il  retirait  de  ses  ouïl'.ip'B. 
Le  caractère  dr«  deux  orlitie»  oITiail 
k-  uiénic  ronlr.iste.  Rien  n'allcrail  la 
[::iite'deBe'gaiSuo;;cii,aii  coiitnlr», 
aimaitlasoliliule,  eiiie[iouT4itvaiDcn 
sa  limidilt'.  Heureux  au  iiûlteu  de  sci 
parents,  il  lefiiMt  luu»  les  partis  qui 
:''u(rrirenl  à  bii ,  et  ne  voulut  jusiaù  se 
marier.  Scv  ouvrage»  ,  peu  connus  eit 
France,  méritent  il'jirc  rediercliâ, 
il  peignait  avec  inlelligence,  et  sgn 
dessin  est  de  hoa  goût.  Il  a  en  outre 
grave  à  l'eau- forte  dans  le  genre  Ae 
Salvalor  Rosa;  ses  gravni'c«,au  oum- 
brc  de  qiialor?^ ,  rormcni  trois  suîto 
3s>ez  lecliircbcfi'i ,  dont  la  premièiv, 
piilitice  en  i(j(i6 ,  cotuprcml  àx 
pièces  in  -  8". ,  rcpi(f*entanl  dircrB 
g>oupesdesuldjls;tas<condrctlalrai> 
»iïme  en  conliennenl  chjcune  quoin: 
on  p(ut  eu  voir  le  détail  dans  te  Ma- 
nurl  des  curieux  el  det  amateurs  do 
l'art,  par  Hubcr  el   Roosl.  Koogcn 
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KUOl  "EN  (TutoDoRE  Vif), 
liiimxniAle  et  poêle  l-itio ,  né  à  Lccu- 
waide  le  a-j  octobre  174Q1  fil  ^ 
boniies^uidesiFrauelier.oudirouvi 
suituui  eu  Jean  Schrader,  un  lualtrc. 
lin  modèle  rt  uu  ainî  ^aletnenl  |ifd- 
cieiii.  Un  Sprcimen  emendationutn 
du  imiie  philologue  fut  placi!  par  ce- 
lui ci  a  l.i  l'iile  de  ses  propres  Einea- 
diilionei  en  177a.  Après  avoir  ctf 
rcr.iritr  de  l'ci'ole  laiine  ii  Cinineii 
(i-n  1773),  et  â  Middelboiirg  (en 
1771)),  Koolcn  succéda  enfin,  en 
17H4,  A  U  cbaiie  de  son  Uiailrc  , 
mon  vers  U  fin  de  i  -8a.  Les  agita- 
tions pnliliqiies  de  la  Ilollandr  lui  ti- 
rent quitter  «un  pcsie  et  sa  patrie  co 
I -K7,  <[uaiid  le  parti  patriote  eut  suc- 
cumbe,  p^r  le  fait  de  l'inration  |Mu*> 
sienne;  et  il  suivit  en  France  sou  anp 
rien  collègue  et  ton  ami  Vakkeiucr, 
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iWs  du  célèbre  hellciiiste.  Sous  d'au- 
tres auspices  il  retourna  en  Hollande 
dvec  lui  en  fj^py  et  il  y  obtint  une 
place  honornblcdaus  radmiuistration 
publique.  Mais  M.  Vakkenaer  ayant 
été,  quelques  aunees après,  nommé  à 
Fambassaded^Ëspagne,  Van  Kooten  ne 
put  se  résoudre  à  se  séparer  de  lui  ; 
et  au  retour  de  Tambasscideur  en  Hol- 
lande ,  il  l'accompagna  encore  comme 
son  fidèle   Achate.  Il  ne  l'a  même 
plus  quitté  depuis  cette  époque ,  et 
est  mort  cbez  lui,  dans  une  maison 
de  campagne ,  entre  Harlem  et  Ley- 
<1e ,  en  ibii\.  On  a  de  lui  :  I.  Incerli 
nucloris  {imlgb  Pindari  tlu'ham)  epi- 
tome  Iliados  flomcricœ  ^  Tcyde  et 
Amsterdam,  1809,  in-S".  L'impres- 
sion en  était  commencée  depuis  1774 
ou  177!).  Il  n'y  manquait  plus  que  la 
prcTdce  en  17S5;  mais,  entraîné  par 
)e  torrent  des  circonstances  politiques, 
Van  Kooten  négligea  d'y  mettre  la  det- 
nicre  main.  Ennuyé  de  tant  de  len- 
teur, le  libraire  Chalmot,  de  Lecu- 
Tvarde,  drtrui.sit,  au  bout  d'un  grand 
nombre  d'années  ,  fédition  cnlicre. 
Il  n'en  resta  qu'un  seul  exemplaire 
complet    entre  les    mains    de  Van 
Kootcu.  Le  soin  d'une  nouvelle  édition 
abandonné  par  ce  dernier,  fut  conGé  à 
un  recteur  de  l'école  latine  de  Zwoll , 
nommé  Mcdenbach-Wakkcr,et,  après 
le  départ  decelui-ci  pour  IccapdeBon- 
ue-Espérance ,  h  M.  Henri  Weyting, 
recteur  à  Cimpen ,  qui  termina  cette 
chanceuse  entreprise.  L'ouvrage  enfin 
n'en  a  pas  été  moins  sévèrement  jugé 
dans  le  savant  Journal  allemand  de 
léna ,  des  i5 ,  ij  et  2Ç)  janvier  181a. 
L'auteur  de  cet  article  en  avait  rendu 
compte  dans  le  Mag,  eiiç/cl.  du  mois 
d'octobre  181  o,  pag.  455  et  suiv. 
Il  Delicitv  poëlicœ  (faisant  suite  a 
celles  de  A'an  Sauten  ),  Fasciculi  F 11  ; 
les  trois  premiers  à  Duitkcrque,  les 
quatre  derniers  à  Amsteidam,  179'i- 
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i8o5,  ni-8\  Parmi  les  pièces  qw 
Van  Kooten  a  recueillies,  il  y  en  a  la 
assez  grand  nombre  de  lui-même,  cC 
elles  ne  sont  pas  le  moiodre  omeBoC 
de  la  collection.  Van  Kooten  avait  «■ 
talent  distingué  pour  la  poésie  latiiK; 
il  réunit  le  triple  méiite  de  Fëlnï^na, 
de  la  correction ,  de  la  pureté.  TiboUc 
était  le  modèle  qu'il  avait  pt incipal^ 
meut  à  cœur  de  suivie.  Due  pièce  in- 
titulée Ad  Batavos  (1794)9  ^^  ^ 
est  en  vers  alexaudrioit  (  Féue,  ir% 
pag.  I  o5-i  1 3),  et  une  Elégie  sur  r» 
constance  des  choses  de  ce  monde 
{Fascic.  FJi,  pag.  ;i54-^o,  eldalii 
de  1801  ),  font  surtout  honneur  à  a 
Muse*  Il  est  à  désirer  qu'on  publie  k 
recueil  complet  de  ses  PoemaUL 

M_oik 

KOPIEUVICZ    (Eue),  savMl 

philologue ,  né  en  Russie  dans  le  xvi^ 

siècle ,  eut  le  bonheur  d'attirer  pvitf 

talents  l'attention  du  oar  Piene-fe' 

(irand,    qui  l'envoya  en   HuQmli 

achever  ses  études.  H  se  monln,  pi 

son  application  y  digne  dea  bonlctdi 

son  souverain,  et  fit  de  grauds  v» 

grès  dans  la  littérature  cl  dans  w 

toire.  Il  a  composé  un  nombre  oomidc 

rable  d'ouvrages ,  la  plupart  écrits  0 

langue  sclavotme,  et  qui,  par  cette  ni 

son ,  ne  peuvent  qu'être  très  rares dai 

les  pays  où  ce  dialecte  n'est  point  cdM 

vé.  On  trouvecitée  dans  le  CMmiop 

de  la  Bibliothèque  de  Burette,  1 

Grammaire  affine  à  l'usage  dtsénli 

russes ,  Amsterdam ,  1 700 ,  in  -  S" 

mais  on  sait  qu^avaql  1711  il  avi 

de'ià  publié  des  Grammmirgs  latin 

sclavonuc  et  allemande;  un  Dieti» 

naire  sclavou  et  allemaud;  une  Bk 

toritiue;  des  Traductions  des  Ui 

d'£sopc ,  des  odes  d'Horace,  et  de 

Vie  d'Alexandre  par  Quinte -Cure 

un  Traité  d'arithmétique  ;  «n  dcT 

militaire ,  et  enfin  un  Iroisièmc  di 

navigation.  U  préparait  alors  ancM 
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ion  ât  \i  Bible .  InAaile  ta 
lavnime;  un»  Coneordance 
f iiToslamcnl ;  une  Chroim- 
iierselle,  ei  il  donna  de  iiou- 
. lions  fort  Aiigmcnlèc»  de  txi 
immai/vf.OnlrouTeralolislf 
igcs  imprinâ  el  mannsirits 
uviez,  dans  les  Mémoires  de 
-,  aiinfe  tTii ,  p»c.  i658 

'(FniDOLm),  n^à  Bhiufeld 
io,  sbbe-prince  de  Mûri  en 
tn  i^Si,  mwitul  le  !•}  Ai- 

757.  Ce  saTADt  al>l)^  prît  h 
lc*«ie»de  Mûri  (  publies  pour 
ère  foi»  en  i6r8,in-4°-,  p*r 
I  de  PcirMC,  et  aitaqnés  ta 
r M.W|iiard Herfiotl}-  llfil pa- 
ie nouvelle  édition  de  son  ou- 
0U9  k  litre  de  yindicice  acto- 
irensium,  1750,  m-4°.  Cflie 
M>D  fui  la  cause  d'une  qucrrlte 
'e,  que  paraît  avoir  terminée 
aptitic  Wieland  ,  moine  de 
ton  à  irrnic-dcuxans,  le  sa 
re  1763),  par  l'ourrape  pos- 
nlitiite';  findieia  vindidtt- 
ippianorum  et  acinrum  Mu- 
.-.765,in-4".  D-B-ï. 
l(OLIoiiKlUPEBf.l(MEBe- 
);r.ind-vi»ir ,  connu  5ouï  le 
vieux  Kiiiperli,  lui  le  premier 
/i^ir  «le  celle  illustre  f.iroiile, 
[iiFlle  leA  Oiloroatis  ont  permis 
nublessr  liéieilitaire  se  pcrjié- 
che'mfi  Kiii|ierli  commença  i 
1er  l'empire  *i  ts  l'aiide  l'Iiégire 
iG5>dcJX.],  pendant  la  mi- 
le niihomclIV. Après  la  ratai- 
:|iii  terminale  rè|;"ed'lbra1iim, 
■VEuemrnI  de  son  jeune  fils, 

bai  àçfi  fdi-ail  .T^iindre  de 
MX  iioublcs,  lesrênPsrfcl'éLil 
ditr.cilis  a  trnir.  E  les  furent 
s  a  iVIélirmrt  Kinprrli,  parce 
vie  ruire-',  la  liouceur  de  srs 
,  SCS  gpùis  siluiilcs  cl  mod^GS, 


fi I vu t  croire  ans  eonjurd»  qui  compo- 
saient le  divan,  (ju'un  pareil  homme 
Irar  serait  soumii  tl   th-roiié.    Afaii 
!kiupcrli ,  sous  celte  apparcnie  sim- 
plicilt^ ,  cacliait  une  amLiliun  lente  , 
qu'aidaicut  Hiie  palifnce,  une  aslocc, 
une  tremp"  d'ame  à  loule  cpreaTc, 
Aussi  tôt  que  les  sceaux  àe  l'empire  fii~ 
reni  en  Ire  SCS  mains,  il  »ul  remplir 
le  Iréiorimpe'rial,  épuisé  par  les  foHec 
prodigalités  du  ttcniicr  lègne;  il  nit 
(lire  aimer  son  autorité,  en  se  inon- 
tranl  toujours  aussi  jnsic  i]ue  ferrAe 
envers  les  sujels  du  MiIlhan.Son  mi- 
nistère de  sept  aunees ,  bien  plus  n'.ilf 
qnc  brillant,  ne  fut  pas  rrmar<[nAbls 
pitr  de  Itaitts  fuits  d'jrmes  ou  drsjn> 
tiuiisd'éclal.  Sons  sou  viEiii.it,  le  siège 
de  Candie,  eu  II  épris  par  l'urdri-d't- 
l>rahtm  ,  fui  coDiinue'  avec  mollci'se 
cl  leiiiuir.  Kiuperli  prit  en  persou- 
nrYanovn,   a|irès  quelques  jours  de 
irsncliée  ouverte  :  il  b.-iilit  le  paclui 
d'Alep  ;  el  comme  il  ^Intl  nùcenjiie 
qiiesou  chjlimenl  Bcrvîi  d*tieiii|)le, 
Kiuperli  n'examina  pas  si,  *is*â-vi> 
d'un  rebelle  mànr ,  la  rH>e  cl  la  man- 
vaisc  foi  sont  condamnables.  Toute» 
ces  consideraiioos  de  rertus  ordinai- 
res furent  subordonnées  ebei  lui  aux 
int^rcis  de  l'étal ,  et  surtout  à  celui  de 
sa  propre  sccurttc.  Animé  par  ce  dou- 
ble seiitimeni,  qu'il  ne  ])erdit  jamoi» 
de  vue,   il  employa  deux  annéct  h 
frapper  isolc'meul,*-!  à  détruire  les  en- 
nemis domestiques  de  son  raatirc ,  de- 
venus les  siens;  jaDissairet,  spabh, 
grands  de  l'empire,  H  n'attendit  ja- 
raais,  pour  les  mellieà  moiT, qu'ils  t'a- 
perçussent  qu'il  les  craignait.  I^  mar- 
che immuable  de  sa  polili<|nc,  le  sys- 
tème de  cniaulé  qii'd  adopta ,  et  qu'il 
suivit ,  plus  par  conviction  que  (ur 
carartcrc ,  l'ont  lait  comparer  au  car- 
dinal de  Richelieu ,  son  contemporain. 
On  assure  mémequ'its étaient  mcom- 
awcç  de  Idtto  ememble;  cl  il  KrMl 
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difliclle  de  décider  lequel  du  gnnd* 
visir  de  Mahomet  IV^  ou  du  grand- 
visir  de  Louis  XllI,  a  ser^i  de  mo- 
dèle à  l'antre.  Kiiiperli^  à-b-fois  sé- 
vère et  juste,  populaire  et  impldeable^ 
porta  la  Ti*;iianec  et  la  prévoyance 
pcrsonni-Iie  au-delà  de  riiabilelé  ordi- 
naire. D'aboi d  utile,  ensuite  nccrs- 
saire  a  son  ui.<îlre,il  prit  le  uoyen 
de  s'en  maintenir  l'unique  ap}mi;  le 
secret  de  sa  politique  fut  i;OU  seule- 
ment de  se  dcl'aite  de  tous  ses  enne- 
mis ,  mais  de  ceux  qui  pouvaient  le 
devenir.  Cest  ;tinsi  qu'il  se  peipciua 
jusquis  à  S.1  mort  dans  la  coiJiance 
et  la  faveur  de  son  souverain.  Il  les 
possédai!  si  entièrruK'nt ,  qu'il  les 
transmit  à  son  fils  (  ouime  un  héritage. 
L'ambitieux  vieil'.ird  vodail  régner  nh» 
delà  de  la  vie.  Visité  pir  son  mai:rc 
;au  lit  de  la  mort ,  il  lui  dés'gna  son 
fils  Achmct  Kiuperli,  roiunie  le  pins 
digne  de  le  remplacer.  Mai'ouut ,  \h-v 
reconnai.ssaiicc,  nomma  ce  jeune  hom- 
me grand-visir,  et  ne  ^'Vii  leprntit 
|K)inl.  Un  seul  tr;iil  li  ra  jtip;c'r  ju>ques 
uû  le  vieux  Meliémct  Kii|.'roli  portait 
ia  dissimulation  delà  \en;;(  ance.  Ayant 
obtenu  dn  sulthin  le  klia!i->eluiitr« 
qui  autorisait  la  mort  d'un  parha  qu'il 
avait  proscrit,  mais  pu*  ses  «ervices 
mllitaireit  recommandaient ,  il  le  lit 
venir:  a  Mon  fièic,  lui  dit-il,  pus- 
que  les  lai  mes  aux  yeux,  le  sulthan 
)>  m'ordonncde  vous  faire  mourir.  J*ai 
>»  vainennul  tenté  de  le  fléchir  ;  sou- 
»  mettez-vous  en  vrai  musulman  à  la 
»  divine  providcnre,  et  piéféroz  à 
n  une  résistance  inutdc  le  mérite 
>»  j;liuieux d'adon-r SCS  décrets. »  L'in- 
trépide pa.  Iialui  répondit  a  vecdédain: 
a  Éxéci.ihle  vieillard,  fnix  et  rusé 
»  crocodile,  tu  pleures  sur  la  victime 
4  que  tu  as  to;-même  étendue  à  tes 
^)  pieds,  tt  Et  tirant  de  son  sein  une 
1)oUe  d*ur  qui  contenait  toutes  les  es- 
veuilles  d*us  t'urécs  do  ses  bicssuits,  il 
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les  jette  au  visage  èe  KopralLl 
avec  ses  qualités  ri  ses  dc6i 
grand  homme  dVlal.  L'Eui 
peut  lui  refuser  une  plare  ao 
ministres  illustres,  ses  contra] 
mais  elle  lui  reprocher ii  d'^vi 
le  droit  des  nations,  tians  la  p 
de  M.  de  la  Haie ,  araUi^sai 
Luui*  XIV,  qu'd  outragea  si 
leusfuient  eu  i65S.  Le  \it 
proli  mourut  à  quatie-vingt- 
l'an  de  l'hégire  i  o-^a  lOïu  ". 
KOlMUlLXou&IÙPEKI.I 
Acumet-Kiupbrli-Ogli  ; ,  p 
sir,  suciéda  à  Aléhéinit  svi 
l'an  de  l'hégire  lo^j  (  tijt 
vieux  K'ipioli ,  voulant  peip 
famille  dans  le  poste  cmicc 
occupait ,  ai'pliqiia  suu  ÙU  î 
de.*i  lois ,  le  Ût  pas>ep  par  te 
charges,  et  Téleva  enfui  au 
de  Damas;  il  Tcn  relira,  >uu$ 
d'être  soulagé  par  lui  du 
des  ail'aires  publiques ,  qui  pe" 
sur  sa  vieillesse;  il  l'admit  i 
crets  de  l'état,  et  lui  conûa  l 
cipes  de  sa  poh tique  au-dedai 
d' hors  :  de  sorte  que  Mabo 
sentant  que  sagluire  et  sa  bûret 
attachées  aux  maximes  qui 
affermi  sou  trône ,  abaiidouiM 
verncmentau  (Usde  son  illustr 
visir,  autant  par  néoessite'  < 
rL connaissance.  Achmct  n'a^ 
trente  deux  ans ,  et  n'ciait  eni 
pacha  à  deux  queues.  Plusieor! 
ou  coul>e-visirs  osèrent  murs 
ce  choix  :  le  fils  de  Koprol 
chant  sur  les  traces  de  son  i 
dé{)oser  ou  reléguer  dans  les 
l'Archipel  tous  ceux  dont  les 
arrivèrent  jusqu'à  lui.  A-la-fois 
d'état  et  guerrier  ,  il  fit  dcc! 
guerre  à  Lé-tpold  l*"'.  ;  il  se  mil 
de  l'année  ottomauc  qui  entra* 
grie  en  iGtiu;  et,  dans  cri 
mièrecampagocy  il  prilla  jibcc' 
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ausel.  Ilprrdil.l'iDnét  iDimnle, 
iiatlle  do  Sl.-Gothard,  gagitee 
ts  lnip«riaus  et  Iti  Franf^is  , 
laiides  par  le  célèbre  Moatàsn- 
ti  celle  victoire  d'im  des  ineit- 
(;piiëi.iii]i ,  ri  des  plus  brarei 
M-site  i'Kiirojie,  ne  Taliil  â  l'ein- 
ir  d'Allemagne  que  |ji  paixdeTé- 
n.ir,  coueluc  Cil  i(i()4i  dont  les 
lioni  firent  si  [glorieuses  pour 
iincui,qui'  le^raDd-visirAeliinet 


refuser       1 


çi.  e 


<mphe  à  Andrinopte , 
I  maître. 


5  OlIomaDH  et  par 
de  l'Iiégire  1078  (  1667),  il 
i  devaiii  Cinilii- ,  piiur  letmloer 
é|;e  célèbre  qui  diirnii  depui* 
-deux  ans.  Malgré  ses  ulenis, 
aveure  el  Ni  pjlienre  de  son  ar- 
.  Acljmel  ne  fui  m^tlrc  de  celte 
fameuse  qu'au  twui  de  tûicI- 
inuis  des  plus  Singlaole*  el  oes 
continuelles  attaques.  Etiliii  le 
et  la  prise  de  Caïuinirkeu  1673, 
!  iltrnier  exploit  de  s!i  TÎe  mi- 
e.  Il  inoiirul  en  iti^S,  dgri  de 
mle-neuf  ans,  après  avoir goli- 
:  pendiiil  dix-sept  ans  avei;  ail- 
le prudence  que  dVcbl.  Acbmcl 
□  Il  présenta  aux  OlLomans  un 
nblupe  de  vertus,  inconnues  )ui- 

c  que  Sun  père ,  il  se  montra  rn- 
pliis  généreux;  confiant  comme 
«  les  gi'.indcs  amcj,  il  mit  par- 
ler  à  ses  ennemis,  quaad  ils  en 
lèr-nt  h  sa  lionne  foi.  Drtis  fes 
liers  jours  de  son  viiiri.it  ,  le 
des  i-inissaircs  paraissait  le 
ar.lent  de  ses  ennemis.  Comme 
iu<ta<^e  clait  rnbardie  p.ir  la  pré- 
ic  prrmctp.' 


rh' 


r. 


,  odas-bnscliis,  le  graud- 

boiinrur  illusi'ire  qui  devait 
à  s.i  ïcu);e^nce.  Ijc  kiaïi  se 
perdu  ,   puisqu'il  n'e*(  pat 
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penniî  clici  les  Ollomanit  di 
un  emploi,  al).i  de  Uii-mfme  Iroiiver 
Achmet ,  et  se  liiint  à  la  drnilure  qui 
avjil  dislingue  le  v'wm  K^iproli  au 
initieii  de  son  implacable  ngueur,  U 
(lit  a  ton  Qls  qu'il  ne  ehcrcberait  à 
défendre  contre  lui  in  »<i  place,  ni  sa 
ïie ,  quoiiu'il  en  eûi  le»  moyens  ; 
qu'il  NiniMt  mieux  s'abandonner  isa 
buniie  fui ,  aller  vitre  d.!)!!!  un  simple 
ijmar,  s^il  Fui  lioDnaît  sculemrol  pa- 
role de  n'alteuter  iiî  â  sa  liberlé,  ui 
il  sa  vie.  Acbmcl,  loitdié  de  (fut  de 
fiauebise,  Qt  cette  ilouble  proaiussa 
ri  l'acromplit  avec  fiiclilé.  Ce  mi- 
lange  de  douceur  et  de  sévi^'riié  le  Qt 
eoiisianmenl  aînier  et  rcs[>eeter.  Sa 
maxime  à  la  guérie  émit  «  que  ijuaiid 

■  DU  eeutvainereil  ne  f«ut  pas  regarder 

■  derrière  loi  ■  ;  dûcunn  plus  fier 
que  sit;e<  ei  qui  cuiiviml  mieux  h 
iiii  somat  qu'à  un  génér,il  ;  omit  les 
dcfcii.ieurs  de  Caodic  irouièreni  d^ns 
l'estime  et  le»  aritctiii  de  Uw  vaiii- 
qucnr.  celle  iraule  cumpatsiuii  poiirle 
iiulhetir,  qui  av^iii  Ua  admirer  le 
(■rand  Sulimxn.  t'»uiine  ministre, 
Acbmcl  »ut  euKieuir  le*  ro<iu*e>ut'iils 
(If  la  soldatesi)ur,  h  forcer  d'firc  ulite 
à  l'empire  au  lieu  de  le  déchirer;  il 
administra  avec  jualire.  ordre  rlÀa- 
miinic;  enfin  il  soiiimt  un  fdnr, 
□Ciupc  par  un  prince  faible  et  nrigli- 
geut,  non  seidemiiiC  avec  une  t;We 
véritable  ,  mils  avec  une  dignité  in- 
cunuiie  ius'ine  là.  S  — 1. 

KUPIlOt.r  (Mu-T«PB»  },jtr«nd- 
viïir,  ftU  d'Acbuiei .  éi.iii  (uiinacan 
en  1685  ,  a  l'époque  de  la  (évultc  qui 
amena  U  d.-pu.iii«i>  de  MahumrtIV. 
Dans  ce  moment  de  d:inccr  ]irrson- 
nelJcMiltbjiKu'doi'ni  la  moil  de  irs 
frères,  l.e  ïerli.e.i\  K"proli  ,  préfé- 
rani  le  talul  J.'  l'empire  h  cclut  de  son 
nieîire,  empêelia  Mahomet  d'jchetrr 
recneie,  (leut-^ire  auMi  iuniili- qii'u. 
dieux  BU  un  pareil  mutsenl.  Umlôi 
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après  j  clcvé  ca  16B9  aa  rang  de 
grand -visir,  sous  le  fiiblc  et  dé- 
bonnaire Soliman ,  il  ne  donna  pat 
d'énergie  à  un  prince  sans  vices  et 
sans  vertus  ;  mais  il  fit,  sous  les  aus- 
pices de  son  maître,  tout  ce  qu'une 
untoritc  immense  confiée  à  ses  ta- 
lents et  ù  SCS  vues  nobles  et  grandes, 
permetmit  d'utile  et  de  glorieux.  Il 
l'amena  dans  Gonslantiiiople  l'abon- 
dance et  le  bon  ordre;  il  me'rita  la 
confiance  du  peuple  et  a^llc  de  l'ule'- 
ina  ;  il  ola  1rs  tim.irs  à  tous  ceux  qui 
ne  f.iisTiient  pas  un  service  actif;  il 
dirigea  lui-même  les  finances  dePem- 
pire,  fil  reulrer  p.ir  ce  moyen  des 
sommes  c'uormos  qiii  ne  coulèrent 
lien  aux  sujets ,  soulagea  la  capitale 
et  les  provinces  d'un  impôt  presque 
arbitraire ,  mis  par  sou  prcdécesiieur 
sur  la  viande  ,  et  prouva  par  sa  sa- 
j;essô  quelles  sont  les  ressources  d'un 
giMiid  empire  qnaud  une  main  ferme 
cl  courageuse  fait  succéder  l'esprit 
d'ordre  aux  déprédations.  Mustapha 
sentit  bientôt  que  la  gloire  ottomane 
df'n).'ind.iitquererat  de  guerre  succédât 
;i  Té:  it  de  paix.  Il  attaqua  la  Hongrie 
c»  i('<)o,  emporta  Nissa ,  Vidin  et 
Scmcndiia  ;  il  î>'emp*ira  de  Belgrade 
et  d'Orsowa,  et  ravitailla  Tèmesswar. 
liirntôl  après  i!  g 'gui  U  bataille  d'K^- 
^^  k  contre  le  gc  léral  aulricbien  Veté- 
lani ,  se  porlt  ensuite  dans  la  Trans- 
silvanic  pour  y  soutenir  Tékcii ,  con- 
tre le  prince  Louis  de  iiade ,  venu  à 
la  teie  d'une  armée  impéii.dc  pour  en 
cii.isscr  ce  vaïvode  ami  des  Ottomans. 
Sur  ces  entrefaites  ,  Solim.in  mou- 
rut en  i()9i.  Le  choix  de  ^vn  sur- 
rrs-^iur  cî.iit  iaccrl.iin  :  les  grands  dv^ 
Tcnijurc  voulaient  pour  sultan  uu des 
fils  de  IMaboinet  IV j  quelques-uns 
rc  Icmandi^ient  M.tbouiet  lui-même. 
K  )pioli,  qui,  par  amour  da  bien  pu- 
l)i:c,  avait  dérobe;  les  piinces  à  la  b.ir- 
bjie  politique  de  ce  ti.Illi.'.u^  et  coniii- 
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bue  même  a  sa  dëposîtîoD ,  eut  assctde 
pouvoir  et  d'adresse  pour  mettre  sur 
le  (rone  Acbmet  11 ,  frère  de  Maho- 
met et  fils  d'Ibrahim.  ReMé grand -vîsir 
du  nouveau  sultan ,  il  fut  menaoë  d'an- 
tres dangers.  Une  conspiration  avail 
été  tramée  contre  lui  par  le  kislar 
aga ,  qui  allait  obtenir  du  sonTCfaÎB 
sa  destitution  et  sa  mort,  lorsqami 
muet,  à  qui  ses  yeux  avaient  tout  ap- 
pris, vint  avertir  Kuproli  et  le  sauta* 
Celui-ci, k  son  tou redemanda  la  létede 
ses  ennemis ,  qu'Acbmet ,  tout  aussi 
faible  cette  fois,  mais  plus  juste,  m 
garda  bien  de  lui  refuser.  L'inlati^ 
ble  grand- visir  entra  en  campagnt 
cette  mêmeannée.ll  rencontra  leprÎBCt 
Louis  de  Bade ,  qui  l'attendait  à  Sa- 
lenkemen ,  près  de  la  Save.  Il  tailla  ea 
pièces  un  corps  i^olc  de  cinq  mille 
impériaux  ;  et  ce  massacre  detial 
l'augure  précurseur  qui  promettait  au 
Ottomans  nne  victoiie  complète.  Ea 
effet ,  la  bataille  se  donna  :  les  Impé- 
riaux combattaient  plutôt  pour  échap- 
per que  pour  vaincre,  lorsque  Tin- 
trépide  Koproli  fut  atteint  d'une  balk 
à  la  tem|>e  et  tomba  mort.  Telle  hi 
la  fin  de  ce  visir,  si  d^ne  de  II 
confiance  de  ses  maîtres  ,  de  ranouf 
des  soldats ,  du  respect  des  peupki 
et  de  la  gloire  de  it$  a'icux.  Son  îb* 
tcgrité,sa  prudence  et  sa  valeur, k 
placent  peut  être  au-dessus  de  tooi 
les  hommes  illustres  de  Thistoire  oll» 
mane  ;  sa  modération  au  Lile  des 
grandeuis  augmente  encore  restinu 
que  lui  mérite  sa  vie  cnlière  :  la 
postérité  apprendra  avec  admiralioi 
que  ce  fils  et  successeur  de  droi 
grands-visirs ,  luin  d'être  ébloui  pai 
tous  les  prestiges  de  la  faveur ,  de  k 
puissance  et  de  la  gloire  militaire, 
voulut  que  sc$  trois  Als  AbdatLb 
^luhmau  et  Isaac,  fussent  clevc's  dau 
l'étude  d<s  sciences  rt  cnlièmnen 
éloignés  des  aifaires  de'tat. 
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}sscssion  des  nUis  Lautes  gran« 
huniaiucs  ue  lui  cât  prouvé 
jr  éclat  cphcmcrc  et  le  bonheur 
Ignorer.  S— t. 

PROLIoiiKlUPERLlCNiuH- 
gniid-visir ,  fils  de  Mustapha  ^ 

grand-visir  après  la  disgrâce 
liourlouli,  qui  venait  de  laisser 
ïcr  le  ci.ir  Pierre  l*'»  et  son  ar- 
ur  les  bords  du  Prulb  en  1 7 1  o. 
lan  lient  pas  1rs  talents  de sea 
mais  il  en  eut  toutes  les  vertus. 
JS  sciences ,  qu'il  avait  toujours 
es,  étranger  à  la  dissimulation 
;  à  la  fl.ittcrie ,  il  se  montra 
fsdave  de  su  parole,  de  la  jus- 

de  la  vc'rite' ,  que  rigide  ob- 
*ur  de  la  loi.  Achmet  III ,  son 
,  le  trouva  toujours  oppose  il 
lontés ,  parce  que  ses  volon* 
lent  injustes.  Niuliman  Kuproli 
t  la  guerre  coutre  la  Hussic 
!  inutile  ,  et  soutenait  que  le 
ne  devait  au  roi  de  Suède , 
dans  ses  états,  d'autre  bienfait 
»b.*crver  envers  lui  riiospitalité. 
oi ,  disait-il  à  Âchroct,  te  |)er- 
de  secourir  le  roi  de  Suède, 
leurcux  et  rcTugie  d.ins  ton  em- 
;  mais  elle  défend  à  ta  hautesse 
aquer  le  czar,  qui  ne  t'a  pas 
isc.  »  Ce  vertueux  ministre  fut 
'  au  bout  de  deux  mois  :  sa 
ni  fut  p!us  glorieuse  encore  que 
fvation  5i  ntcritce.  Koproli  prit 

de  payer  les  janissaires  avec 
t  du  trc'sor  impérial  ;  et  il 
isait  à  lever  un  nouvel  impôt 
acquitter  leur  solde  ,  maigre 
;  réitère' (l'Acbmet  111.  «  Ton 
lécessour ,  lui  dit  le  sulthan  ir- 

savnit  bien  le  moyen  de  payer 
trou|>rb  sans  m'apauvrir.— S'il 
,dit  Koproli,  letalentd'ciuichir 
lutesse  par  des  voies  injustes, 
un  ait  que  je  me  glorîGe  d'igno- 
»  Le  courageux  ministre  ne 
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paya  pas  sa  hardiesse  de  sa  tête  :  il  fiil 
disgracié  ;  mais  le  stdthan ,  désarme 
sans  doute  par  l'ascendant  de  h 
vertu  et  de  la  vérité,  lui  permît 
de  se  retirer  dans  nie  de  Âègre-» 
pont.  Il  est  du  devoir  de  rhistorien 
de  terminer  ce  qui  regarde  cet  estH 
mabKegrand«>vîsir,  en  ajoutant  qaTil 
paya  tribut  k  la  nature  humaîoe  par 
une  fiiiUesae  qui  n'attaquait  ni  ses 
qualités,  ni  ses  moeurs,  mais  qui  n'en 
était  pas  moins  ridicule,  fliiihmaa 
Koproli  croyait  toujours  avoir  une 
mouche  sur  le  nez  :  il  la  chassait  « 
elle  s'envolait ,  et  l'instant  d'aiurès  Û 
la  revoyait  encore.  Les  plus  nmeus 
médecins  avaient  été  employés  vai« 
nement  ;  le  visir  était  resté  jusque-là 
toujours  tourmenté  de  u  moucha 
imaginaire.  Ud  médecin  français  ^ 
uonmié  Leduc ,  eut  l'honneur  de  la 
cure.  La  première  fuis  qu'il  Ait  ia* 
troduit  chez  Koproli,  le  malade  loi 
demanda  :  «  Ne  voyei-vous  pas  ont 
mouche  sur  mon  nez?  »  Le  médeda 
lui  répondit  qu'oui,  et  par-là  gagna  ta 
coufiance.  Au  bout  de  quelques  jours 
il  ne  s'agit  plus  que  de  préparer  le 
grand-visir  à  une  opcraiiou  Itères 
on  lui  montra  ensuite  une  moucho 
morte,  qu'il  ne  manqua  pas  de  pren* 
dre  pour  celle  qui  était  son  fléau ,  el 
sa  guérisoH  fut  complète.       S-— t. 

KORNELISZ  ou  œRNELISZ 
(  Jacques  ) ,  peintre ,  était  né  dans  lo 
bourg  d'Oost-Sanen ,  près  d'Amster« 
dam,  vers  l'année  1470.  Fidèle  imi« 
taleur  de  la  nature,  Korneiisz  ne  £iii 
sait  rien  sans  la  copier  x  l'expressioa 
de  sts  Ogures  était  vraie,  sa  oompoai» 
tioii  bien  entendue ,  et  sa  couleur^ 
quoiqu'on  peu  crue,  ne  manquait  pas 
d'effet  ;  mais  ce  dernier  déCaiit ,  ainsi 
qu'une  certaine  sécheresse  dans  le  des* 
sin ,  doivent  être  attribués  au  temps  oà 
vécut  l'artiste.  La  peinture  se  sentait 
tnc^rc  de  ^a  CBMce,  et  les  tractl 
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du  );ot1iiqnc  n'étaieut  point  encore  en- 
tièrement eflacécs.  Parmi  les  tableaux 
les  plus  remarquables  de  Korneli>z, 
on  citait  une  Made^ène  au  pied  de  la 
croix  y  tenant  le  Christ  mort  entre 
sesbnis.Viin  Mander  vantait  encore, 
comme  des  ouvrages  très  rccoramaii- 
dables,  une  Circoncision  peinte  en 
1 5 1 7,  et  un  Crucifiement  de  J.-C. , 
dans  lequel  on  admirait  particulière- 
ment le  mouvement  et  l'action  des 
bourreaux  ëtcndaiit  avec  effort  J.-C. 
sur  la  croix.  Le  paysage  en  avait  cle' 
peint  par  sou  e'icve  J.  Schoorel.  La 
plupart  des  ouvrages  de  Kornelisz 
ayant  été'  détruite  durant  les  guerres 
dercli|;ion,  ils  sont  devenus  extiéme- 
mcut  rares.  Parmi  ceux  qui  ont  éié 
graves  d  après  ce  maître ,  on  estime 
surtout  9  planches  sur  bois,  repré- 
sent mt  des  Hommes  à  cheval  ;  elles 
sont  reuiar  [uables  par  leur  singula- 
rité. Ou  cite  encore  une  Passion  de 
J,-C,^  gravée  sur  bois,  en  9  pl.m- 
ches  eu  rond  ;  1 1  une  autre  Passion , 
gravée  ég  «Icinent  sur  bois ,  dont  la 
compo  iliun  est  remarquable.  Korne- 
bsz  mourut  à  Amsterdam,  dans  un  âge 
avaui  c.  —  KoRif ELis£  (  liuis  ) ,  son 
frère,  fut  aussi  dan  h  son  temps  un  pein- 
tre distingué.  —  Korneli>z  (  Dirck- 
Jacques  ou  Jacob),  (ils  de  Jacques, 
suivit  également  la  carrière  de  la  pein- 
ture. Me  en  1497  »  '^  ^*'  ''^'*'''  ^^'  g<*nre 
du  portrait,  dans  ie({U(-l  il  s'acquit  uue 
réput.itiou  fondée  sur  de  beaux  ou- 
vrip;cs.  Qur'q  us-unes  des  confréries 
de  la  uiiiice  liowrgc  otse  d'Amsterdam, 
telles  que  cel'es  de  l'arbalète ,  de  Tare 
et  du  ni.iil,  le  ch.irgèrcut  de  plusieurs 
tabieaux,  ilont   il  orna  les  lieux  où 
elles   tLMi.iicnt    leurs    assemblées.    11 
luotnuten  i5n7.  P— »s. 

KORiMVlAxNN  (  Hewri  ^ ,  juriseon- 
sultf,  né,  vers  \\  (indu  xvi' .  sièele, 
à  Kin  hliayu  dans  \v  Wurtemberg , 
ûi  scactuJis  iivec  distinction^  et  vLitu 
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ensuite  la  France  et  Flialîp.Il  b*arrê& 
quelque  temps  à  home,  d'où  il  re- 
vint à  Padoue,  et,  ayant  résolu  d'] 
prendre  quelque  repos,  il  y  composi 
son  traité  De  Uned  amoris*  De  retoii 
en  Allemagne ,  il  s'établit  k  Franduit 
où  il  commença  d'exercer  son  ëtal 
et  l'on  croit  qu'il  mourut  en  cette  vil 
après  1610.  Kommann  aTaîl  beao 
coup  d'éi  udition  ,  mais  il  manonaî 
de  goût  et  de  jugement;  et  les  mt 
rents  traités  qu'il  a  donnes  an  pubfii 
sont  moins  recherchés  pour  leur  ali< 
lité  que  pour  les  chotes  singaficn 
qu'on  y  trouve.  On  a  de  Ini  :  1. 7V» 
plum  natiirœ  histarictim ,  sem  de  nm 
turd  et  miraculis  ir  elementmmm 
Darmstadt,  161 1 ,  in-8'*.  II.  Libéra 
miraculis  moriuorum  seu  de  wum 
hominum  mortuorùm  singalarAm 
proprietatibuSy  ete^  Francfùrt,  16201 
in- 8*.  lïl.De miraculis  vivontmset 
de  variis  Aoiiiimfm,etc.,ibid.y  161  ( 
in-8^.:ce  sont  desrecucilsd'aofciiolei 
singidières,  mais  peu  vraiscnibbbkf 
IV.  De  vir^initate ,  vir^num  jMi 
etjureîractatus  jucundus^  Fraorf»! 
iÔio,in  8".,  réimpriniéavee  ksai 
vant,Fram'fort,  i6!2g;la  Haye,  \6^ 
La  plupart  des  questions  qu'il  ex» 
roiuedans  tel  ouvrage,  sont  aosii Cri 
voles  que  ridicules  ;  il  rrcfaficbe  pa 
exemple  si  les  fomuies  doivent  cdî 
ver  les  arts ,   si  elles  août  prope 
aux  fonctions  d'amtiassadeur,  on  i\ 
leur  convient  d'embrasser  Tetat  ni 
taiie.  Dans  un  autre  chapitre  «il  Ml 
des  couleurs  que  les  /emnif^  doiva 
]?référer   dans  leurs  TéleBmils;  1 
après  avoir  décidé  qu*ell«s  fariki 
bien  dr  rejeter  le  rouge ,  le  pût 
le  pourpre  et  le  noir ,  il  1rs  cnp| 
à  choisir  le  bleu,  parce  quecVtfl 
couleur  du  ciel  et  rcmblème  de  I 
rou>tance;l-  rose,  pam*  qu'il jp'jfei 
la  vue;  le   vert,  prce   qu'il  «if 
pelle  les  pItDtes  jBédiades  et  les  II 


ÏÎOR 
i  soDt  1-1  noiirrilure  iIps  Uûii- 
;  et  eiiCii  le  blanc,  parce  qu'il 
:  la  simplicité,  la  pureté  ei  la 
ir  de  l'aiiie.  Ce  court  ntrait 
|niur  faire  juger  le  tour  d'is. 
■  cet  auiPiir.  V.  Linea  amoris 
ommenlanus  in  veniculum 
•  :  fisas ,  colloqilium ,  conciV- 
■cuU,faaa,'ih\d.  ittio.m-S". 
majiK,  sans  choiï  et  presijiie 
rdre.Ies  autorilés  (m  pliiirr^- 
■les.  Il  citeKs  Pères,  le*  cou- 
les d^rétalt-s  des  papes  ,  tire 
ie'ii:itiè3  plaisant;  cequi  ne  l'rni- 
pas  dVnireriiËler  ses  récits  de 
licendeuK.VI.  Deannurotri- 
usitato,  spoiuatUîo,signtUaria. 
ilé  a  été  réimprimé  avec  ci'hii 
'hranaa  />«iinriu/ù(Voy.  Kin- 
in.  t  Les  ilitTi-ienia  onvngcïiie 

'Opéra  curiusa,  etc.,  Fr.incfcrt, 
et  i^ifi,  iii-8",;  et  les  iruîs 
T&  l'ont  éié  plusieurs  fuis  miiiS 
;  de  Sjbilla  trygandriana  teit 
,;inàMe,  itc  .Virgiiiopoli  ( pru- 
nciit  Ma-drlioiirg  ),  i(i3i,tn. 
«n.ive,  1654,  iii-V'-;  Nurtm- 
1I171),  1706,  ir-ia;  Cologne, 

iilir  curandaruin  mgritudiaiitit 

briiim  ,  Li'îp/.ig,  iTlS,  in-fl'. 

W— s. 
iRTIIOt.T  (Christian  ),rami.'.,x 
y^M-n jiruk'st >Lit,  né  le iSiaiivirr 
d  li  rj;  dans  le Hulstein ,  com- 
I  s<'sëM<Ji">  d»iis>j  patrie .elill.i 
-miner  n  i'ac.idémii'  de  tîoslorh , 
içiit  in  i()5li  lecndcdeduclmr 
<iluv>pb>''.  Il  visita  ensuite  1rs 
(nies  de  lena,  de  l^ipi'g  el  de 
mlicrg,  elsoiiliiil.dans  res  diF- 
:<i  villi'%,  des  lliè>e«  piiMii|iie» 
iir  ut  lin  gra.rd  <iic(vs.  De  .■<- 
.1  llu-tu<li,  il  signala  son  tèle 
1.1  coiiiniiiiiion  liithérirnne  daua 
iirs  coulcrcncL'S  avec  des  eaibic 


lignes.  Il  engagea  .missï ,  avec  Tinn>-  j 

lliéeL'iiibeiilirrger,  luthriiencnitvrrll, 
une  lunlroïirse qui  proiliiisil  ile  |n(t 
et  d'autre  ptiisienr*  ouvrages  écrits 
atcc  UD  eiupurl  miiit  coiidamnaUe. 
Il  fut  pourvu,  en  itid'i,  de  U  cl  mire 
de  l.io;;ue  [;ro-niiF  1  r..c.idéiine  de  Ro*- 
loch-.  mais  il  la  réti^D«  qiiHijne  lenipc 
aprè',  ponr  aller iir<>rtMFr!a:i1.éolugik 
à  rui.ivi T*iié  de  Kl''! ,  non  cllement 
fuiiflée.  il  l'imii  il  'H  >  ljesiii'uo|i  :i  la  prns- 
peiiiedi-rri  éiaMîs'ern.  iit,  d.mr  i|  fut 
ntiniiiié  »ief-cli  in'-vliifperpe'turl.  Se» 
laleoi-ilui  menicrent  rjffrT-tiondndttC 
de  llulfitein,  son  Mtuvemin;  ri  it  s'en 
luonira  digne  par  son  eMc  et  son  d£- 
smieresseiocnl ,  qui  Ini  (iiODt  refuur 
dw  vucalioiif  plui  Uinalivts.  Il  mou- 
rut i  Kicl,  [t  »•'.  avril  1694.  Joacliiia 
I.indeia.iu.son  çeniire,  pronoufi  son 
or.iison  funèbre  ;  elle  »  élé  imprimée 
dniis  le  renieil  d'H  iiri  Gripping  : 
Saeer  dncmium  %■  pleintniu  memo- 
riam  tbeohgurttin  twultii  àrtMn 
daristimorunt  rmovatam  eihibent, 
Leip7.i>;,  1705,  in-K'.  Cnraum-  fille 
di  Kjribuli  av.iii  ejiomc  te  tatant 
Geori:.  Pasthiiis.  Ses  qnalre  Bll, 
Hen>iClirisli.in.  Matll.•^.coLl,  Si- 
bislien  cl  Joël- Jean,  «e  sont  itiiimcuâ 
d^D'  la  réj'uUiijiic  des  leitnn.  Kur- 
lliult  a  composé  un  (;niid  nojubm 
d'oufrjges  en  Jille-mand  e[  en  l.itîn': 
on  en  p.nt  voirla  litiedant  le  Jour- 
nitldrfiaviat,  .mu.  17  lu,  p.  i5or( 
soir. ,  et  pl'is  roniplî'iedani  les  Mé- 
moirci  de  Ftiurun ,  t.  \x\i.  Il  scrirt 
iMiilitrderappclet>rMr..ilesdteoniro- 
vers-  ,  ouliiiEï  drjiiiti  loii^Hempjj  on 
.te  btiniera  donc  a  indiqniT  wr.  mtm 
ouïnpf  lf>  plit»  rrtn,>rqii<hlr*  ;  T. 
Tractitiii  de  orijoe  et  pmpvsta 
fhiUniifhlrbarbitnca^,iuKe>tehal- 
daiC'r  ttrgjjitiae» .  prriftr .  indicé  t 
^allicir ,  dtifue  ifnorum  pbilotuphO' 
ruin  do^maiibui  et  monbtu,  Utu, 
iGJo,  in-4'.  Ci-el  un  «ofrsje  trèi 
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superficiel;  mais  on  doit  se  rappeler 
que  l'auteur  était  fort  jeune  lorsqu'il 
le  composa.  II.  De  persecutioni^ 
bus  ecclesÙB  primitivce ,  veterumque 
marlyrum  cruciaUbus^  Icna,  1660, 
în-B'*.;  (édition  augmentée  consideVa- 
blement,  Kicl,  i<>89,  iu-4'*-  HI- 
Pagamis  oblrectator  sive  tractaîus 
de  calumniis  geniilium  in  veteres 
christianns^  Ruslocliy  i()65,  în-4**.; 
Kiel,  1698,  {0-4** •;  nouvelle  édiliou 
publiée  par  Sébastien  Kuriholt ,  Lu- 
Leck ,  1 705  I  iu-4"*  ('C^  ouvrage  , 
plein  de  rccbcrches  intéressantes ,  est 
estimé.  IV.  Traciatus  de  religione 
ethnicd,  muhammedand  et  judaïcd , 
Kiel,  i(i65,  in -4'.  V.  Disserta- 
tio  historica  de  Philippi  ArabiSj 
Alexandri  Mammeœ  ,  Plinii  junio- 
ris  et  Ann.  Senecœ  christianismo  , 
ibid,  16G7,  iii-4"-;  petit  traité  sin- 
gulier. VI.  Commentarius  inepisto- 
las  Plinii  et  Trajani  de  chiistianis 

primœvis  ,  ibid  ,  1674»  i"-4'*-  ^^^• 
Disquiiitiones  anti-baronianœ,  ibid. , 

1677,  i»-4°' ;  ficcedit  exercitatio 
antis aimas iana  ,  Leipzig,  1708, 
in-4"»  Cette  édition  est  augmentée 
d'une  préface  par  Sébastien  Kortbolt: 
ou  eu  tronver.i  l'analyse  dans  le  Jour" 
nal  des  savants  (ann.  1710,  page 
145  de  l'édition  in.4^  )  VIII.  De 
Christo  crucifixo,  Judœis  scandalo^ 
gentilibus  stuUitid,credenUbus  autem 
Dei  potenlid  et    sapiantid  ,   Kiel , 

1678,  in-4®.  IX.  De  tribus  imposto' 
ribus  ma^is  liber  ^  Ed.  Herbert , 
Th,  Ilobbes  et  Ben,  Spinosœ  oppo- 
5iaij,  Kii'l,  1G80  ,  in-B".  ;  nouvelle 
édition  augmentée  pr  Séb<)sticn  Kor- 
tbolt, Hambourg,  1701 ,  in-4"*  '  ou- 
vrage cuiicjx  et  recherché,  dans  le- 
quel l'HUlent'  combat  avec  avantage  Je 
dangereux  système  du  matériahsmc 
(  Voyez  IIebdeiit,  tom.  XX  ,  page 
a54  ).  X.  Hisloria.  ccclesiastica 
JVoyi-  Testamenii  à  Christo  nato  uS' 


EOK 

que  aâsœcul.  xtii  ,  Lclpug,  iG^ 
in-4''*  ;  Hambourg,  1708,  în-4**-  ^ 
n'est  qu'un  abrégé  auquel  Korthok  b 
pas  mis  la  dernière  maiii.  Outre  k 
auteurs  cité»  dans  le  corps  de  Paît 
cle  ,  OD  peut  consulter,  pour  ph 
de  détails ,  le  Dictionnaire  de  tiajl 
et  le  Gelehrte  Europa  de  Gortla 
tom.  II.'  W — s. 

KORTHOLT  (  Sebastieit]  ,  6li  i 
précédent,  naquit  à  Kîcl  ren  1671 
Aptes  avoir  fait  d'excellentes  éluda 
il  prit  ses  degrés  en  pLilosophie,  i 
fut  pourvu  en  1701  de  la  chaire  d 
poésie.  Les  magistrats  loi  conScm 
ensuite  la  garde  de  la  Bibliothcm  i 
l'académie  ;  et  il  remplit  ce  wmU 
emploi  sTec  beaucoup  de  disliocliM 
C'était  un  homme  très  ssTuit ,  dTu 
caractère  doux,  et  se  faisant  uu  pbni 
de  communiquer  le  fruU  de  ses  ic 
cherches.  Il  était  en  correspoudHC 
avec  fiayle,  Lactose  et  d'autres  boa 
mes  d'un  rare  mmte.  Ilmiiorutdaa 
sa  patrie  vers  1740,  Agé  dVuvifM 
soixante-dix  ans.  Ou  citera  de  U 
L  Disquisitio  de  enthmiasmo  pei 
tico^  Kiel,  i6g6,  in-4'*«  H*  DefoM 
episcopisy  ibid. ,  1 6gg ,  in-4*-  Ce  soul 
dit  I^yle,  des  pièces  très  curieuses 
et  qui  font  voir  U  graude  icdursdi 
l'auteur.  III.  DissertmUo  de  yiB 
poëticiSf  in  tenerrimd  eeUtie  entdU 
ftomissis  âBailieto^  ibid.,  ijeo. 
in-8".  Il  promettait  en  1704  (Veyc 
Nova  Utteraria  maris  Batthîei{mà 
page  1 53  )  ,  un  supplémcm  A  1 
liste  des  enfants  cdlèbrci ,  puUé 
par  Baillct  ;  et  il  annouçait ,  en  i^aS 
que  cet  ouvrage  comprendraîl  |Au 
de  trois  cents  articlà  colièiCBm 
neufs  :  mais  ses  occupations  ne  lui  pcf 
mirent  pas  de  remplir  sa  pnHMSSej 
et  ce  fut  ce  qui  engage*  ÉléUcr  i 
publier  fon  travail  sur  ie  iptee  s^ri 
{Voy\  Klkfeker).  IV.  DissÊrtÊÊk 
de  studio  senili  se»  wris  dodt  fi 
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iJia  litterarum  se  tarde  conbf- 
,  ibid.,  1 701,10-4'*.  V-Pw^CT-- 
utrùm  Pet.  Lolichius  chsidio- 
irbis  Magdeburei  prœdixeril^ 
1705,  in  -  4**.  M.  Dissertatio 
oëticam  veterem  romanam  et 
iin  à  contemtu  scriptoris  Par* 
xnorum  (J.LecIerc),  viru2ic«f, 
1705,  10-4".  VIL  De  BihUo- 
academîœ  KUoniensis  disser- 
ibid. ,  1 706 ,  in  -  4«.  Il  Cic  U 
ion  de  cette  Bibiiotbèqueà  fan- 
>t>o,  et  en  rapporte  les  accrois- 
its  successifs,  qui  sont  dus  en 
à  ses  soins.  VIII.  Descriptori- 
uorum  viftus  singidaribus  in 
n  doctrinam  meritis  ittustn^-' 
Ussertatio,  ibid.,  1706,  in-4'- 
)is5ertatio  utràm  de  poeticd 
'ectè  judicare  possit  qui  non 
,  ibid.,  1708,  in-4*-  X.  Prô- 
na de  Biblioth,  academ.  Kilo- 
s  aucta ,  ibid. ,  1 709 ,  in-4'--^ 
ian  KoamoLT,  fils  de  Sébastien, 
à  Kiti  en  1 709,  et  après  avoir 
lèses  études,  vJMta  la  Hollande 
igletcrre ,  où  i!  reçut  des  savants 
:ueil  distingué.  De  retour  en  Al- 
le,  il  prit  .se>  grades,  et  fut  nom- 
joint  au  professeur  en  philoso- 
et  recteur  du  petit  collège  de 
g.  li  fut  pourvu  qu(  Iquc  temps 
de  la  cliaiie  de  théologie  de 
mie  de  Gœttingue,  et  mourut 
te  iiille  le  '2\  septembre  1751 , 
quaniite  ans.  On  a  de  lui  plu« 
Dissertations  eslimccs,  paimi 
Iles  on  se  contentera  de  citer: 
nmentutio  hUtorico-ccclesias- 
e  ecclesiis  suburbicariiSj  qud 
'cesin  quam  episcopus  roma* 
Haie  concilii  Nicœni  habuit 
itury  Lcijjzjjj,  i73i,iii-4*.  H 
e  à  y  prouver  que  la  juridiction 
[)c  ne  5'ctendait  point  alors  sur 
res  cvéques.  II.  Conjectura  de 
fié    episcopali    quam   sccculo 
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qnmrto  kshuà  pantifex  rcmanus^ 
dans  les  jictaeriiditor.  Up$, ,  fcrrier, 
175a.  Korthoh  a  fourni  beaoeoop 
d'analyses  à  ce  Journal.  111.  De  so* 
detate  ttntiqumrid  Londinensi  ad 
KnmppÎÊun  epistola^  Lcipug,  1 735, 
iM•4^  Cette  lettre  confient  des  deuils  . 
cnrieox  sur  nne  tociélé  peu  conno* 
alors  dans  les  nays  érangrrs.  IVv 
DisseruaiodeMaOu  TindaUo,\\Àà. , 
1 7S4 ,  in-4«.  Celte  pièce  est  fort  in- 
téressante. L*anteor ,  aprH  avoir  tracé 
Torigine,  b  nardie  et  les  progrès  de 
la  secte  anti-rei^eiise  qm  s'éleva  en 
Angleterre  sons  te  règne  de  J^ieqoes  If , 
indiqoe  sommaireoient  les  principes 
de Toland , CoUins  et  Wolaston.  Il  ar* 
rive  ensuite  â  Tindal ,  dont  il  espo&e 
b  doctrine  avec  autant  de  préri»ion 
que  de  clarté,  et  termine  par  démon- 
trer b  £iiblesse  de  ses  arguments  con- 
tre b  dtvinîié  de  b  1  cligion  dii  étitnne* 
Y.  De  enthusiasmo  Mahumedis. 
Vf.  Bh  Sermons  (  en  allemand  \ 
Christ.  Kortholt  est  réditeur  d*uu  i?e- 
cueil  de  diverses  pièces  sur  la  phi- 
losophie,  Us  mathématiques  y  rhis^ 
toirey  etc.,  par  Leibnitz^  avec  detix 
Lettres  (  du  P.  Bouvet  à  Ia  ibnitz  ) , 
où  il  est  traité  de  b  philosophie  et  de 
b  mission  chinoise,  suivies  des  remar- 
ques deféditeur,  Hambourg,  >7^49 
in-S**.  Cest  également  è  lui  qu'on  doit 
Tédition  des  Lettres  latines  de  Leib- 
mtz,Lripzigy  1754-174'^»  4  vol.  in  - 
8  '.  Son  père  avait  commencé  ce  tra- 
vail ,  que  son  Ige  et  ses  occupations 
ne  lui  permirent  pas  de  terminer. 
•—  Mathias  -  Nicolas  KoBTaoLT, 
frète  atué  de  Sébastien ,  naquit  à  Kiel 
eu  1674*  Il  se  distincua  aussi  par  ta 
variété  et  Tétendue  ue  ses  connais* 
s.ini*es.  H  fut  nommé,  en  1 700 ,  pro- 
foreur  de  poésie  et  d'éloquence  k 
Tacadémie  de  Gicssen ,  et  prit  posses- 
sion de  sa  chaire  par  un  très  bon 
Discourt  dans  lequel  il  proufe,  coutit 
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rojiinion  «le Pcnaull,  que  les  orateurs 
ancieu.s  sont  siipcricursau\  inudi  rues; 
l^ujU'  ci:e  avtc  c!uj;e  ce  Discours,  qui 
a  |)i<ur  litre:  De  arUiqud  eloquentid 
récent  toi  u  m  perperàm  postpositd  à 
Ct.T'i'  PerrullOy  (iiiwfn ,  i -jou ,  in- 
4".  On  cotiii  îl  encore  ô\\  même  au- 
teur :  I.  Dissertatio  de  Cicérone 
chnstiono  aive  eloquentid  Luctanlii 
cicenminnd ^  ibi().,  i7ii,iu  4*  H* 
ParœNcsis  de  bibliotlucis  maxime 
publias  ,  uliliter  adtundis  ,  ibid. , 
i-jiO.  m  4  •  d»'  bui'  |>:»g.  lll.  f Pro- 
gramma in  funere  Joli.  Ern,  Ger- 
ha'  di  SS,  ihenluç^iœ  doi  taris  ^t  pro- 
fessoris,  IV.  Programma  de  arte 
loquendi,  arte  tacmdi  perficiendd, 
Goiha,  l'Ui,  in-.40.  M.M.K«Mtholt 
fut  iK.iumc,  en  17  i5,  bililiutiicVairc 
de  ruiiiversite'  de  ôiesseii;  il  mourut 
le  i5  avri'  f/zïy,  W — s. 

KORTTE  (Théophile),  en  latin 
Coriius.  Vov.  CoRiF, .  X,c). 

kohïth:  ou  koi;tk  ',  Jonas  ) , 

libraire  d'Alton  1 ,  re  eu  i683,  cutre- 
f  rit,  à  Tage  de  !)oans,  de  f.iirc  un  pèle- 
rinage dans  la  Terre-Sainte;  il  partit  en 
1715,  mais  n'alla  pour  cetîc  tois  qu*a 
Constaulinople.  Ayant  quitte  snn  com- 
merce, \\  partit  en  I73'7  poni  Vciiise, 
visita  rK;;Yplc,  Ji  ru^aieni  (où  il  ren- 
contra Richard  Poc«»k!  ),  Alcp   du  fa 
(  I ancienne  Mt-^^t) ,  Aiitindie,  1 1  re- 
vint aborder  à  V(  ni>e    eu  «759.    Il 
mourut  dans  ^a  viîlc  natale  v<  rs  1 7  J^, 
après  avoir  publie  eu  altcniaud  i.t  re- 
lation de  sou  voyage  ,  sous  ce  litre  : 
^cj'tige  à  la  TaiTt -promise,  mais 
qui  est  mainl<inu/it  dt  puis  dix- sept 
cents  ans  sous  la  malédiction  ;  com- 
me aussi  en  Eç^pte^au  Mont- Liban  y 
en  S)  rie  et  en  Mésopotamie  y  Altona, 
174' 7  i»-H'.  11  y  donna  un  supp  ë- 
incnt  de  deux  feuilles,  Ilallc,  in-S'.; 
un  troisième  de  sept  feuillfs,  ibidem, 
174^»  clun  (jualricme,  iLi«l.,  1751. 

C.  M.  P. 
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KOSCÏUSKO  (Thadee),! 

polonais ,  moins  célèbre  par  s 

ploits  que  par  son  de'vuuemrut 

dépendance  de  sa  patiie,  fu 

à  l'ccolc  des  cadets  a  Varsovit 

fit,  dans  le  dessin  et  le>  matli 

ques,  des  progrès  tels ,  qu*on  l 

ma  Tun  des  quatre  ctcves  des 

voyager  dau!»  fctrangt  r  aux  fi 

Tèiat ,  pour  y  pcrf«  ckonner  le 

lents.  Il  >e  rendit  en  Finuce,  1 

plusieurs  années   livré  à  I  élu 

retourna  dans  «a  pallie ,  riche  i 

velles  connaissantes,  li  obtiiit 

maudfmeiit  d'une  comp  giiie; 

propQNjit  de  poursui\re  sa  c 

dan>  l'armëc  polonaise,    lor.v 

suitt  s  d'un  amour  malhi  ureux 

fille  du  marechdlde  Liihuaiiie, 

cèlent  à  s'expatrier.  Il  se  reui 

t'Aiiiciique  du   nord,  qui    vei 

secouer  le  joug  de  l'Auglettr 

avrc  distinction,  comme  adju 

Wasbii  glon ,  la  guerre  que  ce 

état  eui  à  sout<-nir  contre  son  a 

mëlropole,  fut  décore  de  Toi 

Cincmnatus,  et  levint  dans  sa 

où  il  vécut  dans  la  retraite  j 

1789.   A  cette  e'poque  ,  il  f 

mu  au  grade  de  gcnéial-m  .je 

diète,  qui  faisait  dans  ce  tem| 

V.  ins  eflorts    pour  restreins 

flueuce    des   puissances    éli 

Koscui>ko  ciait  <  ucorc   peu 

mais,  en  1  '•^iy.i ,  rafiaire  de  Du 

où  il  défendit  pendaut   six 

avec  qu.ilre  ini!le  hommes,  » 

attaqué  par  qiiin/A.'  mille  Ru? 

acquit  beaucoup  de  rciiitatioi 

a\ec  une  égaie    distinction  , 

jeune  Poni.>tow>ki,  toute  hci 

de  cette  année  :  m.'»is  la  L.L 

Stanislas  (  f\} .  rc  i:f,m}  rec 

tiles  les  elFort^  les  p!ii^  géiici 

moiiarq*ie  se  souiLii  aux  rui 

qui  luifiurnt  impOM^  s  par  1* 

et,  sous  rjppartiiced'uu  traite 
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I  mine  de  U  Pologne.  Les 
ei  officiers  de  l'armée  polo- 
■urcnt  lupportcr  celte  honU, 
rent  leur  dnnbsiou.  Koi- 
:  âc  ce  nombre  -  et  bieolât 
ui  soupçont  des  en  Demi  s  de 
.  il  se  vit  oblige  de  l'éloigner, 
oula  beaucoup  à  son  crédit 
[l'irti  patriotique  ,  et  l«  Gl 
citoyen  français,  pirl'»- 
égisblive  de  Fiance.  Il  tv 
.pij'zig,  où  EM  ami$  de  Var- 
k-idês  i  éclater  de  nouveau 
.  Russes,  ne  t^irdèreal  pas  h 

connaître  qu'ils  l'avaient 
ir  leur  chef.  KosciasLo  ne  *e 
ni  à  un  td  honneur;  mais  ne 

|iaseucorecuinm«su{(Uants 
isilotilson  parti  pouvait  dî>' 
fut  d'avij  d'user  de  ménage- 
s'cluigna  même  pendant  quH- 
tpar  uD  voyage  en  llalit,afiti 

éveiller  les  soupçons.CepCD- 
il  appris,  au  commencement 

qii  il  n'élajl  plus  possible  de 
l'impilience  Jrs  Polonais,  il 
)clia  d'eux,  (t  péiiélra  însqu'i 
,  »ii  niomi.it  uù  Madalii>sbi 
•  levrr  l'clrudard  de  l'inM*- 
cl  lorsqu'il  ïcn.iil  Uii.mJOlc 
d.irciliifsiiprtmedc  (ouKs 

lii.ilicsiljnsdt'srircunsiaiices 
ii<ilr>.  UU  lui  duil  la  jnslite 
l'i'il  iiVn  abusa  pa*.  Msllrc 
>M[-,  il  pirliliaun  injnifesit, 

<  ^lll^sllot  contre  les  Bustes 
l'un  ci'i'p!!  dr  cinq  mille  hom- 
lis  rineiiniia  aunoiiibrede 
:  «  Wrach.wicc,  et  les  défit 
inciil  a]>rî's  un  combat  de 
:'iiri-s.  C'- premier  Mici  es  dé- 
iin    Miiili'vciiicrit  général,  et 

fut  ainsi  délivré,  de  la  pré- 
*_  liii>srs:  enfin  KcciuskoJ..! 
ût  à  la  iOl«  d'une  armée  de 
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cinquante  mille  rnmbatlantt ,  oii  l'on 
comptait  vinf^t-cinq  mille  liummes  île 
troupes  régulières.  Ce  fui  Mver  cr* 
forces  qu'il  eut  à  résUter  en  nifm* 
Iinip^  aux  RuDcs  ri  aux  Prui»iens. 
Frédéric  -  Guillaume  U  (  l'omet  M 
nom),  qui  venait  H'échoucr  coBiro 
les  Français,  semblait  alurt  vouloic 
se  venger  de  cet  atTivnt  sur  les  Polo- 
nais; et  au  commcnccmcut  dei7Q4 
il  marcha  contre  Varsovie,  h  la  l^le 
dcquaraule  mi  Ile  loin  mes.  Kosciuiko. 
qui  ne  pouvait  pati  lui  m  oppoKi'  sur 
ce  point  plus  d«  quitae  mille,  eut  rv~ 
pendant  le  cournge  de  l'ailaqui'r  m 
:ù''ick.ocin(ti  juin  i^ij^li  ■"^■■'r''*' 
un  combat  meurtrier,  oii  il  eut  deux 
cbcvaut  lues  (ouK  luî ,  il  >«  vil  obligrf 
de  se  retirer  dans  un  r^inp  rrirancbé 
qui  convrail  la  Mpilatc  ,  et  y  résilia 
pendant  deus  moi»  ï  drs  atnquM 
très  vives  et  â  des  astiiiU  réitéié*.  II 
parvint  en  m£nie  temps  k  t.o\\UMt 
dant  l'ordre  une  popaUcc  furieuse  ri 
iwêle  b  M  iwiicr  aux  plus  i;ijii<la 
excès.  A  peine  déitvié  des  ('ru.sitni 
parladivcrsluuqii'opéM.iluroriiiMir. 
reclioii  de  la  grande  E'oIu^'k  .  K  >M'iiis- 

nisne  de  .Souwnrdw, Pt  celle  qnecKra- 
mandait  Fersen.  O  fui  en  vain  qu'il 
t'(triir(j  d'tnjijr^icr la  i»ni lii'u  de rt% 
deux  arm^i.  AlLr|<>é)e  4wi«lireà 
Mjeifowcc ,  par  des  fonn  Iré»  »«- 
péiieurM,  Û  leur  disputa  U  Tieioir« 
avec  acb^>rneineiit  |irudBul  luile  la 
juurne'e.  Enfin,  ip!Tti  de  cnnp*,  il 
s'cirM  rn  lomliint  :  ^init  Polonia.  Il 
.illdit  expirer  mius  U'ubred>l  Opa- 
ques l<ii>qn'il  fui  trcunnu,  ri  v  Tiui- 
t^tii  enviMxii-r  do  respect*  de  «os 
(noniiis  Cutiduil  priMHiitier  à  Pé^era- 
bouic .  il  5  ri  sta  [«ndanl  dent  mis 
plongé  da»«  un  raclioi,  et  nVn  sertit 
ipi'.iprè*  b  Mon  dn  rimpérairi<»  f^- 
Ihiniie.  Paul  1".  le  mil  »n  UWn* 
aussiliit  >pfi^s  ^tm  aiènemeot,  et  to 
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combla  d'égards  et  de  témoignages 
d'estime.  Le  premier  us-ige  que  Kos- 
ciusko  fit  de  sa  liberté ,  fut  de  se  ren- 
dre eu  Angleterre,  puis  en  Amérique, 
où  il  passa  quelques  aiinéfs  auprès  de 
ses  anciens  ronipagnoub  d'uruies  ;  et  il 
revint  en  France  en  1798.  U  fut  ac- 
cueilli dans  ce  pays  par  de  nombreu- 
ses marques  d'estime,'  et  y  trouva 
un  grand  nombre  de  ses  compatriotes 
qui  étaient  Tenus  servir  sous  les  dra- 
peaui  de  la  nouvelle  république.  Ceux 
qui  servaient  à  l'arnie'c  d'Italie  lui 
envoyèrent  le  sabre  de  Jean  SubieikJ, 
trouvé  à  Notrc-Dame-de-Lorelle.  De- 

Ïuis  ce  temps,  il  vccut  soit  à  Paris,  soit 
ans  une  maidon  de  camp^ignc  qu'il 
avait  acquise  près  de  foiitinu-blcau. 
Lorsque  Buonaparte  fut  près  d*cnva- 
Ur  la  Pologne  en  1 807,  il  voulut  se 
servir  du  nom  de  Ko^cillsko  pour  sou- 
lever les  prii]>lcs.  Le  général  polouiiis 
avait  trop  de  lumières  et  d'expérience 
pour  ne  pas  voir  dans   quel  but  le 
conquérant  avait  recours  à  lui;  il  ré- 
pondit par  un  relus  posilifà  l'iuvita- 
lion  qu  ou  lui  fit.  On  n'en  publia  pas 
moins ,  dans  les  journaux ,  une  pro- 
damalion  aux  Polonais ,  fabriquée  en 
500  nom.  Une  put  réclamer  contre  cette 
j&'aude  qu'en  1 8 1 4  •'  loais  depuis  long- 
temps la  vérité  étau  connue  en  Europe; 
et  le  boros  de  la  Pologne  n'av.iit  pas 
cessé  d'y  être  vénéré,  taudis  que  le 
gouvernement  deBunnaparte  le  traitait 
<n  homme  suspect.  Lor*>que  !es  Russes 
péoélrèrent  dans  la  Cliauipagne   eu 
1 8 1 4  >  ils  apprirent  avec  surprise  que 
leur  ancien eiineuii  \ivuit  paisiblement 
près  d'eux.  Tous  ceux  qui  purent  par- 
"vcnir  dans  sa  retraire,  lui  témoignè- 
rent toute:»  sortes  d*tgaids  ;  et  Teuipe- 
jreur  Alexandre  lui-mcme  eut  avec  lui 
une  longue  entrevue.  Rien  ne  put  dé-^ 
terminer  Kosciu^ko  à  retourner  dans 
sa  patrie.  H  fit  en  1 8 1 5  un  voyage  en 
Itaiiv  ^  et  vint  ensuite  s'établir  à  So- 
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leurc  en  Suisse,  où  il  .est  mort  le  ifl 
octobre  181 7. Son  éloge  retentit  as* 
sitôt  dans  toute  l'Eut  ope;  etcheitoHMi 
les  nations,  dans  toutes  les  contrées, 
on  rendit  également  justice  k  Hioa- 
me  courageux ,  au  véritable  palrioU 
qui,  sans  autre' but  que  le  bockoi 
et  l'indépendance  de  sa  patrie,  héià 
voué  à  tous  L'S  périls  el  &  tous  lei 
sacrifices.  Ses  dépouilles  mortcln 
ont  été  portées  dans  la  cathédrale  di 
Gracovie ,  entre  celles  de  Jean  Subies- 
ki  et  celles  de  Joseph  PoniitowsLit 

K08THA  BEir  Louka  ,  philosophe 
chrétien,  était  originaire  de  Bialbck. 
11  écrivait  sous  les  règnes  des 
siiccessi  urs  d'Aarouu-Alraschyd.  Soa 
amoiu'  |)our  les  s<:iene^s  lui  fit  en|ie- 
preudrc  un  voyage  dans  les  états  de 

I  empereur  de  Conslantinople,  o&  il 
reeuei'lit  une  ample  moissun  de  hous 
ouvrages  écrits  dans  la  langue  grecque, 
qui,  jusqu'alors ,  avait  été  peu  cnl« 
tivce  par  les  auteurs  arabes.  Ses  Taites 
connais>ances  lui  ayant  acquis  unecer- 
taine  célébrité,  il  lut  appelé  k  Bagdad 
pour  traduire  en  ar^be  les  ouvrages 
de  science  qui  se  trouTaient  dans  KS 
états  musulmans.  Pcrsoune  n'était  phtt 
propie  que  lui  a  s'acquitter  de  et 
travail.  11  pussédait  parfaiiemeat  k 
grec,  et  écrivait  l'arabe  avec  UM 
grande  pureté  et  beaucoup  d'elœanor. 

II  avait  d'ailleurs.étudié  à  fond  l^rilh- 
métique,  la  géométrie ,  l'astronoaùti 
la  philo>ophie  et  même  la  médecine. 
Quand  tous  les  travaux  qui  lui  avaient 
éié  confiés  furent  tcmiiucsy  il  se  retira 
en  Arménie,  où  il  mourut-Aboulfaradjc^ 
qui  place  sa  murl  vers  la  fin  dn  is*. 
siècle  de  J.-G. ,  mpporte  qu'on  ékri 
sur  &a  tombe  uu  ddme,  honneur  ié< 
serve  jusqu'alors  aux  rois.  li  dlona 
auteur  qui  met  KostliÂ  au-deasus  dl 
tous  les  écrivains,  pour  riustructioB, 
la  sagacité,  et  la  beauté  du  atjie..(JÉ 
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<îr  dans  Casiri  (  i  )  I  VnuBi^ralioii 
;r:ge3  composés  ou  traduits  par 
Juk.i.  Parmi  les  priocipaui  qu'il 
ili,  OD  compte  ;  I.  Les  Âpho- 

d'IIippocratc ,  qu'il  preiendait 
lé  léaii^e's  p.ir  quelque  médecin 
écrits  de  ce  gnnd  bomme.  II. 
Tulcus  d'Hérui)  d'Alexandrie; 
e  dont  l'oiigina)  grec  n'existe 
'oy.  Fabiic. ,  Bibîiolh.  grtec., 
I ,  pag.  Sqi  ).  Galius  Pavait 

de  l'arabe  rn  taiio;  malheu- 
ent  «a  traduction  rst  encore 

I.a  TtTsion  arabe  se  trouve  i 
iolbèque  de  Leyde.  III.  Un 
e  d'AuioUcus  sur  rasironomie. 

8—0. 
'AIBAII,  fils  de  Mouslemal 
,  rclibre  capitaine  arabe,  mus 
Ijùt  de  Wclid  1".,  fut  celui 
la  k'  plus  loin  tes  bomea  de 
;  musulman,  du  côté  de  TO- 
:iivoyé ,  l'an  85  de  l'h^,  (  yo4 
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narrliieelleïEucrr 


C),   par  le  fa 
Iec 


tduàj 
i,tom.XlX,pae-554), 
rroplarcr  Yc'iiil ,  fib  3e  Ma- 
ddus  le  Rouïcnictnctil  de  Klio- 
it  arrivj,  l',tniiC(.'  suivante,  h 
■  brûliiii  df  s'illustrer  par  des 
es ,  il  asscmbl.i  luus  les  habi* 


velici 


a  lui 


I  leur 
ir  faire 


u  pour  taire  la  guerre 
lâlrts.  I.cs  pays  Situés  entre 
e  cl  Ij  CLiiir  fonnaienl  alors 
ipires  poiscJés  par  lesTurks, 
lairci  du  F»ghfonr(  c'est  ainsi 
i  Arabes  nomment  l'cmpe- 
h  Cl,ii,e  ).  hs  ïuils  Ofci- 
occiij)aii'ni  les  riches  et  fèr- 
itrce>  bornées  par  W  Djiboun 
onii.  Le  premier  de  ces  fleuve) 
rjil  de  l.i  Pcise,  pour  laquelle 
■NI  ctc  loiiK-icinps  des  voisius 
bJes  :  aHkiblis  ensuite  par  l'a- 


l.iclnirnt 
depuis  i>tu  réuuis  snus  fauloiitd  d'nn 
khdn,  lorsqu'ils  furent  attaquas  par 
les  Arabes.  Kul.ïbali ,  ayant  laissé  un 
lieutenant  a  Merou ,  Trancliil  le  dé- 
sert qui  s'élend  )Uiqii'au  Djiboun , 
cl  se  disposjit  à  Iroverser  ce  fleuve; 
mais  lis  Turk) ,  catDpés  sur  l'autre 
rive,  i'opposaieni  i  son  [lassace,  el 
dérendaieiit  l'approche  de  BoLbara. 
Maîties  de  la  navip^alion ,  ils  empê- 
chaient l'arrivai^e  des  subAÎttauccs 
au  c.impdesArabH,  qui  ne  pouvaient, 
qu'avec  peine  d  à  grands  frais ,  s'en 
procurer  par  la  vote  du  dé.scri.  Dad* 
celle  lâcheuse  cilrëmilc,  Kolaîbali 
laisse  quelques  iruuprs,  ulin  de  trom- 
per l'eunemi ,  décampe  secii^lcraent 
avec  la  meilleure  parliv  de  son  arm^e, 
et  faisant  un  long  circuit,  il  arrive, 
après  plusieurs  junra  de  marebv  for- 
ces ,  dans  les  enviions  de  JiaILh  ; 
reçoit  les  dons  Cl  les  smncnu  de  fi- 
délité du  prince  de  cale  ville  i-t  de 
celui  de  Thaltcan,  et  vs,  près  de 
Tetuted,  passer  le  LljibouD,  sans  obf* 
tatle  et  sans  ancunc  redr,  Sj(;3iM'<n 
[ut  sa  piemicre  cuqqucte  dans  lu  Mn- 
warcnoahr  ou  Transuxane.  Il  marché 
ensuile  sur  liaïLend,  ft  liilli  rn  piè- 
ces les  TuiLs ,  qui ,  iarrd  enfin  de 
quitter  leur  position  ,  étiiinl  venus  à 
sa  rencontre.  Ij  piite  de  UaïLcnd  et 
de  BoLbata  fui  le  fiuil  de  c»tl« 
vicloiie  qu'il  rempoila  r»n87C"oO)' 
Mais  la  garnison  musulmane  de  Kd- 
Vhara  ayant  éle  ëgorg^  .ipré*  sou  d^ 
p^rl,  il  reprit  celte  ville  d'ass«i>l,  |itsn 
au  Til  de  l'ep^e  tou»  les  b-ibnanli  rn 
3ge  de  porter  les  armes,  et  teduttit 
en  r>elavaee  les  frmnirs  (I  [et  enruiiis. 
I.c  buijii  fut  si  considérable ,  que  les 
Arabes ,  peu  familiarités  encui'c  tvtc 
le  luxe,  Eirfut  enrichir  d'or  ride  pier- 
reries la  poignée  ite  lent*  s^iiR-t. 
Rn  «8(707),  Kotribsb  mil  en  d*. 
ruutr  deux ccut mille  boiumci,  TuiL» 


^ 
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et  Chinois, qui,  sous  h  conduite  d'un 
neveu  du  r.iç;hfour,  cfaieut  venus  at- 
t.iqmr   les  Musuim.ins   jusque  (l.ius 
Je  Klicr;iç.in  ;  cl ,  par  cille  seconde 
"victoiie,    il   so  fraya   la  route  à  de 
iiouvr;uix  exploit*;,  (le  {;i;e'iic'r«il  ayant 
rcç'i  oidrc  d*al|j!r  en  Anncnic  rcn- 
foiccr  rarnicc  de   Mo^Ieiuah  ,  frère 
du  klialyfe,  en  90  (  709),  N.iï/xk  , 
roi    de    Thalecan  ,    profila    de    .son 
ahsenre  pour  rompre  le  traite  qu'il 
avait  jiire.   K'ttiïb^ili,  de  retour,  le 
surprit  dans  sa  capitale ,  qui  lui  fut 
livrée  par  des  Iraî'rcs;  il  en  fit  mas- 
sacrer tous  k'S  habitants,  et  envoya  à 
Hedj^dj  la  (ctc  de  leur  prince.  Après 
avoir  soumis,  en  peu  de  1<  mps,  Kcch, 
Plakhchcb  et  daulrcs   plaies  de  la 
Transoxine,  le  {;cnéral  ntusulman  en- 
vahit le  Khirizme,  en   ()'i  ('jii), 
vainquit  le  101  Djonughan.  lui  accorda 
la  paix,  lui  rcndil  ses  états,  en   lui 
im|K>sant  un   tribut  annuel  de  deux 
millions  de  din;irs  et  de  trois   mille 
esclaves,  et  se  conlenta  de  faire  mourir 
son  fière  Hrwaizidrh ,  piiucipal  ins- 
tigateur de  sa  rc6i*>tance.  l/anne'e  sui- 
vante, i!  dcfit  Al.tgunrck  ou  Solou, 
khan  des  Turks,  Tas^ic^ea  dans  Sa- 
niarcand ,  le  força  de  capituler ,  lui 
laissa  également  ses  états,  et  Tassu- 
jclit  au  même  tiibul.  Zc!e'  pour    !a 
propagation  de  rîslauii<^me,  Kotaibah 
renversait  partout  les  idoles,  et  de 
leurs  précieux  débris  fondait  des  mas- 
quées, où  tous  les  vendredis  il  pro- 
nonçait   luiuierne   la    kliolhbah  ,  au 
nom  du  klialyfe  dont  il  ét.iit  le  repré- 
sentant. Cliargé  de  butin,  et  suivi  d'une 
foule  li'esclaves ,  il  revenait ,  à  la  fîn 
de  chaque  campagne,  déposer  à  Mé- 
rou des  richcs>e.s  immenses.  En  ç)J. 
(•^15),  et  pendant  les  années  sui- 
vantes ,  poursuivant  le  cours  de  ses 
triomphes ,   il   aviiit   Iraverst   le  Si- 
houn  ,  et  pénétré  ju->(]u'à  Fer^lianah 
ç|  à  Tachkcnd,  loisqu'ii  apprit  suc- 
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ressivemenl  la  mort  d'Heiji^.  Il 
protecteur,  et  celle  da  khalyfeW^ 
lid  y  arrivée  en  g6  (  7 1 5  ).  Bnii 
alors  dans  le  Khoraçan ,  il  osa^po- 
que  seul,  soutenir  les  droits  aoirfai 
d\Abdcl  Àuz,  Gis  de  Wélid;  oMtlrt 
rKmpire  s'étant  déclaré  pour  Sé^ 
man,  oncle  de  ce  jeune  prince,  Ki- 
taïb  ih  fut  forcé  de  crder.  Dau  ffl- 
poir  d'apaiser ,  pr  récUt  de  ses  t»* 
vices,  le   ressentiment  du  nonvoi 


khalife,  il  pouss.«  cette  fois 
qitctes  jusqu'à  Kadigir.  LVBpaOi 
de  la  Chine,  voyant  s:'S  frontières B^ 
narées  par  les  AraLcft,  envoja  if 
mander  à  leur  chef  quels  ëlaicBt  M 
desseins.  Douze  musulmans  fural 
chargés  de  la  réponse.  Si  l'un  en  on! 
les  historiens  arab  s ,  il>  dirent  a 
F<«ghfour  que  Kutwïbtih  sVtait  oUgi 
par  serment  d*t-ntrer  Mir  le  teriÏM 
chinois ,  de  mettre  à  contributioDH 
ptovuices,  et  d*eu  encliainer  le^gn 
verneurs.  J/empereur  démêla  les  ^ 
rit.ibles  inlenticms  de  rambilîeox  p 
néial,  sous  ra|ip.ireurcd'iin  prétcadi 
vœu  :  mais  feignant  de  l'avoir  w 
compri.N  et  de  vouloir  le  def^a^  d 
sousermenr,iiaccueiihl  lavoralilcain 
les  ambassudi-iirsy  leur  remit  dd  H 
n  mph  de  terre,  avec  des  présents  m 
guilicpies  ,  et  les  fit  accompagner  p 
quatre  fils  de  mandarins  ;  ajoalii 
loiiti  fois  que  si  cela  ne  suflEisait  fH 
leur  maître ,  il  irait  en  prraowie 
reccvoii  h  l.i  lêti  d'une  armée  et  Ve 
chaîner  lui-même.  Kutalbah ,  cban 
de  la  présence  d'espiit  et  de  la  fc 
mctédu  Fa gh  four,  se  pr£*a  à  i*al!^Di 
dont  ses  ambassadeurs  loi  expliqu 
rent  le  sens  ciché.  Il  marcha  sur 
territoire  chinois,  en  foulant  la  Irr 
qui  fut  répandue  sous  ses  pas; 
agréa  les  présents,  en  lemplaceroc 
des  eontribulions  qa'il  vciulah  Irv 
en  Chine  ;  il  mit  des  chaînes  aux  qi 
tre  fils  de  mandarins ,  comme  pu 
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*  figurer  qu^il  traitait  leurs  pères  de  la 
incmr  manière  :  puis  il  trs  congéîUa  ho- 
norablement (i).  Api  es  cette  eNpèce 
cle  conicdif,  qui  sert  à  faire  connaître 
l'esprit  et  la  raractcre  drs  deux  na- 
tions dans  un  siècle  barbire,  Kotaï- 
b«ih  revint  à  Mérou.  Ici  se  termine 
la  gloire  de  ce  grand  capitaine  :  dé- 
formais ,  on  ne  voit  plus  en  lui  qu'un 
Daciicux.  Les  bontés  du  khalyfe  qui , 
par  un  diplôme,  lui  assure  le  gouver- 
nement du  Kliuraçan  et  de  ses  dé- 
pendances, le  ramènent  un  instant  à 
son  devoir  ;  mais  bientôt  il  n'aperçoit , 
dans  la  clémence  de  sou  souverain , 
qu'un  piège  pour  le  perdre  plus  sû- 
remrui  :  il  ri  fuse  toute  espèci'  de  sou- 
mis <^ion,  et  arbure  ouvei  tcment  l'éten- 
dard de  la  ré\oUe.  J^es  peuples  de 
son  gouvernement,  loin  d*y  prendre 
part ,  se  joignent  aux  troupes  que  le 
àbalyfe  est  forcé  d'envoyer  contre  lui. 
Enfin,  ai^rës  une  guerre  sauglaute, 
nais  d'une  courte  durée ,  Kotuïbah , 
totalement  défait,  est  mis  en  pièces, 
l'an  97  de  l'hég.  (7  if»  de  J.-C.)  A— t. 

(1)  Au  irnipi  (Ir*  ronquétrs  dr  Khola'iba  ,  la 
«l)na*t  r  dr»  J  hinf;  oc(U}i.iit  le  Ir^ar  de  \*  Cbiiir  , 
et  «lominjiit  tur  tuiilc  la  Tartarir.  Ti>ua  les  prio- 
re»  turki  de  |j  Tr.  OMiaoi*  rernno'itk'icnt  la  •!!• 
prern-Wie  lie  ri:ni|irr' ur  rliiDoii  ,  et  imploniriit , 
en  otncquenre,  «on  a|>|  m  dans  la  (•uer'^e  qn'ila 
««.tient  a  «nutenir  contre  le*  Arb*'!  U  *■(  f^'it 
mriiiii  II  d  IIS  .  Ili'Uiirr  de»  Thang  dr  |»iasirari 
i-tifa*  inriitt  ijr  rrltc  gurrre  .  mais  les  couijiié  ec 
des  Araltrt  iljnt  la  'I  rantuiai>e  j  sont  inujoO'i 
preieniert  ,  rtmforiTténirnl  au«  idées  ehimisea, 
«nininr  d<  i  hi i'^.«nd.i|;ci  etercc»  «ur  les  terrts  dc 
IVmptre.  Rirn  ne  serait  piui  i  «iiitrairr-  au  g  ^oia  et 
à  la  politique  t\t  s  empereur»  ehinuM  .  que  ia  coa* 
diiitr  |i>rini-  de  faibietie  rt  la  pr<'tei  due  réponse 
iillcp'iiiiiu^  ({unn  pr^tr  in  au  raf(hfour.  On  n'eut 
Ti'ii  laii  dr  ki-inl>*aLte  a«ec  I- s  J  artères  qui  me» 
ua'ji'iit  t|i,r lipirT'iii  IVmpiir  mémr  et  la  rapi* 
t.ilr  1<(  Amttrs  oni  sans  dniite  iiD<ipn<^  tette 
lahle  pour  rilunstrr  IVclat  ue  leurs  \icloirrs  «ur 
1<  •  Iiirk-.  rt  m  im;><is  r  ■  \.\  p'Uplrs  drs  pajrs 
conqnii  Au  rrsle  .  ce  qu  1  fallait  rrmitrt|u- r , 
r'tMi  (juc ,  »iii\aut  Ab  II'  .okbljin.  Khotaibo  mourut 
a  Krr^an.-iti  <l  qur  ,  an  vaut  Ab<  u  DjoumMiiab 
Hrflx  II ,  il  Tut  enirrr^  il  •»»  le  P'Va  de  bio  .  ou  eu 
(Jiinr.  \,r  ft4«<int  Lu  bborn  n*a  cru  «uir  nu  ct>n- 
ir^iltili.n  dans  rrs  drus  t.-mt»ignaf;es,  que  p^rce 
rju  il  i:;-toriiit  ipi  a  trtie  ^poqne  ,  ainsi  <,iie  daVâ 
plii.wiirs  milrr*  période*  ,  Ira  rnioiières  de  l'rni- 
pur  4  liini>ii  s'rtri.tlairiit  )u»qii  a  la  niei  (Jas* 
pu  (Il  -.  (/r»t  ce  (;ii«*  )  ai  in.Mitn  d  ins  ou  M<  •••ic 
lu  »  V  V»  fdcinir  dri  firllri  leilr-s,  tur t'fxiriinon 
ti  ■■  t  tn  f.>.r  e  kfintui)  J'im  i  O'-'^i-U'Ht.     JL.  A'«T. 
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KOTAIBA  (  rqy,  Ibw-Cotaïbah). 
KoTHirEDDYlN  MoBAMMtDBEir 
Mohammed,, historien  anbe,  iirt(|uit 
à  la  IVÎckke  au  comineiir.  n>ent  du  x'. 
siècle  de  l'hégire.  Il  paraît  avoir  habité 
ordinairement  ^a  patrie ,  a  en  juger  par 
les  détails  qu'il  donne  sur  les  événe* 
ments  qui  se  pas^èrent  de  son  temps. 
Lorsque  l'Yénien  eut  été  conquis  par 
Sinan  Pacha  ,  général  des  armées  de 
i)clym  II ,  en  976  (  1 569  d^  J.  C.  ), 
KothbVddyn  lut  dé.sii*né  )^ur  remplir 
une  place  de  piofe^^seur  d.ins  celui  des 
quatre  collèges  de  la  Mtkke,  réstrré 
puur  la  secte  d*Abou-H.inifah  (1);  U 
était  chargé  d'cclaiicir  à  ses  auditeurs 
les  difficultés  de  TÂla^ran ,  ainsi  que 
celles    des    commentateurs    et    des 
Hadjls  ou  traditions.  Il  avait  aassi 
étudie  la  médecine.  Hadji-Khalfa  nous 
apprend  que  Kothb'eddyii  mourut  en 
^  de  l'hé^iie  (  1  r>Ho  de  J.-C.  ).  Il 
nous  reste  de  lui  deux  oi^agrs  in  poin- 
tants ,  dont  M.  Silv.  de  Sacy  a  tradiiîl 
ce  qui  oflTiait  le  plus  dmtéi^f.  Voys  le 
quatrième  volume  de^  Notices  et  ex^ 
traits  des  3Iss.  de  la  bibliothèque  du 
Hoiy  pag.  4 1  '2  et  'j^B.  Le  pn  n)i<  r  qui 
est  i':tiiii'é,  Albafk-al  Yemdn}  Fj  t 
Falh  al  -  Ot^mdny ,  c'est  -  à  -  dire  la 
foudre  de  l'Yémen  dans  la  conquéU 
de  ce  pays  par  les  Othomans ,  rc  n- 
feime  Thistoire  des  révolutions  poli- 
tiques de  l'Yemen  pendant  euTiion 
quatre- vingts  ans.  L  auteur  ayant  ae- 
compgné  Sinan  Pacha  dins  les  ce 
rémot.ies   du    pèlerinage,  immcdia' 
temcnt  après  l'entière  sunnainsioii  di 
tout  le  pays,  ce  risir  le  combh  d( 
présents,  lui  raconta  les  détail  d( 
cette  expédition ,  rt  fit  beanCoup  d'i.is 
tances  pour  fengager  à  en  écrire  l'his* 

(t\  Dans  Uêfrnméeê^itU»  dca^tati  imiialmaiit, 
nm  nonsBie  oHinaireaieat  qnatr*  profeiteura  |»«aff 
enseigner  U  tbé»tA5t«,  d'après  t"!  priNcipi**  dei 
quatre  aertci  ort|i<NtuMf  «  q»!  o«il  p-Mir  aaleuri, 
Kbn.hanbal  .  Mâtek  ^  Se»  Auas)  ,  S^btfci  • 
AlMiu-baBifa. 
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toire.  Elle  est  composée  de  trois  par- 
ties :  la  prcuiicre  traite  des  cve- 
scmeuts  qui  se  sont  passes  dans  ITc- 
men  depuis  le  commencement  du 
lo*.  siècle  de  Tlieg.;  la  :>ecoude  et  la 
troisième ,  de  la  con<]ucte  du  pays  par 
les  Olhomans.  I^a  première  cditioo 
de  cet  ouvrage  parut  sous  Sclym  II. 
Ii*auteur  en  publia  une  seconde  sous 
Morad  son  fils  (  A  mural  111).  Des 
quatre  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Kot ,  le  n».  8a6  seul  est  copié  sur 
cette  sfconde  édition  :  elle  a  été  tra- 
duite en  turk.  Le  second  ouvrage  de 
KotkbVddyn,que  Casiri  (i)  a  mal  à 
propos  attribue  à  un  autre  auteur, 
l>ortc  pour  titre  :  AlUam  Fj-'l-A- 
Idmi'BeledeUahi  yilhardm  (  l'cst-à- 
dire  Relation  de  la  ville  sainte), 
I/auteur  a  cru  quVtant  a!ta>hé  au 
service  de  la  Cnaba,  il  ne  pouvait 
mieux  employer  ses  loisirs  qu'a  faire 
connaître  ta  Mi-kkc  et  ses  monument^. 
Il  a  termine  cette  histoire  en  985 
(  1577  de  J.-C.  ),  trois  ans  avant  sa 
mort.  On  y  trouve  des  détails  très 
curieux,  et  qu'on  chercherait  vaine- 
ment ailleurs ,  sur  la  partie  tO[)ogra- 
Îihique,  tes  monuments  et  les  révo- 
utioos  de  cette  ville  célèbre,  aiusi  que 
sur  les  noms  des  souverains  qui  ont 
contribué  à  son  embellissement ,  et  le 
genre  des  travaux  auxquels  ils  ont 
coopéré.  K — d. 

KOTHOUZ  (  Madm ouD  SaiV  Ed- 
DTN  IVIalek  Modhaffed),  troisième 
sulihau  d'Egypte  de  la  dynastie  des 
mamiouks  lia  ha  ri  tes,  était  neveu,  par 
sa  mère  ,  du  sulthan  Djelal'  EdrJyn 
Khowarezm-Schah,  non  moius  célè- 
bre par  ses  malheurs  que  par  ses  ex- 
ploits (  rojr,  Djelal'  Eddtn  Mank- 
bebny).  Kolhuuz  fut  pris  par  les  Tar- 
tirt's  dans  Kurs  guéries  contre  Djelal' 
Eddyo ,  et  veudu  à  Damas.  Emmené  de 

(<)  Tome  M  ,  paç.  i6i. 
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là  au  Kaire^  il  y  fut  esclaTe  d*AibeL  b 
Turkoman,premiersultban  mamlonk. 
{F.  ÂiBEK,  1. 1,  pag.  338.) Sa  vaktt 
et  les  circonstances  Favaient  mis  m 
rang  des  émyrs  les  plut  puissaals, 
lorsque  les  Ta r tares,  commandés  par 
Houlagou,  prirent  Bagdad ,  el  mena- 
cèrent d'envahir  tous  les  états  des  pre- 
miers khalifes.  Maosour,  Gis  d'Aîoek, 
qui  régnait  alors,  était  encore  tout 
jeune,  et  ne  savait  prendre  «ncuni 
mesure  vigoureuse  pour  arrêter  les 
progrès  des  Tartares.Kothouz  profita 
de  l'embarras  des  affaires  pour  s'em- 
parer de  la  personne  du  sulthan  elde 
celle  de  son  frère ,  tandis  que  la  plu- 
part des  émyrs  étaient  h  la  cnasse;  et  il 
se  fit  proclamer  sqlthan  k  la  fin  de  Tan 
657  de  l'bégire  (novembre  xi5g  de 
J.-C)  Les  émyrs,  à  leur  retour,  ma- 
nifestèrent leur  mécontentement.  Ko- 
thouz  prélendit  légitimer  ou  jastificr 
son  usiir|iation  par  la  nécessité  dTavoir 
un  roi  actif  et  expérimenté  poar  la 
défense  de  l'Egypte.  Hansour  et  ton 
frère  furent  enfermés  dans  la  ciladelle 
de  Damiette.  Cependant  les  Tarlara 
étendaient  de  plus  en  plus  leurs  co»- 
quétes,  et  portaient  partuu;  la  dévas- 
tation. Damas,  Halep, etc.,  venaient  de 
tomber  en  leur  pouvoir.  Hoalagou, 
jugeant  sa  présence  nécessaire  dans 
les  provinces  orientales,  laissa  Kcl- 
boga,    son  lieutenant,  k  Halep,  et 
Beydcra  k  Damas,  avec  des  troupes, 
pour  maintenir  les  hibitauts  dau  la 
soumission.  Kothouz  réunit  alors  tou- 
tes ses  forces  [)our  accabler  les  deos  gé- 
néraux d'Houlagott.  Quand  tout  fîil 
prêt  pour  le  départ,  les  émyrs  refu- 
sèrent de  marcher;  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  représentations  et  des  me- 
naces qu'ils  furent  ramenés  k  la  raison. 
l^ibars  Bondokdari  prit  les  devaoM 
pour  chasser  les  Tarlares  de  Gasa. 
Les  deux  armées  se  trouvèrent  ea 
picseute  près  d'Ain -Djalout,  le  aS 
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î58  (septembre  i-i6a). 
lyant  une  de  ms  ailes  en 
précipita  iio»  les  riDgs 
a  Keibo[;a,  cl  mit  IrsTar- 
iie.  Ils  furent  poursuim 
ssan ,  près  le  lac  de  Tibe- 
Tarlares  reviurent  ilors  k 
nais  leur  déroute  futcom' 
deux  dt'fities  siirprircDt 
squ'il)avaiente'leiu!iqu'a- 
imrut  victorieux.  Kuihoui 
'ciilhouiiatme  de  ses  sol- 
.(Himetire  loure  ta  Sjrie  i 
Lrs  T^rTares  éTacuèreut 
lent  les  rillrs  qu'ils  avaieDl 
Quand  Kaiboui  eui  mis 
I,  il  s'cmpresia  de  reioui- 
pte ,  pour  ;  jouir  du  fruit 
ires;  mais  il  fut  massacre' 
Ijyeb.SurlaroulcdeGaïa 
Bibars  Bondukdari  ,  le 
iraii  porte  le  prcQviercoup 
isassinal.de  Tuurauschah, 
captiriic  de  Saiiil  I^ouis , 
tdc  au  iulllian  le  gouver- 
!.ilep,  comme  récompense 
iccs.  (^  sulihati  lui  ayant 
rmandc,  il  résolut  de  pro- 
pre mie  re  occasioD  pour  se 
ui.  Eu  cfFct,  tandis  que  le 
enait  di-  la  rliasse,  liibars 
s  cojijurés  le  luèreiil ,  le  a4 
i6o.  Koilioui  avait  régné 
9  de  onze  mois.  Son  meur- 
ccJa(r.biE.*iis).R— D. 

OB  (  MoHiUMED  BEN  An- 
>S*ï£H  )  naquit  à  Bassoia 
^ii.■c;e  de  l'hégire,  cl  mon- 
i(8ji  de  J.-C.)  Il  étudia 
lire  sous  Sybouyeb,  l'uD 
chrcsgrammalriensarabes. 
irc  niilciir  !>e  rrudail  chti 
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lllej 


ir,  et  qu'il  moDirait 


epoui 


nsilre  lui  donui  le  surnom 
b ,  qui ,  en  .wabe,  se  dit  des 
:t5  et  de  ces  iusecics  qu'oa 
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Toil  loujoiirs  en  monrement  «iir  la 
surface  de  l'eau.  Vu  con  m  eu  la  leur 
d'AhouIféd^  (1)  préiend  queles  Aribo* 
enleodcnt  par  ce  mot  uu  peiit  ai.imal 
qu'on  croyait,  avant  l'iilamisme,  ne 
nnuToir  rester  nn  insttnt  immobile. 
K<)llirob  a  laissé:  I.  uupoénieinlilulc, 
jil  MoîsaUls,  <iù  dans  chaque  yen 
se  trouve  un  mot  nrabp  qui  eit  sns- 
ccplilile  de  trots  sigoifioaiions  didï- 
renies,  suivant  la  inaiiière  dont  on  le 
pioiionce.  Gulius  ma  fait  iisagcdaiu 
non  Dictionnaire  .irabe-laliti.  On  le 
lrouv<>  aussi  à  pjrîi  h  la  t>ibliotl>èqM 
du  Roi.  II.  Ossoul  »l-^ditdha.l,  les 
racines  des  mois  qui  ont  deux  signi- 
iicaiious  contraires.  K — d. 

KOUBI:AI  KHAN.  f.  Cui  r^oti. 

ROUl.l-KHiN (Thamas) ,  iw  d» 

Pcrsr.    for.  NjDIR-ScHItB. 

KUUTHOUZ.  for.  Komor». 

KOUTOULMKIH  »u  KOUTl.OD- 
Mlril,  prinei'  âeldju^kide ,  était  fils 
d'lrra'ilAr5lan,ctpili(rilsdeSeld)0iik, 
l'iicf  de  cette  famiJc  tuike,  si  célèbre 
depuis  et  si  puistaule.  Il  Bccompigna 
son  coimn-);(rrmain  .  Tliogrul  Ufygt 
dinssuo  invasionru  Perse,  coolribu* 
par  sa  valeur  aux  conquêtes  de  M 
prince ,  cl  en  rr(iit  le  gouvcruemeni  du 
la  Mé.Nopotamie.  I^oséinyr*  des  Atabn 
cli.iiiiics  cl  ac'diies,  qui  possédaient 
Mouïsoul ,  Hillali  ,  et  toute  la  parti* 
Ljsse  de  celle  province,  «oulaui  s'dp- 
po^eraiix  progrès  des  sekljoi'kidts,  M 
ligucrcTil  avec  le  fameux  rebelle  BeM> 
siry ,  qui  opprimait  alors  le  klialîl» 
C>im  dans  llnglidâd.  Kouiaulmidi , 
vaincu  par  eux  pié*  de  Âandjar,  m 
sauva  vers  l'Arménie  grrciuc,  dont  il 
ballit  le  gouverneur  qi>iliii»vnit  n'fusé 
le  passage  ;  cl  l'ayafil  fait  prisniinior, 
il  le  Gl  vendre  comme  ascla  VI- tTonm. 
Opcndaiit ,  honteux  d'avoir  été  Mf/ât 
pir  les  Arabes,  il  atb  demander  da 
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11  Olive  lies  troupes  à  Tbogrnl ,  afîii  de 
prendre  sa  revaiielie  ;  luaLs  ce  pi  iuce 
fut  ;m.ssi  mécoiiU  ni  d(  &  avautages  rcm- 
|)Oi'tes  par  son  pannt,  au  mépris  des 
traités,  sur  les  Grecs,  que  de  rëckcc 
«pi'il  avait  éprouvé  en  Mésopotamie. 
Kouloitimicli,  craignant  pour  ses  jours, 
scréfugia  dans  une  [liace- forte  du  Kha- 
xizmc.  Quelque  temps  après  il  retour- 
na d.iiis  rO'cident,  se  révoUa  contre 
Thojind;  et  quoiqu'il  eût  juintses  for- 
ces à  celles  de  Besasiry  et  de  Giraïch  , 
émyr  de  Moussonl,  ils  ne  purent  cm- 
pcciicr  Icsultlian  de  prendre  cette  ville, 
dont  il  donna  le  gouvernement  a  son 
frère  Ibrahim  In<d.  Les  n  belles  ayant 
réussi  à  mettre  ce  dei  nier  dans  leur 
]Kirli,  Tli(>giui  vainquit  ce  frère  perfide 
€t  le  (il  péiir,  en  45o  de  Tlu^.  (  io58 
de  J.-C.  )  Koutoulmicli ,  qui  était  dans 
ronnco  d*lbr.ihini,  se  sauva  dans  l'Ar- 
iiiénie  avec  ^ix  mille  hommes,  et  sVm- 
]>aiMdc  Kars,  en  attendant  les  secours 
qu'il  avait  envovédemaiider  à  l'empc- 
>eiir  de  G>iistanlinoplo.  Mais  Tanivée 
dt-s  tiuiiprs  du  sullhan  dans  la  Géor- 
gie, rubii|;ea  d'.ibandonner  sa  con- 
quête et  (!c  se  retirer  en  Arabie;  car  il 
lie  pouvait  trouver  d'asile  dans  aucune 
dos  provinces  qui  foimaientdéjà  Tem- 
pile  scldjoukide.  Après  la  mort  de 
ïhoj;rul,eii  455(io63),  Koutoul- 
jnich  icparut  pour  disputer  le  trône  à 
/ilp  Arslm.  Aveugle  par  Tambition  et 
]Kir  la  soif  de  la  vengeance,  il  résista 
mm  avis,  aux  promesses,  aux  pnèies 
dice  monarque,  refusa  le  pardon  qu'il 
lui  oJlrail  gcnci cii*»eiuent ,  rejeta  toutes 
pM[iosilioiiS  d'acrommodemenl,  et  se 
p!Tp;!r:i  à  li  guerre.  Les  deux  armées 
.sVl.'!\l  reueoniréi'S  piè^  »le  Uéih  ,  au 
i:>o:à  douîoh.irie?n/|5()(j.inv.  ioG4\ 
ci-iit*  (le  Koutoiiliiii^  h  fut  vaincuedèsie 
y.n:i  li'i   choc;  cl  Ton   trouva  sur  le 
i:îujiîp  de  b.i!.îil!e  le  «  orpsde  ce  prin- 
re  .';wis  auçui'C  bIcs.Miie.  C'est  de  lui 
q  ;\î-il  i;bi:c  b  branche  des  ScWjou- 
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kides,  qui  régna  depuis  dansFAnilo- 

lie,  et  dont  les  princes  sont  pluscoiH 

nns  dans  l'histoire  des  Croisades  etdft 

Bas-Empire,  sous  le  titre  desulthaas 

d'Iconiam,  leur  capitale.  QuoiqaetDck 

de  naissance,  contre  Foidinaire  de  il 

nation,  qui,  toujours  guerrière  et  bar 

barc,  était  dès  lors  cuminc  au)onrdluii 

ennemie  des  lumières  et  de  la  cÎTÎllsa" 

tion,  Koutoulmiek  aimait  les  sciences, 

et  se  distinguait  [>ar  des  connaissances 

peu  communes  en  astronomie.  A— T. 

KOUTOUSOFF  DESMOLENSS 

(  Micuel-Lavriorovitcu-GolevI' 

tgheff),  {;éiiéral  russe,  né  eu  i745| 

fut  élevé  à  Strasbourg,  où  il  appnl 

les  langues  française  et  alleinandr.il 

commença  sa  carrière  militairr  k  sein 

ans,  servit  d'abord  dans  rartillciii 

comme  caporal,  fut  fait  officier  pn 

de  temps  après ,  et ,  dès  l'âge  dr  ail* 

sept  ans,  était  lieutenant  dans  le  lé 

giment  comm.indé  par  le  céièbre  Son 

varow.  Le  piince  de  Holsirin  Berkl 

choisit,  en   l'^Gi.  pour  son  aîd<-(le 

camp;  et ,  le  'Ji  i  août  de  la  mémeaniiéi 

le  jeune  Koutou^off  obtint   le  graA 

de  capitaine.  Eu  i  ^04 ,  il  porta  kl 

armes  eu  Lithuanic,  Gl  cinq  ciB 

pagnes  contre  les  Folun-rin  ,  ri  passa 

eu  I  'j';o,  à  l'.^ruiée  de  RoiDAnEon,q|a 

conilK^ttit  les  Turks  avec  lantdrNt 

ces.  Qiioi(|UC  le  jeune  Kuiitoiisofft 

fût  distingue  aux  combats  de  Rib^ji 

Moguila,  le  lo  juin  1770,  â  orluid 

l'rulh,  le  5  juillet,  an  nasMge  de  I 

Lagre  ainsi  qu'à  !a  bataille  de  K»^ 

où  Komanzoflf  remporta  une  vi^ov 

décisive;  cr  ne  fut  qu'à  laGn  deidl 

année  qu'il  obtint  le  rang  de  mqsi 

Au   mois   d'octobre    1771  t   il   pn 

part  à  la   bataille   des   Postes  ,  ff 

qu.  ira  nie  mille  Turks  furent  taillé 

eu  pièces  ,  et  il  fut  fait  lieutfiual 

colonel.  Pend.int  les  annërs   177311 

1773,  il  servit  en  Crimée,  puis* 

trouva  à  la  bataille  d'Olchcsk j,  i> 
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ler ,  et  fut  blesse  en  ^Vmpfiranl 

II  prc*-»  d'Isuiimnr.  Sf»s  t.ilruts 
loppiTcnt  (laits  ces  difierentfs 
;  et  rimpcratricc  Catherine  II 
na  colonel  le  •J17  jirin  1 78a.  Le 
[cl  de  Tannée  suivante,  il  fiit 
;aduT  ,  et  retourna  en  Crimée, 
rrc  contre  la  Turquie  s'e'tant 
eicé  en  1  784 ,  'es  maréchaux 
Kulfet  Potemkin  voulurent  Tun 
trc  avoir  sons  leurs  ordres  le 
(T  Koutonsoff.  Réunissant  aux 
niiliiairrs  Tnsage  du  monde  et 
ludo  rircoDspcction,il  sut  ob* 
I  même  temps  U  bienveillance 
illustres  rivaux.  Le^\  novcm- 

la  même  année,  il  fut  nommé 
•major.  Depuis  le  28  août 
usqu*au  mois  de  juillet  1 788 , 
Qanda  un  corps  séparé,  char{;é 
vrir  la  frontière,  en  éropé- 
fenncmi  de  passer  le  Bog. 
re  de  guerre  lui  offrant  peu  d'oc- 
de  se  siiznaler,  il  obtint  la 
-ion  de  n  joMîdre  l'armée  com- 
*  par  PoKnikin,  qui  a^siq;eait 
•fl".  Le  ^8  août,  IViincnti  Gtunc 
t  att.iqn  i  avec  furie  le  corps  de 
isoff,  qui  résista  avec  beaucoup 

III  té  1  ccvv  .iitaque,  011  il  déve- 
le  vciit.ibies  talents;  niais  il  y 
qcrcusemeFit  blessé:  une  balle 
ersa  la  trte,  et  ce  ne  fut  que 
e  sorte  de  miracle  qu'il  échap- 

mort.  A  peine  était-rl  rét.ibli 
(Il rejoindre- le  prince  Pol(  mkiu, 
confia  un  corps  char;;é  de  cou-' 
s  frontièris  de  la  Turquie  et 
le  Pologne.  Ce  fut  alors  rpi'on 
te  porlt  r  rapidement  *ur  tous 
lits  menacés  :  t  inlot  à  ta  fcte 
u'ps  d'élite,  il  se  pl.içiit  en're 
.•>tcr  et  le  Hog;  tantôt,  à  la  tèlc 
avalt'rie  légère,  il  hircelait  une 
entière,  enlevait  ses  convois  et 
l  ses  communications.  Il  rem- 
DC  victoire  signalée  à  CochrtnC; 
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et  se  trouva  a  ta  prise  d'.Aekennanu 
et  de  Bmder.  En  I7f>u,  il  reçuiordre 
de  réunir  ses  troupes  à  Tarmée  de 
Sonwarow,  qui  asMcgeail  Ismaïlow, 
et  il  vint  prendre  le  commandement 
de  la  6*.  colonne ,  qu'il  conduisit  au 
terrible  assaut  où  les  Tuiks  perdirent 
plos  de  trente  mille  hommes.  Fait 
lieutenant -général  le  !i5  mars  1791» 
Koutonsoff  fui  chargé  de  commander 
les  troupes  qui  ctiient  entre  le  Prutb, 
le  Dniester  et  le  Danube.  Il  passa  œ 
dernier  fleuve  ;  et  le  5  juin ,  ayant  at- 
taqué un  camp  retranché  défendu  par 
dix-sept  mille  Turks,  il  ne  put  ro- 
cueillir  le  fruit  de  cette  victoire ,  le 
prinee  Uepnin ,  qui  commandait  en 
chef,  loi  avant  ordonné  de  le  rejoindre. 
I^  38  juin,  il  contribua  au  gain  de 
la  bataille  de  Matchiue,  qui  termina 
la  guerre.  Koutpusoff  obtint  alors  te 
commandement  de  ITJkraine;  et  par 
suite  d'un  bonheur  bien  exiraordi* 
naire^trois  généraux,  qui  partageaient 
rarement  les  mêmes  opinions ,  le  re- 
comraandèreot  i  rim|)ératrice.  Cé- 
Uieni  Potcmk*n,  SouWirow  et  Rep- 
nin  (  f^q}\  ces  trois  noms  ).  Il  quitta 
bientôt  l'Ukraine  pour  se  rendre  à 
Constantinopic,  où  il  remplit  les  fonc- 
tions d'ambassadeur ,  depuis  le  4  juin 
1795  jusqu'au  1^  mai  1794*  A  son 
retour ,  l'impératrice  lui  donna  le  com- 
mandement de  la  Finlande  ;  et  il  fut 
nom  mé  di recteur  du  premier  corps  des 
cidets.  En  i7t;6,  il  fut  chargé  d'ac- 
compagner  le  mi  de  Sucdc ,  qui  était 
venu  à  Saint-Péter.sboiirg,et  il  le  reoon- 
duisi  jusqu'à  fjovisa.  Apres  la  mort  de 
Cath«  nue  1 1 ,  il  jouit  (le  la  même  Cii- 
veur  auprès  de  PanI  î".  ;  cl  ce  mo- 
narque, voulant  décider  la  Prusse  k 
entrer  dans  son  système,  le  chargea 
de  cette  commission  délicate ,  qu'il 
remplit  avec  un  plein  succès.  L'cmpe* 
reur  k  son  retour  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  de  Finlande. 
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Les  troupes  russes  ,  quî  c'taîcnt  ajors 
en  Hullaude  sous  les  ordres  du  gêne- 
rai Hcrmanu,  ayant  essuyé  uu  échec, 
et  ce  {général  ayant  été  destitué,  Kou- 
tousoir  eut  ordre  d'aller  le  rempla- 
cer; miis ,  quelque  diligence  quil  fit, 
il  m*  put  joindre  le  corps  qui  lui  était 
confie,  cl  il  apprit ,  en  arrivant  à 
Hambourg,  que  la  paix  était  conclue. 
Bovenu  bientôt  à  Pétersbourg ,  il  fut 
charge,  pour  la  seconde  fois,  d'aller 
à  la  rencontre  du  roi  de  Suède  et  de 
l'accompagner  ;  m.iis  il  remplit  peu  de 
temps  cette  honurable  mission,  le  sé- 
jour du  monarque  suédois  en  Russie 
ayant  été  de  très  courte  durée.  Âpres 
la  mort  de  Paul  P".  et  la  disgrâce 
du  comte  de  Pahlen  ,  il  obtint  de 
l'empereur  Alexandre  le  gouverne- 
ment militaire  de  Saint-Pétersbouig, 
place  très  dirdcîle  a  remplir;  car  si 
les  talents  militaires  la  funt  quelque- 
fois obtenir,  ils  sont  fort  inutiles  pour 
]a  conserver.  Le  nouveau  gouverneur, 
KoutousofT.  sut  néanmoins  s'y  con- 
cilier tous  les  esprits  ;  mais  h  guerre 
entre  FAutriehe  et  la  France  ayant 
écrite,  il  fut  chargé  du  commandement 
de  raimée,  qui  dut  se  réunir  aux  Aulri- 
cliiens.  G;ux-ci  avaient  déjà  été  battus 
à  Ulm ,  lorsque  l'armée  russe  entra 
sur  leur  territoire  :  cette  circonstance 
imprévue  n'empêcha  pas  Koutousofi* 
de  passer  le  Danube;  mais,  les  Fran- 
çais s'étant  portés  sur  la  rive  gauche, 
il  ne  voulut  point  s'ex[)05er  à  voir 
couper  ses  communications,  et  se  hâta 
de  repasser  le  fleuve  pour  marcher 
;]u-dcvant  de  l'ennemi ,  qu'il  attaqua 
à  Crcms ,  où  le  combat  fut  très  opi« 
jiiàlre  et  le  succès  balancé.  L'em- 
pereur d'Autriche  lui  donna,  à  cette 
occasion,  le  grand-cordon  de  Marie- 
Thérèse.  Cependant  il  fut  décidé  que 
Ir.s  Russes  se  retireraient  en  Moravie, 
cl  ils  firent  leur  retraite  en  bon  ordre. 
Les  Français  les  suivirent^  et  les  deux 
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armées  se  trouvèrent  en  pràeiu»] 
Austerlitz*  Ce  fut  près  de  celle  petiM 
ville  qu'Alexandre  convoqua  no  ooo- 
seil  de  guerre.  Ses  forces  n'aToical 
point  éprouvé  d'échec  ;  et  la  saisoi 
était  belle ,  quoique  l'on  fût  &  la  fia 
de  novembre.  I^a  plupart  des  fgtaé 
raux  furent  d'avis  qu'il  fallait  engagei 
une  affaire  générale;  ils  sontenaieiil 
qu'une  victoire  pourrait  ranimer  II 
courage  des  Autrichiens  ,  et  ils  ajo» 
taicnt  que  l'armée  française,  affâib!îi 
par  ses  propres  succès^  cl  déjà  si  âa- 
gnée de  ses  frontières,  offi irait  pea  di 
résistance  :  quelques-uns  doulaiesl 
même  que  fiernadotte  eût  opéré  si 
jonction  avec  Buontpartc  ;  et  ils  opî- 
uaient  pour  que  l'on  aonuÂI  aussitôt  la 
signal  de  l'attaque,  afin  de  prévcnii 
cette  jonction.  KoutousofT  rcprémiU 
au  contraire  que  le  gëuëral  Biennin^ 
sen ,  s'avança nt  à  la  tête  d'un  renferi 
considérable ,  on  pouvait  se  nfnnîr  à 
lui  par  un  mouvement  rétrograde;  qoc 
ce  mouvement  se  ferait  dans  un  pyi 
abondant ,  taudis  que  l'armée  na«- 
çaise  aurait  à  parcourir  un  pays  ra- 
vagé. 11  insista ,  de  pins ,  sur  Im  né- 
cessité de  concerter  les  opérations  ds 
l'armée  russe  avec  celles  de  l'arctûdac 
Charles ,  qui  revenait  de  l'Iulie  en  Ir^ 
versant  la  Styrîe.  Quelque  sensés  fM 
fussent  ces  raisounemenls ,  ils  ne  pu- 
rent triompher  de  ropinion  d'un  iiik' 
de-camp  de  l'empereur.  Le  prina 
Pierre  Dolgorouky  était  ardent  d  ioi- 
pétueux  ;  il  aimait  sa  patrie,  et  ce  sen- 
timent très  vif  était  augmenté  par  m 
mépris  excessif  pour  les  antres  na- 
tions :  il  avait  été  envoyé  qnelqecs 
jours  auparavant  au  camp  de  Baona- 
parle,  et  il  assurait  que  l'armée  frao- 
çaise  était  mécontente  de  ses  chefs , 
fatiguée  de  lutter  contre  les  dcnz  plns^ 
puissants  empires  de  TEurope;  que 
ses  propres  succès  l'avaient  afTaiUie. 
U  ajouta  que  les  Russes  iombcrsicM 
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ouragCRicnt  s'ils  fuyateni  Alncindre  se  [wrla  au  plus  Tort  de  lu 

lemi  iiHifi  iK  mesurer  ;  que  mè'ét  ;  il  <'ticotin;;i'ait  Im  soIdiiN  pat 

Iroupeu  avaient  i-:e  cuer-  invoisct  pai  loti  CKnupIc.  Legranv!-' 

le  tnaiévlidl  Suuwirow,  il  duc  Gocslaalia,  àlatèlc  >ie  la  cara- 

red'uiic  jurrciuaaiërr;  et  Icric,  montra  le  mime  courjge:  las'is 

pereiir  voulait  lui  confier  Ict  iIi«|iositiuns  aTaicnl  clé  fail»  pour 

illfliODïuis,  itraiDcnrrail  une  attaque  ;   et    rjrtn^p  ayiol  êlé 

lonsccuiquiiirsedtirdK-  r<ifcée  de  te  défendre,  ce  cliangemcnt 

I  à  SCS  coups  par  la  fuite,  imprévu  mil  tout  rn  detn^lre.  Ainii 

ir  ccsdiïcuurs,  et  TDuUnl  K  oui  oui  u  if  perdît  une  b^i'iille  itopor* 

>3r  un   cuii|>  SuiiH,  une  taule  taui  que  m  ploire  dAl  en  Hra 

ilciait  i[iiii.<c>-'  'le  s>i|ipur-  trniic,  puisiiu'il  fut  bien  proure  c[u'il 

lidsJ'einjiiriiirAK'xaDdte  a'euit  oppo»d  i  ce  qu'on   la  livrji, 

s  cuDscili,  de  Kouiouwfr,  I.ar«que  la  pais  fui  «oiiclue ,  il  m 

rJreduGuoibar.  l.cnMJoi-  nndit  en  Lkniiic,  «I  tniuiie  k  Pé~ 

iroller  tii  les  dt^iioiilious ;  lïnbourg  ;    et  il  pril ,  en    iBoSi  le 

déqucBjxliovi-iicominrD-  comminilcnieul  de  l'ariiiér  de  Molda- 

]ue  en  luurndut  la  gaiicbe  vie.  lin  1809.  il  fut  U'iinme'  gourer- 

I  :  la  seconde  culoime  tut  ncur  île  lj  Lîibuauie  ;  cl  le  eoiule  do 
.resducoiiili.-JeI.<iogeruii;  Kamcniky  iftant  mort ,  il  pril  I*  com- 
:suus  ceux  d<i  )^encralpri-  niiadeiiieui de  rarmée  dcMiuéeàcoia* 
;MilDi'aJuvtiriii;ouiuinD(la  lialtre  tes  T>irk«.  Let  «ucrè*  que  l'on 
>e  ;  le  piir»7i  U3[;i'.i(tou  U  av.iit  obii'Dus  eoulre  eux,  «menèrent 
l.cstruii^i's.iuiricliiriiues,  des  ué|;ociatiuiis  doni  OU  ne  pouviit 
a  caiatMie,  furm.iidit  U  connaître  l'isnue.  OpeudanI  Al«iaQ- 
uDii3pji  h- ,  iii^triiii  par  ses  dre,  sachant  que  Buuuaparlr  se  dis- 
|u'il  allait  C-:n  atU'juc,  rc-  pOMit  a  l'attaquer,  voulmt  terminer 
revenir  ses  tuncu.is ,  et  il  une  guiire  qui  diviMil  ks  forces. 
^s  SCS  furces  »ur  le  ceolie  Koutuusulf,  après  avoir  rempurtd 
cticral  Pribiiscbiu^Ly,  qui  qacIquMafantagesctenleve'  pluiimrs 
sitôt  dciiiaii(!er  du  secours  brtricssr»,  parvint  a  envelopper  |« 
[.ajigcrun.Celiii-rirepondit  graud'vitir  Naxir-l'aclia,  et  le  força  d« 
uv.iii  plis  rh.in^er  la  dircc-  se  rrndie  à  «li^^c rélion  ,  le  '^(innvem- 
li  était  iJoiiiii'o.  Mi'orado-  bre  iKi  1,  avec  une  armée  de  btau- 
ctatdt  pu'  l'.it.qiie  d'un  coup  iupérirui'eâccllede  Rumw.  Cm 

11".   Triiiç^is  avaieol  rc-  impuriant  succès  valut  ii  Koutoiitoff 

l ,  pendant  qu'il  eniplojaii  le  litre  de  comte ,  el  un  purtnît  de 

furces  pour  s'en  emparer,  Bon  suuvrrHin,  l'nrirlii  de  diamant*. 

II  furce.  Larviialcrie  russe  Uiî*  il  devait  bientôt  obtenir  UM 
LS.mtiK  lii<Liiicsch:irçèrenl  gloire  eacure  plus  r^etlr,  M  nrtMt 
rcpM.se<;  rinisIturscDuih  plus  Utile  t  M  pairie;  ^etdt  ■  loi 
>m  ri.--uli.it  cpie  de  pruiégrr  qu'il  était  réservé,  aj>rt»av(iifil||isij^ 
dr  l'ariiice.  I.a  divisiun  du  la  Rassie  pdr  ^a  valeur, d'alTerinir  %a 
raliuii  ne  prit  aucune  part  puis>aiice  par  d'baliilM  négocii lions  i 
e  ;  cl  le  gciicral  Pnbiis-  c'était  a  lui  eoûn  qu'il  appancuait  de 
.int  clé  f.iit  prisonnit-r ,  la  conclure  la  paix  dans  le  mumcni  oii 
vint  gc'iu'alc.  LVuinercur  elle  ciait  devenue  de  U  plus  urgcuK 
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nécessite,  et  d'y  obtenir  ie  grAiids 
aViintages  liTsqtril  lai  ct.iit  ordoiinc'de 
b  faite  à  l oui  prix.  Cette  paix  fui  si- 
ciiée  à  Riiciian-st,  le  iGmai  i8ia;el 
1  empereur  Alexandre  lie  crut  pas  trop 
payer  un  |>areil  serrice,  en  élevant  à 
la  dignité  de  prince  celui  qui  le  lui  avait 
rendu.  Comme  ou  l'avait  prévu  ,    h 
guerre  éclata  bientôt  entre  la  France 
et  la  Russie.  Dès  lo  début  de  cette 
redoutable  lutte,  tous  les  regards  se 
iioriërent  sur  Koutousoff;  et  la  no- 
hU'SSc  russe  tout  entière  supplia  Tem- 
percur  de  lui  donner  le  commandc- 
Inent  des  forces  qu'elle  levait  pour  la 
dcf(?nse  de  l'empire.  Fie  monarque  ne 
s'en  tint  pas  à  remplir  un  tel  vœu  : 
il  nomma  encore  le   prince  Koutou- 
soff  président  du  conseil-d'ctat ,  et,  le 
8  août ,  grnéralissime  de  ses  armées. 
Ce  fut  le  a6  du  niéuie  mois  que  ce  gé- 
nértl  livra  .i  Buonaparte  la  bataille  de 
liorodinn  (de  la  Moskwa),  la  plus  san- 
glante qui  ait  été  donnée  dans  tout  le 
cours  d'une  guerre  où  il  y  en  eut  de 
si  meurtrières.  Los  talents  et  la  bra- 
voure qu'il  y  déploya,  le  firent  nom* 
mer  fi-ld-maréclial.  Opendant  Buo- 
naparte pénétra  dans  Moscou;  et  il 
y  semblait  livré  a  toutes  les  illusions 
de  la  victoire,    lorsque  son   babile 
advcrsaiic,  se  recrutant  chaque  jour 
par  de  noiive.mx  renforts,  Tenviron- 
iiait  i\f  toutes  parts.  Bercé  de   l'es- 
poii  d'une  paix  chimérique,  et  à  l'aide 
de  laquelle  il  médit  lil  la  conquête  de 
l'Asie,  Napoléon  ne  songea  à  la  re- 
traitpque  lorsqu'il  n'étii'  plus  temps  de 
l'exéciiter.  Cependant  il  |>ou vait  encore 
s'ouvrir  un  rlicmin  vers  le  sud;  et  m 
uie;ne    temps    qu'il  se   fût   soustrait 
ciiix  glaces  de  \\  Lithu.inie,  il   tût 
trouve   (ie  ce    côîé  là   des   cun liées 
neuves  et  abuudantes  :  mais,  devinant 
ce  projet,  le  général  tusse  réunit  tous 
5(S  cffur^s  pour  s'y  opposer.  I^  dé- 
âtCi»poir^  s'ailiant  ù  k  valeur  ^  con- 
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duisît  les  Français  sous  les  n 
Malo'Maroslavetzrleurs  plus  i 
blés  attaques  échouèrent  deva 
place.  Déjà  repousses  à  Toi 
ils  le  furent  encore  à  Ko1ot< 
batailles  de  Dorogobouj  et  d( 
noy  se  snccédèrcot  rapidem> 
la  dernière  valut  h  Kouton<ofl 
nom  de  Smolensky.  Aiusi 
parte,  rejeté  vers  le  nord,  fu 
de  parcourir  de  nouveau  un  p 
vaste  et  ruiné.  Son  armée  * 
toute  entière  périt  dans  les  g 
la  Lithnanie;  et  si  quelques 
échappèrent,  c'est  aux  faiiti*s  i 
ques  généraux  subalternes  qi 
l'attribuer.  F/heureux  Koutou 
tint  pour  cenouveau  triompbeh 
cordon  de  St.-(ieorge.  Des  le  : 
janvier  i8i5  ,  les  Uusses  avai 
nétré  en  Prusse  ;  et ,  le  j5  I 
Ik'rtin  servit  de  champ  de  ImV 
pissagc  de  l'Elbe  et  la  prise  de 
suivirent  de  près  ces  brillants  e: 
lo  24  mars,  Leipzig  fut  occi 
Thorn  cipitula  le  4  avril.  Mab 
que  son  armée  assurait  ainsi 

E'ndance  de  l'Allemagne,  le 
outousofT,  atteint  par  une 
maladie,  suite  de  ses  longs  tr 
était  pi*cs  de  terminer  sa  gioriet 
rière.  Il  mourut  le  16  avril  1 
l'ugedc  soixante-huit  ans,  dai 
tite  ville  de  Bunziau  en  Silc 
moment  de  voir  ses  travaux  < 
nés  par  les  plus  grands  ié<u 
avait  assuré  le  triomphe  des 
russes;  d'autres  ont  recueîHi  U 
de  SCS  travaux  et  de  ses  sav^u 
ccptions.  LiVré  dès  IVufance  i 
de  fait  militaire,  il  eti  avai 
tcmpN  médité  les  principes  et  | 
tourcs  lesopérattous«Il  ne  don' 
au  ha<ard  ,  et  ne  s*é«'artait  jai 
règle<  établies.  Sa  manière 
la  guene  ressembKiit  aii^i  b 
plus  à  cdle  de  iloouusjff  ^u' 
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Sniiwarow.  Plus  liearenx 
t  l'jiKrc  ,  1\  iouit  CODlUm- 

rêveur  de  soa  souverain  ; 
du  ilcï  nrmécs  plus  DOm- 
combaliii  dc.i  adversaires 
uublcs,  et  porti  la  gloire 

russes  plus  Ioid  que  tous 
avaient  précède.  Son  caru- 
iatil  et  SCS  meeurs  douces  i 
ire  u'avdil  pas  iU  sa  seule 

;  il. liinaiila  littérature  fraa* 
I V 41 1  les  arts  cl  parlait  pure- 
leur»  hfiRues.  T. 

A'KNUKltG  (Ghbetien 
iiitrt  d'histoire ,  uaquit  à 
tioq.  Il  entra  chei  Vao  Ef , 
iuire  de  fruits ,  et  ne  voulut 
l'T  que  li)r>qu'il  se  cnil  fd 
■j^'T  uiilemeul.  Il  pa>sa  d'à- 
ilic;  (.1  c'est  par  l'étude  coiis- 
■iiiruloudie  des  uumbrcux 


cite  COD- 
in  talent, 


parvint  1  Ibrtilii 

j'il  avait  pi)ur  {<-  ger.re  bis- 
pri's  un  sujijur  pruluiigc  en 
^vii.i.'i  Drlft,  où  il  cxtfcuia 
Ki^iilIs  i.ibk.tii&  d'Iii.sruire , 
:  m  aiiire.  d'une  «Siclieule 
diii'C  lurrcciion  dt  dessin 
i\-  ;  i.-i[lo  dernitre  qualité 
ntuul  .ip.'ri:evoir  duui  les 
:  iiij  ijiii  sont  priuti's  dvcc 
df  lalriit.  Le  ciatcau  de 
>l  celui  du  Buii,  pri^s  fa 
uni  ujne>  de  idblcaux  de 
\jii(-s  jviiir  sciotirné  quel- 
'■  s  .1  l'clli,  il  vi[it  rétablir 

.  «IL  il  inmnul   le   4    jinllt'l 

>sMit  util'  t'uilun'  i'uu.<ide'- 
dov.ir  ascsij:,-i;i-L.  P— s. 
AI.SK.V    l  Et.i^*Bi-Tu  ), 


.:dVll.-.lc-l'..ui'-surUj- 
6le.  Mddiicui:  i  elii:  a  auïsi 
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r<;1éliriî  la  fameuse  biblîolhttpie  de 
Varsovie,  connue  sou»  le  nom  de  Za- 
luski ,  qui  ca  fut  le  ToadalrUr  :  nuis 
son  iinJ^nic  qu'on  a  le  plus  vanlc,  est 
oelui  des  Quatre  Saisons.  Janudu, 
d.iriî  «j  l'oloiine  liltèmîre,  m  porte 
ce  |U!;(-ni<iut  :  ■  Itlîsalielli  KonaUVa  a 
t:Out|)irie  un  poème  des  Saisons  avec 
tant  d'irlt^ance  cl  de  rKaiiae,  que, 
d'après  l'jvi*  des  crili<[ues  les  plus 
scvérei ,  d  n'existe  rien  de  plus  pu- 
nmejÉi  cl  de  plus  4)>r<!idili.ment  écrit 
en  Inugue.  polouaiiie.  ■        C — au. 

KlvAFFT  (Jeas-I^otm),  dessi- 
uatrur  et  gr^rcur  à  rtiiu-fiirie,  M- 
qiiil  ù  Bronilc*  vers  l'an  1710.  Ea 
i-5u,  il  publia  un  lifrr  enrichi  de 
i5o  estanipc'iiulilul^  :  Trésor  des 
J'ablcf  efuiisies  des  plus  exceiUnU 
mj  il'ohgitUs.  Cvit  de  lui  que  soRC 
n>u>  IcB  porirails  dont  est  ornée 
i'//i>f>ire  générale  de  la  Sfaisot 
d' Autriche,  qui  prut  i  BrutcUcs 
en  iruis  Tulumes  in  Yulio  ,  en  1744* 
Ëufiu  KnSi  »  gruvé  à  l'cau-furie, 
d'après  llubens,  Jcs  cinq  sujets  sut- 
\auls,  cites  dans  le  calalouur  do 
l'œuvre  de  ce  maître  :  1.  Joh  sur 
son  fumier.  II.  J.C.  donnât  Us 
clefs  h  S.  Pierre.  III.  J.C.  ins- 
truisant Nicodime.  IV.  Danaé, 
gravée  au  tnit,  d'aprcs  le  Titien, 
sur  un  dessin  de  Kubcos.  V.  f'tiiut 
couchée  et  l'Amour^  grav^  égale- 
ment  au  irait,  d'<M>ré<  lu  Giorjiion, 
sur  un  dessin  de  ilubf'us.  Ces  cintf 
estampes  sont  rar^t  t\  rtvheichén, 
Kisfn  M  rn  outir  grave'  d'apri-*  Van 
l)y>k,  D. Tenir rs ,  tir.  I.pSepiiiirK* 
reliaii4s>^>  de  IiUiie  il' mu-  SHafina 
rtjiréieatant  un  naul'rage,  d'apici 
03  (liTiiitr  inaiire.  grand  m-fiia, 
»iJi>i  d'uni' ti^  çirande  rareU'.  K.aift 
muiiriii  Tcn  lu  lin  du  Xviii  .  -uci'. 
!■".. 
KR4FT  (JanL'i  )  e'uii  ik<  en 
■jio  a  Prcdicricïlidll  eu  Aonrisc 
3ti.. 
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Aprëf  avoir  fail  ses  ctudcs  a  Vaut" 
Tcrsitë  de  Copenhague  ,  il  fit  ud 
Toyagc  dans  retrauger,  et  visita  les 
universités  les  plus  fimeuses  de  plu- 
sieurs pays.  A  son  retour ,  il  fut 
nommé  professeur  de  mathématiques 
à  r^cadéinic  de  Soroc,  en  Sélaude, 
ft  obtint  ensuite  le  litre  de  conseil- 
ler de  justice.  Il  mourut  le  i8  mars 
i^G^,  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  mathématiques  et  de  phi- 
losophie ,  dout  nous  indiquerons  les 
principaux;  I.£jryj/iCfllio  in  Newto^ 
f lis  arilhineticam, Copniha^ue,  fj^t. 
II.  Theoria generalis succinctacons' 
trueiidiœquaiiones  analjrticaSy  ibid., 
1 74^*  11^*  logique,  en  danois ,  ibid. , 
1 7  5 1 .  IV.  Ontologie  ,  Cosmolo- 
gie, Psychologie  ,  ibid.,  1751- 
1 75*Ji ,  en  danois.  V.  Relation  abré" 
gée  des  mœurs  et  des  usages  des 
peuples  sauvages,  Soroe,  i7()o,  en 
danois ,  et  traduite  eu  allemand.  VI. 
Leçons  de  mécanique ,\bïd,,  a  part., 
j  765- 1 764  ,  en  danois.  Il  se  trouve 
aussi  plusieurs  Mémoires  de  Janus 
Kraft  dans  la  Collection  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  de  Copen- 
liaf^uc ,  lom.  m,  v  et  vi.  Ces  Wë- 
moircs  ont  pour  objet  des  questions 
intéressantes  de  mathématiques ,  de 
physique  et  de  philosophie  générale. 

C — AU. 
KRAFT    (  GEOnGB-WoLFGlKG  ) , 

célèbre  physicien  allemand ,  naquit 
en  1701  à  Dutiliiigen  dans  le  Wur- 
temberg. Son  pcre ,  pasteur  de  cette 
ville ,  prit  soin  lui-même  de  sa  pre- 
mière éducation,  et  l'envoya  ensuite 
aux  écoles  d<*  lilaubeuren  et  de  Oeben- 
hauscn,  où  son  ûls  s'appliqua  particu- 
lièrement a  Tctudc  des  mathématiques 
et  de  rhistoiro  naturelle.  11  ne  né- 
gligea cependant  point  d'acquérir  des 
connaissances  dans  d'autres  partici  ; 
€t  ses  progrès  dans  la  critique  sacrée 
furent  tels,  que,pcudemoisapri;ssoa 
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arrivée  h  Tubingue,  if  y  son 
thèse  sur  les  cinq  premiers  c 
de  l'Evangile  de  S.  Mathieu.  1 
son  premier  séjour  dans  cet 
il  se  lia  d'une  étroite  amitié  a 
finger,  qui  y  enseignait  alors 
métiie  et  la  physique  f  et  cctt< 
honorable  décida  en  quelque  .< 
reste  de  sa  vie.  Kraft  reçut  e 
le  degré  de  maître -es- arts;  et 
ger  lui  procura,  la  m^me  an 
chaire  de  mathémaliqixrs  au 
de  iSt.-Pétcrsbourg.  Kraft  la 
avec  beaucoup  de  dislinctioi 
ans  après ,  on  le  chargea  de 
en  même  temps  des  leçons  d 
sique,  eu  attendant  la  racam 
direction  de  l'observatoire, 
était  promise;  et  en  1738  il 
membre  de  fdcadémie  de  Bei 
réputation  que  Kraft  s'était 
engagea  son  souverain  à  le  i 
dans  sa  patrie  ;  mais  ce  ne  fut 
peine  qu'il  obtint  de  l'acad 
congé  qu'il  sollicitait.  De  retoi 
bingue  en  17449  il  prit  po 
sur-le-champ  de  la  chaire  de 
matiques  et  de  phy!<iqiie ,  qc 
plit  avec  autint  de  zèle  que 
ces  jusqu'à  S2  nioit,  arrivée  le 
lit  (  ou ,  selon  Meusi  I ,  le  1 
1754,  au  moment  où  Ton 
espérer  de  lui  des  ouvrages  1 
portants  que  ceux  qu'il  a  put 
a  de  Kraft  r  I.  Experâm 
phjrsicorum  brebis  descripi 
terslioiir^,  1738,  in-8'.  11. 
intn)ductio  ad  geometriam 
ticam ,  ibid. ,  1 740,  in-8''.  C 
ouvrages  élémentaires  sont 
avec  beaucoup  de  cbiië  et 
thode.  III.  Descripiiom  de  Im 
de  glace  construite  à  PeU 
en  1740  9  a^cc  qoelqurs  re 
sur  le  froid  en  général.  Cet  1 
publié  en  russe  et  ea  allen 
qui  ca&iieut  bcaucoop  de  r 
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,  a  e'ie  iraduil  en  français 
[•croi.iliiJ.,  i74i)  iM'-i 
!■,  6^.  Ijcs  exemplaires  en 
ï  raie*  et  recherches,  IV. 
•sphter/i  ioUs  Dissertatio- 
,  TuUogue  ,  1^4^,  iD-4°- 
eliuuve  quelque»  -  lins  des 
que  Mairaii  a  si  bien  dé- 
dans  son  Traité  des  au- 
éales.  [  Voy.  les  Mtm.  d« 
ies  sciences,  ann.  tj^-j.) 
tativnes  geometiiie  subit' 
bid.,  1753,111-4-.  VI.  fr«- 
academicœ publicx  ihphjr- 
leortiicain ,  5  p^rt.  in-if"- 
I  graod  uunibie  de  Pro- 
s  el  de  Disserta  lion  s  acad^ 
De  va/nrum  et  haUtiium 
one  ;  Ùe  triglj-pfUs  ;  /)< 
':apiUaribus  ;  JJe  verd  ex- 
Uirum  pfysicorum  coiuU- 
De  graviuie  terreslri  ; 
nstatices  principiis  gen«r«- 
Dc  pliialis  vUreis  ab  in- 
ice  dissilicntibus  ;  De  tri* 
quadraturà  circuit  prteser- 
TcKUiiiand  ;  De  corpo- 
turaiiiim  coluerentid  f  De 
mathcmalico  e jusque  na- 
'e  numéro  pari ,  rectis  pa- 
ut  prirui/iio  ar.Uonis  mini- 
le  prœd/itiis  experimenlo- 
:riptoribui  ;  De 


cUi 


ŒSliv. 
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lions  neuves  el  iiiicrrss.inte».  On 
trouvera  mie  fiatice  sur  Kr^ih  d^ns 
lu  JYoïtnelle  Bibliothèijue  germani- 
que, lomc  xvi,  à',  partir;  et  »» 
f-'ie  dans  la  Pinacotliecit  scrip- 
tor.iUustr.,  par  J.  Briickir.  vol.  11, 
vers.  VI.  VojCE  aussi  Oratio  Je  lin- 
gularlbus  l'rovidenda  diviux  do- 
cumeidis  in  vild  Sraftiand  cons- 
piciendis  ,  par  Cbiislaplic-  Pred. 
Scliolt,  Ttibingtie,  iiS'i-  —  Son 
fils  Wotfgaug- Louis  Kh^ft,  né  k 
Pcl(r^bolI^|;  ta  i']^^,  monriil  iIjiis 
la  mfme  TÎlle  le  4  deaniLte  iBi^, 
.ipi'is  y  avoir  été  autccssiviiiicnl 
iiummé  membre  de  l'dcade'aiie  en 
1^71,  professtiir  de  )ll>)^il]llc  nii 
corps  di'S  cadt  ts  de  IPrre*  en  1 781 , 
lirufesBfur  de  BM^aiii<(iie  au   (orps 

tiques  du  grnad-due  Constantin.  K» 
I  ^67,  il  avait  clé  euvoyé  a  Orcii* 
bourg  pour  ob'crvcr  le  p-iM.i^c  de 
Venus  sur  le  disque  du  suleil  ;  et  il 
travailla  beaucoup  avec  Hukt  aux, 
l;>bles  de  la  lune.  Ou  a  de  lui  :  ). 
JJissertaiio  de  ratiatie  fn-nderum 
sub  polo  et  atfualore,  Tubiii|;uc, 
i^G^i  in  4".  11.  Plusieurs  ^motWï 
d'iirilhinéliqiie  politique  dans  L  col> 
le(tioude  iVadcmie  lusse,  lit.  Un 
Essai  sur  la  manière  de  rendre  in- 
combustibles les  buit  de  conitme- 
tim,  dans  le  journal  de  St.-I'éfe». 
bourf>,  décembre  1778.  W — •, 
KBàFTHElM.  fcy.  Cbitoh.  ' 
KEtÂHE(  LambestJ,  peintre,  na- 
quit à  Diisseldorf  vers  1730.  Apttt 
avoir  étudié  tes  élémenU  de  la  pcin- 
ture  eu  Allemagae ,  il  se  rendit  ea 
Italie  pour  aclirvir  de  furner  son 
Lilriit.  Arrive  k  Rome,  il  prit  succès- 
sivtment  des  I'çuds  de  iJuLleyias 
et  de  BcnrG^li.  If  revint  enfin  dans 
sa  patrie,  où  il  obijnl  b  place  de 
preinier  insprctenr  de  la  galerie  d« 
uipli  (1  uliM-rra-    Dusiddorf.  lùilbousiaiti  de  ton  ut^ 


De 


quibiisdam  ad  physi 
lenliiUm  liodiè  eiiam  nunc 
necessiiriis  ;  De  quiliusdam 
tm  cliiiiatum  prœrof^ativis  in 
ndii  n..lurff  miracuUs.WXi. 
idnotnli,.aeJUemo.r«ii.,ê- 

If  miiiiUlc  r.itadcmiedi:  l'c- 
r^,duu[  il  élaila>sui.ié:  on  se 
•Ta  Jr  riliT  celui  daiis  ItqucI  il 
iri[iic  de  srs  Expériences  sur 
■ftaliun    des   plantes   et    les 
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il  accueillait,  avcr  une  bienvrinance 
Traimcut  patimcllc,  les  jtunts  ar- - 
tistes  qui  inontr.iienl  quelqnes  dispo- 
fitions.  Un  jour  un  jeune  garçon  bou- 
Ian{;cr,  nommé  Schmitz,  se  présente 
n  lui ,  et  )ui  montre  un  livre  de  fi- 
gures qu'il  It  5upplird*acliPtcr.  Kralie, 
ètuunc  du  taleut  qu'il  y  remarque ,  lui 
en  dcnjaiide  rautenr  ;  Sclmiiiz  se 
nomme,  et  ajout*  qu«' ,  force' pour  vi- 
vre de  ^uivle  le  meiicr  de  son  prre, 
îl  ne  peut  dcsîincr  que  irs  dimanches 
€i  les  jours  de  fcit-.  Kralie  lui  dit  de 
revenir  Ir  lendemain;  il  l'adopte  en 
quelque  sorte  pour  sou  fjis ,  et  non 
content  de  l'initier  dans  l'art  i!u  dessin, 
il  lui  apprend  la  gcoméliic  et  l'his- 
toire. Après  deux  ans  d'étude  ,  il 
renvoie  à  Paris  se  perfectionner  dans 
l'art  de  la  gravure ,  sous  Willc ,  qui 
le  reçut  éiv<:c  honte'.  An  hout  de  deux 
ans ,  Sohmilz  revint  auprès  de  son 
bien£ii(eur.  Kralie,  étonne  de  ses  pro- 
grès ,  lui  obtint  un  emploi  dans  la 
galerie  et  lui  confia  divers  travaux. 
Assidu  au  travail,  Sehmitz  ne  fré- 
quenta, pendant  deux  ans,  que  la 
maison  de  Krahe.  Il  .s'y  rendait  un 
jour  suivant  sa  coutume;  il  trouve  en 
arrivant  les  pre'paratifs  d'une  fêle  pour 
le  mariage  dllcnriette  Krahe,  fille 
aînée  de  son  proiecliur  :  cette  nou- 
velle inattendue  r.iCriiM.i. Depuis  long- 
temps il  aimait  Henriette  ;  mais  aussi 
délicat  que  SfUMble,  il  a^ait  toujours 
caché  son  amour,  retenu  )).ir  Tidcr  des 
bienfaits  de  celui  auquel  il  devait  tout. 
Ne  pouvant  alors  rési5tL'r  à  son  mal- 
heur, il  tomba  malade;  et,  après 
avoir  fait  l'aveu  de  ses  sentiments  au 
père  de  sa  maîtresse  ,  il  demeura 
pendant  quatie  mois  entre  la  vie  et  la 
mort.  Cependant  le  mariage  projeté 
n'eut  pas  lieu.  Krahe  s*étaut  alors  dé- 
terminé à  faire  le  bonheur  de  Sehmitz, 
va  le  trouver  avec  sa  fllic  et  lui  an- 
nonce qu'il  l'a  choisi  pour  sou  fils.  Le 
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lendemain  arrive,  et  Ton  at 
vain  l'heureux  Sehmitz  :  on 
qu'il  est  parti  dans  la  uuil  p 
nich,  empurt«mt  avec  Ini  ses  | 
et  SCS  dessins.  On  ne  savait  c 
jeeiurcr,  quand ^  au  hout  de  ne 
il  ariivc  de  Munich,  apporti 
cret  électoral  d'une  [Hn^îon 
floiins.  11  s'était  jeté  aux  | 
l'électeur  en  lui  exposant  son 
Le  pi  ince ,  convaincu  de  m:s  1 
touché  de  sa  délicatesse,  l'en 
compensé  par  le  don  de  c(*tir 
Sehmitz,  eu  revoyant  Kr.ihe 
«  A  présent  je  »ui5  di^nc  d'H 
»  j'ai  aussi  quelques  revenu: 
deux  amants  furent  unis  e: 
Sehmitz  a  gravé,  d'après  les 
de  la  galerie  de  Dussciclorf ,  un 
éCenfanls ,  peint  par  Knbcn: 
€i  Su  Jean  de  Sarcellino;  et 
rition  de  Jésus  à  la  Madei 
fiaroche.  Il  a  gravé,  en  outrr 
rcj-age  pittoresque  de  Nttf. 
Vue  de  la  petite  cour  super 
la  maison  de  campagne  de  j 
11  termina  ses  jours  à  Dusselc 
de  temps  après  son  bcau-pèr 
qui  mourut  également  da 
ville  en  1 790 ,  honoré  des  n 
tous  les  jeunes  arti&tes  auxqi 
cessait  de  prodiguer  ses  con»e 
tout  ses  bienfaits.  1 

KRANTZ  (Albebt)  ou 
célèbre  chroniqueur  atlemai 
né  à  H.imbourg  vêts  le  milira 
siècle.  Après  avoir  achevé  ses 
il  parcourut  une  partie  de  FI 
fréquentant  les  leçons  des  pi 
très  professeurs  y  recfaerchar 
ciété  des  savants,  Tuttant  lei 
thèques  :  il  parvint  ainsi  à 
des  connaîssaDces  aussi  ëtrnc 
variées.  Il  prit  ses  grades  à  i 
et  soutiqt  k  celte  occasion  \ 
thèses  avec  un  tel  succès  qu'i 
tenu  pour  y  enseigner  la  pU 
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h^logJF.  Kraolz  «lait  rMKnrâe 
uuiverMle,  ta  i48a.  Rappelé 
\r  temps  apièi  à  Himbvuri; ,  il 
ourvu  d'un  canuoical  de  là  o- 
a\t  ,  et  se  parlagra  entre  la 
ration  t(  reuw>i$;uE'aieal  de  la 
^fjc.  Elu  sjfndic  de  HamboaVg 
iSç),  il  asiis'a  ta  m^e  anD^î 
mL  ëe  de  Wismir  ,  où  fairtni 
U'S  les  Hitérèis  des  Tilles  ansea- 
'.  Kl'cs  le  dépulèrenl  eu  Fraaw, 
^97  ,  pour  demander  une  lièie  ; 
I  ^99,  en  Angle  terre,  puur, solli- 
dis  irraiirs  ciiDtr^les  l'iralM  qai 

dana  rrs  diflërentes  miMÎotii, 
d"  prudeiirp,  de  sagesse  e(  d'io- 
'ë,  qui  Jiaii,roidel)aiieiiMtl,ct 
erie,  duc  de  Uulsieiii ,  le  iboi- 
1  ei>  i5oo  pour  lermiorr  Irtw 
end  aa  >■  jet  de  h  prutriner  d* 
arseii.  Kran'i,  uorniué,  eu  1 5o8, 
ndc  ton  ciMpiire,  tnvaiila  a*ec 
roiip  de  iHe  n  miiéilier  aux  de- 
-es  qui  sVinii'tit  introiluiis  dans  ta 
|iliiie  ercle-ia.tiiqur;  niais  c  ii'ett 
par  une  iniirptciaiioii  fuieee  de 
lii,-p«(i-ig*-deM(u.».-ee!,qie 
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a  trouve'  de  nombreux  apoloçînics 
Ciiorr ,  l'un  d'eux ,  k'  met  au  pi  riaier 
rang  des  ccriiainj  <]e  sou  licclr  puur 
l'clégauce  de  sou  styl'*,  '><i  Biéiliuilr  et 
son  amour  de  U  «eiile.  On  »dr  iui: 
!.  Chronica  Begnoiwn  aanilaiia- 
rium  ,  DaiiLe  ,  Sueiiie ,  A'orva' 
gùr,  Stra^buiit^,  x'>\H,  ii>  lui.  Cv 
Eut  D'Ej'peniiurf  qui  aiît  .m  j»<ir  ccll* 
cliKMiique  sur  un  ■UmutiU  ilr  Libl- 
hliuih^iic  du  romie  Briilurd  d« 
W 1  «ei  bourg .  doyen  de  &>(■  >giic  ;  il  m 
«»-it  pulilië,  l'aiiiiëe  preeédtnle,  une 
version  alli'ioandr.  l.'urigiiial  fut  rfim* 
priRië  en  iSGs,  ia-tu1.  ;  e|  Jean 
Wuir.  roii^Riller  du  margrave  dv  Ba- 
.Ic,  Ml  <Ui.«  en  1575,  à  F.MitWl. 
une  iii>i>it'iii*  Alitio'i,  augtiicntëi'  de 
i'f/'lloria  letli  Pithmanici  ,  pir 
Chr.  Cilirius,  et  di-  la  Sc/uiniiia  ifu 
regifiium  septttitrionalium  .dtt- rip» 
tio,  p»r  Jir'j.  Zi-jil'r.  Ce!  ouvrij^e 
a  enrôle  n'iiniu  à  i-'iancfiDrl  en  iS^ 
cil  i5b3 .  in-C>l.  Il  avait  ivAié  biwi- 
cuup  de  tvrlurcheo  i  l'auteur;  ndl  1 
il  iirett«)H>iiilkfs.iii|uril<'«.  et  ili'itiv 
souvent  I.  s  jMSfagei  qu'il  iiildcala 
dau-  ses  rëri'i.  Cc'.lr  iliioiâqiir  nV- 
trtid  )i>iqii'*ii  tiioi)  dr  m.ii  1  joj.  IL 
Saxonia,  tivf  de  taxoniçœ  grntis 
vrtuitd  '•rginit,  lotfiinouit  etfvili- 
lioHÎImi  $U*ccplit,  ilr,.iibri  m  Co. 
lD;:fir.  I  5jo.  iii-tol.;  cuin  /'mf-t.  JVi- 
i/J  Cùntri,  FrauiHuit,  1  j^:»,  1  J8o, 
iGii,iii  M.;  laprtflartdrCi  l'Ortsl 
Irii  ii.lefess.inlej'iadu'l  en alIriiiMitt 
|Hr  Basile  Fabi-r  d>'  âvia.  i  ci[izig, 
làftllel  iWt.iu  fol.  Cille  humjio 
iimt  i  l*j>ti  i5oi.  Dans  l'editiuii  do 
Ci'nrr,  on  a  inili<iaé  .i  In  uur^e  le» 
[lanuigri  d.in>  |p»qiiels  Rraiilt  sVIeve 
cuniie  le*  draonlira  du  clrr^c'.  L'est  h 
raiisc  de  celli-  nfTirlaliou ,  Cl  de  qiid- 
qiies  I  •is;if;e>  interpoles  \i»T  M»  edî< 
leitt.i  liitbrri*  ni ,  <{ue  lis  ouvrages  de 
KriiilE  uni  êie  mit  ■  l'/'irlef,  arrc 
U  cbuM  Vonec  expurf^enlur.  til< 
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jyafuîalia  sive  historia  de  ïFanâa- 
lovum  vi  TA  ori'^ine ,  variis  f;vnlibus , 
crebm  è  palrid  miç^rationibits ,  re- 
ff\\$  item  quorum  vi  l  autores fuerunt 
vt'l  evcrsores  y  Ubri  xiv ,  (Pologne, 
I  f)  I  c) ,  in  -  fol.  ;  l' rancfi'ii ,  1 5^  5 ,  iii- 
ful.,et  rcimpriiac  plusieurs  fois  par 
^V(ol)cl, (luiil  k'N  cilitions ^oiit  les  plus 
Lt'ilcs  et  1(S  pIu!;  cuirectcs;  tr.iduit  eu 
allrinand  p.ir  Eticji.  jNKicropiiis ,  Lu- 
Leck,  iGoo,  in -fol.  IV.  Mctropalis 
swe  hUU»ria  ecclesiastica  Saxoniœ, 
IJaio,  i5ii),  in- fol. Ctltc  première  cdi- 
lioncst(1ur.iu\.M;insdi-Jo«ir)i.Mol!cr. 
Jean  Wolf  en  publi.i  nue  meilleure, 
et  qui  a  servi  de  base  à  toutes  Ks 
suivantes ,  Fiancforl ,  1 5^5  ,  in  -  fol. 
Kl  le  I  st  or  nef  i-  ti^une  bonne  |)ref;<cc  de 
rcdiîv»»  r,  et  augmentée  de  la  refulaium^ 
par  Kraiit/,  d'une  fausse  légende  ton» 
chaut  les  nwii*t>is  dont  le»  reliques 
étaient  déposées  au  niona.Ntère  d*l']b- 
becksiurp.  David  Chvtreea  donne  une 
conlinualion  de  li  Cliionique  saxonne 
de  Kraniz.  (  l'(\y .  CuYxnKE ,  tom. 
VllI ,  pag.  5ib.  )0n  a  eueorc  de 
lui  quelques  ouvrages  peu  importants: 
Spirantissimum  opusculiim  in  v^i- 
cium  misstv,  ete.,  lîostoih  ,  i5i»(), 
in-4'**  Ordo  misi>œ  seamdùm  ritum 
cT(7c*>"ÛP  hamhurf,cnsis  ,  Strasbourg , 
ifjot),  in- fol.  In.\tilutioiie$  logiciu , 
\a  ipzig ,  1 5 1 7  ,  in-4  "•  Grammalica 
iMlta  t't  succincta ,  Uosioilj,  iSoti, 
iti-4  '.  CotiiHiitm  de  ordine  et  /viVi- 
lef^iix  creditorum  ,  insère  par  Saui, 
Kiirhov  dans  l<-  iV".  vol.  de  ses  lits- 
iwn>tt  jfiii^.  Mjïs  e'tst  à  li'rl  que  le 
p.  Jai  ub  ,  J.  J.  Fnes  et  J.  Ad.im 
Scht  rzt  r,  ont  atti  ibue  à  KraoU  d\iulrcs 
gufrages.  Jean  îMidler  lui  a  cou  sacré 
un  excellt-nt  ailielo  dai  s  <on  JntrmL 
in  dutaluwn  cimhriccrum  Hisioi  itf: 
e*cst  à  cette  sont  ce  4u*ont  puise  Mel- 
cliior  Adam,  Buyle,  it  le  P.  Mceron , 
Jor.t  on  pculconsulîcr  les  Mémoires, 
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KRANIZ  (GoTTLOB),debnAn« 
fîimille  que  le  prcce'deiit,  naqml  en 
i6Go  à  Jlausdorf  dans  Li  Haate-Lv- 
sace  :  il  obtint  une  chaire  d*histvirt« 
runiversité  de  Hrestaii ,  et  la  rrin{tt 
avec  beaucoup  de  di^tinctioD.  Il  sac- 
ce'da  à  Mirtin  Han(kdan<  la  pixede 
conservateur  de  la  bibliothèque  acap 
demique ,  fut  nomme  rrcteur  du  gyn- 
nasc  de  Sa  in  te- Elisabeth ,  et  iospcc- 
tcur  des  (fcolcs  de  l'ariOBdisseinfBL 
Il  mourut  à  Brcs!aii ,  le  'xS  décrmbif 
1 7rô.  On  a  de  lui  :  Historia  cccUsiMS' 
ticu  à  Chrislo  nato  ad  nosira  asfu 
iampora ,  Leipz'g  ,  1 756,  în-4'.  H 
avait  confie  le  mariuscrit  deceloavngi 
à  J.  (jasp.  Oemeinhardi,  de  Laubeo, 
qui  le  compléta  et  le  mit  au  jour.  CrtSc 
hi^toireest  assez  estimée  eu  AlJcnia)^  ; 
on  en  trouve  nue  bonne  aualyscdioi 
le  m'',  vol.  des  ^d  nova  Ada  cr» 
ditor.  Lips.  Supptemenîa,  On  ronaâi 
encore  de  Kra'::z  :  Memorahilia  U 
blioth.  public.  EUzabdthawF  àfiat 
datore  ctlcberrimo  Rï.bdicebii!>.i 
dictœ ,  Breslau  ,  1 6p9 .  in-4".  de  91 
pag.  On  conserve  de  lui  dans  la  mm 
liiblioilièqiie  plusieurs  disseitalioDi 
inédites  sur  les  manusciits  les  plut  cv- 
ritux  qu'elle  renliprme,  el  d'aotiti 
opusiules  bibliographiques.  On  hi 
doit  aussi  la  contiuuatioB  du-tnilè 
d'Hcrm.Conring,  De  scriffloribmm 
posî  Christtiin  natum  sœealonm 
commenta rius  y  dont  il  publia  m 
bonne  édition,  Rreslaii ,  i^o3,  ii»- 
4";  avec  de  ut>uvellps  addition», iW.i 
17-17  (f'ojvz  CoNRiHG»  ton.  IX, 
pBj;.  4^0  \  "    W— s. 

KUANTZ  (David  ).  Foy.  Cnw 
KRAMIliKxMNMKOF  cEtkiir]p 
voyageur  russe,  naquit  à  Mosruv  fi 
1 7 1  *j.  Il  fut  adjoint  en  1  ^5î  «ni  iroii 
académiciens  de  ^alllt-raer»boar:, 
charges  de  visiter  la  Ssberie  (  Fo^ei 
Gmllik,  tom.  XVIIl ,  |Mg.  547*;.  li 
put  ^lait  a  tous  Leurs  Uavaiu;  et  le  b* 
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Icnl  quW  montra  pour  les  observations 
relatives  h  la  géographie  et  h  Thistoire 
naturelle  et   civile^  le  fit  employer 
aux  recherches  de  ce  genre  dans  les 
endroits  uù  Us  professeurs  ne  pou- 
rraient pas  aller  eux-mêmes.  Eu  1736, 
ils  lui  donnèrent  les  instructions  néces- 
saires pour  tout  préparer  au  Kamts* 
chatka  en  attendant  leur  arrivée.  Di- 
vers obstacles  les  ayant  empêchés  de 
56  rendre  dans  cette  péninsule,  il  fut 
seul  chargé  du  soin  de  l'examiner.  H 
la  parcourut  toute  entière,  àocom* 
pagné  d'un  garde ,  et  d'interprètes 
^ur  se  faire  entendre  des  diffêreiites 
peuplades  qu'il  visitait.  Il  avait  la  £i« 
culte  de  fouiller  dans  les  archives  des 
forts  et  des  bureaux  russes ,  et  il  tira  le 
plus  grand  parti  deces  (acilittt.Lespro- 
fesseurs  auxquels  il  transmettait  le  ré- 
sultat de  ses  rei^herches,  rendireiit 
hommage  à  l'exactitude  de  ses  remar- 
ques, et  l'aidèrent  de  leurs  conseils  par 
écrit  dans  les  cis  embarras&ants.  Ëa 
1 758,  on  lui  envoya  pour  le  seconder 
dans  ses  travaux,  Stellcr,  qui  le  quitta 
en  1 740,  et  s'embarqua  avec  Bering. 
Krascbetiinuikof  revint  en  Sibérie, 
rejoignit  les  académiciens,  et  rentra  en 
1 743  avec  eux  à  Saint  Pctersbourg.  Il 
fut  ensuite  reçu  ntembre  de  l'aradémie 
des  sciences,  et  nomme  professeur  de 
botanique  et  d'histoire  naturelle.  lors- 
qu'à pi  es  son  retour  ,  il  eut  communi- 
qué à  l'académie  les  observations  qu'il 
avait  faites ,  et  reçu  les  papiers  laissés 
par  Steller,  on  jugea  qu'il  convenait 
de  fondre  ces  deux  ouvrages  ensemble, 
et  de  le  charger  de  ce  travail.  Il  en 
avait  tel  miné  la  rédaction ,  et  l'on  im* 
primait  les  dernières  f(  utiles  quand  il 
iDuurut  en  1754.  Son  livre  parut  la 
mcuie  année  eu  russe,  à  Saint-Péters- 
bourg, '1  vol.  in-4".  iig.  et  caites. 
] /Anglais  G I lèves  en  publia  une  tra- 
duction .ihié^ee,  Londres^  >7^49  ■ 
vul.  in-4"*  ^Îq-  ^^  (^«'if^cs*  C'est  sur  cette 
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version  que  Joh.  Tob.  Rœhler  en 
publia  une  en  allemand,  Lemgo,  1 766, 
in^"*»  et  Eidous  une  en  français,  sous 
ce  litre  :  Description  du  pa^'S  de 
Kamtschatka,  des  îles  KwriUki  et 
des  contrées  voisines ,  avec  a  cartes, 
Lyon,  17^7,  î*  ^ol.  in-ia.  Cette 
version  n*est  pas  bonne.  £idousaurail 
dû  au  moins  prévenir  le  lecteur  qu'il 
n'avait  pas  travaillé  d'après  l'original 
russe.  Elle  avait  de^à  paru  quand  Mal- 
ler,  un  des  professeurs  que  KraKbi- 
ninnikof  avait  suivis,  bisait  faire  scmi 
ses  yeux,  à  St.-Pétersbourg,  à  la.  de- 
mande de  l'abbé  Chappe,  par  uo  M. 
Sainpré,  une  traduction  française  de 
l'ouvrage   du    voyageur  russe  ;  elle 
forme  le  second  volume  du  voyage; ca 
Sibérie,  et  est  intitulée  :  Description  du 
Kamischatka ,  où  Von  ttpwe  leà 
mœurs  et  les  coutumes  de  ses  hebi' 
tanlSj  sa  géographie  et  celle  des 
pays  circom^oisins ,  les  avaniogjSk 
et  les  désavantages  de  ceUe  contrée^ 
sa  réducUon  par  les  Busses^  etc.  Eih 
a  été  raroprimée  séparément,  Ams< 
ICI  dam ,  1 770,  a  vol.  in-  lîi.,  cartei 
(  t  fig.  Ou  en  trouve  un  extrait  dan! 
le  toni.xviii  de  V Histoire  desrcya- 
ses,  G;t  ouvrage  fait  bien  connaitic  U 
Kamtschaïka  et  les  mceurs  de  ses  lia 
bitants,  ainsi  que  les  peuplades  voi 
sines,  et  donne  des  notions  curieuse 
sur  les  différents  dialectes  de  ccii 
péninsule  :  ces  détails  précieux  ont  él< 
confirmés  par  le  petit    nombre   d 
vojagruis,  que  le  hasard  a  conduit 
dans  un  piys  si  maltraité  par  la  na 
tui  e.  1>  qui  concerne  les  île»  Kourile 
est  bien  moins  complet ,  mais  avait  di 
moins ,  au  temps  de  la  publication.  I 
méi  ite  de  la  nouveauté  ;  On  n'y  trouv 
d'ailleurs  rien  d'inexact  sur  cet  arrh 
pel ,  que  l'on  a  si  souvent  visité  de  ne 
)ours ,  et  qui  rend  voisins  deux  en 
pires  dont  les  capitales  sont  sé|:aré< 
par  un  tiers  de  U  cirs,-viifércnce  d 


g'obr.  Knsfluninnikof  .ivail  com- 
mnce  uik-  (li'stiipfinti  drs  pl.mtcs  de 
riii.i'ic;  r!Ie  a  dié  iirlirvëe  et  piil>licc 
par  Cn  rcr,  S.*ii»l-lVicr.»'bourf;,  1761, 
I  vol.  111-8'.  E — s. 

KlîAS  (IKI  ^Icnace),  corme  de 
Si<ziti,  ne  à  i)uibit(ko  !c  5  feviicr 
17">5.  piii'Ci'-c^eqmMÎcWairiiif»,  puis 
arclic\C(|fc  Hr  Gm"'«e,  nioil  à  lier- 
lin  le  14  m.irs  1801,  fui  DM  (Irs  plus 
3lll:^(^eslllt(M;.trl!ls  pctonni^do  xviir'. 
sièrie.  Le  pr< uiiir  p.nf.ig'-  de  l.i  h)- 
Jogr.rcn  ly'jaj'.iyn:!  faii  loinb-  r<ciis 
]a  (ioinin^itiuiî  piii>>i<  une,  i-t  l'ayant 
forcé  p«<r  ronse''|iient  de  irii(>nc*r  à 
SCS  fonctions  n*\  séi>a\  de  sa  piiiir,  il 
la  .servit  au  moins  par  si->  eciits.  Il 
jouit  ronstaiFinifiit  de  r.mniié  du 
gr«)nd  Fiedétii ,  qui  se  plai^<iit  dai>s  s^i 
cuiiversatiun  vive  ti  eijouee.  Ce 
priiup  lui  diait  un  jour  en  plaisan- 
tant :  tt  J'esi  èif  bien  «pic  vous  me 
ferez  fntrer  en  paind>s  sous  votre 
manteau  épiscopal.— Ni-n,  Sire,  lé- 
])Oiidit  le  |)ielat  ;  V.  M.  mi  l'a  lognc 
si  rourt,  qu*il  me  serait  impossible  d'y 
cacher  de  la  contiel<aiide.i>  Li'.-^ccuvns, 
lant  en  pro-e  qu'en  vers ,  du  eomte 
Krasuki,  font  les  délires  de  sa  nation. 
Poèl*  moins  nerveei  et  moins  <  01  rcct 
pe««t  être  que  JMaruszcwier.  et  Trem- 
Lecki,  ses  rontemporains,  il  nc  dis- 
tingue par  le  goût,  l'agrément  et  la 
facilité.  11  iic(  liait  surtout  dans  la 
peinlute  des  ridicules  qui  tmaient 
aux  babitudes  nationale.^.  Ses  prm- 
cipaux  ouvrages  sont  :  I.  La  A/r- 
chfiHe  (  My.'znJos  )  1 77^> ,  i  'J>^o  , 
in-8".,  poème  bcroï-comique  en  10 
chants ,  sut  les  rats  et  les  soniis,  qui, 
au  rapport  de  l'ancienne  ehroniqm;  de 
l'évêqne  Kaillnbr k  ,  mangèrent  le  roi 
Po|  iel.  Dubois  Ta  traduit  en  français. 
II.  Li  J^Jorwmachie ,  ou  guerre  des 
moines ,  en  (j  chaiits,  1 778.  Frédéric 
ayai.t  (aîl  loger  Krasicki  dans  uu  ap- 
pirtement  de  Sans-Souci^  occupé  au- 
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léiieurenicnt  par  VoIf<iîrP ,  lui  fil 
observer  que  cette  situation  derrail 
l'inspirer.  Cest  là  en  effet  qu*il  com- 
posa ce  poème  original ,  plein  de 
verve,  et  qui  passe  pour  &od  rhcf- 
d'œiivre.  III.  VAnti^  MonomackU^ 
aussi  eo  6  cliants ,  nu  DcTmse  da 
poème  précédent,  qu'elle  oe  vaut  |W, 
1 V.  Plusieurs  livres  de  Fables  (  1 7  79, 
in-b°.);il  y  en  a  beaucoup  (f'Xcei- 
lentts,  et  qui  pa>seraienl  |>our  tellfi 
dans  toutes  I4S  langues.  V.  De»  &i« 
tires^  bien  faites  et  bien  écrili  s,  qoi  pa- 
raissent cependant  un  pi  11  In.idcs  ï 
eotédt  celles  de  Mirnscewicz.  \].  Li 
Guerre  de  Cliocim  (  1 780,  în-8  •), 
poi  n^e  épique  en  1  a  chant5  :  cV»|  plo- 
toi  nn  revit  historique  9  80ut>di  ci 
beaux  vi  rs ,  de  la  vn  toîre  rroiporléi 
sous  le  règne  de  Sigisnioiid  Ill^pai 
(  ]i''dkii  wi  z  ,  sur  le  sultan  Osinao 
Vil.  iJes  imitations  a^MZ  faibes  di 
J'ingal ,  d«s  ebants  de  Selma^  t 
d'ai'lies  poêmi-s  d'Osfitfn.  VIIL  De 
l^'itres  (I  mélanges  en  pro^e  il  eu  vtn 
où  Ton  t  louve  beaiaoup  d'insirurtiOE 
de  gaî  é  et  de  raison.  Bon  pn»atur 
il  tiaça  ingéiiieusfmetit  ddiis  ImaTin 
tures  de  Do^wiadiiynski,  (  1775,  io 
8".  ) ,  et  dans  A/,  le  PotUtoU^  divci 
défauts  ou  ridicules  de  fres  coni[u 
trioie^,  et  on  doit  ajouter  qu'il  le»  ci 
corrigea.  Ses  autres  ëciits  en  pi0!« 
quoique  jt>ut5>ant  d'une  moinafe  ri 
tiine ,  |iortent  fous  un  carartèrr  d'ut! 
hté,  et  souvent  Iccarbet  de  fton  talml 
On  compte  dans  le  nouibie  une  £<  ej 
clopedie  élcincntaiie,  *779«  >i«*S'. 
une  Histoire  de  Varsovie  ,  rie.  h 
plupart  de  ses  ouvrages  ont  éié  n 
cueillis  et  publics  par  Omochtrmki 
Varsovie,  i8o5  et  snÎT.^  en  10  vvl 
in.8'.  M— I. 

KRAUS  (Jeak-Uuiicb}»  dessi 
nateur  et  graveur  à  la  pointe  et  ai 
buiin,  naquit  à  Augsbour|;en  iti^5 
Il  entra  dans  Técole  de Mtkhior  (^tt 
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sfir,  fH'iveur  habile,  mort  en  1G8S, 
dont  il  épou»  la  Rlk-,  Jeanne  Sibylle. 
^prèi  crlic  uuion,  Kraiis  se  livra 
loul  eolier  à  lii  ])raliquv  de  aon 
art  ,  et  i,r  projiusa  Srb.  I^clefc  ];)uiir 
modèle.  On.  a  de  lui  uii  a.stcz  |-r^iii() 
noTubie  de  fûts,  dr  Perspecti^r< 
et  de  Pnysaçes  .  d'un  eOei  piqii.iui 
et  d'une  buDDi-  couleur,  La  pKee  ci-  , 
piljlf  de  ctl  ailisle  est  itne  f  ue  <le 
l'église  de  St.  -  Pierre  de  fiomr, 
Cravéi'  avecuD  soin  particulier  d'à  [iri^t 
le  dps>iii  d'André  Graf,  tuari  di-  la 
celt-bre  Sibylle  nie>iao.  Il  ■  tttcnre 
publié  Ici  Clouta  de  trois  difiertntpx 
Bibles,  d.iDs  loqiiclle*  il  j  a  du  mi^- 
rile,  et  dont  les  édiiioM  pnDcinalcs 
MDtd'Au(;sbourg,  i^oud  i-o5  .  in- 
fol.  Plusirurs  souveraint d'^Ulrmii^iie 
l'appt-lérenlileurcoiir;maisilprtl'(ra 
la  tranquillité  de  la  vif  domealiqut-  nux 
bonneurMiuilujélalenl  offerts.  Il  c-rtit 
dam  M  Tille  oalale,  où  jl  majirui  en 
171g,  driix  aos  acres  avoir  pi-rJu 
Sibylle  sa  kiamt,  de  laquelle,  .^inti 
que  de  ses  sœurs,  ou  .1  aussi  qiir|i)ii<'i 
plani'lii-sgraïéts.  —  Kii*o»(Geii'j;i- 
Melcbinr),  peinlreel  graveur  à  l'i.m- 
foneetcn  couliur,  naquil  à  Pr^ni:- 
fort'Sur-le-Mein  lu  1737.  Il  reçut  let 
prcmirrs  prinripes  de  md  art  à  Cis- 
»cl,  (Jii  il  suivii  les  lefODS  de  Jiau- 
Hcjins  Tiicbbcu..  Détail  vJnl  à  Pa- 
ria, uù  la  jnsle  célélirité  dont  jiiuis' 
Sîil  Grcuw  l'enpeea  à  eulrer  ilms 
l'atclirr  dr  re  jteinire.  H  se  fit  on. 
naître  p.ir  plixirurs  petit»  lahKjux 
de  t^cnre ,  dont  ipielqne*  -  uns  ont 
^lé  griVfs  par  liii-m^e,  l,n  des- 
sins qu'il  exécutait  avec  facilité ,  et 
f]ui  représentaient  en  général  des 
psyMpcï  orii(?»  d'animaux  et  de  pc 
tilt*  figure*,  sont  très  recherché^. En 
(juittant  Pnris,  il  alla  s'établir à%Vci- 
mir,  où  il  (ut  numiné  eunaeillrr  ei 
profiîseur  de  l'ec-le  gratuite  de  des- 
tin .  fondée  par  le  duc  régnant.  Cent 


KRA 

dans  celle  ville  qu'il  «'Adonna  plld 
partie  II  iiérnucnl  à  U  gravure.  Il  graiî 
à  feaU'fortc  deui  suite»  Ae  s»  [layW 
pcs,  repréM'nianI,  ta  [ireuiitti-.  fi| 
fuet  de  Ifeimareiilesas  mviiont] 
ellvisix  iiili-ei.Mx  l'uet  de  divirsM 
c'nlir.irt  châteaux  du  dm-hf  ifi 
n;-i,„nr.  Il  |.i>l.lu  Mvvc  1IU  éui.1  SIII4 
ci:s  |il.ixiriii-s  oMainpr»  en  couïe'ir  itf 
'jné>^nljtn(  (les  fîtes  du  pare  m 
ff'eimur  et  du  rbatetiu  di'  chasit^ 
Ifithelmsthal.  Kniiu  K>..u<.  avj 
rinlenliuii  de  publier.  'M  rompVA 
de  tittdititrie  iuW  àWxni'r.  na 
colfreiion  d'ettaupet  en  cu»ttnr,rii 
l^res'  ntanl  les  Tuen  les  plu\  rriiul 
<|u,ibie*  di-s  diO'rreiil.'s  tuturèit  Û 
l'Eniiipe.  Il  en  a  paru  diiK  livn^ 
suu>,  de  tiuis  eiiarnpi's  cliacuM 
t;r>iid  iii-fol.  nUlong.  La  premiM 
COKlirnl  1rs  fiuii  sad  et  nord  olMB 
de  Vile  de  Slaffa  en  Ecoute  ,  I 
celle  de  \'{le  de  Boo-Shala  ,  pré'  ^ 
StaffaiU  M-co»der.Tifermele.  fnâ 
de  tîle  et  de  la  vdle  J*  tÀem 
relie  de  la  ville  de  Palerme  «I  À 
mont  Pelc((ri»o.tl  rellii  de  l'Etna 
de>  monli  Taormina  et  des  c&tel  A 
la  Catabre.  Kt^ns  est  mori  au  cotf 
memeuirnlduiix'.  siècle.  f^U  ' 
KK\US,  «u  KRXIISS  iJzài 
Baptiste),  laiar.!  prélat  atltRunl 
cl  l'un  det  plui  bltorieas  ccrivaii 

Sue  l'ordre  dr  S  Bi  uuU  ait  peod^ 
ans  le  svin'.  «ièr.le,  naquit  à  Rttfl 
bonne  le  13  janvier  i^oo  (iV  ApH 
qu'il  cul  fait  sw  premièictetiidM  M 
dirrn  eoiieenis  de  Bivièrc  ,  oè' 
avait  pris-ltabii  dès  Viç^  de  quin 
aii%  .  ii'i  (upéricurs  l'i'DToy^renl  ■ 
Paii)  pour  h»  coatinutr  i  l'alikiM 
d.-  Si.Geiinain.des-Prf'».  De  rrfal 
h  RjtiibunDc  en  171/1,  il  y  Tul  Ml 
ceiiivcmeiit  fait  archiviste ,  pruM 


5731  K  R  A 

sour,  prrdicniciir ,  cconorae,  îtispec- 
teur  des  Tiliriqu  s  de  la  cclî'brc  ab- 
baye de  St.-KniMier.iii,  duiit  ii  fut 
élu  |>iincc-.'ib])(>  le  z\  orloUro  l'^^i. 
Il  occupa  ce  sh^çÇo  pcnd.îiit  vin^tasis, 
cl  eut  pour  sincesseiir  le  $.ivaiit  édi- 
teur d^Alcuill.  {f'^Ojr,  FoR>TER,    XV, 

381.)  L'abl)C  Kthus  mouipî  le  14 
juin   inOi  ,  après  avoir  publie  en- 
viron quarante  ouvra{;es  de  théolo- 
gie, de  criiiqui*  ou  (riii>toire ,  dont 
on  peut  voii    la  liste  dans  Mcusd. 
Voici  les  principaux  :  ).  Expîica' 
tion  (.Ansli»gunp)  de  la  docliirte  ca- 
tholique ,  en  réfutation  de  t Apolo- 
gie des  émigrants  de  SaUzbourg^ 
publiée   sous   le  nom  d*Ani,  Fic- 
hier^ i^^S,  iu-8'.  ,cn  alIfm-'iud.O.i 
y  trouve  la  traduition  de  TExposi- 
tion  de  la  doctrine  de  rEp;li.sc  catho- 
lique,  par   Hossupt.  II.  Catalogus 
bibliotliecce  saiicli  Emmeranni ,  Ra- 
tiîbonne  ,   ly/iS-So,  4   vol.  in-8".; 
le n*".  volume  donne  le  catiloguc  des 
manuscrits.  1 1 1.  Ratisbona  monas- 
iica^    i^".   partie,  conte n-int    This- 
toire  de  Tabbayc  de  St.  Erumeran , 
ibid.,  175.4,  in -4".,  fip;.,  en  alle- 
mand.  IV.    Pacificaiio    jyestpha- 
îica  seu  themata  historica  de  txer- 
citio  reUgionis  subditorum  ,  ibid. , 
1759,  infol.  V.   Basis  firma  œdi- 
Jicii   Gerseniani  ,   à   Franc.   Del- 
fau  et  Joanne  Mabilhm  monachis 
benediciinis  ,    nnî\,   i()74   ^^  *^^77 
posita  ;  arijtctis  animadverdonihus 
in  Deductionem  criticam  CL  D.  En- 
sebii  AmnrL^\\'\A.,  i'(5'2,ii:  bi" .  I^c 
chanoine  lo^u'ier  \in«  ri ,  dans  sa  Cer- 
iitudo  nutralis  ^  ([ni  oppose  à  l'ou- 
vr.if;epréeC'«cn!,  ;it;rd>-  éà  Kranspar 
]\Ieusel,  ainsi  qup  «e  suivant,  a  mieux 
^cpous^c  \fs  iiiduni  'US  pour  G'T^en 
que   le<>  oitjfi'tions  c-nittic  Kcnipis, 
dont  s\ippuyait  surtout  le  {;er^éiiiNic 
de  Riithbonnc,  fort  lU-  tous  les  aiuu- 
inciits  ncg.itifs  diS  béiicdictiu^  bcs  cou> 


KRA 

frères.  VT.  Documenta  hhtanca  ex 
Ch ronron  If'inde^hemensi  ord.  con. 
rcg.  ituct.  Joanne  Busphio ,  et  ex 
Chrnnico  Monlis  S.  jignetis  auCL 
Thom,  à  Kempis ,  quitus  oslendi" 
tur  Tkomam  à  Kempis  libeUi  ii 
Imitatione  Christi  auctorein  did 
non  debere ,  ibid.,  176^1,  in -8*. 
Amort  a  de  même  oppose  de  f  «ibks 
raisons  à  ces  documents  tirés  soit  de 
la  parenthèse  de  la  chroDÎqne  de  Bos- 
chius,  soit  du  silence  du  chroniquev 
du  Mont  Sle.- Agnès.  {P^oy.  Km- 
PIS.)  li'abbe  Kraus  a  de  plus  Uis$ê 
nti  grand  nombre  de  manuscrits  le- 
latifs  à  son  voyage  en  France,  i 
Tbistoire  de  son  abbaye ,  et  aux  di- 
verses querelles  littéraires  ëlcvées  de 
son  temps.  Son  éloge,  par  D.  Pefri, 
abb()  de  St. -George  à  Piifling,ackê 
iiu primé  à  Ratisboooe  ,  1 76a  ,  in- 
fol., en  allemand.  G— CE. 

KRAUSE  (Jean  Gottlieb),  sa- 
vant philologue  allemand,  naquit  es 
iG84daiis  la  principauté  de  WoUa 
en  Silésic.  Il  commença  ses  études  i 
lircslau,  sous  la  directiou  de  GoU. 
KrantK,  professeur  très  distingue, 
qui  prit  plaisir  à  cultiver   ses  hea- 
reuses  dispositions  :  il  suivît  encore 
qui  hpies  années  les  cours  de  l'uni- 
veisilédc  I>ieipzig;  et  ayant  reçu  le 
degré  de  maître-ès-arts ,  il  commença 
à  donner  des  leçons  publiques  avK 
lin  tel  succès,  qu*il  fut  retenu  poar 
la  cliaire  d'éloquence.  Quelque  temps 
après  ^  il  fut  appelé  à  Willembei; 
podr  y  profe-ser  l'histoire.  Il  s'y  fit 
estimer  autant  par  ses  qualités  mo- 
la'es  que  par  ses  talents,  et  y  moti' 
rnt  le  1 5  août  1 7  36.  Cela  il  un  homme 
!\)rt  laborieux,  d'un  caractère  doux 
et  comniunicaiit',  et  étranger  aux  que- 
relles qui  ne  divisent  que  trop  sou- 
\<  rr  les  littérateurs.  On  a  de  lui  :  1. 
Ac'z/e  Zeitungen,  ou  IVouvelle  Gm- 
zttle  littéraire  f  Lripxig  ,    ijiS  i 
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i7Ji5,  18  T0I.  inS'.  Il  avail  eulrc- 

Iiris  ce  lounial  sur  l'inyil.iti'^n  dti  cé- 
èhre  J.  liurcb.  Mcock«,  qui  se  ihar- 
gea  des  Tr^iî  d'impression.  I^e  suc- 
cisqj'il  obtint  dnns  loiile  l'AlIcma- 
gae  eogrigra  Fred,  Guill.  5lu1>Dir  A 
te  loii^niier  sous  le  mèine  tilrc,  el 
la  colIrcliOD  Ta  jusqu'à  1  -gM.  11.  Uias- 
landUche  Bucher-hiitorie ,  i.rip?ig, 
1715-16,  3  pari.  in-8".  C'csl  un  re- 
cueil de  pièces  in  t<!re55ati[cs  \m\ir  l'his- 
toire de  la  liiiéralure ,  qui  scrl  cornme 
de  suppletneui  à  ce  journal.  Il  en 
avail  paru  3  Tulumes;  in.>isle  1".  fui 
supprime.  111.  Nova  UUeraria  in 
Supplemenlo  Actorum  trudilorum 
^vutgata,  ibid.,  17 18  à  i7']3,(ivol. 
in  8".  IV  ■  ÀpparaUii  ad  PauiîAta- 
Riidïvilam.ibid.,  1719,  iii-4".(^'eBt 
un  excellent  morceau  de  biogr.iphie; 
«n  rej^relle  qu'il  n'ait  pas  publié  le 
supplcmrnt  qu'il  aononfail,  et  dans 
lequel  il  se  proposai!  d'ciamlixT  les 
raisons  qui  détrnniDèrtul  ccl  illiinlrc 
imprimeur  à  transporter  ses  prrwes 
à  Rome.  V.  Programma  de  inere- 
mentis  studio  hisloriarum  seculo 
xyiii  aUalù  ,  Willembi-ri; ,  17*7, 
in-4'-  VI.  Index  suhUaneus  aea- 
demiarum  Italite,  1735.  in*6°.,  à 
la  suite  du  Spécimen  hiilorhe  aca- 
demiarum  erudîtorum.  Jtaiîm ,  de 
H.  Jtau  Jarki  ,  LcijnJK,  i^iS, 
in-8^  l.rsavatH  j.  Alt).  Fabnclu»  a 
inséré  »  curiius  ubl^au  duns  «0.1 
Conspectus  Tkesaurî  lilterarii  /Ia- 
lîir ,  psg.  a54-'''74  (0.  Vil.  De 
Theodorico  Busieio,  Witriinberç , 
i75o-5i,  i  parr.  in-','.  Vlll.  Ve 
origine  domûs  Saxonit  ez  primer- 
dits  veltris  SazoïÙŒ.  Ki'aiisc  .1  eu 
paitàla  conliuualion  du  juiiriial  al- 

(.1    (h.,Vt.)>^g||.>t->>'-"'»">J»>'»* 
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lemand  de  VV.dl- itck  {Tfeiier  Bë^' 
cherstial],  dûul  il  a  pam  cinq  vo-; 
lûmes  de  1710  a  1717.  On  lui  duit- 
aussi  de  buuiu'i  éJilioii>  de  plusieurs 
oiivrages  rsiîmes,  eulre  aiifrcs  de  |i' 
BibUvgrapkia  criliea  de  J.  II.  Bw 
clcr,  avec  uoe  pretice,  des  notes  ttt 
des  t.iiilcs  1res  utiles,  Lripnl);,  i7i5  j 
in-8  '. ,  tl  ici  Lettres  d.  PjoI  Maniio4 
précédées  de  l'aliré-pé  de  w  tIp  ,  ibid.p 
1-/10,  iii-8'.  Il  a  aiia^i  d>iiiDc  niH( 
tr.iduetion  ..It.mande  de  la  fie  di^ 
cardinal dç Bouillon ,  1710,  in>9*« 
C'est  à  lui  qu'appartiennent  \f»  not^ 
du  Chariaiaruria  tmdilorum  «M 
Meucke,  miies  son*  le  noiii  de  Crii*> 
pinus  cl  de  Keiidaliciut  d.ms  "(iSti 
tion  de  Lriptic  i7i3,in-ia.  Kiifll| 
Krauie  anuoi-f^it  qin'iqiirs  ouTrnel 
imporUuls,  et  dont  uu  sait  qu'il  s'âîl 
occupé  série  u  sèment.  On  se  conte#a 
tera  d(>  dler  :  (°.  de«  jinnalei  4à 
l'imprimerie,  depuis  son  invrntiai" 
jusqu'en  i5ao.  Le  m«nn*^rnl  f 
entre  les  mains  de  J.  Clir.  Wull,  4 
en  parle  avec  tla^e  d.iiis  la  préfà  . 
de  ses  A/onamenta  tjpiigrapA. ,  o^ 
il  piend  l'etip^igemcut  d'inf^irc  jovil 
le  public;  nni*  il  n'a  pas  tenu  pi 
rolc.  —  V".  Tahleau  d»  UUAiih 
liairaiure  m  Europe  an  COUjmeaMi 
iDvni  du  iviii'.»ièi-le; — 5'.  Biagfi^ 
phie  des  écrivains  qui  out  IraiW  À 
l'Iiistnire  litléruire  i  —  ^'.  une  éditUM 
du  Centvn  de  Pruba  Palounia,  ij 
eorapagnee  de  curieuses  l>i»erts< 
tiuns  sur  la  vie  de  cette  feinoK  «ê 
Irbte,  sur  1rs  règles  du  Gntun  C 
sur  1rs  auteurs  grcrs.  lalint  el  ail» 
mands  quic»  ont  compaiéi.  On  peu 
consuiier  sut  Kraiise  la  Bibliothi^ 
germoflii/tte, loin. xxsvit  ri  xsivq) 
cl  la  Gazette  littéraire,  etc.,  1^ 
ïig,  175*1,  pag.  ()u5  908.  W— 4,-. 
KUAU:>E  (Fain^xxs).  |>eiuli# 
naquit  à  Augsbouic  m  1706,  dùi 
une  oïLfuic  iudigescc.  tiilraW|4 
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le  goul  le  pins  vif  poiu*  la  peinture , 
aucun  obht;ic>e  ne  put  runêter.  Ëii  vain 
svs  mdiires,  abusant  de  son  ardeur  et 
d'une  certaine  timidité  qu'il  tenait  de 
sa  position,  exigeaient-ils  de  lui  les 
services  les  plus  pénibles,  rien  ne  le 
décourageait,  et  l'amour  de  l'art  l'em- 
porttiii  sur  sa  propre  répugnance. 
S  étant  aperçu  néanmoins  que  son  ex- 
trcœccomplaisjncerempêchcraitd'ar- 
riAer  à  son  but,  il  s'attacha  à  unséi- 
gniur  qui,  lui  ^«yjnt  reconnu  du  mé- 
rite, le  conduisit  à  Venise,  et  le  fit 
entier  chez  Piazzetta ,  peintre  en  ré- 
pui.ttion  à  cette  époque.  Krause  ré- 
pondit à  un  service  aussi  signalé  par 
les  progrès  qu'il  Ht,  et  par  la  cons- 
tance avec  laquelle  il  se  livra  nuit  et 
jour  à  l'étude  de  son  art.  Parvenu  au 
point  de  voir  ses  tableaux  confondus, 
par  les  connaisseurs  même  les  plus 
éclairés,  avec  ceux  de  son  maître,  il 
se  crut  as;>cz  habile  pour  n'avoir  plus 
besoin  de  $;iiide,  et  se  rendit  à  Paris. 
Il  y  fut  d^abord  peu  connu;  un  ta- 
)>leau  de  lui ,  représentant  une  Sul- 
tane présentée  au  grand  seigneur 
après  le  bain ,  le  lit  sortir  de  l'obscu- 
rité; et  il  composa,  pour  être  admis  à 
racadcmic  de  peinture,  un  tableau  de 
la  Mort  d! Adonis,  Mais  son  caractère 
caustique  et  sa  vanité  ridicule  lui  alic- 
uèrcut  tous  les  esprits  :  l'académie  ne 
voulut  pas  l'adineltredans  son  sein  ;  et, 
pouréchapperauiuépriSfil  crut  devoir 
.se  retirer  à  f  jan^res,  où  il  se  maria  vV 
obtint  de  l'occupation.  De  là  il  passa  à 
Dijon,  et  pei^^nit  pour  h  s  chartreux  de 
cette  ville  V Histoire  de  la  Vierge ,  en 
sept  tableaux  ,  cl  la  Madclcne  chez 
le  pharisien  y  grande  eompo^llion  qui 
p.iSNc  pour  son  chef-d'œuvre.  Oprn- 
(liht  ccsgrandN  tr.ivaux  sufli.saient  à 
pi'ine  pour  le  (aire  subsister  :  il  se 
mit  alors  à  faire  des  portraits  au  pas- 
tel; mais ,  malgré  la  vogue  qu'il  obtint , 
il  ne  paraît  pas  qu'il  ;»'ej;mchit^  coi:  il 
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fut  obligé  d'aller  s'établir  à  Lyon , 
espérant  trouver  plus  de  rcs>ources 
dans  cette  ville  où  les  arts  ont  ton- 
jours  été  en  honneur.  Il  fil  quelques 
tableaux  |Kiur  l'église  de  Sle.-Croix; 
et,  ayant  ensuite  passé  en  Suisse, 
il  fut  chargé  de  peindre  en  entier 
l'église  de  Notre-Damc-des-E mûtes. 
C'est  un  ouvrage  capital  auquel  il  con- 
sacra douze  années  :  il  mourut  en 
1 754,  quelque  temps  aprè>  Pavoir  ter- 
miné, âgé  seulement  de  quarante-huit 
ans.  Quoiqu'il  témoignât  publiquement 
pour  ses  propres  ouvrages  une  estime 
qi/ils  ne  justifient  pas  entièrement,  il 
possédait  cependant  à  un  assez  haut 
degré  quelques-unes  des  parties  de 
sou  art.  Il  avait  peu  d'imagiD.itioD , 
mais  il  dessinait  bien, surtout  les  pieds 
et  les  mains;  5a couleur  est  vigoureuse 
et  dorée,  sa  touche  ferme  et  brilbute, 
quoique  parfois  un  peu  sèche.  On 
reproche  en  général  à  ses  tableaux 
d'être  trop  noirs.  Ce  défaut  tient  à  ce 
qu'il  employait  d'ordinaire  le  sûl  de 
grain  et  l'or  pin.  Ses  tableaux,  il  est 
vrai,  étaient  extrêmement  vigoureux 
en  sortant  de  ses  mai  us  ;  mais  par  ot 
mauvais  choix  de  couleurs,  ils  noircis- 
saient à  vue  d'œil ,  et  ib  seront  dé- 
truits avant  le  temps.  Les  vices  du  ca- 
raclèie  de  Kiause  ont  également  nui  à 
^e^»  succès.  Jaloux  de  ses  rÎTaux,  il 
trouva  dans  leur  indifférence  pour  sa 
gloire ,  la  juste  punition  d'un  orgueil 
qui  croyait  u«:  pouvoir  s'élever  qu'en 
prodiguant  aux  autres  le  mepri.^.  P — s» 
KBaUSE  (  Charles  -  CmiÉTixif  ), 
médecin  saxon,  né  à  D'»ljt<h  en 
1 7 1  Gl,  était  fils  d'un  cordonnier.  Des- 
tiiiC  lî'aboid  à  l'étal  de  chirurgien, 
il  fit  de  bonne>  éludrs  à  H.;lle«  k 
Hambourg  et  à  L(i|^i^,  où  il  fut, 
eu  1753,  reçu  durtiur  en  méde- 
cine; il  y  fut  nommé  profcSKur  d'aua- 
toniie  et  de  chirurgie  en  ijO'i,  et 
mourut  le  uG  ayiil  1 793.  On  a  di 
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I  ma.  ç,T3nâ  itomlire  ie  Dis- 
ions 3udcmi(fli«s  j  les  plut  im- 
lies  oui  eié  renuics  sous  le  tj- 
'Opuscula  medico  - practicA , 
le  lOflie  i".  n  éié  publié  par 
Ids  di^  C.  G.  KUliD ,  lM[>i>ç: . 
,  in  •  8*.  Krjuse  a  donne  du 
M  tfndticiious  de  VOttéalogiD 
;.Monroe,  .961,  in-8\;  dn 
é  de  l'kydropisie  de  Dua-ild 
oe,  iii-3'.,  1763,  1777!  drs 
oiVm  <bi  collège  dei  médecins 
omlret,  5  ïo),  in-H".;  main  il 
irtoui  connu  par  sa  belle  tklilii-ir 
l«e,  [,ei|v/.ii;,  1767,  in -8'.,  que 
)int  à  la  collcclioii  dfs  P'ario- 
—  Chrisliau-Ludwig  Kkiuse, 
;  jardinier  de  Berlin,  mort  en 
,donnjau  public,  l'année  mécDc 

mort,  une  Instruction  tur  le 
nage ,  ri'sullat  de  cinquante  aiis 
érieii.e  diiis  son  ari,  T^eipili; 
■■lio,  1773,  in-S^  Il  avait  pii- 
■n  1757,  dans  le  loue  m  dfs 
semtnts  physiques  de  Myliiis, 
(nstruclion  lur  la  manière  de 
er  les  mûriers  blancs.   Meusfl 

dccidiT  si  II'  [tri'Diiei'  de  ces 

^  priiiienl  et  soigneux  Jardi- 
iDinrimé  d'dliord  à  l^ipiic  en 
;.in-S'.,souslenomd.-Uui«- 
[ipr  KiJiisi,  e!  duntla  7'.  e'di- 
ful  duLiiicf  |).ir  le  profeSHiir 
liudi,  Leipi^,  i708,in-8\ 
CM.  P. 
R  ^YliH    [Gaspard;,    fq)-*: 

(KUTZ.  r-CBEUTinCflEci. 
iM-(iUÉlUI.  fojtz  Crïji- 

lOUST  (.lE*>-MABiE\iP!nite, 
'■•.1  Icinj;  ti'Mi|is  la  ll>colo};ic  à 
IxMirg.  1]  i[is  1.1  maison  de  *» 
>..^:»f.  Il  fiitrliciiO  [>uiir£lrecn«i- 
III  lie  ^1fi  l.iiii'-ladjuphinc,  mère 
Dis  Loui;  XV I  et  Luuis  ^kVUl , 


è  rentrer  dfcrU^princej'e  m  Fr.iuee; 
et  il  ne  qtitila  pîii»  ru  puttc  piiqu'i 
la  iteiiiDCiiofl  des  jesi.iie*  ( /■'frrrs 
l'Altnanvirli  royal, depiiti  1^)8  jusqu'à 
1 7(1!^  {.  Il  ayùx  lraT;iillê  >ii  J»nriiiil  de 
Tipvoin.ris'yet.iit  fait,  deqtK-lqiies 
philo^opliFS,  dcKenririnitqi'i  nem^ 
iiagi-i'Ctil  ni  sw  |ierM)»iie  Di  xvs  écrits. 
Il  nuuru1,en  i7^i>,âBruuipl,ci)  iU 
S.ii'i',  On  11  de  ro  pieux  et  «avant  ]<!• 
suite  1  I.  Errrcitia  spiritualîa  ji-rià 
me'itetn  ctmethndum sancti  l:;niiiiif 
in-S'.,  ,\iifiiLout[;,  i-9i.U,  MeiUta- 
b'onfs  de  pritàpuis  jidei  mj->teriit 
ad  asunt  eUr^irum  uccommodube, 
4  vul.iu-â".,  i79â.nclouTi'ag*,quî 
cooiieiil  des  mé<liuiiuiii  pour  tout  ies 
juur>  de  l'atiDce,  e>l  ti^  prupre  è 
furuter  )n  jeunes  gent  xax  fbneiioM 
du  miiitblèrr  ;  il  rtspire,  niiisi  qu(  \t 
prrmii'r,  la  piele'ln  plu\  vive,  et  rap- 
pelle  li>u<e  l'miction  des  lin  es  samU. 

KRDGER  ou  KRUG  { I.rcxs  ou 
Logis),  orfèvre,  p«inlre  ,  et  graveur 
au  burin,  uaquil  k  Nuremberg  vers 
i48i>.  M.inj  Kvu);,  luLik-oircvre  de 
eeitf  ville,  lui  Uinina  les  premières  ni>- 
lious  de  son  art.  T/tHcve  sut  pvrlec- 
liciauer  lui-inêfDelesdispositioDsqu'il 
avait  reçues  de  la  nature,  ei  surpassa 
bienlâl  son  maître.  Ton  te  t  les  gravures 
que  l'on  ronnaîl  de  lui ,  sont  failM  d'à» 
près  ses  propres  ompusi lions  :  tWvt 
se  ressctiieul  i  peine  de  rcnTanei'  da 
l'uri;  et  l'on  ne  pcni  qu'aduiiier  Pur- 
donii.-iiire  di'  ses  dj^atvt  et  te  beau 
fini  de  fin  buriu.  l'.iriiii  tes  e^ani|)es, 
dont  Xi'-  Murr .  d»n»  ><>"  HifUÀre  ie 
Tan  df  la  ville  d«  Nurtmberg,  a 
dniiué  Ir  rjiLilfipiiv ,  '<ii  ib>liui;uf  ■>p(>- 
ci.iknirifl  V  AdorttUon  des  berf^ers 
ri  r./fionMt(uiiJ.4mû,  ntamiMum- 
^<'.  I.r*  plu*  rm  irqualile*  aprè>  n% 
deuii;rav<Krs,*iiiit  nnr  Si".  FainiUe, 
un  Eeea  ht'm-i ,  St.  Jean  tévanfiè- 
tiste,  vu.  l/octiTre  de  ce  iiuiin  est 
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de  la  plus  (;rAiidc  rareté.  Il  marque 
SCS  est  iinprs  d'une  L  et  d'un  K,  avec 
une  petite  cruche  au  milieu.  Cest  de 
rc  dernier  signe  qu'il  a  pris  le  surnom 
de  maître  à  la  cruche  y  sous  If  quel  il 
est  particulièrement  connu  en  France. 
)l  mourut  à  Nuremberg  en  1 555,  âge' 
de  quarante  -  six  ans  seulement.  -— 
KBVGEa  ou  Gruger  (Thierri),  gra- 
veur '«u  burin ,  naquit  à  Munich  vers 
1 5^0,  et  non  eu  1 589  comme  Basan 
le  suppose  ;  car  m  i  ôgi,  il  grava ,  de 
comp*guie  Sv«-c  Fiançuis  Viilamena, 
d'après  les  dessins  de  L-uifnnc,  la 
Pompe  funèbre  du  pape  Sixte-Quint, 
La  seule  circonstauce  de  sa  vie  j>ur 
laquelle  il  n'y  ait  pas  d'iooeriitnde, 
est  celle  de  sa  mort ,  ai  rivée  à  Borne 
en  i65o.  Outre  un  Retour  d'Egypte 
d'api  è>    Higio  ,  qu'il  grava  eu  Ita- 
lie,  on  a  de  cet  artiste  habile,  qui 
avait  pris  VilUmeua  pour  uuidcle: 
].  XHiistoire  de  la  vie  et  de  la  mort 
de  S,  Jean- Baptiste  j  d'après  les  fres- 
ques   peintes   par  André  del  Sarte, 
dans  le  cloître  df  lie  Scalze  à  Florence , 
ptibliée  en  1 6 1 8,  grand  in-tbi.  oblong, 
avec  le  portrait  du  peintre,  et  une  dé- 
dicrice  à  dôme  de  Médicis ,  en  tête. 
IJ.  La  Cène,  d'après  le  même  maître. 
III.  \ s  enfant  Jésus  qui  bénit  le  petit 
saint  Jean,  d'après  Franco  Bigio.IV. 
Vu  prince  dans  une  tribune  envir orme 
de  sa  cour  ^  avec  l'inscription  Fox 
mihiy  d'après  Lanfranc.Tous  les  criti- 
ques reconnaissent  qu'à  l'exemple  de 
Villameni,  qu'il    s'efforça  d'imiter', 
son  burin  est  recomiuandable  par  la 
facilite  et  la  force,  quoique  cette  der- 
nière qualité  s'y  fisse  plutôt  di>tiuguer 
que  la  grâce  et  le  goût.  Mais  lluber  dit 
que  les  estampes  de  Kruger  démon- 
trent qu*il  n'avait  p.is  une  idée  bien 
nette  des  effcls  du  rlair-ubscur,  tandis 
que  l'abbé  Luigi  de  Aujelis,  dans  ses 
siippléiuents  aux  notices  de  Gandellini 
6ur  lc&  graycurS;  avance  quC;  dans 
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cette  partie  si  essentielle  pour  repn* 
duire  tes  coloristes,  cet  artiste  n'a  riei 
à  envier  aux  graveurs  les  plus  bafailek 
Outre  les  ouvrages  de  Kruger ,  men* 
tiennes  ci-dessus ,  on  peut  yoîr  dan 
Gandellini  le  catalogue  plus  étendil 
des  gravures  de  cet  artiste.  Son  chiffre 
ordinaire  est  compose'  des  lettres  ini- 
tiales  T  et  G,  ou  des  mêmes  lettres  cb- 
trelacées.  —  Kruger  (Théodore), 
graveur,  naquit  en  1646.  Ou  saitsen- 
lemcnt  qu'il  était  oii;«inaire  d*Allema« 
gne;  et  Huber,  dans  son  Manuel  deî 
curieux  et  des  amateurs  de  Fart^ 
présume  qu'il  était  fils  du  précédent. 
Les  Italiens  le  nomment  DellM  Crty 
ce  i  les  Flamands  Ferkmys ,  cl  les 
Allemands  Kruger,  Il  est  difficile  que 
ces  noms  appartiennent  à  un  menu 
personnage.  On  a,  sous  le  nom  de 
Verkruys ,  des  piy sages  en  rond,  gri- 
ves eu  1720  et  1727.  E^'t-il  croyaUc 
qu'un  homme  de  quatre- Tingt^un  aiu 
ait  pu  s'occuper  de  semblables  ouTr» 
ges?  D'ailleurs  les  œuvres  attribuées  ï 
ces  deux  artistes  sont  d'une  mauièie  si 
différente,  qu'en  les  comparant,  les 
doutes  se  changent  presque  en  certi- 
tude. Quoi  qu'il  en  soit,  on  sait  qu'en 
1710,  Kruger  grava ,  de  concert  avec 
Mogalli,  A.  Lorevziniet  Piccbianti, le 
Muséum  Florentinum,  \jes  pièces  qui 
lui  apjiarticnnentdaDs  ce  recueil ,  sont: 
I.  Le  Portrait  étAdimari^  dTaprcs 
Dandini.  II.  Le  Portrait  de  Imjem' 
me  du  Giorgion,  peint  par  ce  grand 
coloriste.  III.  Le  Portrait  d^tm  gSH' 
tilhomme  et  celui  d'une  Dame^  par 
Paris  Bordone.  IV.  St,  François  en 
prières ,  d'après  Carie  Maratte,  et  nue 
Fénus  couchée.  Il  avait  soiiante-qua- 
tre  ans  â  el'ttc  époque.  Six  ans  aprèSj 
c'est-à-dire  en  1715,  il  résolut  de 
retourner  en  Allemagne;  mais  il  pa« 
raît  que  la  mort  rem|i^1ia  dVITcctuci 
ce  projet.— Kruger  (André- Louis], 
peintre,  dessinateur  et  graTcur^na^ni] 
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n,  CD  j  ^43.  Andrc  Knigcr, 
;,  archilcàle  habile^  eut  d'a- 
icssein  de  l'instruire  dans  un 
cultivait  lui-roêroe  avec  5uc- 
»  le  jeune  liomine  préfeVait  la 
,  et  il  entra  dans  TccoledeB. 
li  passait  à  cette  e'poque  pour 
er  peintre  de  Berlin.  Il  s'a- 
méme  temps  à  la  {gravure  à 
:e ,  et  grava  d'après  ses  pro- 
vins plusieurs  tableaux  de  la 
e  Sans-Souci ,  parmi  lesquels 
rquc  Trois  figures,  d'après 
idt;  Deux  scènes  d* intérieur, 
Serard  Dow  ;  Dix  vues  dé 
i  et  des  empirons ,  d'après  J.- 
',  etc.  P~8. 

jER  (M.  Pancrace),  ne 
w.ilde,  dans  l.i  basse  Lusace, 
) ,  jouit ,  dù^iS  sa  jeunesse , 
Milation  d'habile  chanteur,  et 
lingucr  comme  tel  à  Bruns- 
s  1570;  mais  ses  études  ayant 
•tendue^,  il  fut  professeur  de 
()c  poésie  latines  à  Halmslaedt, 
à  Liibeik  eu  1 58o,  en  qualité 
ir.  Son  nom  mente  d'éirecon- 
e  lùt-ce  que  pour  perpétuer  la 
e  .icrusatiun  dont  il  fut  l'ob- 
rincipil  chef  de  celte  accusa- 
igce  p.ir  les  cccîc.si.isliques  de 
,  porte  sur  ce  qu'il  avait  sou- 
ne  noce,  en  présence  de  plu- 
HTsoniies,  q«ic  Ton  pouvait 
T  a,  />,r,  d,  f  ,/,g,etc.,à 
li,  fa  f  sol,  la,  si.  Pjt  suite  de 
louri.ition  ,  fait<>  en  chaire,  il 
I  de  la  communion,  et  perdit 
.  Kru|:;(r  etiseij;nait  la  langue 
à  Fr.incfort-sor  ro.hr,  où  il 
ni  iGi.|.  P — X. 

(il*,R  ^CieoucfO,  jésuite,  né 
^  à  PrnL;ue,  recteur  eu  1G64 
^e  de  St radier  eu  Moravie, 
()  m.irs  \(y'j\  ,  a  écrit  :  Sacri 
'  inclrtirt'îini  Bohemiœ  et  no- 
cjtis  pvrtincnîiarurn  Mora* 

II. 
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viœ  et  SiUsicBy  partes  seu  mêmes  oe^ 
to,  jarmariuSy  etc.,  Lutomîsl^  1667- 
69,  in- 4"*  Cet  ouvrage  est  un  calen* 
drier  historique, dans  lequelTauteur, 
a  l'exemple  de  Lupacius  et  de  Welei- 
lawina,  raconte,  mais  avec  des  détails 
plus  étendus  que  n'avaietit  fait  œult 
qui  l'avaient  précédé,  les  événementt 
remarquables  arrivés  en  Bohème  »  eh 
Moravie  et  en  Silésie ,'  k  chaque  îour 
de  l'année.  Il  publia  les  huit  premiers 
mois  de  l'année.  On  fit  paraître  après 
sa  mort  septembre  et  octobre^  aux^ 
quels  il  avait  mis  la  dernière  main  avaat 
de  mourir.  Balbin,  ami  de  Fauteur, 
acheva  les  deux  derniers  mois,  d'après 
les  matériaux  qu'avait  laissés  Kru^ 
gcr  :  ils  n'ont  paru  à  Prague  qu'en 
1761  et  1767.  On  reproche  àKruger 
les  défauts  de  son  plan  qui  est  essen* 
tiellement  mauvab,  et  ceux  de  soa 
style  y  qui  n'est  pas  assec  soigné;  mais 
on  loue  ses  vastes  connaissances  dans 
l'histoire  de  son  pays,  et  sa  fidâitrf 
dans  l'ex  positiou  desfeits.  Son  ouvrage 
est  préaeux  par  la  profondeur  dcis 
recherches.  Il  a  laissé  plusieurs  autres 
ouvrages  historiques  qui  se  trouvaient 
en  manuscrit  dans  la  bibliothèque  da 
corc<;e  de  Si  radiez.  G— Y. 

KRUGER  (Théodore),  savant 
théulo[;ien  protestant,  naquit  le  16 
décembre  1O949  à  Sieltiu,  où  soa 
père  avait  un  petit  commerce.  Après 
avoir  exercé  le  ministère  év;ingêlique 
et  l'inspection  des  écoles,  tant  a  Stet» 
tin  que  dans  quelques  villes  de  la 
Ba^sc-Lusace,  il  fut  nommé  surin- 
tendant il  Colditx  en  i73'a,  à  €hem- 
nitzen  1755,  docteur  en  théologie  à 
Wiilemberg  en  1737,  et  il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie  le  i*".  juil- 
let 1751.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1.  Origines  Lusatim^  com^ 
plectens  historiam  Geronis  primi 
Lusatiœ  inferioris  Marchionis^  l^eip- 
zig,  1721  y  in-4^Ctst  contre  es  li- 
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Trc  que  M.  Frcd.  Matha  écrivit  en 
172'}  son  Lubbena  olim  magna.  II. 
De  martjriis  faîsis  ,  prœserlim 
atheis  pseudomartjribus ,  Willcm- 
Lerg,  17'iî,  iu-4".  Il  y  rcfulc  Baylc. 
m.  Prodromus  annalium  Lucca- 
f^ensium,  LuLbeu,  1727,  in-4'*.  H 
éiait  UD  des  collaborateurs  du  Jour* 
nal  de  littc'rature  thcologiquCy  inti- 
tulé :  FortgeseseUte  Sammlung, 

C.  M.  P. 
KRUNITZ  (Jean-George), 
du<:tcur  en  médecine,  ne  à  Berlin  eu 
1728,  fît  ses  études  a  Gœttingue  , 
Halle  et  Francfort- su r-rOJcr.  A  la 
dernière  de  ces  universités^  il  lut  reçu 
docteur  en  i-aédecinc,  après  avoir 
^crit  sa  Dissertation  inaugurale,  De 
matrimonio  midlorum  morhorum 
remediOy  Francfort,  1749»  in-4°'  îl 
commença  ensuite  à  professer  la  méde- 
cine dans  la  même  ville;  m;)is  avant 
eu  pou  de  succès  comme  professeur  et 
comme  pralicivn  ,  il  alla  s'éiablir  à 
Berlin ,  et  y  devint  un  des  écrivains  les 
plus  infatigables  que  Ton  ait  vus  en  Al- 
lemagne ,  où  pourtant  les  savants  labo- 
rieux ne  sont  pas  rares.  On  a  dit  d'un 
auteur  fécond  que,  d'après  le  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  volumineux, 
i]a  dû  écrire  trois  Auillrs  par  jour.  Le 
docteur  Krunitz  n'a  i;uèi  e  pu  en  écrire 
moins  ;  et  c'est  bien  de  lui  que  Ton 
peut  assurer  que  toute  sa  vie  est  dans 
ses  ouvrages  (1).  11  ne  faut  chercher 
dans  rinimeii.se  collection  de  ses  tra- 
vaux ni  invention  ni  stvlc:ee  sont  des 
compilations  et  drs  tr.'uluctions  écrites 
avec  une  prolixité  fâli^anie.  Krunilz 
n  avait  pas  le  temps  d'être  court.  Son 


(l^  On  tp.>imri  dniil  il  «oiirriit  vers  In  fin  ile 
•a  \ie  ,  m  ifiiiltiiii  le»  rtrn  ui  i  lii'  (f>r|i»  tn>;>  l.i- 
tigaal»  pour  lui ,  r\  W  Imr  «i.l  .1  iiKurr  iiiir  vw  lé- 
«IvoDim;,  f<<v«>ri«t-ri:iit  {ir^iin  oiip  irl'.r  •i-li>i(c  tle 
•  a  plumf.  U  «  «loi./iv  lui  nu^ni'-,  i.aut  le  iKiiivndu 
^Tiignsi'i  Jet  mèiiiit'if  ,  p^r  ilaitim^cr,  l.  ▼  rliri, 
dfi  ilel.iila  tur  la  lualf'.dii-  sp-'iniuJi>{Me,  tliii.t  il 
fut  atlrir.t  rn  177  < ,  cl  qui  jirkriiUit  cn  cUcl  dei 
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ouvragclepluscoDsidérabIcestr 
clopédie  économico-technolo^ 
ou  Système  général  de  Téconon 
litique,  domestique  et  morale, 
géographie,  de  l'histoire  natiii 
des  arts ,  qui  fut  commeDce  en 
Ce  travail  ne  devait  être  d'abord  i 
traduction  de  rEncyclopcdie  d 
don;  mais ,  arrivé  à  la  ûu  des  pr 
T^ilumes,  le  traducteur  trouva  I 
lacunes  à  remplir ,  tant  de  mat 
à  employer  ,  qu'il  résolut  de  m 
seul  dans  cette  grande  en trcpris« 
lors  il  compila ,  dans  l'espace  d< 
ans,  soixante-douze  gros  yolun 
8^.  ;  et  si  la  mort  ne  l'eût  sur[ 
1 79G,  à  l'ariicle  Leicke  (corps i 
il  aurait  peut-être  achevé  tout  s 
ouvrage  volumineux,  qui  a  été 
nué  par  F.-J.  Flœikc  et  par  soi 
Il.-G.  Flœike^  et  dont  il  a  pai 
qu'à  présent  cent  vingt  voIum< 
ne  vont  qu'à  la  lettre  R.  L'Kiic^ 
die  de  Krunitz  ne  vue  qu\i  l'util 
en  cela  qu'elle  diflèrc  de  la  fa 
Encyclopédie  française  ;  c'est  c 
un  magasin  informe,  rempli  de 
rîaux  bruts ,  entassés  sans  me< 
sans  choix.  Mais  quiconque  a  1 
ra}>;e  de  consulter  un  ouvrage  au2 
beux  et ,  il  faut ledirCf  aussi  enui 
y  trouve  souvent  de  précieux  r 
gnements  ,  qui  jettent  le  lecteui 
l'élonncment  sur  l'immense  érii 
de  i'uutcur.  Aussi  sou  ouvr^îie  st 
une  seconde  édition,  Berlin,  i* 
annc^'s  suîv.  On  a  depuis  lung- 
entrepris  la  publication  d'un  i 
de  l'Encyclopédie  de  Krunitz, 
mencé  par  Schutz,  cn  1 78G.  C 
trait  a  été  continué  f  ucccssi^ciae 
(îrassmann  et  Fiwrkc;  et  il  d 
lui-mcme  un  recueil  volumiueii 
peut-être  à  son  tour  aura  les  hor 
d'un  abrégé.  Plusieurs  aiticle 
étendus  de  l'Encyclopédie  ont  é 
primés  à  part;  tels  ^ue  l'aiiiclc 
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agne^  »  794  ?  Écoles  nira* 
;  Routes  et  chaussées,  ibid. 
I  traduit  du  français  \*/^rt  de 
Monci  i^  1 7  5'2  ;  les  Aventu- 
oquelaurc,  il>id.;  les  Prin- 
morale,  par  Forraey,  i  ^Oa , 
Histoire  des  amazones ,  par 
I  -jG^;  le  Traité  de  VéducO' 
ique  des  enfants,  par  Deses- 
l.  ;  les  Lettres  juives  du  marq. 
,  2  vol. ,  I  ^C4 ;  les  Discours 
,  de  Formey,  a  vol. ,  1 764  cl 
[  Découverte  des  secrets  de 
maçonnerie,  1 7685  Histoire 
)e,  irad.  du  grec  et  du  fr^n- 
.  G  ei  7 ,  I  '](k);  le  Traité d'é* 
i,  paiGarsaull,  i77o,in-4'*-7 
mnaire  de  chirurgie,  par 
;5  ;  les  Recherches  philosO' 
ur  les  Eoypiiens  et  les  Chi- 
deP.iuw,  in'^^^^c{q\ïe\i\i:kes 
ils  moins  considérables,  il  a 
ran[;l.iis  V Histoire  de  Vélec^ 
[)ar  Pricstley,  »77'iî  IV/w- 
i.T.  des  corallines,  par  Ellis, 
-4".,  Ole.  Il  a  public  des  ou* 
blioj^rapbifjucN  sur  re'pide- 
bcsluux,  17G7;  biir  l'iuo- 
i^OS  ;  sur  reloctricilé  , 
a  drosse'  les  tables  de  ma- 
plusiturs  grands  ouvrages 
es  celle  de  la  traduction allc- 
?  ri  listoirc  naturelle  de  Buf- 
5.  Rtrini  les  autres  ouvrages 
itz  f  nons  nous  bornerons  à 
truduction  de  V Histoire  na- 
u  Groenland,  par  Egede , 
des  Principes  chimiques  de 
lare ,  p.ir  VV  illenus ,  i  -f >4  ; 
i/d'aiticles  choi>is  sur  l'agi i* 
LTonoaiic  domestique,  les  arts 
iciiires,  T)  vol.,  avec  fij». , 
i^f)",  i-()8,  in-8'.  Enfui 
I  cuo[)Ct  e'  a  plusieurs  recueils 
ics  sur  11  mcdccine,  Thisloire 
,  etc.  Il  était  membre  de  plu- 
:ictéd  :ia  vailles .  Ou  trouve  des 


SBU  57(> 

de'taifs  snr  sa  vie  d.ins  le  Nouveau 
Berlin  savant  ^  par  Schoiidt  cl  Moh- 
riwf».  D— G. 

KRUS  (  JosEpn- Louis  CàsiMiR  ) , 
Dc  à  liucerne  en  1 754 ,  d'une  famille 
patricienne,  fui  destiné  à  la  magistra- 
ture. Après  avoir  freqtieoté  le  gymnase 
de  sa  ville  natale,  il  fit  ses  études  en 
philosophie  et  en  iurispnidence  k  Ta- 
niversitë  de  Friboui^  en  Brisgau. 
Il  voyagea  en  France  et  en  Italie^  et 
entra  ensuite ,  pour  quelques  auoëei, 
au  service  du  prince-abbé  de  St.-Gall^ 
qui  le  chargea  d'une  partie  de  i'ad- 
ministratiou  de  sou  pays.  En  1 762  p 
M.  Krus ,  de  retour  k  Luoeme ,  .fiit 
élu  membre  du  conseil  -  d'état  ;  il  y 
développa  les  talents  et  les  movent 
qui ,  pendant  une  longue  série  aan- 
ncos ,  lui  assurèrent  une  influence 
prépondérante  dans  le  gouveracmeiit 
de  son  canton.  A  des  connaissances  va- 
riées, et  à  un  esprit  cultivé,  il  jo^oait 
une  éloquence  mâle ,  une  mémoire 
heureuse,  un  caractère  ferme,  de  Tin- 
tégrité,  de  la  modération,  et  l*ainéiiittf 
des  tuœurs.  Les  conseils  de  Lucerne 
étaient  alors  divisés  en  deux  partis,  qui 
se  combattirent  assez  ouvertement  oe* 
puis  1 704  jusqu'en  1 7G9.  I>es  haines 
et  des  n vahtés  de  familles  éc^atèrentau 
grand  scandale  dc  la  nation  helvétique; 
on  profita  de  quelques  imprudtncee 
dc  jentiesse  pour  supposer  des  cons- 
pirations et  pour  former  des  accusa- 
tions, qui  curent  pour  résultat  une 
sentence  dc  mort  prononcée  contre 
le  (Ils  d'un  des  premiers  magistrats  , 
nommé  Schumacher,  et  le  bannis- 
sement du  père.  Cclitf  sanglante  exé- 
cution ayant  calmé  lei  esprits,  te  pu- 
blic revint  de  sou  erreur  :  le  patrio- 
tisme hypocrite  du  parti  triomphant 
fut  dévoile;  et  son  chef.  M;  Mcyer 
d'Obcrtad ,  fut  banni  à  son  tour  par 
une  espèce  d'ostracisme.  Duran.'  tout 
ce  proccS;  M.  Krus 's'était  piudem.* 
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ment  tenu  loin  des  deux  partis;  et ,  s'il 
s'opposi  inutitcmeut  à  la  sentence  de 
inori ,  on  lui  dut  au  moins ,  quelques 
années  après,  reloignement  de  l'au- 
teur de  cet  assassinat  politique,  c'ioi- 
gncmcnt  par  lequel  la  paix  fut  rendue 
a  Lucerne.  Administrateur  des  baillia- 
ges italiens  peudan  t  deux  ans ,  M.  Krus 
se  lia  d'amitîe'avecle  comte  de  Firmian 
à  Milan  (f^.  Firmian),  et  il  sut  par-là 
se  ménager  des  avantri|:;cs  précieux  à 
ses  admiuistre's.  Il  revint  à  Lucerne, 
où  il  fut  nomme'  avoycr  et  premier 
magistrat  du  canton ,  que  dès-lors  il 
repre'senta  fort  souvent  aux  diëtesdela 
confédération.  Le  système  d*une  neu- 
tralité complète  et  sincère,  pendant  les 
premières  guerres  de  la  révolution , 
l'ut  fortement  appuyé  et  soutenu  par 
M.  Krus,  qui,  plus  tard,  se  prononça 
de  même  pour  l'abandon  des  privi- 
lèges patriciens,  afin  d'éviter  par  ce 
nii>yen  à  sa  pairie  It  s  maux  de  la  rc- 
vuhitiou  et  de  l'invasion  étrangère. 
Ces  maux,  qu'il  av.iit  vainement  taché 
de  conjurer,  ayant  causé  b  privation 
de  ses  emplois,  il  vécut  dans  la  retraite 
iiisqu*eu  iSoi,  où  le  gouvernement 
helvétique  désira  s'adjoindre  d'anciens 
magistrats,  pour  opérer,  moyennant 
cet  amalgame ,  l'union  des  volontés  et 
des  esprits  ,  et   pour  conserver  à  la 
^ini<^sc  sa  constitution  unifaiie  en  af- 
fermissant le  gouverucmeut  central. 
!VI.  Krus  fut  appelé,  et  il  se  rendit  à 
Bel  ne  pour  entrer  au  conseil  législa- 
tif; mats  le  vieillard  ,  n'y  retrouvant 
m  les  hommes  ni   les  choses  qu*il 
avait  connus,  entouré  déformes  nou- 
velles à  la  place  de  celles  qui  lui  avaient 
tté  familières,  se  dégoùti  bientôt  d'un 
théâtre  sur  lequel  il  ne  savait  ni  figu- 
rer, ui  employer  ses  moyens  :  plus 
que  jamais  il  désira  le  retour  de  l'an- 
cien ordre  des  choses.  11  cnil  l'aperce- 
voir dans  l'acte  de  médiation  ;  ci  ce  fut 
bien  volontiers  qu*il  accepta  derechef 
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la  place  d'avoyer ,  que  ses  conch 

s  empressèrent  de  lui  conférer. 

ses  espérances  furent  encore 

pées.  Il  avait  bien  retrouvé  U 

où  siégeait  l'ancien  sénat  ,  et  Ii 

mes   anciennes  :  m.iis  des  h< 

nouveaux,  jadis    sujets  du  p; 

lucernoîs ,  composaient  la  majo 

ses  collègues  ;  il  se  vit  réduit 

mer  une  espèce  d'opposition . 

défendit  avec  force,  quelquefois 

avec  humeur,  non  seulement 

étwit  véritablement  juste  et  ho 

mais  enrore  ce  qui ,  par  bain 

prévention ,  lui  paraissait  tel. 

mort  en  1 8o5.  l! 

KRUSlNSKI(JuDAs-TnAi] 

suite  polonais  ,  né  à  Brze&i:  en 

vie,  vers  l'an  lô-}"}  ,  fut ,  dès 

nesse ,  destiné  au  service  des  ir 

de  Perse ,  et  H  habita  I spahi 

grandes  connaissances  quM  a^ 

quiscs  dans  l'étude  des  langues  ( 

les  lui  avaient  concilie  l'c^^timc 

supérieurs  :  il  fut  nommé  pro< 

général  des  missions  en    Pe 

l'jn  1 720;  et  le  P.  Barnabe  de 

évéque  d^spahan,  le  fit  son 

taire  et  son  interprète.  Il   tu 

moin  des  révolutions  qui  ami 

le  renversement  de  la  dynastie 

(is  et  la  conquête  de  la  Perse 

Afghans  ;  et  il  en  composa  une  j 

fort  circonstanciée ,  qui   jouil 

grande  réputation  d*cxactitu(J 

vér-icilé.  C'est  de  cet    ouvra 

viennent  originairement  toute 

latious  publiées  dans  les  diver 

gués  de  l'Europe  sur  le  mêm 

Il  a  mèsnc  cela  de  parliculii 

l'original  latin   n'en   fut   puli 

]on,;-temps  après  les  diverses 

îious  qu'on  en  a 'faites.  Le 

Cf-rccau ,  jésuite,  en  avait  pu! 

moyen  de  ropies  mauu»ciit< 

e-ipcce   de  version   fraiiç.(is< 

le  titre  à^Iiiitoirc  de  la  dcn 
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.   solution  de  Pêne,  la  Haye,  17^8, 
a  voi.  in- 1  '2.  Quand  le  père  Krusin&ki 
.   passa  à  Consiautinople,  en  rcTeuaiit 
de  Perse,  il  en  fit  une  traduction  en 
turc  pour  le  grand- visir  d'Ahmed  Ili, 
Ibrahim- Pacha  ^  et  elle  fut  imprimée 
.    k  G)oslan(iDople,  dans  Timprimerie 
'^    que  ce  uiinistre  avait  fondée  :  elle 
^    portait  le  titre  de  Tary'kh''S^àh^  id 
'.   est  Chronicon  peregrinantis ,  Goos- 
^  tantinople,  1729,  1  tuI.  in-4***  Deux 
'\   ans  api  es,  cette  version  turque  fut 
'    traduite  en  latiu  par  le  professeur 
^.  de  Leipzig,  Jcau-Chri^tiiu  Clodius, 
et  impriuiée  sous  ce  litre  :  Chronicon 
peregrinantis  ,  seu  liisioria  uUimi 
belli  Persaru  m  cum  AghwanU  gesti^ 
à  tempore  primœ  eorum  irmpUuniSj 

2'usaue  occupationis ,  usque  ad 
schrefum  Aghwanum  coniinuata , 
Lfcipzig,  i-jD! ,  iu-4"<  '^cs  mémoires 
originaux  dii  P.Krusiuski  furent  enûa 
imprimés  à  Lembrrg ,  eu  1  n54, 1  vol. 
petit  in -4***  de  555  pages  :  c  est  un  ou- 
yrage  extrêmement  rare.  Il  contient 
en  outre  la  relation  de  l'ambassade  en 
Perse  de  Durry-cffondi,  envoyé  par 
l'eiuprreur  Ahmed  ill  auprès  du  so- 
phi  Schah  Housuin  .  en  1 7'io.  Cette 
même  rclatiun,  traduite  en  français  à 
Constanliiiople,  par  M.  de  Fienues, 
eu  1 745 ,  a  été  imprimée  à  Paiii» ,  en 
181  u,  I  vol.iu-8^.  I^  P.  Krusiuski 
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oiunll  ciicure  à  ses  mémoiies  une  dis- 


sertation intitulée  De  legationibus 
J^olonopersicis.  Ce  savant  religieux 
quitta  la  Peri>e  en  1  ^'iS,  apiC5  y  avoir 
habité  pendant  fort  long- temps  ;  il 
retourna  euMÙte  dans  sa  patrie,  et  vint 
se  fixer,  en  Tan  1719»  à  Kaminiek, 
d*oû  il  b€  rendit  à  laro^law  et  à  Lcm- 
Lerg  eu  i';4i'  Il  ^"^  moniteur  spiii- 
tuel  a  Bi  zobc  :  le  comte  Tarloui,  staroste 
de  Go&czyu  le  lit  son  théologien  par- 
ticulier, et  remmena avi-c lui, en  1748, 
.^  à  la  dicte  générale  de  Varsovie,  où 
il  yWiUk  les  livres  turcs  qui  se  trou- 
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vairnt  dans  la  bibliothèque  Zaluski , 
dout  il  ùi  conuaître  le  contenu.  Il 
revint  enstûte  |>asscr  les  derniers 
jours  de  sa  tic  à  Kaminirk,  où  il. 
fut  frappé  d|ure  attaque  de  paralysie 
en  I754,àrâgcde  soixantedis-sept 
ans.  5  M-^^R 

KUBLAlKHiN,  F.  Cbi-tsw, 
KUEN  (MitiisL).savanfV 
gieux  allemand,  në*n  1709  à  W'^ 
senborn,  dans  rAultcheante'iie^'e, 
fit  profession,  en  172!,  dans  Pcdre 
des  chanoines  réguliersde  St.  î«gut- 
tiu  de  la  congrégation  0  Latr#i,  fut 
nommé  en  1 754  doyen  y  ^pi^  ^bé  de 
Wengen  (àUlm),  sous»  i^m  de 
Michel  111  ^  il  portait  aussi  1»  finies  de 
prévôt  du  chapitre  de  Wen^  ab* 
bé  de  Latran,  conseiller  et  cKielaia 
perpétuel  de  S.  M,  I.  Il  mouittc  10 
janvier  1 76S.  On  a  de  lui  :  I.  Colcîîo 
scriptorumrerum  historico-mméùi" 
cO'ecclesia$ticarum  vofiorum  7f- 
gioscrum  ordinum ,  Ulm ,  1 7&-6)y 
D  vol.  in-fûl.  Cest  un  recueil  Ln 
grand  nombre  de  pièces  rares  ou  il. 
dites,  termine  par  la  Vie  del'autfV 
II.  fVenga,  sive  informatio  his^ 
rica  de  exempti  çollegii  S,  archatk 
geli  Michaëlis  ad  insulas  ffengem- 
sesj  ibid. ,  1 766,  iu-fol.  III.  Joannes 
de  Canabaco  ex  comhibus  de  Cana^ 
baco  uriundus ,  qui  vulgb  venditut 
pro  autore  quatuor  iibrorum  de  Imi 
Uitione  Christi ,  recetOer  detecUts  â 
quodam  canonico  reguïari  SU.  Aw 
guitini  congregationis  Laterattem- 
sis;  Canabaci,  sumptibus  hœredun 
Jo.  Gerseniif  (Ulm),  17^9  m-S** 
Cet  ouvrage  revendique  plaisanmetil 
en  faveur  a  un  descendant  des  cooitei 
allemands  de  Cauabac,  rattributioi 
renouvelée  par  le  bénédictio  Aiig< 
MxrZy  des  quatre  livret  de  Vlmi* 
tation ,  il  Jean  Gersen  de  Cavaglîa 
Malgré   les  lettres   initiales   M.   F 
W.  V.  (MUhaëlFrœposims  ffma 
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gensis  Ulmœ) ,  on  a  clevc  dci  Jou- 
tes sur  TaJUcur  de  celle  fw'aisanlcrie, 
qu  on  a  allribucc  à  Eiisclni  Ainort.  Mais 
\tLexicon  deMeusil  !f  doiiDcaMichcl 
Kuen ,  auquel  Angt»  Kacrz  repondil  on 
«fiel  par  son  An^elw  contra  Michaë- 
vn  sive  Crisis  apohgetica,  clc.  L'ab- 
k  Kuen  ,  selon  b  même  Lexicon  , 
rtliqua  en  publànl  :  y/niicrises  in 
CtsmapchgeiifiTti  inscriptam  An- 
gelbi  contra  Mcha'èlew^  auth.  Adol- 
pho  de  Kerr^is  C.  R.  ;  Canahaci 
(Ulm,  inGi  ^'l  Appendix  ad  Anti- 
crisesde  pânodiâeminent.  S.  R.E. 
eardimlis  ^oberti  Bellarmini  infw 
yoren  Th^^^  ^^  Kempis  advcrsàs 
GerscnL^f'^Schyrensemi  Can  ihaci 
(Ulm, .  7^  I ,  in  8°.  Au  resic,  ces  ou- 
vrapr  ,11011}' mes  repoussent  avec  I  ar- 
me c l'ironie  le  P.  Mœrz,  que  legra- 
> e  A^rl ,  dans  sa  Deductio  critica , 
con^l  cl   aflaqiie  ouverlcment.  IV. 
Zufcr   JFiltembcrgtinsis  ,  ou  Vie 
cjplèle  tic  Cathciitic  de  Bore,  sc- 
ccde  édition  ,  Land.sberg,  1749*  in- 
8,  ouvrage  publié  sous  le  uuni  de 
]  Miche!  Engelhaid,  prêtre  de  la 
ingrcgilion  d^'s cl( rcs  icgulicrs de  la 
<e  couimuno,  et  dirige  coiilre  C.  W. 
.'\  Walch  de  Gotlingue.  M<  usel  n'a 
pu  indiquer  ladalede  la  première  édi- 
tion, qui  paraît  avoir  été  suppiiméc 
.1  Ratisbonnc.  Walch  répondit,  clic 
P.  Kuen  répliqiia  par  son  yi\*is  ami- 
cal (FicunJseh  il'ilirhr  Eriniiciung), 
Presb(>Hrî» ,  1  •; Si ,  in-S '.  V.  Hi'Horici 
Fiidcrici  I  iinpcruturis  y  et  pare  a- 
tela*  <//<?',  corsrrîp!a  cite  h  annum 
1*2 •.>.!)  à  Burchardn  L'y^i^rgcnsi ^vrd. 
priemon<tr, ,  Ulrïi ,  1  -«jo ,  ni  4  "• ,  ou- 
vrage po-^lli'jifi",  pulilit'  pli-  (i.  -  A. 
Clirisliuaiin  [funz  llrtiCHAnn,  VI  , 
y8G,  cl  CoMiAi)  i)t  I.i<;:mf.>au  )• 

C.  !M.  P. 
KUH  (  Mpnn  Vîm  -  !\I()ïsi:  ) ,  pcjctc 
nllcinand  ,  i.c  à  Uic^Jan  en  1731,  était 
d*uuc  l'amil.'c  israclilc.  S^a  pciC;  uc- 
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gociant ,  voyant  ses  heureuses  dispo- 
sitions el  son  ardeur  pour  félude, 
voulut  faire  de  lui  un  savant  rainu  ; 
mais  la  vive  imagination  duiriine  Kuli 
ne  put  s'accommoder  des  subtilités  d( 
la  scolastique  des  hébreux,  et  il moo' 
tra  tant  de  répugnance  pour  ce  genre  di 
savoir,  que  son  père,  renonçant  à  Tes 
poir  d'avoir  un  rabin  dans  sa  famille  ^ 
finit  par  le  desliner  à  la  carrière  où  il 
s'était  enrichi  lui-même.  Le  jeune  Kuli 
entra  donc  dans  le  commerce ,  et  fu' 
premier  commis  à  BerHn  dans  la  nui 
son  de  son  oncle,  le  fameux  Epliraïffl 
si  connu  pour  avoir  été  charge  de  l'en 
Ireprise  de  la  refonte  des  monnaies 
sous  Frédéric.  Mais ,  dans  cette  ville 
ayant  fait  connaissance  avec  Men< 
dclssohn,  Uamler,  I^essinget  d*autrf 
grands  écrivains,  Knh  négligea  tou 
soin  de  sa  fortune,  afin  de  se  donnr 
aux  lettres  et  surtout  à  la  poésie;  et  k 
passion  des  livres,  et  ainsi  que  le déiau 
d'économie,  assez  rare  chez. les  israé 
lites,  le  ruinèrent  en  peu  d'années  ai 
point  de  forcer  sa  famille  de  lui  as&i 
gncr  une  pension.  11  avait  voyagé  peu 
danldenx  ans  en  Hollande,  en  Franc 
cl  en  Italie ,  toujours  suivi  de  troi 
énormes  malles  remplies  délivres^  1 
il  olait  revenu  en  Allcmagiic  avec  an 
mélancolie  qui  dégénéra  bientôt  ci 
une  folie  dont  les  accès  allaient  jos 
qu'à  In  fureur.  C'est  dans  les  n^pmcut 
liiridcs  de  ce  triste  étal ,  qu'il  comp05i 
ses  meit!cures  pièces  devers.  Uu  mé 
d(cin  habile  le  gucritdcsa  inéhncolic 
mais  en  178^  il  devint  paralytique,  c 
mourut  à  iireslau  le  5  aviil  1  ^90.  Se 
poésies,  dont  le  manuscrit  cuntcnai 
plus  de  cinq  mille  pièces  ^  ont  étére 
eucillii'S  après  sa  mort ,  revues  pa 
IViniler,  qui  en  a  publié  un  choix,  ( 
inipriiuéts  à Zuruh ,  1 7()^ ,  en  u  pefil 
vol.  On  y  remarque  putiiitlitrcwei 
drs  épigrammes ,  des  madrip-iux  ,  di 
chausoQb  daus  le  genre  de  Gilullco 
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1,  (lr<i  f.iljlrs  où  il  n  fârlic 
m  «riit-iv  (Ir  I'IhmIic ,  d  une 
\i::it*',  (HJcl\)n  <lii  ;jvoir  t-'ie 
■u  Mt  ii'icls^oliii ,  m  lis  »ji!C 
liliquis  jii'^dil  Mjj)Cii»uic 
'MHS  piiVi  >  <if  ce  (Jt'Mii'r. 
'  .iiisnÏ  (|ii(!(|ii('>  pof.Nics  de 
II-  Mus i  uni  allemand  tt 
fiili.il  il-  li.itiilrr.  Moï  e 
n.inp.'i'ri'jîc  cl  co-icligioii- 
uh,  a  udijjt,'  une  uo'icc  ^^r 

D— G. 

^I  \^^  QriniM's',  Tiin  des 

u\  \iMu:]n.<iu'5  du  xvir. 

lit  ne  à  Iîic'h|.-,h  en  iGm. 

(Sjiil  vif  Cl  pciitlianl,  il 
î>  miîirc.'»  |».ir  l.i  nipidilc  de 
<  ;  rn.:is ,  Huit  tuud'Cf  rn  il  «de 
iix-lmit  .^.ns,  il  qm  uva  un 
ni  (l.jns  S'  s  orj!;  «lies  ,  cl  il 
M  s  ,'i\oir  des  \iNioiis.  Une 
»j;ii:i  vuir  le  'Ji.iLîe  («rorîc' 
;  (leiicHioiiSstiljjlîi'inc*;  un 
il  50  iiCInu vl.i  que  Jjjiu  lui 
>ii .  (l  d'.  >  c<'  luutuf  ni  i!  ne 
■il-  n  rn\<-  i\v  lui  une  auteoic 
i"  l=iini«ic.  .\piè.->  SI  pui^ri- 
[  'Il  !i  .iiiclouirs  U>,  ij.c'îlio- 
;  i.'  rrî'i.î  ,  cl  rn  ii]ia^::iua 
Il  «•  ■  Il  (îi  s|'.i<.îl.'N  il  «crail 
:  î!  ,  ■;'  tt  ;n«lr<-  !'■*  limites 
•  ^'  :■  ■-.•  '■>.  Il'juitt.i  s.-.  I  viliie 
i\  I  •  .1.  i>.  |«  iicc-  qti'il  hou- 
le !i:i  \'{  r  d  >.(  [>  ts  t<iute  U 
I  { i'»v  li'  frjciiî'  I  ,  M  l' irc'ou- 
1  .^ric  il  tn.s  le  di  s^au  d'cu- 
!f  "  ':un  <!«'•. [^l.:sr(.!i  lir( s  pro- 
.:  ri\r  ii  ii;  a,  il  •'UiViî  qiii-1- 

I«  >  niiiis  de  riiî:i\ri  mîc  ; 
[  M  ri.''.  «ii.î«Mil  di's  c\j)li  a- 
n  lui  d  'MI!  iM ,   (jiril  K'<)o!ut 

^■!l•^  «i'.iiilre  ui.ii'rc-  que  le 
.  Il  I  ut  .iloiN  la  ftnr;ii>ic  de 

■1!  i;  U  ;  eî  If  sd.uijcisqu'il 
■:iiir  |)ir  «uiîr  !e  Toaupi- 
j-.i\  ^  p.ir  dr -^  ,-jriiier*s  eti.ui- 
•ui-.i.t  lui  iuLx  .'ijuuruci'  sou 


Kun 


583 


prr-Jrf.  EMnl  d<lMiquc  'i  Am^lfTdJlIl 
au  moi?  de  iv\  !  nrirt-  l'i-j"».  i!  parût 
aiiSNiiûipoTiT  \.f\  .'••-  I  V  îroiialcs  oa- 
VI  ijifS  de  J  i'-'jiii^  U(.i  i.iîi ,  duiit  il  ii'a- 
v.ii;  pa-ci.currc::*' I.  lu  p.i:îcrjc5  lut 
a\r'c  L'.i'icoup  aVriîj  î' 5-ci!  cul ,  cl 
.'ivu';.-!  y>i  «ui|t"^c  d'v  r«  îiC'iUîn  r  des 
f;iil>  dont  i!  •iv.iit  tu  ro;:.  .  i^^-ncr  par 
rcvcl..ti'  u.IlrM-l)'.iHiir.uo:{ieii('Jcaa 
Hnlb,  autre  V::>io::n.iire,q':!  tiav-.îlLit 
al'rs  à  «cTiIh-  df>  |  jrti^3ns;el  il  fit, 
dil  FU}lc,  nic:.lii-  :c  provtiLc  qu».  les 
prns  du  rnémr  rnetit  r  se  [  oi  te  M  f  nvic. 
Il  écrivit  à  [toi h  une  !e;trr,  dar.»  U- 
quelle  ii  le  qu  jlifie  d'I.orrimi-  de  Dieu  , 
deve'riiùLle  (HsdeZaclni  c,ctap{x:!le 
le»  vei.gc.tucfS  d^i  ciel  r«.  :  iic  leui  q*ii 
ftTincraieiit  i'oîeilîi'  .t  s«.  b  ii.>truiii<  u«. 
Il  voulut  au^vi  S"  lier  avrc  !i  ce.eLre 
Bourij:noM;  ruii^cilc  ne  <t  Uissa  point 
scduiic  pir  5C^^Io?;cs,  cl  i  c  lui  icpoii- 
diî  point.  Li  coud'. île  do  K'.b!fn.iMi 
u\''jV.  rien  niuiu^  quVlin;iii.'e  :  il  vU 
v.iii  a-5tz  puLliqueinuiî  .ivcc  di*  fem- 
mes de  in.iuv.iisc  répur;ition  ;  et  il  cs- 
cioquiiîde  l'.'.i^r  ntic»  «.xqui  ni  ir.on- 
Ir.iifnt  q'ic'qi.c  roi.fii!  m-,  p»  ur  ]'•  in- 
|)!(iytT,  d:*  lit- il,  .i  i*.'ivaiicr;ic:.t  î-i 
luv  iiinic  '!..'  ïjic  .  Il  fu'  i«1j!i^c  i.'e  qi:.!- 
t»r  11  II  :i.«i.  le  .lU  Mj!:.în- i;'"'i.  tri  tin 
i'^iii.ce  i6-"),  cî  il  :'•  i.!.:'i  iT-il-r  lil 
en  A!!e:n  iji:i'.  1!  pi.î.!:.i  ;j  f.'d.r-i  k  nne 
Icltie  (!  te*.'  d'i  î.-î  -^  de-  f  wi'i  :  I)c 
s  apirii  i  id  infiiSti  .  /  '/''••  '7 1 1  a  Sa  h.  mO' 
ne  .'fjie.  l;tti;*.i  <.^;;-î.i  'ii.o-^k  tn 
\('j-H;  cl  ce  i'il  d"  'Cte  \i  e  q  .'il 
adic>>i  ou  tiiiili'in  M -h  iUiM  IV,  i:fi 
crrild.i'*  1  qu- 1  l'pi»  Ji:.i  cnversif  n 
(1rs  Turc  s.  11  \tui\fï'i'-''i  i  Nr.vrr.'; 
sur  un  v.ii''-"  m  fi-ii;'  i  s:  il  *r'ro  \  >  t 
à  C'idix  (u  le VI.»  r  ^^f'/j;  cl  p'.'ii  ;  i  s 
il  <i'  iMjïlilMi  An;:''teiie.d'-  u  i.  i';\.f:t 
fil  Trii  ri  d.*n^  le  r,:j\'.Tâ\.l  ie  l'  i-pcc 
iO*ii.  Soi»  /irt:anunï  inicrtjro'imi' 
cum  f  s'  d.iic  i|r  Piri* ,  'e  1  '.  novcir- 
Ijte  :  il  n'y  •'(•in«;r:L.'i  qu-  q  t  Ijues  mois 
cl  partit  pour  G^iicvc,  aLiio:  (jnt  l» 
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gensis  Ulmœ) ,  on  a  cicvc  dci  Jou- 
tes sur  railleur  de  celle  p/aisaulciir, 
qu'on  aailribiié<"  àEuscIv*  Ainort.  Mais 
le  Ztfxicon  de  Mcuscl  !f  doiiueàMichcl 
Kuen ,  auquel  Ange  IVarz  repondit  en 
«fl'el  par  son  An^clw  contra  Michaé- 
?m  sive  Crisis  apohgetica^  clc.  L'iib- 
1*  Kuen  ,  selon  L?  mcnic  Lexicon  , 
rcliqua  en  publânl  ;  y^nUcrises  in 
Crsinapah)g€t^»m  inscriptam  An- 
gch(  contra  Mcha'clcw^  aitth.  Adol- 
pho  de  Kerr>^s  C,  R.  ;  Canahaci 
(  Ulm,  1  nO  1  ^'l  Appendix  ad  Ami- 
crisesde  pa^nodiâerninent.  S.  R.E. 
eardimlis  *oberti  Bellarmini  infa- 
yoren  Th^^^  ''^  Kempis  advcrsùs 
GersBni.^f'^SchYremem;  Can  flaci 
(  Ulm ,  7^1»  in-8°.  Au  reste,  ces  ou- 
vrapr ,11011}' mes  repoussent  avec  I  ar- 
me t^l'ironic  le  P.  Maerz,  que  legra- 
>  e  A^rt ,  dans  sa  Deductio  critica , 
con^l  et   attaqiicouvcrtcment.lv. 
Lufc   ff^iUembergtmsis  ,  ou  Vie 
cjplcte  tic  Catherine  de  Bore,  sc- 
ccde  édition  ,  Land^bcrg,  174O1  in- 
8,  ouvr.igc  publié  sous  le  num  de  * 
)  Michel  Kngelhaid,  piêlrc  de  la 
<ngre'g.ition  dfs  cl(  rcs  réguliers  de  la 
le  commune,  et  dirige  conlnCW. 
.'\  Walch  de  Cotlinguc.  Mmsel  n*a 
pu  indiquer  la  date  de  la  prcuiicre  édi- 
tion, qui   paraît  avoir  été  suppiiméc 
h  Ratisboiine.\Val(  h  répondit,  clic 
P.  Kucii  répliqua  par  son  Av^fs  a//ii- 
Crt/  (Fu'uudscli  ifilichr  Erinncrung), 
PresbcîHrg,  i-yf)-»-,  in-S'.  V.  Hislorici 
Fiidcrici  I  iinpcratoris y  (t  paren- 
ielœ  siuv^  coftscripia  eue  h  annum 
1  '.>.>.i')  à  Diirchardo  Cspt-rgensi  ,urd. 
prœmonstr. ,  UI:îi,  17<)0,  in  4"'î  «u- 
vragf  po^llnIrl••,   puliJi'.*  p.tr  (i.  -  A. 
Cliristmanii  (f'avcz  TtiiCHAnD,  VI  , 
u8G,  et  (À)Mi.\i)  i)t  lii<::irt>Au). 

C.  M.  P. 
KUII  (  r.Piin  VÏM  -  ÎMoisi:  ) ,   psjctc 
allcinjFid  ,  i.é  a  Dic^lan  en  1731,  éljit 
d\mc  l'amil.'c  isruclilc.  Sa\  peu*;  uc- 
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goci.ioc ,  Toyant  ses  heureuses  dispo- 
sitions et  son  ardenr  pour  IVlude, 
voulut  faire  de  lui  un  savant  rabto  ; 
mais  la  vivcimagînaiion  duicnne  Kuh 
ne  put  s'accommoder  des  subtilités  de 
la  scolastique  des  hclireux,  et  il  mon- 
tra tantde  répugnance  pour  ce  genre  d( 
savoir,  que  son  përe,  renonçant  à  l'es* 
poir  d'avoir  un  rabin  dans  sa  famille , 
finit  par  le  dcsliner  à  la  carrière  où  il 
s'était  cnriclii  lui-même.  Le  jeune  Kufa 
entra  donc  dans  le  commerce ,  et  fui 
premier  commis  à  Berlin  dans  la  mai< 
son  de  son  oncle,  le  fameux  EfAraîn , 
si  connu  pour  ayoir  été  charge  de  l'en< 
Ireprise  de  la  refonte  des  monnaies, 
sous  Frédéric.  Mais,  dans  cette  ville , 
ayant  fait  connaissance  avec  Men- 
dclssohn ,  Ramier  ^  Lessing  et  d*autm 
grands  écrivains,  Kuh  négligea  toul 
soin  de  sa  fortune,  afin  de  se  donner 
aux  lettres  et  surtout  k  la  poésie;  et  la 
passion  des  livres,  et  ain»i  queledé&ul 
dc'conomic,  assez  rare  chez  les  isné- 
liles,  le  ruinèrent  en  peu  d'années  la 
point  de  forcer  sa  famille  de  lui  assi- 
gner une  pension.  Il  avait  voyaj^é  pen- 
dant deux  ans  en  Hollande,  en  France 
et  eu  Italie^  toujours  suivi  de  trois 
énormes  malles  remplies  délivres; el 
il  était  revenu  en  Allemagne  avec  auc 
mélancolie  qui  dégénéra  bientôt  ei 
une  folie  dont  les  accès  allaient  jos^ 
qu'à  In  fureur.  CVst  dans  les  Dipmcntfl 
lucides  de  ce  triste  état,  qu'il  compoN 
ses  meilleures  pièces  de  vers.  Un  mé- 
decin h;ibile  le  guérit dc  Si  inéhncoliei 
mais  en  l'^SS  il  devint  paralytique,  e 
mourut  à  iireslau  le  3  aviil  1  ^90.  Scj 
poésies ,  dont  le  manuscrit  contcnai 
plus  de  cinq  mille  pièces  ^  ont  étcre 
cueillies  après  sa  mort ,  revues  p 
IVim'er,  qui  en  a  publié  un  choix,  r 
inipi  imccs  à  Zurich ,  1 7çp,  en  3  petit 
vol.  On  y  remarque  p:irliculicrruiei] 
des  épigramines ,  des  madrij^.iux  ,  d( 
cliansoQb  daus  le  genre  dc  Catulle  0 
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on ,  df  s  fables  où  il  a  tiche 
<i  manière  de  Phèdre,  et  uuc 
)ivini!é,  que  l'on  dit  avoir  élc 
;  parMctidclssohn ,  mais  que 
critiques  juji;rnt  supérieure 
leures  pièces  de  ce  dernier. 
ve  aussi  quelques  poésies  de 
is  le  Muséum  allemand  et 
Martial  de  Ramier.  Moïse 
,  compatriote  et  co-religioD-' 
Kuli,  a  rédige'  une  notice  sur 

D — G. 
LMANN  (QuiRiifus),  Tun  dcf 
Deux  visionnaires  du  xvir. 
ftait  ne  à  Breslau  en  i65i. 
m  esprit  vif  et  pénétrant ,  il 
ses  maîtres  par  la  rapidité  de 
es  ;  mais ,  étant  tombe  malade 
i  dix-hiût  ans,  il  éprouva  un 
nent  dans  ses  organes  ,  et  il 
•lors  avoir  des  \isions.  Une 
magina  voir  le  diable  escorté 
lie  de  démons  subalternes;  un 
r  il  se  persuada  que  Dieu  lui 
•aru  ,  et  des  ce  moment  il  ne 
voir  à  côté  de  lui  une  auréole 
de  lumière.  Apres  sa  guéri- 
rit  en  haine  toutes  les  niétho- 
seignemcnt ,  et  en  imagina 
au  inovm  desquelles  il  serait 
ait-il ,  ri'.ittcindre  les  limites 
1rs  sciences.  Ilquitta  sn  patrie 
dix  nciil  ans,  parce  qu'il  trou- 
n  ne  lui  rendait  pas  toute  la 
ri!  croyait  nicrilcr,ct  parcou- 
?magnc  dans  le  dessein  d'eu- 
s  1(  çons  des  plus  célèbres  pro- 
Al  rivé  à  Icna,  il  suivit  quel- 
ps  les  cours  de  l'université; 
îil  bi  nicrontrnt  des  explica- 
un  lui  donnait,  qu'il  résolut 
ir  plus  d'autre  mailrc  que  le 
it.  11  eut  alors  la  fantaisie  de 
llull.inde  ;  et  lcsdan!;ers  qu'il 
courir  par  suite  de  l'occupa- 
e  pays  par  det  armées  étran- 
'  purent  lui  faire  ajourner  sou 
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projet.  Etant  débarqué  à  Amsterdam 
au  mois  de  septembre  1675,  il  partit 
aussitôt  pour  Leyde.  Il  y  trouva  les  on- . 
vrages  de  Jacques  Boehm ,  dont  il  n'a* 
Tait  pas  encore  entendu  parler,  les  lut 
avec  brancoup  d'empressement,  et 
avoua  sa  surprise  d'y  rencontrer  des 
faits  dout  il  avait  eu  conuaissaDce  par 
révélation.  Il  rechercha  l'amitié  de  Jeta 
Both ,  autre  visionnairr,  qui  travaillait 
alors  h  se^dire  des  partisans;  et  il  fit, 
dit  Baylc ,  mentir  le  proverbe  que  les 
gens  du  môme  métier  se  portent  envie. 
11  écrivit  k  Roth  une  lettre,  dans  la* 
quelle  il  le  qualifie  d'homme  de  Dieu , 
de  véritable  fils  de  Zacharie,  et  appelle 
les  vengeances  du  ciel  contre  ceux  qui  - 
fermeraient  l'oreille  à  ses  instruciious.  ^ 
il  voulut  aussi  se  lier  avec  la  eéièbre . 
Boorignon;  mais  elle  ne  se  laissa  point 
séduire  par  ses  ^oges,  et  ne  loi  répon- 
dit point.  La  conduite  de  Kuhlmanu 
n'était  rien  moins  qo'ëdifiauJe  :  il  vi- 
vait assez  publiquement  avec  des  fem- 
mes de  mauvaise  réputation  ;  et  il  es- 
croquait de  l'argent  à  ceux  qui  lui  mon* 
traient  quelque  confiance,  pour  IVm- 
ployer,  disait- il,  h  l'avancement  du 
royaume  de  Dieu.  Il  fui  obligé  de  quit- 
ter la  H'illandc  au  commencement  do 
l'année  1673,  et  il  se  retira  d'aborS 
en  Allema[;ne.  Il  publia  à  F.ubecknne 
lettre  d.ttée  du  mois  de  février  :  De 
sapienlid  infusa  Adamed  Salvmo* 
nedque,  11  était  à  Gonstautinopic  en 
iG;8;  et  ce  fui  de  celte  ville  qu'il 
adressa  au  sulthan  Mahomet  IV,  un 
écrit  dans  Irquel  il  prédit  la  conversion 
des  Turcs.  Il  s'embarqua  4  Smjrne 
sur  un  vaisseau  français:  il  se  trouvait 
à  Cadix  en  février  1Ô7Ç)»  et  peu  après 
il  «c  rendit  en  Angleterre,  d't  11  il  revint 
eu  France  dans  le  courant  de  Paunée 
iGiSi.  Son  Àrcanum  microcosmi" 
cum  est  daté  de  Paris ,  le  T'.  novem- 
bre :  il  n'y  séjotirna  quf  quelques  mois 
el  partit  pour  Genève  ^  itonooçant  !• 
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projet  d'allrr  visiter  la  Terre- Sainte. 
On  ne  sait  s'il  exécuta  ce  voy:igc;  mais 
il  était   do  n  tour  en   Al|em.ignc  en 
i6d().  Alors  il  tourna  ses  pas  vers  le 
nord  de  TEurope,  et  continua  d'errer 
de  ville  en  ville.  Il  tut  arrête'  en  Russie 
pour  des  prédictions  séditieubcs  ,  et 
Lrûlc  à  Moscou  le  5  octob.  i  (>8(),  à  I  agc 
do  tienle-lniit  ans.  Outre  les  ouvrages 
déjà  cités,  le  malheureux  Kulilni.inn 
a  publié  quelques  écrits ,  dont  le  plus 
connu  est  son  Prodromus  quinquen- 
nii  mirabilis  ,  Lcvde,  lO-Zi ,  in- 8". 
Ce  Tolume  devait  être  suivi  de  deux 
antres  qui  auraient  continu  ses  études 
et  ses  découvertes  depuis  sa  première 
vi>ion  :  on  y  aurait  trouvé  cent  mille 
inventions  curieuses  et  intéressantes. 
Il  fit  part  de  son  projet  au  P.  Kiiclier , 
qui  lui  donna  deséloges  ironiques  dont 
il  fut  la  dupe ,  et  des  conseils  qu'il  n'é- 
tait pas  en  état  d'aprécicr.  On  cite  en- 
core de  lui  :  l.Un  Recueil (Vepilaphes 
qui  a  eu  deux  éditions.  11.  JVcii  bcgcis- 
ierter Hoehme[id{:i],  j^uelim, nouvel- 
lement inspiré),  en  allemand ,  Leyde , 
iCi-j/'l,  in-b".;  ouvrage  très  rare, parce 
que  Kultlmann  en  retira  le  ])Ius  qu'il 
put  les  exemplaires  de  la  cireidatiou. 
îiL  EpiUvlœ  theosophicœ  Leidcn- 
ses^  Le  Y  de,  lO^  i ,  in  8*".  IV.  Epis- 
tolarum  Londinvnsium  calholica  ad 
f'VicklefiO  -  ïfaldenses  ,  IJu^^itas  , 
Zwinf^litinos  y  Luihtranos  ^  Cul\finia- 
nos^  Koterdam  ,  »^)74  »    in-i'»-.  V. 
Q. Kiildmantd  Âirchcn'ana  de arle 
jua^nà  scicridi^  suit  cumhiftutnrid  ^ 
l.evde,    i(i7/j,  iii-b".  M.   Q.  h'uhl- 
m  a  uni  cpi.s  luliv  diiœ  m  m  rcsp  onsvrid^ 
Leyde, i()';.'l, in  8".  Adeiungeite encore 
u4ili.  Kirdti  ri  cpisiula  resporisoria 
ad  Quir,  Kiddniarmi  vpistolam  de 
tirte  mae^nd  .sciendi  y    ibid. ,  lO'-.i  , 
in-  !  '2. Vil.  ncsp(m\oria de  snpiantid 
infusât  iU\.iirc(i  fr.hr,  i ()-(»,  è  Lu- 
ht'cd  Jîomam  scripta  ad  yllh.  Kir- 
clmrumy  rcimpriiuo  avec  les  trois  pié- 
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cédents ,  sous  le  titre  de  KircherîanA 
de  arle  ma^nd  sciendiy  etc.,  Londres, 
if)8i ,  in-8^.  On  peut  consulter,  poux 
plus  de  détails  ,  le  Dictionnaire  ik 
13.iyle  ;  h.  CîoUl.  Wernsdorf.  Disserta 
tio  defanaiiris  Silesiorum  et  speda 
tim  de  Qtnr,  Kuhlmanno,  Wittcmb. 
iG()8,  1718,  in-/|".  ;  J.  Ch.  fjarro 
beig ,  Disserta  tio  de  Quir.  Kuhl 
7/t a/iffo ,  dans  le  Muséum  Bremense 
tom.  II  ;  et  surtout  A^eluog,  Histoin 
de  la  folie  humaine ^  toni.  v ,  pag.  S- 
90 ,  où  l'on  trouve  ta  liste  de  qiiaraolc 
deux  ouvrages  de  Kukliu.>np  «dimt  iï 
rareté  fait  le  principal  niériic.  \V— s 
KUHN  (JoAcniu),  né  à  Gnp» 
walde  en  1O47,  mourut  le  1 1  déceB 
bro  1 G95 ,  après  avoir  occupé,  avtcL 
plus  grande  distinction ,  U  chaire  d'his- 
toire et  de  langue  grecque  dans  Tuni' 
versiic  de  Strasbourg ,  et  laissant  q^^' 
ques  ouvrages  pleins  d'une  solide  éra* 
(iition.  Le  premier,  qui  p^rul  à  Stras 
bourg,  en  1 673,  est  un  EÎssai  de  rrmar 
ques  sur  V  Onomasticon  de  Jul.  Put 
lux.  Ce  lexique  fut,  depuis  celte ë[Ki 
que,  l'objet  constant  dcsrechcrcbesd 
Kiihn ,  (  t  il  en  aurait  Mirent*  ut  doBii 
une  édition,  si  la  mort  ne  !'<  ûl  toliv 
prématurémt  ni  au  milieu  de  set  éUi 
des.  Un  long  et  savant  cummenl^ii 
qui  fut  trouve  parmi  ses  papiers, 
paru  d.in>i  le  Pollux  de  Hcmsterlniv 
L'édition  des  Histoires  dii^erses  d'I 
lien,  que  Kiihn  donna  dis?  ans  api 
son  Mss.ti  sur  Pollux,  est  iinpiiméa 
S(Z  iucoirectemenl;mais  le  cooimc 
t.dre  est  fort  bon ,  et  il  a  e'te'  coi 
seivé  par  Pcrizoniusel  Abr.Gionov 
qui  depuis  ont  réimprimé  Élicn.  1 
belle  édition  de  Diogèur  Lacrle,  do 
née  p.ir  Wetstein  en  idi)'^ ,  !i  vol.  i 
4".  y  (onlient  d'utiles  rrinaïques  [ 
Kiihn.  Ce  savant  pbilologue  termi 
sa  ('arrière  littcraiic  par  une  édition 
Pau>anias  (Leiprjg,  i6f)<i,  iu-fol 
fort  supérieure  â  toutes  celle»  que  I 
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coDnaissaît  alors.  Od  peut  regretter 
que  ses  uotcs  n'<iieijt  pas  ctc  te.\tutHe- 
ment  reproduiteâ  daus  le  Pausanias  de 
Facius.  B— .''S. 

KULENKAMP  (  Louis  ),  né  à 
Brème,  eu  I7'i4i°iui'l€n  1797, était 
professeur  dans  ruiiiTiTsitéde  Gottiu- 
gue.  il  a  |HU  écrit  ;  et  un  seul  de  ses 
ouvrages  a  obtenu  quelque  célébrité; 
c'est  un  Spécimen  d^obsenraiions  et  de 
corrections  sur  VE^mologicum  ma- 
gnum  y  d*aprt'S  un  manuscrit  de  h 
Libliolhcque  de  Wolfenbuttd  (  Got- 
tingue^  1 765  ,  in-4"*  )  Kuleiikamp 
avait  le  projet  d'en  donner  une  nou- 
velle édition  ;  et  cet  essai  prouve  qu'il 
était  foi  t  en  état  de  bien  exécuter  ce 
travail  difficile.  Il  avait  débuté  dans  la 
carrière  littéraire  par  une  dissertation 
Litine  (  Brème,  1 747  )  sur  Nisrochy 
idole  des  Assyriens ,  dont  il  est  parlé 
au  chap.  57 ,  v.  38  d*Isaïe ,  et  au 
quatrième  livre  des  Rois ,  cliap.  11^  , 
▼.57.  B^ss. 

KULM    ou  KULMUS(    Jean- 
Adam),  médecin  anatomiste,  naquit 
à  Hresl.iu  en  Si'csie ,  au  mois  de  mars 
itiHo.  11  (il  s<'S  premières  éludes  ddus 
un  cotic;;e  de  sa  ville  natale,  et  se 
rendit  en   1711    au\  universités  de 
Halle,   de  Leipzig,  de  Sira>boun;, 
et  à  celle  de  Baie ,  où  il  reçut  en  1715 
le  bonnet   de  dort«  ur.  Après  a^oir 
vuyaj:;o  quelque  l<mps  en  Hollande  et 
en    Alli magne,   il  alla    en   17UJ    à 
D'intzi^,  chez  son  frère,  médecin  du 
î  ui  de  Pologne ,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  pliysipie  cl  de  médecine 
dius  un  pwnnasede  («tic  \illc.  Dès 
171  jt,   ou  le  trouve  déjà  parmi  les 
DlemL^e^  de  r.tcidéniie  des  Cuiieux 
de  l.<  li.iiurc,  à  la(|urlle  il  iournil  bcau- 
cotip  irubsrrvatioiis  sur   des  nions- 
tluo3lk'^  .  avec   plu^ieurs  Mémuires. 
D*aiitr('.>  (t|)ii.>''ul<'.N  fdi  ci.l  insérés  d^ns 
la  r<>II(ithiii  d«  *«nic'd<cin.*>de  Bresl.iu; 
it,  (ir|  uis  1723,  djus  Ils  Mcmuirij» 
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de  l'académie  de  Berlin.  On  a  de  lui  im 
grand  nombre  de  thèses  sur  des  objets 
de  physique,  de  médecine,  et  de  chi- 
rurgie dont  il  regardait  l'étude  comme 
très  nécessaii  e  ;iu  médecin.  Mais  ce  qui 
contribua  pcut-éire  le  plus  à  étendre  sa 
célébrité,  ce  sont  les  tableaux  d'anato- 
mie  avec  des  gravures ,  qu'il  donna  au 
1 728  en  allemand,  et  qu'il  traduisit  en 
latin. Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  lûaa 
des  fois  en  Allemagne,  en  Hollande , 
«u  Italie;  et,  en  1 754  »  il  futtraduit  en 
français  par  ^.  Massuet.  Quoique  les 
gravures ,  peu  exactes ,   fussent  eu 
grande  {lartie  copiées  de  Verheyeu , 
ou  fit  long- temps  dans  le  I^ord  usiige 
de  ce  manuel ,  en  1  ifct ,  très  commode; 
et  même ,  en  1 789,  un  professeur  di 
Leipzig,  M.  Kiihn,  trouva  encore  boa 
de  le  reproduire  avec  beaucoup  d'addi- 
tions, ou  plutôt  d'en  faire  un  nouvel  ou- 
vrage, sur  le  même  plan.  Haller  fdîsail 
cas  de  l'auteur,  pour  les  obserrationp 
qui  lui  sont  propres.  11  mourut  4e  'j^i 
mai  1 7  45;  et  l'on  publia  un  programma 
funèbre  en  son  honneur.  î^  liste  dci 
nombreux  mémoires  et  ouvrages  d« 
Knlm  se  trouve  dans  le  Supplémeui 
du  Dictionnaire  biographique  de  Jos' 
cher  et  de  ses  continuateurs.  ^11  im 
faut  pas  le  confondre  avec  J.  Gcorg< 
KuLNi,  son  (irère ,  médecin  du  loidi 
Pologne ,  mort  (fn  1 73 1 ,  et  dont  on  1 
un  ouvrage  latin  intitulé  Oneirologie 
qii  traiie  des  songf^s  et  de  leur  analo 
gie'avec  le  délire  :  il  fut  dédié,  dans  l 
temps ,  il  l'illustre  Stahl ,  et  publié  i 
Varsovie  en  i7o3,in-4*\  F— o— a, 
KULMUS.  f'ojrez  Gottschild 
XVIU,  1G4. 

KUNCKEL  (  JcAR  ),  célèbre  chi 
miaie  allemand ,  naquit  en  i63o,  ai 
vilh-ige  dllutten  dans  le  duché  de  Ski 
wig.  Sts  premières  études  termiuéei 
il  fiarcourut  la  basse  Allemagne  et  I 
Hollande ,  visitant  les  aldiers  et  h 
manufiicturcs  pour  étudier  Ica  pn 
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ccdcs  des  ouvriers.  II  commença  ,  en 
]6';0, à  donner  des  leçons  de  chimie 
à  Wittcmbc  ig  ;  et  ce  fut  celte  njcmc 
année  qu'il  dccouvrit  le  plios|)hure  qui 
porte  son  nom.  I/cJec(cur  de  Saxe 
(  Jean- George  II  )  le  nomma  direc- 
teur de  son  laboratoire  d'Aniieberp;, 
et  hii   faciliîa   de  celle  manière  les 
moyens  Je  f;tlre  beaucoup  dexpeiieii- 
ccs  ulilcs.  Appelé  en  iti'JO  à  Berlin 
par  IViecleur  de  litandcbuurp;,   il  y 
uuvril  un  cours  dr  chimie  qui  fut  très 
fréquente,  et  contribua  ainsi  à  rc'pan- 
drc  le  goiil  de  relie  science,  alors  peu 
cullivce.  11  se  rendit  en    i(3<)5  aux 
vœux  du  roi  Chai  les  XI,  qui  cher- 
chait depuis  long-temps  à  Tattirer  en 
Suède.  Ce  prince  le  créa  conseiller  des 
mines,  et  le  récompensa  de  ses  servi- 
ces en  lui  accordant  des  lettres  de  no- 
blesse avec  la  permission  d'ajouter  à 
son  nom  criui  do  I  œvvenstern.  Kunc- 
kel  mourut  à  Stockholm  en  iro'2.  Il 
cl'iit  membre  de  raeadémiode>(iurieux 
de  la  nature.  C/était ,  dit  dllolbacli, 
un  homme  fort  expcrimeiité ,  auteur 
peu  »avant,  très  mauvais  énivain; 
mais    Topiniaircté  de  son    travail  , 
rcxaclituile  de  sps  procédés  et  Hm- 
portanre  de  ses  découvertes,  lui  ont 
fait,  parmi  les  diimistes,  un  nom  très 
grand  ettiès  mérité.  Outre  son  phos- 
phore, dont  on  parlera   plus  bas, 
Kunikel  avait  imaginé  des  pilules  lu- 
mineu<:es,  dont  Tusage  était,  dit-on, 
mile  en  méderiucet  particulièrement 
d.iiis  le  tnitement  dr  lapopleNJe;   il 
avait    aussi  le  secret  de  la  eomposi- 
lion   d*un  verre  rouge  transparent. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  tous 
ccriis  i  n  alh-niand  :  I.  Expiirienctfs 
sur  V eau- forte ,  dans  les  Mélanges 
de  V académie  des  curieux  de  la  na- 
ture ^   première    année,   II  ,   i58. 
IL  Bfcherches  ou  ohscrvaliotis  sur 
les  seU  fixes  et  volaiils ,  sur  Vor  et 
l'argent  potables;  sur  la  couleur  et 


KUN 

Vodeur  des  métaux  et  des  autres 
substances  minéralogiéiues  ,  Ham- 
bourg, i676,in-8".;  trad.eabtin  par 
Ch.  Aloys.  Hamsay ,  Londres  et  Rot- 
terda  m ,  1 67  8,  in-H"*.  Dans  cet  ourragf , 
Kunckel  assure  qu'il  av.'iit  irouTe,  en 
parcourant  les  archives  de  la  maÎMii 
de  Saxe ,  la  recette  de  la  teîiilure  dool 
rélecteur  Christian  s'était  servi  pour 
convertir  en  or  véritable  d'autres  mé- 
taux. III.  Observations  chimiques f 
Hambourg,  1 677,  in-8^;  traduites  fo 
latin  par  Ramsay ,  Londres  y   16781 
in -8®.;  Amsterdam  ,  i693;et  léoa, 
1719,  in- 1  a.  :  cet  ouvrage  est  estimé. 
IV.  Lettre  aux  médecins  et  aux  phi' 
losopfies  de  Saxe  sur  U  phosphore  et 
les  pilules  lumineuses ,  1 679 ,  iD-8"i 
La  première  invention  de  ce  phos- 
phore est  due  an  hasard,  comine  la 
plupait  des  découvertes.  Un  chimiste 
allemand  ,  appelé  Brand ,  travaillant 
sur  l'urine,  ayant  trouvé  dans  son  ré- 
cipient une  matière  lumineuse  dans 
l'obscurité ,  la  fit  voir  ft  Kunckel ,  et 
mourut ,  quelque  temps  après  »  sans 
lui  avoir   communiqué  son   secret 
Kunckel  ,  qui    avait  vu    Iraraillef 
Brand,  se  douta  que  l'urine  formait 
la  base  de  cette  matière  lumineuse ,  H 
parvint  â  en  retrouver  la  compositioui 
qu'il  communiqua  aux  savants  par  II 
lettre  qu'on  vient  de  citer.  On  pcnl 
consulter  la  Manière  de  faire  té 
phosphore  brûlant  de  Kunckel^  mi 
Hombcjrg,  dans  les  Mémoires  àetor 
Cad.  des  sciences  ^  lom.  x.  V.  l/jin 
de  faire  le  verre ,  1679»  in-4**;  l» 
duit  en  français  par  M.  D.  (le  baroi 
d*Holbach),  Paris,  lyS*!,  in-4^ 
avec  les  traité:»  de  Neri  et  de  Merret 
Kun'kel  avait  répété  (es  expcriencf! 
de  ces  deux  chimistes ,  et  ajoute  i 
leurs  observations  des  remarques  trè 
intéressantes.  Son  traite  parliculie 
est  divisé  en  trois  livres  ;  le  pretairr 
qui  est  If  plus  curieux  ^  contient  l 


KUN  KDN  587 

f  cilciuiT,  de  Jorcrfl  Ae  molamperxi/iodiacicaleslissifna, 

■  Tcri'c;  lu  SLTOnd  Iraitc  de  obiervalianesaccurutissimiElaU^eT' 
iuii  lie  lar^iVncccldrspra-  mrtn.  .Pwgue,  iSgl,  il)-4°-  Ou  J 
iiptovcr  jiour  la  |iciiidrcde  truuvc  touivt  It'S  chimères  de  l'aslro- 

couleurs  ;  et  cnlin  le  troî-  lugie  jiidici^irr.  III.  jfmphilkeatrum 

iqiic  le  secrrl   de  lîicr  en  ftipienlio! aternte SoliUiVeiV.Chfis- 

(igiirc  de  lOLilc.s  son»  de  tîaiia -kabbnliiticum  ,  dmnotHagi- 

de  colurrr  le  Rypïe  et  de  cuir,  i-1c.,  Hinaii,  itiag,îa-rol.CVi>t 

■  ji.ijiiir.  Kiitickela  termraé  le  jiln»  curieux  de  lous  ita  ouvrages, 
i;e  par  lj  dc>CM|irioii  d'un  rt  Ir  seul  (jut  «oit  eucore  rccberclie  : 
'iiiepsL  J.Daii.KrafTt,cori-  Il  r,iv.>il  l.iiise'  impairait;  Erasme 
l'elecli'iir  de  S'tic  ,  el  avec  \Vuliirj)iil,son  ami,  le  Icrmiaa  cl  I* 
peut  Cibiiqurr  dei  boultil-  pnliUiavec  uue  prcCiceasscEiiilcrrS' 
tslesgrandrurs.  Vl.^eltrv  s.inlr.  lieu  e\i)tc  nnenfruUlioDina- 
^rH-e  i/uV  11'^' a /><ti  (f  <icii/«  nusctile  parEuwald,  raiiiisire  Ja- 
priide  vin,  i68i,în-8°.  iitnt ,  tOQi  rt  Mrv  :  Uenrito-mastix 
lité  SUT  Its  seh  et  acides  anli-cnmdas ,  rtc  Les  raemplaircs 
■,B'flin,  1080,  in»".  Un  AcVJmphiihrntrum,  avec  la  date  de 
ie  H.iinlMurg ,  Eiigclltder ,  itijî,  uc  diirrieoi  de*  aulrw  (juc 
un  recueil  des  secieit  de  par  le  rcnouv>  llcninil  du  Trontispir*!. 
en  allimand,  sous  ce  titre:  IV.  Confestivn  von  ffyieglischat , 

1  phj  sico-clij-nticunt  cxpe-  tic.  [  Aveu  ilu  cLaos  uaturct  cene'ral 

:    curiosum  ,   Hambourg,  delà  cliimU),  en  allcmiiid. Ctl  011- 

yii,  in-8".  W— s.  vragc  1  eu  pluireurï  ddtlious,  parmi 

(AT  H  ou  KHUENRATH  leiiguell»  on  doit  disliDgaer  cfltt  qui 

,  cliimisie  allemand,  de  la  fut  piiUIii^  avec  une  Clef  de  la  plus 

Ji.ii'clsi',n.ir|uit,  vtrsi5(>o,  haute  %it gesse  ,   par   un  an 011  juif  , 

^\v.  Après  avoir  achevé  SCS  Wiaibnur;;,   iC.r)f|,  in-i'i.    V.  ««- 

I  parcuuiiit  la  basse  Aile-  çneva  catholica  philciOplionim.M. 
se  fil  recevoir  dociciir  en  Explication  philosophit/ue   du  feu 

il  Bâte  en  )588,  pratiqua  secret,  extérieur  et  viiil/le  des  lui- 

II  an  .1  IIiRiliouig  ,  puis  â  dent  mof^es  el  des  aulres  anciens 
ei  iiiiiurul  dins  celte  der-  philfsopltes  (  tn  allemand],  Slras- 
c,  le  9  srpicnibre  iCo5  ,  bouig  ,  1608,  in-8'.  Vil.  Exhorta- 
roii  quai, inte-cinq  ans. Kiin-  tion  et  avertissement  de  ceux  tftil 
u  c'erivaiii  obscurci supcri-  aiment  Cart  de  tratumtier tel  me' 
■es  rutère  de  la  pierre  pbi-  taux.  Il  publia  cet  ouvrage,  en  allc- 
,  dont  il  croyait  pou^dcr  le  mmd,  *omk  wm  de  HicemuiThra- 
:  qui  ne  l'iinpC'ha  pns  de  i/tit/uj.Kunraili  a  rucore  publié  qurl- 
.s  1.1  p.-iiivri'ié.  On  a  de  lui  :  iiurs  dcriU  moins  importanli;  ri  d  a 
<  dociori.lis  de  s'<ç,nauirà  \Âsié  d<'s  inauuiciils  dont  on  tmu- 
t.ili,  i-'iti^,  iii  îo.  II.  Ze-  \era  lei  lilres  dans  te  Dictionnaire 
;ij  clinpic'dis  ^Irahumve-  >!rrluufrj>ie.  ~  Kiiw««Tii;Cout.d), 

,  lie   inliTprilatifiif  qiio-  qui- l'uii  rruii  frtfedti  pre.t^ileut  ,rU 

acciilenùiim  t.tm  inltrno-  un   ihiUiiitc  de  quelque  re'pUUlioa, 

"1  eibriiiiiiiin  .  ,'rVif  even-  doiilun.j  Jii;s  i.tivra(;n en  allemand: 

wiatorum j  ieiiUniiÙM  tunte  \'.ift  de   diitilUr,  cl  un    /nii»' 
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de  V ellébore  ,  du  Ros  Solis ,  de 
Vahsynthe  j  du  sucre,  etc.  W — s. 

KUINST.  F,  CoRNiLLE,  IX,  659. 

KU^Z  (  Gaspard)  ,  ne  à  St.-Gali , 
mort  à  NcuchâU'l  on  1^52 ,  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  France. 
Kn  17^0  ,  il  résigna  la  charge  de 
conseiller ,  quM  occupait  dans  sa  ville 
natale ,  pour  se  retirer  à  Ncuclialel  et 

1)0iir  y  vaquer  à  ses  éludes.  II  a  pu- 
)lié  quelques  ouvrages  q^iii  présentent 
des  vues  nouvelles  et  des  pensées 
hardies  :  Dissertation  sur  la  vali- 
dité ou  non-vali dite  des  pactes  dans 
Vétat  de  la  nature,  1^55.  Essai 
d'un  système  nouveau^  concernant 
la  nature  des  êtres  spirituels ,  174^- 
]ja  mort  !e>urprit ,  occupe' à  composer 
un  système  complet  de  métaphysique. 

U— I. 
KUPETZKY  (Jean  ) ,  peintre  de 
portiaits,  naquit  à  Pessing,  sur  les 
frontières  de  Hongrie,  en  1667.  Son 
j)crc  e'tait  tisserand,  et  le  força  d'em- 
Jirassrr  sa  profession;  mais, à  quinze 
£us,  Kiipct/ky  ab.indonna  la  maison 
paternelle,  vi  le  hasard  le  conduisit 
«tu  château  du  comte  de  Czobor  , 
où  travaillait  GInus  ,  peintre  de  Lu- 
cerne.  Le  jeune  homme  considéra  \t8 
tibltaiix  de  cet  artiste  avec  la  plus 
grande  at>cnlion  :  sans  songer  qu'on 
Texaminait ,  il  prit  un  charbon  et 
d'ss'na  ^ur  la  muraille  quelques  or* 
ncnients  qui  surprirent  le  peintre  et 
le  maîlre  du  château.  On  le  ques- 
tionna sur  sa  nai^sjuce ,  sur  l'état  où 
il  fc  trouvait,  et  sur  le  nom  de  son 
maître.  Ses  réponses  firent  connaître 
qu^il  n'avait  fui  la  maison  de  son  père 
que  pour  éviter  les  mauvais  traite- 
ments que  lui  attirait  son  aversion 
])our  le  niéiier  dr  tis>erand ,  et  qu'il 
n'avait  jamais  eu  d"  maître.  Le  comte 
de  Qubor  mit  le  jeune  homme  >oiis 
la  conduite  de  Claus,  qui  l'eininen.i  à 
Vienne^   où  son  élève  lui  fut  d'un 
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grand  secours  dans  rcxdculioD  A 
^es  ouvrages.  A  ses  heures  de  kisir 
Kupclzky  s'occupiit  à  copier  les  ta 
blcaux  de  Garlo  I.otti ,  pour  lequel  i 
conserva  toujours  de  la  prédilection 
mais  il  n'était  pas  au  terme  de  se 
infortunes.  AfU  bout  de  trois  ans  di 
travaux  non  interrompus, il  fut  obligi 
de  quitter  Claus ,  sans  autre  ressouro 
que  trois  copies  d'api  es  G.  Lottit* 
une  lettre  de  recommandation.  Il  si 
rendit  à  Veuise,  parcourut  les  princi 
pales  villes  d'Italie,  vint  se  fixer  i 
Rome,  et  ne  rencontra  partout  que  li 
misère  et  h  faim.  Â  Rome,  cependant 
il  parvint  à  trouver  un  peintre  qui  k 
Gl  travailler ,  mais  en  exigeant  de  In 
une  telle  promptitude ,  qu'il  lui  fi 
peindre ,  en  un  seul  jour ,  neuf  tête 
de  papes,  qui  ne  lui  furent  payée 
qu'un  demi-écu  chacune.  Malgré  tan 
d'obstacles  ,  Kupeizky  avait  fait  d 
grands  progrès,  lorsqu'une  maladi 
dangereuse  le  mit  aux  portes  d 
tombeau.  Le  médecin  de  Vambassi 
deur  d'Autriche  se  chargea  de  lui  pi 
humanité,  et  parvint  heureusement 
le  sauver.  Kupeizky  se  livra  arec  on 
nouvc  lie  ardeur  à  ses  travaux ,  et  es 
fin  ses  tableaux  commencèrent  à  eu 
recherchés  des  amateurs.  Un  mai 
chand  avide  sut  profiler  de  celte  ?c 
gue;  il  les  lui  achetait  à  vil  prix,  et  k 
revendait  avantageusement  sans  Lb 
connaître  Tauteiir ,  qu'il  disait  ctie  11 
étranger.  Le  prince  Stanislas  Sobicsk 
amateur  éclairé  et  généreux,  ackl 
tous  ceux  qui  lui  furent  préscntô 
et,  malgré  ses  recherches,  il  ne jpi 
en  découvrir  l'auteur.  Cependant  Ki 
petzky,  voulant  témoigner  sa  recoi 
uais^ance  au  médecin  a  qui  il  den 
la  vie ,  lui  fit  présent  d'un  taUcaii 
dont  le  médecin  fit  hommage  à  se 
tour  à  l'ambassadeur,  qui  lui  accord 
une  place  distinguée  dans  son  cafa 
net.  Le  yrince  Subiciki|  ayant  va  1 
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lAÛeaa ,  reconnut  l'artiste  qu'il  cher- 
chait depuis  si  long- temps ,  s'informa 
de  son  nom ,  le  Ht  venir ,  lui  com- 
manda son  portrait^  et,  pendant  deux 
ans  y  Femplcj^a  exclusivement ,  le 
pajant  avec  générosité'.  Kupetzky^ 
devenu  riche ,  se  rendit  à  Bologne 

Soor  y  étudier  les  ouvrages  du  Guide, 
o  Gorrége  et  du  Titien,  et  parvint, 
de  cette  manière,  à  se  rendre  un  des 
plus  habiles  coloristes  de  son  temps. 
Sa  réputation  alors  s'étendit  au  loin; 
ses  ouvrages  devinrent  hors  de  prix , 
et  la  plupart  des  prince  de  l'Alle- 
magne  s'efforcèrent  de  l'attirer  à  leur 
cour,  fjc  plus  pressant  fut  le  prince 
de  Lichteikstc'in ,  qui,  Tayant  décidé  à 
▼enir  à  Vienne ,  le  présenta  a  l'empe- 
reur Joseph  I*^,  par  lequel  il  fiitac- 
ciieilj  avec  distinction,    fia  fortune 
n'avait  point  étoiiiré  dans  le  cœur  de 
ICupetzky  len  sentiments  de  la  nature: 
il  se  disposait  à  aller  se  jeter  daus  les 
bras  de  son  père ,  lorsqu'il  apprit  sa 
tnort  :  il  perdit  en  même  temps  celui 
qu'il    regardait  comme  son    second 
père,  le    peintre  Chus.  Cet  artiste 
avait  laissé  une  fille  distinguée  par  sa 
beauté'.  Kupctzky  crut  devoir  l'épou- 
ser ;  mais  ce  marijge  fut  pour  lui  une 
source  de  peines  causées  par  la  difle- 
reiice  de  religion  des  deux  époux  (  il 
ciait  protestant  et  sa  femme  catholi- 
q«»e  ),  et  par  l'incondiiitc  de  cette  der- 
nière. L'empereur  Ch;jrles  VI ,  étant 
monté  sur  le  irone^  conserva  <iu  |>ein- 
tre  U  faveur  dont  il  jouis5  lit  à  U  cour 
de  son  prédécesseur.  Le  czar  Pierre 
se  trouvant,  en  1716 ,  aux  eaux  de 
Carlsb<id  en  Bohème ,  vit  des  ouvrages 
de  Kupctzky,  les  admira,  et  voulut 
que  leur  ;iuteur  vînt  le  troaver.  L*«r- 
tiste  ,   ujiureilement   timide ,   refusa 
d'abord,  et  ne  se  renuT.  qu'aux  ordres 
fonneU  de  l'empereur.  Le  czar  le  re- 
çut avpc  bonté ,  et  se  (Plaisait  il  l'en- 
tretcuir  en  langue  bohûniennC;  que 
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l'on  sait  n'être,  comme  le  russe ,  qu'ut 
dialecte  du  sclavon.  Kupctzky  ne  pou 
vant  terminer  seul  tous  les  travaus 
qui  lui  étaient  deman/.és,  se  fil  aidci 
par  David  Hoyer,  peintre  de  Leipzig 
qu'il  appela  près  de  lui.  11  se  rendu 
ensuite  à  Leipzig,  où  il  fut  nçn  ave< 
distinction,  et  retourna  enfin  à  Vienne 
emmenant  Uiiyer  avec  lui.  Sa  faveui 
à  la  co^r  parut  encore  s'accroître 
L'impératrice  Marie -Thérèse,  se  fi 
peindre  par  lui  ;  et  l'empereur  fut  s 
charmé  de  son  travail,  que, lui  fràp 
pant  sur  l'épaule ,  il  lui  dit  :  «  Ka 
»  petzky,  vous  serez  notre  peintre.  « 
L'artiste  ne  répondit  que  par  une  in 
dination  respectueuse.  De  retour  che 
lui ,  il  s'enferma  dans  son  atelier  pooi 
pouvoir  terminer  ce  portrait  sans  ètn 
dérangé.  A  peine  était-il  à  l'ouvrage 
qu'un  des  officiers  de  l'empereur  tîd 
lui  aunoucer  qu'il  était  nommé  pre 
mier  peintre ,  et  qu'on  le  laissait  mat 
tre  des  conditions.  Après  quelques  mo 
ments  de  silence,  Ku|)etzky  refusa, ei 
disant  que  la  seule  grâce  qu'il  implo 
rait  de  l'empereur, ct.iit  qu'il  daignl 
le  protéger,  lui ,  sa  femme  et  son  fils 
dans  le  libre  exercice  de  leur  religion 
On  rapporta  celte  rt^ponse  kVrançoi 
r*". ,  qui  ne  put  s'empêcher  de  dire 
«  Kupetzky  est  un  hibile  peintre;  mai 
»  il  est  fou.  »  Le  seul  qui  approuva 
le  refus  de  l'artiste ,  fut  le  prince  Eu 
gène.  M^is  %^%  ennemis  ne  manqua 
rent  pas  de  se  faire  contre  lui  um 
arme  même  de  %ai  modération.  Un  d 
ses  rivaux ,  qui  feignait  d'être  son  ami 
vint  lui  dire  en  confidence  que  Pin 
quisition  devait  Teulevcr  avec  tout 
sa  famille,  pour  le  punir  d'avoir  ins 
truit  SI  femme  dans  la  religion  luthé 
rien  ne.  Cette  imposture  eut  tout  V 
succès  qti'on  en  attendait  :  U  frayeui 
s'empara  de  l'esprit  £iib!e  et  timid 
de  l'artiste  ;  il  ne  s*;  crut  plus  en  su 
reté  à  Vienne,  et  il  s'en  cuiappa  pea 
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dant  la  nuit  avec  sa  fim'illc  pour  sa 
réfugier  à  Nuremberg,  Il  s'y  établit; 
et  s'ciciisaiit  sur  son  â>;e  avance'  et  sur 
la  faiblesse  de  «  :i  saute,  il  refusa  de  se 
rendre  aux  inslauccs  du  roi  d*Anglc- 
teric  et  de  la  reine  de  Dtinemaik,  qui 
rappelaient  à  leur  cour.  Il  cspcVail  en- 
fin terminer  trampiilleuicnt  ses  jours, 
lorsqu'un  affreux  malheur  vint  em- 
poisunner  sa  vieillesse.  Il  n'avait  qu'un 
fils  unique,  doue'  de<  plus  rares  dis- 
positions :  ce  fils,  insti  uit  dans  les  lan- 
gues anciennes,  promettait  encore  de 
remplacer  dignement  un  jour  son  père 
dans  la  Ciarière  des  beaux-aris;  il  ve- 
nait d'atteindre  sa  dii'Septièmc  année, 
quand  la  petite- vérole  l'enleva  au 
bout  de  quelques  jours  de  maladie. 
Kupctzky,do\espcre',  ne  vouait  point 
se  jcp.ircr  des  restes  de  son  fils  ;  et 
l'on  fut  oblige'  d'user  de  ruse  pour 
pouvoir  les  ensevelir  en  secret.  Son 
ers  prit ,  qui  toujours  avait  elc  assez 
fjîblc  ,  parut  l'abandonner  entière- 
ment. Absorbe'  dans  le  souvenir  de 
hon  fils,  il  le  vovait  sans  ces^e  :  enfui 
il  eut  un  songe  dans  lequel  il  crut  le 
voir  assis  dans  le  ciel ,  environné  d'une 
gloire.  Celte  vision  lui  rendit  le  repos  ; 
il  en  composa  nu  tableau,  dont  il  fit 
présent  à  la  ville  de  Niu'embeig,  sous 
Il  condition  expresse  qu'on  ne  |)our- 
rait  l'aliéner  qu'au  profit  des  pauvres 
de  la  ville.  IMais  ])ieiil6t  la  conduite 
scandaleuse  de  sa  femme  vint  lui  por- 
ter le  dernic  r  coup  ;  et  à  la  suite  d'une 
liydiopisic  de  poitrine  ,  une  goutte 
remontée  l'enjeva  en  i  y4^»  api  es  les 
plus  vives  souinances.  il  fut  enierié 
flans  le  eimecit  iv  de  St.-Jean  à  Nu- 
remberg, auprès  de  son  fils.  Outre  le 
tabUrfU  qu"  l'on  >ient  de  citer,  Ku- 
pet/.ky  a  piinl  un  nombre  très  ronsi- 
dér.iblc  de  poitrails  et  d'antres  ou- 
vrages ,  parmi  lesqueU  on  remarque  : 
1".  La  l\nnillv  tle  Kitpctzlij' y  iàhknM 
supéiicur  à  tous  ses  aulres  ouvrages^ 
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admirable  parla  maDÎèrc saTanfedoni 
le  clair- obscur  est  traité  dans  la  fi 
gurc  de  riiumme  ,  et  par  la  farilitcdi 
pinceau  et  la  délicatesse  de  Ions  qu: 
respirent  dans  la  tête  de  lu  lemme.— 
u".  Plusieurs  autres  tableaux  de  l 
Famille  de  Kupetzhy^  lous  dislin 
gués  par  des  accessoires  diflerenti 

—  3  '.  Le  Portrait  de  BUndiger 
le  peintre  qui  le  reçut  à  Nuremberg 

—  4"-  ^^  Samaritain  plaçant  L 
blossé  sur  son  chei'aL  —  5'*.  L'o< 
dorât,  représenté  ptr  une  femme  i 
demi -nue,  tenant  une  corbeille  di 
fleurs  ,  etc.  Ou  peut  voir  une  lisU 
beaucoup  plus  étendue  de  ses  ou- 
vrages, dans  les  Fies  d0S  peintrti 
suisses  et  allemands  ,  |)ar  Fuessli. 
J.-V.  Kauperz,  J.-F.  Bause,  P.Wcs 
teruieyer  ,  et  particulièrement  Der, 
Vogel ,  ont  gravé  d'après  ce  maître. 
Le  Musée  du  Louvre  possédait  oi 
Portrait  de  Kiipetzf^'^  peint  par  Ini- 
même  ;  il  provenait  de  la  Galerie  im- 
périale de  Vienne  :  il  a  été'  repris  pii 
i'Autricbe  en  i8i5.  On  a  compare» 
peintre  à  Rembrandt  pour  la  couleor, 
et  à  Yan  Dyek  pour  la  perfection  de 
mains;  on  lui  reproche  cependant  de 
les  avoir  faites  trop  décharnées  et  Ici 
doigts  trop  courts.  Ses  portraits  sool 
bien  disposés  ;  les  draperies  eu  sont 
négligées  à  dessein  ,  pour  Caire  Taloii 
les  têtes  auxquelles  il  donnait  lonk 
son  attention.  11  a  |)eu  de  rivaux  poai 
la  force  de  la  couleur  et  rintelligencc 
du  clair-obscur.  La  nature  qu'il  pei- 
gnait ,  est  en  général  d*un  choix  lU 
peu  pauvre;  il  n'avait  pas  ce  senti* 
ment  exquis  de  la  beauté,  qui  sail 
lr(»uv(r,  dans  l'original  même  le  plu 
défectueux,  ce  ])oint  caché  à  l'œil  toI' 
g  lire,  et  que  le  génie  seul  «ait  décott< 
vrir  :  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qM 
chez  Kupeizky  ce  manque  d'idéal  piro 
venait  j)luiôt  des  vices  de  sa  premicfi 
éducation  que  de  sou  taicDl  9  qui  Ml 
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s  dans  licaucoiip  Je  pMtlci.  jaloux  de  Gscr  >l.ms  tn   (^iat<    un 

)  clèves ,  on  cite  Max.  Uandl ,  Eliotiger  de  c«  nerilc ,  lui  dotina  une 

□  ,  bon  peintre  de  porlmils;  pensiuii  do  'jooo  livres  cl  une  pljce 

lullcrd'.lnspach  ,  qui  l'aidait  à  l'acidémie  des   iuicriptions.  Dans 

ouvrages ,  et  qui  le  saivil  de  l'Eieurcuse  indépetidaDce  que  lui  as- 

Nurcmlieig;  et  cuGii  Gjs-  suraient  les  bienbirs  du  monarque,  il 

csnli  ,  peiniro  disiinguc  Je  elaîioccupcdc  grands  traratii,  etcn 

luleur  des  fies  des  peintres  mckliliiit  de  plusf;raiids  encore,  lor*- 

t  allemands,  que  Kiiputdty  qu'iio  abciïs  au  foie,  dont  U  nature 

t  parliculicremcDt ,  tl  qi.'il  u '.irait  pu  cte  d'dbord  bien  connue,  - 

luil  sou  exécuteur  Icslamcn-  l'emiioUa  au  lorobuau  leii  oaobre 

P~-s,  1  ;io,u'dyaDl  pascncoreaccunijilj  sa 

lUI.I.  fox-  Kornou.  ^7'.  année,  et  lalisout  tes  plut  juilea 

■Kl,.  K  Khaus  (  J.-Ulricli  ).  regrets  à  tous  ceux  qui,  d'après  faut 

'Elt  (  LuDOLPBE  ),  né  au  d'cicelleDle^produciioiiasoriJesdcsa 

evrier  rti^o,  à  Ulomberg  eu  plume,  pouvaient  juger  de  ce  qn'nn 

[lie, fut  dirigé  daiisses  éludes  avait  crrcarc  i  espérer  de  lui  pour  les 

frère  aîné ,  qui  proiessail  les  pi  Ofitcs  dïs  leiires  uvjiules  cl  de  IV- 

Ircsdaos  lerymua&ede  Jua-  rudiliun.  Le  livre  p«r  lequel  il  avait 

Bulin.  Il  diil  à  ses  succès  comnieuoéiseriirecoun'iiire,  csl  une 

;c  la   protection   du  célèbre  fliiloirt  criti^Hv  d'Ilamire  (iCffi), 

n ,  qui  lui  procura  rédui'.i-  Il  y  Iraîte  ivix  érudition  et  pigcuMnt 

lilsdiicoinicdcâweriD,prc-  des  puèmes  d'Hunicre  qui  duu«  soûl 

lislrcdu  roi  de  Prusse.  Ce  I  te  par  venus,  de  cens  qusoousiiToaspen> 

1   finie,    il  obtint  la  suivi-  (lus,dcccuxqiiiliuoutétéfaiuscn)Hit 

'une  cbajre  au  gymnase  de  Hllribné»,rtde)4uHfiiraanlrespuiut| 

;  et,  eu  attendant  qu'elle  fât  iillérjirc»  de  celle  uAtnre.  M.  VVuir  a 

,  il   narcoumt  les  villes  U»  fait  réiioprinier  cet  ouvrage  d.mi  U 

CCS  de  rEiiio|ic,  pour  y  voir  lutne  premief  de  l'eililiun  d'Humlra, 

olliirqnes,  concilier  les  ma-  qu'il  adunnôc  eui7!)^.K<itlerp(ÂtiÉ 

et  frcquenicr  U  ïociéic  du  te  volume  iFrsachirtiur  l'Uder,  ob 

Pendant  ce  voyage,  qui  dura  il    s'élait  arrjld  quHque  temps   pour 

linc  d'^uiécs,  Kuster  publia  étudier  la  |u rit p ru druce.  Il  fii  un  plus 

SDuvr.iges,<]Uf  nuiisindiquf  loiiJ(  sepur  à  0<icriit,rl  y  comnieuç* 

js  Ljs.  De  mou r  à  Berlin,  uii|UurniilUtru,iuiisleiitrud«  Itifr&a. 

'ossesijuii  Je  b  cli.iire  dout  il  thrra  libnrum  novorum  coUerla  à 

tpecl.iiive;  mais  il  ue  lagirda  £.  i\'cijcor'».'CeuoindeNéocurni,  qua 

1ii>  (l'uu  an.  Il  crut  avoir  a  se  UiaviusIniavAildunuéennlaisaiitanl, 

:  d'un  paisediuit ,  et  quirli,  éuilla  traduction  •jncquedu  mol  A'u). 

s  <|uilipic  app.ircucc  de  lé^^-  ter,  qui  eo  allemaud  »i(;mGa  stieri> 

{;)mn,ite  cl  licrliu.  Il  f.iui  l<iin.llspruciuq  ■(ilumM(lec«)cMiv 

|ii>ur  son  liunueur .  qu'il  nut  iiiil,depuislceuiniiien«cilKn(det6m 

refkïiou  et  Ue  prudence  (Uns  iujqti'*  la  fin  de  1  tkfQ.  Kuster  tw  lif 

liile,  lor-ipic,  vers    171^,1!  leulquelo  pirmicr  vuluuiei  ilt'asw* 
.1  eouiniuniiin  de  l.iiilier  et  se     cîa  puiu  lc«  auir»  H.âili.e,i;ni*Nnût 

ili'luc.  Il  et. lit  aluisù  Paiis.nii  de  >r  fjirrcunniiîtrcpar  U  puliliralim 

Ui^uuu  l'avail  ailiré".  le  roi ,  d<.ï'hyaitgîUafoci)i'^i:del'tii/mtÊ, 
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rt  il  finit  p.ir  lui  ahAiidonncrtoiitc  IVn- 
trcprisr;  carl.i  sccoiulc  {Miticdu  cin- 
quième vohiine  ne  [xrtc  que  le  nom 
cloSikc.  Pendant  s^on  ^ejourâUlrccht, 
Kuster  con;ribua  <  llio^cemcnt  aux 
grandes  compilations  des  antiquités 
grecques  et  rom-iinc-s  que  diri^<  aient 
Grxvius  et  Gronove,rn  donnant  à  la 
première  une  Dissertation  sur  leMusdc 
d'Alcxan  Irie,  et  en  traduisant  en  latin, 
ponr la  .seconde,  leTr.iitédrs  médailles 
deSivot ,  et  la  description  du  tombeau 
dcNasonius.  par  I5eilori.lI  prit  encore 
)c  nom  de  Ntocoi  us  à  la  tête  de  ces 
trois  ouvrages.  En  1700,  il  passa  eu 
Angleterre ,  tout  orcupc  du  proji-l 
rlunc  réimpression  de  ^)uidaS)  travail 
considérable,  qu'il  exécuta  avec  une 
extrême  rapidité;  cardes  l'joS  l'édi- 
tion parut  à  Cambridge ,  en  5  vol.  in- 
fo!. Kuster  a  sans  doute  laissé  beau- 
coup à  faire  après  lui  :  mais  ce  qu'il  a 
fait  en  si  p(  u  de  temps,  ^st  vr.iiment 
iemarqi).ible;et  Ton  ne  peut  qu'admi- 
rer s.i  grande  Icctuic  et  son  excellente 
riilique.  Cet  ouvrai^e  lui  donna  tout 
d'un  coup  une  pl-icc  ires  élevée  dans  la 
littérature  savante.  11  assura  de  plus 
en  plus  sa  répu!ation,  par  l'édiiion  de 
la  Vie  de  Pvlliaj:;ore  ,  de  I.ii!d>liqMe  , 
donnée  à  Anisleidam  en  1 707,  surtout 
pir  la  grande  et  belle  éduioii  d'Aris- 
tophane, qu'il  fit  imprimer  dans  la 
même  ville  en  1710.  Kuster,  qui  pa- 
raît avoir  eu  dans  le  caraelèrc  un  peu 
de  légèreié,  en  mettait  aussi  dans  ses 
études.  Il  travaillait  sur  le  Nouveau- 
Testament  en  même  temps  que  sur 
Aristophane  ,  et  compilait  à-la-fnis 
les  variantes  de  la  Lvsistraîe,  et  ccîb  s 
des  Evangiles.  Son  édititm  du  ^ou- 
>*»au -Testament,  qui  ,  au  rote  , 
nVst  autre  chose  que  celle  de  Mill, 
revu*»  et  corrigée,  ])arut  la  même  aii- 
îii'f  que  rAristophane.  Un  savant  mo- 
ro«ie  ,  a  qui  avait  déjà  signalé  son 
hiiineur  tiacassicre  par  plus  d^uue 


KDS     \      • 

ntraque  contre  Spanheim ,  Vossius  i 
Fabreiti ,  Jacq.  Gronove  critiqua  du 
rtroent  le  Suidas  de  Kiister ,  et  à  and 
qnes  obscrvalious  utiles  et  foDOécs 
mcla  un  plus  grand  nombre  de  n 
marques  si  puériles  et  même  si  mai 
vaiscs ,  qu'elles  rendirent  la  téjpam 
de  Kuster  bien  facile.  Celte  rcponai 
qui  parut  en  17m,  dans  letoiD.  xxi 
de  la  Bibliothèque  choisie  de  Lrcler 
fut  réimprimée  à  part ,  peu  de  moi 
après  y  sous  le  titre  de  Diatriba  mM 
GroKOviana.  Elle  élail  accompagM 
d'une  Dissertation  sur  Vœs  grave  ai 
anciens ,  qui  devait  faire  partie  d'à 
recueil  à*  Observations  sur  la  £aiig« 
latine,  dont  Kuster  s'occupait  depni 
quelques  années.  Il  j  prétendait  qi 
les  Romains  appelaient  œs  gravelmii 
monnaie  de  cuivre ,  quels  qu'en  foi 
sent  le  poids  et  la  forme,  par  opposi 
tion  à  la  monnaie  d'or  et  d'argent 
qui  était  aussi,  par  abu5,  appelée ffi 
de  même  qu'en  français  le  mol  <r 
gcrit  se  dit  abusiTcoient  des  pièces  d 
toute  espèce  de  métal.  Cette  opinioi 
fut  la  cause  d'une  querelle  entrr  Eu 
ter  et  Pirtzonius.  lA'ur  division  fut  m 
core  augmentée  par  une  Disscriafioi 
sur  le  verbe  r^mo, que  Kuster  joigni 
à  la  réimpression  de  sa  réponse  à  Gn 
noyé ,  comme  spécimen  d'un  noavcii 
Trésor  de  la  Iruigne  latine.  PcKOwas 
(pii  était,  à  ce  qu'il  semble,  an  pei 
iniiabie,  crut  voir,  et  pcut-ctrenes 
trompait-il  pas,  dans  cette publîcalioi 
une  envie  maligue  de  critiquer  eeqal 
av.iit  lui- même  écrit  sur  le  verbe  cem 
dans  ses  remarques  sur  la  Blincrred 
S^inclius.  11  répondit,  et  Kuster  tépi 
qua  par  une  lettre  jointe  à  MmTrâil 
(tes  verbes  grecs  mo^'ens,  GeTraili 
quic^t  un  chef-d'œuvre,  et  qn*Albcr 
et  D<u  ville  ont  nommé  un  livre  fa 
répandit  un  jour  tout  nouTean  si 
quelques  points  délicats  de  k  grai 
maire  gtcci^ue.  il  a  été  «âmprii 
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ine  fois ,  et  totit  récemment 
es  Prolécomënes  de  la  non- 

spleudiae  édition  du  Trésor 
«!>tienne.  Au  reste ,  cette  polé- 
entre    Perizonius  et    Kusler 
duite  de  Part  et  d'autre  sans 
igreur  ni  ae  ▼iolence.Lede'bat 
ronove  fut  plus  Tif ,  et ,  àt$ 
ités ,  les  injures  ne  furent  pas 
les.  Il  faut  dire,  pour  la  justi- 
de  Kuster,  que  Gronove avait 
resseur.  Nous  ne  savons  pas 
Il  si  Kuster  ne  prit  pas  à  son 
rôle  offenâL  lorson*en  1 7 16  il 
Uns  le  tome  v  de  la  BibUothi" 
:ienne  et  moderne  de  Lederc, 
tique  très  dure  de  la  détestable 
que  Gronove  venait  de  donner 
lotc.  Il  se  peut  toutefois  que 
re  eût  de  nouveau  provoqué  son 
ible  adversaire ,  par   quelque 
!  insolent  de  sa  préiacc  et  de  ses 
Vers  le  mémo  temps,  Kuster 
'académie  des  belles-lettres  un 
1  critique  de  celte  édition  dllé- 
;  c'est  probablement  le  même 
ui  qu'il  donna  à  Leclcic,  après 
traduit  en  latin ,  et  y  avoir  ajou- 
[|uc'S  traitsjscvèresqui  n'eussent 
convenu  daus  une  lecture  aca- 
je.  Il  cHrit  aussi  h  Tacadcmie 
ralion  d'une  inscription  décou- 

Srayrne;  et  elle  a  clc  imprimée 
c  quatrième  vuiume  des  Mé- 
,  de  ce  rorps.G's  petits  ouvra{;es 
tient  Kuster  plutôt  qu'ils  ne  l'oc- 
tit.  Le  véritable  objot  de  ses  tra- 
ctait le  noi^eau  Trésor  latin, 
nous  avons  dit  plus  liant  quel- 
iiiuts  y  et  partie  uliùrement  un 
entaiic  sur  fic>)'cbius,  qu'il  se 
^ait  de  donner  pour  pendant  à 
>.  Sos  notes  ctaicut  à-pru-près 
its,  lorsque  la  mort  vint  le  sur- 
ro.  Scvin  cl  S.illier ,  entre  les 

de  qui  elles  a \  aient  pssé,  en 
It  meilleur  usage  possible  ^  en 
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les  transmettant  à  Albertî ,  qui  les  a 
placées  dans  sa  belle  édition  d'Hésy- 
chius,  publiée  en  174^  et  1766. 

B—ss. 
KUSTER  (Geoboe-Godstroi), 
bisiorien,  né  à  Halle  en  1695,  s'ap* 
plîqua  de  bonne  heure  k  l'étude  de 
rhistoire  du  Braiidd>our(  ,  et  pu» 
blia  diflërenls  ouvrages ,  qui  lui  «o* 
quirent  une  rëputatioo  duraUe.   Il 
exerça,  depuis  1718,  diverses  foue- 
tioDS  dans  renseigoement  public ,  et 
obtint  à  FacadëmiB  des  adeuoes  de 
Berlin  une  pbce  qu'il  remplit  aveu 
beaucoup  de  zèle  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  28  mars  1776.  Nous  ci* 
terons  de  lut  les  ouvrages  suivants  : 
l.MemarabiUa  Colonemia  Xix  spe* 
chninibus  ab$olula,  Leipsig,  1731 , 
in-4''.  Il  en  avait  d^  paru  une  édi- 
tion moins  complète,  BeilÎD,  1727  , 
in-4°*  L^  Dissertations  qui  eom^ 
posent  ce  volume,  sont  pleines  de  re- 
cherches curieuses  ;  mais  on  pense 
bien  qu'elles  ne  sont  pas  d'un  inté- 
rêt général.  II.  CotiecUo  opuscuh' 
rum  hisioriam  Marchicam  illuS" 
irantium^  Berlin,  1 727-45,  a4  part. 
in-8".  L'éditeur  y  a  joint  des  préuccs 
et  des  observations  très  crudités.  II (• 
MarcJUœ  Uueratœ  specimina  xxat , 
Berlin ,  1 740  et  suiv. ,  in-4''*  I V-  ^<* 
bliotheca  historica  Brandetiburgica, 
scriplores  rerum  Brandenburpco/m 
rum ,  maxime  M^urchicarum  exhi» 
bens ,  in  suas  classes  distributaf  atm 
duplici  iMiiice,  Breslao,  1 74^,  in-8*. 
de  près  de  mille  pag.,  ouvrage  savant  et 
curieux.  Il  y  ajouta  deux  suppléments 
(  accessianes)  tn  1768.  V.  HisUma 
artis  tyjpographicœ    in  Marchidj 
Berlin,  1746,  in.4^  VI.  De  San^ 
chaniaione   philQSopho  Phoenida. 
Cette  Dissertation  est  insérée  dans  le 
SiblioÛL  Bremensis,fasc.  iv,  pag. 
66087.  VIL  Quelques  ffaiiees  bio- 
graphiques eu  allemand.  VIIL  Vai^. 

3» 
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€ien  et  le  nouveau  Berlin  ,  clrpnis 
I  !2o6  jusqu'à  DOS  jours ,  Berlin ,  i  '^57- 
17G9,  4  part,  in-fol.  (en  allemand  ]. 
Jean-Christophe  Mullcr  eut  part  à  la 
Tc'daetiou  de  la  première  partie  de 
cet  importaut  ouvrage;  et  il  doit 
avoir  paru,  depuis  la  mort  de  Kus- 
ter,  uue  dnquicme  partie.  IX.  Une 
Dissertation  (  en  français  )  sur  la 
Ja^iitha^  idole  de  la  Saxe  et  de 
la  Marche  (dans  lc'«  Mêm.deVacad, 
de  Berlin^  i';58).  On  doit  aussi  à 
Kuster  une  bonne  édition  des  Œu- 
vres de  Miculas  Lcutingcr,  Franc- 
fort, i7'29-5o,  a  vol.  in-.^". ,  avec 
une  Vie  de  hauteur,  la  liste  de  ses 
écrits,  et  un  caUdogne  des  historiens 
du  Brandebourg  ;  il  a  encore  pii- 
blië  une  traduction  allemai)dc  dos 
Icônes  et  elogia  virorum  aliquot 
prcestantium ,  par  Mart.Fre'd.  S<*i- 
dels,  avec  de  nombreuses  additions, 
Berlin ,  1  ^5 1  ,  in -fol.  W— s. 

KUTS'AMI.  On  ignoi*e  l'époque 
à  laquelle  vivait  cet  auteur,  qui  a 
compose  en  chaldccn  un  traite  inti- 
tulé :  Agriculture  JVabathéenne.  H 
est  cependant  piobable  qu'il  a  pré- 
cédé de  ]>Iusicurs  sièclt-s  Ibn  el 
Awaro  ,  qui  a  éciit  dans  le  xii*". 
no  ouvrage  sur  le  même  sujet ,  et 
dont  la  traduction  en  espgnol ,  avec 
le  texte  arabe ,  a  été  puoliée  à  Ma- 
drid en  1802,  en  'Jt  vol.  in-fol.  L'on- 
"vrage  original  de  Kuts^anii  n'est  pas 
parvenu  jusqu'à  nous  ;  mais  nous 
sommes  dédommagés  de  c(  tte  |)ert<.' 
par  la  traduction  aiabe  d'Ibn-Wah- 
chyah,  dont  il  se  trouve  un  excm- 

Idairc  manuscrit  à  l'Ëscurial,  un  h 
a  bibliothèque  du  Roi  à  Paris  (ma- 
nuscrits arabes  ,  n^'.  CMxni),  et  un 
troisième  à  celle  de  Leyde ,  où  il  e^t 
«ppc-lé  fVahijija,  Kuts*ami  parait 
avoir  été  l'auteur  agrondniiqne  le 
plus  célèbre  qu'ait  produit  la  pirlic 
êccidcutalc  de  l'Asie  3  et  l'on  sait  q^c 


les  peuples  de  ces  contnScs  étûeal 
très  habiles  en  agriculture.  Il  avait 
recueilli  dans  son  ouvrage  les  pré- 
ceptes d'agriculture  disse'minés  diu 
les  auteurs  géoponiqncs  anciens ,  0 
dans  ceux  qui  s'étaient  transmis  dl 
temps  immémorial  parmi  les  Araki 
et  les  autres  peuples  de  lX>rient.  Ibi 
el  Awam  en  cite  tin   assez  grand 
nombre  de  passages  ,  dont  la  Icc* 
tTire  fait  présumer  (fuc  tel  ouTiasiC 
offre  un  grand  intérêt.  M.  Jourdûn 
s'occnpait  à  le  traduire  icn  français; 
et  Ton  doit  vivemeA  regretter  que  h 
mort  pn^maturée  de  ce  jeune  oritiH 
ta  liste  (  Fojr,  JouaDim  )  nous  ail  Crus 
très  dr  ce  travail  important.  Ij«~-ie. 
KUTTNER   (Charles- GoTT- 
LOB  ) ,   savaiit  voyagenr   anemand, 
était  né  le  18  février  1755 ,  à  Wi^ 
demar,  près  de  Delîtsdi  en  Saxe.! 
fit  ses  études  à  LeipEÎg.  Après  avM 
été  insiiiuteur  pendant   huit  ans  i 
Baie,  il  fut  chargé  de  l'éducatiou  d^ui 
lord  irlandais.  Il  fit  ensniie,  avcc^ 
sieurs  jeunes  Anglais ,  des  Voyaec^ 
dans  la  plupart  des  pays  de  V bi' 
rope,et  mourut  dans  la  retraite,! 
Leipzig,  le  i4  février  i8o5. Il  avoi 
une  grande  conuabsance  des  alEiire 
et  des  hommes,  et  possédait  pb 
sieurs  langues.  Les  relations  de  se 
voyaffes  renferment  nn  grand  non 
bre  de  renseignements  positib.  On  i 
do  lui  en  allemand  :  I.  Lettres  sw 
/'Irlande  y  Leîpaig,  1785.  IL  Lei 
très  d'un  Saxon  écrites  de  &tissi 
ibid.^  1785,  3  vtri.  IIL  P^ojagee 
u4llema{pie ,  en  Danemark,  en&ù 
dcy  en  Norvège  et  dansttnepmrîied 
t Italie  ^  ibid.,  1801  et   i8o4«  H 
Des  Observations  sur  FAn^etem 
les   PajS'Bas  et  la   France. 
sVst  aussi  f^it  connatlre  aTantaen 
sèment  par  des  Extraits  eldeiiM 
moires  insérés  dans  lesîoumaas  I 
tcraircs  d'Allemagne» 
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j       KL'TUSOW,  Voy.  KotrrousoFr. 
.       KUYCK  (Jeaw  Van),  peinirc 
{  fur  verre,  né  a  Dort  en  i53o,  est 
b-  tn  exemple  des  malheurs  auxquels 
■j  peut  exposer  Tcsprit  de  secte  ou  de 
3  parti.  11  se  livrnît  à  son  art ,  et  sVtaît 
ti  acquis  h  réputation  d'un  dcs*plus'ha- 
t   biles  |>ei litres  sur  veil-e  de  son  temps , 
'   lorsqu'il  fut  aecitsé  d*avoir  adopte  et 
de  piopager  des  principes  cûtilraires 
k  la  reii^on  de  l'Etat  ]  il  fut  arrtié 
et  mis  en  prison.  H  y  ^it  déjà  de- 
puis long-temps,  loi^cfue  Jean  Van 
Drenkwaert  Boude^vinze  »  dhef  de 
la  justice  de  Dort,  crut  qu^l  avait  été 
assez  puni  de  ses  erreurs ,  et  fit  tant 
par  ses  démarches  auprès  des  autres 
magistrats,  qu'il  obtint  la  grâce  de 
Kuyck.Ii'arfiste  pensa  qu'A  ne  pouvait 
mieux  témoigner  sa  reconnaissance 
à  son  liblh-ateur,  qu'en  peignant  pour 
lui  le  Jugement  de  ôidomon.  la 
tête  de  Safomon  était  le  poftrait  de 
JioudewÏDze.  Mais  rien  ne  put 'fléchir 
les  ennemis  du  peintre.  On  reprocha 
nérne  en  pleine  chaire  à  celui  qui  Ta- 
\ait  sauvé,  de  ne  l'avoir  protégé  que 
dans  l'espoir  de  s'enrichir  par  ks  ou- 
vrages de  Kiiick  ;  et  le  chef  de  la 
justice,  iiiiiaiidé  par  tant  de  clameur.*,, 
crut  devoir  condamner  le  malheureux 
arti»te,  qui  fut  brfilc  vif  sur  le  Nieu- 
werck,  à  Dort,  le  a8  mars  157:^1, 
laissant  une  veuve ,  cl  une  fille  de 
sej>l  ans.  P^s. 

KYA  nU/XRK-OUMYD  (et  non 
p«s  lU  ZUUK  AMID),  c'est-â  dire, 
Kya  de  f^riinde  espérance  ^  succéda 
cil  '>i8  de  Hiégiie  (  1  iu4-5de  J.-C.) 
à  Haçau  Sabbah ,  son  père,  chef  de 
la  sccle  des  Ismaéliens.  (  Fojr.  Ha- 

fA!«EL.*f  SABBAD,tOm.XlX,  p.tlSo.) 

A  peine  ce  nouveau  chef  avait-il  saisi 
h  s  lénes  du  gouvernement,  que  le 
suiihau  Muhammed  le  Seldjoukide 
cnroya  une  année  contre  lui  ;  mais 
le  gcucral  persan  bc  livra  qu'une  at- 


faqne  au  château  de  Roadl).ir,  place- 
dépendante  du  prince  ismaélien.  Ce- 
tui-ci  consentit  a  un  traité,  à  la  suiie- 
duquet  H  envoya  un  ambassadeur  à 
Ispahan,  Cet  amlNissaJeur  fut  très 
honorablemeut  Accueilli  à  la  cô^r  i 
mais  lliorreur  iiu'inspîrat  au  peu- 
ple ,  et  surtout  iaux  pietix  Mulis« 
une  secle  hérétique,  et  qui  acquérait 
cliaque  jour  de  nouveaux  accroisse- 
ments, ne  tarda  pas  à  se  manifester 
dans  toute  la  ville  de  la  manière  la 
plus  alamnnte  ;  et  les  mesures  lea 
plus  sages  et  les  plus  énergiques  nç 

Surent  arrêter  la  fureur  populaire, 
ont  l'envoyé  îsimaelien  finit  par  être 
la  victime.  5on  maître  -réfusa  'toutef 
les  excuses  et  lés  réparations  que  lui 
fit   le  snfthin  Mohammed.  Cdmme 
celui-ci  se  trouva  dans  Vitt[rM»ssibi« 
4ité  de  Itri  Ih^er  les  cottplft>i<*5 ,  nà 
parti  dl^maélieos  maicha  vn  5a5 
(iiaS^)  wt 'CMirfiï  y  é,  s'eA^iara 
^e  cette  tille  parla  tUse. Yi'e  pnbcT- 
p9l  magi^tratt  fut  massai^ré  ;  qnafl^ 
on  cinq  cents  habitants  éproavèi^nt 
le  même  sort ,  et  les  vainqueurs  ein- 
portèrent  im  immense  butin.  Cette 
vigoureuse  représ^ilte  et  le  meurti^ 
qui  Tavait  -provoquée  causèrent  etfitre 
Kya  et  Mohammed  nue  a'uihiosiio 
qui  ne  finit  qu'avec  la  vie  de  ce  der- 
nier. Le  prince  ismaélien  profita  de 
la  profonde  indignation  que  Ses  su- 
jets conservaient  euntre  la  personne 
du  sulthân ,  et  de  leur  haine  envers 
les  Musulmans,   pour  étendre  son 
domaine ,  auquel  il  joignit  le  Guy* 
lan  ttiiit  entier.  Quoique  le  château 
d'Alamout  continuât  d'être  le  chef 
lieu  de  la  puissance  des  Ismaeiena 
nommés  Assassins  y  Kya  avait  fix< 
son  séjour  dans  un  autre  ehâteaa, 
nommé  lioudbar,  voisin  deCazwjn; 
c'est  là  qu'il  mourut  en  53a  (ii37' 
8  ),  laissant  sa  petite  principauté  i 
son  fils  Mohammed  y  qui,  apcot  iu 
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règne  de  trois  ans ,  la  ràigna ,  dit* 
on,  à  uu  prince  de  la  famille  d*Is- 
maël ,  nomme'  Hoccin  cbn  Nasser, 
ou  plutôt  celui-ci  s'empara  du  gou- 
Tcrnement,  qu'il  ne  conserva  pas 
]ong-temps;  car  il  fut  supplanté  et 
massacré  par  son  propre  fils  Âlâ 
cd  •  djD  Mohammed.  Nous  ne  sui- 
\rons  pas  plus  loin  l'histoire  de  ces 
princes  ismaéliens ,  qui  n'offre  qu'une 
série  d'atrocités  inspirées  par  le  fa- 
natisme et  par  l'ambition  ;  nous  nous 
contenterons  d'ajouter,  pour  la  sa- 
tisfaction des  amis  de  l'humanité, 
qu'elle  fut  entièrement  exterminée 
sous  son  dernier  prince,  Rokned- 
dyn  Khourschâh  l'an  isi56  (  rojr, 
HOULAGOU ,  XX ,  6 1  1  ).        L— s. 

K  Y  R  L  E  (  Jean  ) ,  surnommé 
V Homme  de  Ross,  habitait  le  vil- 
lage de  Ross ,  dans  le  Ilercfordshire , 
en  Angleterre.  Il  mourut  en  17^4» 
à  Fâge  de  quatre-vingt-dix  ans, 
après  avoir  consacre  sa  loncuo  vie 
et  sa  fortune  à  des  actes  de  bienfai- 
sance, et  à  l'exécution  de  plusieurs 
projets  d'utilité  pubhque.  Il  fut,  dit 
vVarton  dans  son  Essai  sur  le  gé- 
nie  et  les  écrits  de  Pope  y  «  il  fut  le 
»  Howard  de  son  temps,  et  il  mé- 
1»  rite  d'être  célébré  plus  que  tous  les 
»  béros  de  Piudare.  »  Pope  l'a  im- 
mortalisé dans  CCS  beaux  vers  de  sa 
troisième  Epître  morale  : 

Ittte  , Loaeit  Muie ,  md  tiog  Uie  min  of  P.ot.* ,  tti 
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«  Lève  •  toi ,    Muse    ▼crlacuse ,  ft 

»  chante  VÈamme  de  Ross;  snrki 

»  bords  sinueux  de  la  Wyechu- 

«  mée,  Fécho  répète  sts  louange; 

»  elles  sont  redites   par  la  Siveru 

»  rapide.  Qui  a  couronne  de  bois  b 

»  cime  brûlante  de  cea  mOnlagacs? 

»  Qui  a  commande    anx  ondes  de 

»  couler  de  ces  rocs  deséécbésPEBes 

»  n'élancent  point   jusqu'aux  000 

»  leurs  colonnes  inutiles ,  et  ne  se 

»  perdent  point  arec  magnifieeiMC 

»  en  cascades  orgueilleuses.  CUira 

»  et  naturelles,  elles  portent  à  tn- 

»  vers  la  plaine  la  santé  au  nialadf , 

»  au  pasteur  la  gatté.  Qui  constmiàil 

»  cette  chaussée  dont  les  allées  om- 

»  bragent  et  divisent  le  vallon  7  Qoi 

»  plaça  ces  bancs  où  se  repose  le 

»  voyageur  fatigue  ?  Qui  apprit  à  ce 

»  clocher  à  s'élever  vers  le  eid?C(St 

»  V  Homme  de  Ross ,  répond  le  pe* 

»  tit  en£int  qui  b^aye  encore.  Jeta 

»  les  yeux  sur  la  place  du  marckc  : 

«  YHomme  de  Ross  y  distribue  aux 

M  pauvres  le  pain  de  la  semaine  ;  il 

»  entretient  cette  maison  de  charité 

»  si  propre ,  mais  si  simple.  A  li 

»  porte  sont  assises  la  Vieillesse  d 

»  la  Pauvreté,  le  sourire  sur  les  lê- 

»  vres.  11  est  béni  par  les  filles  qu'il 

D  a  dotées ,  par  les  orphelins  qu'il  i 

»  mis  en  apprentissage,  par  les  jeuDCj 

»  gens  qui  travaillent,  par  les  vieil 

»  lards  qui  se  reposent  ^  etc.  » 


Fin    VV   VINGT-DEUXIEME   VOLUIIC* 
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